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RODOERIO  (  Jcan-Lëonard) , 
célèbre  jurisconsulte  y  né  à  Mon* 
tecorvinOy  dans  Je  royaume  de 
Naplesy  en  i6ao,  occupa  plu- 
sieurs plji^es  distinguées  dans  Ta 
magistrature,  et  a  laissé  i  i^  Ob- 
servât iones'^singulares  cum  addi' 
tionibus  ad  quotidianum  librum 
resolutionum  Donati  Antonii  de 
MariniSj  tapies,  1666^  in-fol; 
a*  ConsiUorumysive  juris  resport" 
sorum  cum  novissimîs  decisioni- 
busy  Napleï,  1674?  i  vol.  in-fol. 

RODOGUNE  ou  Rhodogune, 
fille  de  Phraates  roi  des  Parthei^ 
fut  mariée  à  Démétrius  Nicanor, 
que  Phraates  tenait  prisomiter; 
ce  qui  causa  de  grands  malheurs, 
par  la  jalousie  de  Cléopâtre  (  F". 
ce  nom  )^  Il  y  a  e,u  d'autres  prin- 
cesses de  ce  nom.  Voyez  la  pièce 
de  P.  Corneille  qui  porte  ce 
titre. 

RODOLPHE,  comte  deRheiu- 
felden ,  duc  de  Souabe,  époux 
deMathilde,  sœurdeTenipereur 
Henri  IV,  fut  élu  roi  de  Germa- 
nie Tain  1077,  par  les  Allemands, 
soulevés  contre  l'empereur  son 
beau-frère.  La  fortune  fut  dou-  . 
teuse  pendant  quelque  temps , 

Tome  \V. 
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fte   déclarant    tantôt    pour    un 

Sarti,  et  tantât  pour  un  autre, 
[ais  elle  abandonna  totalement 
Rodolphe,  Tan  1080 ,  k  la  bataille 
de  Wolcksheim,  où  il  périt.  Il 
ne  laissa  qu'une  fille,  qui  épousia 
Berthold,  duc  de  Zeringhen. 

RODOLPHE  V^  DE  HjkBSBOURG, 

empereur  d'Allemagne,  surnom- 
mé le  Clémenty  était  fils  d'Al- 
bert, comte  de  Habsbourg,  châ- 
teau situé  entre  Bàle  et  Zurich* 
Il  fut  élu  empereur  au  mois 
d*octobre  1^273,  après  un  long 
interrègne  et  par  décision  delà 
diète  de  Francfort.  Rodolphe  ne 
voulut  pas  aller  &  Rome  pour  se 
faire  couronner;  mais  il  fit  un 
traité  en  1278  avec  le  pape 
Nicolas  fil,  par  lequel  il  s'enga- 
gea à  défendre  les  biens  et  lés 
privilèges  dé  l'Eglise  romaine. 
Son  règne  fut  troublé  par  la 
guerre  contre  Otlocare,  roi  de 
Bohême ,  sur  lequel  it  remporta 
une  victoire  signalée.  Le  vaincu 
fut  obligé  de  céder  au  vainqueur 
l'Autriche,  la  Siyrie  et  la  Car- 
niole.  Il  consentit  à  fi^re  un 
hommage-lige  à  l'empereur  dans 
unetle  au  milieu  du  Danube, 

I 
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sous  unjpavîllon  dont  les  rideaux 
devaiedt  être  fermés,  pour  lui 
épargner  une  mortification  pu- 
blique. Ottocare  s'y  rendit,  cou- 
vert d'or  et  de  pierreries.. Rodol- 
phe, par  un  faste  supérieur.,  le 
reçut  avec  l'habit  le  plus  simple. 
Au  milieu  de  la  cérémonie^  les 
rideaux  du  pavillon  tombent,  et 
font  voir  aux  yeux  du  peuple  et 
des  armées  qui  bordaient  le  Da- 
nube, le  superbe  Ottocare  à  ge- 
noux, tenant  stes  mains  jointes 
'entre  les  mains  deson  vainqueur. 
Quelquesécriv  ai  n  s  ont  traité  cela 
de  conte;  mais  ce  fait  est  accré- 
dité. La  femme  d'Ottocare ,  in- 
dignée de  cet  hommage ,  engagea 
son   époux,  à   recommencer    la 
guerre.  L'empereur  marcha  con- 
tre lui  ;  la  bataille  se  donna  à 
Marckfeld,  piës  de  Vienne,  le 
a6  août  1278,  et  Ottocare  la  per- 
dit avec  la  vie*  Rodolphe  vendit 
la  liberté  aux  villes  d'Italie  qui 
voulurent   bien   l'acheter.    Flo- 
rence donna  4o,ooo  ducats  d'or, 
Lucques  12,000,  Gênes  et  Bolo- 
gne 6,000.  Cette  liberté  consis- 
tait dans  le  droit  de  nommer  des 
magistrats,  de  se  gouverner  sui- 
vant leurs  lois  municipales,  de 
battre  monnaie ,  d'entretenir  des 
troupes.    Rodolphe    mourut    à 
Gemersheim,  près  de  Spire,  eu 
1291 ,  à  73  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  braves  guer- 
riers et  des  plus  grands  politi- 
ques de  son  siècle.  On  rapporte 
qu'étant  encore  comte  de  Habs- 
bourg, il  rencontra,  étant  à  la 
chasse,  un  prêtre  portant  péni- 
blement à  travers  les  montagnes 
le  viatique  à  un  malade,  il  des- 
cendit de  cheval,  y  fit  monter  le 
prêtre,    l'accompagna    chez    le 
malade,  et  ne  voulut  plus  re- 
prendre   le    cheval.    Quelques 
jours  après,  un  pieux  ermite  lui 
prédit  son   élévation   au    trône 
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impérial,  C'e^t.à  cette  occasion 
qu  on  cite  uué  espèce  de  prophé- 
tie consignée  dans  V Histoire  de 
la  décadence  de  l'Empire ,  par 
Maimbourg,  tom.  2,  p.  256. 
a  Grand  exemple  (celui  de  Ro- 
»  dolphe  de  Habsbourg  j,  qui 
»  doit  apprendre  aux  princes  de 
»  cette  maison,  que  comme  les 
»  choses  ne  se  conservent  que 
»  pur  les  mêmes  principes  qui 
»  leur  ont  donné  l'être,  aussi  la 
»  grandeur  à  laquelle  il  a  plu  à 
»  Dieu  de  les  élever  en  ce  monde 
»  en    récompense    de    la    piété 

V  de  l'empereur  Rodolphe  leur 
»  chef,    ne  durera  que  tandis 

V  qu'ils  auront  un  vrai  zèle  pour 
»  la  religion;  et  que  s'ils  le  per- 

V  xlent  par  une  fausse  politique^ 
»  pour  ne  songer  qu'à  leur  agran- 
»  dissement  temporel  et  à  leur 
»  intérêt ,  en  abandonnant  celui 
»  de  J.-C. ,  ils  périront.  »  Il  y  a 
un  Recueil  de  i4o  lettres  de  cet 
empereur.  On  conserve  précieu- 
sement ce  manuscrit  dans  la 
bibliothèaue  impériale  à  Vienne. 
Adolphe  ae  Nassau  fut  élu  em- 
pereur après  lui. 

RODOLPHE  II,  fils^de  l'em- 
pereur Maxi milieu  11^  né  en 
i552,  roi  de  Hongrie  en  1572, 
roi  de  Bohême  en  1675,  élu  roi 
des  Romains  à  Ratisbonne  le  27 
octobre  de  la  même  année,  prit 
les  rênes  de  l'empire  en  1576, 
après  la  mort  de  son  père,  et 
les  tint  d'une  main  faible.  La 
Hongrie  presque  entière  fut  en- 
vahie par  les  Turcs  en  1 698,  sans 
qu'on  pût  les  en  empêcher.  Les 
revenus  publicsétaient  si  mal  ad- 
ministrés, qu'on  fut  obligé  d'é- 
tablir des  troncs  à  toutes  les 
porte  des  églises,  non  pour  faire 
la  guerre (commele  dit  Voltaire), 
mais  pour  secourir  dans  les  hôpi- 
taux les  malades  et  les  blessés 
qui  l'avaient  faite.  Rodolphe  en- 
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voya    en  Hongrie    une   armiée 
qui   n'arriva   qu'après^  la   prise 
d'Agria  et  de  plusieufrs   autres 
places  importantes.  Cette  armée, 
ainsi  que  toutes  celles  qui  k  cette 
époque  combattirent  les  Turcs,- 
que  la  seule  maison  d'Autriche 
d'Allemagne  n'était  pas  en  état 
de  repousser,  était  un  composé 
de  toutes  sortes  de  nations,  sans 
discipline   et    sans  surbordina- 
tion,  et  dont  par  conséquent  les 
défaites  n'ont  rien  de  merveil- 
leux.   Barthélemi  Georgiewitz, 
dans  un  Discours  inséré  par  Lo- 
nicer  dans  sa  Chronique  turque  y 
en  parle  de  cette  sorte  :  Latra- 
cùiatur  HungaritSjprœdatur  His- 
panus  j  potat   Germanus ,  stertit 
Bohemus  ^    libidinatur    Italus , 
GaUus  cantat ,  Anglus  lucratur  > 
Scotus  helluatur;    militem    qui 
moribus  miles  sii  y  vue  ullum  re* 
perias.  Le  duc  de  Mercœur  ,  ac- 
compagné d'un   grand  nombre 
de  Français  ,  rétablit  un  peu  les 
affaires  de  ce  royaume  en  i6oo« 
L'empereur  eut  d'autres  chagrins 
k  essuyer.  Son  fière  Matthias  s'é- 
tant  révolté  y  il  fut  obligé  de  lui 
céder  les  royaumes  de  Hongrie 
et  de  Bohême.  Les  dîvision's  de 
sa  maison ,  jointes  au  vif  ressen- 
timent  que    lui    causèrent    les 
électeurs  ,  par  la  demande  qu'ils 
lui  firent  de  choisir  un  successeur 
à  l'empire,    tout  cela   hâta   sa 
mort^  arrivée  en  i6i*a ,  à  60  ans. 
Tycho-Brahé,  qui  se  mêlait  de 
prédire,  lui  avait  conseillé  de  se 
méfier  de  ses  plus  proches  pa- 
rents :  conseil  que  la  révolte  de 
Matthiasjustifia,etqueRodotphe 
ne  suivit  que  trop,  ne  laissant 
pas  approcher  ses  parents  de  sa 
personne.  Il  est  vrai  qu'il  en  usait 
a  peu  près  de  même  envers  les 
étrangers  :  ceux  qui  voulaient  le 
voir  étoie^nt  obligés  de  se  dégui- 
ser en  palfreniçrs,  pour  l'atten- 
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dre  dans  son  écurie,  quand  il 
venait  voir  ses  chevaux,  dont  il 
était  fort  curieux ,  et  qu'il  entre- 
tenait en  grand  nombre  et  d'un 
erand  choix.  C'était  d'ailleurs  un 
bon  prince,  ennemi  du  faste  et 
de  toute  ostentation,  juste, 
chaste,  pieux  ,  qui  protégeait  les 
savants  et  cultivait  lui-même  les 
sci ences,parti cul ièrem en  t  la  phy- 
sique, l'astronomie  et  la  chimie. 
Il  ne  voulut  jamais  se  marier.  Il 
devait  épouser  Isabelle^  fille  de 
Philippe  11  ;  mais  sa  répugnance 
pour  le  mariage  fit  manquer  ce 
projet ,  ainsi  que  cinq  autres. 

KODON (David  de),  calviniste 
du  Dauphiné,  enseigna  la  philo- 
sophie a  Die,  puis  à  Orange  et  à 
Nîmes,   fut  banni  du  royaume 
en   i663,  et  mourut  à  Genève 
vers    1670.   C'était  un  homme 
turbulent,  plein  de  subtilités  et 
.d'idées  bizarres    On   a  de  lui  : 
I*  un  ouvrage  rare,  qu'il  publia 
sous  ce  titre  :  V Imposture  de  la 
prétendue  confession  de  foi  de 
saint  Cyrille j  Paris,  16*29,  in-S*»; 
2<*  un  livre  peu  commun,  inti- 
tulé :  De  supposito,  Amsterdam, 
1682,  in-ia,  dans  lequel  il  entre- 
prend de  justifier  INestorius,  et 
accusqg^nt  Cyril  le  de  confondre 
les  deulr  natures  en  J.-C.  ;  3°  un 
Traité  dfc  controverse,  intitulé  : 
Le  Tombeau  de  la  messe ,  Franc- 
fort, i655,  in-B*»  :  c'est  ce  traité 
qui  le  fit  bannir;  4"*  Disputatio 
de  libertate  et  atomisj  Nîmes, 
1662,  in-B",  assez  rare;  5®  divers 
autres  ouvrages,   imprimés   en 
partie  à  Genève,  166B,  a  vol.  in- 
4^.   Quoique  ce  recueil  ne  soit 
pas  commun  ,  il  n'est  pas  beau- 
coup recherclié. 

RODRIGUE.  P'oyez  Sawcio. 
RODRlbUEZ    (Simon),  jé- 
suite ,  né  à  Vo'usseila  dans  réyê- 
ché  de  .  Viséo  en  Portugal  ,   fut 
disciple  de  saint  Ignace  de  Loyo- 
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la  >  et  refusa  l'évéché  de  Cotm* 
bre.ll  fut  fail  précepteur  de  don 
Juan ,  alla  prêcher  la  foi  aux 
sauvages  du  Brésil ,  et  devint 
provincial  des  jésuites  portu- 
gais. Il  fut  aussi  provincial  d'A^ 
ragon^  et  mourut  à  Lisbonne 
en  1579,  avec  de  grands  ienlU 
ments  de  religion. 

RODRIGUEZ  (  Alphonse),  je- 
suite,  né  à  Valladotid  en  i5^6 f 
enseigna  long-temps  la  théologie 
morale  ,  et  fut  ensuite  recteur 
de  Monte*Rey  en  Galice,  et  in* 
sli tuteur  des  novices ,  parmi  les* 
quels  il  eut  l'honneur  decomp* 
ter  le  savant  P.  Suarez.  il  mou- 
rut àSéville;  le  at  février  1616, 
k  QQ  ans,  en  odeur  de  sainteté. 
Ce  pieux  jésuite  est  principale- 
ment connu  par  son  Traité  inti- 
tulé ,  Pratique  de  la  perfectiûH 
chrétienne  ,  ouvrage  profond , 
qui  décèle  un  homme  supérieu- 
rement versé  dans  la  connais- 
sance du  (HBur  humain,  et  des 
moyens  de  l'épurer ,  de  le  sanc- 
tîBer  et  de  le  rendre  digne  de 
son  auteur.  Le  P.  Rodriguez  fait 
un  admirable  usage  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  pères,  et  c'est 
ee  qui  donné  à  son  ouvrage  un 
ton  d'autorité  et  d'oncti^ qu'on 
trouve  dans  peu  de  li^^s  spiri- 
tuels, au  même  degré,  ^to  Traité 
a  été  traduit  en  français  par  les 
solitaii'es  de  Port-Royal  i  en  a 
vol.  iu^4%  et  par  l'abbé  Bsegnier-» 
Desmarais,  3  vol.  in*^y  4  in-8* 
et  6  in- ta.  La  première  de  ces 
versions  est  très  peu  fidèle ,.  et 
les  traducteurs  n'ont  pas  fait 
difficulté  d'attribuer  à  l'a^iteur 
espagnol  leurs  sentiments  parti- 
culiers. Cette  version  devient 
très  rare.  On  en  avait  conservé 
UQ  exemplaire  au  collège  de 
Louis  le  Grand  ,  avec  des  notes 
de  M.  Regcier-Desmarais,  Paris^ 
i674f  a  vol.  in'4^*   Cet  exem* 
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plaire  fut  enlevé  pour  S  livres  ^ 

Quoique  des  curieux  eussent 
on  né  commission  de  l'acheter 
à  tout  prix.  L'ouvragé  de  Ro- 
driguez, excellent  en  son  genre, 
serait  encore  meilleur,  si  l'au- 
teur ne  l'eût  rempli  de  plusieurs 
histoires  qui  ne  paraissent  pas 
trop  bien  appuyées.  L'abbé  Tri* 
calet  en  a  donné  un  abrégé  en  a 
vol.  in-ia.  Cet  abrégé  est  trop 
resserré;  l'on  n'y  trouve  ni  les 
lumières  ni  l'onction  de  l'on-, 
vrage  de  Rodriguez. — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
Alphonse  Rodriouez,  aussi  jé- 
suite ,  né  à  Ségovie,  et  mort  à 
Majorque  ,^e3i'  octobre  161 7  ,  à 
l'âge  de  87 ans,  considéré  commo 
un  houimé  apostolique  ,  plein 
d'œuvres  et  de  mérites ,  et  dont 
des  écrivains  contemporains  ont 
parlé  comme  d'un  thaumaturge. 

RODRIGUEZ  (Emmanuel  ), 
religieux  franciscain,  d'Ëstre^ 
mos  en  Portugal ,  mourut  à  Sa* 
lamanque  en  1619 ,  à  68  ans.  On 
a  de  lui  :  lo  une  Somme  des  cas 
de  conscience,  i5g5 , 2  vol.  in-4°j 
a©  Questions  régulières  et  cano* 
niques  y  1609,  4  vol.  in-fol.  j  3<» 
un  Recueil  des  Privilèges  des  ré* 
guliers  y  \ny ers  y  lôaS,  in-fol., 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
n'ont  plus  de  cours. 

RODULPHE,  né  à  Munster, 
sur  la  fin  du  xi«  siècle ,  se  fit  re* 
Itgieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Tron  au  pays  de  Liège.  Il  en  de- 
vint abbé,  mais  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  piller  et  brûler  son 
monastère  par  Gislebert ,  comte 
de  Duras  ,  ce  qui  le  contraignit 
de  se  retirer  à  Cologne,  où  l'ar- 
chevêque le  fit  abbé  du  menas* 
1ère  de  Saint-Pantaléon.  11  ren- 
tra ensuite  dans  son  abbaye  de 
Saint-Tron  ,  et  y  mourut  l'an 
II 36.  Nous  avons  de  lui  :  i^  une 
Chronique  dé  ce  monastère,  de- 
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paitt  M  foqdatioD  Jusqu'à  l'an 
ii36;  a"»  Fie  de  uunt  Lihert^ 
évéque  de  Cambrai  i  ces  deux 
ourrages  se  trouvent  dans  le 
tome  7*  du  Spicilége  de  dom 
d'Achéry  ;  3®  un  Traité  contre  la 
simçnie  ^  en  7  liv. ,  que  dom  Ma- 
billou  a  trouvé  dans  la  biblio- 
thèque du  monastère  de  Gem- 
blours* 

ROË  (Thomas),  ne'  k  Low- 
Leyton  dans»  le  comté  d'Essex , 
fut  envoyé  par  la  compagnie 
anglaise  (les  Indes  (en  i6i4  ) 
en  ambassade  auprès  du  Grand- 
Mogol.  [  De  retour  en  Angleter- 
re, il  fut  élu  membre  du  parle- 
ment^ et  Jacques  1*' le  nomma 
ambassdeur  à  Constant! nople 
eu  i^ao.  ]  Il  rapporta  de  ce  voya- 
ge plusieurs  manuscrits  grecs  , 
qu'il  donna  à  la  bibliothèque 
Bodleyenne  à  Oxford.  11  fut  en- 
voyé ensuite  pour  ménager  la 
paix  entre  la  Pologne  et  la  Suè- 
de ,  et  profila  de  cette  occasion 
po4jiT  animer  Gustave-Adolphe 
a  dévaster  l'empiré  pour  soute- 
nir les  protestants.  U^  mourut 
en  i644*  Ou  a  ses  Négociations 
à  la  Porte  depuis  16^0  jusqu*en 
i6o8y  Londres,  1740,  in-fol. , 
ea  anglais» 

ROEDERER  (  Jean  George  ) , 
célèb te  médecin ,  néàStrashoufg 
en  1726,  acquit  une  grande  ré- 
putation dans  son  art,  et  se  con- 
sacra pi  us.  spécialement  à  lap^r::. 
tie  relative  aux  accouchements, 
sur  laquelle  il  a  publié  les  ou- 
vragessuivants:i«  Oratio  de  artis 
cbstetriciœ  praestantia^  Go tti  fi- 
gue >  175'i;  a°  E lamenta  artis 
obstetriciœ  in.  usum  prœlectio- 
num  acàdemicarum  ,  G  o  1 1  i  n  ^u  e , 
1753*1759,  in-8*|  Cologne, 
1763,  in-8?;  traduit  eb  français, 
Paris  ,  1765,  in-§«5  3»  Opuscula 
piedicA  ,  sparsim  prias  édita  y 
uunc  d^mum  coUçctà,  uucta  et 
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rec^ii^a,  Gottingue,  1704»  ^ll-4^ 
etc. ,  etc.  Roederer  fut  pendant 
plusieurs  années  professeur  de 
médecine  à  Gottingue  ,  et  était 
membre  des  académies  de  Pé- 
tersbourg ,  et  de  chirurgie  de 
Paris,  d'Upsal  et  de  Gottingue. 
11  mourut  à  Strasbourg  en  1763, 

ROELL  (Herman-AIexandre) , 
né  en  i653  dans  la  terre  de 
Doëlberg,  dont  son  père  était 
seigneur ,  dans  le  comté  de  la 
Marck  en  Westphalie*  devint  en 
1704  professeur  de  théologie  à 
Utrecht ,  et  mourut  à  Amster- 
dam en  1718  ,  à  66  ans.  Il  pos- 
sédait les  langues,  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  On  a  de  lui: 
i""  un  Discot^r^  et  de  savantes 
Dissertations  philosophiques  sur 
la  religion  naturelle  et  les  idées 
innées ,  FrAtieker  f  1700,  in -S»; 
a*  des  Thè»es,  «689,  in-4»j  et 
plusieurs  autres- ouvrages  peu 
cbnnusu 

ROËMËR  (  Olaus  ) ,  rté  ^  Co- 
penhague ^  en  1644  9  ^^  rendit 
très  habile  dans  les  mathémati- 
ques ,  l'algèbre  et  ràstlonomie. 
Picard  ,  de  l'académie  des  scien- 
ces  de  Paris,  ayant  été  envoyé 
en  1671  par  Louis  XlV,.pour 
fiiire  des  observations  dans  le 
Nord,  conçtit  tant  d'esitme  pour 
lé  jeune  astronome,  qu'il  l'en- 
gagea avenir  avec  lui  eti  France. 
Roèmor  fut  présenté  au  roi ,  qui 
le  chargea  d'enseigjner  les  ma- 
théinatiques  au  grand  dauphin, 
et  lui  donna  une  pension.  L'aca- 
démie des  sciences  se- l'associa  en 
1671 ,  et  n'eut  qu'a  se  féliciter 
d'avoir  un  tel  membre.  Pendant 
dix  ans  qu'il  demeura  à  P^ris , 
et  qu'il  travailla  aux  obseiVa- 
lions  astronomiques  avec  Picard 
etCassini ,  il  Bt  des  découvertes 
dans  les  différente»  parties  des 
mathématiques.'  De  retour  en 
Danemarck^  il  devint  matbéma» 
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tîcieû  du  roi  Christiem  V^  ei 
professeur  d'astronomie,  .ave« 
des  appointements  considéra- 
bles. Ce  prince  le  chargea  aussi 
de  perfectionner  la  monnaie  et 
l'architecture^de  régler  les  poids 
et  les  mesures  y  et  de  mesurer  les 
grands  chemins  dans  toute  Té* 
tendue  du  Danemarck.  Roemer 
s'acquitta  de  ces  commissions 
avec  autant  d'jintelligence  que 
de  zèle.  Ses  services  lui  méritè- 
rent les  places  de  conseiller  de 
la  chancellerie  ^  et  d'assesseur 
du  tribunal  suprême  de  la  justi- 
ce. Il  fut  nommé  bourguemestre 
de  Copenhague  ,.  conseiller  d'état 
30US  le  roi  -Frédéric  IV,  et  mou- 
rut en  1710.  C'était  un  homme 
sage  y  un  savant  modeste,  un 
observateur  attentif  et  appli* 
que.  HarreboW^  «on  disciple, 
mais  qui  n'avait  pas  toutes  les 
qualités  de  son  jmaîtr^^  beau- 
coOp  plus  léger  etplus  présomp- 
tueux que  lui ,.  fit  imprimera 
Copenhague  en  1735^  in-4''>  di- 
verses observations  de  Roëmer , 
avec  la  méthode  d'observer  du 
même,  sous  le  titre  de  Basis  as- 
ironomicté 

f  ROENTGEN  (  N.  ) ,  célèbre 
ébéniste  et  mécanicien  allemand, 
naquit  à  Neuwied  vers  1730.  Sa 
réputation  le  fit  appeler  en  Rus- 
sie par  Catherine  II ,  et  on  voit 
encore  ,  soit  au  palais  impérial 
de  Pétersbourg  ,  soit  à  la  maison 
de  plaisance  de  l'Ermitage,  plu- 
sieurs meubles  et  pendules  de 
cet  artiste.  Par  une  invention 
particulière,il  préparait  etendur- 
cissait  les  bois  qu'il  employait 
dans  ses  ouvrages  ,  de  manière 
qu'ils  duraient  un  grand  nom- 
bre d'années;  l'œil  le  plus  fin  ne 
pouvait  y  apercevoir  Je  moindre 
assemblage  ,  et  ils  étaient  d'un 
poli  si  parfait^  qu'ils  produi- 
saient   le    môme  effet  que  les 
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§1kces  les  plus  unies.  Son  chét' 
'oeuvre ,  d'après  le  rapport  de 
M.  Castérà  ,  est  un  bureau  dont 
Catherine  lï  fit  présent  a  l'aca- 
démie des  sciences  de  Péters- 
bourg* En  l'ouvrant,  on  voit 
d'abord  un  groupe  en  bronze, 
qui, lorsqu'on  presse  légèrement 
un  ressort ,  disparaît  ,  et  une 
superbe  écritoiré  le  remplace  , 
où  sont  in*cru»tées  des  pierres 
précieuses.  Le  dessus  de  l'écrî- 
toire  est  destiné  à  renfermer 
des  papiers  ou  de  l'argent.  La 
main  téméraire  qui  voudrait  se 

Eorter  en  cet  endroit  se  trahirait 
ientôt  elle-même;  car,  au  moin- 
dre mouvement,  un  orgue  cach^ 
sous  le  pupitre  fait  entendre  une 
musique  douce  et  plaintive,  qui 
décèle  l'agresseur.  Par  le  moyen 
d'une  planche  qui  sort  en  haut, 
on  peut  changer  la  table  à  écrire 
en   un    pupitre  fort  élégant   et 
très  commode   pour  lire.  L'ar- 
tiste ne  demandait  pour  ce  meu- 
ble précieux  que  20,000  roubles; 
l'impératrice  y   ajouta   un  pré- 
sent de  5,000  roubles.  Roentgen 
amassa  beaucoup  de  fortune ,  et 
mourut  vers  1796.  Plusieurs  sei- 
geurs  possèdent  à  Pétersbourg 
différents  ouvrages  de  cet  artiste. 
ROG/VT  (  Rogatus  )  ,   évéque 
donatiste  d'Afrique  ,  se  fit  chef 
d'un  nouveau  parti  dans  la  Mau- 
ritanie césarienne ,   aujourd'hui 
le  royaume  d'Alger,   vers  1-an 
37:2. 11  donna  à  ceux  qui  le  sui- 
virent le  nom  de  Rogatistes.  Ils 
étaient  autant  opposés  aux  au- 
tres donatistes    qu'aux  catholi- 
ques; et  les  donatistes  n'avaient 
pas  moins  de  haine  contre  çux 
que  contre  les  catholiques  mê- 
mes. Ils  les  firent  persécuter  par 
Firmus  Maurus,   roi  de  Mauri- 
tanie. L'évêque  de  Césarée ,  qui 
était  rogàtiste,  lui  livra  lui-même 
sa    ville.    (>n    a    accusé    Rogat 
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d*avoir  8uivi  les  seatiments  par- 
ticuliers de  DoDat  de  Cartha^^o» 
touchai)  tTînégalité  des  trois  per- 
sonnes divines.  Sa  secte  dura 
quelque  temps  en  Afrique,  et 
il  eut  pour  successeur  Yiûcent 
Victor. 

ROGER  II  y  comte  et  preoiiei 
roi  de  Sicile,  né  Tan  1007,  était 
fils  de  Roger  dit  le  grand  Comte  f 
conquérant  de  la  Sicile,  çt  neveu 
du  fameux  Robert  Guiscard , 
petit-âls  de  Tancrëde  de  Haute- 
ville  en  Normandie.  Le  comte 
Roger  son'  père'  le  laissa  en 
mourant  sous  la  tutelle  d'Adé- 
laïde sa  mère.  Dès  que  ce  prince 
fut  en  âge  de  gouverner  ses 
états,  il  ne  songea  plus  qu*à 
étendre  les  bornes  du  comté  de 
Sicile^dont'il  avait  hérité  de  son 
père.  Il  s^empara  de  la  PouiUe, 
après  la  mort  du  duc  Guillaume 
son  oncle.  Le  pape  Honorius  II , 
effrayé  de  ses  progrès,  tenta  de 
l'arrêter:  Roger  dissipa  les  trou- 
pes qu'on  lui  opposait,  contrai- 
gnit le  pape  à  lui  donner  l'inves- 
titure de  la  PouiUe,  de  la  Calabre 
et  de  Naples,  et  obligea  Robert, 
comte  de  Padoue,  ae  se  recon- 
naître son  vassal.  L'an  ii3o  ,  il 
embrassa  le  parti  de  l'antipape 
Anaclet }  et  celui-ci ,  en  recon- 
naissance ,  lui  accorda  le  titre 
de  roi  de  ;Çicile,avec  la  suze- 
raineté SUT  la  principauté  de 
Capoue  et  du  ducbé  de  Naples. 
Les  princes  ses  voisins  appe- 
lèrent à  leur  secours  l'empereur 
Lothaire  ,  qui  enleva  à  ce  nou- 
veau roi  une  partie  de  ses  coii*' 
quêtes;  mais  à  peine  eut-il  repris 
le  chemin  de  l'Allemagne  ,  que 
Roger  s'éni  ressaisit  avec  la 
même  facil  ité  qu'elles  1  ui  avaient 
été  ôtcos.  11  fit  prisonnier  Inno- 
cent IL  avec  toute  sa  suite  :  et  ce 
pape  n'obtint  sa  liberté  qu'en 
accorda,nt  au  roi  et  à  ses  descen- 
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dants  le  royaume  de  Sicile,  le 
duché  de  In  PouiUe,  et  la  prin-  , 
cipauté  de  Capoue,  comme  fiefs- 
liges  du  saint^siége*  L'an  \i^6^ 
il.  tourna  ses  armes  contre  Ma- 
nuel, empereur  des. Grecs,  prit 
Corfou,  pilla  Céphalonie,  Né- 
grepont ,  Coriatfae  ,  Athènes , 
s'avança  jusqu'aux  faubourgs 
de  Constantinpple  ,  et  revint 
chargé  d'un  immense  butin.  Ces 
eipéditions  furent  suivies  de  la 
prise  de  Tripoli  et  d'auti'es  pla-< 
ces  sur  les  cotes  d'Afrique,  et  de 
la  défaite  d'une  partie.de  la  flotte 
file  l'empereur  grec.  Enfin,  après 
avoir  assuré  la  paix  dans  n&i 
états  ,  s'être  fait  respecter  de  ses 
sujets  et  craindre  de  ses  enne- 
mis ,  ce  prince  illustre  mourut 
l'an.  1 154»  âgé  de  58  ans.  Il  avait 
fait  graver  ce  vers  sur  son  épée  : 

Af  altif  et  Calaliev,  Sienlos  nailii  Mrrit  tr  Àitr. 

ROGER.  Fc^ez  ScHABOL. 

t  ROGER-DUCOS(Le  comte), 
consul  ,  sénateur ,  etc. ,  sous  le 
régime  dp  Buonaparte  ,  né  près 
de  Bordeaux  vers  1 76o,se  destina 
au  )|0*reau,  et  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat  à  Tépoque  de  la 
révolution.,  Nommé,  parle  d^r 
parlement  des  Landes  ,  député  à 
la  coaveiition  nationale  y  il  s'y 
montra  uj^des  ennemis  les  plus 
opiniâtreté  Louis  )Wl ,  dont  il 
vota  la  mort.  Dans  la  même 
année  1798  ,  il  fut  envoyé  comr 
missaive'  dans  la  Belgique.  Il  se 
prononça  à  son  retour  contre 
les  girondins,  et  présida  en  jan- 
vier 179!  le  club  des  jacobins^ 
dont  il  était  un  des  membres  le# 

lus  ardeiïts.  Après  la  session, 
il  entra  au  conseil  des  anciens  ^ 
et  vota  con,tre  l'admission  da 
Job  Aymé  j  défendit  la  loi  du  3 
bru  màirejàVi  excluait  les  parents 
^d'émigrés  ou, corps  législatif,  et 
présida  plusieurs   fois    ce  con«^ 
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seil  y  dont  il  occupait  le  feuteuit 
ïe  i8  fructidor  an  v  (  1707  )  ;  ii 
ra8<iemi>la  en  minorité  à  r£c61e 
de  médecine  ^  et  décréta  la  dé- 
portation d'une  partie  de  ses 
confrères.  Peu  de  temps  appès  , 
étant  sorti  de  ce  corps,  il  y  fut 
réélu  par  l'assemblée  électorale 
de  Pans;  mais  sa  nomination  fut 
aussitôt  annulée,  et  il  se  retira 
dans  son  département ,  où  il  ob- 
tint la  place  de  juge  de  paix , 
3u'il  exerçait  lorsqu^il  fut  nommé 
Irecteur  dans  la  séance  du  1*9 
j«in  1799:.  Le  jour  du  18  bru- 
maire, il  entra  dans  la  salle  du 
directoire  ,  oà  se  trouvaient 
réunis  Barras,  Gofaler  et  Mou« 
lin,  auprès  desquels  il  s'informa 
ai  les  bruits  qu'on  répandait 
avaient  quelque  fondement.  Ne 
pouvant  recevoir  de  réponse  po- 
sitive, il  se  rendit  à  la  salle  des 
inspecteurs  du  conseil  des  an- 
ciens ,  où  il  trouva Sieyes  et  Buo- 
naparte.ltestà  croire  queRoger- 
Sucôs  avait  adhéré '  d'avance  à 
«îette  révolution  ,  quoiqu'il  eût 
feint  d'en  ignorier  le  véiitable 
but.  puisque  aussitôt  quV  pa- 
irut  dans  la  salle  des  inspecteurs, 
il  reçut  le  litre  de  troisième 
(tônsul.  Il  ne  fit  rien  de  remar- 
quable dans  cette  place,  et  passa 
ensuite  au  sénat  co^^rvateur, 
dont  il  defint ,  après^ieyes,  le 
second  président..  En  1804,  on 
lui  donna  la  sénatorerie.  d'Or- 
léans, avec  le  titre  de  grand  of- 
ficier de  la  Légion*d*Honneur.  II 
fut  nommé  ensuite  grand'croix 
de  la,  Légton-d*Honiieur.  En 
t8i4,  il  vota,  le  1*'  avril,  la 
création  d'an  gouvernement  pro- 
visoire et  Texpulsioh  de  Buona- 
^arte^  il  resta  cependant  saiïs 
emploi.  Après  le  débarquement 
de  Napoléon-à  Cannes ,  il  Se  ran- 
gea de  son  parti,  et  fut  ,  lé  a 
juin  i8>5,  nommé  à  ta  chambrfe 
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des  patrs«  It  înX  exilé  pari'ôrdon- 
nance  du  12  janvier  1816,  et  pé-: 
rit  près  d'Ulm ,  au  mois  de  mars 
de  la  même  année,  en  ée  préci- 
pitant liors  de  sa 'voiture  au  mo- 
ment où  elle  versait. 

ROGERS  (  Jean  ),  ministre  an- 
glican, et  docteur  en  théologie^ 
naquit  en  1679  à  Ënsham  ,  dand. 
le  comté    d'Oxford,  et  fit    ses 
études    au    collège  de    Corpus^ 
Christiy  dont  îl  devint  agrégé.  U 
prit   part  à    la   controverse    de 
Bangor  contre  Hoadly ,  fut  vi- 
caUe  de  Saint-Gilles ,  a  Crippele- 
gate,  devint  ensuite  chanoine  et 
Sous-doyen   de  Wells,  et  enfin 
chapelain  du  prince  de  Galles. 
On  a  de  lui  ;  1"  Défense  de  l*ëta* 
hlissement  civU  de  la  religion  , 
contre  f  Examen  des  prophéties 
littérales  de   Collins  (  Fqy.    ce 
nom.);  2r'»  La  Nécessité  d'une  ré^ 
vélation  divine^  et  la  vérité  de  là 
religion  chrétienne  démontrée  ;.  3* 
Discours  sur  l'Eglise  visible  et 
invisible  du  Christ ^  dans  lequel  on 
montre  qiie  les.  pouvoirs  que  ré- 
clament  les  ministres  de  f  Église 
visible  rie  sont  incompatibles  ni 
avec    la    suprématie   du    Cfirist 
comme  âhef.  ni  avec  les  droits  et 
la  liberté  des   chrétiens  conimà 
Tiiendfrâs   de  r Église   invisible, 
1^19 ,  ia*8».  Cet  ouvrage  accjui t., 
dit-on,  une  grande  réputation  a. 
so  n   a  u  te  u  r  ;  4*   des  Sermons ,  4 
YoL,    qui  ne  futent    imprimés 
qu'après  la  mort  de  Kogers,  ar- 
rivée le  I"  mai  1729. 

ROHAIS  (\nne  et  Catherine 
de  ).  P^oy,  Parthenai. 

ROH\N  (Pierre  de),  cheva- 
lier de  Giéet  maréchal  de  France, 
plus  connu  sôus  le  nom  de  ma- 
réchal de  Gie%  était  fils  de  Louis 
de  Rohan,  d'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  mai- 
sons du  royaume,  originaire  de 
Bretagne.  Louii5  XI  récompensa 
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êtt  valettt  par  ie  bAlon  de  maré^ 
chai  de  Franoe ,  en  147S  >  il  tvtl 
un  des  quatre  seigaeura  qui  gou*- 
verpèrent  Tétat  pendant  la  ma- 
ladie de  ce  prinçeàCliHion,  ^n 
i484-  Deux  ans  après,  il  s'oppoaa 
aux  enirepriaea  de  rarcniduc 
d'Autriche  sur  la  Picardie*  li 
commanda  l'avant^gardc  à  la  ba^ 
taille  de-  Fornoue  ,  en  i495  ^  oÀ 
il  se  signala..  Sa  £«veur  se  sou- 
tint Aous  Louis  Xtl^qui  le  fit  chef 
de  son  conseil ,  et  général  de  son 
arniée  eu  Italie.  Mais  ayant  en* 
couru  la  disgrâce  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  il  fat  exilé 
de  la  coujr  et  privé  des  fonctions 
de  sa  charge  pendant  5  ans.  11 
mourut  en  i5i3,  entièiemoot 
désabusé  des  grands  et  de  la 
grandeur. 

ROH  AN  (  Henri.,  duc  de) , 
pair  de  France,  prince  dcLéoo  , 
naquit  au  château  de  Blein  ,  en 
Bretagne  y  l'an  i$79*  Henri  IV, 
sous  les  yeux  duquel  il  donna 
des  marques  distinguées  de  bra- 
voure «u  siège  d'Amiens ,  à  l'âge 
de  16  ans ,  l'aima  avec  tendresse. 
Apres  Ja  mort  de  ce  mônar()ue, 
ii  devint  chef  des  calvinistes  en 
France,  et  chef  aussi  redoutable 

rr  900  génie  que  par  son  épée. 
soutint^  au  nom  de  ce  parti , 
trois  guerres  contre  Louis  Xlli« 
La  première  s'al  i  u  ma  1  orsqàe  ce 
prince  voulut  rétablir  la  religion 
caihdlique  dans  l^e  Béari^  ;•  la 
deuxième  à  l'occasion  du*  blocus 
que  l'armée  royale  mit  devant 
La  ^Rochelle;  et  la  troisième, 
lorsque  cette  placé  fut  assiégée 
pour  la  seconde  fois.  (  F^oyez  \e» 
article  de  Loiris  Xlll  et  de  Ples- 
au-RiCHEiiiEV  ).  LeducdeRohan 
s'apercevant ,  après  la  prine  de 
celte  place ,  que  lea  viUes  de  son 
parti  cherchaient  à  faire  dea  ac* 
conamodements  avec  la  cour, 
xéussU  il  leur  procurer  une  paix 
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^éltërale  en  1619,  àdescondi* 
lions  plus  avantageuses.  Le  seul 
sacrifice  un  peu  considérable  que 
les  huguenots  furent  obligés  de 
faire,  fut  celui  de  leurs  tortlB- 
tsations ,  ce  qui  les  mit  hors  d'é- 
tat de  recommencer  Ir  guerre. 
Cette  paix  ayant  éteint  le  feu  de 
la  guerre  civile,  lé  duc  de  Rohan, 
inutile  à  son  parti,  et  désagréa*- 
ble  à  la  cour,  se  retira  à  Venise. 
Cette  république  le  choisit  pour 
^n  généralissime  conti^  les  im- 
périaux. Louis  Xlll  l'enleva  aux 
Vénitiens  pour  Tenvayer  ambas- 
sadeur en  Suisse  et  chez  les  Gri- 
sbns^  Sous  prétexte  d^aider  Ces 
peuples  à  soumettre  les  habitants 
de  la  Val  tel  i  ne ,  protégés  par  leà 
Espagnols^  et  ]e&  Impériaux  , 
Rohan  espérait  de  s'y  former  un 
petit  état  ;  mats  ce  chimérique 
espoir  ayant  été  déjoué,  il  se  re- 
tira à  Genève,  d'où  il  alla  re- 
ioindre  le  duc  dé  Saxè-Welmar. 
d'étant  misa  la  tête  du  régiment 
'de  Nassau  ,  il  enfonça  les  enne- 
mis; mais  il  fut  blessé  le  128  fé^ 
vrier  i638,  et  mourut  de  ses 
blessures,  le  i3  avril  suivant, 
dans  sa  5g^  année.  U  fut  enterré 
Je  i«J  mai  dans  Tégluse  de  Saint- 
Pierre  k  Geaève.  —  Sa  femme,, 
Marguerite  de  Béthune  y  fille  dé 
Sully,  qu'il  avait  épousée  en." 
i6o5  (et  dont  il  ne  laissa  qu'une- 
fiflte,  mariée  k  Henri  Chabot^ 
qui  prit  le  liom  de  Rohan) ,  étai^ 
protestante  comme  lui ,  et  sèr 
rendit  fameuse  par  son  courage^ 
quoique  mal  cfmployé  :  elle  dé-, 
fendit  Castres  contre  le  maréchal 
deThémioeS,en  1625,  et  partagea; 
les  fatigues  d'uii  épôut  dont  ell^ 
captiva  tous  les  sentiments.  ICIle^ 
mpurnt  à  Paris,  le  ^11  octobre- 
1660.  Le  duc  de  Kohan  fut  iia 
des  plus  grands  capitaines  de  son 
'Siècle;  mais  son  esprit  exalté  et 
ramanesqoe,  Joint  au  fanatisme* 
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de  secle,  rendit  «es  talents  mili- 
taires inutiles  ou  dangereux.  Il 
avait  eu  dessein  d'acheter  l'île 
de  Chypre  y  pour  y  introduire  les 
familles  protestantes  de  France 
et    d'Allemagne.   Le  grand-sei- 
gneur devait  la  lui  céder  moyen- 
nant stoo^ooo  écus^y  et  un  tribut 
annuel    de  60,000  livres,  mais 
la  mort  du  patriarche  Cyrille , 
favorable  aux  protestants,  auquel 
il  avait  confié  cette  affaire  ,  la  fit 
échouer.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  i"  Les  intérêts 
des  princes  ,  livre  imprimé  à  Co- 
logne, en  ^666,  in-ia,  dans  le- 
quel il  apprécie  à  sa  manière  les 
intérêts  publics    de    toutes    les 
cours  de  l'Europe  ;  a'»  Le  parfait 
capitaine ,  «u  L'Abrégé  des  guer^ 
res  des  Commentaires  de  César, 
in-i2  :  il  fait  voir  que  la  tactique 
des  anciens  peut  fournir  beau- 
coup de  lumières  pour  celle  des 
modernes^  3*»  un  Traité  de   la 
corruption  de  la  milice  ancienne; 
4»  un    Traité  du  souvemement 
des  i3  Cantons;  5"  des  Mémoires, 
dont  les  plus   amples   éditions 
sont  en  deux  vol.  in-12.  lis  con- 
tiennent  ce  qui  s'est  passé  ^en 
France    depuis    1610    jusqu'en 
1629  :  on  pense  bien  que  tout  y 
prend  le  ton  de  son  ame  aigrie 
et   vindicative,  j  ô»    Recueil  de 
ûueiaues  Discours  politiques  sur 
les  affaires  d'état ,  depuis   161  a 
jusqu'en     1629,    in-8*» ,    Paris, 
1644-^^3-1755 ,  avec  les  Mémoi- 
res et  Lettres  de  Henri ,  duc  de 
Rohan  ,  sur  la  guerre  de  la  Val- 
telincy    3    vol.    in -12,    Genève 
(Paris),  1757.  C'est  la  première 
édition  qu'on  ait  donnée  de  ces 
Mémoires.  M.  le  baron  de  Zur- 
lauben  les  a   lires  de  différents 
manuscrits  authentiques.    Il    a 
orné  cette  édition  de  notes  géo- 
[i;raphiques,  historiques  et  généal- 
ogiques ,  et  d'une  Préface^  qui 


f 


ROH 

contient  une  Fie  abrégée  du  duc 
de  Rohan.  Nous  avons  la'  Vie  du 
même  duc,  composée  par  l'abbé 
Pérau.  Elle  occupe  les  tom.  ai 
et  aa  de  V Histoire  des  hommes  il- 
lustres de  France. 

ROHAN  (  Benjamin  de  ) ,  sei- 
gneur de  Soubise  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  porta  les  armes  en  Hol- 
lande, sous  le  prince  Maurice  de 
Nassau,  et  soutint  le  siège  de 
Saint-Jean-d'Angely  ,  en  lôai  , 
contre  l'armée  que  Louis  XUI 
commandait  en  personne.  Cette 
place  se  rendit.  Rohan  promit 
d'être  fidèle,  et  il  reprit  les  armés 
six  mois  après.  11  s'empara  de 
tout  le  Bas-Poitou  en  i6aa  ,  et, 
après  différents  succès  ,  il  fut 
chassé  ,  en  1626,  de  l'île' de  Ré , 
dont  il  s'était  emparé,  ensuite  de 
celle  d'Oléron,  et  fut  contraint 
de  se  retirer  en  Angleterre.  Il  né- 
gocia avec  chaleur,  pour  obtenir 
des  secours  aux  Rochelois;  et, 
lorsque,  malgré  oes  secours,  cette 
ville  eut  été  soumise ,  il  ne  vou^ 
lut  pas  revenir  en  France.  U  se 
fixa  en  Angleterre,  où  il  moai^ut 
sans  postérité  en  164  !• 

ROHAN  (Marie  de) ,  duchesse 
de  Chevreuse.  Voy^>  Chevreuse. 
ROHAN  (  Marie-ÉIconore  de), 
fille  de  Hercule  et  deRohan-Gué- 
menée,  duc  de  Montbazon  ,  prit 
l'habit  de  religieuse  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  dans  le  couvent  de 
Montargis,  en  i6454  Elle  devint 
ensuite  abbesse  de  la  Trinité  de 
Caen,  puis  de  Malnoue  ^  près  de 
Paris.  Les  religieuses  du  monas>- 
tère  de  Saint-Joseph,  à  Paris, 
ayant  adopté,  en  1669 ,  l'office  et 
la  règle  de  Saint-Benoît,  madame 
de  Rohan  se  chargea  âe  la  con- 
duite de  cette  maison.  Elle,  y 
donna  des  Constitutions,  qui  sont 
un  excellent  Commentaire  de  la 
régie  de  Saint- Benoît.  Cette  ii- 
lustve  abbesse^  mourut  dans  ce 
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monastère,  en' i68t 9  k  53  ans.  La 
religion  ,  la  droite  raison ,  )a 
douceur-,  formaiebt  soncarac* 
tëre.  On  a  d'elle  quelques  ouvra- 
ges estimables.  Les  principaux 
sont  :  i<»  la  Morale  du  Sage  y  in« 
l'i  ;  c'est  une  paraphrase  des 
Proverbes,  de l'Ëcclësiastiqu^e  et 
de  la  Sagesse;  ti®  Paraphrase  des 
Psaumes  de  ia pénitence ,  impri- 
mée plusieurs  tois  avec  l'ouvrage 
précédent}  3»  plusieurs  Exhor- 
tations aux  vétures  et  aux  pro* 
fessions  des  fiUesqu'elle  recevait; 
4°  des  Portraits  écrits  avec  assez 
de  délicatesse,' 

ROHAN  (Armand-Gaston  de) , 
né  en  1674  »  docteur  de  Sorbon- 
ne,  évêque  de  Strasbourg,  obtint 
le  chapeau  de  cardinal  en  1713. 
Il  fut  ensuite  grand-aum6nier  de 
France  en  1713,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  provi* 
seur  de  Sorbonne.  Il  eut  part  à 
toutes  les  affaires  ecclésiastiques 
de   son  temps ,   et  fit  paraître 
beaucoup  de  zèle  pour  l'union 
de  l'Eglise  et  la  soumission  à  ses 
jugements.  L'académie  française 
et  celle  des  sciences  se  l'associè- 
rent, et  le  perdirent  en   1749* 
C'était  un  prélat  magnifique,  et 
il  ne.se  signala  pas  moins  par  sa 
générosité  que  par  la  douceur  de 
son  caractère,  par  son  affabilité, 
et  par  les  autres  qualités  qui  ren- 
dent Ips  hommes  aimables  dans 
la  société.  On  a  sous  son  nom 
des  liCttres y  des  Mandements, 
des  Instructions  pastorales  y  et  le 
Rituel  de  Strasbourg,  —  Armand 
de  RoHAN,   son  neveu,  né  en 
1717  ,  connu  sous  le  nom  d'abbé 
de  Fentadour  et  de  cardinal  de 
Souhiscj  fut  prieur  et  docteur  de 
Sorbonne^  recteur  de  l'université 
de  Paris,  évé(^ue  de  Strasbourg, 
abbé  de  la  Chaise -Dieu  ,  grand- 
aumônier  d^  France,  cardinal^ 
commandeur  des  ordres  du  roi , 
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etl*iHi  desquarante  de  l'académie 
française.  Il  mourut  à  Saverne , 
en  1756,  après  s'être  distingué 
par  sa.  charité  ,  son  zèle ,  des 
mœurs  douces  et  pures.  U  avait 
fait  d'excellentes  études  en  Sor- 
bonne, et  profité  de  ses  lumières 
pour  sa  conduite  personnelle  et 
celle  de  ses  ouailles.  Il  marquait 
la  plus  grande  considération  aux 
ecclésiastiques  qui  remplissaient 
leur  devoir,  et  c'est  ce  qui  n'a 
paspeu  contribuée  multiplier  les 
bonspasteurs  dans  son  diocèse. 

ROH  AN  (  Le  chevalier  Louis 
de).  /^oK^s Truaumont. 

ROH  AN.  J^oyez  Garivaghe  et 
TANcainE. 

+ ROH  AN-CH  ABOT  (Le  pri  nce 
de),  pair  de  France,  lieutenant 
général,  etc.  Il  suivit  le  parti  de 
fa  révolution,  ne  la  considérant 
d'abord  que  comme  nécessaire  à 
corriger  quelques  abus^  et  devint 
aide-de-camp  de  la  Fayette.  Le 
prince  de  Rohan  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  que  les  innovateurs, 
loin  de  vouloir  le  bien  delaFran- 
ce,commeilscherchaientàle  faire 
accroire,  tendoient  à  détruire  la 
monarchie,  et  à  attenter  même 
aux  jours  du  roi.  Revenu  donc  à 
ses  premiers  principes,  on  le  Vit, 
le  10  août  179a,  voler  auprès  de 
Louis  XVI,  se  rendre  avec  lui  à 
l'assemblée ,  et  demeurer  en  fac- 
tion à  sa  porte  le  11  et  le  1*1  y 
jusqu'à  ce  que  ce  malheureux 
monarque  fut  transféré  aux  pri- 
sons du  Temple  avec  sa  famille. 
Si  sa  rétractation    de  print:ipes 
révolutionnaires  l'avait  déjà  si- 
gnalé comme  suspect  aux  inno- 
vateurs ,  son  attachement  pout 
son  roi   ne  pouvait  échapper  à 
leur  vengeance.'  AiTÔté  sans  mo- 
tif plausible,  il  fut  ertfermé  à 
l'Abbaye  ]  où  il  fut  massacré  dans 
l'affreuse  journée  du  a  septcm- 
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bre  saÎTatit,  vingt-un  joursapièa 
Tarreslation  du  roi. 

t  ROHAN-GUÉMENÊ  (Louiê- 
Ilené-Edouaid  de  ) ,  évéque  de 
Canople  ^  puis  de  Strasbourg  ^ 
cardinal  et  grand -aumônier,  ae 
France,  etc.,  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  prince  LouiV». naquit 
]e  23  septembre  1733.  Il  cultiva 
les  études  ;  sa  naissance  ,  se8 
talents  ^  une  belle  Bgure  ,  un 
esprit  facile  et  des  manières 
aimables ,  le  Qrent  réussir  à 
la  cour.  Nomme  ambassadeur  k 
Vienne,  il  s'y  distingua  autan  tpar 
ses  qualités  que  par  sa  magniS- 
cence.  De  retour  à  Paris,  il  eut 
le  malheur  de  figurer  dans  la 
scandaleuse  affaire  du  collier, 
qui  cQmpromit,  quoique  mo- 
mentanément, sa  réputation.  Lé 
jour  de  la  fête  de  la  reine,  le  iS 
août  1785,  cette  princesse  vit  se 
p  rése  n  ter  chez  elle  deux  jodillierly 
qui  lui  demandèrent  teize  cent 
mille  livres,  prix,  disaient-ils^ 
co  n venu  avec  elle  pour  un  collier 
de  diamants,  en  présence  du  car- 
dinal de  Rouan  .Marie^Antoi  net- 
te, justement  suirpri  se  de  cette  de* 
mande,  assura  uon^seulement 
n'avoir  pas  vu  ce  collier ,^  mais 
n'avoir  jamais  songé  à  en  faire 
l'acquisition.  (  /^qvez Marie- An- 
toinette ).  S.  M.  alla  aussitôt 
Sorter  ses  plaintes  au  roi ,  et  lui 
eniander  justice  sur  l'abus 
qu'on  faisait  de  son  nom  dans 
Une  circonj&tance  aussi  délicate» 
Louis   XYI ,    d'après  l'avis    du 

farde-des- sceaux  et  de  M.  i,e 
reteuil ,  ordonna  d'arrêter  le 
cardinal  ,  qui  se  trouvait  alors  à 
Versaillesdaps  Sacha  rge  de  grand- 
aumôn  ier.  La  reine  ob^i nt  qu'elle 
imt  l^interroger  auparavant ,  et 
l'ayant  admis  en  sa  présence  : 
«Avouez,  lui  dit -elle,  si  ce 
»  n'est  pas,  depuis  quatreans^ 
)»  la  première  fois  que  je  vous 


»  parle*  *  Le  cardinal  ÉéponcUt 
afnrmativement ,  et  convint 
qu'il  avait  été  trompé  par  une 
intrigante  appelée  La  Mothe^ 
Malgré  cet  aveu  ,  en  sortant  du 
cabinet  du  roi ,  il,  fut  arrêté  et 
conduira  la  Bastille*  Le  public, 
ou  plutôt  les  malveillants,  ayant 
appris  cette  détentioo  ,  répandi- 
rent aussitôt  que  le  cardinal 
avait  adressée  l'empereur  (Jo- 
seph Il  )  les  moyens  de  faire  une 
invasion  subite  en  Lorraine; 
mais  cette  fausse  alarme  ne  fut 
pas  de  longue  durée,  et  le  public 
ne  tarda  pas  à  se  détromper.  Le 
loi  fit  dire  au  cardinal  qu'il, 
prononçât  lui-même  son  soit  1 
celui  -  ci .  demanda  à  être  jugé 
par  le  parlement.  La  femme  La 
Iftolhe  fut  également  arrêtée  t 
elle  prenait  le^urhom  de  Valois^, 
et  prétendait  descendre  d'un  fils 
naturel  de  Henri  H.  On  la  cola*; 
f routa  avec  le  cardinal  deRohan| 
et  dans  les  interrogatoires  qu'od 
lui  fit  subir,  elle  avoua  n'avoif 
jamais  été  présentée^  à  la  reine. 
Voilà  ce  qu^on  put  tirer  de  po-» 
sitif  du  fait  dont  on  l'accusait  1 
elle  avait  séduit  une  femme 
nommée- d'Oli va,  qui  avait  quel- 
que iressemblance  avec  la  reine, 
et  qui.,  d'après  ses  instigations, 
en  avait  joué  le  personnage  eu 
paraissant  à  minuit  dans  le  pare 
de  Versailles.  Là,  cette  môme 
d'Oliva  avait  fait  appeler  le car«^ 
dinal,  auquel  elle  aurait  donné 
la  commission  de  lui  procura 
le  collier.  Ou. prou  va  que  le  m.ari 
de  la  femme  La  Mothe  était  sti^-t 
bitriuent  passé  de  l'indigence  à 
un  luxe  extrêtne ,  et  qu'il  avait 
vendu  à  Londi^s  des^iamanta 
pour  des  sommes  considérables* 
Le  parlement  déchargea  le  car- 
dinal de  toute  accusation  ,  mil 
hors  de  cour  la  d'Oliva,  et  coa* 
danana  la  femme  La  Mothe  k  1^ 
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marque  y  et  à  une  détention  per« 
pëtuelle  à  la  Salpétriëre  :  son 
mari  fut  envoyé  aux  galères. 
Quoique  Fi nnocence  du  cardinal 
fût  prouvée  par  ce  jugement, 
sa  présence  ue  pouvait  plus  être 
agréable  à  la  cour  ni  auprès  du 
roi  et  de  la  reine  y  qui  dès  lors  se 
trouva  en  butte  aux  traits  enve- 
nimés des  méchants.  Le  prélat 
fut  privé  de  sa  dignité  de  grand* 
aumônier.  Exilé  dans  l'abbaye 
de  la  Chaise-Dieu  ,  en  Auvergne, 
et  ensuite  à  son  évèché  de  Stras- 
bourg, ily  resta  jusqu'en  1789, 
3ue  le  bailliage  de  Haguenau  et 
e  Wcissembourg  le  nomma  dé- 
puté du  clergé  aux  Stats-géné* 
raux ,  par  l'influence  des  cbeft 
du  parti  populaire.  Il  n'accepta 
pas  d^abord  ^  mais  ,  l'assemblée 
nationale  ayant  fait  lever  soa 
exil ,  il  parut  à  la  séance  du  i!i 
septembre  y  et  l'assemblée  le  fé- 
licita sur  ses  travaux.  Les  intrî- 
eants  se  flattaient  qu'il  se  jetterait 
.dans  leur  parti  par  un  esprit  de 
vengeance  contre  là  cour,  et 
surtout  contre  la  reine;  sa  mo- 
dération déjoua  tous  leurs  pro- 
jets, et  on  ne  put  lui  reprocher 
que  son  adhésion  h  prêter  le 
serment  civique,  comme  mem- 
bre du  clergé.  Depuis  ce  mo* 
ment,  il  s'éloigna  à  jamais  de 
l'astemblée  et  se  retira  à  sa  prin- 
cipauté ,  dans  la  partie  située  sur 
la  rive  droite  du  Rhin.  11  y  ac* 
cueillit  tous  les  malheureux  qui 
eurent  recours  à  sa  bienfaisance, 
et  répandit  ses  secours  même  sur 
ceux  dont  il  avait  àseplaindre^II 
vécu  tlon^-temps  tranquille  et  ou- 
blié dans  sa  retraite,  et  mourut  à 
Ettenheim  le  17  février  1809.  11 
avait  du  goût  pour  les  plaisirs, 
ttiaisil  nes'y  abandonna  paset  sut 
respecter  sa  dignité  et  étendre  ses 
connaissances.  Son  abord  était 
très  prévenant ,  sott  ait  était  no-* 
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ble  ,  ia  conversation  spirituelle 
et  animée;  il  parlait  avec  grâce, 
même  avec  éloquence. 

t  ROHAN-MONTBAZON(C.* 
A.-C.  prince  de),  vice-amiral  des 
armées  navales  de  France,  naquit 
à  Paris  en  1730.  11  entra  fort 
jeune  au  service  dans  la  marine, 
et ,  de  grade  en  grade ,  il  parvint 
à  celui  de  vice -ami  rai.  Attaché 
à  ses  anciens  principes,  il  se 
déclara  contre  la  révolution,  et 
fut  en  Conséquence  privé  de  son 
emploi,  d'où  l'aurait  d'aillcura 
écarté  sa  qualité  de  noble.  11  put 
cependant  vivre  ignoré  jusquaii 
régime  de  la  terreur,  qu'il  fcrt 
arrêté  comme  suspect  et  ren fer« 
mé  dans  la  maison  des  Carmes. 
Au  bout  de  quelque3 jours,  on 
l'impliqua  dans  le  complot  sud- 
uosédes  prisons ,  et  il  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolution^ 
uaire,  qui  le  condamna  à  la 
mort  lea3  juillet  1794.  H  périt 

3uatre  jours  avafnt^  le  supplice 
e  Robespierre ,  à  l'âge  de  63  ans. 
f  ROH\N-ROCHEFORT  (  U 
princesse  de),  néeà  Paris  en  1750. 
£llefutaccuséed*avoir  tramé  une 
conspiration  avec  M.  Bertrand 
de  MoHeville,  et  décrétée  le  9 
novembre  179^  Cette  accusation 
était  d'autant  plus  mai  fondée 
que  madatne  de  Rohan  ayâit 
des  aliénations  mentales  une 
grande  partie  de  Tannée.  Tallicn 
et  Chabot  lui-même  réclamèrent 
en  sa  faveur  d*après  cette  mala- 
die; mais  elle  fut  néanmoinsi 
mise  en  jugement.  Les  juge» 
autant  aperçus  de  l'impossibilité 
physique  où  elle  se  trouvait  des 
conspirer  contre  la  république  ^ 
la  renvoyèrent  absoute  en  1^93; 
mais  Tannée  suivante  on  l'accusa 
de  nouveau  comme  complice  de 
TA  mi  rai  ,  ,  assassin  de  Collot- 
d'Herbois.  Traduite  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  elfe  y 
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fut  condamnée  à  mort  té  i4  juin 
179^^  et  périt  trois  jours  après 
avec  un  de  ses  fils ,  âgé  de  vingt» 
quatre  ans  y  également  accusé  de 
conspiration  et  de  l'assassinat  de 
Collol-d'Herbois.  U  fut,  ainsi  que 
sa  mère;  conduit  à  l'échafaud 
avec  une  chemise  rouge.  Son 
autre  fils,  qui  avait  émigré  au 
commencement  de  nostroubleSy 
entra  imprudemment  en  France, 
et  fut  arrétéen  1794  àGrenpble, 
où  il  fut  livré  à  une  commission 
militaire,  qui  le  condamna  à 
éire  fusillé. 

ROHAULT  (  Jacques  ) ,  né  en 
16120  d'un  marchand  d'Amiens  y 
fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire 
sa  philosophie^  et  s'attacha  aux 
opinions  de  Descartes.lienseigna 
la  physique  10  ou  i  a  ans  à  Paris, 
et  mourut  en  1675 ,   à  55  ans. 
Rohault  était  toutà  lui-mémeet  à 
ses  livres.  11  ne  sépara  jamais  «  la 
philosophie  de  la   religion,   et 
concilia  l'une  et  l'autre  dans  ses 
écrits  et   dans  ses  mœurs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i*»  un 
Traité  de  physique ,  in^4°  7  o^  ^ 
vol.  in-i2  :  il  y  a  fait  entrer  une 
foule  de  questions  physico-ma- 
thématiques et  phy  si  co-anatomi- 
ques^  2"  des  Eléments  demnthé^ 
matique;  3°  un  Traitedemécani' 
ques,  dansse^flE  usures  posthumeSy 
2  vt)l .  i  n- 1 2;  4**  ^es  Entretiens  sur 
la  philosophie ,  et  d'autres  ouvra- 
ges qui  ont  été  utiles  autrefois. 
f  ROLAND  DE  LA  PL AÏIERE 
(Jean-Marie  ),  ministre  de  l'inté- 
rieur .sous  Louis  XVI  et  sous  la  ré- 
publique, naquità  Ville-Franche, 
près  de  Lyon ,  vers  1 730.  Il  appar- 
tenaitàunefamillehonnête,  mais 
pauv.re,    généralement  estimée 
par  ses  mœurs  et  son  intégrité,  et 
qui  s'était  distinguée  dans  le  bar- 
reau. Son  père  étant  moi  t^  il  resta 
le  dernier  de  ci nq  frères ,  et,  pour 
ne  pas  prendre  1  état  ecclésiasti- 
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3ue ,  il  quitta  sa  patrie  à  Tâge.de 
ix-neuf  ans.  Seul,  sans  fortune 
et  sans  protecteurs,  il  parcourut 
plusieurs  villes  de  France,  et  se 
rendit  â  Orléans  dans  l'intention 
de  passer  auxi Indes,  afin  d'y  cher- 
cher fortune.  Roland  étaitd'une 
santé  faible,  et  un  armateur  qui 
l'avait  employé  dans  -ses  .vais* 
seaux,  lui  voyant  cracher  le  sang, 
le  détourna  de  ce  voyage,  il  passa 
à  Rouen,  et  parvint  à  entrer  dans 
l'administration  des  manufactu- 
res ,011  son  assid'uitéau  travail, 
son  intelligence  et  se^  vues  éco- 
nomiques lui  méritèrent  l'estime 
de  ses  chefs  f  il  fut  récpmpen«é 

rirla  plaée  d'inspecteur  général 
Amiens  et  puis  à  Lyon.  Roland 
se  mit  à  voyager  en  Italie  ,  dans 
la  Suisse>  l'Allemagne,  et  sur  les 
frontières  del'Esgagne.  U  acquit 
ainsi  d'utiles  connaissances  sur 
les  arts  et  les  différentes  bran- 
ches d'industrie,  et  il  sut  en  pro- 
fiter en  écrivant  divers  ouvra- 
ges qui  le  Brent  admettre  dans 
plusieurs  sociétés  savantes.  Sur 
ces.   entrefaites,    la  révolution 
éclata,  e^  Roland,  qui  avait  une 
imagination  extrêmement  vive , 
un  enthousiasme,  exagéré  pour 
les  Grecs  et  les  Romains,   et  un 
giand  mépris  pour  son  siècle,  ne 
tarda  pas  a  se  ranger  du  parti  des 
innovateurs.  Ce  fut  en  1789  qu'il 
fut  porté  à  la  municipalité  de 
Lyon,  où  il  fonda  un  club  qu'il 
associa  à  celui  des  jacobins  de 
Paris.  U  fut  député  en  1790,  par 
la  première  de  ces  villes,  aux 
états-généraux,  pour  solliciter  un 
secours  de  4o  millions  qu'elle  de- 
vait. Arrivé  dans  fa  capitale,   il 
y  fit,  par  le  moyen  de  sa  femme, 
connaissance  de  Brissot,  de  Bar- 
baroux,  etc. ,  dont  il  embrassa 
les  projets  et  les  opinions.   Les 
manœuvres  de  ses. amis  le  firept 
nommer  ministre  de  Tintérieuc 
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ea  mars  179^,  et  il  osa  paraître  & 
la  cour  le  preiDÎer  avec  des  che- 
veux saDS  poudre,  des  souliers 
^ans  boucles  ,    et    uu    chapeau 
rond.  Ce  costume  alors  siaistro 
et  ses  maximes  républicaines  dé- 
plurent justement  à  Louis  XVI , 
et  effrayèrent  toute  U  cour.  Son 
ton,  ses  manières   peu  respec- 
tueuses, sa  conduite  presque  des- 
potique à  regard  du  monarque , 
et  Fanibitipu  de  Dumouriez,  le 
firent  congédier  en  juin,  n'ayant 
gardé  le  portefeuille  que  trois 
mois.  Depuis  lors  y  il  se  consacra 
entièrement  à  servir   les    jaco- 
bins, et  devint  un  des  membres 
les  plus  actifs  de  leur  comité  de 
correspondance.    Roland  nour- 
rissait la  haine  la  plus  profonde 
contre  la  cour,  etsurtout contre 
le  malheureux  Louis  XVI  ;  aussi, 
tantôt  en  secondant  les  projets 
àes  girondins  ^    tantôt  ceux  de 
Danton  ,   il  fut  un  des  princi- 
paux provocateurs  des  journées 
du  20  juin  et  du   10  août  inç^'i. 
Après  cette  terrible  journée,  l'as- 
semblée législative  le  réintégra 
dans  le  ministère  de  l'intérieur, 
et  il  de  vint  en  conséquence  mem- 
bre du  conseil  exécutif  provi- 
soire.   11  se  fit  alors  remarquer 
par  des  innovations  dont  peut- 
être  il   ne  prévit  pas  tous  les  ré- 
sultats; mais  ni  ses  lettres  aux 
départements,   ni  des  mesures 
trop  tardives,    ne  purent  plus 
arrêter  le  sang  qui  couU  les  a 
et  3  septembre,  ni  réprimer  une 
populace  livrée  aux  fureurs  des 
agitations  politiques.  U  demanda 
Ja  destitution  de  la  commune  de 
Paris,  qui  avait  immolé  tant  de 
victimes, innocentes;  maispette 
demande  le  brouil la  àjamais avec 
J  es  jacobins  ses  a  n  ci  e  n  s  co  n  f rè  re». 
Eu  traînépar  Pélion,  Brissot,  etc., 
il   se  jeta  dans  la  faction.de  la 
Gironde,  et  devint  l'objet  des 
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accusations  des  premiers.  Il  fui 
néanmoins  élu  par  le  départe- 
ment de  la  Somme  député  à  la 
convention ,  et  parut  d'abord  vou- 
loir s'éloigner  du  ministère:  mais 
cette  assemblée  l'en  gagea  à  ne  pas 
quitter  le  portefeuille.  Cepen- 
dant il  avait  perdu  la  faveur  po- 
pulaire, et,  pour  la  reconquérir 
jI  annonça  la  découverte  de  Ja 
fameuse  armoire  de  fer  dans  un 
mur  d'une  c(es  chambres  du  roî 
au  château  des  Tuileries  ,  et 
d'un  grand  nombre  de  lettres 
relatives  à  plusieurs  intrigues  5e- 
crèles  de  la  cour.  On  dit  que  Ro- 
land en  avait  soustrait  celles  qui 
pouvaient  compromettre  Louis 
aVI;  mais  quoiquedans  ces  pièces 
on  netrouvât  rien  qui  put  élever 
des  soupçons  contre  la  conduite 
de  ce  princa,  elles  servirent  de 
prétexte  pour  le  conduire  à  l'é- 
chafaud,  et  Roland  eut  à  se  re- 
procher d'être  un  des  principaux 
complices  de  cet  assassinat-:  il 
n'eu  obtint  qu'une, récompense 
bien  funeste.  Devenu  odieux  à 
Robespierre  et  à  la  montagne^  les 
pamphlets  et  les  dénonciations 
s'amoncelèrent  sur  lui  ^  pour  , 
conjurer  l'orage,  il  s'empressa 
de  donner  sa  démission  ;  mais 
cette  démarche  tardive  ne  put 
le  sauver  de  la  persécution  de 
ses  ennemis,  qui  l'enveloppè- 
rent dans;  la  proscription  des  dé- 
putés de  la  Girpr^de.  Le3i  mai, 
jour  de  la  chute  de  ce  parti ,  des^ 
émissaires  vinrent ,  pendant  la 
nuit,  pour  l'arrêter  dans  sa  mai- 
son :  il  trouva  le  moyen  de  s'é- 
vader, et  se  relira  à  Rouen  auprès 
d'un  ami  qui  consentit  a  le  ca- 
cher. Mais  ayant  appris  que  sa 
femme  avait  péri  sur  i'échafaud, 
jl  résolut  de  ne  pas  lui  survivre. 
Il  assembla  ses  amis.,  et,  d'après 
ce  qu'eu  dit  un  écrivain,  Roland 
discuta  avec  eux  $ur  le  genre  d^ 
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]iK)irt  qu'il  devait  choisir;  savo^ir^ 
a*il  devait  se  rendre  à  Paris ,  de 
présenter  à  la  convention ,  lui 
tsiireentendre  des  vérités  utiles, 
et  lui  demander  ensuite  de  le 
&ire  fénr  sur  la  place  où  l'on 
venait  d'assassiner  son  épouse* 
L'autre  projet  était  de  s'éloigner 
4e  quelques  lieues  de  Rouen  ^  et 
de  se  suicider.  Roland^  coosi* 
.dérant  que  son  supplice  entrais 
lierait  la  confiscation  de  se8))ienSy 
et  réduirait  sa  fille  à  la  misère , 
;choi si  t  le  second  de. ces  deux  pro- 
jets ^  où  n'entrait  sans  doute  au« 
cun  sentinaent  religieux»  Il  quitta 
doDc  son  asile  le  i6  novembre 
1793,  à  six  heu res  du  soir ^  suivit 
ia  route  de  Paris  jusqu'au  bourg 
Beaudouin^  entra  dans  une  ave** 
nue  qui  conduit  à  une  maison 
appartenant  à  M.  Lenormand  y 
«'assit  contre  un  arbre ,  et  se  perça 
«vec  une  épée  à  canne  dont  il 
s'était  pourvu.  On  trouva  sur 
lui  le  billet  suivant  :  «  Qui  que  tu 
V  sois  qui  me  trouves  gisant,  res- 

•  pecte  mes  restes;  ce  sont  ceux 
»  d'un  homme  qui  consacra  toute 
»  sa  vie  à  être  utile,  et  qui  est 
»  mort  comme  il  a  vécu ,  ver- 
9  tueux   et    honnête.   Puissent 

•  mes  concitoyens  prendre  des 

•  sentiments  plus  doux  et  plus 
9  humainS'  !  L'indignation  me 
9  dicte  cet  avis  :  le  sang  qui  cou- 

•  le  par  torrents  dans  ma  patrie 
«  en  indique  asset  la  nécessité  : 
«  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus 
«  ibng^tempssur  une  terre  souil- 
»  Ice  de  crimes.  »  Roland  avait 
fait  de  bonnes  étudeS;  avait  beau- 
coup d'instruction.^  possédait 
plusieurs  langues  nàodernes, 
était  obligeant  avec  ses  amis;' 
méia  un  caractère  romanesque, 
opiniâtre  et  ambitieux,  lui  fit 
commettre  plus  que  des  fautes  : 
U  contribua  puissamment  à  la 
Skort  de  son  souveraii^ ,  et  don* 
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na,  par  des  innovartions  daogé^ 
reuses ,  l'imipalsion  à'  de]  nou* 
yeaux  crimes.  On  l'a  présente 
comme  Janus ,  à  double  visage  f 
et  y  en  effet ,  on  ïe^ïi  tantôt  em* 
ployer  tous  ses  moyens  pour 
ébranler  la  monarchie,  tantôt 
jFaire  de  vainscfïorts  pour  conte^ 
Qtr  la  trop  grande  puissance  des 
facôbins.  Bris^ot  Rappelait  uii 
Càton;  mais  un  Caton  de  ia  façon 
de  Brissot  peut  bien  n'avoir  été 
qu'un  pauvre  homme,  n'ayant 
ni  assez  de  force  ni  assez  de  gé- 
nie pour  consolider  la  monar* 
chie,  ni  assez  de  caractère  pour 
établir  la  répubi îque.  Ses  ouvra- 
ges méritent  bien  plus  d'éloges 
que  ses  opérations  ministérielles 
et  que  sa  conduite  politique  :  en 
voici  la  liste  :  i"  Mémoire  sur 
l'éducation  des  troupeaux  et  ta 
culture  des  laines,  1779,  Î783, 
in-4**;  'y  L'Art  des  imprimeurs 
d'étoffes  en  laines,  du  fabricant 
de  velours  de  coton ,  du  tourbierj 
^780,  1783  î  cet  ouvrage  recom'- 
mandabic  fait  partie  du  Recueil 
des  arts  et  métiers  publié  par 
l'académie  des  sciences  ;  3°  Let- 
tres écrites  de  Suisse  y  d^ Italie  y 
de  Sicile  et  de  Malte,  178!*,  1800, 
6  voU  in- 12.  Ces  lettres  auraient 
un  double  mérite ,  si  elles  n'é- 
taient pas  remplies  d'une  érudi- 
tion souvent  déplacée ,  et  de  ci- 
tations sans  nombre  de  poètes 
italiens.  Elles  contiennent  ce- 
pendant des  vues  et  des  notions 
intéressantes  sur  les  manufactu-  ' 
res  des  divers  pays  .que  l'auteur 
avait  visités.  W  les  adressa  à  ma- 
demoiselle Phi  ipon,  qu'il  épousa 
peu  de  temps  après.  4*  Diction^-- 
naire  des  manufactures  et  des 
arts  qui  en  dépendent ,  3  vo!.  in- 
8*  :  il  renfenne  plusieurs  dJtails 
curieux  et  des  procédés  nou- 
veaux très  lîliles  pour  l'indus- 
trie ,  f^  on  l'a  inséré  dans  V^n- 
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cyclopédîe  méthodique.  5o  Plu- 
sieurs lettres  j  opuscules,  rùp» 
ports ,  ett.  Tousr  ces  ouvrages, 
écrits  d'un  assez  bon  style,  font 
honneur  aux  connaissances  de 
l'auteur,  et  il  aurait  mieux  valu 
pour  lui  qu'il  s'en  fût  tenu  à  la 
réputation  qu'ils  lui  avaient  ac- 
quise 9  que  de  se  mêler  de  dis« 
eussions  politiques ,  et  de  bri- 
f^uet  des  emplois  trop  au-dessus 
de  ses  talents.  —  Roland  (Domi- 
nique)^ frère'du  précédent,  cha- 
noine et  membre  de  l'académie 
de,Villefrancbe  ,  sa  patrie,  était, 
dit  l'auteur  des  Martyrs  de  la 
foi ,  aussi  bon  prêtre  que  son  frère 
était  impie.  11  fut  guillotiné  le 
23  novembre  1798.  Quoiqu'on 
présume  qu'il  ail  été  condamne 
en  haine  de  la  religion  ,  ayant 
refusé  le  serment,  l'arrêt  porte 
comme  contre-révolutionnaire  et 
fédéraliste.  Nous  parlons  di^  cha- 
noine pour  faire  sentir  que  l'ex- 
ministre  était  un  de  ces  philoso- 
phes égoïstes,  sans  religion  et 
sans  sentiment.  Quoiqu'il  eût 
quatre  frères  dans  l'état  ecclé- 
siastique, il  ne  poursuivit  pas 
avec  moins  d'ardeur  ceux  qui  se 
montraient  rebelles  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé  ;  et  dans 
une  lettre ,  d'un  style  de  club  , 
qu'il  écrivit  à  Louis  XVI,  il  lui 
reproche  de  se  servir  d'un  au- 
mônier insermenté. 

f  ROLAND  (  Mariiî-Josèphe 
Philipon),  femme  du  précédent, 
devenue  fameuse  autant  par  ses 
ouvrages  que  par  ses  opinions. 
Elle  naquit  à  Paris  en  1756,  d'un 
fçraveur,  revendeur  de  bijoux. 
£le%ée  au  milieu  des  beaux-arts^ 
des  tableaux,  des  livres  et  de  la 
musique^  elle  aspira  dès  son 
jeune  âge  à  un  rang  que  sa  con- 
dition et  son  manque  de  fortune 
semblaient  lui  refuser.  Une  ima- 
gination vive  et  uu  cœur  ardent 
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^   donnèrent  d'ailleurs  à  son  ca- 
ractère une  tournure  singulière, 
tandis  que  son  esprit ,  nourri  des 
lectures  les'  plus  propres  h  reni- 
fla mmer  ,  la  porta  à  cet  amour 
f>our    la    philosophie    et   pour 
'indépendance  qui  causèrent  sa 
perte  et  celle  de  son  époux.  Elle 
se  vante  d'avoir  voulu,  dès  l'âge 
de  9  ans,  analyser  Piutarque^  et 
à  i()  ans  elle  avait ,  dit-elle,  une 
érudition  assez  étendue,  se  con- 
naissait en  peititure,  et  était  une 
excellente  musicienne.  Roland 
ayant  fait  sa  connaissance^  fut 
enchanté     de    son 'esprit,    lui 
adressa  ses  Lettres  sur  la  Suisse, 
l'Italie,  etc.,  et  l'épousa  en  1780: 
il  était  alors  inspecteur  des  ma- 
nufactures. Sa  remme  le  suivit 
à  Amiens  ;(  où  elle  cultiva  la  bo- 
tanique, et  composa  un  herbier 
des  plantes  de  la  Picardie.  Ma- 
dame    Rolahd    fit  ensuite  des 
voyages  en  Suisse  et  en  Angleter- 
re, porta  son  attention  sur  ces 
deux  gouvernements,  en  analysa 
l'esprit,  et  se  passionna  àhs  lors 
pour  les  principes  de  liberté  qui 
en  formaient  la  base.  La  révolu- 
tion arriva ,  et  madame  Roland 
crut  y  voir  un  moyen  d'intro- 
duire   en    France   ces    mêmes 
principes  qu'elle  avait  tant  ad- 
mirés.   Elle    ne    tarda     pas    à 
faire    partager  ses    opinions  à 
son     époux,    sur    lequel   elle 
avait  un     empire     absolu.    Ils 
se    trouvaient  à  Lyon,    et  |te 
rangèrent  au^ssitôt  du  câté  des 
innovateurs.  Quoique  madame 
Roland  ne  put  pas  se  dissimuler 
que  les  talents  de  son  mari  ne 
pouvaient  guère  s'étendre  •  au- 
delà  de  ce  qui  concernait  l'indus- 
trie  comtnerciale ,  elle  sut  lui 
persuader  qu'il  pouvait  préten- 
dre à  une  place  plus  éminente 
dans  la  société;  et  lui-même 
crut     agir     par     %w     propres 


Digitized  by 


Google 


i8 


ROL 


moyens  ,  tandis  qu'il  n'agissait 
qu'en  second  ^  et  par  l'impulsion 
et  les  conseils  de  sa  femme.  Elle 
parvint  à  le  faire  nonimer  par 
la  ville  de  Lyon  d(iputé  aux  états- 
généraux ,  afin  d'obtenir  un 
secours  pour  le  paiement  des 
dettes  de  cette  ville.  Transportée 
sur  le  grand  théâtre  de  la  capi- 
tale ^  madame  Roland  s'empressa 
d'y  jouer  le  rôle  auquel  elle  as- 
pirait depuis  long-temps.'  Aussi 
reçut-elle  dans  sa  maison  tous  les 
chefs  du  parti  populaire  ,  et  les 
députés  de  la  Gironde  les  plus  en 
crédit  y  comme  firissot ,  Barba- 
roux  ,  Louvet^  Clavière,  Ver- 
gniaud  y  etc.  Ces  législateurs  or- 
gueilleux,  cédant  à  l'empire 
d'une  femme  y  écoutaient  avec 
déférence  les  avis  de  madame 
Roland^  qui  devint  l'amie  de 
leurs  délibérations.  Elle  était  le 
principal  ressort  qui  les  diri- 
eait,  et  la  puissance  secrète 
l'où  émanaient  les  innovations 
tjui  Tpréparèrent  tant  de  maux  à 
la  France.  Avec  de  tels  amis,  elle 
n'eut  pas  de  peine  à  faire  nom- 
mer son  époux  au  ministère  de 
l'intérieur;  mais  elle  trouva  la  un 
écueil  où  échouèrent  ses  talents^ 
-qui    n'étaient  pas  ceux    de  di- 

Ï)lomate  et  de  publiciste.  Ro- 
and  ^  conduit  par  les  conseils 
de  sa  femme ,  ne  fit  que  des  fau- 
tes :  tout  en  humiliant  la  cour,  il 
indisposalesyaco^^'n^^dont  il  avait 
été  le  collègue,  et  ne  fit  rien  de 
remarquable  pour  le  parti  de  la 
Gironde.  Il  était  connu  que  ma- 
ilame  Roland  contribuait  beau- 
coup à  la  rédactiop  de  tous  les 
actes  et  projets  de  ce  ministre. 
Elle  ne  le  dissimula  pas  dans  ses 
Mémoires  :  «  S'il  eût  fait  des  ho- 
-»  mélies;  disait^elle,  j'en  au- 
»  rais  composé.  »  Quand  il  fut 
rappelé  au  ministère  par  l'as- 
semblée législative,  Danton  s'é- 
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cria  :  «  Si  l'on  faii  une  invitation 
»à  monsieur,  il  en  faut 'faire 
»  aussi  ui^e  à  madame..... , Nous 
»  avons  besoin  d'hommes  (Jui 
»  voient  autrement  que  par  le^s 
»  yeux  de  leurs  femmes.  »  Spn 
époux  étant  devenu  ministre  une 
seconde  fois,  Madame  .Roland 
s'attacha  exclusivement  au  parti 
des  girondins,  et  fit  commettre 
à  cet  époux  imprudent  et  do- 
cile de  nouvelles  fautes  que  ses 
ennemis  ne  tardère^it  pas  à  rele- 
ver.' Dans  les  libelles  qu'on  lan- 
çait sur  lui  y  on  n'épaVgnait  pas 
sa  femme  :  elle  fut  ra,ême  l'objet 
d'une  dénonciation  qui  Iql  pro- 
cura l'occasion  de  faire  briller 
son  éloquence.  Elle  parut  k  la 
barre  de  la  convention,  le  7v  dé- 
cembre 1793  ,  prononça  un  long 
discours,  et  parvint  à  déjouer 
les  projets  de  ses  accusateurs. 
Cependant  le  parti  que  madame 
Roland  suivait  fut  écrasé  par' les 
jacobins  ;  et  son  inari,  impliqué 
dans  la  proscription  des  députés 
de  la  Gironde,  le  3i  mai-  1793, 
fut  contraint  de  se  sauver  eu 
Normandie.  Elle  crut  pouvoir 
rester  dans  la  capitale ,  quoi- 
qu'elle nçdùt  pas  ignorer  que  ses 
liaisons  avec  les  girondins  y  son 
influence  sur  les  députés,  et  plus 
particulièrement  encore  celle 
qu^elle  exerçait  sur  son  mari , 
étaient  publiquement  connues. 
Son  imprudence  lui  devint  fu- 
neste. Arrêtée  et  enfermée  à 
Sainte-Pélagie,  madame. Roland 
réclama  contre  cet  acte ,  mais 
inutilement.  Après  cinq  mois  de 
captivité,  elle  rut  transjférée  à  la 
Conciergerie ,  et  traduite  de^nt 
le  tribunal  révolutionnaire,  qui 
la  condamna  à  mort ,  comme 
ayant  conspiré  contre  l'unité  et 
f  indivisibilité  de  la  république. 
Elle  subit  s^on  interrogatoire  et 
entendit  son  arrêt  avec  un  cou- 
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rage stoïque.Ne  voulant  pas  mou- 
rir comme  une  femme  ordinaire, 
ellemarcha  à  la  mort  ave  l'ironie 
et  le  dédain  siir  les  lèvres,  Arri- 
vée à  la  place  Louis  XV,  elle 
s'inclina  aevant  la  statue  de  la 
liberté^  et  s'écria  :  «  O  liberté, 
9  que  de  c;rimes  on  commet  en 
»  ton  nom  !  »  Sa  gaieté  sembla 
s'animer  à  la  vue  de  son  sup- 
plice ^  et  fit  même  sourire  une 
victime  assise  h  ses  cotés.  Avant 
de  recevoir  le  coup  fatal\  elle 
annonça  que  son  mari  ne  pour- 
rait pas  lui  survivre.  Elle  fnt 
exécutée  le  i8  novembre  i^gS  , 
à  l'âge  de  Sg  ans  Madame  Ro- 
land ,  quoiqu'elle  eût  renoncé  à 
tout  sentiment  de  religion,  com* 
me  elle  s'en  vante  dans  ses  Mé^ 
moires,  passait  pour  avoir  des 
itoo&urs  pures  ,  et  parle  souvent 
de  l'innocence  de  sa  vie.  Sa  con- 
versation était  spirituelle,  son 
caractère  insinuant.  Elle  avait 
beaucoup  de  safjacité  dans  l'es* 
prit ,  un  goût  déterminé  pour  le 
sarcasme  et  la  satire,  et  portait 
ses  idées  d'indépendance  jusqu'à 
l'exagération.  !Si  elle  s'était  bor- 
née à  briller  par  des  vertus  do- 
mestiques ,  et  à  occuper  unique- 
ment la  place  que  lui  avaient 
assignée  l'e  sort  et  la  nature,  son 
exemple  serait  devenu  utile  à  la 
société.  Mais  elle  voulut  être  à 
la  fois  écrivain,  philosophe  et 
publiciste^  et  son  ambition  ia 
perdit,  en  perdant  son  époMx, 
qui  jouissait. d'ailleurs  d'une  ré- 
putation bien  acquise  ^  dans  une 
sphère  plus  étroite ,  mais  moins 
dangereuse.  Elle.se  jeta  dans  les 
partis,  et  ne  vit  dans  les  députés 
de  la  Gironde  qu'autant  de  héros 
et  d'hommes  supérieur^  dignes 
seuls  de  régénérer  la  France.  On 
dit  que  madame  Roland  avait  un 
cœur  sensible  ;  nous  ne  réfute- 
rons pas  cette  opinion  ;  cepen- 
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dant  les  malheurs  de  la  famille 
royale,  et  de  tant  de  victimes 
que  fit  la  Gironde,  la  trouvèrent 
insensible.  Il  n'y  a  pas  un  mot 
dans  ses  Mémoires^  sur  le  sort 
funeste  de  Louis  XVI ,  et  elle  ne 
se  plaignit  que  quand  son  parti 
commença  à  devenir  victime  de 
ses  déplorables  innovations.  Ma- 
dame Roland  ,  sans  être  belle  , 
avait  une  figure  douce  et  pleine 
d'expression  ^  de  grands  yeux 
noirs  animaient  une  physiono- 
miepeuréçulière^mais  agréable; 
sa  voix  était  sonore  et  flexible^et 
elle  en  parle  avec  complaisance 
dans  ses  Mémoires,  Elle  a  laissé 
plusieurs  écrits  :  i*'  des  Opus- 
cules sur  la  mélancolie,  sur  Yame^ 
la  morale  y  la  vieillesse^  Yamitie\ 
Vamoury  la  retraite ,  et  sur  So- 
crate  ;  a°  F'qyages  en  Angleterre 
et  en  Suisse»  Ces  ouvrages  ont  été 
réunie  à  ses  Mémoires,  qu'elle 
écrivit  en  prison  y  et  qui  traitent 
de  sa  vie  privée,  du  ministère 
de  son  mari  et  de  son  arresta- 
tion y  etc.  :  ils  furent  publiés 
d^abord  par  M.  Bosc ,  après  la 
terreur,  et  ensuite  par  M.  Cham- 
pagneux,  Paris,  3  vol.  in-S*».  En 
général ,  le  style  de  madame 
Holand  est  incorrect,  quelque- 
fois éloquent ,  souvent  diffus  , 
mais  presque  toujours  énergi- 
que. Ses  Mémoires  sont  peut-être 
son  ouvrage  lé  moins  bien  écrit, 
à  cause  de  la  position  difficilb 
où  elle  se  trouvait  dans  ce  mo- 
ment. Elle  y  parle  en  politique 
avec  un  ton  oien  plus  décidé  qu^ 
ne  le  faisaient  Pitt^  Fox  ,  Burke 
et  Mirabeau ,  et  se  plaît  surtout 
à  parler  d'elle-même,  et  à  faire 
l'éloge  autant  de  ses  opinions 
que  de  son  courage.  Quoiqu'ils 
soient  curieul  et  intéressants,  ils 
laissent  néanmoins  une  impres- 
sion pénible  par  le  ton  quiy  règne^ 
l'exagération    des    sentiments , 
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et  Tabsence  de  cette  délicatesse 
et  de  cette  réserve  qu'âne  femme 
ne  méprise  pas  impunément.    * 

ROLAND  (Philippe-Laurent), 
sculpteur,  naquit  le  i4aoûti746, 
à  Marcy-en-Paièle,  en  Flandre} 
itétaitfilsd'un  négociant  estimé. 
Sou  goût  pour  les  art  s  rerapêchà 
de  suivre  le  commerce.  11  vint  à 
Paris  étudier  le  dessin ,  où  il  fit 
de  grands  progrès;' ses  mattres 
s'étant    aperçus    de   ses  talents 
pour  modeler,  lui  consîji lièrent 
de  se  livrçr  à  la  sculpture.  Il  sui- 
vit leurs   conseils ,   entra    dans 
l*atelier  du  célèbre  Pajou  ,  et  çle- 
vint  en  peu  de  temps  un  de  ses 
plus  habiles  élèves.   Roland  fit 
ensuite  un  voyage  à  Rome,  où 
il    étudia   les  chefs-d'oéuvre  de 
cette  capitale  des  beaux-arts;  et 
à  son  retour  à  Paris  il  exécuta 
deux  belles  statues  ,  qui  lui  mé- 
ritèrent d'être  reçu  à  l'académie 
de  peinture  et  sculpture,  d'abord 
comme  agrégé,  et  puis  comme 
académicien  en  litre.  Lors  de  ^a 
création  de  l'institut,  il  en  fut 
lîommé  membre  ,'  et  obtint  peu 
de  temps  après  la  croix  de  la 
Légion-d'Honueur,  Louis  XVIll 
l'avait  compris^dans  l'organisa- 
tion   de  l'académie  royale   des 
beaux-arts;jiiais  un  catarrhe  pul- 
monaire le  conduis!  tau  tombeau 
le  II  juillet  i8i6,«  l'âge  de  70 
ans.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables sont  la  statue  en  marbre 
du  q;rand  Condé ,  celles  à'Hqrnè- 
re ,  de  Solon  ,  de  Tronchet ,  dé 
Buonaparie  ,  de  Pajou ,  etc.  Un 
des  principaux  médites  de  cet 
arti  ste  est  de  s'être,  plus  que  tout 
autre  sculpteur,  garanti  dû  mau- 
vais goût  qui  régnait  en  France 
lorsqu'il  se  consacra  à  son  art. 

f  ROLAND  (  1  )  D'EKCE  VILLE 
(  Barthéiemi-Gabriel  ) ,  naquit  à 
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Paris  en  1730.  il  était  issu  d'une 
Camille  distinguée  dans  la  ma- 
gistrature, suivit  la  même  car- 
rière, et  fut  successivement  con- 
seiller, puis  président  au  parle- 
ment de  Paris.  11  cultiva  enmrême 
temps  la  littérature  j  et  publia 
plusieurs  écrits  sur  différentes 
nfatières.  Lors  de  nos  troubles 
politiques,  il  ne  put  les  envisa- 
ger sans  en    témoigner  son  in- 
dignation. Eti  1790,  il  protesta, 
comme  plusieurs  autres  de  ses 
collègues  au  parlement,  contre 
les  opérations  de  l'assemblée.  Sa 
démarche  n'eut  d'abord  aucun 
funeste  résultat  pour  lui;  mais 
l'es  factieux,  qui  avaient désigmé 
d'avance  leurs  victimes,  le  dé- 
noncèrent, pendant  le  règne  de 
la  terreur  y  comme  suspect  et  con^ 
ire-révolutionnaire.  Il  fut  arrêté, 
traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, condamné  à  mort, 
et  exécuté  le  20  avril  1794?  * 
l'âge  de  64  ans.  On  a  de  lui  :  i* 
Lettre  à  Vahbé  Felly  sur  i^auto- 
rite  des  états  en  France ,  1 7 56  y 
in-iti  ;  2*»  Compte  rendu  des  in- 
terrogatoires subis  par-devant  M. 
d-Argenson  ,  au  commencement 
du  xyiw.  siècle  y  par  divers  prison- 
niers détenus  à  la  Bastille  ou  à 
Vincennes  j   et    notamment    de 
r Histoire  de  V abbé B lâche ^  trou- 
vée dans  la  Bibliothèque  des  jé^ 
suites,  1766,  in-4°;  3"  Lettre  à 
M.  ràbbé  de  Mafainville ,  etc. , 
1 788.  Le  sujet  de  cette  lettre  nous 
force  à  remonter  à  la  cause  qui 
la  fit  écrire.  Roland  avait  joué 
un  rôle  très  actif  dans  l'expul- 
sion des  jésuites-,  et  en  1762,  il 
fut  chargé  par  le  parlement  de 
l'exécution  des  arrêts  concernant 
la  suppression  de  ce  cet  ordre, 
ainsi  que  d'installer  Tuniversité 
danis  le  collège  de  Louis  leGrand* 
Sur  ces  entrefaites,  un  M.  Rouillé 
dé  Filietières  mourut  ^  pt iva  de 
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se^  biens  ses  parents  ^  et  les  laissa 
à  plusieurs  légataires,  parmi  les- 
quels se  trouvait  uiv  ex-jésuitc. 
I.espareuts  portèi'ent'leuj-s  plain- 
tes »U  par]  etn  en  t  ;  un  d'eux  était 
lloland    d'Erceville ,  neveu  de 
si.  de  FiJIetières,  et  c'est  à  cette 
occasion  qu'il  rédigea  ia  lettre 
ci-dessus  indiquée.  11  y  dit^i^e  Je 
testament  lui  fait  tort  de  deux 
cent  mille  liv^res  ;  que  l^ affaire 
seule  des  jésuites  et  des  collèges 
lui  coûtait  de  Son  argent  plus  de 
60^000  livres;  et  qu^en  effat  les 
travaux  quHl  avait  faits^  et  sur- 
tout relativement  aux  jésuites  , 
qui  n^auraient  pas  été  éteints  s^il 
n*eût  consacré  à  cette  œuvre  son 
temps ,  sa  santé  et  son  argent ,  ne 
devaient  pas.  lui  attirer  une  exhé* 
rédation  dé  son  oncle.  Si  ce  qu'il 
avance  est  vrai,  il  pouvait  juj^te- 
ment  se  vanter  d'avoir  eu,,  eu 
grande  partie,  le  misérable  hon^- 
iieur  d'expulser  un  ordre  aussi 
utile  a  la  religion  qu'à  l'instruc- 
tioo  publique*  Il  joignit  à  sa  let- 
tre les  pièces  du  procès,    que 
l'abbé  de  Majain ville ,  principal 
légataire,  gagna  autant  par  la 
boaté  de  5a  cause  que  par.  le 
talent  de  sou  avocat,  le  célèbre  . 
Gerbier.  Roland  d'Erceville  fit 
paraître  un  Mémoire  en  sa  fa-* 
veuf,   signé  Constant,  Dorival 
et.  Jadeau,  procureurs,,  impri- 
mé en  1784  ,  et  où  il  s'explique 
contre  sa  partie  adverse  avec  as- 
sez  de  modération,  ce  qui  ne 
Tempéctia  pas  de  perdre  sa  cause. 
4°  Dissertation  si  les  inscriptions 
doivent  élre  rédigées  enfra/içais 
ou  en  latin  y  .i78.'i,  in- 8",:  l'au- 
teur seprononcepour  la  seconde 
de  ces  îangucs^-5"  Recherches 
sur  les  prérogatives  des  femmes 
chez. les  Gauhis y. etc,  ,1787,  in- 
12  ;  6®  Discours  prononcé  à  l'a" 
cadémie  d'Orléans ,  i  jSSy in-4** j 
et  un  grand  nombre  de  comptes 
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rendue  au  parlement  sur  l'affaire 
des  jésuites, 

^ROLDAN  (Louise),  dame 
artiste  y  naquit  à  Séville  en  i654y  < 
et  était  fille  d'un  sculpteur  dis- 
tingué dans  sou  art.  Elle  suivit 
la  profession  de  sou  père,,  et  fit 
de  si  rapides  progrès,  que  le  roi 
Philippe  iV  l'appela  à  sa  cour  et 
lui  accorda  une  pension.  Louise 
ne  traita  que  des  sujets  religieuxr 
l'on  cite  parmi  se»  ouvrages  ua 
superbe  crucifix  y  que  les  con- 
naisseurs admirent  encore ,  et 
qu'on  voit  à  Sisaute ,  petite  ville 
de  la  Manche  ;  et  une  statue  de 
la  F^ierge  éplorée  à  la  vue  de 
sou  fils  crucifié  j  morceau  digne 
des  plus  habiles  maîtres.  Louise 
Uoldan  mourut  U  Madrid  eu 
1704,  âgé  de  5o^ans. 

ROLEWINGKX  Wemcr  ),  né 
h  Laer,  bourg  du  diocèse  de 
Munster,  se  fit  chartreux  à  Co- 
logne en  1447  y  6^  ^^  distingua 
par  sa  sc^ce  et  par  sa  régula- 
rité. Le  ^nd  nombre  d'ouvra- 
ges qu'on  a  de  lui ,  imprimés  et 
en  manuscrits,  prouvent  son  as- 
siduité au  travail.  11  mourut  l'an 
1092,  victime  de  ça  charité  en- 
vers des  religieux  de  son  ordre, 
infectés  de  la  peste.  Entre  tous 
ses  ouvrages  on  distingue;  \°FaS' 
ciculustemporum,  Cotogne,  i474» 
Louvain  ,  i48ô,  traduit  en  fran- 
çais, par  Pierie  Surget,  de  l'or* 
dre' de  Saint- Augustin  ,  i495. 
C'est  unechronique.qui  va,  dans 
L'édition  de  Louvain,  j^usqu'en 
j48o  ,  et  qui  a  été  continuée  pais 
Jean-Linturius  jusqu'en  i5i4-n 
y  a  des  édilior/s  où  l'on  ne  trou^ 
ve  pas  l'histoire  de  la  résurrec- 
tion du  chanoinequ'on  dit  avoir 
occa^ioué  la  conversion  de  saint 
Bruno.  (  ^oj^ez  DioCRE.  )  a"  Li- 
hellus  de  venerabili  SacrumentOy 
Paris,  i5iàj  3*  De  regjnàne 
principum,  Munster,  iii-4°y  4" 
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Fitn  et  miracula  sançti  Servatii, 
('ologne,  \l\jx'y  5"  iTita  sancti 
Hugonis  ;  6**  Dissertationes  de 
*  mnrtyrologio  paschalique  luna , 
1472 ,  in-4°;  7'*  des  Sermons ,  des 
Commentaires  sur  quelques  li~ 
vres  de  i*Ecriture,  etc.  [  Quatre 
seulement  des  ouvrages  de  ce 
savant  rciigieu:^  subsistent  dans 
nos  bibliothèques  :  savoir;  Pa- 
rndisus  conscientis  ,  Quœstwnes 
theologices  duodecim^^  De  laude 
fVesphaliœ ,  sive  de  moribus  et 
situ  antiquorum  Saxontim  j  iibri 
III^  et  Fasciculus  temporum  :  ce 
dernier  ouvrage  eut  vingt-sept 
éditions  avant  l'an  i5oi  :  la 
première  est  celle  de  Oologne, 
1474»  déjà  indiquée. 

ROLLE  (Michel),  né  à  Ambert 
en  Auvergne,  l'an  lôSa,  mourut 
à  Paris  en  1719.  Son  inclination 
pour  les  mathématiques  l'attira 
dans  cette  ville,  où  il  fut  associé 
à  l'académie  des  sciences.  Son 
mérite,  sa  conduite  jMisible  et 
régulière,  la  douceu^le  sa  so- 
ciété et  sa  probité  exacte ,  furent 
ses^  seuls  solliciteurs:  11  a  laissé 
un  Traité d^ algèbre  y  1690,  in  4% 
qui  mérita  l'attention  des  ma- 
thématiciens; et  une  Méthode 
pour  résoudre  les  question^  indé- 
terminées de  l'algèbre ,  1 699. 
:  ïlOLLENHAGEtN  ,  Allemand, 
né  en  154*^,  mort  «u  1609,  est 
auteur  <i^un  petit  poème  épique 
dans  ie. goût  de  la  Batrachomyo- 
machie  d'Homera.  Il  a  aussi  laissé 
quelques  Comédies  et  Tragé-^ 
dies  j  etc. 

ROLLER  (  Joseph  ) ,  né  à  Ho^ 
henstadt  en  Moravie,  eri  1704,' 
entra  chez  les  jésuites  en  1730, 
et  se  distingua  dans  l'étude  des 
belles-lettres.  L'éloquence  de  la 
chaire  l'occupa  surtout;  il  l'en- 
seigna pendant  9  ans  avec  un 
succès  extraordînaiife  ;  il  donna 
ensuijte pendant  un  an. des  leçons 
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sur  l'éloquence  profane.  A  la  sol^ 
licitation  de  ses  auditeurs.,  il 
publia  son:  traité;  Eloquentia 
sacra  et  profana  in  geminos  trdc- 
tatus  dis  tribu  ta ,  Ol  m  utz ,  i  7  5a , 
in-8».  C'est  une  excellente  rhé- 
thoriqucL,  contenant  les  meil- 
leurs principes  et  un  bon  choix 
d'exemples.  L'auteur  mourut  ht 
Waporzan  en  1767. 

^ROLLl  (  Paul  ),  poète  renom- 
mé, né  à  Todi,  daUs  l'Orabrie, 
eh  1687,  d'uu  arcliitecte,  fut  dis- 
ciple de  Gravina,  qui  lui  inspira 
le  goàt  des  lettres  et  de  la  po^sie< 
Un  seigneur  anglais  (le  lord 
Sembuck)  l'ayant  emmené  à  Lbo- 
^Ires,  l'attacha  à  la  famille. royale 
en  qualité  de  maîtr^ê  de  langue 
toscane.  Rolli  demeura  en  An- 
gleterre jusqu'à  la'  mort  de  la 
reine  Caroline,  sa  protectrice. 
.  11  revint  l'an  1747  en  lt!ilie,  «e 
fixa  à  Rome  et  y  mourut  eu 
1767  ,  laissant  un  cabinet  très 
curieux  ,  et  une  bibîiolhè(jue 
riche  et  bien  choisie.  Ses  prin- 
cipales productions  poétiques 
virent  le  jour  à  Londres  ert  1735, 
iu-8°.  Ce  sont  des  Odes  non  ri- 
mées,  des  Elégies^  des  Chansons, 
et  des  Hendécasyllabes  dans  la 
manière  de  Catulle.  On  a  encore 
de  lui  un  vecueWd' Spigrammes, 
imprimé  à  Florence  en  1776., 
in-B'*,  et  précédé  de  sa  Fie,  par 
l'abbé  Fondini  ;  et  le  Paradis 
,  perdu  de  Mil  ton  en  vers  italiens, 
Londres,  17^5 ,  in- fol.  ;  les' Odes 
d'Anaçréon  ,  aussi  en  vers,  ita- 
liens, Londres,  1739,  in-8°.  [Il 
a  donné  ipïnsienrs  Éditions  des 
poètes  classiqu'es italiens.] 

ROLLIN.   Vq^ez  Rauun. 

ROLLIN  (Charles),  lAstorien, 
et  riacteur  de  l'université  dePa- 
ris,  où. il  naquit  le  3o  janvier 
166,1  •,  étâlit  fils  d'un  coutelier, 
et  fut  reçu  maître. dans  la  même 
p«)fff(»*8ïon  dès  sontînfançe.  Un 
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bénédictin  des  Blaucs-Manleaax, 
dont  il  servait 'la  mesî^e,  ayant 
reconnu  dans  (e  jeuiie  hoiume 
d^s  dispositions  heureuses ,  ICii 
Qbtintune  bourbe  pour  fdire  ses 
études  au  collège  du  Plessis. 
Chprlë^  Gobi  net  en  était  prin- 
cipal.; il  devint  le  protecteur  de 
RoUin,  qui  «sut  gafj;ner* l'amitié 
de  son  bienfaiteur  par  son  ca- 
ractère,  et  n\^ritef  son  estime 
paf  «es  talents/ Auprès  avoir  fait 
ses  humanités  et  sa  philosophie 
au  collège  du  Pleèsis  ^  il  fit  trois 
an&ées  pe  théologie  eii.Soibon- 
ne;.  mais  il  ne  poussa  pas  .plus 
loitî  cette  étude  ,  et  if  n'a  .  ja- 
maiji  été  que  tonsuré.  Le  célè- 
bre Hersan  ,  son  professeur  d'ho- 
manilés  y-  lui  destinait  sa  place. 
Kollin  l-iii  succéda  effectivement 
en  seconde 'en  i^83 ,  en  rhéto- 
riqueeii  1687  ,  et  à  la.chaii-edTé- 
loquence  au  Collège  roy.al  eu 
1^8.  A.  la  an  de  1694^  il  i^ut  fait 
recteur^  place  qu'on  lui  laissa 
pendant  de^ix  ans  pour  honorer 
son-  mérite; .  L'université-  .prit- 
une  nouvelle  face  r.Ro|Un  y  ra- 
nima l'étude  du  gréé  ;  il  sub^ti- 
tUa\1^s  exc^rcices  académiques: 
aux  tragédies  ;  il  ihtrodufsit  i'u- 
sage,  tOMJours- observé  depuis^ 
de  faire  apprendre  par  cœur  une 
partie  de  l'Ecriture  sainte  aux 
écoliers.  L'abbé Vittement,  coad- 
iuteui:.de  la'principalité  dii  coW- 
îége  de  Beauv&is,  jiyant  été  îip- 
pelé  k  la  oour^  &t  donner  cette 
place  à  Rollin ,  ^ui  gouverna- ce 
coUégjB  jusqu'en  17 12.  Ce  fut 
dans  cette  année  qu'il  se  retira  , 
pour  se  coD«açrer  3  là  composi- 
tion desouvDagè's  qui.  ont  illus- 
tré sa  Q^émoire.  L  université  le 
choisit  une  secohdie'  fois  pour 
recteur  en  17^0.  L'académie  des 
belles-lettres  le  ppssédait  depuis 
1701»  Ces. deux  cbînpagules. te 
perdl  rein  t'en   1^4*  ?  ^i  ob*  awis.* 
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Roi  lin  était  principalement  esti- 
mable par  la  douceur  de  son  ca* 
ractère,  par  la  simplicité  de  ses 
mœurs*  Au  lieu  de  rougir  de  sa 
naissance  y  if  était  le  premier  à 
en  parler.  Cesi  de  l^antrc  des 
ÇyelôpeSj  disait-il  dans  une  épi- 
gramme  latine^  à  un  de  ses  amis  j 
eil  lui  envoyant  un  couteau , 
quef^aipris  mon  vol  vers  le  Par- 
nasse^  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  en 
même  temps  une  sorte  de  vani- 
té ,  surtout  par  rapport  i  ses  ou- 
vrages, dont  les  éloges  emphj^^i-' 
ques  de  ses  partisans  lut  avaient 
donné  une  haute  opinion.  11  di- 
sait naïvement  ce  qu'il  en  pen- 
sait ;  et  se$  Jugements ,  quoiqtie- 
trop  favorables,  étaî^Mt  moins 
l'e^et  d*e  la  présomption  qne 
de  lafi'aijchise.de  son  caractère.. 
C'était  un  de  ces  hommes  qui 
sont  vains  sans  orgueil.  Rollin 
parlait  bien;  mais  il  avait  plus 
dé  facilité  k  écrire  qu'à  parler  ', 
et  ou  trouvait  plus  de  plaisirs^ 
le  lire  qu'à  l'entendre.  3on  nom 
passa  dans  tous  les  pays*  de  l'Eu- 
i>ope.  Plusieurs  princes  cheixhè- 
rent  à  avoir  des  relations  avec: 
ïui.  Frédéric  \^  ,  roi  dé  Prusse , 
étant  encore  prince-royal,  entre- 
tenait une  coi*respondance  avec 
lui.  Quan^  il  fut  monté' sur  le- 
trône  ,  il  ïui  écrivit  pour  lui  an- 
noQCer  son  avènement.  Rollin 
fur  répondit  par  une  longue  let- 
tre bien  -édinante,  où  il  lui  dc^- 
taillaitles  devoirs  d'un  toi  chré- 
tien. La  réponse  de  Frédéric 
commençait  à  peu*  près  ainsi  : 
M,^  Rollin^je  trouve  dans  votre 
lettre  les  conseils  d'un  sage ,  la 
tendresse'' d'une  , nourrice  ,  et 
l^empressje/nehti  d'un  bon  ami» 
PluV'bas  il  disait  :'  P^os  avis  y  mon 
cher  et  vénérable  Rollin,  me 
sont  beaucoup  plus  utiles  que  les 
pomgii'neutsj'aux  et  souvent  ifi^ 
'sipia^dès*jiatf€urs:Cei%it]^hwo^ 
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dorait  un  peu  la  pilule ,  mais 
Rollin  ne  put  digérer  la  ten- 
dresse éPune  nourrice.  Il  rompit 
toute  correspondance  avec  le  roi  ^ 
et  lui  écrivit  que,  comme  il  res* 
pectait  ses  occupations  inipoT' 
tantes  y  il  n* aurait  plus  t honneur 
de  lui  écrire^  Quant  au  mérite 
littéraire  de  cet  auteur,  on*  Ta 
tit>p  exalté  de  son  temps  ^  et  on 
Je  déprécie  trop  aujourd'hui. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
1^  une  Edition  de  Qaintilten, 
en  a  vol.  in- 13,  à  i'usage  des 
écoles,  avec  des  notes,  et  une 
préface  très  instructive  sur  Fu- 
tilité de  ce  livre,  tant  pour  for- 
mer Torateur  que  Phonnétehom» 
me.  L'éditeur  a  eu  l'attention  de 
retrancher  deson  ouvrage  quan- 
tité d'endroits  qu'il  a  trouvés 
obscurs'et  inutiles.  %**  Traité  de 
la  manière  d'enseigner  et  d'étu- 
dier les  belles- lettres  par  rapport 
à  l'esprit  et  au  cœur ,  en  4  voU 
in-i2  ,  plusieurs  fois  réimprimé. 
Cet  ouvrage  est  recommaodable 
par  les  sentiments  de  religion 
qu'il  respire ,  par  le  zèle  du  bien 
public  ,  par*  le  choix  «des  plus 
beaux  traits  des  écrivains  grecs 
et  latins,  par  la  noblesse  et  l'é^r 
légance  du  style  :  il  ne  peutjôtre 
que  très  utile  aul  ins.titute.urB, 
et  servir  ^  former  -d'excellents 
élèves,:  déjà  par  lui-même  une 
bonne  réfutation  de  la  pédago-* 
gie moderne,  il  l'estr davantage 
encore  par  les  fruits  qu'il  a  pro- 
duits et  qu'il  produira  toujours 
quand  on  le  prendra  pour  guide. 
3"*  L'Histoire  ancienne  des  Egyp- 
tiens ,  des  Carthdgiftois^y  des  As- 
syriens y  dts  Babyloniens  y  etc. , 
en  i3  vol. in-i2,  publiée  depuis 
1780  jusqu'en  1738.  Peu  d'au- 
teurs ont  travaillé  les  annales  du 
genre  humain  avec  des  inten- 
tions plus  pures  et.plus'  sages^ 
arec  unedose  pluii  marquée  de.  ' 
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cette  simplicité  et  de  cette  bon- 
homie précieuse  infinihient  plus 
attachante  que  l^amphigourisme 
du  bel-esprit.  Si  l'auteur  a  eu  le 
malheur  d'étté, surpris  pan  ufhQ 
faction  insidreuse,  par  d'impo-»^ 
sants  dehors,  du  moins  il  a  su 
se  défendre  dans  la  composition' 
de  ses  ouvrages  historiques  *dès 
impressions  de  l'erreur.  On  s'est 
plaint  cependant  avec  raison 
que  la  chronologie  n'est  ni  exac- 
te, ni  Suivie  ;  qu'il  y  a^beaucoup 
d'inexactitudEes.dans  les  faits ^ 
que  l'auteur  n'a  pas  assez  exa- 
miné, les  exagérations  des  an- 
ciens historiens  ^  que  son  style 
n'est  pas  égal ,  et  cette  inégalité 
vient  de  ce  que  l'auteur  a  jom- 
prunté  dans  cfes  ouvrages  moder- 
nes des  ao  et  3o  pages  de'snite. 
Rien  de  plus  noble  et  de  plus 
épuré  que  ses  réflexions,  mais 
elles  sont  r^j^andues  avec  trop, 
peu  d'économie  (  1  ).  4**  h'Iïistoirè 
roniaine ,  depuis  la  fondation  de 
Rome  Jusqu'à  la  bataille  d'Ac- 
tium,  La  mort  l'empêcha  d'aolie- 
ver cet  ouy rage,  quèCrevier,  son 
disdple,  a  continué  depuis  le  .9* 
volunie.(f^qxe3CBEViEB.)  Lflffis^ 
tqire  romaine  eut  moi  n s  de  succès 
que  l 'Histoire  ancienne.  On  tro u- 
va  que  c'étaitplutôt  un  discours 
moral  et  historique  qu'une  his- 
torre  en  forme.  X'auteur  ne  fait 
qu'indiquer  plusieurs  événe- 
ments considérab  Lee,  tandià  qu'il 
s'étend  avec  une  sorle-de  proli- 
xité sur  ceux  qni  lui  fournissent 
un  champ  libre  pour  moraliser. 

(1)  L'aolear  «la  tjr^nif  du  obriftiaiiitme ,  qsîa  con* 
aacré  un  chapitre  de  son  ouvrage  i  la  glaire  de  Roilto, 
le  termine  par  oca.parolM  :^  «  fiol{jn  est  le  Fénelond* 
rhistoîre  ,  et  comme  lui  ?l  embellit  rÉ^^'ypte.  et  il 
Grèce.  Lea  première  Tohimes  de  PHistoire  aneienn* 
abondent  du  génie*  de  l'antiquité.  La  narration  da 
▼ertueux  Eedeur  est'piftine,  limple  et  tf-anqoilie;  et 
le  jehrûlianiaipe ,  attendrissant  ai  plume,  lui  »  donif* 
quelque  chose  oui  refhue  le<  entrailles.' Ses  tcrits  re- 
spirent tout  cet  homme  de  )>iett,  dont  le  cœur  est  on* 
fêt».coiMioueUe ,  aeJon»  l'expretaioD  merveilleuse  do 
rÉerifUre.  Koas  m  «ontiaisaoôf  pai  dTéùipaf^'fm  r»« 
mut:  pin  d«mtmtal  nmn*  » 
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5**  La  Traduction  latine  de  plu- 
sieurs écrits  théologiques  sur  les 
qiierellesdu  temps.  Uauteurétait 
un  des  plus  zélés  partisans  du 
diacre  Paris;  il  ne  rougissait  pas 
de  faire  en  sou  honneur  un 
personnage  parmi  le^convulsion- 
naires  sur  le  cimetière  de  Saint- 
Médard.  11  se  glorifie  lui-même 
de  cette  dévotion  dans  seslettres. 
Il  laissa  par  son  testament  3yOOo 
florins  à  la  caisse  destinée. aux 
entreprises  et  à  la  dépense  du 
parti*  (  Foyez  Nicole.  )  6*»  Opus- 
cules ^  contenant  divers  lettres  j 
harangues  ,  discours  ,  compli" 
mentSj  etc.,  Paris,  1771,  a  vol. 
in- 13;  Recueil  peu  intéressant, 
et  qui  aurait  eu  besoin  de  plus 
de  choix.  L'abbé  Tailhié  a  donné 
un  Shré^fidGV  Histoire  ancienne^ 
imprimé  avec  des  figures  à  Lau- 
sanne et  à  GenèveenS  vol.in-12. 
U  Histoire  ancienne  ^  V Histoire 
romaine,  et  le  Traité  des  études  y 
ont  été  réimprimées  en  16  vol* 
in -4**.  En  1782 ,  Bassompierre , 
imprimeur  de  Liège,  a  donné  au 
public  une  très,  belle  édition  de 
Y  Histoire  romaine ,  avec  la  con- 
tinuation ,  16  vol.  iri-S".  (  Voyez 
Bellenger.  )  [Rollin  fut  lié  avec 
les  plus  grands  génies  de  son 
époque ,  tels  que  d'Agnesseau  , 
Pelôtier  ,.  Lortrail^  itfesine,  le 
Nain  de  Tillemont,  Asfeld,  Co- 
chin,  BoUeau,  Racine,  qui ,  en 
mourant,. lui  confia  l'éducation 
de  son  plus  jeune  fils,  depuis 
auteur  du  poème  de  la  Religion, 
Bastion  a  donné  une  édition  pluâ 
complète  de  Rollin  et  de  Crevier, 
en  60  vol*  in -8".  M.  Letrône 
MeuJan  a  publié  une  édition  de, 
Rollin  avec  dès  nbtjes.  ] 

ROLLON ,  Raoul  bu  Haroui;, 
I*%  duc  de  Normandie^  était  uq 
des  principaux  cbci^  de  cçs  Da- 
nois ou  Noi;^|jid9  qui  firent  tant 
de    CQurs.es    et  de  rava^s   eu 
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France- dans  lés  ix'  et  x*  siècles. 
[Il  était  fils  de  Rogvald,  prince 
établi  dans  la  Ndiwège  septen- 
trionale. Après  plusieurs  courses 
dans  la  Baltique,  en  Angleterre 
et  en  France,  il  s'empara  de 
Rouen ,  dont  il  fit  rebâtir  les  mu- 
railles, puis  entra  dans  Paris.  U 
vole  ensuite  en  Angleterre  secou- 
rir son  ami,  le  roi  yVIfied,  forme 
une  puissante  armée,  revient  en 
France,  et  partout  ou  il  passe 
il  laisse  la  mort  et  l'incendie.] 
Le  roi  Charles  le  Simple,  pour 
avoir  la  paix  avec  lui,  conclut  à 
Saint-Clair-sur-£pte^  en  Qir,  un 
traité  par  lequel  il  donna  à 
Rollon  sa  fille  Gisie  ou  Giselle 
en  mariage,  avec  la  partie  de  la 
Neustrie  appelée  depuis  de  leur 
n  om  iVorma/2(f /e,à.co  n  d  i  t  i  o  n  q  u'i  1 
en  ferait  hommage,  et  qu'il  em- 
brasserait la  religion  chrétienne. 
Rollon  y  consentit,  fut  baptisé, 
et  prit  le  nom  de  Robert^  parce 
que,  dans  la  cérémonie,  Robert , 
duc  de  France  et  de  Paris,  lui 
servit  de  parrain.  Mais  lorsqu'il 
fallut  rendre  l'hommage,  dont 
une  d es  formiaii  tés  était  de  baiser 
le  pied  du  roi ,  le  fier  Rollon 
dédaigna  de  le  faire  en  personne. 
L'officier  qui  le  fit  pour  lui  leva 
si  haut  le  pied  du  monarque, 
qu'il  le  fit  tomber  en  arrière.  La 
France  était  alors  dans  une  si 
triste  situation  qu'on  feignit  de 
prendre  celle  insolence  pour  une 
maladresse  dont  il  ne  fallait  que 
rire.  Le  nouveau  duo  de  Nor- 
mandie montra  autant  d'équité 
sur  le  trône  qu'il  avait  fait  éclater 
décourage  dans  les  combats.  Sou 
nom  seul  prononcé  faisait  la  loi,, 
et  obligeait  de  se  présenter  de* 
vant  les  juges.  C'est,  selon  quel- 
ques-uns, l'origine  du  fameux 
cri*  de  Haro  y  qui  était  encore  en 
usage  dans.  la  Normandie  avant 
la  révolution  ^  et  dont  il  est  fait 

Digitized  by  VjOOQ IC 


^ 


ROM 


mention  dans  tous  les  ddîts  et 
déclarât  ions  des  rois  de  France, 
Il  eàt  cependant  des  savants  qui 
dérivent  le  mot  de/iarodu  mot  tu- 
dcsque/tar,qui  signifie  cri  ou  c/a* 
meitr,  et  qui  annonçait  en  général 
la  réclamation  et  le  iiiécon lente- 
ment des  peuples  contre  quelqne 
nouvelle  loi.  Mais  les  deux  senti- 
ments se  concilieut,en  disantque 
ce  cri  populaire  prenait  une  force 
et  une  considération  particuliè- 
res lorsqu'il  avait  le  suffrage  du 
duc  Aollon.  On  rapporte  aussi  à 
ce  prince  l'institution  de  Véchî- 
^ei/er,ou  parlement  ambuls^toire, 
qui  futrcndu  sédentaireà  Rouen 
1  an  i499*  Epuisé  de  fatigues  et 
d'années, Rollon  abdiqua  en  g'ï'j 
en  faveur  de  Guillaume  son  fils, 
et  vécut  encore  5  ans  après ^  sui- 
van  t  G  uillaumede  Jumiége.  C'est 
donc  une  erreur  manifeste  dans 
Ordric  Vital,  de  placer  sa  mort, 
comme  il  fait ,  dans  le  courant 
de  l'année  917. 

ROLLWINÇK    (Wernerus). 

^.  ROLEWINK. 

ROMAIN  (Saint),  diacre  de 
l'Église  de  Césarce ,  né  dans  la 
Palestine  ,  souffrit  lé  martyre 
sous  l'empereur  Dioçlétien. 
Comme  il  reprenait  publique- 
ment les  chrétiens  qui,  pour 
éviter  la  rage  des  bourreaux,  al- 
laient dans  les  temples  adorer  les 
faux  dieux,  il  fut  pris  et  mené 
devant  le  juge,  qui  le  condamna 
à  être  brûlé.  Etant  sur  le  bûcher, 
attaché  au  poteau,  et  voyant  que 
les  bourreaux  attendaient  que 
l'empereur  orcjonnât  d'y  mettre 
le  feu,  il  les  pressa  et  Teur  de- 
manda hardimept  où  était  le  feu. 
L'empereur  en  étant  averti ,  le 
fit  ramener  devant  lui  pour  le 
condamner  à  souffrir  un  autfe 
supplice,  et  il  ordonna  qu'on  lui 
coupât  la  langue,  qu'il  donna 
généreusement  ;    il  fut   ensuite 
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mené  en  prison  et  étranglé  quel* 
que  temps  après.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  saint  Romain 
qui  fut  décapité'  à  Rome  ,  la 
veille  du  martyre  de  saint  Lau- 
rent, qui  l'avait  instruit  et  bap- 
tisé; ni  avec  deux  autres  martyrs 
du  même  nom. 

ROMMN  (Saint),  issu  de  la 
race  des  rois  de  France,  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Rouen 
en  626.  Sa  vertu  et  sa  naissance 
lui  acquirent  l'estime  des  peu- 
ples. Il  mourut  ep  63q.  L'Eglise 
de  Rouen  était  dans  l'usage  de 
délivrer  tous  lés  ans  un  criminel 
le  jour  de  l'Ascension.  Ce  droite 
dont  elle  jouissait  de  temps  im- 
mémorial, est  fondé,  dit-on,, 
sur  le  privilège  qui  lui  fut  ac- 
cordé par  un  des  rois  de  France>. 
en  mémoire  de  ce  que  saint  Ro- 
main avait  délivré  les  environ» 
de  Rouen  d'un  Horrible  dragon 
qui  dévorait'  les  hommes  et  les- 
bestiaux.  On  saitqiie  ces  dragons 
tués  sont  souvent  le  symbole  et 
Texpression  des  fléaux  et  des 
maux  publics  arrêtés  par  le  cou- 
rage, l'industrie  ou  la  saiateté 
de  quelque  bienfaiteur  de  l'hu- 
manité. 

.  ROMAIN ,  pape  après  Etienne 
VI,  en  897 y  cassa  la,  procédure  de 
sou  prédécesseur  contre  Forf\[io^ 
se,  et  mourut  vers  la  fin  de  la 
même  année  ou  il  avait  été  élu. 
On  a  de  lui  une  Epure. 

ROMAIN  I",  surnommé  Léca- 
pêne,  empereur  d'Orient,  jié  en 
Arménie,  d'une  famille  peu  dis- 
tinguée, porta  les  armes  avec  suc- 
cès et  sauva  la  vie  a  l'empereur 
Basile  dans  une  bataille  contre 
les  Sarrasins.  €e  fut  là  l'origine 
de  son  avancement  rapide.  [Il 
devint  premier  mini;5trè  de  (Con- 
stantin Porphyrogenèt.e  ^.succes- 
seur de  Léon  le  philosophe,  qlii 
avait  succédé  à  Basile^  Romain 
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fit  épouser  à  Constantin  sa  fille 
ïlélèue.  ]  Ce  prince  le  déclara  son 
collègue  à  Tempice  en  919.  Bien- 
tôt Romain  eut  tout  le  pouvoir  , 
et  Constantin  n'eut  que  le  second 
rang.  Né  avec  de  grands  talents , 
il  cimenta  la  paixavec  les  Bulga- 
res y  tailla  en  pièces  ïes  Moscovi- 
tes, qui  s'étaient  jetés  sur  la 
Thrace,  et  obligea  les  Turcs  à 
laisser  l'empire  en  repos.  A  ces 
qualités  guerrières  il  joignit  l'hu- 
manité, il  soulagea  ses  peuples , 
et  dans  un  temps  de  disette,  il  eut 
toujours  quelques  pauvres  a  sa 
table»  Romain  voulut  rendre , 
parson  testament  y  à  ('oiitantiu 
X,  son  beau-père,  le  premier  rang, 
dont  il  l'avait  privé  :  Etienne , 
l'un  des  fils  de  Romain ,  fâché  de 
cet  arrangement ,  le  fit  arrêter  et 
conduire  dans  un  monastère,  oh 
il-  finit  ses  jours,  en  948. 

ROMAIN  11,  dît  le  Jeune,  fils 
de  Constantin  Porphyrogénète , 
succéda  en  çfig  à  son  père,  après 
l'avoir,  dit-on,  empoisonné.  Il 
chassa  du  palais  sa  mère  Hélène, 
et  ses  sœetrs,  qui  se  prostituè- 
rent pour  trouver  de  quoi  vivre. 
Les  Sarrasins  menaçant  de  tous 
côtés  l'empire,  NicéphorePhocas, 
grand*  capital  ne ,  fut  envoyé  con- 
tre ceux  de  l'île  de  Crète  en  961, 
et  il  se  serait  rendu  maître  de 
toute  l'île,  s'il  n'avait  été  obligé 
d'aller  descendré  à  Lep  contre 
d'autres  barbalres  de  la  même  na- 
tion. 11  les  vainquit  dans  deux 
journées  consécutives  ,  tandis 
que  le  lâche-Romain  se  livrait  à 
des  débauches  dont  il  mourut 
en  663 ,  après  un  règne  de  ^  ans 
et  quei^ués'mois. 

ROMAIN  m,  surnommé  ^ru 
gire,  fils  de  Léon  ,  général  des 
armées  impériales  ,  .parvint  à 
l'empire  p^r  son  mariage  avec 
Zoé,fillé  de  Constantin  le  Jeune. 
11  commença  de  régner  en  no- 
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vembre  ioa8.  Il  déshonora  le 
trône  par  son  indolence ,  et  vit 
tranquillement  les  Sarrasins 
s'emparer  de  la  Syrie.  Zoé  pro- 
fita de  sa  nonchalance.  Devenue 
amoureuse  de  Michel  ,  nommé 
le  Paphlagonien  ,  trésorier  de 
l'empire,  elle  résolut  de  lui  met- 
tre sur  la  tête  la  couronne  impé- 
riale. Elle  empoisonna  Romain; 
et  comme  le  poison  était  trop 
lent,  elle  te  fit  étrangler  dans 
un  bain  en  avril  io34,  après  un 
règne  de  cinq  ans  et  quelques 
mois. 

ROMAIN  IV  ,  dit  Diogènc, 
était  un  des  plus  braves  officiers 
et  l'homme  le  mieux  fait  de 
l'empfre.  Il  régna  en  1068,  après 
Constantin  Ducas,qui  laissa  trois 
fils  sous  la  tutelle  de  l'impéra. 
trice  Eudoxié.  Cette  princesse 
lui  avait  promis  de  ne  pas  se  re  • 
marier ,  mais  elle  viola  sa  parole, 
et  donna  sa  main  a  Romain  IV. 
Les  Sarrasins  faisaient  des  ra- 
vages sur  les  terres  de  l'empire  ; 
il  marcha  contre  eux,  et  lesvain* 
quit.  Mais  en  1071  ,  il  tomba 
entre  les  mains  d'Asan  ,  chef 
des  infidèles.  Ce  général  lui 
ayant  demandé  comment  il  l'au- 
rait traité  s'ii  avait  été 'son  pri- 
sonnier ,  Romain  lui  répondit: 
Je  vous  aurais  fait  percer  de 
coups. -^  Je  n* imiterai  point ,  ré- 
pliqua Asan  ,  plus  humain  que 
ne  l'étaient  pour  l'ordinaire 'ces 
chefs  de  brigands  arabes  ou  tur- 
comans ,  une  cruauté  si  contraire 
à  ce  que  J.-C.y  votre  législateur, 
TOUS  ordonne  ;  et  il  le  renvoya 
avec  beaucoup  d'honnêteté.  A 
son  retour  à  Constantinople  ,  il 
lui  fallut  disputer  son  trône 
contre  Michel,  fils  deConstaotin 
Ducas,  lequel  avait  ététeconnu 
empereur  pendant  sa  captivité. 
On  en  vint  aux  armes  :  Romain 
fut  vaincu,  et  on  lui  creva  les 
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yeux.  Il  mourut  des  suites  de  ee 
supplice  eu  octobre  1071 ,  après 
3  ans  et  8  mois  de  règne. 

ROMAIN  (Le  cardinal).  Forez 
Blanche  et  Louis  IX.. 

ROM  AIN(Jules),  peintre,  dont 
le  nom  de  famille  était  Giulo 
Pippi ,  né  à  Rome  en  1 49ï,était 
le  disciplebien-aimë  de  Raphaël^ 
qui  le  &t  son  héritier.  Jules  Ro- 
main fut  loAg-temps  occupé  à 
peindre  d'après  les  dessiosde  sou 
illustre  maitre ,  qu'il  rendait 
avec  beaucoup  de  précision  et~ 
d'élégance..  Tant  que  Jules  ne 
fut  qu'imitateur,  il  se  montra  un 
peintre  sage,  doux ^  gracieux; 
mais  se  livrant  tout  à  coup  à 
l'essor  de  son  génie,  il  étonna 
par  la  hardiesse  de  son  siyle>  par 
son  grand  goût  de  dessin,  parle 
feu  de  ses  compositions,  parla 
grandeur  de  ses  pensées  poéli- 
Gues  ,  par  la  fierté  et  le  terrible 
ae  ses  expressions.  On  lui  repro- 
che d'avoir  trop  négligé  l'étude 
de  la  nature  pour  se  livrera  celle 
de  l'antique,  de  ne. point  enten- 
dre le  jet  des  draperies ,  de  ne 
pas  varier  ses  airs  de  tôte,d'avoir 
un  coloris  qui  donne  dans  la 
brique  et  dans  le  noir  ,  sans  in- 
telligence du  clair-obscur  :  mais 
aucun  maître  ne  mit  dans  ses 
tableaux  plus  d'esprit ,  de  génie 
et  d'érudition.  Jules  était  encore 
excellent  architecte  y  plusieurs 
palais  ,  qu'pn  admire  eu  Italie, 
furent  élevés  suivant  les  plans 
qu'il  en  donna.  Ce  célèbre  artiste 
fut  fort  occupé  par  le  duc  Fré- 
déric Gonzague  de  Mantoue.  Ce 
prince  le  combla  de  bienfaits, 
et  sa  protection  lui  fut  très  utile 
contre  les  recherches  qu'on  fai- 
sait de  lui  pour  les  vingt  dessins 
qu'il  avait  composés.d'un  pareil 
nombre  d'estampes  ti*è.s  disso- 
lues que  grava  Marc-  Antoiue 
Râimondi;  et  que  Pierre  Arétin 
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accompagna  de  sonneta  bor 
moins  abominables.  Tout  l'orage 
tomba  sur  le  graveur,  qui,  sans 
la  protection  du  cardinal  de  Mé« 
dicis,  aui^ait  perdu  La  vie- dans 
un  temps  où  les  mœurs  étaient 
regardées  comme  la  sauvegarde 
de  l'état  et  le  gage  du  bo^iheur 
public.  Jules  Romain  mourut  à 
Mantoue  en  ]546. 
ROMAIN  DE  UooGTiE.    Voyez 

HOOGUS. 

ROMAW  (  François  )  ,  00  le 
Frère  Romain^  architecte.  Vqyez 
FxANçois  Romain. 

ROMAN  (L'abbé  Jean^Joseph), 
naquit  à  Avignon  en  1726.,  et 
cultiva  les.  lettres  avec  assez.de 
succès.  11  entreprit  différent» 
voyagesen  Italie,. en  Allemagne^ 
en  Suède ,  en  Danemarck,  etc., 
et  fut  agrégé  à  plusieurs  sociétés 
savantes.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1 787,  et  a  laissé  :  i o  Essai 
sur  l'art  de  traduire  ;  ^o  La  màrt 
d'Adam  ^  tragédie ,  traduite  de* 
l'allemand  de  Klopstock,  avec 
un  discours  préliminaire,  Paris, 
1 76a  ,  in- 1  a  ;  3°  l'Inoculation  y 
poème  eu  4  chants,  Paris,  1773, 
in-8°  ,  où  l'on  remarque  de  la 
grâce  et  de  la  facilité  j  4°  Le 
Génie  de  Pétrarque ,  ou  Imita- 
tien  en  vers  français  de  ses  plus- 
belles  poésies  ,  précédées  de  la 
Vie  de  cet  homme ,  dont  les 
aptions  et  les  écrits  font  une  des 
plus  singulières  époques  de  l'his^ 
toire  etdela  littérature  moderne^ 
Parme  et  Paris  ,  1778,  in-8*».. 
Cette  édition  a  été  contrefaite  à. 
Avignon  ,  dans  la  même  année  ^ 
in-ia.  La  Vie  A^  Pétrarque  qui 
est  à  la  tète  de  cetouvrage,  avec 
la  traduction  de  la  lettre  de  ce 
poète  à  la  postérité  ,  par  Tissot 
de  Mornas ,  ont  été  imprimées, 
à  Avignon  en  1804,  in -12,  par  les 
soins  de  M.  Fprtia  d'Urban  ,.  et 
sous  les  aaspices  dé  l'athénée  de 
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Vaucluse.  5"  LesEchees ,  po^me 
«n  quatre' chants  ^  Paris  *,  1 807  , 
I  vol  in-8".  Ce  poème  est  consi- 
déré comme  supérieur  à   ceux 
composés  sur  le  même  sujet  par 
Vida  ,  en  latin  ;  par  Duschi ,  en 
italien  ;  et  par  Cérutti  ,  en  fran*» 
çais.  Les  vers  de  Tabbé  Roman 
ont  peut-être  iipipins  d'élégance 
que  ceux  des  auteurs  ci'-dessus 
énoncés,  mais  il  a  sur  eux  le 
mérite  d'avoir  traité  cette  ma- 
tière   avec   plus    de    précision 
et  de  clarté.  H  a  en  outre  laissé 
un  autre  manuscrit  ^  qui,  ainsi 
que  le  précédent  ,  fut  imprimé 
après  sa  mort  ,  et  qui  a  pour 
titre  :  6"  Mémoires  historiques 
et    inédits    sur    les    révolutions 
arrivées    en    Danemarck   et  en 
Suède  pendant  les  années  IJ70, 
1771  et  177^2  ;  suivis  d^anecaotes 
sur  le  pape  Ganganelli  et  le  con- 
clave tenu  après  sa  mort,  et  d*nn 
récit  historique  sur  Vahdication 
de  Victor- A médée  ,  roi  de  San- 
daigne  f  par  Jeu  Vahhé  Roman  j 
témoin  oculaire  y  et  imprimé  sur 
ses  manuscrits  autographes  y  or- 
nés du  portrait  de  Gustave,  1 807 , 
in-8**.  Quoique  l'auteur  n'ait  pas 
été  témoin  oculaire  de  ces  événe- 
ments^ ain^i   que  l'annonce  le 
titre,  comme  il  arriva,  trois  ou 
quatre  ans  après,  dans  les^  con- 
trées où  les  événements  eurent 
lieu  ,  il  put  se  procurer  de  bons 
renseignements  sur  les  révolu- 
tions qu'il  a  décrites,  auprès  des 
personnes  qui  en  avaient  été  lé- 
moins^  etdesacteurseux-mêmes. 
Cet   ouvrage  est  très  cijrieux  , 
mais  .l'auteur  s'arrête  un   peu 
trop  à  peindre  les  scandales  do- 
mestiques qui  déshonorent  quel- 
quefois les  palais  des  grands.  La 
première  de  ces  révolutions  est 
celle  qui ,  depuis  1770  jusqu'en 
177a,  éleva  presque  au  i-aug  su- 
prême ,  en  Danemark ,  le  méde- 
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cîu  Struetisée,  qui  pérît  ensuite 
sur  un  échafaud,  et  qui  était  le 
favori  deCaroli  ne-Math  il  de,  sœur 
de  George  111 ,  roi  d'Angleterre , 
et  fen;ime  de  Christian  Vil,  prince 
livré  aux  plaisirs ,  dont  l'abus  le 
rendit  incapablede  gouverner  ses 
peuples.  L'autre  révolution  est 
celle  de  Suède,  où  Gustave  \U , 
secondé  par  la  Foance,  parvint , 
sans  répandre  une  goutte  de 
sang,  à  se  saisir  du  pouvoir  que 
le  sénat  avait  usurpé  depuis  la 
mort  de  Cliarlel)  XU,  et  pendant 
le  règne  d'Ulrique,  sœur  de  ce 
monarque.  (  Ce  même  sujet  avait 
été  traité  par  l'abbé  Micchelc- 
si ,  Sheridan  ,  et  le  comte  de 
Hordt.  )  L'abbé  Roman  parle  en- 
suite de  l'abdication  de  Victor- 
Amédce,  roi  de  Sardaigne.  Ces 
Mémoires  sont  écrits  d'un  style 
concis,  rapide  et  plein  de  cha- 
leur. Les  anecdotes  sur  le  pape 
Gangauelli  n'offrent  pas  beau- 
co  up  d' i  n  térêt,  et  semblen  t  même 
déplacées  dans  cet  ouvrage.  L'ab* 
bé  Roman  a  écrit  aussi  :  7*'  plu- 
sieurs Discours  sur  la  littérature, 
des  Poésies  fugitives  pour  les 
journaux  et  Talmanach  des  Mu- 
ses. Son  caractère  était  doux,  et 
il  eut  le  bonheur  de  se  faire,  et 
par  sa  conduite  et  par  ses  ouvia- 
ges ,  beaucoup  de  partisans  et 
presque  aucun  ennemi. 

+  RO>f  ANA  (  Don  Pedro  Caro  • 
y  Sureda,  marquis  de  la  >,  gêné» 
rai  espagnol ,  naquit  à  Valence  , 
le  3  octobre  1761 ,  d'une  famille 
illustre,  originaire  de  Mayor* 
que.  Son  père  ,  né  à  Pal  ma  ,  ca- 
pitale de  cette  île  ,  était  officier 
supérieur,  et  mourut  en  1775, 
dans  la  guerre  contre  Alger.  A 
l'âge  de  dix  ans  ,  il  entra  au 
collège  des  nobles; de  Madrid, 
passa  ensuite  à  celui  de  Sorèze, 
où  plusieurs  jeunes  Espagnols 
venaient  faire  lour  éducation. 
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De  là,  il  se  rendit  à  Salamatt- 
que  j  où  il  termina  ses  études , 
et  acquit  des  connaissances  très 
étendues  dans  les  lettres  et  les 
ai?is.  En  1795,  il  entra  dans  le 
corps  royal  des  garde-mari nesy 
et  fit  ses  cours  de  nautique  à 
(]ai  thagëne ,  ou  se  trouve  une 
de  leurs  académies.  Nommé  offi- 
cier en  1780 ,  il  devint,  l'année 
suivante,  adjudant  du  général 
don  Ventura  Moreno.  Lbr»  du 
sié^,e  de  Gibraltar,  en  1782,  il 
se  distingua  à  l'attaque  des  bara- 
ques canonnières,  et  retourna  k 
Valence,  en  1788,  lorsque  la 
paix  fut  conclue.  Il  «e  lia  d'a- 
mitié avec  le  comte  de  Lumiarès, 
et  ils  se  livrèrent  enseiiible  à 
l'étude  des  langues  modernes  , 
de  l'histoire  et  des  antiquités.  Le 
marquis  de  La  Romana  forma 
chez  lui  une  riche  bibliothèque 
et  un  cabinet  d'instruments  de 
physique  ,  par  le  moyen  des- 
quels il  faisait  ,  de  concert  ^ 
avec  de  Lumiarès ,  diverses  ex- 
périences devant  plusieurs  de 
leurs  amis.  Le,  marquis,  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse  , 
avait  parcouru  ou  au  moins  ef- 
^euré  presque  toutes  les  sciences 
et  les  littératures  de  l'Europe , 
dont  il  parlait  les  langues  avec 
facilité  et  une  éloquence  qui 
lui  était  naturelle.  Il  parcou- 
•  rut,  en  1785,  la  France,  l'Ita- 
lie ,  l'Allemagne  ,  et  s'arrêta 
quelques  mois  à  Berlin  pour 
acquérir  de  nouvelles  con niais- 
sauces  daus  l'art  militaire.  De 
retour  en  Espagne,  il  servit  sous 
l'amiral  Grav  in  a  ,  et,  en  1790, 
il  fut  nommé  capitaine  de  fré- 
gate 'f  mais  il  n'aimait  pas,  comme 
il  le  disait  lui-môme,  le  service 
de  la  marine  ,  dans  lequel  il 
n'était  entré  que  pour  obéir  aux 
ordres  de  son  père.  Aussi ,  lors- 
que  l'Espagne    eut    déclaré   la 
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guerre  à  la  t^rance  {tn  1793),  il 
demanda  et  obtint  d'être  em- 
ployé dans  les  armées  de  terre  , 
soutj  les  ordres  de  son  oncle  , 
don  Ventura  Caro>  qui  com- 
mandait l'armée  du  Nord  de 
l'Espagne.  Ce  général  le  mit  à  la 
télé  d!un  corps  de  2,000  hom- 
mes, avec  lequel  La  Romana 
contribua,  le  3o  avril,  à  la  prise 
de  Sare,  et  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Château  -  Pignon  ,  oit 
l'on  iit  prisonnier  le  général 
français  La  Genetière.  Muller 
ayant  remplacé  celui-ci ,  battit 
les  Espagnols,  et  menaçait  Pam- 
pelunu.  (>aro  réunit  sur  la  Bidas- 
soa  ia,ooo  hommes  ,  partagés 
en  quatre  colonnes  ,  dont  la 
deuxième  .était  commandée  par 
La  Romana ,  qui  chassa  les  Fran- 
çais du  mont  Diamant  et  du 
mont  Vert,  et  s'y  établit;  mais 
deux  de  ces  colonnes  ayant  été 
repoussées  ,  se  replièrent  sur 
civiles  de  La  Romana  et  d'Esca- 
lante,  qui  commandait  la  pre- 
mière avec  i^n  succès  égal  à  celui 
de  La  Romana.  Le  désordre  s'é- 
taat  mis  dans  toute  l'armée,  les 
Espagnols  repassèrent  la  Bidas- 
soa,  furent  défaits  à  Saint-Mar- 
tial y  et  les  Français  s.'emparèrent 
de  Fontarabie«  Caro  fut  rappelé , 
et  La  Romana  passa  à  l'armée  de 
CatjBilogne  ,  sous  les  ordres  du 
comte  de  l'Union.  Malgré  des 
prodiges  de  valeur ,  La  Romana 
ne  put  empêcher  la  déroute  des 
Espagnols  à  Monte-Negro;  son 
corps  cependant  couvrit  leur  re- 
traite, et  fut  le  seul  qui  se  retira 
eu  bon  ordre.  L'Union  ayant 
trouvé  la  mort  dans  la  mêlée,  le 
marquis  des  Amarillas  lui  suc- 
4:éda  ,  par  intérim  ,,  jusqu'à  ce 
que  don  Josef  Urrutia  vint  le 
remplacer.  La  Romana  avait  été 
élevé  au  grade  de  maréchal-de- 
.camp.  ,Urrutia  trouva  une  en- 
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tière  désorganisation  dans  l'ar- 
mée^ et  le  fort  de  Figuiërcs  au 
pouvoir  des  Français.  Il   ne  se 
découragea  pas,  établit  une  dis- 
cipline sévère  ,  et  forma  le  pro* 
jet  de  surprendre  l'ennemi.  La 
Roaiana   se  porta  ,  d'après   les 
ordres  d'Urruti a  ,    au-delà    de 
Crispia,  attaqua   vivement   les  . 
Français,  et  les  culbuta.  Mais 
rimprudénee  d'un  capQra) ,  qui 
avait  crié  Qui  vwe?  avait  déjà 
donné  l'alarme  dans  le  camp  des 
Français,  qui  se  rallièrent^  et  La 
Roman  a  se  replia  en  bon  ordre 
vers  Besalès.  Auk  combats  san- 
glants des  îiS  mars^  et-  5  mai , 
dont  les  deux  armées  s'attribuè- 
la  victoire,  il  déploya  la  même 
intelligence  et  la  même  valeur. 
La   Romana  contribua   à    l'oc- 
cupation  de   la  Cerdagne  fran- 
çaise,    exécutée    par    Urrutia  ; 
mais   cette   expédition    ne    fut 
pas  poussée  plus   loin^  la  paix 
ayant   été  conclue   à   Bâle^    le 
22   juillet    i-jgS  ,    entre   la    ré- 
publique   française    et     l'Espa- 
gne. {V.  GoDOY  et  Charles  IV.) 
La  Romana  se  retira  à  Alicante 
avec  le  grade  de  lieutenant  gé- 
ncrah  En   1800,  il  fut  nommé 
capitaine  général  par  intérim  de 
la  Catologne,  où  il  se  fit  aimer, 
et    respecter  à   la  fois.  Il    était 
membre  du  conseil  suprême  de 
la  guerre,  lorsqu'on  lui  donna 
le  commandement  en  chef  d'une 
armée  de  quinze  mille  hommes, 
que  le  roi  d'Espagne  envoyait , 
à  la    demande  de  Ruonaparte , 
dans    le  Hanovre,  pour  fermer 
aux  Anglais  les  embouchures  du 
Weser  et  de  l'Elbe.  Cinq  mille 
Espagnols  ,  que  Charles  IV  avait 
accordés  à  sa  fille  Marie-Louise 
[  T^oy*  ce  nom  ) ,  reine   d'Etru- 
rie,    partirent  de  Toscane  pour 
rejoindre  les  autres  troupes  des- 
tinées pour  le  Nord.  Elles  devan- 
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cferent  celles-ci,  et  montrèrent 
un  grand  courage  à  la  prise  de 
Straisund.  La  meilleure  inlelli- 
gence  régna  d'abord  entre  Rer- 
nadotte  (actuellement  Charles  X, 
roi  de  Suède  ) ,  général  en  chef 
des   armées   françaises  et  espa- 
gnoles ,  et  le  marquis  de  La  Ro- 
mana. Celui-ci  agit  de  concert 
avec  le  général  français  dans  l'at- 
taque, contre  la  Poméranie  sué- 
doise, où  ses  troupes  se  distin- 
guèrent par  leur  courage  et  leur 
discipline.  Après  la  paix  de  Til- 
sitt  ,  en  juillet   1807  ,  époque  à 
laquelle  la  Grande-Bretagne  était 
en  guerre  avec  le  Danemarck  , 
Napoléon  ayant  résolu  d'envahir 
la  Suède,  les  troupes  espagno- 
les, qui  devaient  former  l'avant- 
garde  de  Bernadotte,  furent  can- 
tonnées dans  le  Jutland  ,  et  les 
îles    de  Seelande  et  de  Fionie. 
La  Romana  se  trouvait  dans  cette 
dernière  île,  lorsque  le  général 
français   lui   intima    l'ordre   de 
prêter  serment  à  Joseph  Ruona- 
parte, que  Napoléon  avait  placé 
sur  le  trône  de  Charles  IV,  après 
en  avoir  chassé  ce  monarque  el 
sa  famille.  La  Romana  se  trou- 
vait dans  une  position  critique 
qui  le  forçait  de  dissimuler  :  sans 
se  soumettre  positivement  à  l'or- 
dre de  Bernaaottc  ,  il  l'éluda  en 
quelquesorte,  en  protestant  qu'il 
suivrait,  dans  cette  circonstance, 
les  vœux  de  sa  nation.  Sur  ces 
entrefaites,  un  ecclésiastique  es- 
pagnol étantparvenu  jusqu'à  lui, 
lui  fit  connaître  la  véritable  si- 
tuation de  l'Espagne.  Peu  après, 
il  reçut  des  détails  plus  circon- 
stanciés. D.  Vicente  Lobo.  offi- 
cier envoyé  par  la  junte  de  Sé- 
vi lie,  et  une  lettre  du   général 
Moria  ,  l'instruisirent  de  l'inva- 
sion dés  Français  et*  de  l'insur- 
rection   des    Espagnols    contre 
Ruonaparte  ,  qui  leur  avait  im- 
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posé  un  roi  par  la  force.  En  at- 
tendant y  La  Romana  repondait 
évasivement  aux  reproches  que 
lui  faisait  Bernadotte  de  n'avoir 
prêté  qu'un  serment  condition- 
nel,  et  adressait  en  secret  ,^aux 
divers  chef  des  corps  espagnols, 
une  circulaire  énergique  ,  par 
laquelle,   leur  dévoilant  l'état 
véritable  de  l'Espagne,  il  les  in- 
vitait tous  à  se  réunir  dans  les 
Iles  de  Fionie  et  de  Langcland. 
Une  flotte  anglaise ,  sur  laquelle 
était  D.  Vicente  Lobo ,  croisait 
dans  la  Baltique;  La  Romana , 
après    s'être    entendu    avec'  le 
contre-amiral  Keats,  vît  avec 
plaisir  arriver  au  rendez -vous 
indiqué  les  troupes  fidèles.    Il 
manquait    cependant    près    de 
4000  hommes  stationnés  à  Roes" 
kildeet  les  environs,  et  apparte- 
nant aux  régiments  des  Asturies 
et  de  Guadalajara  ;  et  deux  esca- 
drons de  celui  d'Almanza ,  can- 
tonnés dans  le  Jutland.  Ils  avaient 
refusé  obstinément  de  prêter  ser- 
ment à  Joseph  Buonaparte,   et 
s'étaient    mis   en    insurrection. 
Contraints  de  céder  au  nombre, 
ils  furent  désarmés  et  renfermés 
dans  l'arsenal  de  Copenhague. 
Pour  écarter  tous  les  obstacles  , 
La  Romana,  supposant  un  ordre 
de  Bernadotte,   fit  retirer  trois 
compagnies  danoises  qui  étaient 
à  Niborg ,  dans  l'île  de  Fionie,  et 
l'occupa  malgré  la  résistance  du 
gouverneur  danois.  Il  fit  embar- 
quer dans  les  chaloupes  canon- 
nières et  les  bâtiments  cabo'teurs 
danoisqui  se  trouvaient  à  Niborg 
et  à  Lan  geland,' ses  troupes,  mon- 
tant à  drx  mille  fiommes  ,  et  les 
plaça  sous  les  ordres  de  M.  de 
San -Roman.    Il  les  rejoignit  à 
Gothembourg,  d'où  elles  passè- 
rent sur  des  vaisseaux  anglais, 
qui  les  ramenèrent  en  Espagne. 
La  Romaua  se  rendit  à  I^ndres 
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pour  réclamer  des  secours^  et 
arriva  en  Espagne  après  la  ba- 
taille d'Espinosa  (11  novembre 
1808)  ,  perdue  par  le  générai 
Blake.  Il  fut  nommé  comman- 
dant en  chef  de  la  Biscaye,  de 
la  Galice  et  des  Asturies,  et  ser- 
vit sa  patrie^par  sesproclamatiou  s 
énergiques.  Il  obtint,  en  1809 , 
.  des  succès  S  Villa-Franca,  Vigo  , 
Lugo ,  San-Iago ,  San-Payo  ,  et 
força  les  armées  de  Ney  et  de 
Soult    d'évacuer    les   provinces 
septentrionales     de    l'Espagne. 
Croyant  ne  pas  voir  dans  la  junte 
des  Asturies  assez  de  zèle  pour 
la  défense  du  pays,  il  la  remplaça 
par  une  autre.  Cet  acte  d'auto- 
rité déplut  à  la  junte  suprême  , 
qui  lui  ordonna   de  se  rendre 
auprès  d'elle.  La  Romana  obéit 
pour   éviter    la    guerre    civile. 
Il  se  déclara  contre  le  système 
démocratique  ,    que    paraissait 
suivre   la  junte  jusqu'à  la    ré- 
union des  f?or/<?5,  et  proposa  de 
créer   un   conseil    de   régence , 
composé  de  trois  ou  cinq  per- 
sonnes ;   mais   on    n'eut  point 
égard  à  cet  avis.  A  près  la  défaite 
de  Ballesteros,  à  Alba-des-Tor- 
mes,  il  futniis,  en  1810  ,  à  la 
t^tc  de  25,000  hommes,   aux 
quels  se  joignirent  les  restes  de 
l'armée  de  Ballesteros.  Dans  la 
crainte  que  Badajoz  ne  fût  atta- 
ouée,  il  se  porta  sur  l'Estrama- 
dure;mais,  au  moment   qu'il 
espérait  d'en  chasser  les  Fran* 
çais,  le  duc  de  Wellington  l'ap- 
pela en  Portugal ,  pour  agir  de 
concert  avec  lui  contre  les  Fran- 
çais commandés  par    Masséoa. 
Arrivé  à  Cartajo ,  en  juillet  181 1 , 
il  y  tomba  dangereusement  mu- 
laae ,  et  mourut  le  si3  du  même 
mois  à  rage  de  52  ans.  On  em- 
bauma son  corps ,  qui  fut  trans- 
porté a  Lisbonne  sur  un  vais- 
seau anglais;  et  ses  entrailles  I 
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renfermées  dansuDerichecâisse, 
furent  inh usinées  avec  grande 
poulpe  dans  le  monastère  de  Be* 
iem,  Le  plus  bel  éloge  qa'on 
puisse  faire  de  ce  général  se 
trouve  dans  le  passage  suivant 
delà  dépêche  que  lord  Welling^ 
ton  adressa  au  comte  de  Liver- 
pool,  le  116  janvier  iBii.  «  Ses 
»  vertus  (dit*ilen  parlant  de  La 
vRomana),  ses  talents  et  son 
»  patriotisme  étaient  très  con* 
»  nus  du  gouvernement  de  sa 
B  Majesté  britajonique.  En  lui , 
»  Tarjnée  espagnole  a  perdu  son 
»  plus  bel  ornement^  son  pays, 
»  le  patriotisme  le  plus  pur^  et 
»  le  monde,  le  plus  brave  et  le 
»  plus  zélé  défenseur  de  la  cause 
n  pour  laquelle  nous  combat* 
9  tons.  Je  reconnaîtrai  toujours 
9  avec  gratitude  l'assistance  que 
»  j'en  ai  reçUe,  tant  par  sesopé- 
»  rations  que  .par* ses  conseils, 
»  depuis  qu'il  a  joint  cette  ar» 
»  mée.  » 

ROMANELLI  (Jean-François), 
peintre  y  né  à  Viterbe  en  1617  , 
entra  dans  l'école  de  Pietro  de 
CorCOne.  Les  cardinaux  Barberin 
et  Filomarino  le  recommandè- 
rent au  pape,  qui  l'employa  à 
plusieurs  ouvrages  considéra- 
bles. Roman dli  fut  élu  prince 
de  l'académie  de  Saint-Luc.  *Le 
c^ardinal  Barberin  ayant  été  obligé 
de  se  retirer  en  France,  proposa 
ce  peintre' au  cardinal  Mazarin  , 
qui  le  fit  aussitôt  venir.,  et  lui 
doi^a  occasion  de  faire  éclater 
ses  talents*  Le  roi  le  créa  cheva- 
lier de  Saint-vMichel ,  et  lui  fit  de 
grands  présents.  L'amour  de  sa 
patrie,  et  les  sollicitations  de  sa 
famille  avaient  rappelé  Roma- 
nelli  deux  fois  à  Viterbe  >  lieu  de 
sa  naissance;  enfin  il  sepréparait 
à  revenir  en  France,  lorsque  la 
mort  l'enleva  à  la  fleur  de  son 
âge,  en  i66ît.  Il  était  grand  des- 
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sinateur^  bon  coloriste  ;  il  avait 
des  pensées  nobles  et  élevées , 
qu'il  rendait  avec  une  touche 
facile;  ses  airs  de  tète  sont  gra* 
cieux;  il  no  lui  a  manqué  que 
jplùs  de  feu  dans  ses  composi- 
tions. [  Le  Musée  de  Paris  possède 
plusieurs  tableaux  de  ce  grand 
peintre.] 

+  ROM\NZOW(Le  maréchal), 
célèbre  général  russe,  naquit  à 
Pétersbourg  en  1710.  Son  avan- 
cement fut  rapide,  et  il  devint 
le  soutien  de  la  puissance  de  Ca- 
therine IL  Après  avoir  eu  plu- 
sieurs armées  sous  ses  ordres,  il 
cohiinandait,  en  1770,  celle  de 
rUkraîn«^  lorsqu'il  reçut  l'ordre 
d'aller  s'opposer  aux  Turcs,  qui 
venaient  oe  remporter  plusieurs 
avanUges  sur  les  Russes.  Il  les 
rencontra  sur  les  rives  du  Pruth, 
là  ou  Pierre  le  Grand  fut  sur  le 
point  de  perdre  la  liberté^  et 
l^anrait  peut-être  perdue^  ainsi 
que  l'empire,  sans  .la  présence 
d'esprit  d<^  son  épouse  Cathe- 
rine I.  Romanzow  leur  livra  ba- 
taille, et  quoique  les  Turcs,  com- 
mandés parle  kan  de  Crimée, 
fussent  au  nombre  de  80,000 
hommes,  il  les  battit,  et  les 
forl^  à  se  replier  sur  le  Danube. 
Il  les  poursuivit  jusqu'à  Kagoul  ; 
mais ,  s'étant  trop  avancé ,  il  se 
vit  enveloppé  par  lenr  armée , 
forte  de  i5o,oôo  hommes.  Quoi- 
qu'il n'eût  que  18,000  combat- 
tants^ il  ne  se. découragea  pas, 
et ,  comptant  sur  sa  bonne  tacti- 
que, les  attaqua  avec  intrépidité, 
malgré  le  feu  de  leur  nombreuse 
artillerie.  La  balon  nette  et  l'exac- 
te discipliné  triomphèrent  du 
nombre,  et  les  Turcs,  à  leur 
tour,  pressés  de  toutes  parts  par 
les  bâtai  lions  carrés  russes,  aban* 
donnèrent  leur  camp  en  y  lais- 
sant 106,000  homùies.  Catherin  Q 
Il  consacra  le  souvenir  de  cetto 
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mémorable  victoire,  par  un  obé- 
liyqueen  marbre  qu'elle  fit  élever 
à  Tzarsko^Zëlo.  La  reddition  de 
Bender  et  d'autres  places  impor- 
tantes furent  les  résultats*  de  la 
journée  de  KagouU  On  entama 
des  négociations^  etRomauzow 
eut  plusieurs  conférences  avec  le 
grand  visir  MuçseimOglou.  Mais 
les  prétentions  de  l'impératrice 
étant  trop  onéreuses  pour  la 
Porte  y  les  hostilités  recommen-* 
cërent  avec  un  égal  acharnement 
de  part  et  d'autre.  A  près  quelques 
légers  succès,  les  Turcs  furent 
continuellement  battus  par  Ro* 
manzow,  qui,  ayant  passé  le  Da- 
nube ,  s'avança  vers  Schumla^ 
ou  il  trouva  Je  grand  visir  séparé 
du  gros  de  son  armée,  et  oans 
une  position  désavantageuse.  Il 
lui  coupa  la  communication  avec 
ses  magasins  et  les  restes  de  $es 
troupes,  et  le  contraignit  ainsi  à 
demander  la  paix.  Les  prélimi- 
naires furent  signés  parRoman- 
cow,  en  juillet  ij'j^  ;  et  la  Porte 
ottomane  accoraa  à  la  Russie 
l'indépendance  de  la  Crimée,  là 
possession  d'Asof  y  la  libre  navi-» 
gation  sur  k  mer  Noire,  et  le 
passage  par  le  canal  des  Darda- 
nelles. Catherine  II  invita 'Ro- 
manzow  à  oartager  avec  elle  les 
honneurs  d'une  entrée  tripm- 

£  hante  qu'on  avait  préparée  à 
[oscou }  mais  le  modeste  général 
se  borna  à  se  présenter  devant 
l'impératrice  en  habit  de  simple 
soldat^  pour  lui  rendre. compte 
des  opérations  de  ses  brillantes 
campagnes.  La  czarine  lui  fit  don 
d'une  épaulette  de  diamants^  et 
de  l'ordre  de  Saint-George,  avec 
un  chapeau  portant  une  branche 
de  laurier  en  pierres  précieuses , 
évaluées  à  3o,ooo  roubles,  en  ou- 
ixe  d'une  terre  contenant  5^ooo 
paysans.  Après  cette  entrevue  ^ 
Komanzow  partit  pour  son  gou- 
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vernement  d'Ukraine.  Il  n-^y  de- 
meura pas  long- temps:  Cathe- 
rine II  le  fit  revenir  pour  accom^* 
pagner  à  Berlin  le  grand -duc 
Paul  Pctrowitz  (depuis  Paul  I") , 
qui  allait  épouser  la  princesse  de 
Wurtemberg.  Elle  lui  adressa  ht 
cette  occasion  la  lettre  la  plus 
flatteuse:  «Ce  n'est,  lui.écri-», 
»  vait-elle,  qu'au  zèle  du  plus 
»  illustre  appui  de  mon  trône 
»  que  je  puis  me  in^soudre  à  con*^ 
»  fier  mon  fils.  »  £n  Prusse ,  Ro'* 
manzow  reçut  les  honneurs  les 
pfns  distingués.  Lorsque  Frédé- 
ric II  aperçut  le  maréchal ,  il  s'a- 
vança vers  lui,  et  lui  dit  du  ton 
le  plus  affable  :  «  Vainqueur  des 
»  Ottomans,  soyez  le  bien  venu  : 
»  je  suis  charmé  de  voir  celui 
»  dont  le  nom  doit  passer  à  la 
»  postérité  la  plus  reculée.  »  Dans 
les  fétcs  données  au  grand-duc  , 
le  roi  de  Prusse  n'oublia  pas  Ro» 
manzow;  et,  dans  la  manœuvre 
de  la  garnison  dePostdam,  il  fit 
ranger  ses  soldats  en  bataillons 
carrés ,  à  l'imitation  des  Russes 
dans  la  bataille  de  Kagoul.  Ce- 
peiidant  son  influence  auprès  de 
taczarine  sembla  diminuer^  ainsi 
que  la  reconnaissance  de  cette 
princesse,  lorsqu'elle  accorda  sa 
faveur  tout  entière  à  Potemki.n  ; 
c'était  au  commencement  d'une 
nouvelle  guerre  avec  les  Turcs 
(1787).  On  osa  offrir  à  leur  vain- 
queur ,  couvert  de  lauriers  et  de 
cicatrices  ,^e  commander  en  se* 
cond  sous  le  favori^  plus  ^pé- 
rimenté  alors  daùs  les  iiitrigues 
de  cour  que  dans  l'art  militaire* 
Romanzow  s'excusa  sur  sou  âge, 
et  demanda  en  même  temps  sa 
retraite,  qu'on  lui  accorda  aussi^ 
tôt.  Il  mourut  en  1790.  Roman- 
zoW  fut  un  des  plus  grands  gé- 
néraux de  son  siècle  :  il  obtint 
l'amour  et  le  respect  de  ses  com"-* 
patriotes  et   de  ses  soldats,  et 
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^'Europe. 
ROMBAUD  (Sâînl).  ^oyez 
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ROM  BOUTS  (  Théodore  ) , 
peintre^  né  à  Anvers  en  iSg-i^ 
possédait  très  bien  la  partie  au 
coloris)  mais  trop  prévenu  en  sa 
feveur,  il  opposa  toujours  ses 
ouvrages  à  ceux  du  célèbre.  Ru- 
bens,  son  contemporain  et  son 
^compatriote.  Ce  parallèle  qu'il 
aurait  dÂ  prudemment  éviter , 
ne  pouvait  pas  être  &  son  avan- 
tage. [  Il  fit  le  voyage  de  Rome , 
et  s'y  fit  connaître  avantageuse- 
ment. Appelé  par  le  grand-duc 
de  Toscane,  il  passa  ii  Florence, 
oà  il  peignit  plusieurs  tableaux 
historiques.  ]  Après  avoir  peint 
des  sujets  graves  et  majestueux, 
il  se  délassait  à  représenter  des 
assemblées  de  charlatans ,  de 
buveurs,  de  nousiciens,  etc^  Il 
mourut  à  Anvers  eu  1637.  [Ses 
tableaun  les  plus  remarquables 
sont  :  ^aint  '  François  receyant  . 
les  stigmates^  I^e  Sacrifice  d'A- 
braham^ et  The'mis  avec  ses  attri- 
buts ,  qui  est  dans  la  safle  de  jus.- 
tice  de  Land  y  et  qui  frappa  d  ad- 
miration Rubens  lui-même.  ] 

ROME  (Esprit-Jean  de),  sieur 
d'Ardène,  né  a  Marseille  en  1687, 
fit  ses  premières  études  à  Nanci , 
et  après  un  assez  long  .séjour  à 
Paris,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1748.  On  a  pu- 
blié en  1767  ,  ses  OEuvres  pos- 
thumes j  en  4  vol.  petit  in-ia, 
parmi  lesquelles  On  doit  distin- 
guer ses  Fables  y  et  le  Discours 
judicieux  dont  il  les  a  accompa- 
gnées. S'il  n'a  pas  la  naïveté  de 
La  Fontaine,  on  ne  peut  lui  re- 
fuser beaucoup  d'aménité,  des 
images  riantes ,  un  goût  de  pjii- 
losophie  champêtre ,  et  des  ta- 
bleaux agréables  de  la  nature. 
On  trouve  eilcore  dans  ce  recueil 
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des  Discours  et  des  Odes  qui  f  u« 
rent  couronnés  par  diverses  aca- 
démies. 11  était  membre  ie  celle 
de  Marseille.  La  plupart  des  au- 
tres pièces  de  ce  recueil  auraient 
Ï)u. rester  dans  le  portefeuille  de 
'éditeur. 

ROME  DE  L'ISLE(  Jean-Bap- 
tiste-Louis  ) ,  né  à  Gray  en  Fran- 
che-Comté,  le  26  août   1736, 
mourut  à  Paris  le  10  mars  1790. 
Il  montra  de  bonne  heure  un 
goût  décidé  pour  les  observa- 
tions et  les  recherches,  et  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  la  mi- 
néralogie, i^  Il  publia  sur  cette 
science  un  grand  nombre  à^Es" 
sais  et  de  Mémoires  qui  furent 
suivis  en    1783  de  la  CristaUo' 
graphie ,  ou  Description  des  for- 
mes propres  à  tous  les  corps  du 
règne  minéral,  dans  l'état  de 
combinaison  saline ,  pierreuse  et 
métallique,  avec  figures  et  ta- 
bleaux synoptiques  de   tous  les 
cristatm  connus,  Paris,  4  vol. 
în-8°.  v!e  grand  ouvrage  augmen- 
ta beaucoup  sa  réputation  et  at- 
tira l'attention  des,  physiciens* 
11  Y  prétend  que  la  cristallisation 
est  1  effet  d'une  propriété  com- 
mune à  tous  les  corps  du  règne 
minéral ,  d'affecter  une  figure 
polyèdre,  constante  et  détermi- 
née' dans  chaque   espèce;   que 
c'est  un.  des  plus  curieux  phéno- 
mènes de  la  nature ,  et  1  un  de 
ceux  dont  on  peut  dire  que  la 
découverte  semble  ne  pouvoir 
plus  être  contestée,  à  raison  du 
grand    nombre     d'observations 
qui  viennent  à  son  amani.  H  la 
définit  ainsi  :  Une  loi^ndamen- 
taie  de  la  nature ,   en  vertu  de 
laquelle  les  parties   intégrantes 
ou  similaires  d*un  corps,   atté- 
nuées ,  dissoutes  et  séparées  les 
unes  des  autres  poé*  f interposi- 
tion d'un  fluide^  sont  détermi- 
nées à  se  rejoindre  et  à  former 


Digitized  by 


(joogle 


35  RO» 

des  masses  ^otidès  et  une  figure 
pofyèàre  y  régulière  et  constante» 
Le  quatrième  volume  est.  formé 
de  planches  où  sont  plus  de  5oo 
figures  :tous1esgenresdecristaux 
y  sont  classés  par  le  nom1>re  et 
la  disposition  de  leurs  àngles> 
Rien  ne  prouve  mieux  que  cet 
aspect  les  recherches  immenses 
et  pénihies  de  l'auteur ^  son  assi- 
d,uité  et  sa  patience  à  observer, 
à  suivre  la  nature  dans  ses  plu^ 
petits  et  plus  secrets  détails.  On 
peut  dire  que  c^est  la  que  son 
grand  principe^  touchant  la  for- 
me déterminée  et  invariable  des 
cristaux^  reçoit  en  quelque  façon 
la  sanction  des  sens^t  des  yeux, 
plus  propres  k  convaincre ,  sur- 
tout en  physique^  que  les  rai* 
sonnements  les  plus  lumineux. 
Cependant  I  Tauteur  ne  se  le 
dissimule  pas  y  son  système,  oa, 
si  Ton  veut,  sa  découverte  ,  est 
combattu  par  de  grands  adver- 
saires ,  et  ce  qu'il  y  a  déplus 
lremarquable,pardes  natwalistes 
célèbres ,  qui  prétendent  s'être 
convaincus  par  leurs  propres 
yeux  d'un  état  de  choses  tout 
contraire  à  celui  que  croit  avoir 
vu  Rome  de  l'Isle.  12«  L'année 
suivante^  il  donna  ^b  traité 
toes  caractères  extérieurs  des 
minéraux  y  Paris,  ijSi^  «  voL 
in -8"^  :  espèce  de  supplément  à 
l'ouvrage  précédent  (  Vtyyez  le 
Joum.  hîst,  et  'litt.,  i"  juillet 
1785,0.  349)-  On  a  encore  de 
1  u  i ,  3°  Métrologie  ou  Table  pour 
servir  à  ^intelligence  des  poids 
et  mesures  des  anciens^  etprinci- 
palerhe^^  déterminer  la  valeur 
des  monnaies  grect{ues  et  romai- 
nes ^  d'après  leur  rapport  ai^ec 
les  poids;  4"*  Lettre  à  M,  Ber- 
trand sur  les  polypes  d^eau  dou- 
ce y  1766,  in-ia  j  S'»  V Action  du 
feu  central  bannie  de  la  surface 
du  globe  y  et  le  soleil  rétabli  dans 
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scf  dfoîts,  1779- ^78t,  iin-8»v 
L'auteur  s'écarte  daps  cet  ou^ 
vrage,de  l'opiirion  de  BufFoo', 
relativement  slu  Jbu  central  ;  Il 
appuie  la  suenne  sur  des  faits  in- 
contestables,  sans  '  cependant 
manquer  au  respect  qu  on  doit 
aux  grands  bomnnes  :  il  combat 
Buffon ,  mais  il  ne  lui  refuse  pas 
la  justice  dont  ses  talents  sont 
dignes.  6*"  Différents  Catalogues 
raisonnes  deiplusîeurs  riches  col- 
lections de  minéraux  ,  de  crist^l^ 
lisationsetde  madrépores,  parm.t, 
lesquels  on  distingue  celui  du 
cabinet  de  Davila  }  le  tout  3  voL 
in-8<>.  C'était  un  de  ces  savants 
modestes  et  appliqués,  pour  les- 
quels l'étude  a  plus  d'attraits 
que  le  bruit'de  la  célébrité* 

ROMILLON  (  Elisabeth  ),  do 
Lisle  au  comtat  Yenaissin,  perdit 
son  mari  «t  ses  enfants  dans  uu 
âge  peu  avancé.  11  ne  lui  resta  de 
son  mariage  qu'une  fille,  nom* 
mée Françoise  y,  née  en  1673,  qui 
se  joignit  à  elle  pour  établir  des 
religieuses,  sous  la  règle  du  tiers- 
ordre  de  Saint- François.  Elle 
mourut  en  1619^  sans  avoir  en 
la  consolation  de  voir  perfec«* 
tionner  cet  établissement.  Sa 
fille,  Françoise  de  Barthelier,  y 
mit  la  dernière  main.  Elle  donnai 
des  constitutions  a  ces  filles ,  «t 
les  nomma  Religieuses  deSainte- 
Elisabeth,  Après  avoir  fondé 
plusieurs  couvents  de  son  ordre, 
elle  retourna  à  celui  de  Paris, 
où  elle  mourut  en  odeur  dov 
sainteté  Pan  164S. 

ROMILLY  <Jean-Edme),  pasr 
teur  à  Genève ,  mort  le  29  oc- 
tobre 1.779,  %^  de  4»  ans,  a 
fourni  divers  articles  à  la  com- 
pilation encyclopédique  ,  entre 
autres  les  articles  tolérance  et 
vertu.  Il  a  aussi  publié  des  Ser^ 
monssujr  divers  textes  de  VEcri* 
tura  sainte.  Les  grandes  vérités 
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ysont  ftoltdement établies.  Nous 
'  ne  sommes  cependant  pas  de  l'a- 
vis de  l^édîteur ,  qui  prétend  en 
faire  le  manuel  des  catholiques; 
!•  parce  que  nous  avons  en  ce 
genre  des  discours  très  supé- 
rieurs >  discours  faits  par  les 
plus  grands  orateurs  du  siècle^ 
passé  et  de  celui-ci  ^  discours  où 
la  morale  est  unie-au  dtogme  oui 
lui  donne  la  sanction ,  et  pariai- 
temcnt  d'accord  aveclui^  a'parce 
que,  se  prévenant  pour  un  au- 
teur d'une  manière  quelconque, 
ne  fût-ce  que  pour  le  style  ,  on 
se  prévient  aisément  pour  la  gé- 
néralité dis  ses  sentiments,  même 
pour  ceux(]ue  nous  faisons  pro-» 
fession  d'ailleurs  de  rejeter.  Ce- 
pendant l'enchantementtlii  style 
de  M.  RomiJly  n'ira  pa^  jusque 
là.  Sa  manièrenégligée  et  fi'oide 
présente  en  mAme  temps ,  par 
un  contraste  assez  singulier,  des 
expressions'  recherchées  et  des^ 
prétentions  au  bel-esprit. 

f  ROMME  (J.-B.) ,  professeur 
de  navigation  théorique  et  pra- 
tique, né  à  Rochefort  en  1738. 
Ses  confiai ssan ces  dans  cet  ar^. 
furent" très  utiles  à  la  marine 
française ,  surtout  dans  .ce  qui  a 
rappt>rt  à  la  construction  des 
vaisseaul.  U  cultiva  en  même 
temps  l'astronomie  maritime,  et 
débuta  avec  succès  par  l'ouvrage 
suivant  :  1»  Méthode  pour4rou» 
ver  les  longitudes  en  mer ,  1 77 1 , 
in-S"*^  Il  donna  ensuite  et  succes- 
sivement i'x'*VArtdela  mâture 
dès  vaisseaux ,  avec  Perrin , 
1 778,  in-fol.  ;  3«"  VAri  de  la  voî-r 
liere  ,  ij8i,  in*fol,  j  4*  L^Att  de 
la  manne  y  ou  Principes  et  pré' 
ceptes  généraux  de  l'art  de  con-> 
struire ,  dkirmer ,  de  manœuvrer. 
et  de  conduire  les  vaisseaux  y 
La  Rochelle ,  1787 ,  in-4'» ,  avec 
figures  ;  5"  Recherches  faites  par 
ordre  de  S.  M.britanniqne  ,  en 
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'7^5,  et  1771 ,  pour  rectifier  les 
cartes  et  perfectionner  la  navi^ 
^ti'on  du  canatde  Bahama ,  tra- 
cbuites  de  l'anglais  de  Guillaume 
GL.  Brahm,  1787;  6°  Diction- 
naire de  la  marine  française ,  La 
Rochelle,  1792,  in-8°^  7*»  Ùic- 
tionnairà  de  la  marine  anglaise,. 
Paris,    1804,  îi  vol.  in-o'';   8® 
TMeaux  des  vents  ^  dès  marées, 
etc. ,  Paris  ,  i8ô5  ,  îi,vol.  in-8''. 
Ces  trois  ouvrages,  firent  beau- 
coup dlionneur  à  Romme,  ainsi 
que  son  Modèle  des  calculs  pour 
trouver  en  mer  la  longitude  et 
la  latitude,  1800 ,  in-4^cll  com- 
bat la  latitude  établie  par  Bor- 
da, et  en  prouve,  les  inconvé- 
niens  dans  plusieurs  circonstan- 
ces. Delambre,  dans  son  ouvrage 
de  la  Connaissance  des  temps  de 
l'an  XII  (i8o4) ,  se  range  de  ravis 
de  Romme,  en   prouvant  que 
différents  auteurs  se  trompaient 
en  calculant  que  la  somme  des 
deux  hauteurs  et  de  la. distance 
surpasse  180  degrés.  Romme  fit, 
en  1787,  des  expériences  sur  la 
résistance  d^  l'eau,  si  nécessaire 
aux  constructeurs,  On  en  trouve 
le  résultat  dans  V Histoire  des  ma^ 
thématiqyies  de  Moniucla ,  tom» 
4ypage  454'«  Rommei  mourut,  à 
Rochefort  en  i8o6,âgé  de68ans.. 
+  ROMME  (Gilbert) ,  profes- 
seur de    mathématiques ,  puis 
QuLtivatiB.ur  et  révçlutionnaire, 
naquit  à  Ri om  en   1759.  Après 
avoir  professé  plusieurs  .années ^ 
il  se  retira  à  Gineaux,  oà  U  s'ùc-~ 
cupait  à  faire  valoir  ses  terres  , 
lorsque  noB  troubles  politiques 
éveillèrent  son   ambition.  11.  se 
déclara  en  faveur,  des  innova- 
tiops^  et  devint    un  des  jaco- 
bins les  plus  ardents.  Ëni79i,  if 
fût  élu  par  le  département  du 
Puy-de-Dôme  député  à, la , légis- 
lature et  puis  à  ia  convention 
nationale.  i)ans  ces  deu;c  assem- 
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h\éesy  il  se  montra  l^enncmi  dé- 
claré des  prêtres  et  de  la  monar- 
chie ,  vota  ta  mon  de  Louis  XVI, 
cl  n'épargna  rien  pour  défendre 
et  propager  les  principes  de  la 
montagne.  Sa  voix  rude ,  sa  fi- 
gure ,  ses  formes  grossières ,  ses 
manières  brusques,  !•  firent  ap- 
peler par  Mercier  (dans  son  Nou- 
veau Paris)  le  M uUtd* Auvergne. 
Le  19  mai  1792.,  il  dénonça  le 
juge  de  paix  Larivière ,  qui,  au 
sujet  du  comité  autrichien ,  avait 
ordonné  l'arrestation  de  Bazire, 
Merlin  et  Chabot,  accusateurs 
de  ce  comité  imaginaire.  Le>3i 
mai  1793,  lise  prononça  contre 
les  girondins  j  et  fut  envové  k 
Cherbourg  pour  lès  surveiller  , 
mais  ils  l'arrêtèrent  en  juin  ,  et 
le  firent  enfermer  àCaen  comme 
otage  des  députés  frappes  de 
proscription  le  a  de  ce  même 
moiis.  Son  parti  triomphant  lui 
rendit  la  liberté ,  et  en  septem- 
bre il  présenta  et  fit  adopter  le 
calendrier  républicain.  Au  mois 
de  novembre ,  il  présida  la  con- 
vention et  y  fit  plusieurs  rap- 
ports sur  l'instiuctio^  publique. 
Homme  provoqua  la  dissolution 
de  l'école  normale,  qu'il  accusa 
de  charlatanisme.  La  chute  de 
Robespierre^  le  9  thermidor  {^n 
juillet  1794) y  et  celle  de  la  mon- 
tagne, l'obligèrent  à  cacher  pen- 
dant quelque  temps  ses  vérita- 
bles opinions  ^  mais  dans  l'af- 
faire dé  Carrier ,  il  ne  put  les 
dissimuler  davantage  :  if  essaya 
d'entreprendre  la  défense  de  cet 
homme  sanguinaire  ,  et  se  pro- 
nonça contre  le  système  de  r^ac- 
/ton  qui  dominait  alors  en  Fran« 
ce.  Il  avait  été  nommé  en  no- 
vembre un  des  vingt-un  mem- 
bres <:hargés  d'examiner  la  con* 
duite  de  Carrier  ,  et  dans  le  rap- 
port qu'il  en  fit,  il  pencha  en 
sa  faveur^  et  tâcha  même  d'cxcu- 
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ser  «es  crimes,  La  conventioi» 
l'envoya  parcourir  les  ports  de 
Normandie,  pour  visiter  les  mar- 
chandises étrangères  qu'on  y 
avait  confisquées.  >De  retour  a 
Paris  ;  il  se  rattacha  aùx/acon 
bins ,  appuya  leurs  projets  con- 
tre la  convention  ^  et  se  montra 
%  la  tête  des  faubourgs  insurgés 
qui  allèrent  l'attaquer  le  i*' 
prairial  an  m  •  (  sio  mai  1 795  )• 
Son  parti  ayant  succombé  pour 
la  seconde  fois,  il  fut  le  même 
jour  décrété  d'arrestation;  le  iS 
juin,  il  fut  livré  à  une  commis- 
sion militaire,  qui  le  condamna 
à  mort.  11  se  poignarda  quand 
on  lui  lut  son  jugement ,  et  ses 
amis  l'ayant  transporté  dans  une 
retraite,  on  crut  dans  le  mo- 
ment que  leurs  soins  l'avaient 
rappelé  à  la  vie  ;  mais  on  vit 
dans  la  suite. que  ce  fait  était 
dénué  de  fondement ,  et  que 
Romme  était  mort  de  ses  bles- 
sures peu  d'instants  après  s'être 
poignardé. 

t  ROMNEY  (George),  célèbre 
peintre  anglais^  naquit  en  1734^ 
dans  le  comté  de  Lancastre.  Il 
eut  pour  maître  un  pefintre  am- 
bulant ,  mais  il  dut  plus  à  ses 
dispositions  naturelles  qu'aux 
leçons  de  ce  dernier.  Ayant  com^ 
posé,  fort  jeune,  un  tableau  re- 
présentant la  mort  du» général 
JVolfy  il  vint  à  Londres,  sepré-t 
senta  à  l'académie  de  peinture  et 
obtint  le  second  prix,  il  vendit 
ce  tableau  très  cher,  et  bn  con* 
sacra  le  prix  à  faire  des  voyages 
en  Italie  :  il  résida  plus  particu- 
lièrement à  Florence  et  à  Rome  ^ 
où  il  étudia  les  grands  modèles 
et  se  perfectionna  dans  son  art. 
De  retour  à  Londres,  il  se  dis- 
tingua dans  les  portraits,  et 
surtout  dans  ceux  qu'il  fit  pour 
miss  Hart,  depuis  lady  Hamil* 
ton.  (  P^qyez  ce  nom.  )  Lors- 
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qu'elle  i^rut  eo  déesse  de  la 
santé  sur  les  tréieaux  du  char* 
latau  Graiiâm,  Romoey  l'en  re- 
tira, et  elle  l'aibandonna  ensuite 
Smr  le  neveu  da  lord  Hamilton* 
utre  un  grand  nombre  depor* 
traits,  on  cite  encore  de  cet  ar- 
tiste plusieurs  >tahleaMx  d'his* 
toire  très  estimés  des  cpnnaisr 
seurs.  11  mourut  à  Kendel  en 
i8oa, 

ROMUALD (Saint),  fondateur 
et  prAnier  abbé  de  ('ordre  des 
camaldules.  naquit  k  Ravenne 
vers  gSa ,  de  la  famille  ducale 
des  Honesti.  Séduit  par  les  ai* 
traits  de  ia  volupté,  il  se  livra  à 
tous  les  cbavmes  trompeurs  du 
monde.  La^^râce  le  toucha  enfin, 
et  il  se  renferma  dans  le  monas- 
tère de  Classe,  près  de  Ravenne, 
où  quelques  moin  es  >  peu  régu- 
liers, gônés  par  sa  vertu,  vou* 
lurent  le  .précipiter  du  haut 
d'une  tei:rasse.U  fut  obligé  de  se 
retirer  auprès  d'un  ermite,  nom* 
mé  Marùij  qui  demeurait  aux 
environs  de  Veciise.  Ce  solitaire 
récitait  tous  les  jours  le  Psautier; 
et  comme  Romuald  savait  àpeine 
lire,  Marin,  pour  le  rendre  at- 
tentif et  hâter  les  fruits  des 
leçons  y  peut-être-  plus  encoi^ 
pour  éprouver  sa  constance,  lui 
donnait  des  coups  de  baguette 
sur  la  tête,  du  tôté  gauche.  Le 
jeune  solitaire,  après  lavoir  long- 
temps souffert,  lui  dit  enfin  de 
le  frapper  du  coté  droit ,  parce 
qu'il  n'entendait  presque  plus  de 
Pareille  gauche.  Le  vieillard  ad- 
mira sa  patience ,  et  le  traita  avec 
plus  de  douceur.  Romuald  bâtit 
plusieurs  monastères,  et  envoya 
des  religieux  prêcher  l'Evangile 
aux  infidèles  de  Hongrie.  Il  partit 
lai-même  p^ur  cette  mission, 
mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par 
une  langueur  qui  Vempêcha  d  al- 
ler  plus  loin.  Saint   Romuald 
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fonda,  l'an  loia,  le  monastère 
de  Camaldoli  en  Toscane  :  c'est 
de  \k  que  son  ordre  a  pris  le  nom 
de  Camaldule.  Le  saint  fonda- 
teur rendit  son  ame  à  Dieu  en 
1027 ,  à  75  ans,  près  de  Val-de- 
Castro.  Ses  vertus  lui  avaient  ac- 
quis une  grande  considération* 
L'empereur  Henri  0  l'appela  à  sa 
cour  en  loaii  ;  mais  le  pieux  soli- 
taire ,  après  lui  avoir  donné  de 
sages  conseils,  retourna  dans  sa 
chère  retraite.  Les  censeurs  du 
christianisme  demandentsi,  pour 
se  sanctifier ,  il  est  «nécessaire  de 
se  retirer  dans  les  déserts?  Non , 
sans  doute ^  a  mais  ce  goût,  dit 
9  un  auteur  sage  et  équitable, 
»  que  Dieu  a  inspiré  à  des  per- 
»  sonna^^es  très  vertueux,  n'a 
V  pas  été  inutile  au  monde..  Ils 
«ont  défriché  et  rendti  habita- 
is bies  des  lieux  qui  étaient  saur 
»  vages  f  la  renommée  de  leurs. 
»  vertus  a  souvent  tirédu  désor- 
9  dre  des  hommes  qui  seraient 
»  moLts  impénitents^  la  solitude 
».  est  nécessaire  à  ceux  pour  les- 
»  auels  le  monde  est  un  séjour. 
»  dangereux,  et  il  y  aurait  de 
»  l'injustice  à. gêner  leur  incli- 
».  nation.  »  Le  Ë.  Pierre  Damien 
a  écrit  sa  /^f>.  Jean-Benoît  Mi t- 
tarelli  et  Anselme  Constadini  , 
religieux: camaldul es,  ont  donné 
les  Annales  de  cet  ordre  en  9  vol. 
^n-fol.,  Venise,  1765  —  i773. 
On. voit  à  la  tête  le  plan  du  mo- 
nastère de  Camaldoli  dans  une 
situation  sauvage  et  pittoresque- 
au  hS u t  de  l' Apen  n  i  n , 

ROM ULUS ,  fondateur  ei  pre- 
mier roi  de  RpOie ,  était  frère  de> 
Rémus,  et  fils  de  RhéaSylvia, 
fille  de  Numitor,  roi  d'Albe.  Co 
dernier  prince  ayant  été  détronc 
par  son  frère  Amulius,  sa  fille 
fut  mise  au  no^ibre  des  Vestales. 
On  croyait  l'empêcher  d^avoir 
des  enfants  *  mais  elle  se  trouva 
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bientôt  encein  te,  et  pour  couvrir 
son  déshonneur  y  lorsqu'elle  e^t 
accouché  de  deux  jumeaux,  elle 
publia  qu'ils  étaient  le  fruit  d'un 
commerce  avec  le  dieu  Mars. 
Amulius  les  fit  exposer  sur  le 
Tibre,  où  Faustule,  intendant 
des  bergers  du  roi,  les  trouva, 
et  les  fit  élever  par  Laurentia  son 
épouse.  C'était  une  femme  à  qui 
su  lubricité  avait  mérité  le  nom 
^e  Louve.  De  là  la  fable  qu'ils 
avaient  été  allaités  par  l'animai 
qui  porte  ce  nom.  Dès  que  les 
deux  frères  se  virent  en  état  de 
combattre ,  ils  rassemblèrent  des 
voleurs  et  des  brigands,  tuèrent 
Amulius,  et  rétablirent  Nu  mi  (or 
dans  le  royaume  d'Albe.  Romu- 
liA  fonda  ensuite  la  ville  de 
Rome,  vers  l'an  75a  avant  J,-€. 
Comme  ses  sujets  manquaient  de 
femmes,  il  célébra  des  jeux, 
pendant  lesquels  il  fit  enlever  les 
filles  des  Sablas  et  de  plusieurs 
autres  peuples.  Les  nations  vor* 
.sines  coururent  aux  armes  pour 
se  venger  dé  cette  insulte;  mais 
elles  furent  vaincues  et  contrain- 
tes de  faire  la  paix.^Romulus 
établit  ensuite  un  sénat,  fît  des 
lois,  et  disparut  en  faisant  la 
revue  de  son  armée,  près  du 
marais  deCaprée,  pendant  tin 
(^rand  orage,  soit  qu'il  eût  été 
tué  par  le  tonnerre,  soit  que  les 
sénateurs,  qui  commeuçaieùt  à 
liaïr  et  à  redouter  sa  puissance, 
l'eussent  mis  à  mort  :  c'était  vers 
l'an  7i5avant  J.-C.  Lefoncbteur 
de  Rome  avait  fait  faire  te  dé- 
nombrement de  tous  les  citoyens 
de  cette  ville,  quelque  temps 
auparavant.  11  ne  s'y  trouva  que 
3obo  hommes  de  pied,  et  environ 
3oo  cavaliers;  Tel  fut  le  berceau 
de  l'empire  romain.  Jacques  Gro- 
Il  o v  i  u  s  p  ubl  i a  en  1 684  "  " ^  DiS' 
serlatwnd^ri^  laquelle  il  Ofitre- 
pveiid  de  -^prouver  qufe  l'origine 
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deRomulas,  sa  naissance,  soii 
éducation- et  l'enlèvement  d«tt 
Sabines,  ne  sont  qu'un  pur  ro- 
man ,  inventé  par  un  Grec  nom- 
mé Dioclès.  Cette  opinion  parait 
assez  vraisemblable.  Les  fables 
embellissent ,  ou'  plutôt  désho- 
norent toujours  les  cOmmenee- 
mens  des  empires ,  et  quoiqu'un 
historien  sage  ne  les  croie  pas , 
il  est  obligé  dé  les  rapporter , 
parce  qu'ilest  jugé  très  souvent 
par  les  sots.  Homulus'  dfct  les 
honneurs  divins  après  sa  mort. 
Oa  l'appelle  aussi  Quîrinus, 
comme  fondateur  des  Homaina  , 
qu'il  appela  Ouirites, 

RONDëL  (Jacques  de),  écri- 
vain protestant,  enseigna  long- 
temps les  belles-lettres  à  Sedan  , 
où  il  se  lia  d'amitié  avec  le  &- 
meux  Bayle,  qui  faisait  cas  de 
son  savoir,  et  qui  lui  adressa  le 
projet  de  son  (dictionnaire.  L'a- 
çadëinie  de  cette  ville  ayant  été 
détruite,  en  1681 ,  il  se  retira  à 
Maëstricht,  où  il  mourut  fort 
âgé,  en  1715I  On  a  de  lui  :  i<* 
une  Fie  cfEpicure ,  Paris ,  1 679, 
in-i!2;  a°  un  Discours  sur  le  cha- 
pitre de  Thébphraste ,  qui  traite 
de  la  superstition  y  Amsterdam, 
i685,  in-i2,  etc.,  etc.  :  deux 
ouvrages  où  il  y  a  peu  d'utile  à 
recueillir. 

RONDELET  (Guillaume  ),  né 
à  Montpellier  en  1507 ,  y  profes- 
sa la  médecine  avec  réputation. 
C'est  à  sa  sollicitation  que  le  roi 
Henri  II  fit  bâtir  le  théâtre  àna- 
tomiquede  sa  patrie.  U^s'appli- 

3uait  à  l'anatomie  avec  tant  d'ar- 
eur  ou  de  fureur,  qu'il  fit  lui- 
même  l'ouverture  du  corps  d'un 
de  ^es  enfans  :  opération  digtie 
d'un  cannibale,  et  qui  porterait 
à  croire  que  l'anatomie  peut, 
qi^elquefois ,  rendre  inhumain  , 
surtout. si  Vqu  combine  cette 
scène  avec  d'autres  plus  atroecs 
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encore^  «lercéea  dana  le  cour»  de 
ce  siëe^e  soi-^disant  philosophi- 
que ^  sur  des  enËiQts  en  vie ^  des 
pauvres  et  des  étningers.  Ce  père 
dénaluré  mourut  à  Réalmont, 
dans  rAlbigfeeiSy  en  i566,  pour 
avoir  trop  mangé  de  figues.  Ou 
a  de  lui  :  I*»  une  Histoire  des 
poûjoiu,  en  latin  ^  1554^  a  vol. 
in-fol*  y  et  en  français,  i558,  in- 
fol.  Le  président  de  Thou  dit 
qu'il  a  tiré  cette  iiistoire  des 
Commentaires  sur  Pline  de  Guil^ 
laume  Pélicier ,  évècjoe  de  Mont- 
pellier, qui  n^oot  jamais  vu  le 
jour,  a"*  Plusieurs  ouvrages  de 
médecine.  Ils  ne  répondent  point 
à  la  réputation  qu'il  s'était  ac^ 
quifte.  C'est  lui  que  Rabelais  a 
joué  sous  le  nom  de  Rondibilis^ 
Sa  f^ie  se  trouve  dans  les  Œuvres 
de  Laurent  Joubert  son  élève. 

RONDELLl  (  Geminiano),  cé- 
lèbre mathématicien  y  naquit  le 
!)  nout  i65  .i,  dans  un  village  près 
de  Modène.  U  &t  ses  études  aan« 
l'université  de  Bologne ,  ou  il 
occupa  \e%  chaires  de  mathéma- 
tiques et  de  philosophie  ,    fi^t 
d'excellents  élèves ,  qui  furent 
ensuite  maîtres  de  Zanotti,  Can-. 
terzaniy  Halcani  y  etc.  On  a  de  lui 
différents  ouvrages  dont  on  cite 
les  suivants  :  i'  Aquarumfiuen^ 
iium  mensurUf  nova  methodo  in- 
^uisita^  Boio^e^,  i6gi ,  in-4''^  !2» 
Pianorum  et  solidorum  Euçlidis 
elementajacilioribus  demonstre^ 
iionikus  explicala,  ïhid. ,  1698; 
3^**   TJniversale  trigonometria  /â- 
neare  0.  lo^aritmica^  ibid.^  1 70^^ 
ia-4'*  U  est  mort  en  1735  ;  âgé  de 
83  ans. 

RQNDËT  (Laurent.Ëtienne), 
fils  d'un  imprimeur  de  Paris ,  et 
petit-fils  de  Jean  Boudot ,  dont 
no)is  avons  un  Dictionnairelatln- 
français  très  connu  ^  naquit  le  6 
mai  1717^  et  mourut  le  i*'  avril 
1785*  U  s'est  distingué  particu- 
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lièrement  dans  Tétude  de  la  lan- 
gue hébraïque ,  et  a  donné  une 
édition  de  la  Grammaire  hébraï- 
que de  Fleury,  professeur  royal, 
âous  le  titre  de  Grammaticœ  hc 
braicœ  cçmpendiosam  exemptât, 
17^4  y  in-fol.  Rondet  est  princi- 
palement connu  par  l'édition  de 
la  Bible ,  qu'il  publia  sous  le 
titre  de  Sainte  Bible ,  en  latin  et 
en  yhançais  y  avec  des  notes ,  des 
préfaces  et  des  dissertations  y  Pa- 
ris, 1748^50,  i4  vol.  in-4%  et 
qui  est    vulgairement    connue 
sogs  le  nom  de  Bible  de  l'abbé 
de  Vence  y  quoiqu'il  n'y  ait  eu 
aucuije  ^striy  et  que  l'éditeur 
n'ait  pris  dans  les  ouvrages  de  ce 
savant  docteur  qu^on  très  petit 
nombre  de  dissertations.  Le  plus 
grand  nombre  des  préfaces  et  des 
dissertations  sont  de  dom  Cal- 
met;  elles  sont  conservées  entiè- 
rement y  mais  revues 9  corrigées  , 
et  quelquefois  plus  développées. 
La  traduction  ,  avec  une  para- 
phrase littérale  y  en    caractères 
Italiques  ;  intercalée  dans  la  tra- 
duction ,  est  y  à  peu  de  chose 
Srès  y  la  même  que  celle  du  P. 
e  Carrières.  Rondet  donna  une 
nouvelle  édition  de  cette  Bible, 
Avignon,  1767—74,  en  17  voU 
in-4*;  il  la  revit  avec  un  nouveau 
soin ,,  conféra  ses  notes  avec  celles 
d^  P.  Houbigant^  et  ajouta  beau- 
coup de  dissertations,  qui  sont 
le  fruit  de  son  travail.  Cette  édi- 
tion a  été  réimprimée  à  Nîmes ea 
17  vol.  in-8*.  Enfin,  une  4* édi- 
tion, en  25  vol.  in^S**,  avec  allas 
în-4**  parait  à  Paris  (1828) ,  chez 
Méquignon-Havard.  Ëlie  offre 
des  changements, des  améliora- 
tions, et  est  exécutée  avec  beau- 
coup de  soin.  3**  Rondet  a  publié 
le  premier  volume  d'un  DiGtion- 
naire  historique  et  critique  de  la 
Bible,  4'»  Il  a  encore  publié  une 
seconde  édition  de  la  Bible  tra« 
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duîte  sur  les  textes  originaux , 
par  l'abbé  Le  Gros^  ^^5Q}  5  voK 
iu-isft  y  5®  une  autre  édition 
du  nouveau  Testament  traduit 

Sar  Mésenguy  ,  1754  ,  in-ia;  6" 
eux  éditions  de  la  Bible  tra- 
duite par  deSacVf  inSSet  1770; 
n®  des  éditions  an  Bréviaire  de 
Carcassoniie  ^  du  Bréviaire  de 
CahoiSy  du  Bréviaire  du  Mans^ 
du  Rituel  de  Soissons^  etc.  Ibu- 
tes  ces  éditions  et  les  notes  qui 
les  accompagnent  proiivent  l'ap- 
plication p  les  recherchas  et  le 
goût  de  Rondet  pour  les  sciences 
ecclésiastiques;  jl  est  fâcheux 
que^  dans  plus  d'un  endroit,  on 
découvre  des  vues  de  parti ,  et 
des  traces  de  ses  liaisons  avec  les 
agents  d'une  secte  qui  porte  le 
trouble  dans  la  science  théplo- 
gique,  en  même  temps  qu'elle 
essaie  de  détruire  la  hiérarchie 
et  l'union  catholique.  8®  Un 
grand  nombre  de  Dissertations, 
où  l'auteur  adopte  presque  tou- 
jours l'opinion  la  moins  suivie, 
et  la  plu,s  propre  à  nourrir  des 
impressions  désavantageuses  au 
texte  sacré.  Celle  qu'il  a  donnée 
sur  les  sauterelles  de  V Apoca- 
lypse est  le  fruit  dû  fanatisme 
le  plus  forcené,  d'une  fureur  de 
haine,  indigne  d'un  chrétien  et 
même  d'u,n  homme  sensé  (i). 
(  Voyez  le  Joum.  hist.  et  litt,f 
1  "  juin  1 784 ,  p.  173.  )  On  l'a  re- 
fondue dainsLes  Septdges  del^E- 
glise ,  ou  Conjectures  sur  les  pré- 
dictions de  r Apocalypse  de  saint 
Jeanj  1788,  a  vol.  in-:iîi.  9"  On 
veknarque  le  même  esprit  dans  la 
suite  qu'il  a  donnée  à  la  Conti- 
nuation de  r Histoire  ecclésiasti- 
fjue  de  Fleury  par  Fabre  {  F,  ce 
mot.)    (a)    Ce    n'est    d'ailleurs 

fi)  N'ouï  nVoni  pas  trouvi  cette  diiaertalion  daD« 
la  £.>/«  de  Rondft. 

(9)  Non*  ne  connaÎMona  pas  celle  cootinualioA  ; 
l'abb*  de  Feller  s'est  peulétre  trompé  eo  l'attribuant 
à  Bondei.  La  table  des  matière»  da  ceit*  Bbtoira , 
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qu'une  esquisse  informe  qui 
n'est  bonne  à  rien.  io<'  Son  Pre- 
nds de  l^Histoire  ecclésiastique 
est  peu  estimé..  Rondet  a  donné 
encore^  1 1*»  la  Vie  de  M,  B^ognCy 
panégyrix{ue  d'un  homme  de 
parti  y  fait  par  un  homitte  du 
même  parti.  ' 

RONSARD  (  Pierre  de  ) ,  né 
au  château  de  la  Poissonnière» 
dans  le  Vendâmoift,  en  i5a4  > 
d'une  Camille  noble,  fut  élevé 
à  Paris  au  collège  dte  Navarre. 
Les  sciences  ne  lui  offrant  que 
des  épine»,  il  quitta  ce  collège^ 
et  devint  page  du  duc  d'Orléans^ 
fils  de  François  l'^',  qui  le  donna, 
a  Jacques  Stuart ,  roi  d'Ecosse , 
quj  était  venu  épouser  en  France 
Marie  deLoraine.  Ronsard  de- 
meura en  Ecosse ,  auprès  de  c& 
prince,  plus  de  deu^  ans,  et 
revint  ensuite  en  France,  oii  il 
fut  employé  par  le  duc  d'Orléans 
dans  diverses  négociations.*!! 
acconipagna  Lazare  Baïf  à  la  diète 
de  Spire.  Ce  savant  lui  ayant  in- 
spiré du  goût  )>our  les  belles*- 
lettres,  il  apprit  le  grec  sous 
Dorât  avec  le  fils  de  Baïf ,  et  cul- 
tiva les  Muses  avec  un  tel  succès, 
qu'on  l'appela  le  Prince  des 
poètes  de  son  temps.  (  ^.  Saint- 
Gelais.  )  Henri  11^  François  I!, 
Charles  IX  et  Henri  l!l  le  comblè- 
rent'de  bienfaits  et  de  faveurs* 
Ronsard  ayant  mérité  le  premier 
prix  des  Jeux  Floraux ,  on  regar- 
da la  récompense  qui  était  pro- 
mise comme  au-dessous  du  mé^ 
rite  de  l'ouvrage  et  de  la  répu- 
tation du  poète.  La  ville  de  Tou- 
louse fit  donc  faire  une  Minerve- 
d'argent  massif ,  et  d'un  prix 
considérable,  qu'elle  lui  envoya. 
Le  présent  fut  accompagné  d'un 
décret^  qui  déclarait  Ronsard  le 
Poète  français  par  excellence. 

en  4  Tolumes,  et  qui  est  faite  ate«  beaucoup  de  soiuu 
esi  de  KoQdaf. 
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Marie  Stuart,  reine  d*Ëcotse  f 
aussi  teosible  k  son  mérite  que 
les  Toulousains  :  lui  dopna  un 
buffet  fort  riche ,  où  il  y  a\|iit 
un  vase  en  forme  de  radier ,  re» 
présentant  le  Parnasse^  au  haut 
du<|uel  était  un  Pégase  avec  cette 
inscription  : 

A  Bontard  ,  l'Apolloo  de  la  lonrr»  dr*  Mosm. 

On  peut  juger,  par  ces  deux 
traitSc,  de  la  réputation  dont  ce 
poètes  joui,  et  qu'il  soutint  jus* 
au'au  temps  de  Malherb^  Il  y  a 
de  l'invention  et  du  génie  .dans 
ses  ouvrages^  mais  son  affecta- 
tion à  mettre  partout  de  l'érudi- 
tion ,  et  à  former  des  mots  tirés 
du  grec,  du  latin,  des  différents 
patois  de  France ,  a  rendu  sa  ver* 
sifîcatioii  dure,  et  souvent  inin- 
telligible. «  Ronsard  ,  dit  Boi** 
leau  : 

Par  une  autre  méthode , 
Ré|;liti(  tout ,  brouilla  tout ,  6t  un  art  iia  mode  i 
Et  toulefois  long-temps  eut  un  l^rureux  destin  ; 
Mais  la  muse,  en  bauçiiis  partant  grec  et  latin  ^ 

Îit  dans  l'âge  suivant ,  par  un  retour  grotesque  • 
ombef  de  ses  grands  mois  te  rast«  pédanletque.  ■ 

Ce  poète  a  fait  des  Ifymnes ,  des 
Odes  y  un  poème  intitulé /a  i^nzn- 
ciadoy  des  Eglogues,  des  Epi- 
grammes fdes  Sonnets ^etc AÏ  mou-t 
rut  au  prieuré  SaintCosme-lez« 
Tours  ^  Tun  de  ses  bénéfices  ,  en 
i585,  k  61  ans.  Il  était  singuliè- 
reoGieut  vain  ,  ne  parlait  que  de 
sa  maison ,  de  ses  prétendues  al- 
liances avec  des  têtes  couronnées. 
11  était  né  l'année  que  François 
l'^'fut  défait  devant  Pavie;  com' 
me  si  le  cielj  disait-^l ,  avait  voU' 
lu  par  là  dédommager  la  France 
de  ses.pertes,  hesPoédes  de  Ron- 
sard parurent  en  1567 ,  à  Paris | 
en  6  vol.  in-4^,  et  eu  ]#o4,  10 
vol.  in-12* 

+  RONSIN(Charles.Philippe), 
général  républicain  ,^  naquit  à 
Soissons  ,  département  de  l'Ais- 
ne, en  175a.  Il  vint  jeune  à  PaT 
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ris,  et,  aaiia  presque  aucune  étu- 
de préliminaire  ,  il  se  livra  à.la 
littérature ,  composa  des  pièces 
fugitives,  et  donna  plusieurs 
tragédies,  comme  Louis  XI  fy  La 
Ligue  des  fanatiques  et  des  r^- 
rans\  Aréanvi^le  ou  La  Résolu-- 
tion  de  Çyrene^  qui ,  quoiqu'el- 
le»  fussent  composées  dans  l'es- 
prit du  temps  (jouées  en  1791, 
en  .179a  ),  n'obtinrent  aucun 
succès;  on  en  cite  encore  quel* 
ques  vers  ridicules.  Chaud  par- 
tisan de  la  révolution ,  il  en  sui" 
vit  les  progrès,  et  en  1791  il  se 
lia  avec  Dan  ton  ,  Marat  et  autres 
chefs  du  parti  populaire,  dont 
U  seconda  les  projets.  Après  le 
10  août  179a,  les  protestants  le 
firent  nommer  commissaire  or- 
donnateur à  l'armée  des  Pays- 
Bas.  Quoiqu'il  s'acquittât  fort 
mal  de  cette  mission,  il  fut  néan- 
moins adjoint  au  ministère  de  la 
guerre,  ou  il  montra  la  même  in- 
capacité. U  avait  embrassé  l'état 
militaire  ,  days  lequel  il  n'avait 
pour  tout  talent  que  de  l'audace 
et  de  laférocité«Ëlevé  en  moins 
de  deux  ans  au  grade  de  général 
de  l'armée  révolutionnaire ,  il  se 
rendit  à  Meaux,  et  présida  en 
qnelque  sorte  aux  massacres  des 
prisons.  On  ^'envoya  ensuite  à 
Lyon  ,  lors  du  siège  de  cette  vil- 
le, d'où  il  écrivit  au  club  des  cor- 
deliers  ;  «  Nous  allons  employer 
»  des  moyens  prompts  pour  noua 
»  débarrasser  en  masse  des  con* 
»  tre-révolutionnaires^etieRh6- 
if  ne,  teint  de  leur  sang,  ira  an- 
»  noncer  SLUxJédéralistes  du  mi- 
»  di  leur  destruction.  »  U  fut  peu 
de  temps  après  employé  dans  la 
guerre  de  ta  Vendée,  ou  il  se 
montra  aussi  habile  général  qu'il 
avait  été  bpn  poète  et  sage  admii- 
nistrateur.  Pendant  tout  le  temps 
qu'il  y  commanda,  il  ne  compta 
que  des  déroutes^  fit  la  guerre 
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en  boureai»,  et  son  nom  le  ren* 
dit  digne  de  figurer  à  c6lé  de, 
ceuxde  Wtstermann  et  de  Ros- 
signol. Quelqu'un  lui  ayant  por- 
te des  plaintes  contre  les  vexa- 
tions de  son  état-major  et  de  son 
aimée  y  qui  ravageaient  le  pays  ^ 
pillaient  leâ  liabitantset  les  mas- 
sacraient ensuite,  il  répondit  : 
«  Que  voulea-vous  que  J'Y  fâs- 
»  se?  je  sais  comme  vous  que 
»  cfest  un  ramas  de  brigana«; 
»  mais  il  me  faut  de  ces  coquins- 
»  là  pour  mon  armée  :  trouvezr 
»  moi.  des  honnêtes   gens    qui 
»,  veuillent  faire  ce  métier.  i>  Ce- 
pendant c'était  le- métier   qu'il 
faisait  lui-même,  et  où  ii'  don- 
Dail  le  premier  l'exemple  du  bri- 
gandage. Revenu  à  Paris,  il  se 
détacha  du  parti  de  Danton^ et  se 
fil  un  des  chefs  des  hébertisies, 
qu'il  voulaitélever  au  dessus  de 
la  commune  et  de  la  convention 
elle-même.  En  a^ssant  ainsi ,  il 
pensait  favoriser  ses  vues-  parti- 
culières plut6t  qm$  cette  faction 
d'athées.  Privéde  tous  les  moyens 
qui  font  aspirer  aux  grandes  pla- 
ces, Ronsiu  avait  une  ambition 
démesurée ,  et  avaitpris,  dit-pq, 
pour  modèle vCromTvel  ;  dont  il 
imitait  l'audace  et  se  proposait 
d^égajer  la  fortune.  Mais  d'autres 
factieux  plus  adroits  surent  dé- 
jouer ses  projets^  et  Robespierre 
*!t  Danton  le  firent  surveiller  de 
«près.  Le  comité  de  salut  public 
le  fitconduire  au  Luxembourg, 
où  il  resta  détenu  pendant  qua- 
liante  jours.  Quelques  ami s> qui 
lui  restaient  parvinrent  à  Je  faire 
velâcher;  il  ne  s'occupa  alors  que 
de-  moyens  de    vengeance,  en 
cherchant  à  ranimer  son  parti 
pour  l'opposer  à  ceux  dé«es  deux 
adversaires;  mais^  ceux-ci,  qui 
avaient  plus  de^pouvoirquelui, 
le  firent  arrêter  de  nouveau  sur 
l'accusation  gu'ii  avaU    voulu 


ROO 
dànner  un  tyran-^à  la  France* 
Traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  et  livré  au  farouche 
Fouquier-Tainville,  il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  24 
mars  in^^y  à  l'âge  de  4^  ans. 

t  ROOKE  (Laurent) ,  astro- 
nom^anglais,  naquit  à  Dcptford, 
dans  le  comté  de  Kent ,  en  i6i3. 
Il  fit  ses  cours  à  Cambridge  et 
étudia,  l'astronomie  à  Oxford  , 
dans  le  collège  de  Wadbam ,  ou 
il  eut  pour  maître  M.  Stehward. 
Il  avai^ aussi  cultivé  l'a  chimie, 
et  aida»  M.  Boyle  dans  ses  expé- 
riences. 11  obtint  en  i653la  chaire 
d'astroiiomieau<:ollégede  Gres- 
ham  y  il  la  changea  contre  celle 
de  géométrie.  Laurent Rooke  se 
donna  un  soin  particulier  pour 
prefeotionner  les  statuts  de  la 
aociété  royale  de  Londres.  Il  était 
un  des  hommes  les  plus  silen- 
cieux de  l'Angleterre;  il  évitait 
les  discussions  y  les  conversations 
un  peu  longues  :  afin  denopas 
trop  parler,  il  ne  voulût  pas 
même-  faire  son  testament  par 
écrit,  et  fit  sofi  légataire  univer- 
sel le-  docteur  Ward,  évêque 
d'E)i ester ,  en  lui  disant  devant 
un  notaire  et  des  témoins  ce  peu 
de  mots  :  «  Je  vous  laisse  tout 
»  ce  que  j'ai  (  AU  mine-  to  yOu).» 
Il  mourut  en  i60ï  è^  l'âge  àb  4^ 
ans^  On  a  de  lui  ii^Jine  Expé- 
rience ^  consistant  en  un  tube 
rempli  d'huile,  et  où  ce  liquide 
baisse  lorsque  le  soleil  est  dans 
toute  sa  force,  et  monte  lors- 
qu'il est  obscurci  par  quel<fue 
nuage  ou  qu'il  incline^  vers  son 
couchant  ;  a*>  As^is  aux  geni\de\ 
mer  qui  vont  aux  Indes  orienta- 
hsetohcidentales;^'*  Ohsers^a- 
fions  sur  la  comète  de  i652;  4* 
Métkodepourobsers^erles  éclipses 
de  lune  ^  5»  Observations  sur  lés 
éclipses  des  satellites  du  soleil, 
etc. 
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^  ROORE  (Sir  George),  vicfr. 
amiral  anglais^  naquit  à  Kent  en 
i65o  y  vécut  sous  les  règnes  de 
Guillaume  et  d'Anne,  et  ^ut 
4:hairgé  de  plusieurs  expéditions 
où  il  donna  des  preuves  de  cou- 
rage et  d'intelligence^  11  était 
Commodore  lorsqu'il  xondui» 
sit  en  Irlande  l'escadre  destinée 
à  soumettre  cette  île.  La  flotte 
de  Smy  me  étant  tombée  au  pou* 
voir  des  Francis,  il  parvint  à 
leur  en  eûlever  une  partie  après 
un  combat  sanj^lant.  Dans  les 
guerres  de  la  succession  du  trAne 
d'Espagne,  il  se  trouva  à  la  prise , 
ou^  plutôt  à  l'occupation  de 
Gibraltar,  que  le  commandant 
de  cette  place  livra  aux  Anglais 
moyennant  une  forte  somme.  A 
la  bataille  de 4a  Hogue  et  à  celle 
de  Mal^ga^il  se  fitrenui^rquer  par 
une  intrépidité  peu  commune. 
La  ville  de  Portsmouth  l'appela 
au  parlement ,  mais  né  d'un  ca- 
ractère indépendant ,  il  ne  pou*< 
vait  plaire  aux  ministres  :  ceux* 
ci  cherchèrent  à  le  desservir  au- 
près du  roi  Guillaume, «t  on  in- 
sinua à  ce  prince  de  ^éloigner 
du  bureau  de  l'amirauté;  mais 
il  l«eur  répondit:  a  Je  ne  le  ferai 
»  jamais  ;  Rooke  m'a  servi  sur 
»  mer  avec  fidélité;  je  ne  le  dé^ 
o  placerai  p^s,  pour  agir  d'après 
»  ses  propces  lumières  en  fav:eur 
»  de  son  pays  dans  là  chamère 
»  des  communes.  >  »  Ayant  voté 
CB  1701  pour  l'admission  de  M. 
Harley  auxfonctions  d'orateur  de 
la  chambre,  il  s'attira  l'inimitié 
du  parti  des  whigs,  qui ,  à  force 
de  persécutions ,  parvinrent  à 
le  forcer  de  quitter  le  service. 
Telle  fut  la  récompense  qu'ob- 
tint ce  brave  officier  après  sels 
longs  services.  Il  termina  sa  car- 
rière dans  la  retraite  le  ^^'sko^ 
1708,  âgé  de  58  ans.  On  né  lui 
trouva  qu'une  très  modique  for- 
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Intoe.  Mt  Je  laisse  pen  ,  disait-il  à 
»  ceux  deses  amis  qui  avait  as- 
»  sistéà  son  testament,  je  laisse 
«peu;  mais  le  peu  que  j'ai  n'a 
»  coûté  ni  une  larme  à  mes  ma- 
•  telots ,  ni  un  denier  à  mon 
«  paysi»  Ces  sentiments  étaient 
dignerde  son  caractère,  dont  la 
probité  ne  s%  démentit  jamais.  U 
avait  été  marié  trois  fois  ;  mais 
il  n'eut  qu'un  seul  fils  que  loi 
donna  sa  seconde  femme.       • 

t  ROPER  (  Marguerite  ),  fille 
de  Thomas  Morus,  naquit  en 
i5o8,  et  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude.  L'étendnc  de  ses  con- 
naissances la  iit  regarder  comme 
uti  prodige  :  elle  savait  le  giec  , 
le  lalin,  ja  rhétorique,  la  logi- 
que, la  philosophie ,  la  géomé- 
trie, l'algèbre^  l'histoire,  la  mu- 
sique, etc.  En  i5i8,  elle  épousii 
William Roper,  mais  son  nouvel 
état  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver 
les  sciences, <  sans  qu'elle  man- 
quât pour  cela  à  ses  devoirs  do- 
mestiques. Mistriss  Roper  était 
ausïi  bonne  épouse  que  tendre 
fille ,  et  lorsque  son  père  fut  en- 
fermé dans  la  tour  de  Londres  , 
elle  mit  tout  en  usage  pour  le 
déterminer  à  prêter  le  serment 
que  le  roi  exigeait  de  lui  ;  mais 
Thomas  Morus  s'y  refusa  con- 
stamment. Bientôt  on  lui  ê^ta 
toute  correspondance,  et  il  lui 
écrivit  avecdu  charbon*  Sa  fille 
ratteudit  dans  les  rués  publiques 
au  moment  où  on  le  conduisait 
au. supplice ,  se  fraVa  un  passage 
parmi  la  foule,  et  le  tint  long- 
temps serré  dans  ses  bras.  Thomas 
'lui  adressa  quelques  mots,  la 
regarda  en* pleurant.,  sans  cepen- 
dant perdre  de  sa  fermeté,  et  lui 
donna  enfin  le  dernier  adieu. 
Elle  fit  inhumer  le  coi*pit  de  son 
père,  mais  sa  tête  devant  rester 
quinze  jours  exposée  sur  le  pont 
de    Londres,    sa    fille  l'acheta. 
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Mandée  devant  le  conéeil  à  ce 
sujet  ^  elle  dit  qu'elle  avait  acheté 
la  tête  de  son  p&re  pour  qu'elle 
ne  fût  pas  dévorée  par  les  pois- 
sons. Arrêtée  et  mise  en  prison  , 
elle  recouvra  sa  liberté  aux  in« 
stances  de  son  mari  ^qui  put  dés* 
armer  la  colère  du  roi.  La  mort 
de  son  père  lui  ayait  causé  la 
plus  profonde  douleur  et  miné 
sa  santé.  Elle  en  gardait  la  tête 
d|^s  une  boite  de  plomb  y  qu'elle 
visitait  pl^lsieur8  fois  par  jour. 
Cette  vue  et  ses  tristes  souvenirs 
la  conduisirent  bientôt  au  tom* 
beau,  et  elle  mourut  en  1544? 
âgée  ^e  36  ans.  Elle  fut  enterrée^ 
d'après  ses  dernières  dispositionn^ 
tenant  dans  ses  bras  la  tète  de 
son  père.  Mistris  Roper  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  en  latin  : 
1  *»  Epîire  ;  î°  Discours  et  poèmes  ; 
3"  Discours  en  réponse  à  celui 
où  Quintilien  accuse  un  riche 
d'avoir  empoisonné  les  abeilles 
d*un  pauvre  avec  des  fleurs  vené^ 
neuses  plantées  dans  son  jardin  ; 
^°  Histoire  ecclésiastique  d'Eu^ 
sèbcj  traduite  du  grec  ^  5**  Traité 
des  quatre  dernières  heures  de 
r homme,  Thomas  Morus  avait 
entrepris  d'écrire  sur  lé  même 
sujet ^  qu'il  abandonna^  lors- 
qu'ayant  vu  le  traité  dé  sa  fille, 
il  le  trouva  supérieur  au  sien. 
Tous  les  ouvrages  de  mistriss 
Roper  sont  écrits  avec  profon- 
deur ,  et  d'un  style  énei^ique  et 
correct. 

ROQUÇ  (Gilles-André  de  la  ) , 
sieur  de  la  Lontière,  gentil» 
homme  normand ,  né  dans  le 
village  de  Cormelles  y  près  de 
,  Caen  ,  en  1597  ?  niort  à  Paris^ 
en  1687^  à  90  ans ^  s'est  fait  un 
nom  par  plusieurs  ouvrages  sur 
les  généalogies  et  sur  Je  blason* 
Les  principaux  sont  :  1°  un 
Traité  curieux  de  la  noblesse  j 
et  ses  diverses  espèces,,  in -4'' ^ 
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Rouen,  1754;  il**  Traité  du  ban , 
in-ia,  qui  est  bonj  3«  la  Généa- 
logie de  la  maison  d*Harùourt, 
in«foL,4^^*9  1662,  curieuse 
par  le  grand  nombre  de  titres 
qu'iL rapporte;  4"  Traité  des 
noms  et  surnoms  f  in-12,  superfi- 
ciel; 5*^  Histoire  généalogique  des 
maisons  nobles  de  Norrààndie  ^ 
Caen ,  1654»  in-fol.  L'auteur  avait 
une  mémoire  prodigieuse;  il 
connaissait  toutes-  les  fraudes 
généalogiques  dont  on  s'était 
servi  pour  illustrer  certaines  fa- 
milles, et  il  se  faisait  un  plaisir 
de  les  dévoiler. 

ROQUE  (Antoinedela),  poète 
français,  né  à  Marseille,  en  167a , 
mort  à  Paris,  en  1*^4 4 7  chevalier 
de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis  ^  fut  chargé,  durant  û3 
années,  de  la  composiUon  du 
Mercure. — »Jean  delà  Roqué, 
son  frère,  membre  de  l'acadé* 
mie  des  belles^lettres  de  Mar- 
seille ,  mort  à  Paris ,  en  174$,  à 
84  ans ,  avait  fait  plusieurs  voya- 
ges dans  le  Levant»  11  travailla 
au  Mercure  avec  son  frère ,  dont 
il  partageait  le  goât  et  les  ta- 
lents. L'un  etl'autre  sont  connus 
par  des  ouvrages.  On  a  du  pre- 
mier les  paroles  de  deux  opéras , 
Médée  et  Jason^ei  Théonoé,  tra- 
gédie, dont  la  musique  est  de 
Salomon.  Et  du  second  :  i» 
Voyage  de  "l* Arabie-Heureuse , 
in-12;  1"^  Voyage  delà  Pales- 
tine ^  in-12;  3"  Voyage  de  Syrie 
et  durMont-Liban,  avecun  Abrégé 
delà  vie  de  du  Chasteuil,  in- 19. 

ROQUE.  Voyez  B.oqvE9. 

ROQUE.  Voyez  Larroque. 

ROQUELAURE  (  Antoine,  ba- 
ron de) ,  d'une  maison  noble  et 
ancienne  en  Armagnac,  connue 
dans  l'histoire  depuis  le  xii<^  siè- 
cle. Il  fut  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, qu'il  quitta  pour  pren- 
dre l'état  militaire  ,  lors  de   la 
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mort  de  Taîné  de  ses  deux  frères. 
Jeanne  d'Albret,  reine  de  Na*' 
varré. ,  l'engagea  dans  le  parti  du 
prince,  son  fils,  qui  le  fit  lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  ses 
gardes.  Le  toi  de  Navarre ,  de- 
venu  roi  de  France  sourie  nom 
de  Henri  JV  j  récompensa  ses 
services  et  sa  fidélité  par  la  place 
de  grand-maître  de  sa  garde-robe 
en  liiSg,  par  le  collier  du  Saint- 
Esprit,  en  iSgS,  et  par  divers 
gouvernements,  dont  le  plus 
considérable  était  celui  de  la 
Guyenne»  Louis  XHl  ajouta  à  ces 
bienfaits  te  bâton  de  maréchal  de 
France,  en  i6i4*  Roquelaure  né 
s'endormit  par  sur  ses  lauriers^ 
remit  dans  le  devoir  Nérac,  Glai- 
rac,  et  quelques  autres  places.  Il 
mourut  subitement  à  Lectoure,^ 
en  1625  ,  dans  sa  Sa*"  année. 
[Roquelaure fut  un  de  ceux  qui 
déterminèrent  Henri  iV  à  se  faire 
catholique,  et  qui  lui  conseillè- 
rent de  se  séparer  de  Gabrielle 
d'Ëstrées.  U  se  trouvait  dans  le 
carrosse  du  roi  «^uand  ce  grand 
prince  fut  assassmé  par  Ravail- 
lac] 

ROQU£LAl3R£(Gaston-Jean- 
Baptiste,  marquis,  puis  duc  de), 
Qlsdu  précédent,  se  signala  dans 
divers  sièges  et  combats,  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  au  com- 
bat de  la  Mar£ée ,  en  1 641  ;  et  k  la 
bataille  de  Honnecourt,  en  164^ • 
1}  servit  de  maréchal-de-camp  au 
siège  de  Gravelines,  en  i644  >  ^^ 
à  celui  de  Courtrai ,  en  164O.  U 
devint  ensuite  lieutenant  géné- 
ral des  arméesdu  roi,  et  fut  blessé 
au  siège  de  Bordeaux.  Le  roi , 
aussi  content  de  ses  services  que 
charmé  de  ses  plaisanteries,  le  fit 
duc  et  pair  de  France ,  en  i65a  , 
chevalier  de  ses  ordres,  en  1661, 
et  gouverneur  de  la  Guyenne, 
çn  1676.  [  U  avait  épousé  une 
des  favorites  du  roi  :  ce  qui  oon*» 
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trîbiia  il  m  fortune.]  Ce  seigneur 
mourut  en  i683 ,  k  68 'ans.  C'est 
à  lui  que  le  peuple  attribue  une 
fnule  de  bons  mots  et  de  bouf- 
fonneries aussi  plates  que  ridi- 
cules. On  en  a  fait  un  recueil, 
sous  le  titre  de  M omus  français ^^ 
in-16,  qui  est  merveilleux  pour 
amuser  les  laquais.  —  Son  fils  , 
An  toi  ne -Gaston  ,  duc  de  Roque - 
LAUBE  ,  mort  à  Paris  en  1738,  à 
8^  ans ,  comWnda  en  chef  en 
Languedoc,  et  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France,  en 
174^*  Sa  maison  fut  éteinte  par 
sa  mort,  n'ayant  laissé  que  deux 
filles,  la  princesse  de  Pons  et 
là  princesse  de  Léon. 

t  ROQUELAURE  (Jean-Ar- 
mand de  Bessuejols  de) ,  arche- 
vêque de  Mali  nés,  l'un  des4o  de 
l'acadépiie  française,  et  membre 
du  chapitre  royal  de  Saint-De- 
nis, était  né  à  Roquelaure,  dio- 
cèse deRhodez^  en  1711.  Il  fut 
nommé  évéque  de  Senlrs  en 
1754,  et  sacré  le  a6  juin  de  la 
même  année.  La  charge  de  pre- 
mier aumônier  du  roi  ayant  va- 
qtié,  ses  am\s  lui  conseillaient 
de  l'acheter.  Elle  lui  convenait; 
mais  la  finance  était  de  cent 
mille  ècus  ,  qu'il  n'avait  pas. 
Louis  XV  ayant  éié  informé  des 
motifs  qui  l'empêchaient  de  la 
rechercher,  lui  fit*  donner  cent 
mille  francs  en  lui  conseillant  de 
traiter,  et  ajoutant  qu'il  trouve- 
rait bien  le  reste  dans  la  bourse 
de  ses  amis.  11  fdt  revêtu  de 
cette  chargewen  1764-  Une  com- 
mission pour  la  réforme  des  or- 
dres religieux  ayant  été  formée 
en  1767,  M.  l'évêque  de  Senlis 
en  fut  nommé  membre,  et  eut 
dans  ses  attributions  l'ordre  de 
Cîteaui:.  Il  assista  au  chapitre  gé- 
néral tenu  à  cette  occasion.  Les 
supérieurs  et  membres  de  cet 
ordre  se  louaient  beaucoup  de  la 
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bienveillance  avec  laquelle  il  Vy 
était  comporté  à  leur  égard.  Peu 
de  temps  après ,  il  fut  appelé  au 
conseil  d'état  en  qualitccle  con- 
seiller ordinaire.  L'académie 
française  se  Tassociaen  1771,  et 
le  roi  le  nomma  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1779* 
Il  était  resté  le  seul  prélat  com- 
mandeur de  Tordre,  reçu  sui- 
vant  les  formes  anciennes.  A  la 
révolution,  il  refusa  le  serment 
avec  la  presque  totalité  des  évé- 

3UC8  ses  collègues.  Il  fut  cepend- 
ant du  petit  nombre  de  ceux 
qui  ne  quittèrent  point  la  Fran- 
ce. On  ignore  quels  motifs  le 
portèrent  à  y  rester;  mais  il  y 
eut  de  grands  dangers  à  courir. 
Il  s'était  retiré  à  Arras ,  patrie  de 
l'abbé  Bertoud  y  son  grand-» vipai- 
re  ,  ancien  jésuite ^  et  le  compa- 
gnon fidjïle  de  sa  bonne  et  de  sa 
mauvaise  fortune.  11  y  fut  mis  en 
arrestation  par  Joseph  Lebon ,  et 
destiné  par  ce  révolutionnaire  à 
Atre  une  des  victimes  des  fureurs 
de  cette  désastreuse  époque.  En 
attendant ,  il  était  chaque  jour 
amené  devant  le  féroce  procon- 
sul ,  qui  publiquement  le  char- 
geait d'outrages.  La  réaction  qui 
eut  lieu  à  la  mort,  de  Robes- 
pierre arracha  M.  de  Roquelaure 
a  une  mort  certaine.  Rendu  à  la 
liberté ,  il  vint  s'éublir.  à  Crépy 
en  Valois  >  petite  ville  de  son 
diocèse.  11  y  vivait  dans  une  pro- 
fonde retraite  avec  une  nièce  et 
un  petit' neveu^qu^il  prenait  lui- 
même  la  peine  d'instruire.  En 
17.97,  il  fit  un  voyage  à  Seh lis  y  y 
officia  et. y  donna  Ja  confirma- 
tion.Le  4  septembre  lëoi ,  il  en- 
voya la  démission  de  son  siège ^ 
et  fil l  nommé  en  1 80a  archevê- 
que de  Malines.U  j^'appliquaà  ré- 
tablir l'ordre  et  la  discipline  ec*^ 
clésiastique  dans  ce  diocèse,  et 
le  gouverna  jusqu'en  i8o8.Nom- 
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më  vet«  cette  époque,  chatioitie 
de  Saint4)euiâ^  il  vécut  à  Paris 
avec  l'abbé  Bertoud ,  jusqu'à  ce 
que  celui-ci ,  qui  ne  l'avait  ja- 
mais quitté  y  vînt  à.  mourir.  Af. 
de  Roquelaure  fréquentait  assi- 
dûment l'académie ,  jusque  dans 
sts  dernières  aimées,  quoiqu'il 
fût  de ven  u  extrêmemen  t  so  u  rd . 
Sa  vueaussi  avait  baissé  au  point 
de  reconnaître  difficilement  les 
personnes  avec  lesquelles  il  avait 
eu  des  relations,  il  remplissait 
néanmoins  encore  tous  les  de- 
voirs de  la  société ,  et  avait  con- 
servé ces  formes  polies  et  aima- 
bles qui  l'avaient  toujours  dis- 
tingué. 11  mourut  sans  maladie 
ni  douleur^  comme  on  s'endort, 
le  a4  avril  1818,  à  l'âge  de  97 
ans  accomplis.  Ses  obsèques  eu- 
rent lieu  le!i7  du  même  mois  à 
Saint-Sulpice.Sa  dépouille  mor- 
telle fut  portée  à  Senlis,  où  ilM 
avait  désiré   d'être  inhumé.  Il 
avait  gouverné  ce  diocèse  pen- 
dant 4?  snis,  et  comptait  a  sa 
mort  64  ans  d'épiscopat.  On  a  de 
M.  Roquelaure  :  i**  Oraison  fu- 
nèbre de  la  reine   d^ Espagne  y 
1761,  in-4°;  2"  Sermon  pour  la 
profession    de    madame  Louise 
aux  Carmélites  de  Saint-Denis , 
1774,  in-4";  3°  Oraison  funèbra 
de  Louis XF'y 'prononcée  à  Saint- 
Denis,  1774,  in-4";  4°  Discours 
de  réception  à  l'académie  fran^ 
çaise»  U  y  a  en  outre  de  lui^ 
étant  archevêque  de  Malines, 
Vine7ettrek  son  clergé,  par  la- 
quelle il  ordonnait  la  signature 
d'une  formule  conforme  aux  ter- 
mes d'un  rescrit  du  souverain 
pontife,  au  sujet  du  serment  de 
baine  à  la  royauté.   Ce  rescrit 
commandait  à  ceux  qui  l'avaient 
prêté  de  se  soumettre  au  juge- 
ment du  saint-siége,   qui   con- 
damnait ce  serment  et  blâmait 
ceux  qui  >  ne  l'ayant  pas  prêté  ^ 
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regardaient  les  premiers  camnie 
schismatiqties. 

ROQUES    (Pierre),  né  à  la 
Caune ,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc,  en    i685,  de  parents 
calvinistes,  devint,  en  1710, mi* 
nistre   de    l*Eglise    française   L 
Bâie,  où  il  s'acquit  Testime  des 
honnêtes  gens  par  sa   probité  et 
par    ses  écrits.  11  y  moUrut  en 
174B.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  faits  avec  or- 
dre ,  et  pleins  d'une  érudition 
profonde^  mais  écrits  d'un  style 
un  peu  négligé.  Les  principaux 
sont  i  i^  Le  Tableau  de  la  con- 
duite du  chrétien  ;  i'*  Le  Pasteur 
dvangéliquey  in-4o,  ouvrage  es- 
timé des  protestants ,  et  traduit 
en  diverses  langues  ;  3*»  Les  élé- 
ments  des    vérités   historiques  y 
dognuitigues  et  morales  y  que  les 
écrits  sacrés  renferment;  4"  Le 
vrai  piétisme  ;  5*   des  Sermons 
pleins  d'une  morale  exact^e,  mais 
dont  l'éloquence  est  peu  pathé- 
tique et  ne  se  ressent  pas  de 
celte   chaleur    pénétrante,    d« 
cette  onction  douce  qui   sem- 
blent être  exclusivement  atta* 
chées  au  langage  de  la  vérité 
tout  entière  {vqyez  Remfis);  6*» 
Les  Devoirs  de^ sujets;  7*  Traité 
des  tribunaux  de  judicature  ;  9f* 
une  édition  augmentée  du  ÎDiC" 
tionnaire  de  Moréri ,  BâIe ,  1731, 
6   vol.  in-fol.  ;  9"  la  première 
Continuation   des    Discours  de 
Saurin  sur  la  Bible;  100  la  nou* 
velle  édition  de  la  Bible  de  Mar- 
^     tin,  en  a  vol.  in-4'';  ii©  diver- 
ses pièces  dans  le  Journal  helvé^ 
tique  et   dans   la   Bibliothèque 
germanique.   Si   on  excepte  ce 
qui ,  dans  ces  divers  ouvrages , 
tient  aux  erreurs  de  la  secte  de 
Calvin ,  oa  ne  peut  qu'en  faire 
l'éloge. 

RÔQUESANE  (Jean) ,  ou  plu* 
tôt   Rockysana,  sectateur   des 
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hussUes  et  chef  des  ealixtins ,  fut 
député  en  1 433,  avec  plusieurs' 
de  ses  disciples,  au  concile  de 
Bâle,  où  l'on  condamna  les  er- 
reurs de  Jean  Hus.  D  montra  de 
la  docilité  aux  décisions  du  con- 
cile ,  souscrivit  et  fit  souscrire 
ses  compagnons  aux  décrets  de 
cette  assemblée,  soutla  condi- 
tion qu'on  leur  permettrait  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces ;  le   concile  y  consentit ,  et 
le  récompensa  en  le  désignant 
pour  archevêque  de  Prague.  De 
retour  dans  cette  ville,  il  affecta 
tant  de  vanité  et  de  précipita- 
tion à  exercer  les  préragatives  dé 
sa  dignité ,  que  1  empereur,  qui 
en  fut  choqué ,  lui  fit  refuser  les 
bulles  du  saint-siége.  Il  s'exila 
lui-même  de  dépit,  et  recom- 
mença à  semer  le  trouble  et  sea 
erreurs  dans  la  Bohême  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  vers  i47 1  • 

RORARIO  (Jérême),  né  en 
i4^5,  à  Pordenone  ^  en  Italie , 
nonce  du  pape  Clément  Vil  à  la 
cour  de  Ferdinand ,  roi  de  Hon-* 
grie^  s'est  fait  un  nom  par  un 
traité,  intitulé  :  Quodanimalia 
bruta  ratione  utaniur  mèlius  ho* 
minCf  Amstesdam,  1666,  in  12^ 
On  peut  l'envisager  en  quelque 
sorte  comme  un  paradoxe  moral, 

2ui  reproche  aux  hommes  l'a* 
us  de  la  raison  ,  tandis  que  les 
brutes  remplissent  leur  destina^ 
tion  sans  s'écarter  de  la  route 
que  le  Créateur  leur  a  tracée.  U 
est  vrai  encore  que  l'instinct  des 
bêtes  est  jdus  sur  et  plus  infaiU 
lible  dans  les  opérations  physi- 
ques que  la  raison  de  l'homme^ 
Mais  si  les  assertions  de  Roraiio 
se  prenaient  à  la  lettre ,  elles  se- 
raient d'une  absurdité  repous-^ 
santé  ^  dles  prouveraient  que  les 
astres,  qui  cifculent  avec  une  ré- 
gularité si  géométrique  et  si 
constant;,  qne  les*  priâmes,  qui 
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s'arrangent  avec  tant  de  symé- 
trie, qui  poussent  des  fleurs  et 
'  des  fruits  si  agréables  et  si  uti- 
les,  sont  remplis  d'intelligence. 
Son  livre  du  resfe  n'est  pas  mal 
écrit,  et  l'on  y  trouve  plusieurs 
faits  singuliers  sur  l'industrie 
des  bêles  et  la  malice  des  hom- 
mes. Il  avait  compoéé  aupara- 
vant un  Plaidoyer  pour  les  rats  ^ 
imprima  dans  le  pays  des  Gri- 
sou s,  en  1 648*  On  pouvait  l'ap- 
peler V Avocat  des  bêles. 

HOSA  Albà  (Carriera).  F^qy. 
Carrier  A. 

ROSA(Salva ter),  peintre,  gra- 
veur et  poète,  né  à  l'Arenella, 
près  de  Naples ,  en  161 5,  connut 
la  misère ,  et  se  vit  d'abord  ré- 
duit à  exposer  ses  tableaux  dans 
les  places  publiques.  LanFranc , 
,  qui  remarqua  du  talent  dans  ses 
ouvrages,  en  acheta  plusieurs, 
et  l'encouragea.  Salvator,  flatté 
du  suffrage  de  ce  grand  maître , 
se  porta  avec  plus  d'ardeur  à  l'é- 
tude. 11  a  principalement  excellé 
à  peindre  des  combats ,  des  ma- 
rines, des  paysages  9  «des  sujets 
de  caprice,  dès  animaux  et  des 
figures  de  soldats.  Sa  touche  est 
facile  et  très  spirituelle;  son  pay- 
sage ,  et  surtout  le  feuiller  de 
ses  arbres  est  d'un  goût  exquis. 
Il  peignait  avec  une  telle  rapidi- 
té, que  souvent  il  commençait 
et  finissait  un  tableau  en  un  jour. 
On  remarque  dans  ses  ouvrages 
un  génie  bizarre ,  un  talent  qui 
s'était  créé  lui-même  ^  des  figu- 
res gigantesques,  et  quelques  in- 
corrections.  On  a  plusieurs  mor- 
ceaux gravés  de  sa  main  y  qui 
sont  d'une  touche  admirable. 
Salvator  unissait  le  talent  de  la 
poésie  à  celui  de  la  peinture.  11  a 
composé  deSàS'a/iré*5( Amsterdam, 
1719,  in-8?,  et  1770,  aussi  in-8°) 
dans  lesquelles  il  y  a  de  la  finesse 
et  des  saillies  très  spirituelles.  Il 
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mourut  à  Rome  en  1673.  [^ar- 
mi  ses  Satires,  on  distingue  cel- 
les sur  la  Musique ,  la  Peinture^ 
la  Poésie  et  la  Guerre.  Elles  ont 
été  souvent  réimprimées,  ainsi 
que  son  beau  Poème  sur  VEn^- 
vie.  ]  ' 

ROSALIE  (Ange  de  Sainte-). 
Fqy.  Ahge. 

ROSCELIN     DE      COMFÎÈGNÊ, 

ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  était 
chanoine  de  Saint -Corneille  de 
cette  ville  (le  Dictionnaire  des 
hérésies  l'appelle  simplement 
clerc  de  Compiègnè,  qtioique 
Breton  de  naissance)^  était  un 
des  docteurs  les  plus  renommés 
de  son  temps,  mais  beaucoup 
plus  versé  dans  la  dialectique 
que  dans  la  théologie;  grand 
partisan,  et  selon  quelques  au» 
teurs,  chef  zélé  de  la  secte  des 
nominaux,  combattus  par  les 
réalistes  avec  une  chaleur  (|uî 
allait  jusqu'à  l'animosité.  Samt 
Anselme ,  malgré  sa  modération 
naturelle^  tlisait  qu^ils  étaient 
moins  des  philosophes  que  des 
hérétiques  en  matière  de  philo- 
sophie. Roscelin,  voulan  Rappli- 
quer les  subtilités  de  son  école 
aux  matières  sublimes  de  la  reli- 
gion ,  donna  véritablement  dans 
Terreur,  ou  du  moins  dans  cette 
nouveauté  profane  d'expres- 
sions qui  produit  toujours  des 
scandales,  en  expliquant  d'une 
manièrejiouvelle  et  inadmissible 
le  mystère  de  la  sainte  Trinité. 
Condamné  au  concile  de  Sois- 
sons  vers  1093,  il  se  retira  en 
Anglet^erre^  revint  en  France, 
habita  Paris,  et  dogmatisa  de 
nouveau.  Ramené  à  la  foi  catho- 
lique >  à  ce  qu'il  paraît,  par  la 
charité  d'Yves  de  Chartres ,  il 
mourut  vers  1107,  chanoine  de 
Saint-Martin  de  Tours.  C'est  du 
moins  ce  que  semblent  croire  les 
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bénédictins  auteurs  de  l'Histoire 
littéraire  de  France ,  tom.  9, 

ROSCIUS  (Quintus),  Gaulois 
de  nation  ^  fut  le  plus  célèbre 
acteur  de  sou  siècle  pour  la  co- 
médie. Cicéron  a  parié  de  ses  ta- 
lents  avec  enthousiasme.^  Cet 
orateur  dit  «  qu'il  plaisait  tant 
»  sur  le  théâtre  ,  qu'il  n'aurait 
»  jamais  du  en  descendre;  et 
»  qu'il  avait  tant  de  vertus  et  de 
»  probité,  qu'il  n'aurait  jamais 
«  du  Yimonter*  »  11  prit  sa  dé- 
fense contre  Fan  ni  us  ,  et  c'est  à 
cette  occasion  qu'il  fit  son  beau 
discours  pro  Roscio*  La  républi- 
que lui  faisait  une  pension  de 
ao,ooo  écus,  et  quoiqu'on  fut 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  payer^ 
il  ne  cessa  pas  de  représenter. 
Le  comédien  Ësopus,  son  con« 
temporain  ,  avait ,  selon  Pline, 
un  revenuannuelqui  équivaut  à 
environ  i5o,ooo  livres.  Rosci us 
aurait  pu  se  procurer  un  bien 
autre  revenu,  s'il edt voulu  tirer 
parti  de  son  talent,  puisque  Ci- 
céron dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur,  qu'iV 
pouvait  gagner  tous  les  ans  près 
d'un  million  65o,ooo  /iV.;  anec- 
dote qui  seule  prouve  jusqu'où 
la  fureur  des  spectacles,  l'oisi- 
veté et  la  frivolité  étaient  mon'» 
tées  chez  \e%  derniers  Romains. 
«  Les  histrions  et  autres  bala- 
9  dins,ditun  auteur  moderne, 
9  prétendaient  partager  la  gloire 
9  des  empereurs.  Tout  le  monde 
»  sait  l'aventure  du  Auteur  Prm- 
»  ceps  y  qui,  s'appliquantlesélo- 
»  ges  donnés  à  Auguste,  en  re- 
»  merciait  le  parterre  avec  des 
0  protestations  dignes  de  la  plus 
»  profonde  modestie.  (  Voyez 
»  Phèdre,  liv.  5  ,  fab.  7.)  Une 
r»  espèce  de  frénésie  incompVé- 
f»  hensible  ,  mais  dont  la  rcpro- 
»  duction  se  prépare,  transpor- 
»  tait  dans  les  coulisses  les  ma- 
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»  trônes  les  plus  graves  pour  y 
»  baiser ,  dans  1  ivresse  d'une 
»  luxurieuse  folie,  les  masques 
»  et  les  habits  des  farceurs.  Ce 
»  paroiisme  d'une  passion  peu 
i>  différente  d'une  rage  décidée 
»  ne  se  calma  que  lorsque  le 
]»  christianisme  étendit  sur  la 
»  terre  l'empire  de  l'innocence 
1»  et  des  mœurs.  »  i^Voy.  Baron'^ 

FaESNE,  EsOPVS,  GARRICK).C'eSt 

à  tort  qu'on  a  avancé  que  Rosci  us 
était  le  premier  qui  se  fut  servi 
du  masque  :  il  est  vrai  qu'il  avait 
les  yeux  un  peu  de  travers;  mais 
cette  difformité  ne  l'empêchait 
pas  d'avoir  bonne  grâce  en  dé- 
clamant. Ce  comédien  mourut 
vers  l'an  61  avant  J.*C.  Il  avait 
composé  un  Parallèle  des  mou- 
vements du  théâtre  et  de  ceux  de 
l'éloquence  ;   cet  ouvrage  n'est 

Î»oint  parvenu  jusqu'à  nous. — 
I  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
SextusRosGius  Àmerinus,  accu^ 
se  de  parricide,  dont  Cicéron 

Erit  la  défense,  et  pour  qui  il  fit 
i    belle    harangue  pro    Sexto  - 
Roscio  Amerifio. 

ROSCOMMON  (  Wenworth 
Dillon  ,  comte  de),  d'une  an- 
cienne et  illustre  maison  d'Ir- 
lande, où' il  naquit  vers  i633. 
[  Pendant  les  troubles  d'Angle- 
terre qui  précédèrent  la  mort 
du  comte  de  Stafford  ,  \h  vint 
en  France,  et  fit  une  partie  de 
ses  études  à  Caen ,  sous  la  direc- 
tion du  savant  Bochar t.  De  re- 
tour en  Angletene,  il  passa  plu- 
sieurs annéesàla  cour;  mais  une 
discussion  d'intérêt  qu'il  eut 
avec  le  lord  du  sceau  privé 
Tobligèa  de  se  retirer  en  Irlande* 
Le  duc  d'Ormond  ,  vice  -  roi  du 
pays,  le  fit  capitaine  de  ses  gar- 
des. 11  devint  ensuite  écuyer  de 
la  duchesse  d'Yorck,  qui  lui  fit 
épouser  la  fille  du  comte  de  Bur- 
lington. Les  charmes  dé  son  esr 
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pi  il  et  de  son  caractère  lui  con* 
cilièrent  ]'amitié  de  Dryden  et 
de$  autres  hommes  lettres  d'An- 
gleterre.. 11  moutut  en  i684-  Ses 
ouvra^^es  sont  :  i^  une  TraduC' 
iioriy  en  vers  anglais ,  de  l'Art 
poétique  d'Horace  ;  3°  un  poème 
intitulé  :  Essai  sur  la  manière  de 
traduire  en  vers»  Ces  deux  ou- 
vrages ont  été  imprimés  avec  les 
Poésies  de  Rochester^  Londres , 
ij3i  I  in-ia.  Pope,  dans  son 
Essai  sur  la  critique ,  parle  de 
loi  avec  éloge  : 


Tel  était  BtMOomnioD,  aatcvr  d»nt  la  ii 
Egalait  la  bon  lé  ,  l'esprit  et  la  Kiene». 
Bet  Greet  et  dea  Latma  partisan  déelaii, 
B  aimait  lean  éoriif ,  mais  en  juge  éclairé. 
Injatte  pour  lui  senl,  pour  tout  aulre  équilabk) 
ïoui«ur8  au  vrai  inérit«  on  la  vit  CivoraWa, 

ROSE  (Sainte),  néeà  Viterbe, 
fut  célèbre  dans  le  xiii«  siècle 
par  %e^  vertus  et  par  les  grâces 
dont  le  cic;l  la  combla.  Elle  en- 
tra dans  le  tiers-ordre  de  Saint- 
François  ,  et  y  passa  sa  vie  dans 
la  prière  et  les  austérités  de  la 
pénitence.  Elle  mourut  en  iai6. 
La  ville  de  Viterbe  conserve  un 
vif  souvenir  de  sa  sainte  vie  et 
un  grand  respect  pour  sa  mé- 
moire. On  voit  sa  statue  sur  une 
des  portes  de  la  ville. 

ROSE  (Sainte) ^religieuse  du 
tiers-ordre  de  Saint-Dominique, 
née  à  Lima ,  dans  le  Pérou ,  fut 
là  sainte  Théi-èse  du  Nouveau- 
Monde.  Elle  fut  tantàt  consolée 
par  des  ravissements ,  tantôt 
éprouvée  ^par  des  peines  inté- 
rieures. Sa  mortification  fut  ex- 
trême ;  elle  répandait  du  Bel  ou 
lie  l'absinthe  sur  ce  qu'elle  man- 
geait :  sa  douceur ,  son  humili- 
té ,  sa  charité ,  et  ses  autres  ver- 
tus ne  laissèrent  aucun  doute 
sur  l'esprit  qui  la  dirigeait  daps 
ses  austérités.  Elle  mourut  en 
.1617,  âgée  de  3i  ans,  et  fut 
•canofiisée  eu  167 1.  Sa  Vie  a  été 
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écrite  par  te  P.  Hausen^  domi<>' 
nicain. 

ROSE  (  Guillaume)  ,  prédica- 
teur de  Henri  lll  ,  évéque  de 
Senlis^  et  le  plus  fameux  ligueur 
qui  fut  en  France,  m.ourut  en 
]6oa.  On  lui  fit  faire  amende 
honorable,  le  a5  septembre  1 598, 
à  la  grand'chambre ,  avec  ses 
habits  épiscopaux ,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  quitter.  On  lui  attribue; 
De  justa  reipublicœ  christianœ 
ih  reges  impios  auctoritate ,  Pa- 
ris, iSqo,  in-8^  C'est  ce  prélat 
que  les  auteurs  de  la  Satire  Mé- 
nippée  mirent  à  la  tète  de  la  pré- 
tendue procession  de  la  Ligue. 

•j-ROSE  (Louis),  littérateur, 
né  à  Lille  en  1 704 ,  et  mort  dans 
ce  pays  en  1776,  a  laissé  deux 
ouvrages  intitulés  t  Le  Bon  Fer* 
mier\  ou  l* Ami  des  laboureurs  ^ 
in-ia.  La  France  littéraire,  qui 
le  désigne  comme  ancien  éche- 
vin  de  Béthune»  lui  attribue 
aussi  La  bonne  Fermière  ^  ou 
Eléments  économiques;  ^''Eraste 
pu  L'Ami  de  la  Jeunesse  (  avec 
Fiiassier  ) ,  in-S*".  Ce  dernier  ou* 
vrage  fait  honneur  aux  talents 
des  auteurs^  le  style  est  pur , 
élégant,  clair,  et  la  partie  qui 
concerne  l'histoire  de  France  est 
fort  bien  rédigée. 

+  ROSE  DE  QUINGEY  (Jean- 
Baptiste),  docteur  en  théologie, 
naquit  en  17 16  à  Quingey ,  pe* 
tite  ville  de  Franche-Comté,  et 
remporta  en  1766  le  prix  de  l'a- 
cadémiede  Dijon,  pour  un  Traité 
élémentaire  de  morale,  imprimé 
en  1767  ,  a  vol.  On  a  de  lui  en 
outre:  V  La  Morale  ésfangélL 
que  comparée  à  celle  des  dlffé- 
rentes  sortes  de  religion  et  de 
philosophie^  i^j'À,  a  vol.;  a? 
Traité  sur  la  Providence;  S'^Es" 
prit  des  pères ,  comparé  aux  plus 
célèbres  écrivains  sur  les  tnatiè^ 
res  intéressantes  dç  la  philosot 
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l^re  èi  de  la  religion:,  1791 ,  f 
vol. ^  ^  Opusèuk sur  torganiàa' 
Uon  du  clergé  j  même  année;  5® 
Mémoire  sur  les  états-généraux 
des  Francs  et  Bourguignons  sous 
tes  différentes  races  dt  leurs  sou- 
iierainSy  17^9^  sans  nom  de  ville 
iii  d'impriiueuv;!)'*  Mémoire  sur 
une  courbe  à  double  courbure , 
Besançon  y  *779-?  in-4*.  Ce  der- 
nier ouvrage  prouverait  que 
l'abbé  Rose  cultivait  aussi  les 
aiathimatîques.  On  ditqu*il  était 
attaché  aux  sentiments  de  Port- 
Royal.  Il  mourut  le  laaodl  i8o5. 

ROSELLl(C4me),  retigicuxL 
dominicain  ^  né  à  Florence  vers 
i54o  f  fut  ^  après  l'Espagnol 
Ponce,  le  premier  ^  parmi  les 
modernes  ^  q^ui  fixa  des  règles  à 
T'art  de  parler  par  le  moyen  des 
doigts,  ce  que  les  Romains  ap- 
pelaient digitatia.  Il  acquit  en 
Italie  beaucoup  de  réputatioA 
pour  cette  découverte,  dont  il 
^arlefortaulongdans  son  ouvra- 
ge intitulé  Thésaurus  artificiosœ 
memoriœ  ,,  Venise ,  «579,  in-4"- 
Ce  livre  est  très  rare,  et  on  ne 
l/s  trouve  que  dans  les  principa- 
les bibliothèques  d'Italie.  La  mé- 
fthode  qu^il  y  do-nne  pour  exer- 
cer la  mémoire  est  claire  et  ingé- 
nieuse. Fabricius  a  oublié  cet 
auteur  dans  le  Catalogue  qu'il 
donne  de  ceux  qui:  ont  traité 
ce  sujet. 

f  ROSELU  (Joseph),  aventu- 
rier napolitain^  naq.uiten  i65a, 
de  parents  pauvres  et  obscurs. 
Un  oncle  maternel  eut  soin  de 
«on  éducation,  lui  fit  faire  des 
«tudes^  et  comme  il  voulait  l'àt-. 
tacher  à  son  couvent,  ilJui  fit 
apprendre  les  sciences  sacrées  y 
mais  les  inclinations  de  Roselli 
étaient  bien  loin  de  celles  que 
l'Ut  supposait  son  oncle  et  son. 
I^ienfaiteur.  Il  s'enfuit  du  cou- 
rent, patrcourut  l'Europe;  ob,* 
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îl  fit  tous  les  métiers,  s'agr^ea 
Uux  principales  loges  maçonai* 
ques ,  et  fut  élevé  aux  premiers, 
grades  de  l'ordre  ;  et  c  est  avec 
sa  patente  de  franç-maçoo  qu'il 
voyagea  aux,  dépens  de  ceux  de 
ses  confrères  qui  se  trouvaient 
dans  lesvilles  qu'il  visitait.  Avec 
l'audace  et  l'éloquence  verbeuse 
que  montra  ensuite  le  frmeux 
Cagliostf  o,.quoique  plusinstruit 

Sue  son  imitateur  ,  il  aurait  pu 
gurer  comme  lui  ,  sans  un  ca- 
ractère inquiet,  inconstant,. 
<\\\'v  lui. faisait  fuir  tout  projet 
qui  exigeait  un  peu  de  réflexion. 
et  de  constance  dans  son  exécu- 
tion» Ainsi  que  l'aventurier  de- 
Palerme,  le  Napolitain  se  van- 
tait de  posséder  des  secrets  mer- 
veilleux, tous  appartenant  à  la. 
science  maçonnique;  mais  il 
n'eut  et  ne  chercha  que  peu  d'oc- 
casions pour  en  donner  des  ex- 
périences ,  aîjnant  mieux  passer 
pour  savant  et  pour  un  homme 

3UÎ  avait  couru  des  aventures 
e  toute  espèce  et  les  plus  ex- 
traordinaires. Après  avoir  mené 
unevieerrantependantprusieurs 
années,  il  se  rendit  en  Hollande, 
se  fixa  à  La  Haye ,  ou  il  demanda, 
aux  magistrats  une  chaire  de  lan« 
gués  orientales  et  occidentales 
mortes  et  vivantes,  ou  celles 
d'hist4HTA->Sde  philosophie  et  de 
théologie,  ou  bien  la  permission 
d'ouvrir  un  cafié.  Cette  dernière 
demande  lut  fut  accordée ,  et  il 
vit  son  établissement  fréquenté 
par  des  pratiques  sans  nombre- 
et  des  personnages  distingués ,. 
soit  par  leurs  emplois  ,  soit  par 
leurs  taleuts.  Ceux-ci  voulant 
connaître  jusqu'où  allait  le  sa»  / 
voir  que  Roselli  affichait ,  eu*  v 
rent  avec  lui  plusieurs  discus- 
sions savantes ,  dont  il  se  tirait 
avec  assez  d'honneur?  Il  était 
curieux  de  voir  ce  même  hom'mo 
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qui  servait  la  tasse  de  c^fë,  l^or* 
jg^eat  et  ia  limonade  ^  disputer 
en  même  temps  sur  une  thèse  de 
philosophie  y  un  problème ,  et 
sur  un  passaf];e  des£pitres  de 
saint  Paul.  Son  faible  étant  de 
passer  pour  un  homme  sinf;u,- 
lier  y  il  conserva  sa  manie  jus- 
que dans  son  lit  de  mort.  11  or- 
donna par  son  testament  qu'on 
enfermerait  son  corps  dans  un 
cercueil  de  plomb  y  couvert  de 
planches  de  chêne  y  qu'on  le  por- 
terait à  i8  lieues  en  mer  ,  entre 
la  Hollande  et  l'Angleterre  ,  et 
que  là  on  le  précipiterait  dans 
les  flots*  Cette  disposition  sem- 
ble  prouver  que  Aoselli ,  quoi- 
que catholique,  ne  tenait  a  au- 
cune religion;  c'est  qu'il  était 
pythagoricien  y  et,  croyait  à  ia 
métempsycose ,.  il  espérait  res* 
susciter^  au  bout  de  quelques 
années  y  transformé  ep  poisson  , 
oiseau  marin ,  ou  sous  toute  au- 
tre forme  quelconque.  11  mou- 
rut en  17 19  à  La  Haye,  où  il 
avait  amassé  dans  son  café  beau- 
coup de  richesses,  quoiqu'il  se 
plû,t  aies  attribuer  à  ses  secrets 
maçonniques.  On  a  de  lui  Lo 
sforlunato  Napolelano\  l'Infor- 
tuné Napolitain,  i')i2^  4  ^^^* 
in-ia.  Le  titre  de  cet  ouvrage  ^ 

3ui  a  eu  un  grand  nombre  d'é- 
itjons  y  est  faux  comme  la  plu- 
part des  aventures  qu'il  y  ra- 
conte. Un  homme  qui  pendant 
topte  sa  vie.  a  contente  toutes 
ses  passions  y  qui  a  existé  aux 
frais  des  bonnes  gens,  qui  sa- 
vait soutenir  le  rôle  de  savant, 
et  celui  d'un  être  extraordinai- 
re,9  et  qui  est  mort  laissant  beau- 
coup de  richesses  y  n'est  certai- 
nement pas  infortuné.  Son  his- 
toire romanesque  est  écrite  d'un 
style  parfois  éloquent ,  mais 
plus  soisvent  affecté  et  mono- 
tone; les  mœurs  n'y  sont  guère 
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respectées  ,  et  l'auteur  n'a  mémo 
aucun  égard  ,  sous  ce  rapport  ^ 
pouf  ses  parents  les  plus  proches, 
et  il  y  représente  sa  sœur  (Rosa- 
lie) vivant  dans  un  lieu  de  pros- 
titution et  livrée  au  public. 

+  ROSEMONDE,  reine  des 
Lombards,  et  fille  de  Cunimond, 
roi  des  Gépides,  naquit  vers 
l'an  56o.  Son  père  ayant  été  dé*- 
fait  par  Alboin ,  et  mis  à  mort 
par  ordre  de  ce  monarque,  elle 
fut  élevée  dans  le  palais  du  vain- 
queur. Epris  desabeauté,  autant 
que  déterminé  par  des  raisons  po- 
litiques, Alboin  l'épousa  malgré 
la  résistance  que  «fit  pendant 
long-tempsRosemondc  a  ce  ma- 
riage. Elle  ne  pouvait  oublier 
les  malheurs  ni  la  fin  tragique 
de  son  père  ;  Alboin  s'en  aper- 
çut ,  et  voulut  l'en  punir  d'une 
manière  digne  de  son  cœur  fa- 
rouche. 11  donnait  un  jour  à 
Vérone  une  fête  magnifique  à 
ses  officiers  ,  lorsqu'il  fit  appor- 
un  crâne,  qu'il  dit  à  Rosemonde 
être  celui  de  son  père,  et  la 
força  de  boire  dans  cette  horri- 
ble coupe.  Ce  trait  d'atrocité 
.inouïe  réveilla  la  vengeance  de 
Rosemonde,  qui  résolut  d'ôter 
la  vie  à  son  époux.  A  cet  effet , 
elle  fixa  les  yeux  sur  Helmige  ^ 
premier  écuycr  du  roi,  auquel 
elle  promit ,  en  récompense  de 
ce  funeste  service  ,  sa  main  el  la 
couronne  des  Lombards,  dont 
elle  était  l'héritière  légitime* 
Après  bien  des  instances,  Helmige 
céda  enfin  ,  mais  il  demanda  un 
complice  pour  assurer  le  coup* 
J-losemonde  lui  donna  Péridée^ 
seigneur  lombard^  qu'elle  gagna 
d'une  manière  aussi  bizarre 
qu'outrageante  pour  son  propre 
honneur.  Cette  princesse  sachant 
que  Péri dée  obtenait  les  faveurs 
d'une  dame  de  sa  cour^  peu 
scrupuleuse,     s'oublia  jusqu'à 
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prendre^  pendant  la  noil,  la 
place  de  celle-ci,  et  ne  se  dé« 
couvrit  à  Péridée  que  lorsqu'il 
avait  tout  à  Craindre  de  Ja  fu-. 
reur  jalouse  du  roi.  Forcé  d'op- 
ter pour  Rosemonde ,  il  consen- 
tit a  tout  ce  qu'elle  exigea  de 
lui.  Un  jour  qu'Alboiu:dorinait 
dans  ses  appartements  après  son 
dîner ,  Helmige  et  Péridée  en- 
voyèrent des  assassins  prévenus 
d'avance  ,  qui ,  introduits  par 
la  reine  auprès  de  son  époux,  le 
poignardèrent.  Rosemonde  don- 
na aussitôt  sa  main  à  Helmige , 
çt  y  après  s'être  emparée  des  tré- 
sors d'Alboin  ,  s'enfuit  à  Ra- 
venhe  avec  sa  fille  Albisvinde  et 
son  nouveau  mari.  Soit  qu'Hel- 
mige  voulût  régner  en  maître 
absolu ,  soit  que  )a  reine  ne  l'eût 
jamais  considéré  que  comme 
l'instrument  de  sa  vengeance, 
elle  écouta  les  offres  deLongin^ 
gouverneur  romain,  qui  à. son 
tour  promit  de  l'épouser  si  elle 
trouvait  le  moyen  de  faire  périr 
Helmige.L'exarchat  de  Ravenae^ 
qui  venait  d'être  créé  en  faveur 
ae  Longin  ,  flattait  la  vanité 
de  Rosemonde.  L'ambition , 
jointe  au  dégoût  qu'elle  avait 
conçu  pour  Helmige ,  la  décida 
k  s'en  défaire  le  plus  tôt  possible: 
elle  avait  commis  un  premier 
crime,  le  second  ne  pouvait 
plus  l'arrêter.  Elljs  prépara  du 
poison ,  et  le  donna  elle-mime 
à  Helmige  lorsqu'il  sortait  du 
bain.  Ce  breuvage  eut  un  effet 
trop  subit  pour  qu'il  n'y  recon- 
nût pas  une  nouvelle  trahison 
de  la  part  de  Rosemonde ,.  et 
ainsi  il  voulut  qu'elle  l'accom- 
pagnât au  tombeau.  Il  s'élança 
sur  elle,  et  lui  appuyant  son 
épée  sur  le  cœur,  il  la  força  à 
avaler  ce  qui  restait  du  poison , 
et  tous  les  deux  expirèrent  qucl- 
(j^ues  moments  après  en  578.  Les 
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trésors  do  roi  d'Ilalië  aVec  la 
princesse  Albisvinde  et  Péridée 
Turent  envoyés  à  Censtantino* 
pie  par  Longin. 

ROSEN  (Conrad  dé  ) ,  comte 
de  Bolweilleren  Alsace,  d'une 
ancienne  maison  originaire  de 
Livooie,  après  avoir  été  3  ans 
cadet  dans  les  gardes  de  la  reine 
Christine ,  passa  incognito  en 
France,  et  servit  d'abord  comme 
9inaple  cavalier  dans  le  régiment 
deBrinon.Son  mérite  et  sa  nais* 
sance  ayant  été  bientôt  connus^ 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade, 
et  obtint  le  bâton  de  niaréchat 
de  France  en  1703.  Jacques  H 
le  fit  général  de  ses  troupes.  11 
mourut  en  1715,  à  87  ans,, 
après  s'être  distingué  daiifr  tou- 
tes lesiguerres  où  il  fut  employée 
C'était  un  homme  de  tête  et 
d'une  bravoure  reconnue. 

f  ROSEN  DE  ROSENSTEÏN 
(Nicolas) ,  célèbre  médecin  sué- 
dois ^  naquit  près  de  Gothen- 
bourg  en  1 706.  Son  père,  qui  était 
ecclésiastique,  le  destinait  aa. 
même  état  ;  mavs  Nicolas  se  dé- 
cida pour  l'étude  de  lamédecine. 
Ses  progrèS'dans  cet  art  le  firent 
nommer^,  en  i^^iÔ  ,  professeur 
adjoint  à  l^caaémie  d'Upsal  > 
où  il  rempla^  Pierre-Martin. 
Afin  d'acquérir  de  nouvelles 
connaissances  ,  11  se  mit  à  voya- 
ger,  parcourut  l'Allemagne  et 
k  France ,  et0e  rendit  dans  les 
Pays-Bas.  Il  visita  Leyde  ,  Am- 
sterdam, Utrecht,  Harderwyck, 
où  successivement  il  écouta  les 
leçons  de  Boerhaave  ,  de  S'Gra- 
vesande,  d'Albin  us,  de  Leclerc  et 
de  Tronchin,  de  Musschenbroek 
et  Schacht,  de  Gorter,  etc.  Il 
reçut  de  ce  dernier  le  grade  de 
docteur  ,  et  défendit  dans  cette 
occasion  une  thèse  de  hisioriis 
mowbomm  conscribendisi  De  re- 
tour à  Upsal^  il  y  occupa  la  chaire 
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de  médeeiDe  y  dont  il  fut  regardé 
dans  ton  pays  comme  le  reatau* 
rateur.  Lea  booneurs  a^accumu* 
lërent  aur  lui.  Le  roi  de  Suède 
lui  accorda,  eu  1762,  dea  lettrea 
de  noblease,  le  nomma  archi- 
diacre de  sa  chapelle  et  cheva- 
lier de  rEtoile-Polaire  ;  il  de* 
vint  membre desacadémiesd'Up* 
aal  j  de  StocUiolm  et  autres  so- 
ciétés savantes  y  et  mourut  dans 
la  première  de  ces  villes  en  l'j'j'à* 
On  a  de  lui  s  i«  Pharmacie  ach 
mestiquCf  qu'il  composa  par  or- 
dre de  la  reine  veuve  ;  a"*  Ma- 
nuel  JCanatomie ,  1 786  ;  3*  Traité 
des  maladies  des  enfants  j  excel- 
lent ouvrage  ,  qui  a  été  traduit 
en  plul^urs  langues,  etc. 

f  ROSER  (  Matthias-Barthéle* 
mi  ),  peintre  y  restaurateur  de 
paysages  y  naquit  k  Heideiberg, 
dans  le  Palatinat  du  Rhin ,  le  ^4 
août  1737*  Il  eut  pour  maître  le 
célèbre  Loulehrbourf^  y  et  passa 
ensuite  k  Rome,  où  il  apprit 
Tart  de  restaurer  les  tableaux , 
art  connu  en  Italie  au  commen* 
cernent  du  xvui*  siècle.  I>e  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  y  resta  pei» 
de  temps,  et  se  rendit  à  Paris  en 
1765^  il  s*y  consacra  à  rétablir 
les  peintures  endommagées , 
comme  plusieurs  tableaux  du 
Corrége,  du  Titien,  etc.,  aux- 
quels il  a  souvent  ajouté  dea 
portions  entières  qu'on  aurait 
dit  appartenir  9  pinceau  de 
l'original.  C'est  au  If  uséum  où 
l'on  admire  les  talents  de  Roser, 
dans  ce  genre,  et  qu'il  a  exercé 
avec  tant  de  bonheur  dans  les 
tableaux  de  la  Transûguration , 
de  1^  Vierge  dite  de  FolignOy 
de  Raphaël.  U  excellait  égale- 
ment dans 'les  topies,  et  il  en  a 
fait  de  plusieurs  maîtres,  comme 
de  David  Teniers,  et  JPhilippe 
Wauwermans ,  etc. ,  qui  ont  cir- 
culé; comme  tableaux  originaux^ 
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sans  cependant  que  Roser  y  eài 
adhéré.  Cet  artiste  est  mort  a  Pa- 
ris le  6 avril  i8o4,  âgé  de  67  ans. 
ROSIER  (  Hugues  Sureau  du), 
HugoSurœus  Rosarius^  protes- 
tant^ né  à  RosÔT  en  Picardie, 
exerça  le  ministère  à    Orléat^, 
avec  un  zèle  plein    d'emporte- 
ment. Il  publia  en  i563  à  Lyon, 
la  Défense  civile  et  militaire  des 
innocents  et  de  r Église  de  Christs 
Ce  libelle,  plein  de  Tesprit  de 
sédition  et  de  fanatisme,  faillit' 
de  le  perdre.  U  abjura  en  iS'jo,  sa 
secte,  pour  sauver  sa  vie.  Em- 
ployé à  exhorter  le  roi  de  Na- 
varre, le  prince  de   Condé   et 
plusieurs  grands  seigneurs,  de 
se  réunir  à  la   communion  ro- 
maine,  il  le  fit  avec  tant  de  suc- 
cès, que  la  cour  l'envoya    au 
pays  Messin ,  avec  le  P,  Maldo-^ 
nat,  pour  y  convertir  les  héréti- 
ques; mais  il  's'y  pervertit  lùi- 
méme    de     nouveau ,    par    les 
conférences  particulières  qu'il  y 
eut  avec  les  ministres*  il  se  re- 
tira ensuite  à  Heideiberg,  et  fut 
également  méprisé  des  catholi- 
ques et  des  protestants.  U  se  vit 
obligé  y  pour  vivre,  d'accepter 
une  place  de  correcteur  d'impri- 
merie à  Francfort,^  chez  André 
Véchel.  Il  mourut  de  la  peste 
dans  cette  dernière  ville ,  avec 
toute  sa  famille.  On  a   de  lut 
plusieurs   Ouvrages  de  contro^ 
verse;  il  y  soutient  des  opinions 
singulières    avec  beaucoup    de 
chaleur. 

ROSIÈRES  (François  de  ), 
archidiacre  de  Toul,  mort  en 
1607 ,  prétendit  prouver  que  la 
Francç  appartenait  à  la  maison 
de  Lorraine,  dans  ses  Stemniata 
LotJuuingiœ  oc  Barii  Ducum , 
i58o,  in-fol.  U  fit  amende  ho- 
norable en  présence  de  Henri  ill, 
fut  enfermé  à  la  Bastille ,  et  il 
lui  fallut  toute  la  protection  de 
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la  maison  de  Guise  pour  À)hap- 
per  k  un  plus  grand  châtiment. 
ROSl!^  (  Jean  ),  antiquaire, 
nëkËîsenach  en  Thuringe,  en 
]55i,futniinîstreàNaumbourg, 
et  mourut  de  la  peste  à  Aschers- 
leben  ,  en  1619.  li  est  connu  par 
son  Traité  des  Antiquités  ronuti" 
nés,  en  latin.  La  première  édi- 
tion parut  à  Ratîsbon  ne  en  i58u 
Cetouvragereparut  à  Paris,  161 3, 
in-fol.y  avec  des  additions  de 
Thomas  Dempster.  En  ]645,  le 
P.  André  Scholt  en  donna  une 
nouvelle  édition  à  Cologne  en- 
core augmentée  ;  enfin  ,  la  meil- 
leure édition  de  ce  savant  ou- 
vrage est  celle  de    1701 ,  in-4** , 
à  Utrecht.  C'est  une  source  abon- 
dante,  dans  laquelle  plusieurs 
auteurs  ont  puisé  sans  le  dire« 
[  Rosin  donna  en  outre  des  édi- 
tions dey  Opuscules  de  Luther, 
de  la   Chronique  de   Volfgtres- 
chler;  ] 
ROSNY.  ;^orcz  StTLLY. 
ROSSELLl  (Matthieu  ) ,  pein- 
tre, naquit  à  Florence  en  1578, 
et  mourut  dans  la  même  ville  eu 
i66o.  11   8*est  particulièrement 
attaché  à  la  peinture  à  fresque  ; 
genre  dans  lequel  un  travail  rai- 
sonné y  beaucoup   de  patience , 
un  dessin  pur^  et  un  *  coloris 
d'une    grande  fraîcheur,  Tout 
fait    exceller^  Ses   ouvrages  se 
ressentent ,  pour  Tordinaire,  de 
son    caractère    tranquille.    Ses 
couleurs  locales  ne  sont  pas  dans 
le  vrai  ton  de  la  nature  ^  mais  il 
y  a  mis  un  accord  qui  plaît ,  et 
ses  composilion»  gagnent  à  être 
détaillées. 

ROSSET  (François  de  ),  poète 
et  romancier ,  né  en  1 570 ,  en 
Provence,  d'une  famille  noble^ 
[  Presque  au  sortir  de  Tenfance, 
il  composa  des  Sonnets  et  autres 
poésies  9  en  l'honneur  d'unq 
da&e  qu^^il  nommait  Philis.  U 
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tint  ensuite  à  Paris,  où  il  nefaC 
guère  remarqué,  et  y  chercha 
envain  l'amitié  de  Malherbe.  ] 
Rosset  se  servit  des  conuaissan* 
ces  qu'il  avait  dans  les  langues 
italienne  et  espagnole  pour 
faire  pascter  dans  la  française 
quelques  ouvrages  écrits  dans 
les  premières  :  entre  autres,  Ro- 
iana  le  furieux  et  Don  Quichotte; 
mais  les  versions  qui  sont  venues 
après  ont  effacé  les  siennes.  Ses 
Histoires  tragiques  arris^ëes  de 
notre  temps  ont  long  temps  fait 
la  lecture  d'un  certain  genre  de 
curieux.  Parmi  ses  romans,  on 
distingue  21**  Les  Chevaliers  de 
ia  gloire  y  P^LVis  ^  161 3,  in*4''j  ^* 
UAdmirahlehistoiredu  chevalier 
du  Soleil j  traduite  du  castillan 
par  cet  auteur  et  par  Louis 
Douel,  imprimée  à  Paris  en 
i6!io  et  années  suivantes,  en  8 
vol.  jn-8*. 

ROSSET  nu  Pont  (N.),  sculp- 
teur à  Saint-Claude,  en  Franche-^ 
Comté,  est  mort  le  3  décembre 
1786,  à  près  de  80  ans.  Elève  de 
la  nature,  il  a  prouvé  que  le  gé-^ 
nie  seul ,  aidé  d'une  étude  con-^ 
stanteetd'un  travail  opiniâtre,  . 
peut  atteindre  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand,  et  produire  êe$ 
chefs-d'œuvre.  Quelques  bas- 
reliefs,  quelques  copies  de  bons 
modèles  qu'il  avait  su  se  procu- 
rer, échauffaient  son  imagina*» 
tion,  et  lui  faisaient  deviner 
toutesies  merveilles  del'antique^ 
Ses  ouvrages  fins  et  gracieux  sont 
remplis  d  expression.  Avec  tous 
les  avantages  qui  peuvent  don« 
ner  la  célébrité,  il  ne  lui  était 
jamais  venu  dans  l'esprit  de  pen^ 
ser  à  la  gloire  et  aux  académies. 
Il  eàt  cru  flétrir  le  génie  des  arts, 
en  le  mettant  en  ostentation.  Il 
a  traité  beaucoup  de  s«jets  reli-^ 
gieux,  parce  qu'on  les  lui  de- 
mandait de  tontes  parts.  H  im-» 
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primait  UD  ai  beau  caractère  à  00$ 
têtes  de  Vierges,  .qu'elles  inspi- 
rent la  dévotion.  Frédéric  II,  roi . 
de  Prusse ,  disait  :  «  //  «y  aper- 
»  sanne  qui  seiche  donner  la  vie 
»  à  un  buste  comme  le  sculpteur 
1^  de  Franche- Comte',»  Falconet, 
admirant  un  saint  Jérôme  sorti 
de  ses  mains ,  faisait  -observer 
que  l'auteur  avait  certainement 
rait  son  tour  d'Italie,  et  qu'il 
avait  étudié  au  moins  dix  ans 
les  grands  maîtres  r'il  ne  voulut 
jamais  croire  qu'il  n'était  pas 
sorti  de  sa  petite  ville.  Rosse t 
maniait  avec  la  ménie  dextérité 
le  bois^  le  marbre,  l'albâtre;  l'i- 
voire,  si  cassant  et  si  dur,  deve- 
nait entre  ses  mains  une  pâte 
amollie  à  sa  volonté. 

t  ROSSET  (  Pierre-F^lcran  ), 
jurisconsulte,  naquit  a  Mont- 
pellier en  i^*i*x  f  et  cultiva  la  poé- 
sie avec  assez  de  succès.  On  a  de 
lui  un  poème  sur  Vj^griculturey 
en  deux  parties  in^''^  dont  la 
première  est  fort  estimée.  11  a  été 
réimprimé.  L'auteur  y  décrit 
toutes  les  opération  s  champêtres, 
et  quoique  ce  travail  difficile 
et  monotone  par  lui  -  même 
fournisse  peu  à  la  poésie,  on 
trouve  dans  ce  poème  des  vers 
heureux,  comme,  par  exemple, 
les  deux  suivants ,  relatifs  à  l'ap- 
plication de  l'astrouomie  à  l'a- 
griculture: 

Le  eiel  devint  un  livre  t>ft  la  terre  étoanée 
Lui ,  en  lettre*  de  feu ,  lliiMoire  de  l'année. 

Un  des  plus  beaMX  chants  est 
celui  sur1ai;£g7ie,qui  commence 
par  la  description  du  déluge,  et 
finit  par  le  carnaval.  Le  style  de 
Rosset  est  correct,  mais  ses  vers 
manquent  parfois  d'élégance  et 
d'harmonie.  En  général,  il  a  su 
embellir  son  sujet  par  des  images 
neuves  e^  brillantes  ',  mais  dans 
la  plus  grande  partie  de  son 
poème,  sa  verve   semblé  être 
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épuisée.  Rosset  yimito  tin  peu 
trop  le  P.  Vanière ,  et  il  s'arrête 
la  plupart  du  temps  à  de  simples 
nomenclatures  qu'on  ne  saurait 
lire  sans  ennui.  Etant  venu  à 
Paris  il  y  résida  plusieurs  an- 
nées ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1788. 

f  ROSSEIÏI  (Dominique), 
graveur,  naquit  à  Venise  vers 
i63o.  Il  s'occupait  aussi  d'arclii- 
tecture,  et  donnai  plusieurs  des- 
sinspour  des bâliinents,et  autres 
sur  la  perspective.  Il  fut  nommé 
directeur  des  coins  des  monnaies 
de  la  république  :  Rossetti  n'eut 
pas  moins  de  succès  dans  la  gra- 
vureen  taille-douce  sur  lecuivro 
et  sur  le  bois.  L'électeur  palatin 
le  retint  à  son  service  pendant 
douze  ans,  et  d'après  les  ordres 
de  ce  prince  ^  il  grava  les  triom- 

Shes  a  Alexandre  le  Grand ,  eu 
ouze  feuilles.  Il  grava  ensuite 
l'histoire  de  l'ancien. et  du  nou- 
veau Testament  en  trentercinq 
planches  de  cuivre ,  qui  se  trou- 
vent dans  ce  %ême  ouvrage, 
traduit  en  français  et  imprimé  à 
Venise  en  1676.  Cet  artiste  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1697. 

t  ROSSETTI  (  Donat),  ma- 
thématicieu ,  né^  à  Livourne  co 
1634,  fut  successivement  pro- 
fesseur de  philos)phie  à  l'uni- 
versité de  Pisc,  Il  de  mathéma* 
tiques  à  l'académie  de  Piémont. 
Il  a  donné  un  grand  nombre  de 
plans  de  fortifications  pour  l'hy- 
draulique, et  se  fit  remarquer 
autant  par  ses  talents  que  par 
ses  disputes  avec  Géminiano 
Montanari ,  auteur  de  Touvrage 
intitulé  Pensées  physico^mathé- 
matiques  (  Bologne ,  1667  ).  Ros- 
setti, qui,  malgré  ees  connais* 
San  ces  ,  s'était  toujours  montré 
partisan  des  idées  les  plus  nou- 
velles et  souvent  même  les  plus 
bizarres ,  coinbattit  les  opini#]& 
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aages  de  Montanarit  dans  9onjf/h 
tignome  fisico-nuittemaiico  y  eon 
ilnuovo  orbe  e  sistema  ter  resire, 
Pise,  1668,  où  Ton  trouve  beau- 
coup de  profondeur  y  mais  od 
Rossetti.  se  livre  parfois  à  uoe 
imagination  trop  vivc^  et  qui 
nuit  à  ses  savantes  observations. 
Il  mourut  à  Pise  i^ers  1680. 

f  ROSSETTI  (Jean-Baptiste), 
naquit  à  Padoue  en  1697,  ^^  ^^^f 
dès  sa  preniière  jeunesse  -,  attaché 
à  riniprimerie  du  séminaire  de 
cette  ville.  Il  y  exerça  pendant 
plusieurs  années  Temploi  de 
compositeur  ^  se  livra  ensuite  à 
l'étude  du  dessin  et  de  la  gravure 
au  burin  ,  et  Uissa  plusieurs  ou- 
vrages assez  estimés.  Rossetti 
avait  le  goût  des  beaux-arts  et 
acquît  des  connaissances  très 
étendues  dans  l'architecture ,  la 
sculpture,  et  la  peinture,  ainsi 
qu'il  le  prouve  dans  son  ouvrage 
qui  a  pour  titre  Descrizziane 
délie  pîUure,sculture  ed  arckilet-- 
tare  diPadovayCon  alcune  osser- 
vazioni  intorno  ad  esse ,  ed  allre 
curiose  notizie  ^  Padoue,  1776; 
ouvrage. qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions^ et  que  Lalaude  cite  avec 
éloge  dans  son  Fqyage  en  Italie. 
Rossetti  est  mort  dans  sa  patrie^ 
en  1780 ,  âgé  de  83  ans. 

f  ROSSl  (Jean-Baptiste),  reli- 
gieux carme,  et  général  de  cet 
ordre,  naquit  à  llavenne/le  4 
octobre  i5o7  ,  de  la  noble  fa- 
mille des  iRo^^/ de  Parme,  Il  avait 
été  baptisé  sous  le  nom  de  Bar- 
ihélemi ,  il  le  changea  à  sa  pro- 
fession pour  celui  de  Jean-Bap- 
tiste, Il  avait  étudié  les  langues 
savantes ,  dans  le  dessein  de 
s'appliquer  aux  saintes  lettres 
avec  plus  de  fruit.  Il  ne  négligea 
pas  non  plus  les  sciences  pro- 
fanes ^  et  suivit  les  leçons  des 
habiles  maîtres  oui  les  profes- 
saient à  Padoue.  Il  entra  dans  là 
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carrière  de  la  prédication  ,  et  y 
acquit  de  la  célébrité  ,  surtout  à 
Rome.  Descardinaux,et  le  saint* 
père  lui-même,  honoraient  sou- 
vent son  auditoire  de  leur  pré- 
sence. C'était  Paul  III  qui  occu- 
pait alors  le  trône  pontifical.  II 
nomma,  en  1564^  le  P.  Rossi 
professeur  à  l'archigymnasedela 
Sapience.  Le  P.  Nicolas  Audetti^ 
général  des  carmes  ,  étant  mort 
en  i5ô4,  le  P.  Rossi  fut  élu  pour 
]ê  remplacer*  Il  résolut  dès  lors 
de  faire  la  visite  de  tous  les  cou- 
vents de  son  ordre*  11  commença 
par  ritalie,  d'où  il  se  rendit  en 
Espagne.  11  y  vit  sainte  Thérèse, 
et  eut  avec  elle  plusieurs  entre- 
tiens. Elle  méditait  la  réforme 
des  religieuses  carmélites,  et  fit 
part  au  P.  Rossi  de  son  projet , 
pour  faire  refleurir  ,  parmi  ces 
pieuses  filles ,  la  rigueur  de  la 
première  observance.  Ces  deux 
illustres  personnages  se  quittè- 
rent avec  regret,  et  pleins  d'es- 
time l'un  pour  l'autre.  Le  P. 
Rossi  passa  en  Portugal,  et  reçut 
du  souverain,  ainsi  que  delà  pre- 
mière noblesse  de  ce  royaume  , 
l'accueil  leplus  distingué.  Il  était 
de  retour  a  Rome  en  mai  i568. 
Pie  V,  qui  régnait  alors,  l'adjoi- 
gnit aux  cardinaux  Jean  Morone, 
Marc-Antoine  Amulio  et  Guil- 
laume Sirleti  ,  chargés  de  revoir 
et  de  confronter  la  Yulgate  avec 
les  textes  originaux  hébraïques 
et  grecs,  pour  en  faire,  s'il  y 
avait  lieu,  disparaître  toute  alté- 
ration ,  et  en  assurer  la  pureté. 
Cet  ouvrage  fiai,  Grégoire  XIII 
envoya  le  P.  Rossi  au  duc  de 
Ferrare  ,  en  qualité  de  nonce. 
Il  ^'acquitta  de  cette  mission  à 
la  satisfaction  du  pontife.  Ce  fut 
appuyé  de  son  autorité  qu'il  fit 
rentrer  dans  la  ligne  du  devoir 
les  carmes  du  Mantouan  ,  ^uî 
avaient  formé  une  congrégatioa 
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séparée  9  et  qu'il  leâ  força  de 
recorinaitre  sa  juridictiou.  Ce 
célèbre  religieux  mourut  à  Rome 
en  1578 y  âgé  de  71  ans.  Il  avait 
vécu  sous  douze  papes  ,  dont  la 
plupart  l'avait  honoré  de  leur 
bienveillance  et  emj^oyé^de  di-< 
verses  manières.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  y  parmi  les- 
quels on  distingue  :  i"  Thomœ 
4valdensts  doctrinale  Cum  scho^ 
iiisj  Venise,  1671  ,  3^  v.  in-fol.; 
a**  Compendium  constitution u m 
jP.  Mariœ  de  Monte-Carmelo  , 
Venise,  i568;  3®  Breviariiim 
Carmetitarum  ,  ctc*  ,  Venise, 
i568. 

RpSSi  (  Jean-Viclor  ) ,  Janus 
Nicius  ErithrœuSy  noble  romain , 
mort  en  i547  >  septuagénaire, 
avait  été  gentilhomme  du  car- 
dinal Peretti.  Après  la  mort  de 
ce  prélat ,  il  se  consacra  tout 
entier  à  Tétude,  mettant  son 
unique  plaisir  à  converser  avec 
les  gens  de  lettres.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  ;  les. 
plus  considérables  sont  :  i<»  Pi- 
nacotheca  ùnagînum  illustrium 
virorum;  ouvrage  plusieurs  fois 
réimprimé  in-B»  ,  et  dans  lequel 
on  trouve  bien  des  singularités. 
On  lui  reproche  de  n'y  pas  dis- 
tribuer avec  discernement  la 
louange  et  le  blâme.  ^'*^Epistolœ^ 
în-8*  j3«  Z)/ii/og/,in-fr»;  4*  Exem- 
,  plavirtutum  et  vitiorum  y  in-8®. 
Ce  recueil  eut  les  suffrages  du 
public.  Le  nom  de  Niki^fs  Eri- 
thrœus  ,  que  l'auteur  avait  pris, 
signifie  en  grec  la  même  chose 
que  Vittorio  Rossi  en  italien. 
Cet  écrivain  avait  des  sentîmenta 
d'honneur  et  de  bonne  philoso- 
phie; mais  il  se  prévenait  facile- 
ment pour  ou  contre;  sa  bile 
s'enflammait  contre  le  vice  et  le 
ridicule. 

ROSSI  ou  RttBEUs  (  Jérôme  1  ^ 
natif  de  Ravenneyfut  médecin 
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dû  pape  Clément  VM^  et  mourût 
le  B  septembre  1607.  C'était  un 
homme   d'une   profonde  érudi^ 
tion,   comme  il  parait  par  son 
Histoire  de  Rayenne  ^  en  onze- 
livres,  Venise,  i5gp,  in-fol.  Elle- 
est  bien  écvite  en  latin.  On  a  en- 
core de  lui  :  \^  De  distiltàtione 
liquorutn,  Venise,  i6o4,  in-4^j.- 
a<»  De  Mélanibus  ,  1607  ,  111-4°  ; 
3**  Annota  tiones   in  libres  octo 
Comelii  Celsij    de    re  medica , 
1616,  in-4".  —  U  ne  faut  pas  le 
confondre    avec    Jean -Antoine 
Rossi  ou  RvBEVS,  né  à  Aleicau- 
drie  de  la  Paille,  mort  à  PadouèJ^ 
où  il  était  professeur  de  droit  en 
1544*  à  ^6  ans,   laissant  divers 
ouvrages  de  Jurisprudence. 

ROSS!.  Fqyez  S alviati  (Fran- 
çois de)  et  pROPEaxiA. 

t  ROSSt  (Jean-Antoine),  célè- 
bre  architecte,  né  à  Rome  en 
1616.  Quoiqu'il  n'eut  jamais  ap-^ 
pris  le   dessin^  il  excella  dans 
son  art,   et  rivalisa  avec  succès, 
avec  les  plus  habiles  maîtres  de 
son  temps.  11  fut  si  recherché ,  et 
mit  ses  ouvrages  à  un  si   haut 
prix,  qu^il  amassa  une  fortune 
de  400  mille  livres^  somme  qu'il 
consacra  à  doter  des  églises,  deï. 
monastères ,  des  h&pitaux ,  et  W. 
d'autres  œuvres  de  piété.  Parmi 
les  nombreux  monuments  qu'a 
laissés  cet  artiste,  on  cite  à  Rome- 
le  palais    Altieri,  et    celui    de 
Rinuccini,  Un  goi^t  noble  et  mâle- 
règne    dans    son    architectjirc , 
sans  qu'elle  manque  pour  cela 
de  grâce  et  d'élégance..  Il  mou- 
rut en  i6g5,  à  1  âge  de  79  ans .^ 
—  Il  y  a  eu  plusieurs  artistes  de- 
ce  nom ,  comme  Angelo  Rossi , 
sculpteur  génois,  mort  à  Rom& 
en  1715,  qui  fut  chargé  par  le 
cardinal  Ottoboni  de    la  sculp* 
ture  du    magnifique    tonibeau 
d'Alexandre  VUI,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre«  U  exécuta  ensuite 
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hs  bas-reliçfs  du  luaitre^-autel  de 
l'église  de  Saint  Ignace,  et  qui 
représentent  la  vie  de  J.-C.  — 
Jérôme  Rossi ,  pein  tre  et  graveur, 
né  à  Bologne  en  i649*  Ses  ouvra- 
geslesplusestimés  sont  plusieurs 

§  tanches  gravées  à  l'eau-fartei 
'après  les  dessins  du  Guerchin, 
de  Carrache  et  des  plus  fameux 
peintres  de  Bologne.  Jérôme  a 
laissé  également  de  petits  ta- 
bleauT ,  où  il  n'y  a  de  remarqua^ 
ble  que  la  pureté'du  dessin. 

t  ROSS!  (  L'abbé  Nicolas  ),  cé- 
lèbre bibliographe  et  poète  ita* 
lien  y  naquit  à  Florence,  d'une 
ancienne  famille, en  1 712 1.  A  l'âge 
de  20  ans  il  se  rendit  k  Rome, 
où  il  termina  ses  études.  L'abbé 
Nicolas  possédait  les  langues  an- 
ciennes et  de  vastes  connaissan- 
ces qui  lui  méritèrent  d'occuper 
à  la  cour  de  Rome  plusieurs 
places  importantes,  lien  employa 
les  revenus  et  une  grande  partie 
de  sa  fortune  à  réunir  une  biblio- 
thèque riche  de  livres  rares  et  de 
manuscrits  précieux.  Il  était 
membre  de  différentes  acadé- 
mies, entre  autres  des  Appatîsti 
de  Florence,  des  Arcades  de 
Rome,  etc.  Il  a  laissé  un  Recueil 
de  Poésies  contenant  des  son- 
nets, des  tercets,  des  élégies, 
etc. ,  remai-quables  par  la  correc- 
tion du  style,  la  grâce  et  l'har- 
monie à^t  vers.  ,11  mourut  en 
1785,  âgé  de  64  ans.  Huit  de  ses 
élégies  furent  imprirnées  séparé- 
ment à  Rome  en  1786. 

+  ROSSI  (Vincent),  avocat 
célèbre ,  né  à  Palmi  près  de  Na- 
ples,  en  1755.  Issu  d'une  famille 
pauvre  et  obscure ,  il  dut  à  son 
application  et  à  ses  talens  la 
place  distinguée  qu'il  occupa 
dans  le  baiTeau  napolitain ,  dont 
ii  devint  le  plus  bel  ornement. 
Légiste  profond ,  il  était  en  outre 
doué  d  une*  rare  éloquence ,  à 
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laquelle  il  était  difficile  de  résis- 
ter. Il  avait  amassé  une  grande 
fortune^  et  jouissait  d'une  répu^ 
tation  sans  tache  lorsque  la  ré- 
volution française  éclata.  Rossi 
s'en  déclara  un  des  plus  chauds 
^partisans,  et  après  l'entrée  des 
Français  à  Naples,  il  fut  un  des 
premiers  moteurs  de  la  révolte 
qui  s'opéra  dans  cette  ville.  Il 
haranguait  le  peuple  dans  les 
rues  et  lés  places  publiques, 
réunissait  chez  lui  Içs  hommes 
les  plus  exaltés,  pour  délibérer, 
disait- il,  sur  la  iiberlé  de  lapa» 
trie.  Rossi  fut  nommé  membre 
du  corps  législatif,  dans  lequel 
il  figura  comme  le  plus  zélé  dé- 
fenseur du  nouvel  ordre  de 
choses.  Il  affecta  dos  vertus 
républicaines,  quitta  sa  maison 
et  se  confina  dans  une  chétive 
retraite,  abandonna  la  toge  et 
parut  sous  l'habit  d'un  simple 
soldat.  On  le  voyait  manger 
dans  les  'rues  un  morceau  de 
pain  ,  sejnéler  parmi  le  peuple, 
et  partager  ses  jeux  et  ses  amù- 
semens.Quand  le  cardinal  Ruffo, 
ayant  battu  les  Français,  s'appro- 
cha de  Naples,  Rossi  fit  tous  ses 
efforts  pour  disposer  ses  conci- 
toyensà  une  vigoureuse  défense* 
Mais  le  cardinal  ayant  repris  celte 
capitale,  touslesrévolutionnaires 
furent  frappés  de  proscription* 
Arrêté  et  mis  en  prison  avec 
plusieurs  de  ses  adhérents ,  il  ne 
perdit  point  sa  gaietç  ordinaire* 
Rossi  était  naturellement  incré- 
dule en  fait  de  religion  :  aussi^ 
lorsqu'on  le  conduisit  au  &up« 
plice,  on  l'entendit  plaisanter 
avec  ses  compagnons  d'infor- 
tune, et  même  avec  l'ecclésias* 
tique  qui  était  chargé  de  l'ac-^ 
compagner  dans  ses  derniers 
moments.  Avant  de  mourir,  il 
s'adressa  aux  nombreux  specta^' 
teurs,  et  leur  dit   d'une  voûi 
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forte  :  «  Citoyens ,  vengez-moi , 
»  je  meurs  pour  la  patrie  !  t»  La 
populace,  dont  il  avait  été  l'i-' 
dole,  se  jeta  sur  son  cadavre >  et 
le  déchira  en  mille  morceaux.  Il 
fut  exécuté  en  1790,  à  l'âge  de 
quarante-cinq  ans.  Rossi ,  avait 
passé,  jusqu'au  moment  des 
troubles  politiques  de  son  pays, 
pour  un  homme  sage  et  probe  ; 
mais  l'amour  des  innovations , 
et  son  penchant  pour  Je  philoso- 
phisme, en  exaltant  son  imagi« 
nation  /d'ailleurs  trës  vive^  cau- 
sèrent sa  perte  et  celle  des  gens 
faibles  que  son  éloquence  avait 
séduits. 

t  ROSSI  (Jean-Baptiste),  ecclé- 
siastique italien,  célèbre  par  sa 
piété  et  la  sainteté  de  sa  vie, 
était  chanoine  de  Sainte-Marie 
in  Cosmedin  ,  à  Rorae^  où  il  pra- 
tiquait avec  une  grande  édifica- 
tion toutes  les  vertus  de  sou  état. 
Il  ne  se  présentait  aucune  œuvre 
de  charité  à  faire  qu'il  n'en  saisit 
l'occasion  avec  empressement. 
C'està  ses  sollicitationsque  l'hos- 
pice de  Saint-Louis  de  Gonzag^ue 
lut  ouvert  aux  enfants  abandon- 
nés. Il  mourut  à  Rome  le  23  mai 
1764*  en  odeur  de  sainteté ,  et 
déjà  Ton  a  fait  des  informations 
pour  sa  béatification. 

ROSSIGNOL  (Antoine) ,  maî- 
tre des  comptes,  naquit  à  Âlby 
le  1*'  jour  de  l'année  iSgo,  fit 
dès  son  enfance  de  grands  pro- 
grès dans  les  mathématiques,  et 
se  distingua  par  les  connaissan- 
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ces  des  chiffres,  qu'il  devinait 
avec  une  rare  facilité.  En  i6a6, 
au  siège  de  Réalmont,  ville  de 
Languedoc ,  occupée  par  les  pro- 
testants, il  déchiffra  sur-le  champ 
la  lettre  qu'écrivaient  les  assié- 
gés à  leurs  frères  de  Mon  tau  ban , 
pour  leur  demander  de  la  pou- 
dre. Cette  découverte  ayant  été 
communiquée  à  la  ville ^  elle  se 
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rendit  le  jour  mâmc.  Le  cardinal 
de  Richelieu,  instruit  de  son 
talent,  l'appela  au  siège  de  la 
Rochelle,  où  il  servit  de  manière 
à  mériter  les  plus  grandes  récom- 
penses. Louis  Xlll  et  Louis  XIV 
répandirent  leurs  bienfaits  sur 
ce  citoyen  utile.  Le  premier  le 
recommanda  en  mourant  à  la 
reine;  et  le  second  lui  fit  une 
pension  considérable,  et  lui 
donna  des  marques  de  l'estime 
la  plus  particulière.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  de  temps 
après  ;  à  83  ans,  après  avoir 
servi  l'état  pendant  56  années 
avec  un  zèle  ardent  et  une  fidé* 
lité  inviolable. 

ROSSIGNOL,  fameux  maître 
écrivain  de  Paris,  mort  d'un  ex- 
cès de  travail ,  dans  un  âge  peu 
avancé,  en  in36,  fut  employé, 
du  temps  de  la  régence ,  à  écrire 
les  billets  de  banque.  On  a  gravé 
d'après  ce  caligraphe,un  des  pre- 
miers et  peut-être  le  premier  de 
son  art.  Il  a  été  du  moins  le  plus 
grand  peintre  en  écriture  'qu'il 
y  ait  eu  en  France.  Maître  de  ses 
moindres  mouvements,  sa  xa^vy 
che  était  toujours  réglée;  ses 
exemples  étaient  d'une  sagesse, 
d'une  simplicité,  d'une  çrâce  , 
qu'il  est  plus  aisé  de  sentir  que 
de  décrire.  Les  Anglais  ont  cn^ 
levé  une  grande  partie  des  pièces 
de  Rossignol,*  pour  lesquelles 
les  Français,  trop  indifréreuts 
pour  le  bel  art  d'écrire,  ne  mar- 
quaient pas  assez  d'empresse- 
ment. 


ROSSIGNOL  (Jean-Baptiste), 
jésuite/néen  1726,  àVal-Louise, 
diocèse  d*Ëmbrun  ,  se  distingua 
par  des  connaissances  profondes 
et  variées,  un  jugement  solide, 
un  esprit  pénétrant  ,   quoique 

fuelquefois  un  peu  trop  subtil. 
U  enseigna  successivement   à 
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Marseille ,  à  Wilna ,  à  Milab ,  à 
Turin].  Od  a  de  lui  un  petit  TVaiY^ 
de  botanique  y  estimé,  et  réim- 
primé à  Liège  en  1784»  chez  Le- 
marié;  des  Vues  sur  l'Eucha^ 
rislie,  où  il  propose  diverses  ma- 
nières de  combattre  des  objec- 
tions puisées  dans  de  fausses  no- 
tions de  physique  ;  des  F'ues  sur 
le  mouvement;  uu  Traité  de  TU" 
sure,  etc.  Jeune  encore ,  il  sou« 
tint  à  Varsovie  ;  où  il  se  rendit 
après  la  destruction  des  jésuites 
en  'France^  des  thèses  de  omni 
scibilif  avec  un  appFaudissement 
extraordinaire  :  mais  il  n'en  fut 
pas  plus  vain ,  convenant  que  ces 
sortes  d'essais  n'étaient  jamais 
sans  quelque  charlàtannerie,  et 
ne  s'y  étant  déterminé  que  sur 
les  plus  importunes  instances  de 
quelques  iUnstresPolo§ais^  éton- 
nés de  son  savoir.  (  Voyez  Pic.  ) 
[  De  retour  en  France  ,  lors  des 
troubles  civils  de  ce  royaume, 
il  combattit  courageusement  la 
constitution  civile  d  u  cl  ergé.  Forcé 
de  quitter  la  France  pour  sauver 
sa  vie  y  il  se  rendit  &  Milan  où 
Malzi ,  son  élève,  fournit  aux  dé- 
penses de  l'impression  des  OE- 
vres  de  Rossignol ,  imprimées  à 
Turin,  1806,  18  vol.  in-8**.  ] 

+  ROSSIGNOL  (  N.  ),  général 
républicain,  naquit  vers  1766. 
Il  était  garçon  orfèvre  à  Paris  à 
i'époquéde  la  révolution;  sans 
aucune  espèce  d'instruction,  et 
entraîné  par  les  passions  les  pins 
ardentes,  il  se  rangea  du  parti 
des  démagogues  les  plus  force* 
nés.  A  un  caractère  naturelle- 
ment violent,  il  joignait  une 
cruauté  peu  commune,  que  la 
vue  du  sang  répandu  ne  pouvait 
rassasier.  En  1789  il  devint  un  des 
héros  de  la  Bastille,  et  se  voua  de- 
puis à  la  faction  jacobine,  Bgura 
dans  toutes  les  émeutes ,  oa  on 
)e  voyait  souveot  à  la  tête  d^s 
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factieux ,  et  fut  un  dès  massa- 
creurs des  leiZ septembre  1792, 
journées  où  il  signala  plus  par- 
ticulièrement sa  rage  contre  les 
prêtres  enfermés  dans  l'Àjlisedes 
Carmes.  Ces  dignes  exploits  fu- 
rent récompensés  par  le  grade  de 
lieutenant  -  colonel  d'une  divi- 
sion de  gendarmerie.  Envoyé  con- 
tre la  Vendée,  il  y  commit  tant  de 
concussions  et  d  atrocités,  que  le 
générai  Biron ,  commandant  eu 
chef  de  l'armée  républicaine,  le 
fit  incarcérer  à  Niort ,  en  juin 
1793.  Ses  protecteurs  y  les  ja- 
cobins, lui  obtinrent  la  liberté, 
la  direction  de  l'armée  républi- 
caine ,  et  le  commandement 
d'une  division  ,  qui  portait  le 
nom  Alarmée  des  côtes  de  La  Ro" 
chelle.  Ses  rapines  ,  ses  vexa- 
tions, et  la  crapule  dégoûtante  à 
laquelle  il  s'abandonnait,  éveil- 
lèrent contre  lui  l'animadversioa 
même  des  commissaires  de  la 
convention,  qui  le  destituèrent; 
mais  les  jacobins,  le  firent  réin- 
tégrer. Il  reprit  le  commande- 
ment, et  continua  la  guerre  de 
la  Vendée  ,  où  il  se  signala  par 
des  massacres  plutôt  que  par  des 
victoires.  Presque  constamment 
battu  par  les  royalistes,  il  fut 
défait  en  dernier  lieu  à  Martigné 
(  le  I  o  septembre  -i  793  )  par  la 
Roche-Jacquelein.  Il  s'en  vengea 
d'une  manière  digne  de  lui ,  en 
portant  le  fer  et  la  flamme  par- 
tout où  il  passait.  Malgré  tous 
ces  échecs  et  son  impéritie  re- 
iconnue,  il  obtint  à  la  fin  dé  sep- 
tembre le  commandement  eu 
chef  de  l'armée  des  côtes  de  Brest; 
alors  $a  cruauté  ne  connut  plus 
de  bornes,  et  surpassât  même 
celle  des  généraux  Westermann 
et  Ronsin  ,  ses  collègues.  U 
poussa  la  barbarie  à  un  tel  point, 
qu'il  fit  mettre  à  l'ordredu  jour 
«  qu'il  paierait  to  francs  par  cha- 
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«  que  paire  d'oreilles  âeclioiian9 
»  qu'on  lui  apporterait.  »  Riea 
n'était  sacré  pour  lui  »  ni  iea  pai- 
aibles  cabanes,  ni  les  villages  ou 
Fon  ne  se  défendait  pas ,  ni  les 
églises, ni  leurs  ministres,  aux- 
quels il  avait  juré  une  haine  im- 
placable et  forcenée.  Ses  mesures 
absurdes,  dignes  de  son  incapa- 
cité absolue,  le  rendaient  mé- 
prisable  à  son  armée ,  tandis  que 
ses  vols  et  ses  profanations  irri- 
taient les  républicains  eux-mê- 
mes ,  si  l'on  en  excepte  les  jaco- 
bins les  plus  acharnés.  Tant  de 
réclamations  s'élevèrent  contre 
lui ,  qu'il  fut  enfin  contraint  de 
quitter  le  commandement  après 
le  9  thermidor,  jour  de  la  chute 
du  parti  qui  le  soutenait.  De  re- 
tour à  Paris  ,  il  prit  une  part 
très  active  à  l'insurrection  du  la 
germinal  an  3  (  i"  avril  1795  ), 
et  fut  en  conséquence  décrété 
d'accusation  et  incarcéré.  Peu  de 
jours  avant  le  i3  vendémiaire 
(  5  octobre  1795  ),  il  obtint  sou 
élargissement,  et  combattit  en 
fîiveur  de  la  convention  contre 
les  sections  de  Paris.  Passant 
d'un  complot  à  un  autre,  mais 
tenant  toujours  au  partj  auquel 
il  devait  son  élévation ,  il  se  jeta 
en  1796  dans  la  faction  de  Ba^ 
beuf  et  de  Drouei.  Arrêté  dans 
la  i)iuit  du  1 1  au  11  mai ,  dans  le 
lieu  où  se  rassemblaient  les  con- 
jurés, il  put  encore  échapper  à 
l'échafaud,  quoique  Grisel,  dans 
ses  dépositions  ,  l'eût  désigné 
comme  le  plus  sanguinaire  de 
ces  conspirateurs*  Il  figura  en- 
suite au  18  fructidor  an  5  (  sep- 
tembre i797)à  la  tête  des  troupes 
chargées  d  arrêter  Pichegru  et 
les  autres  membres  proscrits  des 
deux  conseils.  Jacobin  ardent,  il 
se  déclara  con  tre  La  révolution  du 
18  brumaire  (9  novembre  1799), 
et  fut  désigné  dans  la  liste  depro- 
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scription  qui  parut  à  la  suite  d^ 
cette  journée.  Comme  un  mau- 
vais génie  semblait  le  défendre 
contre  toutes  les  punitions  lan- 
cées sur  lui ,  et  par  la  justice  et 
par  la  politique,  il  put  de  nou- 
veau jouir  de  sa  liberté.  Enfin  , 
moins  par  un  royalisme  subit 
que  par  un  esprit  de  vengeance, 
il  se  rapprocha  de  ces  mêmes 
chouans  dont  il  avait  naguère 
mis  à  prix  la  vie,  et  il  eut  part 
avec  eux  à  l'explosion  de  la  ma- 
chine infernale,  le  3  nivôse  an  8 
(  34  décembre  1799)*  Compris 
dans  le  décret  de  aéportation  q  ui 
en  fut  la  suite,  il  fut  transporté 
dans  une  des  îles  de  l'archipel 
indien,  où  il  mourut  en  i8o3y 
en  dérobant  ainsi  à  la  justice 
des  hommes,  sa  tête  qui  avait 
été  tant  d^  fois  digne  de  tomber 
sous  le  glaive  du  bourreau.  11  se 
faisait  gloire  de  sa  férocité,  et 
un  jour ,  dans  un  souper  à  Sau- 
mur,  on  l'entendit  dire  :  Regard 
dez  ce  braSy  il  a  égorgé  63  préires 
aux  Carmes  de  Paris.  Un  autre 
iour,  en  donnant  ses  instructions 
aGrignon,  général  employé  sous 
ses  ordres  :  Ah  ça  !  général  de 
brigade  f  lui  dit-il ,  te  v'iaprét  à 
passer  la  Loire;  tue  tout  ce  que 
tu  rencontreras  ;  c^esi  comme  ça 
qu*on  fait  une  révolution*  (  On 
trouve  ces  faits  et  autres  sembla- 
bles dans  les  Mémoires  du  {gé- 
néral Danijpan.  )  Dans  la  conju- 
ration de  Babeuf,  ^t  selon  le 
rapport  de  Grisel ,  son  accusa- 
teur ,  il  avait  dit  dans  le  comité 
des  conspirateurs  :  Je  ne  veux 
point  me  mêler  de  votre  insurrecr 
tion  y  si  les  têtes  ne  tombent  com- 
me la  grêle  ,  si  le  pas^é  n*est.  pas 
rougi  de  sang ,  et  enfin  si  nous 
n'imprimons  pas  une  terreur  gui 
fasse  frémir  V univers  entier*  Ce 
seul  trait  peut  terminer  le  por- 
trait de  Rossignol^  un  desmon»^ 
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tre.^  ]c8  plus  sanguinaires  qu*ait 
eufantéla  révolution. 

ROSSiGNOLl  (  Bernardin  ) , 
jéisuile  piémontais  y  mort  en 
i6i3  ,  s'appliqua  à  la  critique 
sacrée.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  :  Historia 
di  San  Maurizio.  Il  y  prouve 
jusqu'à  l'évidence  l'histoire  da 
martyre  de  ce  chef  de  la  légion 
thébéenne.  Vqyez  Maurice. 

t  ROSSLYN  (Alexandre  Wed- 
derburoc  ,  ooiiite  de  )  ^  juriscon- 
sulte écossais,  naquit  à  Ëdim-* 
bourg  y  en  i^33.  11  appartenait  à 
une  ancienne  famiMe,  qui  lui 
donna  une  excellente  éducation 
dont  Rosslyn  sut  profiter  :  après 
avoir  étudié  les  lois  dans  sa  pa- 
trie,  et  avoir  été  Vécu  avocat ,  en 
175a y  il  vint  à  Londres,  et  entra 
au  collège  de  justice  du  Temple. 
11  parut  pour  la  première  fois  à 
]a  barre  en  1767^  et  six  ans  après 
il  fut^dmis  au  coniseil  du  roi. 
Rosslyn  avait  des  connaissances 
aussi    profondes    qu'étendues , 
était-  d'une   appHcaUon    infati- 
gable ,  et  devint  un  des  p^us 
beaux  ornements  du  parlement 
anglais,  auquel  il  fut  nommé 
une  seconde  fois  par  le  comté 
de  Richempnt.  Ancien  ami  de 
M.  George  Green ville,  il  se  ran- 
gea avec  lui  du  parti  de  l'oppo* 
sition,  auquel  il  fut  d'une  grande 
utilité,  et  par  son  éloquence  et 
par  son^  zèle  à  en  soutenir  la 
cause.  (Cependant,. après  la  mort 
de  son  ami,  il  accepta  la  place 
d'avocat-f|énéral,  et  seconda,  par 
tous  ses- moyens,  les  efforts  du 
gouvernement  pour  soumettre 
les  révoltés  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale.  11  fut  ensuite  ;   et 
successi venant,  n«mmé  procu- 
reur-général (  1 778),  premier  juge 
des  plaids  communs  (1780),  ba- 
ron de  Longborough ,  et  prési- 
dent de  la  comitaissipn  pour  ie 
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grocès  des  insurgés  à  Soutwark. 
^n  l'accusa  ,^ peut-être  avec  assez 
de  justice,  d'avoir  impliqué  dans 
ce  procès  plusieurs  personnes 
qui  y  étaient  étrangères,  mais 
quj  figuraient  dans  le  parti  anti- 
mi  nistérieU  Rosslyn  sembla  pres- 
que toujours  balancer  eu  tre4eax 
partis ,  et  les  faveurs  du  monar- 
que étaient  souveat  d'un  grand 
poids  pour  ses  opinions.  A  la 
cour  des  plaids  communs ,  il  se 
montra  parfois  l'ami  du  peuple,» 
et  surtout  des  marins  qui  avaient» 
à  se  plaindre  de  leurs.officiers;» 
il  favjorisa  l'administration  de 
loini  North  et  de  Fox ,  vota  avec 
euxdans  l'opposition^  maisayant 
été  appelé  à  la  place  de  chance- 
lier, il  s'éloigna  de  Fox^  se  dé- 
clara contre  ses  avis  sur  la  ré- 
volution française.  En  1798  y  il 
soutint  vigoureusement  les  mi- 
nistres et  tous  les  opinants  pour 
la  guerre  contre  la  France.  11  fut 
ctééy  en  1 80 1 ,  i:omte  de  Rossl  y n  ; 
ayant  eu  à  soûfiffix  quelques 
désagréments  de  la  part  de  plu- 
sieurs membres' du  parti  de  l'op- 
position /\\  se  démit ,  dans  cette 
même  année,  de  sa  charge  de 
chancelier-.  12  vécut  depuis  lors 
dans  la  retraite,  et  mourut  subi^ 
temént  eu  i8ô5  ,  à  l'âge  de  7  a 
ans. 

ROSSO  (Le)  j  nommé  ordinai-» 
rement  Maître  Roux  ,  peint r^ 
naquit  à  Florence  eu  J^g6.  Sou 
génie  et  l'étude  des  ouvrages  de 
Michel-Ange  et  du  Parmesan  , 
lui  tinrent  lieu  de  maître.  C'est 
en  France  qu'est  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  François 
i"y  qui  l'avait  appelé  auprès  de 
lui,  le  nomma  sarintendaut  des 
ouvi'ages  de  Fontainebleau.  La 
grande  galerie  de  ce  cbâtcaa  a 
été  construite  sur  ses  dessins^  et 
embellie  par  les  morceaux  de 
peinture,,  par  les  frisés  et.  lès. 
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l'Uhes  onrements  de  stuc  qti'il  y 
fit.  Le  roi,  charmé  de  ses  ouvra- 
{^8,  lecombla.de  bienfaits,  et  lai 
donna  un  canonicàt  de  la  Sainte* 
Chapelle.  Ce  peintre  ayant  accusé 
i  njustement  Peliégrra^  son  aini , 
de  lui  avoir  volé  une  grande 
soniue  d'argent  y  et  ayant  été 
cause  des  tourments  qu'il  avait 
soufferts  à  la  question  y  ne  put 
supporter  le  chagrin  que  cet  évé* 
nement  lui  causa;  et  poursuivi 
4^aillei]rs  en  réparation  par  l'ac** 
cvtsé^  il  prit  uu  poison  violent 
qui  le  fit  mourir  le  même  jour  ^ 
à  Fontainebleau,  en  i54i  •  Maître 
R«ux  mettait  beaucoup  de  génie 
d»n8  ses  compositions ,  réussis* 
sait  parfaitement  à  exprimer  les 
passions  de  l'ame,  et  donnait  un 
beau  caractère  à  ses  tâtes  de  vieil- 
lards, et.  beaucoup  d'agréments 
aux  figui^es  des  femmes  qu'il  re- 
présentait; il  posiiédart  bien  le 
clair  -  obscur:  Mais  sa  façon  de 
dessiner^  quoique  savante,  avait 
quelque  chose  de  sauvage  :  il 
travaillait  de  caprice,  consultait 
p^u  la  ^nature,  paraissait  aimer 
ee  qui  avait  un  caractère  bizarre 
es.  extraordinaire.  Vasari  a  écrit 
sa  JTû*  [Le  musée  de  Paris  con- 
servé xie  ce  peintre  un  excellent 
tebleÎMi  représentant  la  P^ierge 
qui  reçoit  Us  hommages  de  sainte 
Eiiuiheih,  } 

^ROSWEIDï;  (Héribert),  je* 
ftite,  ué  à  Utreoht,  en  iSGg, 
euseigua  la  philosophie  et  la 
théologie  à 'Douai  et  à  Anvers, 
avec  réputation ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  en  16^9.  La 
connaissance  dçs: -antiquités  ec- 
clésiastiques brille  dans  tout,  ce 
que  nous  avons  de  lui.  Ses  ou- 
vrages sont  :  1°  une  Édition  de 
saint  Paulin,  avec  des  notes , 
161^1  ;  i'*  une  Histoire  des  vies 
des  Pères  du  disert ^  Angers, 
i6q8;  tn-fol. ,  esti^Qj  3p  un« 
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éditien  du  Martyroloige  d'Adon , 
avec  des  notes  sur  l'ancien  Mar* 
ty rologe  rora^i  n  ^  Anvers ,  161 3, 
iu-fol.;  estimée  ;  4°  Fastisancto 
mm  y  Anvers  f  1607,  in-S"*  :  c'est 
la  publication  dès  vies  des  saints 
dont  il  a  trouvé  les  manuscrits 
aux  Pays-Bas.  L'a^tçur  y  donne 
le  projet  de  l'immense  compila- 
tion des  boUandistes.,  (  Voyez 
BoLLANDUs.  )  5"*  Une  Edition  de 
rimitiition  de  J.-C,  avec  la  Vie 
de  Thotnns  KempiSf  et  les  raisons 
invincibles  gui  doivent  Jàire  at- 
tribuer cet  inestimable  ouvrage  à 
cet  auteur  y  etc.  Anvers,  1&17  ; 
6°  Disputatio  de  fide  hœretiçis 
servanda  y  1610,  in  8°;  7°  uno 
Édition  du  Pré  spirituel  ae  Jeaik 
Moschus,  avec  des  notes,  16*1 5, 
in-fol.  11  a  aussi  publié  quelques 
ouvrages  en  flamand ,  entre  aur 
très  :  1"  Vie^  des  saints  y  Anvers, 
1^4 1  j  a  vol.  f  o!"  Histoire  ecclé" 
sias tique  jusqu^a  Urbain  VIII  y 
et  Histoire  de  l^ Eglise  belgique  ^ 
i6a3,  a  vol.  in-fol.  f  3°  Vies  des 
saintes  JiUes  qui  ont  vécu  dans 
le  siècle  y   i64a,    iu*8*».  Vçyè^ 

ZvBiEITS. 

ROSWITA  DE  Gandesheim, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  était 
religieuse  dans  le  monastère  de 
ce  nom,  ordre  de  Saint-Benoit ^ 
près  de  Hildesheim ,  se  distingua 
par  son  goÀt  pour  les  belles-letr 
très.  Pn  a  d'elle  :  i*>  six  Drames 
en  prose,  sur  des  sujets  pieux; 
a^  Poème  kéroïqite,  sur  la  vie  de 
l'empereur  Otlb.on  I«'";^.3''  deux 
Poèmes  à  la  louange  de  la  Mère 
de  Dieu  ;  4**  des  Elégies  sur  le 
martyre  de  sainte  Agnès,  de  saint 
h&ah ,  de  saint  Pelage  de  Cor- 
do  ue^  etc.  Ces  ouvrages,  écrits 
en  latin  ,  ont  été.  publiés  par 
Coiurad  Cel  tes ,  l'an  1 5o  i ,  et  par 
Henri  Schurflcisth,  Wittemberg, 
1707,  in.-8".  Roswita  flocissait 
ver^l'an  970. 
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+  ROTA  (Martin),  graveur  ce- 
.lèbre  du  xvi^  siècle,  naquit  à 
Séhénico  en  Dalmatie^  vers  l'an 
i53o ,  vint  à  Venise ,  y  étudia 
son  art  ^  et ,  jeune  ^encore  ,  il  y 
acquit  une  réputation  méritée. 
Il  a  Jaissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages très  estimés  encore  de  nos 
jours,  et  qui  figurent  dans  les 
collections  les  plus  rares  et  le» 
mieux  civoisies.  Les  principaux 
Sont  :  le  Jugement  dernier ^  d'au- 
près Michel-Anee,  chef-d'<3euvre 
àdihirable  qui  fut  copié  depuis 
par  Michel  Gaultier.L'une  et  Tau-, 
tre  gravure  sont  ornées  du  por* 
trait  de  Michel -Ange;  on  peut 
néanmoins  aisément  les  distin- 
guer, soit  par  ia  différence  du 
mérite  de  celle  de  Rota  ,  spit 
|iarce  que  dans  la  première  on 
voit  le  visage  du  portrait  tourné 
vefs  la  gauche  du  spectateur^  et 
dans  celle  de  Gaultier,  vers  la 
droite.  Deux  autres  Jugements 
derniers ,  l'un ,  dédié  à  l'empe^ 
reér  Rodolphe,  est  tout  entier 
de  Rota }  le  second ,  terniipé  par 
Anselme  do  Boodt,  est  inférieur 
au  pi'emier,  mais  cependant  re« 
lùairquable  par  deux  figures  de 
femmes  qui'Se  tiennent  embras- 
sées ,  et  qui  sont  du  fini  le  plus 
patfijiit.  La  Madeleine  pénitente} 
Lé  Martyre  de  saint  Pierre^  d  V 
près  le  Titien  ;  Prométhée  dë^ 
chif'é  par  le  vautour }  différents 
morceaux  d'après  Raphaël, «Ju- 
les-^Romain ,  etc.  Rota  mourut  à 
Venise  vers  l'an  -i63o. 

+  ROTA  (Vabbé  Joseph),  na- 
quit à  Ba^sano  le  7  mai  i7;io«  Il 
embrassa  l'état  ccclésiastîqu«  i  et 
en  1760  il  obtint  la  cure  de 
Saint-Sauveur  à  Bergame,  ville 
dont  il  était  originaire.  Il  était 
très  versé  dans  les.  sciences  sa- 
crées; se  distingua  dans  la  piédi- 
cation ,  et  cultiva  e»  même  temps 
et  avec  succès  la  llttéï'at'ure.  in- 
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dépendamment  de  pluiieurs  /e/* 
très  critiques^  à^poétics fugitives^ 
de  différents  discours  académi- 
ques ,  ëtde  quelques  ouvrages  de 
controverse ,  on  a  de  lui  :  l'^Poe" 
tica  d^Orazio ,  èsposta  in  ottava 
rima,  Bergame  175^,  in-8°.  Cette 
traduction  est  très  estimée,  au* 
tant  par  la  beauté  du  style  que 
par  la  fidélité  avec  laquelle  ^au^ 
teur  a  su  rendre  le  texte  original, 
a»*  Adamoy  poema  in  canti  jriy 
Bergame  1J78,  qui  pourrait  ser- 
vir de  pendant  à  La  Mort  d^Abel 
de  Gessner.  Le  poème  de  l'abbé 
Rota. est  écrit  en  octaves  de  vers 
de  onze  syllabes ,  mètre  usité  par 
les  Italiens  dans, la  poésie  épi- 
c{ue.  Cet  ouvrage,  qui  établit  à 
jamais  4a  réputation  de  l'auteur 
comme  bon  poète ,  est  rempli 
d'imaocs  neuves,  de  belles  pen- 
sées, u'un  intérêt  toujours  crois- 
sant, de  sentime&ts  tendres  et 
Profonds ,  et  il  est  en  outre  écrit 
.'un  style. aussi  élégant  que  cor- 
rect. L'abbé  Rota  fut  estimé  par 
ses  vertus  comme  par  ses  talents, 
et  mourut  à  Bergame  Je  5  mai 
179a,  âgé  de  7^  ans.. 

+  ROTAKUSouHOTARÔ  (Se. 
bastion  ) ,  médecin  ^  naquit  à  Vé- 
rone en  1678,  eut  beaucou|>  de 
i>onheur  dans  ses  cures,  dans  les*^ 
quelles  il  adopta  la  méthode  la 
plus  simple.  11  se  déclara  contre 
l'usage  delà  saignée,  et  fut  Vin 
de  ceux  qui  introduisirent,  celui 
du  mercure  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies.  La  plupart 
de  ses  ouvrages ,  qui  trouvèrent 
beaucoup  de  partisans,  roulent 
sur  ces  deux  objets.  Les  plus  re- 
marquables sont  :  l'^'Il  Medioo 
padrcj  Vérone  1 7.1 9-1 720,  io-4", 
ou  il  est  parlé  particulièrement 
de  la  pleurésie  ; .  a«  Rimedio  di 
non  ispregiare  nei  mal  caduco, 
Vérone,  1712a,  in<8<>.  Rotarus 
chercjie  à'  prouver  dans  ce  livre 
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l'atilité  des  frictionè  nuntnirîd- 
les  dans  la  cure  de  r^ilepsie.  fl 
mourut  en  174^9  et  tcrus  ses  ou- 
vrages furent  imprimés  in -fol. 
deux  ans  après. 

KOTfiAJNS  (  Luc) ,  Dé  à  Am- 
sterdam en  1645  f  se  livra  à  la 
poésie  hollandaise,  dans  laquelle 
il  surpassa  tous  les  poètes  qui 
l'avaient  précédé.  Il  prit  le  parti 
des  armes  daus  la  guerre  de  Ho)- 
Jande  ,«n  1672^  mais  après  deux 
ans  de  service,  il  se  retint  dans 
une  belle  maison  de  campagne 
qu'il  avait  sur  le  Vight^  t>à  il 
goûta  les  charmés  de  la  poésie. 
Ce  littérateu^  mourut  de  la  pe- 
tite-vérole, en  1710»  à  06  ans. 
On  a  de  lui  : ,  i*4a  Fie  de  Gfiîl* 
laume  III  /  ^rpi.  d^ Angleterre  , 
poème  épique  en  huit  livres , 
estimé  des  Hollandais;  maiarqui 
ne  sera  jamais  mis ,  par  les  autres 
nations/  au  rang  des  ouvrages 
d'Homère  ;  ck^^Virgile.,  ni  même 
de  Lucain  ;  a°  d'autres  Poésies 
hollandaises  y  imprimées  à  Leu* 
warden  en  i7i.5i,  in-4*. 

.ROTH  (Michel),  né  en  1721, 
à  lUuxta  ,  bourg  de  Courlande , 
«ntra  chez  les*  jésuites  en  17377 
exerça  le  mitiistère  de  la  prédica- 
tion à  Dunebourgy  et  fit  ensuite 
des  missions  dans  la  Xithuanie 
et  la  Livonie  polonaise^  aujour- 
d'hui rcisse.  Après  de  longs  tra- 
vaux couronnés  d'éclatants  suc- 
cès, il  fiait  savielaborieusedans 
le  village  de  Dagda ,  le  3  décem- 
bre r785,.  jour  de  saint  François 
Xavier,  dont  il  avait  constam- 
ment lâché  d'imiter  les  vertus 
apostoliques.  Peu  de  missionnai- 
res ont  instruit  le  peuple  d'une 
manière  f)lus  suivie  et  plus  so- 
lide :  il  n'admettait  pers&nne , 
pas  même'  parmi  les  grands  du 
royauihe,  à  la  confession  pascale, 
qu'il  n'eût  assisté  à  toutes  les  é&- 
horlation^qu'il  faisait  pendant  le 
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•carême.  Les  établissements  utiles 
qii^'ii  forma ,  les  pratiques  reli- 
giensesqu'il  introduisit,  les  bons 
ouvi^es  qu'il  publia,  surtout 
pouv  l'instruction  du  peuple , 
sont  en  très  grand  nombre,  et 
sont  dévenus  tme  source  abon- 
dante des  fruits  subsistants  que 
les  provinces  qu'il  arrosa  de  ses 
sueurs  continuent^ recueillir* 

ROÏHARIS,  roi  des  Lom- 
bards, mort  en  652,  âgé  de  47 
ans,  donna  le  premier  des  lois 
écrites  à  ses  sujets ,  en  643.  Ses 
successeurs  l'imitèrent ,  et  de 
leurs  édits  se  forma  insensible7 
ment  nu  vt>lume  qu'on  appela 
les  Lo(s  lombardes •  Ces  lois ,  pu- 
bliées par  Lindenbrog  ,  devin- 
rent célèbres  dan  s  toutel'£urope, 
par- leur  équité,  leur  clarté  et 
leur  précision.  Rotharis  était 
arien  ;  mais  il  aimait  la  justice^ 
et  la  rendait  avec  soin. 

ROTHELIN  (Charles  d'Or- 
léansde  ),  né  à  Paris  en  1691 ,  de 
Henri  d'Orléans,  marquis  de  Rô^ 
thelin  ,  descendant  du  brave  Da- 
nais.  Charles  accompagna  le  car- 
dinal de  Poljgnac  à  Home,  et  vi- 
sita les  principales  villes  d'Italie. 
Son  goût  pour  les  antiquités  et 
pour  la  littérature  lui  fit  ras- 
sembler un  riche  cabinet  de  mé^ 
daiiles  antiques,  et  former  une 
nombreuse  bibliothèque.  Il  sa- 
crifia tout,  même  les  prélatures 
aui«lui  furent  offertes, au  plaisir 
de  cultiver  les  lettres  en  paix. 
Les  langues  vivantes  et  les  lan- 
gues mortes  lui  étaient  familiè- 
res. Cet  illustre  littérateur  mou- 
rut en  1744»  dans  sa  ^^^  année. 
Il  était  de  l'académie  française ^ 
et  membre  honoraire  de  celle  des 
inscriptions.  Le  cardinal  de  Po- 
ljgnac lui  ayan^t  laissé  en  mou- 
rant son  ÂhU' Lucrèce  encore 
imparfait ,  l'abbé  de  Rothelin  le 
mit  daiial'état  où  nous  le  voyons, 
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et  le  fit  paraître  avec  une  prélace 
d'une  latinité  rich^  et  harmo- 
nieuse,  digne  de  l'ouvrapye  au- 
quel elle  «ert  d^introduction.  Le 
Catalogue  de  sa  riche  bibliothè- 
que, dressé  par  Gabriel  Martin , 
est  un  dès  plà«  recherchés  parles 
bibliographes.  [  Il  a  laissé  plu^ 
sieurs  manuscrits  sur  la  théolo- 
gie ,  et  a  publié  :  Observations  et 
détails  sur  la  Collectiondes  grands 
et  petits  Voyages  y  Paris,  174^ 
et  1768.  ] 

ROTHMANN  (  Christophe  )  , 
célèbre  astronome  de  Wilhefm, 
landgrave  de  Hesse,  mort  en 
iSga.  On  a  de  lui  un  Traité  sur 
/tfycomèfef  y  et  quelques  Lettres 
écritesà  Tycho,,  ^ju'on  voit  dans 
le  tome  r"  des  Épîtres  astrono- 
miquesàece  dernier.  Rothmann, 
en  défendant  l'hypothèse  de  Co- 
pernic ,  et  en  remployant  pour 
expliquer  les  phénomènes  céles- 
tes, disait  que  le  défaut  de  pa- 
rallaxe annuelle  ne  permettait 
Sas  de  la  regarder  comme  réalisée 
ans  le  fait.  Vqy,  Tych^o. 
t  ROTIGNI  (Dom  Constan- 
lin)  ,  savant  bénédictin,  né  d'une 
famille  noble  àTrescore,  dans  le 
Bergamasque,  le  a3  mars  1696, 
après  avoir  fait  ses  études  à  Ber- 
game ,  prit  l'habit  religieux  dans 
le  monastère  de  Sainte-Justine  à 
Padoue,  congrégation  du  Mont- 
Cassin ,  et  y  Bt  profession.  Il  avait 
l'esprit  vif;  et  d'heureuses  dispo- 
sitions pour  réussir  dans  les 
sciences.  Il  s'appliqua  aux  saintes 
lettres,  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre P.  Benoît  Bacchini,  de  la 
même  congrégation  ,  alors  abbé 
du  monastère  de  Reggio.  Lés 
soins  de  cet  habile  maître  furent 
suivis  du  plus  grand  succès  :  le 
P.  Rotigni  devint  un  savant  dU 
premier  ordre.  D'abord  il  en- 
seigna la  philosopliie  au  monas- 
èré  de  Sainte-Justine,  et  ensuite 
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à  Averse  et  à  Florence ,  »vecbeau- 
coup  d'applaudissements.  U  pro- 
fessa ensuite  le  droit  canon,  à 
Raveâne  et  à  Rome,  fut  chargé 
du  soin  des  novices  dans  divers 
monastères ,  et  nommé  à  diffé- 
rente^ supériorités,  jusqu'à  ce 
qu'enfin^  en  176^2,  il  rut  fait 
abbé  et  visiteur  général  des  pro- 
vinces cisalpines.  C'était  le  temps 
oii  s'agitait  avec  feu  la  question 
du  probabilisme.  Dom  ftottigtii 
intervint/  dans  cette  dispute,  et 
s'y  distingua'  par  sa  science  et 
son  zèle' contre  la  morale  relâ- 
chée. ,On  a  de  lui  :  %oDe  canoni- 

bus  vulgo  apQStolicis epistola 

critica  ad  reverendum  P.  Rny- 
mondumMissorium^en  i  se,  1 7  34  ; 
a*»  Lo  Spirito  délia  Chiesa  nell' 
uso  de'  salmi ,  o  ampia  parafrasi 
di  essif  injorma  d^orazionc  e  di 
esortazione^  a  vol.  in<-i2,  plu- 
sieurs éditions;  la  4* 9  Padoue, 
1750,  revue  et  améliorée.  On  a 
prétendu  que  l'auteur,  dans  cet 
ouvrage,  n'avait  point  évité  les 
répétitions;  mais  il  écrivaitpour 
les  ^ens  simples  et  sans  lettres, 
à  qui  il  fsut  de  longues  explica- 
tions. S"*  TrattaUy  delta  eonfi" 
denza  christiana  e  dolTi  uso  légit^ 
timodellà  verkeche  riguardano 
la  gratia  diOiesu-ChrisiOy  etc. , 
Venise,  1^1  :  c'est  le  Traité  de 
la  confiance  •  de  Fo  urquevaus  / 
4"  Parafrasi  de*  canlici  y  eoila 
spiegazione  dei  FsLier  noster-,  Psa* 
aoue,  1766;  5*  Parafrasi  degl* 
Inni  secondo  la  loro  leUeràle  ^ 
misticae  morale  inteiligenzay  eic» , 
Padoue,  175a  ;  6"  Delta  nécessita 
deW  amor  di  Dio  per  essere  can 
lui  riconciUati  nel'  sacramento 
deila  peniAenzay  etc:,  Roveredo, 
b75o.  Ce  livre  essuya  un^  critique 
delà  part  dit  P.  Zacoaria,  jésuite. 
Dom  Rott^ui  y  répondit.  7»  La 
éoncordia  dellapassfonediN.S, 
con    annotazioniy^liYesciaCy  1756 
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i\e  saVaot  bénédictin  est  auteur 
de  beaucoup  d^autres  ouvrages , 
Qu  imprimés  ou  restés  inédits.  Il 
a  écrit  coni^re  le  P.  Belrruyer^  il  a 
traduit  la  (Genèse  de  Duguet ,  et 
VInstruction  pastorale  de  l'ar» 
chevéque  de  Tours,  sur  la  justice 
chrétienne;  il  a  dpnné  un  recueil 
d'opuscules  spirituels ,  etc.  Dom 
Rotigni  eut  le  malheur  d'embras- 
ser la  doctrine  de  Port-Royal ,  et 
de  ternir  ses  rares  qualités  par 
l'esprit  de  secte»  Oh  ne  peut  lui 
refuser  beaucoup,  de  science ,  le 
mérite  d'une  vie  austère ,  les 
qualités  d^uo  bon  relijf^rieux*  Le 
bruit  courut  qu'avant  de  mourir 
il  avait  ré^ratté  quelques-unes^ 
de  ses,opinionSy  ^en  présence  de 
son  supérieur ,  qu'il  pria  d'eu 
instruire  son  évoque  ;  on  en  pu^ 
blia  même  une  relation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
ses  derniers  moments  furent 
ceux  d'un  religieux  édifiant  et 
rempli  de  la  pdété  la  plus  exem- 
plaire. Il*  expira  dans  ces  senti* 
ments,  leao  avril  1776,  âgé  de 
80  ans.  Il  avait  un  frère  (Joseph 
Rotigni),  chanoine,  non  moins 
savant  théologien  et*^  canon iste 
qiie  prédicateur  distingué.  U  f  ut 
vicaire -^  général  de  l'evéqne  d^ 
Bergame,  él  mourut  vers  .1780. 
ROTROU  (Jean  d(e),  poète 
drama^qiie,  un  de&  créateurs 
du  théâtre  français  régulier,  na^r 
quit  à  J>reux ,  en  1609*  Il  acheta 
la  charge  de  lieutenant  particu* 
lier  au  baillage  de  cette  ville, 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort,  aiv 
rivée  en  lô5o.  [  Il  était  contem- 
porain du  grand  Corneilie ,  plus 
Agé  que  lui  de  trois  an^.  Quand 
celui-ci  donna  le  Cidy  Ratrou 
av^it  déjà  obtenu  de  grands  sqo- 
ces,  pour  deux  pièces*  oubliées 
aujourd'hui.  liotrou  fut  un  des 
poètes  protégés  par  le  cardinal  de 
Richelieu.  ]  il  se  distingua  de  la 
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foule  dés  •  rimailleurs  d0  son 
temps,  par  son  génie  véritable- 
ment tragique,  par  l'élévation 
de  ses  seutîmenits ,  par  l'heureux 
contraste  des  caractères,  par  la 
force  du  style.  II  ne  lui  manquait 
que  la  correction  du  langage  et 
la  régularité  des  plans.  Rotroii  a 
composé  trente-six  pièces  de 
théâtre ,  tragédies  ou  comédies. 
Une  seule  est  demeurée  au  théâ- 
tre ,  c'est  yenceslas.  On  se  pro- 
cure difficilement  toutes  les  pro- 
ductions de  Rotron,  qui  nont 
I'amais  été  réii^iprimées  en  col- 
ectiqn.  Qpelques-unes  de  ses 
pièces  se  trouvent  dans  le  Théd^ 
tre  français j  Paris,  1737 ,  la  voh 
in- 12.  [Les  deux  meilleures  sont 
Cosroës    et    P^encésias.    Rotrou 

SiiO>Arut  victime  de  »oii  devoir*» 
41e  épidémie  tetf  ible  k fSigeait 
layille  de  Dreux;  en  sa  qualité* 
de  magistrat,  il  y  crut  (la  pré- 
sence uéce^sftire;  et,  m^grq  les 
instances  de  ses  amis,  .il  se  ren- 
dit à  Drei^x,  où  quatre  jours 
après  il  cessa  de  vivre,  à  Tâ^e 
de4i  ans.] 

ROUAULT.  F^qyez  Gamac^s. 

ROUELLE  (Guillauine-Fran^ 
çojs  >,  né  en  i7q3  à  Matthieu 
près  de  Gae9 ,  lieu  n$ital  du  p^re 
du  fameux I^rot,  mourut  a  Pa- 
ris, 0n  i77Q<  Il  était  apothicaire 
dans  cette  capitake,  démonst^ar 
leur  en  chimie  au  Jardin  voj^l 
des  plantes ,  membredeipl  usieurs 
académies  étrangères  et  de  celle 
des  sciences  de  Paris.  U  forput 
divers  élèves  en  chimie,  sciemce 
dont  il  étendit  les  bornes,  et 
qu'il  aimait  avec  passion.  Les 
Mémoiresde  l'académie  des  scien- 
ces renferment  divers  écrits  de 
luif  et  il  a  laissé  en  maniiscrit  des 
Leçons  de  chimie.  Sa  société  ctajft 
douce  et*agréabl.e,  et  son  carac- 
tère franc  et  décidé*  -^JS^n  frère 
puisé,  Hilaire-Marin  Roi7£i«i.s, 
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$^esi  auxai  âîslibguë  par  ses  €oo- 
naÎMances^  et  succéda  à  son  aine 
dans  la  place  de  démoustratcur 
en  chimie ^11  Jardin  du  .roi.  il 
mourut  le  i*' avril  1779. 

t  ROUAIRŒ,  on  plutôt  Roua. 
aiE  (  Armand  ftuffin  ^  marquis 
de  la),  naquit  en  Bretagne^  vers 
V75a ,  d'upe  farmilie  distinguée 
de  cette  pravivice.  il  outra  dans 
les  gardes  françaises ,  obtint  de 
l'avancement,  et  fit  avec  distincv 
tion  la  guerre  d'Amérique,  sous 
le  génial  Rochambetfu.  De  ré- 
tour en  France^  an  cotomence*^ 
ment  de  la  révoluftion  y  il  se  dé* 
clara  contre  tout» e^pikced'innoi- 
vationS  •,  et  en  faveur  de  la 
mcMiarcfaièv  II  Ait- nommé,  paritii 
lev'  doMM  députés  bretons,  qui 
vifrrent-ïiuiiîis  de  Louis  XVlep 
1.786.  Sa  résistance  aux  décisions 
du  mitit«tère  le  fit  mettre,  à  ïa 
Bastille,  d'où  $1  Airtit  côpendant 
quelques  jouns  après.  L'an  né» 
Suivante  il  se  mît  à  la  tâté  de  l^ 
noblesse^bretoAnO')  el  fut  le  pre* 
naier  qui  s'op^sa  L  ce  qu'on 
envoyât  des*  dépotés  aui;  états^ 
«fénéi^aux.  11  pi^voyait  d'avancé 
la  destruction  de Hi^flaonarokie) 
par  le» (innovations  qu'on  prorfe^ 
tait,  llrésolut  en  conséquence 
de  tÂcber  d^>p]^oier•  une  digue 
âu  torrent  qiM  allàst  .débor«- 
der ,  M  be'  ^ouva  d'autre 
moyen  qu'une  '  contre  -  réval  ur 
tion.  tt  se  reaéit  à  Coblentz 
en*  1791^  et  teoimuniqua  ees 
projets  .aux  princes  ^  .  frères 
do  Louis  XVI;  qui  les  approuvèi- 
r^it«  De  retour  en  Bretagne  ^  il 
conçut  l'idée  de  se  rendre  maître 
des  deux  rives  de  la  Loire,  en 
insurgeant  la  BteUgne,  FAnjou 
et  le  Poitou»  Le  marquis  de  la 
Rouah-ie  se.  fit  bientôt  un  grand 
nombre  de  partisana,  et  devint 
W  chef  de  la  cOnftdératioB  bre>' 
totioe*  Après  avoir  fait  des  régie* 
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mente  militaires  et  civils^  il  réu- 
nit ses  partisans  dans  son  chft- 
teau,  leur  fit  part  de  ses  plans , 
et  distribua  parmi. et/)L  lô$  diffé- 
rentes conimissioos  des  princes. 
Les  alliés  ayant. attaqué  les  fron- 
tières du  nord  de  la  France ,  la 
Rouai  rie  crûtes  nvoment  favora- 
ble pour  faire  éclater  la  contres- 
révolution;  maisiiips  démarclvep 
avaient  éie  épiées >  et  dévoilcef 
au  comité  de  sûreté  générale.^  et 
il  fut  contraint  dé  so  dérober 
aux  poursuites  de  ses  enneuais. 
11  erra  Ion  g;- temps  de  Village  en 
viUage^  et  de.chiteau  eu  chA- 
teau  >  faisa,nt  partout  de  nou- 
veau^ pràsély  tés»  Mais  la  fune^O 
journée  duaoaoùt,  les  uiauv.ais 
succès  des  troupes  alliées,  vin«- 
rent  encore  déranger  ses  projets. 
La  Rouai  rie  ne  se  laissant  pos 
abattre  ,  se  décida  h  les  ajournei^^ 
11  passa  l'hiver  dans  rinaçtiQii , 
et  errant  de  nouveau  d'<tsile  eti 
asile  ,  la  fatigue  l'obligea  an&ti 
de  .-se  réfugier  au  cbâteau  de  la 
Guyoïnaxais,.  01^  il  fut  attaqué 
d'une  grave  msjaâie>  qui',  eb 
quatorze  jours,  le  c&uduisit  a^v 
tombeau,  le3o  janviefr  1.793»  he 
commissaire  Morillon^  qui  avait 
été  envefé  eu  Bretagne  pour  a^v 
réter  la  Rouairie  ^  fit  .exhumel 
ann  cadavre  pour  sf assurer  si  ta 
nouvelle  de  sa  mort  était  vraiel 
peu  de  temps  après,  il  dQcoqivrit 
âans  le  jiH:dtn  de  la  -  Fosse-Ën- 
^/it ,  tous  lc;s  papiers  de  ced^^ 
eulibrm^s  et  enaevelis  dana  «un 
yas6  de  terre.  Cette  décou>Y.éK{$ 
donnf  lieu  à  plusieurs  arsés^'- 
tions.  Cependant  lea  travaux  de 
lAKouairiene  furent  pas  perdus^ 
^dans  le  Bctpis  de  mars  de  la 
mAme  année  éclata  la  contre*ré- 
volution  qu'il  avait  préparée 
avec  tant  de  zèle  et  de  sagesse. 
(  P^Cjy.tz  les  articles  Charette ^  la 
Kt)GaE'ljLCQtJ£i/ibiN,  etc.  ) 
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f  ROUBAUD(Uabbé),  ecclë^ 
sîastique  estimable ,  avantageu- 
sement connu  par  son  ouvrage 
intitulé  NouveoMX  ^ynort)ivnes 
franqaisy  1785,  4  ^ol-  in-8®,  et 
qui  n'est  pas  inférieur  à  celui  sur 
]emème  sujet,  que  publia  Tabbë 
Girard.  On  blâinecependantdans 
i'ouvrage  de  Roubaud  quelques 
rapprocheroqttts  un  peu  forcés, 
et  oes  explications  parfois  obscu- 
res. Il  est  mort  vers  1 796. 

f  ROUBO: (André-Jacques), 
habile  mécanicien  et  menuisier, 
naquit  à  Paris  en  1741  •  H  étudia 
avec  succès  le  dessin  et  la  géo- 
métrie, qu'il  sut  appliquer  uti- 
lement àl'art  qu'il  avait  en^btas- 
se.  il  ne  manquait  pas  d'instruc- 
tion ,  écrivait  avec  grAee  et  faci-. 
lité ,  et ,  quoique  très  jeune  en- 
core, l'académie  des  sciences  le 
chargea  du  2>Yu7ér''de   la  menui- 
serie, qui  est  un  des  meilleurs 
qu'on  trouve  dans  la  Ccilection 
des  arts  et  métiers.  Il  •  vivait  pai- 
siblement et  satisfait  de  sa  mé- 
diaçre  fortune ,  lorsqu'au  temps 
de  la  formation  de  Ja  garde  na- 
tionale ,  ayant  été  nommé  lieu- 
tenant, il  assista  la" nuit. du   ii 
juillet  1700  au  camp  de  la  fédé- 
ration^ ou  les  fatigue»  4e  cette 
Î'ournée  altérèrant  sa  santé,  d'ail- 
eurs  très  faible, et  il  mourut  en 
nïars  179a,  à  l'âge  de  5i  an».  Il 
aurait  mieux  valu  pour  lui,  en 
s'éloignant  de  tout  ce  qui    avait 
rapport  à  la  révolution ,  de  vivre 
comme  simple  artiste;  mais  dans 
ces  temps  de  troubles ,  cê'choix 
ne  fut  peut-être  pas  en  so^  pou- 
voir. Les  ouVrageTs   les  plus  re- 
marquables de  Roubo  sont   ta 
coupole  de  \si  Halle-aux-Blés,  le 
bemeau  qui  sert  de    couver ttire 
à  la  Halle-aux-Draps;  et  le  grand 
escalier  de  l'hôtel  de  Marbœuf , 
ouvragées  exécutés  avec  autant  de 
précision  que  de  délicatesse. 
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t  ROUCHER  (J-AO,  linén- 
tei|r ,  naquit  à  Montpellier  le  a*» 
février  174^*  ^  ^^^^  ^  Paris  et  se 
fit  connaître  par  quelques  poé- 
sies fugitives,  qui  décelaient  eu 
lui  une  imagination  ardente  et 
beaucoup  de  facilité.  Son  poème 
intitulé  les  Mois  ,  qu'il  lut  dans 
plusieurs  sociétés,  obtint  une 
vogue  qui  diminua    beaucoup 
lorsqu'il  parut  imprimé  :  nous 
aurons  lieu  d'en  parler  dans  la 
suite.  Pendant  ce  temps  la  révo- . 
tion  éclata,  et  au 'premier  in* 
«tant  Roucher  ne   la  considéra 
que  comme  on   mal  nécessaire 
pour  corrijgeri/c^  abus}  mais  il 
avait  le  cœur  droit,    de  bons 
principes ,  et  il  ne  put  voir  sam 
indignation  les  atrocités  qu'on 
çommettaitau  nom  d'uueJiberlé 
chimérique.  Il  eut  le-  courage 
d'abjurer  son  erreur  et  de  blâ- 
mer hautement  là  conduite  de 
ces  factieux  ,  qui  ne  voulaieni 
que  satisfaire  leur  ambition  et 
leur  avidité ,  tout  en  se  piHxIla- 
mant  les  restaurateurs  de  la  pa« 
trie.  11  ne  tarda  pas- à  encourir 
leur  haine  et  à  être  en,  butte  à  ^ 
Jeurs  persécutioiis.  Aucomn^en^ 
cernent  du  règne  de  la  terreur, 
il  fut  arrêté  ^comme  contre-^ré- 
volutionnaire,  et  enfermée Saiat- 
Lazaine.  Mass  iesj&cobins  l'ayant 
signalé  poqrune  de  leuts  nom-' 
breuses  victimes  ,41  fut  impli- 
qué dans  la  prétendue  conspira- 
tion des  prisona-,  et  traduit  de- 
yaiiti  le  tribunal  révolutionnai- 
re,  qui   le  condamna  à  mort. 
Le  farouche  Fouquier-Tainville 
le  fit  trainer  à  l'écliafaud  le  27 
juillet  1794;  c'est-à-dire  le  jour 
même  de  la  chute  de  Robespier- 
re ,  et  ce  fut  Henriot  qui  le  con- 
duisitau  supplice,  avec  près  de 
4o  autres  condamnés.  Rpuchec 
eut  la  douleur  d'en  voir  périr 
37  avant  de  recevoir  le  coup  £1 
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tal  ;  jl  avait  alors  49  anv.  Il  mon- 
rut  avec  courage,  et  le  jour 
mime  de  son  exécution  il  6t 
faire  son  portrait ,  et  écrivit  au 
bas  lesvers  suivants,  en  l'adres- 
'  sant  à  sa  jFemme  et  à  ses  enfants  : 


Ne  fona  éioanes  pu ,  obîetf  eharmantf  rt  don , 

*"  qnelqao  air  de  triataaM  obseureil  mon  ▼iiaga^ 

—  "  un  «avant  crayon  daiainait  ealte  imaga , 

Mait  réehalîind ,  et  Je  penaaii  à  fftua. 


t 


On  adeltti.:  i»  LesMoù,  poème 
en  douce  chants,  1780,  !i  vol. 
in-4»  et  4  vol.  in-*«.  Cirt  ouvra- 
ge>    prôné  avec  enthounasiae 
quand   il  était  encore  ea  manu- 
scrit, subit,  liai;s  de  sa  publica- 
tion ,  les  critiques  les  plus  sévè- 
res. Laharpe  y  .trouve  tous  les 
défauts  oui  peuvent  caractériser 
le  livre  le  plus  mal  fait.  Il  n'a , 
selon  lui,  ni  sujet,  ni  marcbe., 
ni  intérêt;   Tauteur  est  dénué 
d'idées  et  de  godt  ;  les  vers  sont 
prosaïques,  remplis  de  solécis- 
mes  et  d'une  enflure  monotone. 
Tout  en  déférant  à  Tavis  de  ce 
critique,    on  remarque  cepen- 
dant dans  ce  poème  de  belles 
descriptions ,   des  images,  bien 
tracées,  soit  sur  les  plaisirs  cham- 
pêtres ,  soit  sur  les  phénomènes 
de  la  nature  >  etc.  Les  morceaux 
sur  Je  chant  da  rossignol,  le 
voyage  de  la  peste ,  la  veillée^e 
village,  le  dégel,  etc.,  seraient 
dignes  de  la  plume  la  plus  ha- 
bile; mais  ces  beautés  ne  peu- 
vent, il  est  vrai,  racheter  les 
princioaux  défauts,  qui  •consis- 
tent aans  une  longtieur  exces- 
sive, que  rend  plus  ennuyeuse 
encQre  la  monotonie  du  sujet, 
dans  un  mélange  confus  de  po- 
lythéisme ,  de  mythologie ,  de 
philosophie  irréligieuse ,  d'éru- 
dition  allégorique,  et  dans  un 
vide  de  pensées  et  de  sentiments. 
ifi*  Recherches  sur  la  nature  et  les 
causes  de  la  richesse  des  nations^ 
traduites  de  l'anglais  de  Smith  i^ 
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cette  traduction,  fort  bien  faîte, 
a  eu  plusieurs  éditions;  la  4* 

Saruten  1794,  en  4  vol.  in-8*, 
ont  un  de  notes^  par  Condorcet; 
3**  Poésies  fautives  et  lettres  y 
1797»  a  vol.  in-8".  Rouchera 
laissé,  manuscrit,  plusieurs 
chants  d'un  poème  dont  le  sujet 
est  Gustave  Wasa.  En  général , 
Roucher  avait  plus  de  facilité 
que  d'inspiration,  et  toutes  ses 
compositions  poétiques ,  trop 
diffuses,  manquent  d'ordre  et 
de  chaleur. 

ROUGANË  (L'abbé),  ancien 
curé  d'Auvergne ,  se  retira  au 
mont  Yalérien ,  et  fut  une  des 
victimes  des  massacres  de  sep^ 
tembre  1793.  Il  a  laissé  plusieufs 
écrits  contre  les  mesures  prises , 
lors  de  la  révolution ,  sur  le% 
matières  ecclésiastiques ,  tels 
que  :  i"*  Observations  réfléchies 
sur  différentes  motions  de  Af. 
iAutun  et  ses  confrères;  ^%  Le 
Décret  du  i3  avril  mal  justifié 
par  tévéaue  d'Autun ,  dans  sa 
réponse  a  son  chapitre '^  3<>  Lé 
Masque  levé  contre  le  rapport 
de  Durand  de  Maillane ,  sur.  les 
empêchements  et  les  mariages, 
a3  pages  in-8<^  ;  4*^  Réflexions  sur 
le  Rapport  de  Massieu,  tôuchami 
les  congrégations  séculières  y  B 
page»  in-fr>  ;  5»  Lettre  à  M.  de 
Condorcet  ^  écrite  par  son  ordre ^ 
48  pages  in -S*"  :  elle  a  rapport  à 
son  Adresse  aux  Français ,  et 
au  Rapport  de  M.  de  Neu/bhd^ 
teau  contre  les  prêtres  y  en  no- 
vembre 1791  ;  ô^"  Difficultés  ^Mt>«* 
posées  à  MM.  Barruel  et  Foitié» 
na^y  a4  pages  in-8®.  CeaécriU 
sont  signés  Rougcme ,  ancien 
curé  d* Auvergne.  On  en  cite 
d'autres,  publiés  pour  établir 
son  opinion,  que  les  intrus  n'é- 
taient pas  schi$maiiques ,  et 
que  l'on  pouvait  communiquer 
avec  eux*  Roogane  a  écrit  a«hsai 
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le  livre  fntitulé  :  Tjûs  nouveaux 
patrons  de  Pusure  réfutés  ,  y 
compris  le  dernier  défenseur  de 
CktU^insur  le  même  sufeiy  dédié 
aux  états-généraux^  Pàrts^  1 78g, 
in-13  y  de66  pa^es.  L'auteur  ré* 

rond  à  La  Forêt,  à  Rtitié,  à  Ruei, 
Beurrey.  La  réfutation  de  l'é- 
crit de  Beurrey  avait  déjà  paru 
eo  1787  ;  Rougane  la  publia  de 
nouveau  ,  en  1789  ^  avec  uoe  ?-jé- 
ponse  à  des  reproches  qu'on  Itiî 
avait  adi?essés,<  L'abbé  Rougane 
eut  le  courage  ,  même  après  le 
10  août  y  de nepas  vouloir  quit- 
ter son  habit  ecclésiastique.  Il 
avait  de  la  vivacité  ^  du  zèle  5 
maison  remarquedanssesouvra* 
geg  un  style  souvent  incorrect* 
ROUGEMONT  ïFrangois) ,  né 
à  Maastricht  en'1024,  sefitié- 
•uite^  alla  travailler  au  salut  des 
âmes  à  la  Ghine^  où  il  aborda 
Tan  1659.  Pendant  la  cruelle 
persécution  de  1664  >  il  fat  coà- 
duità  Pékin ,  chargé  de  chaînes^ 
et  de  là  à  Canton,  où  il  fut  déte^ 
nu  dans  utie  horrible  Jyrison^ 
avec  la  plupart  des  missionnai- 
res, jusque  sur  la  fin  de  Tannée 
1671*  I)  mourut  u^  de  travaux 
Fan  1676;  Ce  missionnaire,  ariî- 
mé  d'un  z^ële  ardent  pour  }9|>ro^ 
pagation  de  laibi,  s'était  oonct- 
lié  l'affection  des  persoÉinés  les 
piua  distinguées  de  la  Chine  par 
ses  manières  douces  et  persuasi- 
ves, il  composa  dans  saî  prison 
de  Canton  :  Historia  tartàrico- 
sinica  y  eomplectens  '  ah  anno 
i66o  aulicam  bellùcamque  inter 
Sinas  disciplinam  ;  christinnœre- 
iigionis  prospéra  adversa^ue , 
etc. ,  Louvain ,  i(i73^in-îa.  Cette 
Histoire,  qui  va  jusqu'à  Tan  1668, 
est  écrite  avec  beaucoup  de  sin- 
cérité :  c'est  un  des  meilleurs 
morceaux  de  l'histoire  chinoise  ! 
ii  vaut'seui  plus  que  toutes  les 
chiméHques  chroniques  de  cette 
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vaine  nation  ;  il  a  été  tl^duit  en 
poi*iugais  par  te  P.  Sébastien  Ma- 
galhaes    sur  une   copie  manu- 
scrite ,  Lisbonne,  1672,  in-4r^. 

ROUILLÉ  (Guillaume  Le),  ju- 
risconsulte  Célèbre  ,   naquit    à 
A.len.çon  en  ;i494;  ^^  Louis  ^e 
'  Rouillé 9  seigneur  de  Hertré  et 
de  Roaç,  Il  exerça  pendant  qu^l- 

3 ne  tenVps  la  profession  d'avocat 
an8.sa  patrie.  Son  çiétite  l'ayant 
fait  connaître  avanfageueement 
de  F*.  jl^Alençon  ,  duchesse  di» 
Vendi^me,  cette  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutênant-gé* 
nierai  de  Beabn^yât-le-Vieomtie, 
petite  ville- de  son  apanage^  |jé 
roi  et  la  reine  de  Navarre  (Char-< 
les  d'Albretet  Marguerite  de 
.  Valois)  lé  gratifièrent' par  la  suite 
d'utie  charge  de  conseiller  à  Ifé* 
chiquier  d'Aiençonif  ils  lui  don* 
nèrent  aussi  une  place  dans  leur 
conseil.  Nous  ignorons  Tannée 
de  sa  mort.  Le  Rouillé  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages 'de  juris- 
prudence qui  ont  eu  autrefois 
beaucoup  de  réputation  ;  il  pu.^ 
blia  entre  autres  un  C^mmert*- 
taire  sur  la  CoutMime  de  Norman- 
die y  enri534>  in-foL^.t  et  réim- 
primé en  1 539  y  qui  fut  ai  bien 
accueilli ,  et  qui  donna  ukie.,flâ 
haute . idée  de  l'a^tèury  quer . le 
pai:Içment  de  Normandie  voulut 
le  voir,  et  le  fit  prier  devenir  à 
Rouen  :  invitation  honorable,  i 
laquelle  il  ne. manqua  pas.derse 
rendre»»  On. a  encore. de  .lui.  un 
ouvrage-d'un  autre  genre.,  inli»» 
tulé  :  Recueil  de  r antique  prépûfr: 
çffUenc^  de  la  Gaule  et  des  Gau* 
lois  y  impilimé  à  Poitiers,  \Hf>y 
i^-8«,  réimprimé  à  .Pai?ia>  eu 
i>5i  ^  et  i4oe  pièce  de  vers,  qui 
a  pour  titre  :  Les  Rossignols  du 
parcd'Alençoriy  à  l'occasionide 
raiTivée  delà  reine  de  N»V4ri-<e 
en  cette  ville.  Tan  i544..  -■ 
ROUILLÉ  (Pier^eJulion)^  je- 
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suite  ;  tië  h  Tours  en  i68ij,  pro« 
fessa  successivement  Ja  théolo- 
gie y  lés  humanités  y  la  philoso- 
rhie,  et  montra  un  génie  prdpre 
plusieurs.^  sciences.  Ses  supé- 
rieurs l'associèrent  à  la  composi- 
tion de  VHistoire  romaint  du  P. 
Catrou,  en  !tr  vol.  in-4%  à  la- 
quelle le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  Dissertations  et  lès 
bonnes  Notes  dont  cet  ouvrage 
est  rempli.  {Ployez  Catrov).  11 
eut  aus^  part,  avec  le  P.  Brumoi, 
à  la  révision  et  à  la  continuation 
des  Révolutions  d*Espagne ,  que 
le  P.  d'Orléans  avait  laissées  im- 
parfaites^  Il  avait  travaillé  au 
Journal  JéTrévoux,  depuis  1733 
jusqu'en  ^737.  lia  !!•  lettre  de 
U Examen  du  Poème  de  Racine 
sur  la  Grâce  est  de  lui.  Ce  sa- 
vant jésuite  mourut  à  Paris  en 
1740,  âgé  de  59  ans,  aimé  et  es- 
timé. 

ROULLET  (Jean  Louis),  gra- 
veur, né  en  i645  à  Arles  en  Pro- 
vence ,  fit  le  voyage  dltalie,  où 
ses  talents  lui  donnèrenf}  aceës 
auprès  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro-Ferri ,.  peintre  célè- 
bre,  s'attacha  à  cet  illustre  gra- 
veur, et  lui  procura  plusieurs 
occasions  de  te  signaler.  Roullet 
quitta  Rome  pour  parcourir  les 
plus  grandes  villes  dltalie,  et 

Eartoul  il  trouva  à  exercer  son 
urin.  L'amour  de  la  patrie  le 
fit  revenir  en  France ,  où  ses  la- 
lents  ne  furent  point  oisifs  et 
sans  récompense.  On  estime  ses 
ouvrages ,  surtout  pour  la  cor- 
rection du  dessin,  pour  la  pu- 
reté et  l'élégance  de  éoii  bUrin. 
Il  mourut  à  Paris  en  1699.  [  On 
voit  au  M'ûséè  du  Louvre  une 
gravure  de  cet  artiste,  Les  trois 
Maries  au  tombeau  '  de  J.-Ct  ; 
elle  est  considérée  comme  son 
chef-d'œuvre.] 

ROULLFARD  (Sébastien),  avo- 
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eatparfsMsn  ,fut  nlus  connu  dans 
la  république  des  lettres  que 
dans  le  barreau.  On  a  de  lui 
quelques  écrits. mal  digérés,  mais 
savants  et  singuliers.  Les  princi** 
paux  sont  :  1»  Traité  de  la  viri- 
lité d'un  homme  né  sans  testicu^ 
hà ,  1600 ,  in-8«  ;  a»  Histoire  de 
t église  de  Chartres  ,  in-8*  5  3<»  La 
Magnifique  doxologie  du  fétu  , 
in-S»;  4"  ^^^  G^mnopodeSj  onde 
la  Nudité  des  pieds ,  in-4**  ;  5°  Li 
Sutîgs  en  SanterrCy  in-4«»;  6» 
Histoirede  Me&tn,  in-i^'';  7P  Pri- 
snléges  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris j  'in*8*»;  8^  Le  Lumbrisage 
de,  Nicodème  ^aubier,  scribe ,  soi- 
'disant  le  cinquième  évangéliste , 
et  noble  de  quatre  races  ;  9*  des 
Ptyésies  assez  plates.  Roulliard 
mourut  en  1689. 

ROUSSEAU  (Jacques),  pein- 
tre^ né  à  Paris  en  i63o ,  se  dis- 
tingua par  son  art  à  peindre  l'ar- 
chitecture, et  à  tromper  Ja  vue 
par  IMllusion  de  la  perspective. 
Louis  XIV,  informé  de  ses  rares 
talents  ,  %ut  les  mettte  à  profit. 
Ce  monarque  le  chargea  des  dé- 
corations de  la  salle  des  machines 
il  Saint-Gemaain-en-Laye  ,  où 
l*on  représentait  les  opéras  du 
célèbre  Lulli.  Cetexcel  lent  artiste 
fut  encore  employé  dans  plu- 
sieurs maisons  royales ,  et  l'on 
voit  ses  ouvrages  dans  quelques  , 
maisons  de  riches  particuliers  | 
mais  ses  perspectives,  destiriées 
pour  l'ordinaire  à- décorer  une 
cour,  un  jardin;,  ont  beaucoup 
souffert  de  l'injure  'de  l'airj  ce- 
pendant ce  qui  a  été  conservé 
suffit  pour  fa  i  retidmi  réf  k  beau  té 
^déson  génie,  l'éclat,  l'intelligence 
de  son  coloris.  Ge  maître  a  aussi 
excellé  à  toucher  le  paysage.  Il 
mourut  à  Londies  en  i6g3. 

ROUSSEAU  (  Jean-BaptisI©  ) , 
fils  d'un  coikk)nnier  deïMris,  na-* 
quîten  16^71 ,  etnon^n  1669.  Son 
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père  lui  procura  une  excellente 
éducatioQ  dans  les  meilleurs  col- 
lèges de  la  capitale.  Le  jçuue 
Rousseau  s'y  fit  un  nom  pat*  de 

S  élites  pièces  de  poésie,  pleines 
'esprit  et  d'imagination.  11  avait 
à  peine  10  ans^qu'il  était  déjà  re- 
cherché par  desperson  iiesdu  plus 
haut  rang  et  du  goût  le  plus  dé- 
licat. Dès  1688  il  fut  reçu  en 
qualité  de  page  chez  Bonrepaux^ 
ambassadeur  de  France  eu  Da- 
nemarck.  Le  maréchal  daTaUard 
le  choisit  pour  son  secrétaire , 
lorsqu'il  passa  en  Angleterre.  Ce 
fut  à  Londres  qu'il  lia  une  amitié 
étroite  avec  Saini-Ëvremont , 
qui  sentit  tout  leméri te  du  jeune 
poète.  Rouillé)  directeur  jdcs  fi- 
nances, le  prit  auprès  de  lui. 
Une  affaire  fâcheuse  le  précipita 
dans  les  inquiétudes  lés  plus  cui- 
santes. Le  café  de  là  Laurent  était 
alors  le  rendez-vpus  littéraire  et 
politique  des  oisifs  de  Paris. 
La  Motte  et  Rousseau  étaient  les 
chefs  de  ce  Parnasse,  lorsque 
l'opéra  à^Hésione  vit  le  jour  en 
1 708.  Il  parut ,  sur  un  air  du  pro- 
logue de  cet  opéra,  cinq  couplets 
contre  les  auteurs  des  paroles  ^ 
de  Ja  nrusique  et  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets,  qu'on  croyait 
être  de  Rousseau  lurent  suivis 
d'une  foule  d'autres,  où  tout  ce 
que  le  talent  inspiré  parla  haine , 
par  la  vengeance  et  par  la  dé- 
bauche,, peut  enfanter  de  plus 
monstrueux,  se  trouve  réuni. 
Versailles,  Paris, furent  inondés 
de  ces  horreurs.  Les  tribunaux  , 
fati|[ués  par  les  plaintes  des  per- 
sonnes ou  tragéc;^,  recherchèrent 
l'auteur  de  ces  infamies*  Il  y  eut 
de  grandes  présomptions  contre 
Rousseau  ^  cependant  ce  poète 
n'eût.jamai&élé  condamné,  s'il  se 
fût  .bot  né  à  nier  qu'il  ittt  l'auteur 
des, couplets..  Mais,  non*  cp^teut 
de    vouloir •  paraître  innocent, 
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il  voulut  que  le  géomètre  Sauri a. 
fàt  coupable  du  crime  dpnt  ou 
l'accusait.  Guillaume  Arnould  y 
jeune  savetier ,  esprit  faible ,  fut,, 
dit-on,  l'instrument  que  Rous- 
seau mit  en  œuvre  pour  accablei; 
son  ennemi.  Ce  misérs^ble  déposa 
que  Saurin  lui  avait  remis  les 
couplets ,  et  les  avait  donnés  à  un' 
petit  décroteur  pour  \e»  faire 
passer  en  d'autres  mains.  Le  pro- 
cès porté  a^u  Châtelet  pas^a  au 
parlement,  et  le  coup  dont  Rous- 
seau voulait  accabler  le  géomè- 
tre retomba  sur  sa  tête.  Sauria 
fit  valoir  le  contraste  de  ises 
mœurs  et  de  celles  de  son  en- 
nemi. Il  l'attaqua  comme  subor- 
neur de  témoi  ns,  en  particulier  de 
ce  Guillaume  Arnould,  auquel  il 
avait  doniiéde  l'argent.  Les  preu- 
ves decette  subornation  parurent 
évidentes  ^  et  le  suborneur  fut 
banni  à  perpétuité  du  royaume* 
Ce  t  arrêt,  ren  d  u  le  ^j  avril  1 7 1  a ,  f u  t 
affiché  a  la  Grève.  Rousseau  se 
retira  eu  Suisse,  où  le  comte  de 
Luc  ,*  ambassadeur  de  France  au- 
près du  corps  helvétique,  \\\\ 
rendii  la  vie  douce  et  agréable. 
À  la  paix  de  Bade,  conclue  eu 
17 14. ,  le  prince  Eugène  demanda 
Rousseau  au  comte,  qui  l'avait 
mené  avec  lui,  et  ce  seigneur 
n'osa  pas  le  lui  refuser.  Le  poète 
français  passa  à  Vienne ,  avec  le 
prince,  auprès  duquel  il  demeura 

{>rès  de  trois  ans.  Enveloppé  da4)& 
'affaire  du  comte  de  Bonnevai  ^ 
et  obligé  de  quitter  la  cpur  de 
Vienne,  il  se  retira  à  Bruxelles* 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  com- 
mencèrent ses  brouillerie;»  ayec 
Voltaire.  Rousseau  avait  connu 
ce.poJBte  naissant  au  collège  de 
Louis  le  Grand,  et  avait  adocLiré 
safaçilité  pour  la  poésie.  Le  jeune 
Arouet  cultiva  une  connaissance 
qui  pouvait  lui  être  si  utiles  il 
Hii  faisait  hommage  de  ses  ou< 
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vragés  ^  ne  cessa  de  le  consulter 
?ur  ses  essais  y  et  leur  amitié  fut 
de  jour  en  jour  plus  vi^e.  Ils  se 
voyaient  souvent  à  Bruxelles; 
Arouet  lut  à  Rousseau  son 
Epitre  à  Julie  ^  aujourd'hui  à 
Uranie.  Cet  ouvrage  fit  horreur 
à  celui-ci  y  qui  lui  en  marqua  son 
indignation.  Le  jeune  homme, 
piqué  de  ces  reproches^  tint  des 
discours  afFreux  contre  celui  qui 
les  lui  avait  faits.  Dans  quelque 
considération  que  Rousseau  fût 
^  Bruxelles  y  il  nepouvait  oublier 
Paris.  Le  duc  d'Orléans^  régent 
du  royaume,  sollicité  par  le 
gi^and-prieur  de  Vendôme  et  le 
baron  de  Breteuil  y  lui  accorda 
des  lettrés  de  rappel.  Mais  le 
poète  9  avant  que  d'en  pro- 
%ter  ,  demanda  qu^on  revît 
son  procès;  il  voulait  être  rap* 
pelé,  non  à  titre  de  grâce,  mais 
par  un  jugement  solemnel.  Sa 
demande  fut  rejetée.  Pour  se 
consoler  de  cette  nouvelle  dis- 
grâce ,  il  se  mit  à  voyager.  En 
inai ,  il  passa  en  Angletterre, 
ou  il  fit  imprimer  à  Londres  le 
Recueil  de  ses  œuvres j  en  a  vol. 
in^***  Cette  édition ,  publiée  en 
1723,  lui  valut  environ  dix  mille 
écus.  11  les  plaça  sur  la  compa- 
eme  d'Ostende;  mais  les  affaires 
de  cette  compagnie  s'étant  déran- 
gées ,  les  actionnaires  perdirent 
leurs  fondis.  Il  trouva  une  res- 
source dans  le  duc  d'Âremberg  , 
Î[ui  lui  donna  sa  table  à  B«ixel« 
es.  Ce  seigneur  ayant  été  obligé, 
en  1733 ,  d'aller  à  l'armée  en  Al- 
lemagne, lui  assura  une  pension 
de  i5oo  livres;  mais  liousseau 
eut  encore  le  malheur  de  perdre 
les  bonnes  grâces  de  son  bien- 
faiteur. Il  eut  l'imprudence  de 
publier,  dans  un  journal,  que  Vol- 
taire l'avait  accusé ,  auprès  du 
duc  d'Arembcrg ,  d'être  rauteur 
des   Gouplets^  pour  leequels  il 
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avait  été  banni  de  France.  Vol- 
taire, qui  aurait  dû  dédaigner 
cette  imputation  ,  aima  mieux 
s'en  plaindre  à  ce  seigneur,  qui 

Eriva  Rousseau  de  ses  bienfaits, 
a  ville  de  Bruxelles  devint  pour 
lui ,  après  cette  disgrâce ,  un  sé- 

I'our  insuppoitàble.  Le  comté  de 
jUC  et  M*  ae  Sénozan ,  receveur 
général  du  clergé,  instruits  de 
ses  chagrins,  le  firent  venir  se- 
crètement à  Paris,  dans  l'espé- 
rance d'avancer  la  fin  de  son  ban- 
nissement. Rouseau  y  fit  un  sé- 
jour de  trois  mois  ;  mais  ses  pro- 
tecteurf  n'ayant  pu  obtenir  un 
sauf-condiïit  pour  un  an  ,  il  re- 
tourna à  Bruxelles ,  et  mourut 
à  Guette  (  hameau  entre  Mons  et 
Bruxelles),  le  3  février  1741 9 
dans  de  grands  sentiments  de  re- 
ligion. Avant  que  de  recevoir  le 
saint  viatique,  il  protesta  qu'il 
ti'était  pas  l'auteur  des  Couplets 

2ui  avaient  empoisonné  sa  vie. 
ette  protestiftion  a  paru  aux 
hommes  impartiaux ,  une  dé- 
monstration complète  de  son  in- 
nocence. £st-il  probable,  disent- 
ils,  que  Rousseau  en  ait  voulu 
imposer  dans  ces  derniers  mo- 
ments où  la  vérité  se  fait  jour  ? 
Piron  a  fait  cette  épitapheà  l'Ho- 
race fran^is  : 

Ci-^t  nUuftre  et  malheoreuz  Bonaieaii. 

Le  Brabant  hit  m  tombe  et  Phrii  soo  bcreeni. 

Vqiei  l'abrtgi  de  m  rie  , 

Qui  fut  trop  longue  de  moitié  : 

Il  fal  trente  ans  digne  d'envie , 

Bt  trente  ans  digne  de  pitié. 

n  est  plus  facile  de  peindre  dans 
Rousseau  le  poètex^ue  l'homme. 
Quelques  personnes  l'on  repré- 
senté cbmme  inauiet^  capricieux, 
impudent,  vindicatif,  envieux,, 
flatteur,  satirique.  D'autres  l'ont 
peint  comme  un  homme  plein  de 
candeur  et  de  franchise ,  comme 
un  ami  fidèle  et  reconnaissant, 
comme  un  chrétien  pénétré. de  sa 
Religion.  11  est  difficile  de  so  d^-. 
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cider  entre  deux  portraits  si  dif- 
férents. 11  payait  que  Rou^se^H 
ne  peut  être  lavé  sur  l'accusaiioo 
intentée  contre  lui,  d*avoir  atta- 
i|oé  sesbienfaiteurs«  On  peut  le 
justifier  plus  faoiiemeKit  contre 
eeux  qui  Taccusèrent  d'avoir  re* 
nié  son  père.  La  plus  grande  no- 
blesse d'un  poète  est  de  descen* 
dre  d'Homère^  dePiodare,  de 
Virgile.  Et  quel  besoin  aurait 
eu  Rousseau  de  cacher  l'obscu* 
rite  desa  naissance? elle  relevait 
son  mérite  ^  et  il  avait  trop  de  so- 
lidité d'esprit  pour  ne  pas  le 
comprendre.  M.  Séguy  a  donné 
une  belle  édition  de  èesOEuvres^ 
«onformément  aux  intentions 
que  le  poète  lui  avait  marquées^ 
Cet  édition ,  publiée  en  1 74^  ,  À 
Paris;  en  3  vol.  in-4°  y  et  eu  4  vol* 
in-i2  y  ne  contient  que  ce  que 
Tauteura  avoué;  elle  renferme  : 
i^  quatre  livres  d'Odes  y  dont  le 
premier  est  d'Odes  sacrées ,  ti  rées 
des  Psaumes,  a  Rousseau^  dit 
»  Fréron  ,  sait  retracer  à  propos 
»  le  beau  désordre  de  Pindare> 
9  les  grâces  d'Anacréon ,  la  saine 
»  raison  d'Horace  et  la  pompe  use 
»  majesté  de  Malherbe.  »  Quel 
feu  !  quel  génie  !  quels  éclairs 
d'imagination  !  quelle  rapidité 
de  pinceau!  quelle  abondance 
de  traits  frappants  !  quelle  foule 
de  brillantes  comparaisons  ! 
quelle  richesse  de  rimes  !  quelle 
heureuse  versification!  mais  sur- 
tout quelle  expression  inimita- 
ble !  Ll  y  a  des  négligences  ^  des 
mots  impropres^ des  phrases  in- 
correctes; mais  l'enthousiasme 
du  poète^  qui  passe  dans  l'ame 
du  lecteur,  fait  qu'on  lie  les  re- 
marque guère/ —  a®  Deux  livres 
à'Epitres  en  veis.  Quoiqu'elles 
ne  manquent  pas  de  beautés^  il 
y  règne  tin  fond  de  misanthropie 
qui  les  dépare.  Rousseau  parle 
trop  souvent  de  ses  ennemis  et 
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de  ses  malheurs  ^  il  y  étale  des 

Îmncipes  qui  portent  moins  sur 
a  vérité^  que  sur  les  différentes 
passions  qui  l'animaient.  La  co- 
lère le  jette  dans  le  paradoxe.  3* 
Des  Cantates.  Il  est  le  créateot 
de  ce  poème ,  dans  lequel  il  n'a 
point  eu  d'égal.  Les  siennes  re- 
spirent cette  poésie  d'expression^ 
ce  style  pittoresque  ^  ces  tours 
heureux  y  ces  grâces  légères ,  qui 
forment  le  véritable  caractère 
de  ce  genre.  11  est  tantôt  vif  et 
impétueux,  tantôt  doux  et  tou- 
chant, suivant  les  passions  qoii 
animent  les  personnages  qu'il 
fait  parler.  4®  Des  Allégories  f 
dont  plusieurs  sont  heureuses^ 
Bdaisdont  quelques-unes  parafs- 
sent  forcées  ;  5*>  des  Epigrammes 
qui  l'ont  mis  au-dessus  de  Mar- 
tial et  de  Marot.  On  a  eu  soin  de 
retrancher  de  cette  édition  celles 
que  la  licence  et  la  débauche  lui 
avaient  inspirées.  L'auteur  en  a 
témoigne  dans  la  suite  de  vifs. re» 
grets.  6°  Un  livre  de  Poésies  di- 
^erses^c^ui  manquent  quelquefois 
de  légèreté  et  de  délicatesse;  7*» 
quatres  Comédies  en  vers,  et 
deux  en  prose.' Le  théâtre  n'était 
pas  son  talent  principal.  Gepen- 
dantySa  comédie  intitulée  Le  (7a- 
Jéy  fut  représentée  neuffois^  une 
autre,  \e Flatteur,  iwi  jouée  10 
fois  en  i6g6,  et  a  été  reprise  avec 
succès  ;  B°  un  recueil  de  Lettres 
en  prose.  On  n'a  choisi  dans  cette 
éditi#n  que  les  plus  intéressan- 
tes. Il  y  en  a  en  5  vol.  un  .re* 
Gueil  plus  considérable,  qui  a 
fait  tout  à  la  fois  tort  et  honneur 
à  sa  mémoire.  Rousseau  y  dit  le 
pour  et  le  contre  sur  les  mêmes 
personnes.  Il  paraît  trop  porté  à 
déchirer  ceux  qui  lui  déplaisent. 
A  cela  près ,  on  voit  en  lui  un 
homme  d'un  caractère  ferme  et 
d'une  ame  élevée,  qui  ife  veut 
devoir  son  retour  dans  sa  patiic 
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qa*à  sa  pleine  justtficatioDé  Oo 
trouve  quelques  anecdotes^  ei 
es  jugements  exacts   sur  plu- 
sieurs écrivauis«  Un  libraire  de 
Hollande  a   publié  un  ouvrage 
qui  lui  ferait  plus  de  tort ,  si  les 
auteurs  devaient   répondre  des 
sottises <  qu'on    met    sous   leur 
nom  :  c'est  son    Portefeuille.  Il 
y  a  y  à  la  vérité. ,  dans  ce  miséra- 
ble recueil,  plusieurs  pièces  qui 
sont  de  Rousseau  ^  mais  il  faut 
moins  l'en  blâmer  que  ceux  qui 
ont  tiré  ces  ouvrages  de  I'oudU 
auquel  ce  grand  poète  les  avait 
condamnés.On  adonné,  en  174^  y 
à  Paris,  une  fort  jolie  édition  de 
ses  OEuvres  choisies^  en   1  voL 
in-ia,  petit  format.  Ce  sont  ses 
Ôdeset  sonéminente  supériorité 
dans  la  poésie  lyrique  qui  lui 
ont  mérité  le  nom  de  £ranrf/{oi/s^ 
seau ,  quoiqu'il  soit  a  présumer 
qu'on  le  lui  a  donné  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  écrivains  du 
même  nom.  Écouchard-Lebrun 
a  tâché  de  rabaisser  la  réputation 
de    Rousseau  ,    dans    l'édition 
qu^il  a  donnée  de  ce  poète  ;  La- 
harpe  nous  semble  l'avoir  jugé 
avec  beaucoup  d'impartialité.  On 
peut  consulter  sur  le  mérite  de 
cet  écrivain  Rousseau  vengé,  "pas 
l'abbé  de  Gourcy ,  Paris  ,  177^* 
[  Nous  avons  plusieurs  belles  édi- 
tioi>s  de  Rousseau  :  les  plus  re- 
cherchées sont  celles  de  1796;  4 
vol.   in-8°  5  1790  ,  in-4°;  1797  5 
vol*   in-8°;  1820,  5  vol.  in-8<», 
édition    publiée   par    M.  Àmat 
Duvivier.  [Un  des  frères  utérins 
de  Jean-Baptiste  Rousseau,  car- 
me déchaussé ,  sou^  le  nom  de  P. 
JLéon  de  Saint-Joseph^  s'acquit 
de  la  réputation  dans  le  minis-* 
tère  de  la  chaire,  et  mourut  à 
Paris  en  ijSo.] 

ROUSSEAU  (Jean- Jacques  ) , 
né  à  Genève  en  171!)^  d'un  hor- 
loger* ^  quitta  de  bonne  heure  sa 
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patrie^  se  fit  catholique ,  et  voya* 

§ea  en  Italie*  Son  caractère  était 
es  lors,  comme  il  l'avoua  lui-- 
même,  «  une  orgueilleuse  mî<- 
»  santhropie ,  et  une  certaine  a»- 
,  »  greuc  contre  les  riches  et  les 
»  peureux  du  monde.  »  Apres 
diverses  aveDtures,il  se  rendit  en 
Srance»  en  174I9  et  se  lia  avec 
Diderot  et  d'Aiembert.  Une 
liai^son  d'un  autre  genre  est  celle 
qu'il  contracta  avec  Thérèse  L»- 
vasseur,  fille  pauvre ,  dont  il  ne 
se  sépara  plus,  et  dont  il  eut  plu<- 
sieurs  enfants  qu'il  envoya  à 
l'hôpital.  Après  d'autres  aven«- 
tures,  (jii'il  rappelle  dans  ses 
Confessions^  il  aev in t secrétaire 
de  M.  de  Montaigu,  ambassa- 
deur à  Venise  en  i743*  Il  avait 
près  de  4^  ans,  et  était  encore 
très  peu  ponnu,  lorsqu'il  coa« 
courut  pour  le  prix  proposé  par 
l'académie  de  Dijon,  pour  un 
discours  8\ir  cette  question  :  Si 
le  rétablissement  des  sciences  et 
des  arts  a  contribué  à  épurer  les 
mœurs?  Son  discours,  qui  sou- 
tenait la  négative  y  fut  cou- 
ronné en  1750,  et  il  devait 
l'ét^e^  non-seulement  à  raison 
de  l'éloquence  forte  et  mâle 
dont  l'auteur  soutenait  son  as* 
sertion ,  mais  parce  que  réelle- 
ment, en  prenant  la  chose  dans 
sa  généralité,  il  avait  la  vérité 
poiir  lui  y  quoiqu'à  s^on  ordi- 
naire il  l'outre  quelquefois.  Plu- 
sieurs adversaires  se  préseotè- 
ren tpoui*  l'attaquer;  Rousseau  se 
défendit;  il  avait  de  son  côté 
l'expérience  des  siècles,  et  les 
lumières  de  l'histoire.  L'état  de 
notre  littérature  ne  tarda  point 
à  venir  à  son  appui.  «S'il  est 
»  faux ,  dit  un  critique  jodi- 
i>  cieux,  que  les  lettres,  cultt- 
»  vée^  selon  les  règles  et  les  pré- 
»  cautions,  que  le  bieu  commun 
»  exiges t^oien  ^capables  de  uui- 
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»  Te  à  la  société  y  it  est  du  moins 
9  très  certain  qu'à  en  juger  par 
»  les  désordres  qui  régnent  au- 
vjourd'hui  parmi  les  littéra- 
»  teursy  elles  sont  sujettes  à  de 
«  grands  inconvénients.  Quelle. 
»  idée  avantageuse  peut-on  s^en 
»  former ,  quels  fruits  peut-on 
»  s*en  promettre  pour  la  cultuve 
m  de  l'esprit  et  la  perfection  des 
»  moeurs^  quand  on  voit  les  vraia 
»  principes  attaqués ^  les  règles 
-»  méconnues  ^  les  bienséances 
9  violées ,  l'anarchie  et  la  con- 
»  fusion  établies  sur  les  débris 
»  du  goùl  et  de  la  raison  ;  quand 
»  la  religion ,  la  morale ,  les  de- 
»  voirs^  la  vertu,  deviennent  la 
»  proÎQ  d'une  philosophie  extra- 
it vagante^  qui  outrage  l'une^ 
«corrompt  l'autre ,  prononce 
9  sur  ceux-ci ,  et  défigure  celle- 
w  là  au  gré  de  ses  caprices  ou  de 

•  ses    intérêts?   Quelle    estime 

•  peut-on  avoir  pour  les  littéra- 
le teurSy  à  la  vue  des  divisions 
«  qui  les  aigrissent  et  les  désho- 

•  norent  !  Est-ce  en  les  voyant 
«  se  déchirer,  .se  calomnier^  se 
9  décrier  les  uns  les  autres ,  in- 
9  triguer  dans  les  sociétés ,  pour 
9  persécuter  leurs  rivaux  ou  prô- 
»  i^er  leurs  admirateurs  et  leurs 

•  disciples ^  employer,  pour  se 
^9  faire  une  réputation^  un  temps 

»  et  des  soins  qui  seraient  plus 
»  utilement  consacrés  à  perféc- 
9  tionner  l^urs  ouvrages^  se  re- 
nvoi ter  contre  les  critiques  et 
9  négliger  des  avis  utiles  ;  repaî- 
»  trç  leur  vanité  dé  suffrages 
»  nrendrés,  sans  s'occupera  en 
».  mériter  de  plus  justes  et  de 
9  plus  solides^  substituer  à  Té- 
»  levât  ion  des  sentiments  qui 
»  devraient  êtreletjr  partage,  les 
«bassesses  de  l'artifice  et  de  la 
9  flatterie,  pour  donner  des  ap- 
9  puisa  leur  vanité^  Est-ce  en- 
t>  fin  au  sailieu  4'uhe  d^rada- 
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»  tion  sensible  et  journal iëre, 
«qu'ils  pourront  prétendre  au 
«  respect  et  à  la  gloire  destinés  à 
«  payer  les  travaux  «^u  génie  et 
«des  talents?  Il  p'est  donc  que 
«  trop  tristement  démontré  par 
»  l'ei^érîence,  que  l'abus  des 
«  connaissances  littéraires  est  le 
»  plus  dangereux  de  tous  les 
»  maux  qu'un  état  puisse éprou- 
«  ver.  Depuis  ces  prétendues 
«  luihièires  qu'on  se  vante  de 
»  nous  avoir  communiquées ,  la 
»  société  est-elle  devenue  plus 
»  heureuse  et  mieux  réglée.?  '  La 
«  mauvaise  foi,  les  perfidies^ 
«  les  haines,  les  mensonges^  les 
«calomnies,  les  atrocités,  les 
»  crimes  ont-ils  disparu,  parmi 
»  nous?  Y  a-t-on  vu  renaître  la 
«  franchise,  la  droiture^  la  gé- 
«  nérosité,  le  bonheur  et  la 
«paix;,  ou  plutôt,  malgré  ces. 
«  cris  hypocrites  d* humanité,  de 
«  bienfaisance ,  les  cœurs  ne  pa- 
«  r^issent-ils  pas  s'être  rétrécis  , 
«  desséchés,  et  avoir  perdu  leur 
«  énergie?  Tout  ce  que  nous 
»  avons  gagné  en  devenant  plus 
«  instruits,  c'est  d'avoir  appris  à 
«  être  méchants  avec  art,  et  à 
«  conserver  dans  le  mal  une  sorte 
«  de  décence  qui  le  rend  plus 
»  épidémiqueet  plus  dangereux. 
«S'il  est  vrai  q^ue  les  hommes 
«  aient  été  méchants  dans  tous 
«  les  siècles,  on  ne  peut  nier 
«  iqu'ils  n'aient  plus  de  facilité 
«  à  l'être  dans  les  éiccles  éclairés. 
«  Les  ressources  de  l'esprit  se 
«  tournent  alors  du  côté  de  l'in- 
«  térêt  dfeài^  passions.  Plus  utt 
«  méchant  a  de  lumières,  plu-s 
«  il  est  habile  à  mal  faire  avec 
»  impunité.  »  (  Fbj^ffz  Frédéric- 
Guillaume  H,  roi  de  Prusse^ 
GiRALDi  Lilio  Gregorio  ).  Son 
Discours  sur  les  causes  de  Viné- 

f  alité  parmi  les  hommes  et  sur 
^origine  des  sociétés ^  plein  de 
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maximes  fkasses  et  d^dées  bizar- 
res, fut  fait  pour  prouver  que  les 
hommes  son  t  égaux;qu'ils  étaient 
nés  pour  vivres  isolés^  et  qu'ils 
ont  perverti  Tordre  de  la  nature 
en  se  rassemblant.  L'auteur^  pa- 
négyriste éternel   de    l'homme 
sauvage 9  déprimé  l'homme  so- 
cial; s'eflForçant,  contre  son  inti- 
me conviction  ,  de  substituer  au 
bonheur  de  la  vertu ,  de  la  reli- 
gion^ d'une  civilisation  honnête 
et  raisonnable  ;  l'état  de  la  dé-^ 
gradation    la    plus    humiliante 
pour  l'humanité.  Car  qu'est-ce 
cru' un  sauvage  tel  que  ceux  de 
1  Amérique;  et  en  général  ceux 
que  nous   connaissons   sur    ce 
elobe?  a  C'est,  »  répond  l'auteur 
du  Système  social  y    qui    mêle 
aussi  de    grandes    vérités  à  de 
grandes  erreurs,  a  c'est  un  en- 
»  font  vigoureux  ,  privé  de  res- 
»  sources ,  d'expérience ,  de  rai- 
»  son^   d'industrie;  qui  souffre 
»  continuellement  la  faim  et  la 
»  misère ,  qui  se  voit  à  chaque 
»  instant  forcé  de  lutter  contre 
»  les  bêtes,    qui    d'ailleurs   ne 
D  connaît  d'autres  lois  que  son 
V  caprice  ;  d'autres  règles  que  les 
«  passions  du  moment,  d'autre 
»  droit  que  la  force,  d'autre  ver- 
1»  lu  que  la  témérité;   c'est  un 
»  être  fougueuX;    inconsidéré , 
»  cruel ,  vindicatif,  injuste,  qui 
»  ^ne  veut  point  de  frein,  qui  ne 
»  prévoit  pas  le  lendemain,  qui 
»  esta  tout  moment  exposé  à  de- 
»  venir  la  victime^  ou  de  sa  pro- 
»  pre  folie ,  ou  de  la  férocité  des 
»  stupides  qui  lui  ressemblent. 
»  La  vie  du  sauvage ,  à  laquelle 
»  des  spéculateurs  chagrins  ont 
»  voulu    ramener  les  hommes; 
»  l'âge  d'or  si  vanté  par  les  poè- 
3»  teS;  ne  sont  dans  le  vrai  que 
»  deâ  états  de  misère,  d'imbécil- 
1»  lité^  de  déraison.  »  Sa  Lettre  h 
M.    d'AlcmherL  sur    Id    projet 
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d'établir  un  théâtre  à  Genève, 
publiée  en  1757,  renferme,  'k 
côté  de  quelques  paradoxes ,  les 
vérités  les  plus  importantes  et 
les    mieux    développées.    Cette 
lettre,   si  intéressante  pour  les 
mœurs  en  général  et  pour  la  ré- 
publique de  Genève  en  particu- 
lier ,  Fut  la  première  source  de 
la  haine  que  Voltaire  lut  voua, 
et  des  injures  dont  il  ne  cessa  de 
l'accabler.  Ce  qii'on  trouvait  de 
singulier ,  c'est  que  cet  ennemi 
des  spectacles  avait  fait  imprimer 
une  comédie  ;  et  qu'il  avait  don- 
né au  théâtre  une  pastorale,  le 
Devin  du  village^  qui  certaine- 
ment n'était  pas  faite  pour  pro- 
duire des  impressions  de  vertu.  . 
Il  en  fit  lui-même  la  musique  : 
car  fl  avait  cultivé  cet  art  dès  son 
enfance.    Son   Dictionnaire  de 
musiéjfuCf  à  quelques  inexactitu- 
des  près,  est  un  des  meilleurs 
ouvrages  que  nous  possédions 
en  ce  genre;  maïs  on  s'aperçoit 
facilement  qu'il  a  profité  de  ce- 
lui dé  l'abbé  Brossard  :  on  est 
fâché  seulement  qu'il  ne  le  dise 
pas;  et  cette  réticence  fait  croire 
qu'il  n'était  point  en  ce  genre 
aussi  riche  de  son  propre  fohds 
qu'on  le  croyait  communément. 
La  Nouvelle  Hélo'ise,   1761,  6 
parties  in-12 ,  est  un  roman  épis- 
tolaire ,  dpnt  l'intrigué  est  mal 
conduite  et  l'ordonnance  mau- 
vaise; il  est,  comme  toutes  les 
^  productions  de  l'auteiir,  plein 
de  beautés  et  de  défauts.  Il  en 
parle  lui-même  avec  des  éloges 
révoltants,  et  toute  la  tendresse 
d'une  aveugle  paternité  :  on  a 
de  la  peine  a  comprendre  qu'il 
n'en  ait  pas  aperçu  les  contra- 
dictions saillantes,  ainsi  que  la 
morale  fausse  et  inconséquente* 
Quelques-unes  de  ces  lettres  son^ 
admirables  par  la  force,  parla 
chaleur  del'expression;  maisl'au- 
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teur  ne  tarde  pas  à  se  livrer  au 
goût  des  sophismes  et  à  la  manie 
d'ergoter  contre  les  notions  re- 
çues; delà  ces  froides  digressions^ 
ces  critiques  insipides  ,  et  ces 
paradoxes  révoltants.  (7est  dans 
cet  ouvrage  au'il  s'est  le  plus 
souvent  abandonné  à  sa  manie 
d'exposer  le  pour  et  le  contre, 
de  répandre  de  Tincertilude  sur 
tous  les  principes.  Emile  fit  en- 
core plus  de  brunit  que  la  Nqu- 
velle  Héloïse.  On  sait  que  ce 
roman  moral ,  publié  en  1 76a  eu 
4  v.  in-ia,  roule  principalement 
sur  l'éducation.  Rousseau  veut 
qu'on  suive  en  tout  la  nature,  et 
qu'on  laisse  germer  et  prévaloir 
les  passions  sans  leur  opposer  , 
sinon  lorsqu'il  n'eu  sera  plus 
temps ,  l'impression  des  vérités 
religieuses,  de  la  loi  et  de  la 
crainte  dé  Dieu.  Tout  ce  qu'il 
dit  contre  les  spectacles,  contre 
les  vices  et  les  préjugés  de  son 
siècle,  est  digne  tout  à  la  fois  de 
Platon  et  de  Tacite.  Il  semble 
même  en  avoir  la  manière  et  le 
style^Mais  ce  qu'il  est  bon  de  sa- 
voir, pour  apprécier  les  hommes 
et  les  moyens  qui  fondent  leur 
célébrité,  c'est  que  le  style  de 
Rousseau  n'était  ni  dans  son 
cœur  ni  dans  son  génie,  et  que, 
tandis  que  l'honnête  homme, 
médiocrement  lettré ,  parle  et 
écrit  avec  énei^gieet  unenthou- 
siasme  éloquent  des  droits  de  la 
justice  et  de  la  vertu,  Rousseau 
ne  pouvait  former  une  ligne  sans 
se  mettre  l'esprit  à  la  torture. 
«  Je  méditais  ,  dit-il  lui-même  , 
»  dans  mon  lit ,  les  yeux  fer- 
»  mes,  et  je  tournais  et  retour- 
»  nais  dans  ma  pensée  mes  pé- 
»  riodes  avec  des  peines  incroya- 
D  bles:  puis  quand  j^ctais  par^ 
»  venu. a  en  être  content,  je  les 
»  déposais  dan  s  ma  mémoii*e,j  us- 
»  qu  a  ce  que  je  pusse  les  mettre 
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»  sur  le  papier.  Souvent  j'ou- 
ïs bliais  tout  en  m'habillant.  Les 
»  quatre  lettres  à  M.  de  Males- 
».  herbes  sont  peut-être  la  seule 
»  chose  que  j'aie  écrite  avecfaci- 
»  iité  dans  toute  ma  vie.i>Voilà, 
sans  doute  ,  ceux  qui  jugeaient 
de  la  force  de4*ame  de  Kousseau 
par  celle  de  ses  expression s,biea 
loin  de  leur  compte 5  et  puis,  la 
sublime  philosophie  qui  achette 
par  de  telles  contorsions,  la  ré- 
putation de  beau  parleur!  Quoi 
qu'il  en  soit  du  style;  le  fond  de 
1  ouvrage  est  une  source  de  cor- 
ruption.. Le  3*  tome  est  rempli 
d'objections  contre  le  christia- 
nisme. Il  fait,  à  la, vérité,  un 
éloge  sublime  de  l'Évangile,  et 
un  portrait  touchant  de  son  divia 
auteur ,  mais  les  miracles ,  les 
prophéties  ,  qui  établissent  sa 
mission  ,  sont  attaqués  sans  mé- 
nagement. C'est  un  traité  d'édu- 
cation le  plus  chimérique  qu'ua 
homme  ait  pu  concevoir,  uà 
assemblage  continuel  de  sublime 
et  de  subtilités,  de  raison  et 
d'extravagances  d'esprit  et  de 
puérilité,  de  religion  et  d'im- 
piété,  de  philanthropie  et  de 
causticité.  11  habitait  depuis 
1754  une  petite  maison  de  cam- 
pagne près  Montmorency  :  soli- 
tude qu'il  devait  à  la  générosité 
d'un  fermier-général.  Sans  adop- 
ter en  tout  la  façon  de  vivre  trop 
dure  des  anciens  cyniques,  il 
s'était  retranché  tout  ce  que  peut 
fournir  ce  luxe  recherché  qui 
est  la  suite  des  richesses  et  qui 
en  pervertit  l'usage.  I)  aurait  été 
heureux  dans  cette  retraite,  s'il 
avait  pu  oublier  ce  public  qu'il 
affectait  de  dédaigner  ;  mais  le 
désir  d'une  grande  réputatioa 
aiguillonnait  son  amour-propre^ 
et  c'est  ce  désir  qui  lui  fit  glisser 
dans  sou  Emile  tant  de  choses 
coiidamnables ,  et  qu'il  a  lui* 
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même  plus  d^nne  fois  réfutëes 
avec  force.  Le  parlement  dePkric 
condanina  ce  livre  en  176a,  et 
pours^iivit  crimîneUement  l'au* 
teîir  ,  qui  fut  obligé  de  prendre* 
la  fuite  à  la  hâte.  U  dirigea  ses 
pas  vers  sa  patrie  /  qui  Jui  ferma 
ses  portes.  Proscrit  dans  la  ville 
qui  lui  avait  donné  le  jour,  il 
chercha  un  asile  en  Suisse ,  et  le 
trouva  dans  la  principauté  de 
NeufchfteU  Son  premier  soin  fut 
de  défendre  son  Emile  contre  le 
Mandement  de  M.  l'archevêque 
de  PariS;  qui  avait  anathématisé 
ce  livre.  U  publia  en  1768  une 
ZiCtlre  où  toutes  ses  erreurs  sont 
reproduites  avec  la  parure  de 
l'éloquence  et  une  espèce  de 
morgue  cynique.  Les  Lettres  de 
la  Montagne  virent  hî  jour  bien- 
tôt après  }  mais  ce  livre ,  bien 
moins  élo<j[uent ,  et  surchargé 
de  discussions  ennuyeuses  sur 
les  magistrats  et  les  pasteurs*  de 
Genève,  irrita  les  ministres  pro- 
testants, sans  le  réconcilier  avec 
les  ministres  de  l'Eglise  romaine. 
Rousseau  avait  abandonné  so- 
lennellement cette  dernière  reli- 
gion en  1753  )  ce  qu'il  y  a  d'é- 
trange ;  c'est  qu'il  était  résolu 
d'aller  vivre  eu  France  dans  un 
pays  catholique.  Les  pasteurs 
protestants  ne  lui  surent  aucun 
gré  de  ce  changement;  et  la 
protection  du  roi  de  Prusse ,  à 
qui  appartient  la  principauté  de 
Neufchâtel,  ne  ptit  le  soustraire 
aux  tracasseries  que  lui  suscita 
le  pasteiir  de  Mot iers -Travers  , 
village  où  il  s'était  retiré.  U  prit 
le  parti  -de  passer  en  Angleterre , 
et  il  se  brouilla  avec  le  fameux 
Hume  ,  qui  l'avait  amené  avec 
lui  dans  cette  île.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  le  détail  «le*  cette 
bruyante  querelle  ;  elle  prouve, 
ainsi  q^je  mille  autres  anecdotes^ 
que  ces  gens  qui  se  disent  nés 
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pour  instruire,  pacifier  I  rendre 
hbureux  tous  les  hommes ,  oe 
sauraient  vivre  deux  jours  en- 
semble sans  faire  éclater  des 
passions  que  le  plus  froid  chrë« 
tien  aurait  honte  de  ne  pas  ré* 
primer.  Home  appela  Rousseau 
un  serpent  réchauffé  dans  le  sein 
de  l*amitié;  celui-ci  ne  manqua 

Eas  de  termes  pour  lui  riposter* 
e  philosophe  de  Genève  re« 
tourna  eu  France.  En  passant  à 
Amiens,  il  vit  Gresset ,  qui  le 
sonda  sur  tes  malheurs  et  sur  ses 
disputes  ;  il  se  contenta  de  lui 
répondre  :  «  Vous  avez  eu  l'art 
»  de  faire  parler  un  perroquet , 
»  mais  vous  ne  sauriez  faire  par- 
»  1er  un  ours.  »  Ses  protecteurs 
obtinrent  qu'il  demeurerait  à 
Paris,  à  condition  qu'il  n'écri- 
rait  ni  sur  les  matières  de  reli- 
gion ni  sur  celles  du  gouverne- 
ment :  il  tint  parole,  0  n'écrivit 
plus.  U  se  contenta  de  vivre 
dans  la  société  de  quelques  amis, 
paraissant  détrompé ,  sans  pour* 
tant  l'être,  de  ses  illusions.  11 
mourut  à  Ermenonville,  terre 
de  M.  le  marquis  de  Girardin,à 
10  lieues  de  Paris,  le  ti  juillet 
1778,  non  sans  soupçon  d'avoir 
avancé  ses  jours  en  prenant  du 
poison.  Un  d^  ses  ami  s,  Coran  cez^ 
a  donné  à  cet  égard  des  rensei- 
gnements qui  semblent  exacts* 
Sa  brochure  est  curieuse ,  et  d^ 
montre  l'état  d'aliénation  dans 
lequel  le  sage  tombait  parfois. 
La  relation  que  M\I.  de  Presle 
et  Magellan  ont  donnée  de  sa 
mort  pour  dissiper  ce  soupçon, 
n^a  fait  que  le  fortifier,  ils  con- 
viennent que  la  vie  lui  était  à 
charge  j  et  rapportent  diverses 
circonstances  ,  qi^i  annoncent 
que  le  philosophe  ,  sans  aucuni 
mal  apparent,  était  instruit  de 
sa  fin  prochaine.  Tout  cela  est 
confirmé  dans  les  Lettres  sur  les 
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ouvrages  et  le  caractère  deJ*- 
J,  Rousseau f  publiées    en   1789 
par  madame  la  buionne  de  Staël. 
«  On  sera  peut-êiie  étonné,  dit- 
«  elle,de  ce  queje  regarde  comme 
»  certain    que    Rousseau    s'est 
1»  donné  la  mort.  Mais  le  même 
s  Genevois  dont  j'ai  déjà  parlé 
»  reçut  une  lettre  de  lui  quelque 
»  temps  avant  sa  mort,  qui  sem- 
»  blait  annoncer  ce  dessein.  De- 
»  puis,  s'étant  informé  avec  un 
1»  soin  extrême  de  ses  derniers  mo- 
»  ments,  il  a  su  ({\ie  le  matin  du 
»  jour  ou  Rousseau  mourut,  il  se 
»  leva  en  parfaite  santé,  mais  dit 
»  cependant  qu'il  allait  voir  le 
»  soleil  pour  là  dernière  fois,  et 
«  prit,  avant  de  sortir,  du  café 
)>  qu'il  fit  lui-même,  il  rentra 
-»  quelqueslieuresaprës,  étcom- 
»  mcnçant  alors  à  souffrir  boni- 
»  blement ,  il  défendit  constam- 
»  ment  qu'on  appelât  du  secours 
D  et  qu'on  avertît  personne.  Peu 
»  de  jours  avant  ce  triste  jour,  il 
9  s'était  aperçu  des  viles  incli- 
«  nations  de  sa  femme  pour  un 
D  homme  de  l'état  le  plus  bas  ^  il 
»  parut  accablé  de  cette  décou- 
la verte,  et  resta  huit  heures  de 
»  suite  sur  le  bord  de  l'eau,  dans 
»  une  méditation  profonde.  Il  me 
»  semble  que  si  Ton  réunit  ces 
»  détails  à  sa  tristesse  habituelle, 
»  l'àccroissemeut  extraordinaire 
»  de  ses  terreurs  et  de  ses  dcfian- 
)>  ces^  il  n'est  plus  permis  de  dou- 
V  ter  que  ce  malheureux  homme 
»  n^ait  terminé  volontairement 
»  sa  vie.  »  £t  dans  une  réponse 
à  madame  de  Vassy,  elle  ajoute  : 
«  Un    Genevois  ,   secrétaire    de 
»  mon, père  (  M.  Necker  ) ,  et  qui 
»  a  passé  la  plus  grande  partie  de 
»  sa  vie  avec  Rousseau  ;  un  au- 
»  tre ,  nommé  Mouton  ,  homme 
»  de  beaucoup  d'esprit,  et  confi- 
»  dent  de  ses  dernières  pensées^ 
»  m'ont  assuré  ce  que  j  ai  écrit  ; 
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»  et  des  lettres  que  j'ai  vues  de 
»lui,  peu  de  teipps  avant  sa 
»  mort,  annonçaient  le  dessein 
»  de  terminer  sa  vie.  »  Ou  voit 
par  là  ,  comme  par  bien  d'autres 
anecdotes  de  ce  fameux  égoïste , 
ce  que  c'est  que  la  prétendue 
force  d'e'sprit  dont  font  parade 
les  hommes  dont  l'idole  est  l'opi- 
nion  publique,et  qui  n'ont  point 
dans  eux-mêmes  de  quoi  com- 
battre les  disgrâces  les  'plus  lé- 
gères ,  souvent  même  parfaite- 
ment imaginaires.  Le  caractère 
de  Rousseau  ,  ainsi  que  ses  o{m- 
nions,  était  certainement  origi- 
nal^ mais  la  nature  ue  lui  eu 
avait  donné  que  le  germe,  et 
l'art  avait  beaucoup  contribué  à 
le  rendre  encore  plus  singulier. 
Il  n'aimait'  à  ressembler  a  per- 
sonne 'y  et  comme  cette  façon  de 
penser  et  de  vivre  extraordinaire 
lui  avait  fait  un  nom,  il  mani- 
festa beaucoup  de  bizarrerie,  soit 
dans  sa  conduite,  soit  dans  ses 
écrits.  Tout  est  devenu  problé- 
matique sous  sa  plume.  De  là  ces 
raisonnements  en  faveur  et  con- 
tre le  duel ,  l'apologie  du  suicide 
et  la  condamnation  de  cette  fré« 
nésie  ;  la  facilité  à  pallier  le  crime 
de  l'adultère,  et  les  raisons  les 
plus  fortes  pour  en  faire  sentir 
l'horreur.   De  là  l'existence  de 
,Dieu  attaquée  par  des  sbphismes, 
et  les  athées  confondus  par  des 
arguments  invincibles,   la  reli- 
gion chrétienne  combattue  par 
aes  objections  spécieuses,  et  cé- 
lébrée par  les  plus  sublimes  élo- 
ges. Il  tâchait  de  se  rendre  in- 
téressant par  la  peinture  de  ses 
malheurs  et  de  sa  pauvreté, quoi- 
que ses  infortunes  fussent  moins 
grandes  qu'il  ne  le  disait  et  ne  le 
sentait,  et  quoiqu'il  eût  des  res^ 
sources*  assurées  contre  l'indi- 
gence. Il  était  charitable,  bien** 
faisant^  sobre  ,t  se  contentant  du 
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par  nëeessaii-e,  et  refusant  les 
moyens  qui  lui  auraient  procuré 
ou  des  richesses  ou  des  places. 
Quoiqu'il  affichât  la  philosophie, 
il  n'aimait  pas  les  philosophes; 

Î>révenu  d'abord  pour  eux  par 
'e^mphase  de  ce  nom  illusoire^  il 
Jes  délesta  dès  qu'il  les  connut. 
«Je  regardais^  dit-il,  tous  ces 
».  graves  écrivains  comme    des 
9  hommes  modestes,  sages,  ver- 
m  tueux ,  irréprochables.  Je  me 
»  formais  de  leur  commerce  des 
»  idées  angéliques,  et  je  n'aurais 
9  apptoché  de  Ja  maison  de  l'un 
9  d'eux  que  comme  d'un  sanc- 
n.  tuaire.  Enfin  je  les  ai  vus*;  ce 
»  préjugé  puéril  s'est  dissipé ,  et 
9  c'est  la  seul»  erreur  dont  ils 
9  m'aient  guéri.  »  —  «  Fuyez  , 
9  dit-il  ailleurs ,  ceux  qui ,  sous 
9  prétexte  d'expliquer  la  nature, 
9  sèment  dans  le  cœur  des  hom- 
9  mes  de  désolantes  doctrines,  et 
»  dont  le  scepticisme  apparent 
9  est  cent  fois  plus  affirmatif  et 
9  plus  dogmatique  que  le  ton  dé- 
9  cidé  de  leurs  adversaires.  Sous 
9  le    hautain    prétexte    qu'eux 
9  seuls  sont  éclairés,  vrais,  de 
9  bonne  foi ,  ils  nous  soumettent 
9  impérieusement  à  leurs  déci- 
9  sîous  tranchantes,  et  préten- 
»-dent  nous  donner,  pour  les 
9-  vrais  principes  des  choses  ^  les 
9  iaintelligihles  systèmes  qu'ils 
«ont  bâtis  dans  leur  imàgina- 
9  ti^n.  Du  reste,  renversant,  dé- 
9  truisant,fpulant  aux  pieds  tout 
9  ce  que  les  hommes  respectent, 
9  ils  ôtent  aux  affligés  la  der* 
9  nière  consolation  de  leur  mi- 
9  aère,  aux  puissants  et  aux  ri- 
9  ches  le  seul  frein  de  leurs  pas- 
9  sions;  ils  arrachent  du  fond 
9  des  coeurs  les  remords  du  cri- 
9  me ,  l'espoir  de  la  vertu  ,  et  se 
»  vantent  encore  d'être  les  bien- 
9  faiteurs  du  genre  humain.  Ja- 
\      ^  mais:, diaènt^ile, la vétfitéu'est 
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9  nuisible  aux  hommes  ;  je  le 
9  crois  comme  eux  ;  et  c'est,  à 
9  mqn  avis ,  une  preuve  que  ce 
9  qu'ils  enseignent  n'est  pas  la 
9  vérité.  9  {Fqy»  Lucien.) On  ne 
peut  l'accuser,  comme  tant  d'au- 
tres sophistes,  d'avoir  souvent 
répété  avec  une  emphase  étudiée 
le  mot  de  vertu ,  >sans  en  inspirer 
le  sentiment.  Quand  il  parle  des 
devoirs  de  l'homme,  des  princi- 

Ses  essentiels  à  notre  bonheur^ 
u  respect  que  nous  nous  devons 
à  nous-mêmes  et  à  nos  sembla- 
bles ;  c'est  avec  une  abondance, 
un  charme,  une  force  qui  semble 
ne  pouvoir  venir  que  du  coeur. 
Mais  tout  cela  est  mêlé  d'asser- 
tions si  contradictoires  dans  leurs 
principes  ou  dans  leurs  consé- 
quences, que  si  elles  pouvaient 
être  vraies ,  to*ute  idée  de  devoir 
serait  anéantie.  Ses  idées  sur  la 
politique  étaient  presque  aussi 
extraordinaires  que  ses  paradoxes 
sur  la  religion.  Son  Contrai  so- 
çial  y   que  Voltaire  appelait  le 
Contrat  insocial  de  finsociable 
J,-J.  Rousseau  y  est  plein  de  so- 
phismes ,  d'erreurs  et-  de  traits 
digues  d'un  pinceau  cynique  J  il 
est  d'ailleurs  obscur,  mal  digéré, 
et  tellement  rempli  de  contra- 
dictions, que  les  auteurs  de  la 
nouvelle  constitution  de  la  Fran- 
ce en  ont  fait  la  base  de  leurs  opé- 
rations, en  même  temps  qu'elles 
y  sont  condamnées  en  cent  en- 
droits différents.  On  a  encore  de 
lui  quelques  autres  petits  ouvrai 
ges ,  qu'on  trouve  dans  le  recueil 
de  ses  OEuvres*  publié  tant  de 
Êbis  et  en  tant  de  formats.  On  a 
rassemblé  les  vérités  les  plus  uti- 
les et  les  plus  importantes  de 
)    cette  collection  dans  ses  Pensées^ 
1  vol.  in-ia  ,  où  l'on  à  fait  dis- 
paraître le  sophiste  hardi  et  l'au- 
teur impie,  pour  n'offrir  que  l'é- 
crivain éloquent  et  le  moraliste 
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penseur.  M.  le  comte  de  Barruel* 
Beauvertadonnésa  F'ieen  1789^ 
amphigouri  philQsophique^iu- 
pli  de  faits  romanesques  ^  mont 
quelques-uns  ne  peuvent  avoir 
été  imaginés  que  par  l'auteur.  Il 
convient  cependant  que  le  phi- 
losophe s'est  donné  la  mort  lui« 
même.  Rousseau  avaitlaissé  d^g 
son  portefeuille   des  Mémoires 
de  sa  vie  y  dont  on  a  publié  une 
partie  en  178a  ,  sous  le  titre  de 
Confessions. C^eèi  le  détail  le  plus 
circonstancié,  non-seulement  des 
plus  petits  événements  de  sa  vie, 
mais  encore' de   ses  crimes  et 
de  se$  bassesses*  Extravagance 
inouïe I    où   la  manie   de  faire 
parler  de  soi  a  conduit  cet  hom- 
me de  génie,  devenu,  selon  l'ex- 
pression de  saint  Paul  y  réelle- 
ment fou  y  en   se 'croyant  par- 
faitement sage.  11  était  parvenu 
à  se  persuader  que  les  moindres 
détails  de  sa  vie  étaient  des  cho- 
ses importantes  et  bien  dignes 
d'occuper  les  regards  de  la  posté- 
rité* Heureux  si ,  au  lieu  de  vivre 
un  moment  dans  la  pensée  et  les 
discours  des  hommes  y  il  avait  su 
se  renfermer  dans  ce  sentiment 
précieux  que  produit  la  vertu, 
jouir  en  lui-même  des  fruits  de 
Ja  sagesse ,  faire  le  bien  sans  os- 
tentation y  l'enseigner  sans  pré- 
tention, substituer  à  une  philo- 
sophie arbitraire  et  ^  contradic- 
toire l'invariable  lumière  de  la 
religion  !  Beaucoup  d'écrivainsse 
spnt  attachés  à  réfuter  les  para- 
doxes de  Rousseau.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  Bergier,  le 
cardinal    Gerdil  /  l'analyse  des 
principaux   ouvrages    de   Jean- 
Jacques,  par  M.  de  Barante,  daas 
son  ouvrage  de  la  Littérature 
française  au  xviii*  siècle^  trois  ar- 
ticles de  M.  de  Boulogne ,  insérés 
dans  les  Mélange$  de  phUosO" 
phiCfOtc. 
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ROUSSEAU,  f^q^.  PjkRÏsiias. 

+  ROUSSEAU  (Pierre),  uaquit 
à  Toulotise  vers  l'an  i']^Oy  cul- 
tiva la  littérature,  et  étant  venu 
à  Paris;  il  donna  à  différents 
théâtres  les  pièces  suivantes, 
dont  la  plupart  n'eurent  qu'un 
succès  éphémère.  Les  plus  con- 
nues sont  le  Berceau  f  le  Faux 
pas  j  la  Coquette  sarks  le  savoir  f, 
l'Etourdi  corrigé^  l'Esprit  du 
jour  y  là  mort  de  Bucéphale  ^^ 
tragédie  burles<(ue,etc.  En  1756, 
il  établit  le  Journal  encyclopédie- 
QuCf  qui  se  répandit  dans  toute 
la  France,  et  par  lequel  il  put 
amasser  une  grande  fortune. 
Rousseau  mourut  à  Paris-  ea 
novembre  1  nS5 ,  Agé  de  65  ans* 

ROUSSEL  (Guillaume) ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  deConches  en  Nor- 
mandie, fit  profession  en  1680. 
11  alla  à  Paris.,  et  son  talent  pour 
la  chaire  lui  prometV^iit  des  suc- 
cès dans  cette  capitale,  mais 
quelques  raisons  l'empêchèrent 
ci*y  demeurer;  il  se  retira  à 
Reims,  et  mi^urut  à  Argenteuil 
en  1717  ,  à  59  ans.  On  a  de  lui  : 
10  une  bonne  Tradifction  fran- 
çaise des  Lettres  de  saint  Jérôme, 
réimprimée  en  1713,  en  3  vol. 
in-8"  ;  a*»  un  Eloge  du  P.  Mabil- 
]on;3*'ilavaitentreprisl'uEr»/oi/«^ 
littéraire  de  France;  mais  à 
peine  en  avait-il  tracé  le  plan  ^ 
et  recueilli  quelques  Mémoires 
k  ce  sujet,  que  la  mçrt  l'enleva 
à  ce  travail.  Son  projet  fut  rein- 
pli  par  dom 'Rivet. 

+  ROUSSEL  (Pierre),  écrivain 
distingué,  naquit  à  Ax  en  1743- 
Il  étudia  la  médecine  à  Mont- 
pellier, prit  le  bonnet  en  1770  , 
et  vint  peu  de  temps  après  h 
Paris:,  où  il  se  livra  à  la  théorie 
de  son  art.  Sa  modestie  était  ex- 
trême |  il  avait  un  caractère  en- 
clin à  1»  mélancolie  ;  aussi  son  - 
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indifférence  pour  la  gloire  litté- 
raire mettait  du  retard  dans  ses 
travaux.  Il  se  dérobait  aux  élo- 
ges, et  passait  son  temps  dans  la 
retraite.  On  disait  de  lui  qu'il 
tremblait  autant  d'être  illustre 
que  les  autres  de  rester  obscurs; 
on  lui  entendait  souvent  répéter 
ces  mots  :  «  Deux  siècles  de  re- 
»  nommée  ne  valent  pas  deux 
»  jours  de  repos.  »  Il  s'était  re- 
tiré depuis  quelque  temps  à 
Chàteaudun ,  ou  il  est  mort  en 
iBb^y  â|^éde6o  ans.  On  a  de' 
lui  :  1»  iSloge  de  Bordeu  ,  i  J72, 
et  réimprimé  à  la  tète  de  1  ou- 
vrage oe  ce  médecin  célèbre; 
a®  différents  Mémoires  insérés 
dans  les  journaux  littéraires;  3"* 
Système  physique  et  moral  de  la 
femme ^  1777,  in-ia,  ouvraee 
^qr  a>  établi  la  réputation  de 
Fierre  Roussel.  Il  prouve  que  le 
tempérament  des  femmes  a  neau- 
coup  4!analogie  avec  celui  des 
enfants;  d Vit  il  s'ensuit  qu'ils 
ont  les  uns  et  les  autres  la  môme 
inquiétude,  la  môme  vivacité, 
et  la  même  inconstance  dans  les 
goûts,'*  dans  Tbumeur,  et  la 
même  proniptitude  à  s'affliger 
et  à  se  consoler ,  à  désirer  et  à  se 
dégoûter.  Voici  ce  que  dit  La- 
harpe  de, ce  livre ,  dans  sa  Corres- 
pondance littéraire  :  «  L'auteur 
9  (  Roussel  )  écrit  avec 'élégance 
9  et  intérêt ,  sans  déclamation  et 
9  sans  fausse  chaleur.  Ses  obser- 
9  vations  soiÂ  profondes ,  et  son 
9  styleesè'à  la  fois  celui  d'un 
9  écrivain  sage  et  d'un  homme 
9  paisible.  Quoique  le  fond  de 
9  son  ouvrage  àoit  nécessaire- 
9  ment  un  peu  scientifique,  il 
V  se  fait  lire  partout  avec  agré- 
9  ment,  d  On  assure  qu'il  a  laissé 
en  manuscrit  un  Système  phy- 
sique et  moral  de  l'homme ,  le- 
quel n'est  pas  inférieure  l'ouvra- 
ge que  nous  venons  de  citer.  La 
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révolution  l'ayant  ruiné,  le  mi- 
nistre Chaptal  lui  obtint  une 
modifque  pension  de  800  fitincs. 
Blin  de  Sinmore  a  consacré  une 
épttre  à  l'éloge  de  Roussel,  qui 
avait  délivré  son  épouse  d'une 
maladie  grave. 

t  ROUSSEL  (  L.^.  ),  avocat 
et  littérateur,  né  vers  1740. 
Etant  venu  à  Paris,  il  y  suivit  le 
barreau  pendant  plusieurs  an- 
nées, embrassa  ensuite  les  prin- 
cipes de  la  révotutiol;^;  mais  il  ne 
paraît  pas  qu'il  y  ait  joué  un  rôle 
important,  il  a  laissé  deux  ou- 
vrages :  i^  Politique  de  tous  les 
cabinets  de  l'Europe  pendant  les 
règnes  dfi  Louis  ^f^  et  3e  Louis 
XVI y  Paris,  1778,  2vol.in-8^ 
Cet  ouvrage  est  assez  bien  écrite 
mais  le  sujet  qu'il  traite  est  au- 
dessus  des  talents  de  l'auteur,  et 
la  politique  dont  il  parle  est 
moins  celle  que  pouvaient  avoir 
alors  les  cabinets  de  l'Europe,  à 
l'égard  delà  France,  que  celle 
qu'il  croyait  la  plus  convenable 
pour  autoriser  les  opinions  de 
ces  temps  calamiteux.  a*»  Cor- 
respondance de  Fahre  d'Egkm- 
tincy  avec  un  Précis  historique 
sur  ce  poète  révolutionnaire,  sur 
ses  ouvragA^dMamatiques,  et.ua 
fragment  de  sa  vie  écrite  par  lui- 
même,  auquel  Vauteur  a  joint 
\in&  Satire  sur  les  spectacles  de 
Lyon  ,  etc. ,  Paris,  1796,  3  vol. 
in-^a;  3«  Correspondance  du  duc 
d'Orléans  y  îb. ,  1800  ,  in-8" ,  qui 
serait  intéressante,  si  plusieurs 
lettres  n'étaient  pas  apocryphes^ 
4"*  Le  Château  des  Tuileries  ^  ib., 
1800,  1803,  i8o4-  Roussel  est 
mort  en  i8o3. 

t  ROUSSEL  DB-BÉRAR. 
DIÉRE  (J.-H.),  i<A"scon8uIte, 
naquit  k  Saiat-Bomer ,  fut  pro- 
fesseur en  droit  à  runiversité^dè 
Gaen  ,  maUrut  dans  sa  terre  de 
la  Bérardîère  en  décembre  i8oij 
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et  a  laissé  :  i«  sur  les  crimes 
et  les  moyens  de  les  détruire, 
une  Dissertation  qui  remporta 
le  prix  à  racadémie  de  Çaen  ea 


sertation ,  avec  trois  autres  sur 
le  même    sujet,   fut  imprimée 
Tannée  suivante  en  italien  et  en 
hollandais;  ^"^Institution au dràit 
de  Normandie  f    178a;  3®  Plan 
de  législation  criminelle  j  1788, 
qui  eut  un  succès  mérité.  Rous- 
sel de  Bérardière  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  i""  Institution  générale 
au  droit  français ,  et  en  particu- 
lier €m  aroitde  Normandie;  a*» 
Traduction  du  Traité  de  là  vieil- 
lesse de  Cicérôn  ;  3<>  Traduction 
des  Épigrammes  de  Jean  Owero; 
4''  plusieurs    Dissertations    sur 
divers  sujets,  lues  à  l'académie 
de  Caeu  ,  dont  il  était  membre. 
t  ROUSSELET  (François), 
médecin     du  xvi    siècle,  né  k 
Vesoul,  y  exerça  son   art  avec 
honneur;  mais  il  s'appliqua  plus 
particulièrement  à  l^ichimie ,  et 
a  laissé  l'ouvrage  suivant,  qui 
est  devenu  très  rare ,  ChrysQspa- 
gyrièj  ovide  r  Usage  et  vertu  de 
r^lor,  Lyon  ,  i58a,  in-8**.  Leuglet 
du  Fresnoy  fait  mention  de  cet 
ouvrage  dans  la  BUiothèque  des 
alchimistes;  Lacroix  du  Maine  et 
Leverdier  le  citent   aussi  avec 
éloge,  a  L'or ,  dit  Rousselet  dans 
»  son  livre ,  est  un  corps  doué 
«  de  toute  perfection  ,  composé 
D  d'une  égalité  de   substance^ 
»  proportionnément    mélangé , 
»  compris  sur  un  tempérament 
V  égal,  recevant  l'union  et  l'ad- 
1^  mirable  texture  de  toutes  les 
»  vertus  tant  supérieures  quln- 
»  fiérieures,  auquel,  nul  mixte 
«  ne  peut  être  comparé.  « 

f  ROUSSELET  (Gilles),  gra- 
veur reoomg^^ ,  né  à  Paris- vers 


ROU 

Tan  i64oy  fut  un  des  premiers 
qui  commencèrent  à  établir  le 
bon  goût  et  l'exactitude  dans  la 

Sravure;  il  se  distingua  dans  les 
raperies,  et  a  laissé  un  grand 
nombre  d'eçtampes.  Nous  en  ci- 
terons les  plus  remarquables, 
comme  :  La  Sainte  Famille ,  La 
Victoire  de  saint  Michel  sur  Sa- 
tan, d'après  Raphaël;  Eliézer 
abordant  Rebecca;  Mo'iseéchap* 
pé  à  la  mort ,  d'après  le  Poussin; 
L^ Annonciation;  Quatre  travaux 
d^ Hercule  ;  David  terrassant  Go- 
liath ,  sur  les  dessins  de  Guide  ; 
Le  Christ  au  tombeau  y  d'après  le 
Titien;  un  autre  Christ , M* A^xe& 
Lebrun ,  et  différents  morceaux 
excellents,  d'après  les  plus  fa- 
meux peintres  anciens  et  mo- 
dernes. 

+  ROUSSET  (JeandeMissy), 
publiciste  et  historien  ,  naquit 
à  Laon ,  en  Picardie ,  le  aô  août 
1686.11  appartenait  à  une  famiiUe 
de  protestants ,  et  lors  de  la  té* 
vocation  de  l'édit  de*  Nantes ,  sa 
mère  avait  été  condamnée  à  être 
traînée   sur  la  claie   pour  être 
morte  hérétique,  et  son   père 
devait  périr  par  le  gibet  pour 
>  avoir  voulu  se  sauver  en  Hol- 
lande.   La  chanchelière  Voisin 
s'étant  intéressée  <an  faveur  du 
condamné ,  obtint  sa  grâce  p^ir 
la  médiation  du  P.  Lâchai  se.  Lq. 
jeune Rousset  commença  ses  étu- 
des à  Laon  ,  et  les  continua  à  Pa- 
ris au  collège  du  Plessis,  où  il 
eut  pour  maîtres  Viel,  Billet  et 
Montempuis.    Son  père    s'étant 
remarié ,  quelques  désagrémenta 
qu'il  eut  a  essuyer  de  sa  belle- 
mère  lui  firent  prendre  la  déter- 
mination de  passer  en  Hollande* 
Il  entra  dans  la  compagnie  des. 
cadets  français,   à  la.  suite  dea 
régiments  des  gardes  des  États^ 
Généraux.  Rousset  servit  avec. 
hônneij[r^  se  trouva  à  plusieurs 
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batailles  ,  et  après  celle  de  Mal- 
plaquet  y  Tamour  de  l'étude  lui 
fit  quitter  la  carrière  des  armes. 
Il  établit  à  La  Haye  une  pension, 
qu'il   tint   près  de   i5  ans^   et 
compta  parmi  ses  élèves  plus  de 
cinquante  seigneurs ,  qui  occu* 
pèrent  ensuite  des  emplois  dis* 
tingués.^En   1723 ,   il  ferma  sa 
pension  et  se  livra  a  l'étude  de 
l'histoire  et  de  la  politique.  Il 
rédigea  quelque  temps  après  plu- 
sieurs journs^ux   littéraires,    se 
faisant  aider  de  préférence  dans 
ses   travaux  par   des  Français  y 
auxquels  il  accordait  toujours 
un  parfait  accueiLdans  sa  mair* 
son.  Il  donnai  aussi  ^  et  pendant 
plusieurs  mots ,  asile  à  Labarre 
de    Baumarchais,   qui-  le  paya 
d'ingratitude.  Cet  auteur  eut  la 
lâcheté  d'insulter  son   bienfai- 
teur dans  ses  Lettres  sérieuses  et 
badines  j^Vi^W  ne  publia  qu'à  cet 
effet.  Ilou$set  avait  parfois  lui^ 
même  un^sprit  piquant  et  sati- 
rique. S'étant  déclaré  pour  le 
prince  d'Orange,  il  publia  plu- 
sieurs pamphlets  contre  les  ma- 
gistrats hollandais,  qui  le  firent 
arrêtera  Amsterdam  et  transfé- 
rer à  La  Haye ,  où  il  fut  incarcéré. 
Il  av^it  subi  cfuelques  jours  de 
détention ,    lorsque    le    prince 
d'Oran  ge    ayaat  '  été   proclamé 
alathouder,  lui  fit  obtenir  sa  li- 
berté, le  nomma  Conseiller  ordi- 
naire,   et   son    historiographe. 
MaisRousset  était  natutrellement 
d'iin  caractère  inquiet  et  ami  d^s 
factions  ;  à  peine  fut-il  rentré  à 
Amsterdam,  en   1748,  qu'il  se 
mit  à  la  tête  d'une  association 
appelée  des  doeUsten ,  de  Doele, 
i^om  d'un  hôtel  garni  où  ils  s'ârs- 
semblaieut.  Cette  même  associa- 
tion était  aussi  nommée  acht- 
envertigers  ou  gens  de  4^*  Us 
causèrent  dans  la  ville  et  les  pro- 
yiaççs  quelques  troubles,  par  1« 
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moyen  desquels  ils  parvinrent  à 
obtenir  ce  qu'il»  demandaient. 
Mais  quoique  le  stathoader  dé- 
sirât,  pour  rétablir  le  calme, 
réunir  tous  les  partis,  celai  des 
doelisten  était  si  odieux  à  tous 
les  gens  sages ,  qu'il  ôta  l'année 
suivante  à   Rousset  toutes  ses 
charges  et  pensions.  11  venait  de 
publier    un    ouvrage  contre  la 
Franée,,  qui  fut  défendu ,  etl'au- 
ieur  décrété  d'arrestation.  Ayant 
été  averti  à  temps ,  Rousset  s'en- 
fuit à  Bruxelles ,  où  sa  plume  fut 
sa  principale  ressource.  Il  mou- 
rut en  1762,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre    d'ouvrages,   dont    les 
principaux  sont  :  i®  Description 
géographique^  historique  et  poli- 
tique  au  royaume  de  Sardaigne  , 
Cologne,   1718,  in-12;  a*»  JBTw- 
toire  du  cardinal  Albéroni^  âe^ 
puis  sa  naissance  jusqu^en  1716, 
traduit  de  l'espagnol ,  Là  Waye , 
in-12,  1 726  ^.édition  augmentée, 
1720,  2  vol;in-i2;  3°  Mercure 
historique  et  politique  j  depuis  le 
mois  d'août  1724  jusqu'en  juil- 
let 1 749,  1 5  vol .  ;  4®  Histoire  du 
prince  Eugène  ^  du  duc  de  Mari- 
horough ,  et  du  prince  d'Orange, 
I  a  Haye,  1729,  1747?  3  vol.  in- 
fo!. ,  le  premier  volume,  publié 
en  1725,  est  de  J.  Dumont  :  cet 
ouvragé  n'a  pas  un  grand  méri- 
te, et  il  n'est  recherché  que  pour 
les  plans  et  lesestampes.  5^^  Sup- 
plément au   corps  diplomatique 
de  J.    Dumont,    continué   par 
Rousset,  et  contenant  en  outre 
le  Cérémonial  des  cours  de  F  Eu-' 
râpe ,  ou  Collection  d'actes  ^  de 
mémoires  et  relations ,  recueil  lis 
eh  partie  par  Dumont,  li^is  en. 
ordre  et  augmentés  par  Rousset, 
Amsterdam  et  La  Haye ,  1 789  ,  5 
vol,  in- fol.  Dans  le  Traité si^r  le 
cérémonial  y   Rousset*  ii'a    fait 
qu'augmenter  de  plusieurs  moi'-  * 
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ceaax  les  traités  déjà  connus  do 
Marcelli,  de  Théod.  Godefroy, 
et  de  Chr.  Lunig ,  etc.  ^  dont  ii 

'  n'offre  qu'un  extrait.  6°  Intérêt 
des  puissances  de  l'Europe ,  d'a- 
près le  traité  conclu  depuis  Je 
traité  d'Utrecht  (17 13),  La  flaye^ 
1733,  a  vol.  in-4",  1734?  9  vol. 
in-ia ,  nouvelle  édition  ,  aug* 
meqtée,  1733  ,  3  voL  in-4'*;  Tré- 
voux,  1736,  i4  vol.  fn-ia,«vec 
des  mutilations  }  n^  Recueil  his- 
torique d'actes  et  de  négociations 
depuis  la .  paix  d'Utrecht  y  La 
Haye,  1728;  Amsterdam ,  i755, 
21  vol.  in-i2;onle  trouve  en  25 
Vol.  Les  quatre  premiers  vol u* 
mes  contiennent  les  ouvrages 
suivants  y  du  même  auteur^  9i9i<f' 
voir  :  I*»  Histoire  de  ta  suecession 
de  CiètfcSy  Sergy  Juliers,  etc.; 
a*  Procès  entre  la  Grandç^Bre-^ 
tagne  et  jTEspagne  y  3°  Rech^r- 
ches  sur  les  alliances  entre  la 
France  et  la  Siiède  ;  i"*  Mémoi*  ' 
res  instructifs  sur  la  vacance  du 
trône  impérial,  sur  les  droits  des 
électeurs  y  squs  le  nom  supposé 
du  baron  de  D.....  :  cet  ouvrage 
{ainsi  que  les  trois  autres]  avait 
été  imprimé  Si^pa rément  à  Âm* 
sterdam^  i74>7  ivol.  in-S"  ;  1740^ 
a  petits  vol.  in-8'j  8'^ Histoire 
des  guerres  entre  les  maisons  de 
France  et  d^Autriclie  y  avec  re- 
marques, Amsterdam ,  1 742 ,  2 
vol.  'y  nouvelle  édition  augmen- 
tée, 1748,  6  vol.  »in-i2;  9**  Mé- 
moires sur  les  rangs  et  la  pré- 

•  séance  entre  les  souverains  de 
l'Europe  y  et  de  leurs  ministres  y 
leurs  différents  caractères ,  etc. , 
1747»  i»-4'*J  10*  Mémoires  dd 
règne  de  Pierre  le  Grandy  empe^ 
reur  de  Russie^  sous  le  nom  du 
baron  Iwan  Nésterusanoi.  Ces  mé- 
moires ont  eu  plusieurs  éditions  ; 
la  plus  rei^.hercuée  eat  celle  d'Am- 
sterdam ( Paris )^  fli^f  ^  ^^^* 
in-i:);  elle  est  augmentée  dea 
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Méfàoires  de  Catherine  /^;  ii» 
Relation  historique  de  la  grande 
révolution  arrivée  dans  la  répU" 
blique  des  Provinces-Unies  en 
1747  ,  avec  une  eénéalogie  des. 
diverses  branches  de  la  maison  de 
Nassau  y  AmstetSkm  (sans  date). 
Rousset  a  été  "éditeur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  'seraient 
trop  longs  à  citer,  il  se  vaiitait 
d*ètré  un  homme  impartial  y 
mais  il  détruit  lui-même  cette 
opinion  dans  ses  écdts;  il  ne 
garde  aucune  mesure ,  ni  envers 
la  France,  ni  envers  ceux  qui  ne 
'sont  pas  de  sa  religion.  Rousset 
naquit  etinoûf  ut  dans  le  protes- 
tantisme. 11  ne  se  piquait,  com- 
me auteur  «  d'auéune  loyauté 
littéraire,  faisait  imprimer  les 
mêmes  morceaux  dans  plusieurs 
compilations,  et  devenait  ainsi 
son  propre  plagiaire  aux.  dépens 
des  libraires  et  du  public.  Il 
avait  des  connaissances  très  va- 
riées f  mais  son  humeur  turb'u- 
lente  et  sa  fécondité  nuisirent 
également  à  SU.  fortune  et  à  sa 
gloire.  -, 

:  ROUTH  (  Bernard  )  ^  jésu i  te  î r- 
lanilais,  né  le  1 1  févriertôgS  , 
s'est  distingué  par  les  ouvrages 
su iva n ts :  P^ers suivie fuariage du 
roi  ;  Lettres  sur  les  Voyages" de 
Cyrus /^^Lettrei  sur  le  Paradis 
perdu;  Lettres  à  Vahhé  Terras-- 
son  sur  CHistofre  de  Séthos  ;  Re-- 
cherches  sur  la  manière  d^ inhumer 
chez  les  anciens:  Il  a  travaillé  aux 
Mémoires  de  Trévoux  pendant 
les  annéeÀ^i739-i743,  ^t  a  doi^né 
un  volume  de  V  Histoire  romaine  y 
après  la  moTt  des  pères  Catrou  et 
Rouillé.  Comme  prêtre  et  direc- 
tearr  des  âmes,  il  joussait  de  ta 
confiancede  beaucoup  de  mondé^ 
Montesquieu  et  d  autres  hommes 
célèbressontmortsentre  ses  bras. 
Aprèsla  destruction  delà  société 
eu  France,  en  1762,  il  se  râtira  à 
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MoDSy  ou  il  mourut  confesseur 
de  la  princesse  Charlotte  de  Lor- 
raine, le  i8  janvier  1768. 

ROUVIÈRE  (  Arman  d  ),  avocat 
au  parlement  d*Âix ,  où  il  naquit 
en  1669,  se  distingua  par  son  sa- 
voir et  son  éloquence,  et  donna 
les  ouvrages  suiy^ants:  i<*  Traité 
sur  la  révocation  des  dênalions, 
paria  naissance  ou  survcnance 
des  enfants^  etc. ,  Paris,  ^1^1  y  >" 
vol.  iQ*fol.;  2*  Traité  du  droit  de 
retour  y  etc. ,  Paris ,  1737,  a  vol. 
in-13,  dédie  À  M.  deThou,  pre- 
mier présidenlduparlemeot^etc; 
3^  De  la  révocation  des  donations ^ 
legSy  etc.,  pati*ingratitudeet  tin^ 
capacité  des  légataires  y  dédié  au-* 
duc  de  VillarSy  gouverneur  de 
Proveoce^-Toulouse^  1738,1  vol. 
in-4'*  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions.  Rouvierea  laissé  en  ma- 
nuscrit un  Tivité  de  la  simonie  et 
de  la  confidences  de  ^aliénation 
des  biens  de  l'EgUse;  etc.  11  est 
mor^  en  174^7  ^  l'^ge  ^c  73  ans. 

ROPVRE.  Voyez  Roverb. 

ROUX;  Fcyez  Rosso. 

ROUX  (Augustin),  de  l'acadé- 
mie de  Bordeaux,  sa  patrie,  doc- 
teur en  médecine  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville,  docteur-ré- 
gent à  Paris,  naquit  en  1726,  et 
mourut  en  1776.  Son  caractère 
doux  et  honnête  lui  avaitfaitdcs 
amis,  et  ses  cûilnaissances  en 
médecine  et  en  littérature  lui 
procurèrent  des  protecteurs.  Il 
contin  ua  le  Journal  de  médecine ^ 
commencé  par  Vander  Monde, 
depuis  le  mois  de  iuillet  1754 
jusqu'en  juin  1776.  On  a  encore 
de  lui  :  i"*  Rechercfies  sur  les 
moyens  de  refroidir  les  liqueurs^ 
i758,in-ia.;  a'»  la  Traduction 
de  l'Essai  sur  Feau  de  chaux  de 
Whytt,  pour  «la  guérison  de  la 
pierre,  1767  in-i«a.;  3**  ^wia/ej 
typographiques^  depuis  1757  jus- 
qu'en 176a  :  ce  journal  était  bien 
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fait  et  utile  ;  4»  Traité  de  la  cul- 
ture  et  de  la  plantation  des  arbres 
à  ouvrer,  Paris,  1750,  in-ia;5» 
Encyclopédie^  portative,  1776,1 
vol.  in- 1  a.;6*  Mémoire  de  chimie^ 
extraits.de  ceux  d'Upsal,  1764  9 
2  vol.  in-ii.  Il  avait  entrepris  une 
histoire  des  trois  règnes  deia  na- 
ture, qui  n'était  pas  achevée  à  sa 
mort;  onn'apubliéqueîespterrei 
et  les  minéraux  y  «701  >  in«4** 

•}•  ROUX  (Jacques),  officier- 
municipaf  de  Paris,  était  prêtre 
et  èapucin  à  l'époque  de  la  révo- 
lution,  qu^il  embrassa  avec  en- 
thousiasme. Ayant  apostasie ,  il 
commença  par  prôner  les  prin- 
cipes du  jour  ^  se  lia  avec  les  dé- 
milgogucs  les  plus  exaltés,  dont 
il  devint  l'éndule ,  et  se  qualifiait 
prédicateur  des  sans-culottes.  11 
fut  nommé  officier  de  la  com- 
mune/ et  se  distingua,  parmi 
ses  confrères,  par  sa  haine  et  sa 
fbrcur  contre  la  cour  et  les  prê- 
tres insermentés.  Il  fut  wn  des 
commissaires  chargés  de  ta  police 
du  Temple,  et  en  cette  qualité  il 
fit  souffrir  à  LouisXVl  et  à  sa  fa- 
mille toutes  sortes  de  vexations. 
Un  jour  ce  monarque,  qui  éprou- 
vait un  grand  mal  de  dents,  le 
pria  de  lui  faire  venir  un  den- 
tiste: Ce  n^est  pas  la  peine ,  lui 
répondit  Roux,  en  lui  faisant  un 
geste  qui  indiquait  la  guillo-  ' 
tine  5  dans  peu  vos  dents  seront 
réparées.  Louis  ayant  ajouté  : 
Monsieur  y  si  vous  éprouviez  les 
douleurs  que  je  ressens ,  vous  me' 

>  plaindriez.  Bah!  bah!  reprit  le 
farouche  municrpal ,  ilfauts^acr 
coutumer  à  tout.,  kjsint  été  choisi^ 
quelque  temps  après ,  pour  con- 
duire le  roi  au  supplice,  ce  prince 
le  pria  de  remettre  une  bague  à, 
la  reine;  mais  Roux ,  avec  sa  fé- 
roci  té  o  rd  i  n  ai  re  i  Jenesuis  chargé j 

r  répondi  t-il ,  que  de  vous  conduire 
à  la  mort.  Marat ,  pour  gagner  de 
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plus  es  plus  la  faveur  du  peuple^ 
tWait  excite  à  piller  les  épiciers 
de  Paris,  le aS  février  1793.  Houx 
applaudit  aux  excès  de  cet  te  jour- 
née, de  vanta  d'être  le  Marat  de 
la  municipalité^  et  comme  digne 
prédicateur  des  sans -culot  es ,  il 
prêchait  le  libertinage  et  le  vol , 
qui  étaient  déjà  devenus  les  ver*- 
tus  du  jour.  La  section  des  Plc- 
ques  lui  retira  sa  confiance ,  et 
engagea  celle   des  Gravilliers  ^ 
dont  il  était  membre,  à  censurer 
sa    conduite.  Cepetidant   Roux 
parut  encore  k  la  barre  de.  la 
convention,  pour  y  déclamer, 
au  nom  delà  section  des  Gravil- 
liers,   un  discours  rempli    des 
principes  les  plus  odieux,  el  des 
préceptes  de  l'anarchie  la  plus 
complète.  Il  fut  désaprouvé  par 
les  autres  membres  de  la  dépu- 
tatîon  'j*  Robespierre   lui-gnême 
sembla  être  indigné  du  discours 
de  Roux,  et  il  rut  chassé  de  la 
barre.    Ce  forcené    révolution- 
naire, tout  en   prêchant  le  dés- 
ordre, n'oublia  passa  fortune, 
et  il  ne  l'acquérait  que  par  des 
vexations etdes friponneries.  Ses 
collègues   Je  dénoncèrent;   et, 
fi*ayant  pu  prouver  son  inn9cen- 
ce,  il  fut  expulsé  de  la  commune 
leQseptembre  i  jgS.  Tout  le  mon- 
dealorssedécbainacontrelui^etil 
devintodieuxà  toutes  les  factions. 
Accusé  de  nouveau  sur  d'autres 
crimeSyil  fut  traduit  le  25  janvier 
1794  devant  le  tribunal  de  police  - 
correctionnelle;  m^is  les  Jugât 
déclarèrent  que  les  délits  de  l'ac- 
cusé passaient  leur  compétence, 
et  le  renvoyèrent  au  tribunal  ré- 
volutionnaire. A  peine  Roux  eut- 
il  entendu  cette  décision,  que  ne 
pouvant  pas  ignorer  le  sort  qui 
rattendait ,  il  se  frappa  de  cinq 
coups  de  couteau.  On  le  ramena 
aux  prisons'deBicê^re,  où  il  mou- 
rut quelques  jouis  après.' 
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f  ROUX  (  Louis  )  f  naquit  en 
Champagne  en  1753 ,  prirt  l'état 
ecclésiastique ,  et  fut  curé  dans 
le  diocèse  de  Langres.    Ayant 
embrassé  les  principes  de  la  ré- 
volution et  prêté  le  serment  ci- 
vique, il  devint  vicaire  épisco- 
pal  du  département  de  la  Haute- 
Marne  ,  qui  le  nomma  député  à 
la  convention  natiouale.     11   y 
vota  là  mort  de  Louis  XVI ,  sans 
appel  et  sans  sursis ,  quitta  ses^ 
habits  ecclésiastiques  ,  et,  pour, 
complétek*  son   apostasie,  il  se 
maria.  Zélé  jacobin  ,  H  travailla 
aux    divers    comités  établis  à 
cette  époque,  et  notamment  à 
celui  de  la  constitution ,  et  dé- 
fendit avec  énergie  l'atroce  co- 
mité dit  de  salut  publie.  Il  fit 
décréter  y  le  3i   mai  1793,  les 
articles  constitutionels ,  etie  i5 
septembre  il  provoqua  la  desti- 
tution et  l'arrestation  deLecoul- 
teux-Ouvraye  et  de  deux  autres 
administrateurs  de  l'Oise.  Il  les 
accusait  de  s'opposer  à  la  réqui- 
sition des  grains.  Envoyé  peu 
de  temps  après  dans  ce  départe- 
ment, il  y  fit  exécuter  les  lois 
sur  les  subsistances.  Sa  mission 
embrassant  aussi  le  département 
des  Ardennes,  il  voulut  entra- 
ver les  opérations  de  son  collè- 
gue Massieu.  C'€st  dans  ce  dé- 
partement ,  et  à  Sedan  surtout 9 
qu'il    se  signala  par    sa   haine 
contre  la  religion.  Tour-à-loùr 
dénoncé  et  défendu  par  les  ja- 
cobins dans  ses  discussions  avec 
Massieu ,  elles  se  terminèrent  le 
9  thermidor  avec  la  chute  de 
Robespierre.  Changeant  de  parti 
suivant  les  circonstances ,  il  se 
rangea  de  celui  des  Thermido- 
riens \^  et,  parvenu  aux  comités 
du  gouvernement ,  il  songea  à 
se  venger  de  Massieu  et  de  ses 
partisans.  Après  le  V  prairial 
(4  mars  1795),  j<^ur  qulesjaco- 
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bîns  conjurés  avaient  essayé  de 
reprendre  leur  prépondérauce  y 
Roi»  fit  décréter  Nfassieu  d'ar- 
restation y  et  traduire  ses  parti- 
sans au   tribunal   criminel  des 
ArdenneSy  qui  les  condamna  à 
mort.   Cependant,  comme    les 
sections  de  la  capitale  semblaient 
pencher  vers  le  roya/t^me,  il  chan- 
gea encore  d'avis  et  se   rangea 
du  c6té  des  Montagnards.  Le  i3 
vendémiaire  arriva ,  et  les  sec- 
tions furent  vaincues.  Roux  fut 
après  cette  époque  nommé  mem- 
bre de  la  commission  des  cinq. 
Elle  avait  été  formée  pour  pré- 
senter des  moyens  propres  à  as- 
«urer  la  tranquillité  publique  : 
il  fut  souvent  rapporteur  de  x;et  te 
commission ,  queThibaudeau  fit 
dissoudre.   Roux  passa  au  con- 
seil des  cinq-cents ,   et   se  dé- 
voua au  Directoire.  Ici  se  termi- 
na sa  puissance  révolutionnaire , 
et  lorsqu'il  sortit  du  conseil ,  le 
3Q  mars  1797  ^    ^^  obtint,   par 
grâce   spéciale,  un  emploi  de 
sous-chef  au  ministère  de  l'inté- 
rieur ,  administré  par  Quinette. 
(  F^qyez  ce  nom  );  mais  celui-ci 
ayant   été  destitué,   Roax  de- 
meura quelque  temps  sans  place. 
Employé  à  la  commission  des 
élÉiigrés,  il  passa  aux  archives 
du  ministère  de  la  police,  où  la 
démission  de  Fouché  entraîna 
la  sienne*.  Il  ne  reparut  qu'à  l'é- 
poque  du  champ  de  mai  (en 
i8i5  ),  et  fut  compris ,  la  même 
année,  dans  la  loi  contre  les  ré- 
gicides* Il  se  retira  à  Huy ,  près 
de  Namur.  Etant  tombé  malade, 
une  femme  qui  avait   soin   de 
lui  fit  venir   un  ecclésiatique , 
qui  l'exhorta  à  recourir  au  se- 
cours de  la  religion....   «  Ah! 
«  Monsieur  y  répondit  le  malade, 
^  »  je  m'en  occupe  plus  qu'on  ne 
»  pense.  »  Le  repentir  se  faisant 
sentir  dans  son  ccsui- ,  Roux  té* 
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moigna  le  désir  de  revoir  l'ec- 
clésiastique ,^  qui,  loin  de  se  re- 
buter quand' il  apprit  ce  qu'était 
Roux  ,  redoubla  au  contraire  de 
zèle.  Enfin  le  pécheur  converti 
se  confessa ,  et ,  avant  que  les 
derniers  sacrements  lui  fussent 
administrés,  il  demanda,  d'après 
rexhortation  de  son  confesseur, 
pardon  des  scandales  qu'il  avait 
donnés.  Il  mourut  en  chrétien 
le  !X^  septembre  1817,  âgé  de64 
ans. 

ROUXEL.  Fqyez  GviAVCtY. 
t ROUZET  DE  FOLMON, 
{Jacques*Marie),  né  à  Toulouse, 
en  1743  ,  porta  dans  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  le  titre  de 
comte ,  que  le  roi  d'Espagne  lui 
avait ,  dit-on ,  accordé.  11  exerça 
avec'distinction  l'état  d'avocat 
dans  sa  ville  natale  ,  où  il  jouis- 
sait d'une  bonne  réputation. 
Nonimé  à  l'assemblée  législative^ 
il  s'y  montra  des  plus  modérés, 
et  cherchait  inéme,  par  des  voies 
conciliatrices,  à  calmer  l'effer- 
vescence des  esprits.  Il  était  alorii 
commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  trente-deux  départe^ 
ments.  Sa  modération  lui  a^^ant 
fait  des  ennemis,  on  lui  retira 
son  commandement ,  mais  on 
respecta  sa  personne.  Elu  député 
à  la  convention ,  il  se  prononça 
toujours  contre  les  mesures  ty- 
ranniques  que  les  démagognes 
y  décrétaient.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  il^parut  vouloir  dé- 
fendre ce  monarque,  et ,  quoi- 
3u'il  se  vit  comme  entraîné  à 
ire  que  Louis  Capei  lui  parais- 
sait bien  coupable  ,  il  soutint 
cependant  «queles  principes  con- 
»  stitutionnels  plaçaient  Louis 
»  Xy  IhoTs  de  la  justice  ordinaire  f 
»  et  que  la  convention  n'avait 
»  pas  le droitde le  punir».  Con- 
séquent, autant  qu'il  leponvàtt, 
avec  lui-même  ^quand  dn  allait 
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yergne  de  Champ-Louvier,  com- 
mandant d«  IjODgwi»  ayant  été 
mis  en  arrestation  ,  comme  ac- 
cuse d'avoir  mal  défendu  cette 
place ,  Kouzet ,  dans  le  rapport 
qu'il  fit  sur  cette  affaire  (le  ai 
février  1793),  prit  sa  défense  ^ 
et  conclut  à  la  mise  en  liberté 
de  Lauvergne.  Cet  officier  resta 
néanmoins  en  prison  ,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  être  conduit 
à  l'échafaud^  avec  sa  malheu- 
reuse femme ,  le  a4  j^^^^^t  1794* 
Trois  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre  ( le  9  thermidor  37 
juillet  )  j  Rouzet  fut  chargé  , 
avec  le  maître  des  postes  Drouet 
(celui  qui  avait  reconnu  et  fait 
arrêter  le  roi  àSainte-Ménehould, 
Jors  du  voyage  de  Varennes), 
d'aller  recevoir  les  déclarations 
du  général  polpnais  Miaczins- 
kiy  détenu  en  prison  ,  pour  ses 
rapports  avec  Gentonné ,  Du- 
mouriez  et  Pétion.  Ce  fut  Rou- 
zet qui  dressa  ,  sur  les  réponses 
de  Miaczinski ,  le  procès-verbal 
et  le  lut  à  la  convention.  Les 
MontcLwnards  étaient  enfin  par- 
venus a  faire  proscrire,  le  3i 
mai  1793  y  les  Girondins.  Rouzej 
protesta,  avec  d'autres  députés, 
Je  6 Juin ,  contre  cette  journée  , 
fut  arrêté  avec  eux,  et  enfermé 
au  Luxembourg,  où  il  connut 
madame  la  duchesse  à* Orléans 
{vc^ez  ce  nom),  à  laquelle  il 
rendit  ensuite  d'importants  ser- 
vices. Après  le  9  thermidor  (  ^7 
juillet  1794  ) ,  il  obtint  que  cette 
princesse  fût  transférée  dans 
une  maison  de  santé.  Rappelé  à 
la  convention  en  1796,  il  fit 
lever  le  séquestre  sur  tous  les 
biens  meubles  des  condamnés 
par  le  tribunal  révolutionnaire, 
et  ils  furent  rendus  aux  héritiers. 
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Lors  de  la  punition  à  infligera 
Barrère,  Gollot-d'Herbois,  etc., 
il  se  déclara  pour  un  exil  de  cinq 
ans,  sans  qu'on  |es privât  néan- 
moins  (ni  tous  ceux  qui  seraient 
bannis  )  de  la  jouissance  de  leurs 
propriétés.  On  rejeta  cette  de- 
mande ,  parce  qu'elle  aurait  mis 
un  terme  aux  spoliations  des 
o;ens  avides,  qui  achetaient  les 
biens  nationaux  à  terme ,  et  ne 
les  payaient  qu'avec  des  assi- 
gnats, lesquels  n'avaient  presque 
plus  àfi  valeur.  Rouzet  deman- 
da ,  en  outre,  qu'on  mit  en  ré- 
serve une  partie  de  ces  biens 
dont  les  intérêts  seraient  au  prcK* 
fit  du  domaine  public.  La  dé- 
claration des  droits  de  Vhomniey 
publiée  par  l'assemblée  consti- 
tuante, et  que  Mirabeau  lui-mê- 
me avait  repoussée ,  fut  encore 
reproduite  et  adoptée  malgré  lés 
efforts  de  Rouzet,  qui,  dans 
un  discours  éloquent ,  déve- 
loppa les  maux  qu'elle  avait 
causés.  En  1797  ,  il  fut  élu  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents^ 
où  il  se  rangea  du  parti  roya- 
liste. Ce  corps  législatif  avant 
été  vaincu  par  le  directoire  àaos 
la  journée  du  18  fructidor  (4 
septembre  1797) ,  Rouzet  eut  le 
bonheur  de  n  être  point  coift- 
pris  dans  les  listes  de  proscrip- 
tion. Par  une  suite  de  cette  ré-, 
volution  ,  tous  les  membres  de 
la  maison  de  Bourbon  furent, 
exilés  :  madame  la  duchesse 
d'Orléans  fut  de  ce  nombre. 
Elle  partit  pour  l'Espagne  ,  où 
Roazet,  qui  avait  toute  la  con- 
fiance de  la  princesse,  et  qui 
était  devenu  son  chancelier, 
s'empressa  d'aller  la  joindre. 
Ayant  été  arrêté  dans  le  dépar-. 
tement  des  Pyrénées- Orientales, 
une  lettre  du  président  du  con- 
seil des  cinq-cents ,  qu'il  pro- 
duisit ,  lui  fit  obtenir  sa  libertés 
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Il  trouva  madame  la  duchesse 
d'Orléans  k  BarceloncL^  et  ne 
s'en  sépara  plus.  Revenu  en 
France  avec  la  princesse ,  en 
i8i5^  il  continua  à  réçrr  ses 
biens  y  ^et  mofirut  à  Paris  ,  le  25 
octobre  iS'iOy  âgé  de  77  ans. 
Madame  la  duciiesse  ût  trans- 
porter son  corps  a  Dreux ,  et  oh 
te  déposa  dans  l'église  qu'elle 
avait  fait  bâtir  pour  la  sépulture 
de  son  përe ,  ainsi  que  de  toute 
sa  famille.  Ou  a  de  Rouzet  :  i** 
un  ouvrage  sur  les  domaines, 
1787;  !i^  explication  de  l'énigme 
du  roman  intitulé  :  Histoire  de 
la  Conjuration  de  L.^P.-J.  d'Or- 
léanSf  Veredisthael ,  4  ^'o'*  ^^' 
8**,  en  réponse  à  l'ouvrage  de 
Montjoie^  3**  Analyse  de  la  con-r 
duite  d'un  des  membres  de  la  ce" 
lèbre  convention  nationale ,  Par 
ris,  i8i4,  brochure*  de  la  pa- 
ges. Ce  membre  de  la  conven- 
tion est  Rouzet  lui-même. 

ROVÈRE  (Jérôme  de  la  ) ,  ar- 
chevéque  et  cardinal,  ou  du  Rou- 
VEE,  en  latin  Ruvereus ,  ou  Ro^ 
boreusy  était  .de  la  famille  de  la 
Rovère  de  Turin,  ou  il  était  né. 
Il  fut  évéque  de  Toulon  en  iSSg, 
ensuite  archevêque  de  Turin,  et 
enfin  il  obtint  la  pourpre  ro- 
maine,|en  i564*U  n'avait  que  10 
ans  lorsqu'on  imprima  à  Pavie, 
en  1 540,  un  recueil  de  ses  Poésies 
latines ,  qui ,  étant  devenu  fort 
rare,  fut  réimprimé  àRatisbonne 
eu  168Ï,  in-8".  Ses  vers  respirent 
la  facilité  et  l'imagination  d'un 
homme  heureusement  né  pour 
la  poésie.  On  ne  peut  lui  passer 
quelques  pièces  de  galanterie 
qu'en  faveur  de  son  extrême 
jeunesse.  Il  niourut  au  conclave 
où  Clément  VUl  fut  élu  pape, 
le  26  février  iSg'x  ,  à  62  ans. 

ROWE  (Nicolas),  poète  an- 
glais, né  l'an  1678  à  ListleBed- 
iPord^  d'une  ancienne  famille  de 
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Devonshire,  mort  à  Londres,  en 
17 18,  adonné  une  Traduction  de 
Lucain  ,  des  Comédies  et  des 
Tragédies ,  assez  estimées  en  An- 
gleterre* Ses  Œuvres  parurent  à 
Londres,  en  1733,  3  vol.  in-ia. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Thomas  Rowe,  de  la  même 
famille,  né  à  Londres ,  en  168'?, 
mort  en  1716,  qui  s'acquit  de  la 
réputation  par  ses  Poésies  an^ 
glaises.  Il  avait  entrepris  de  don- 
ner la  Vie  des  grands  hommes 
de  l'antiquité,  omis  par  Plu- 
tarque ,  et  en  avait  déjà  composé 
8  lorsqu'il  mourut.  L'abbé  Bel- 
langer  les  a  traduites  de  l'anglais 
en  français,  et  lésa  fait  imprimer 
en  1734,  à  la  suite  de  la  nouvelle 
édition  des  Vies  de  Plutarque 
par  Daicier.  [Rowe  avait  ajouté 
celles  d^Enée  ,  de  Tullus-Hostil- 
liiis,  d'Aristomène,  de  Tarquin 
l'Ancien,  de  L.  Junius  Brutut, 
de  Gélon  ,  de  Cyrus  et  de  Jason, 
publiées  à  Londres  en  1728,  in- 
0'».] — Elisabeth  Rowe,  sa  femme, 
fille  aînée  de  Gaultier  Sinçer, 
gentilhomme  anglais,  née  a  U- 
chester,  dans  la  province  de 
Sommerëet ,  en  1674^  et  morte 
à  Fron^  en  1737  ,  réussissait 
dans  la  musique  et  dans  ledessin; 
mais  l'étude  des  langues  et  de  la 
poésie  eut  pour  elle  plus  d'at- 
traits. Il  y  a  dans  ses  écrits  des 
images  fortes ,  des  sentiments 
nobles  ,  une  imagination  bril- 
lante, et  surtout  beaucoup  d'a- 
mour pour  la  vertu.  On  a  d'elle  : 
i'»  [^Histoire  de  Joseph  ,  en  vers 
angiai  s;  7^  Tj  Amitié  après  la  mort, 
3'  des  Lettres  morales  et  amu" 
santés  y  et  d'autres  ouvrages  mê- 
lés de  prose  et  de  vers. 

ROXANE,  fille  d'Oxyarte, 
prince  persan  ,  était  un  prodige 
de  beauté.  Alexandre  1  épousa 
après  la  défaite  de  Darius,  et 
efi   mourant  la  laissa  enceinte 
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d'un  fils  9  qu'on  nommai  le  Jeune 
Alexandre.  Cassandrefit  mourir 
Tenfant  et  la  mère. 

ROXELANE,  sultane  fcvorîte 
de  Soliman  II ,  empereur  des 
Turcs  9  était  Russe  d'origine,  et 
joignit  à  une  grande  beauté  beau- 
coup d'esprit    et   encore    plus 
.  d'ambition.  Soliman  avait  pour 
fils  aine  Mustapha,   né   d'une 
autre  femme  que  Roxelane ,  qui 
élait  mère  de  Bajazet  et  de  plu* 
sieurs  autres  enfants.  C'était  un 
obstacle  au  désir  qp'avait  cette 
femme  ambitieuse  d'élever  ses 
fils  sur  le  trône.  Elle  feignit  une 
passion  extrême   de  bâtir  une 
mosquée  et  un  hôpital  pour  les 
étrangers.  Le  sultan  était  trop 
épris  d'elle  pour  lui  refuser  son 
consentement;  mais  le  mufti, 
gagné  à  force  de  présents  ,  ayant 
déclaré  que  ce  dessein  ne  pou- 
vait être  exécuté  par  la  sultane 
tant  qu'elle  serait  esclave,  elle 
affecta  une  si  grande  mélancolie, 
que  Soliman  ,  craignant  de  la 
perdre,  l'affranchit  et  Fépousa 
dans  les  formes.  Alors  l'adroite 
Roxelane ,   devenue  femme  de 
ce  prince,  agit  avec  tant  d'ar- 
tifice qu'eile'fit  périr  Mustapha, 
Tan  i553,  et  ouvrit  par  cet  at- 
tentat le  chemin  du  trône  à  Ba- 
jazet, son  fils  aine.  [Elle  avait 
déjà  faitpérirBosphorane,  mère 
de  Mustapha  ,  en  l'accusant  d'a- 
voir des  intelligences  avec  les 
Perses.  ]  Elle  avait  contribué,  en 
i546,  à  la  mort  du  graud-visir 
Ibrahim;  mais  elle  ne  put  jamais 
parvenir  à  faire  disgracier  l'in- 
flexible Àchmet,  successeur  d'I- 
brahim.   Roxelane   mourut  en 
i56i. 

ROY  (  Pierre-Charles  ) ,  Pari- 
sien, né  en  i683,  employa  son 
.    talent  pour  la  poésie  à  faire  des 
Opéras  ,  et  travailla  en  concur- 
rence avec  LaMothe  et  Danchet* 
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Il  acdmposéaussiungrand  nom- 
bre de  ces  Brevets  de  calotte  dont 
il  existe  une  collection  qu'on  ne 
lit  plus.  Ce  poète,  non  content 
d'avoir  attaqué  plusieurs  mem- 
bres de  l'académie  française  en 
particulier,  attaqua  le  corps  en- 
tier par  une  allégorie  satirique, 
connue  sous  le  nom  de  Coche. 
Ce  corps,  qui  a  effectivement 
beaucoup  dégénéré,  et  qui  de- 

{mis  s'est  écarté  absolument  de 
'esprit  et  du  but  de  son  institu- 
tion ,  s'en  vengea  à  sa  manière 
ordinaire,  en  fermant  pour  tou- 
jours ses  portes  à  l'auteur.  Le 
célèbre   Rameau   préférait  aux 

Soèmes  de  Roy  ceux  de  Cahuzac, 
ont  les  talents  étaient  infé- 
rieurs ,  mais  qui  avait  peut-être 
plus  de  docilité  pour  se  prêter 
aux  caprices  du  musicien.  Cette 
préférence  anima  la  verve  du 
poète  Roy  contre  Rameau.  Il 
enfanta  cette  allégorie  sanglante 
où  l'Orphée  de  la  musique  fran- 
çaise est  désigné  sous  le  nom  de 
Marias*  Cet  écrivain  fut  con- 
seiller au  Châtelet,  élèvede l'aca- 
démie des  inscriptions,  trésorier 
de  la  chancellerie  de  la  cour  des 
aides  de  Clermont,  et  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel.  H 
mourut  en  i^jôS.  Outre  ses  Opé- 
ras y  on  a  encore  de  lui  un  Recueil 
de  poésies  y  et  d'autipes  ouvrages , 
en  a  vol.  in-8**.  Tout  n*y  est  pas 
bon,  mais  il  y  a  de  temps  en  temps 
des  vers  iheureux  et  des  pensées 
tournées  avec  délicatesse.  On 
connaît  son  poème  sur  la  maladie 
du  roi  de  France,  qui  fit  naître 
cette  jolie  épigramrae  c 

Notre  monanpie,  aprÙM  maladie. 

Était  i  Mrta  attaqué  dliuomnie  : 

Ah  y  que  de  gens  l'auraient  guéri  d'aberd  I 

Roj,  le  poète ,  à  Paris  versifie. 

La  pièce  afrive ,  ou  la  lit ,  le  roi  dort. . . . 

De  SîiiDi-Micbel  la  muse  soti  bénie  1 

[Roy  composa  en   outre  deux 
comédies  :  les  Captifs ,  imitée 
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dp  Plaute^  et  7^5  ÂnonymeSy^m 
eurent  du.  succès.  Fbii'mi  ^  se» 
opéras  ,  Labavpe  loue  beaucoup 
CaUirrhoë  et  Semiramis,  ] 

ROY  (Louis  Le) y  Hegius-fUé 
à  Uoutaixce»  en  Normandie^  mort 
en  10']']  f  avait  succédé  eu  11570 
au  célèbre  Lambiuydansla  chaire 
de  profère ui\en  laogue  grecque 
au  collège  royal  à  Paris.  .C'était 
\iu.hor|i9ied'uue  impétuosité  de 
<:aractère  iosupjportaple.  11  écri- 
.vait  assez  bien  ça  Utin.  Ses  ou- 
vrage* sont  :  V  la.  I^i^  de  Guil: 
laume  ffude'y^  ialin  élégant, 
Paris,,  1577  ,iïv.4S  «^^  '^*  Tmduc- 
iion  ftai>çaise  du.  Timée  de  Pla- 
tOo.^  jn'4? }  et  de  plusieucs-^utrcs 
ouvrages  grecs  y   ^  à^Ji^HceSi 

i$60r  iii-4»^  ^(<^*      ' 

RjDY  {Pierre  Lei),  a^akônierdu 
jeu'àe  cardinal  *de  Uourbop  ^  et 
cbauôinQ  de  SLauen  ,  publia^  ei» 
i593;>  La  fert^'du  cHLili^Ufioii 
d Espagne*.  Cet  éiii'it  passa' ,  assena 
mai  à.  propos  y-  ppi^r  ingénieux 
lorsqu'il  parut;  sans  le -discrédit 
où  tomba  la  ligue  ^  bu  ne  l-eùt 
jaiinaia  considéré  que  cOm^ne  Mue 
pijatJtude*  Il  fît  n£iîtr.e  Tidée  des 
autres  écrits-  qui  oo^^posent  Ja 
Satire  M  en  ippée  ,•  e  n  3  y  ol .  in  -8"  • 
Vçyet  Chu^tien  Floreiit,,    Du- 

CHAT  y  G1LI.0:]:  ^   Jacq  1)103 j  B.APIN  j 

NicoIaSy.PitHou  Piei^re. 

^    ROY    (Le)*    Vo^et   Gomber-» 

VJULU  et  L031IfEA,U.'  ï  » 

ROY(GuiiiaumeLe),néàCaeny 
en  jNormandie,  Tan  1610,  fuît 
eovoyé  de  bonue  beuf^  à  Paiia  » 
où  il  fit.sei»  études*.  11  embrassa 
Pétat  ecclésiastique,  lei  fuUélevé 
au  aacerdoce*  ^yant  ]lterinutéson 
canonicatde  Notre-Dame  de  Paris 
avec>rabbaye  àe  Haute-Fontaine, 
il  y  v.écut  jusqu'à  sa  mort  y  ar ri* 
yëe  en  i6B4  ^  à  74  >"»•  Il  étaii 
anii  des  Ainauld ,  des  Nicole ,  des  . 
'Pont-Cbàteau-Ouadelui,:  l'^des 
JnHructwm  recueillies  dei  ^fer- 

TOME  XV. 


ROT 


S7 


mons  de  samt  Augustin  sur  les 
Psaumes  y  en  7  vol.  in-12;  a"  La 
Solitude  chrétienne  y  en  3  vol. 
in-ia;  3°  un  grand  nombre  de 
Lettres^  de  Traductions  et  d'au* 
ti'es  ouvrages* 

KOY  (  Jacques  Le  ) ,  baron  du 
Saint-Empire,  né  à  Bruxelles, 
mourut  à  Lierre  en  1719,  à  86 
a  us..  11  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'histoire  de  son  pays  y  et  ses  tra- 
vaux  nous  ont  procuré  1ns  ouvra- 
ges suivants  :  i**  Notitia  marchiez 
VLatus^  Sancti  Imperii,  1678,  in- 
foL ,  avec  fig.  (  Anvers  et  soa 
district);  2"  Topographia  Bra- 
bantioBj  i<i92>tin*fol«;  3"  Castella 
et  prœtoria.  nobiUuoi,  .1696  ,  in-? 
fol.  ;  4?  le  Théâtre  profane  du 
Braifont  p  1730.,  3  vol.  in-foL  , 
avecfigi  . 

ftQ¥ (Julien  Le),  nék  Tours 
eu  1^8^,  àt  pa&'âîlre-,  dès  son  OQ« 
Ëiûce  ifttU  de  goût  pour  laméca* 
niqUe^  que,  dès  l'âge  de  i3  ana^ 
il  faisait  de  petits  ouvrages  d'hor- 
logerie. A  l'âge  4e  17  ans.,  il  se 
rendit  k  Paris,  où  son  talept  fut 
employé ,  et  où  il  futadml^dana 
le  corps  des  harJogerfi.^  eu  17 13.. 
Les  Anglais  excellaient  alors  dans 
œ  bel»  art  :  Julien  Le  &oy  les 
égala  bientôt  par  ses  inventions 
et  par  la  perfection  où>jl  porta 
les  montres.  Graham  ,  le  plus  fa-- 
xaeux  horloger  d'Angleterre , 
rendit  justice  à  l'horloger  fran- 
çais. Cet  artiste  mourut  k  Paris  , 
en  1759- —  Son  fils. aîné  s'est 
distingué  dans  l^hqrlogerie,  et  a 
iion  né,. dans  Iqs.  Etrennes  chro- 
nométriques  pour  l'année  1760, 
ie  détail  des  inventions  de  son 
■père.  Il  mourut  à  Paria ,  le  %S 
août  J1785  ,  à  l'âge  de  68  ans.  — 
Sou  autre  fils, Charles  Le  Roy,  se 
distingua  dans  la  médecine^  pint 
ie  bonnet  de  docteur  à  M,ontpel* 
lier,  s'y  établit^et  y  mouruten 
1799,  après  avoir  publiiî  divers 
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ouvrage»  :  i*  Mélanges  rfe  pky-^ 
siifue  et  de  médecine  :,  1771 ,  in* 
8"  :  c'est  le  recueil  des  Mémoires 

Su'il  avait  donnés  à  racadéini&. 
es  sciences;  a"  Usage  et  ejjfel 
de  técorce  du  garouy  1767 ,  in-» 
la  ;  3**  De  aqùarum  mineraUum 
natura  et  usa  y  i-^^a,  in-8<». 

liOYE(  Guy  de),  archevêque 
de  Reims  ,  fils  de  Matthieu  ,  sei- 
gtieur  de  Koye,  grand* maître  des 
arbalétriers  de  France ,  d'une  il- 
lustre maison  originaire  de  Pi« 
hardie»  fut  chanoine  de  Noyon, 
pfiis  doyen  de  Sain t<>Quen tin  ,  et 
vécut  à  la  cour  des  papes  d'Avi- 
gnon avec  beaucoup  d'agrément, 
n  s'attacha,  au  parti  de  Clément 
VU  et  de  Pierre  de  Lune,  antre-» 
Bient  Benott  Xlll.  C^  fut  par  leiM 
crédit  qu'il  devint  successive- 
ment-évèque  de  Verdun^  de  Cas- 
tres et  de  Dol,  archevêque  de 
Tours,  puis  de  Sens^  et  enfin 
archefvèque  de  ReiipSy  en^  idgi* 
H  fonda  le  collège  de  Reims  à 
Parts  en  iSgQy  tint  un  concile 
wov:iocial>  en  1407,  et  partit 
deux#ins  aorès  pour  se  trouver 
au  concile  ae  Pise.  Arrivé  à  Voi- 
tri  y  bourg  à  5  lieues  de  Gènes, 
un  homme  de  sa  suite  prit  que* 
relie  ayec  uu  habitant  de  ce 
bourg ,  et  le  tua.  Cemeurtre  ex- 
ctfa  une  sédition.  Roye  voiilut 
descendre  de  sa  chambre  pour 
apaiser  Ge<  tumulte;  ipais  en 
descendant ,  il  fut  frappé  d'un 
trait  d'arbalêÂe  ^r  un  des  habi«> 
tants  ^  et  mourut  de  cette  blés* 
stii^  y  le  (>  juin  1409.  H  laissa  un 
livre    intitulé  x    Doctrinale   sa* 

SienticBy  iradvit  par  un  religieux 
e  G)  uni  ^  sons  ie  titve  de  Doc" 
trinal  d0  la  sapienecy  iiT-4">  en 
t«uréiB  gothiques.  Le  tradaiclecir 
y  a  ajouté  des  exemples  et  des 
historiettes  «montées  avec  uaïvetéL 
Le  rto«  der  Guy  de  Roye  àmi 
<res(er  dlina  1^  mémoire  d^  I^Pfn- 
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mes  qui  chérissent  les  vertus 
épîscopalcs.  [  Il  laissa  sa .  riche 
bibliothèque  à  son  chapitre  do 
Reims.  Ce  piélai  fut  un  constant 
prc^ecteuv  des  savants. ,] 

ROYE  (François  de),  profes- 
seur de  jurisprudence  à  Angers, 
sa  patrie  y  mourut  en  1686.  Son 
livre  De  jure  patt^natus,  An- 
gers, i()67,  in-4**,  et  celui  De 
missis  dominicis  eorumtfue  ojficio 
etpotestateykïi%et»y  167a,  in- 
4^  ,  Leipsick  ,  1744  >  Venîàe  , 
177a,  in-8" ,  prouvent  beaucoup 
4é  recherches  et  de  Savoir.  Non- 
seulementRoyesedistingua  com- 
me écrivait,  mais  il  contribua 
encore  par  son  cële  à  faire  fleurir 
l'université  d'Angers. 

ROYER  (  Jo8ôph-Niçoîas-Pan«- 
ciiice)^  musicien  célèbre  y  né  en 
Savoie,  en  1705.  U  étdlt  fils^'un 
gentilhomme,  capitaine  d'artil^ 
leriè  de  la  régente  de  Savoie.  U 
alla  s'établir  à  Paris  vers  Tan 
i']^5  y  s'y  acquit  beaucoup  de 
réputation  par  son  goût  pour  le 
efaant  et  par  son  habileté  à  tou- 
cher de  l'orgue  et  du  clavecin* 
En  1753,  Louis  XV  l'avait  nom^ 
mé  inspecteur  général  de  l'Opé- 
ra :  il  était  en  même  temps  chef 
dç  For^iestre;  il  établit  a  Paris 
les  Concerts  spirituels ,  pendant 
le  carême.  U  mourut  dans  cette 
capitale,  le  11  janvier  n55 , 
dans  la  cinc^antième  antiéede 
son  âge.  U  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  pièces  de  clavecin 
estimées';  on  n'en  a  gravé  jusc;|u'à 
présent  qu'un  livre  :  il  a  laissé 
en  manuscrit  de  quoi  en  fornser 
u4i  second^  et  même  Un  troi- 
sième. 

ROYOU  (  Thomas- Marie), 
chapelain  de  l'ordre  de  Saint-La  • 
aare,  né-à  'Quhnper ,  vers  174^  y 

r fessa  pendant  plua  de  «lo  ane 
philosophie    au    collège    âe 
Lo«iîf  le  Grand.  Aprèa  la  *»oVi 
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de  Fréron ,  il   fournit  plusieurs 
articles  à  V Année  littéraire  /et , 
ea  1778»  il  dirigea  \q  Journal  de 
Memi^ur ,  q u'o o  pa r v i  11 1  à  faire 
supprimer  en  4783*  Dë& l'origine 
de  la  révolutiq^n^  il  se*  montra 
l'adversaiTe  des  diangemeats  et 
4jes  innov£Hioas>  et  commenta  , 
en  '1790,  le  journal   VAmi  du 
roi^  \ia  décret  du  corps  législatif^ 
du  3    mai    1792  ^r  supprima   le 
journal  ,  £^  ordonna  que  les  au- 
teujts  sei ârîeni  tra4i^ita  à  la  haute 
(MHir  d'Orléans.  L'abbé  Hftyou  j 
atteint  d'une  maladie  moflelie  y 
ae  caàia^chez  un  de  ses  amis,  où 
il  mourut  le  %i  jâin  de  la  même 
nni^e*  Outre  ces  journaux  aux- 
quels il  a  travaillé 9  nous  connais- 
sons de  l'abbé   Royou  :  i*"  Le 
monde  de  verre  réduit  en  poudre, 
1780  y  in-ia.  C'est  une  critique 
ingénieuse    de    lliypothëse    de 
fiuffon;  ^2*"  Mémoire  pourmadame 
d^  Valory-j  1783.   Cette,  dame 
plaidait  contre  l'avocat  Çourtin^ 
et  n'avait  trouvé  aucun   défen- 
seur contre  un  adversaire  si  re^ 
nommé.  L'abhé  Royou  la  défen- 
dit  avec  chaleur^   3*"   Éirennes 
aux  beaux  esprits ,  1 785 ,  in- 1 2. 
f  ROZLËR  (  François  ) ,  açro- 
nonie^  naquit  à  Lypn  ,.le  ^24  j^^^" 
Yicr  i734.Quoiqu'^îl  eûtomtSras- 
sé  l^état  ecclésiastique  y  son  goàt 
le  porta  à  étudier  les  différentes 
branches   de    l'agriculture   :    il 
parcourut  les  ouvrages  de  Colu- 
naelle,  de  VarrQ(^  et  d'Olivier  de 
Serres  y  prenant  pour  guide  La 
Toiirette ,   son    compatriote    et 
jion  ami.  il  s'appliqua  à  la  bota- 
nique, et    publia  y   de  concert 
avec  ce  dernier,  les  Démonstra" 
lions  élémentaires  de  botanique , 
^  l'usage  des  écoles  vétérinaires  , 
ouvi'age  qui  a  eu  uu  grand  nom- 
bre d'éditions.  Rozier  jouissait 
de  la  protection  du  roi  de  Polo- 
gne ,  el  il  obtint;  à  la  recom- 
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manda tiôn  de  ce  monarque  y  un 
riche  prieuré.  11  s'occupa  alors 
du  projet  de  donner  un  cours 
complet  sur  les  travaux  champê- 
tres, qu'il  publia  sous  le  titre  de 
Cours  d^ agriculture  y  en    10  vol. 
in-4*',   dont  le  dernier  a   paru 
aprèn  la  mort  de  l'auteur.   On 
pourrait  considérer  ce  livre  com* 
me  classique,  s'il    était    moins 
diffus  et  m9in$  surchargé  de  dé- 
tails qui  n'ont  pas  de  rapport 
avec     le    sujet    principal.    Don 
Juan  AlVarësGuetra  en  a  fait  dn 
extrait  en  espagnol.  En   1788  , 
Roziér  revint  dans  sa  patrie  ,  et 
le  gouvernement  lui  accorda  la 
direction  de  la   pépinière  de  la 
généralité  :  l'académie  de  Lyon 
l'admit    dans  son   seiu   l'année 
suivante.  Dans  tout  le  cours  de 
sa  vie  ,  il  avait  montré  des  prin- 
cipes sages;  mais  la  révolution 
les  lui  fit  oublier  ainsi  que  les 
devoirs  de  son  état  ;  et ,  à  l'âge 
de  56  ans,  il  devint  révolution- 
naire ,  et  fut  nommé  curé  consti- 
tutionnel de  la  paroisse  des  Feuil^ 
lants.   Sa   fin  fut  des  plus  mal- 
heureuses :  pendant  le  siège  dé 
Lyon,  une  bonibe  toniba  sur  son 
lit  lorsqu'il   dormait,   mit   son 
corps  en  lambeaux,  qu'on  trouva 
dispersés  dans  les  débris  de  son 
appartement,   le  %q  septembre 
1793.  Outre  les  deux  ouvrages 
déjà  cités,  on  a  de  lui  :    1*^  Mé- 
moire sur  la  manière  de  se  pro- 
curer les  différentes  espèces  d'à- 
mmauXy  et  de  les  ensfçyer  des 
pays   que  parcourent   les  vqya- 
geurs y  i']']^  y  int4*J  0,^  Nouvelle 
Table  des  articles  contenus  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  y  depuis  1666 
jusqu'en   1770,   1775,    1776,   4 
vol.  in -4**  ;  3"  Manuel  du  jardi- 
nier^ mis  en  pratique  pour  chaque 
jour  de  l'année  ,  1795,  *à  *ol.  in^ 
18  ;  et  plusieurs  autres  Mémoires 
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aurla  manière  de  brûler  et  de 
•distiller  les  vins,  sur  la  culture 
de  la  navette  et  du  colza  ,  sur  les 
moulins  et  les  pressoirs  d'huile 
d'olive.  Dans  tous  ces  ouvrages, 
Je  prificipal  but  de  l'auteur  est 
d'offi  ir  la  manière  la  pi  us  promp- 
te et  là  pi  us  économique  des  pro- 
cédés 

+  ROZIÈRE  (  Louis-François 
Carie t ,  marquis  de.ia),   origi* 
naire  d'iine  illustré  famille  de 
Piémont,  naquit  au  Pon l-d' Ar- 
che,  près  de  Oharleville,  le  lo 
octobre  1733.  A  Tâge  de  i4  ans^ 
il  embrassa  la  carrière  des  ar- 
mes; en  1746^  il  était  lieutenant 
au   régiment  de  Touraine,  in- 
fanterie ,  et  se  trouva  au  siège 
de  Maëstricht.  11  quitta  le  régi- 
ment de  Conti ,  où  il  était  entré 
depuis  quelques  mois  pour  pas- 
ser à  l'école  du  génie  de  Méziè- 
res  ,  en  qualité  d'officier  supé- 
rieur. Le  marquis  de  la  R^iere 
était  très  instruit  dans  les  scien- 
ces, et  en   i']5i  il  accompagna 
l'abbé  La  Caille  aux  Indes  orien- 
tales, comme  ingénieur  dans  la 
brigade  destinée  pour  ces  colo- 
nie.). Nommé  aide-maréchal  des 
>]ogis  à  son  retour  «n  France ,  il 
suivit   l'armée    en    Bohême  en 
17573  il  commença  là  guerre  de 
Sept-Ans,   et   se  fît  remarquer 
par  ses  talents  et  son  courage, 
dont  il  donna  des  preuves  non 
éq  uivoques  à  la  malheureuse  ba- 
taille de  Rosbach.  £n  1761,   il 
fut  décoi'é.de  la  croix  de  Saint» 
Louis  et  élevé  au  grade  de  lieu- 
iènant-colonel  au  régimeut  du 
roî.^  fut  ensuite  fait  prisonnier 
dans  une  reconnaissance  par  les 
Écossais  dans  la  forêt  de  Saba- 
bovel.  Ayant  été  conduit  devant 
le  roi  de  Prusse,  ce  prince  lui 
dit  :  tt  Je  désirerai  s  vous  envoyer 
à  rarmée  française;  mais  lors- 
qu'on a   pris   uji   oFficier  aussi 
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distingué  que  vous^  on  le  garde 
le  plus  long-temps  possible  :  j'ai 
des  raisons  pour  que  vous  ne 
sioyez  pas  échangé  dans  les  cir- 
constances présentes;  ainsi  vous 
resterez  avec  nous  sur  votre  pa- 
role, n   Pendant  •  trois  semaines 
que   le  marquis  de  ta  Rozière 
resta  au  quartier  de  Frédéric  II , 
il   reçut ,  et  de  ce  monarque  et 
du  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick^ des  témoignages  de  leur 
bonté  et  de  leur  estime.  Ce  der- 
nier dit  un  jour,  en  le  montrant 
et  rappelan  t  l'attaque  de Fr^uen- 
bcrg ,  oii  il    manqua  d'être  fait 
prisonnier:  «Voilà  le  Français 
qui  m'a  fait  le  plus  de  peur  de 
ma  vie^  et  même  je  crois  la  lui 
devoir.  i>  11  fut  échangé  en  176a, 
et  l'année  suivante  il  fut  em- 
ployé dans  le  ministère  secret 
du  comte  de  Broglie.  D'après  les . 
ordres  de  Louis  XV,  il  alla  ea 
1^65   et   1766    reconnaître    les 
cotes  de  1  Angleterre    et  de  la 
France  :  mission   qu'il    remplit 
avec  honneur,  et  dont  le  résultat 
fut  le  projet  de  bâtir  un  port  à 
Cherbourg^  et  un   plan  de  dé- 
fense pour  celui  deRochefort  et 
le  pays  d'Aunis.  Ce  plan  ne  fut 
exécuté  que  25  ans  après ^  c'est- 
à-dire  •au   mois  de  mai     1791  • 
Peu  de  temps  après  cette  der- 
nière époque ,   s'étant  prononoe 
contre  la  révolution  y  il  émigra 
avec  son  fils  aîné,  capitaine  dû 
dragons.     S'éis0.  rendu    à  Co-» 
blentz  ,    les    princes,  frères   de 
Louis  XVI,  lui  donnèrent  la  di' 
rection  des  bureaux  de  la  guerre^ 
établis  par  LL.  AA.  dans  cette 
ville.   Ils   lui  conservèrent,  en 
1792,  le  grade  de  maréchal  gé- 
néral des  logis  de  l'armée  royale, 
et  il  fut  nommé  dans  la  même 
année   commaâdeur  de  l'ordt^ 
militaire  de  Saint-Louis.  M.  le 
comte  d'Artois 9     (  aujourd'hui 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ftOZ 

Charles  X^  al o  ys  rési  dan  t  à  P^ters- 
bourgy  le  fit  passer  en  Angleterre, 
d'où  il  se  rendit  bientôt  après  à 
Dusseldorf,  où  l'appelait  le  maré- 
chal de  Brop;lie.  Dans  l'expédition 
auxîlesdeNoirinoutier  etd'Yeu, 
il  était  quartier-maîtr^e  général 
des  éraigt'és  et >^ des  troupes  an- 
glaises ;  mais  cette  malheureuse 
expédition  fut  comme  le  prélude 
de  celle  de  Quiberon.  Lors  de  la 
dissolution  de  l'armée  royal iste, 
il  entra  au  sc^rvice  de  la  Russie 
en  qualité  de  maréchal  de  Camp^ 
il  quitta  ce  pays-  pour  se  rendre 
en    Portugal ,  où  il  servit  avec 
le  grade  de  quartier-maître  gé- 
néral, et  de  lieutenant  général. 
Il  resta  eu  Portugal  depuis  l'jg'j 
jusqu'en  1807,  époque  a  laquelle 
l'armée  française  y  entra.  Le  gé- 
néral français   l'accueillit  avec 
distinction ,  et  l'engagea  à  ren« 
trer  en  France.  Le  marquis  dç  la 
Rozière  allait   entreprendre   ce 
voyage  et  revoh*  sa  patrie,  mais 
une  maladie  subite  le  conduisit 
au  tombeau  le  17  avril  1808.  11 
a  laissé  :  i^  Stratagèmes  de  guer- 
re ,  Pari  s ,  i  «767 ,  i  n- 11  ;  2°  Cam- 
pagnes  du   nifiréchal  de  Créqui 
en  Lorraine  et  en    Alsace^  en 
1677,  ibid..,  1764,  ia-125  3°Ca«j- 
pagnfis   de     Louis  y    prince  de 
Condéy  en  Flandre  ^  en    1674, 
ibid. ,'  17G5  ,   in-ia;  4°  Campa-^ 
ffies  du  maréchal  de   ViUars  et 
de  Màximilien-Emmanuely  e'iec-. 
leur  4^  Bavière  ^  en  Allemagne^ 
en    1703,  Paris,    1766,  in-12; 
5""  Campagnes  du  duc  de  Rohan 
dans  la  Faite  Une  en  i635  ,  pré- 
cédées,  d'un    discours    sur     la 
guerre  des  montagnes  y  avec  une 
carte;   6-*   Traité  des  armes  en 
général fïhïd,. y  1764,   i  vol.  in- 
la.  On  a.  encore  de  La  Rosière 
trois- carrer  ttès  estimées  ;  savoir^ 
i?  de  la  liesse  ;  3°  des  Pays-Bas 
caUioliques;  3^'delabataii%  de 
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fienef.  Plusieurs  de  ses  manu- 
scrits sont  au  dépôt  de  la  guerra; 
ils  COR  tien  neàt  des  notices  très 
intéressantes  sur  l'art  i^iilitairc» 

RUAR  (Martin),  socinien,  né 
à  Krempen  y  dans  le  duché  de 
Holstein ,  vers  l'ap  1576,  aima 
mieux    perdre    son   patrimoine 
que  de  renoncer  à  sa  secte.  H 
s'établit  à  Racovie,  petite  ville 
de  Pologne  y  au  palatinatdeSan- 
domir,  où  les  sociniens  avaient 
leur  plus  célèbre  école;  il  y  fut 
recteur  de  ce  collège ,  pissa  de 
là  à  Strassin ,  près  de  Dantziclt, 
où  il  fut  ministre  des  unitaires, 
c'est-à-dire    des     sociniens    ou 
ariens  (car  c'est  eu  vain    qu'un 
M.   Schwartz  a    voulu     mettre 
des      distinctio#s      essentielles 
entre  ces  noms  )•  Chassé  de  là, 
il  se  retira  à  Amsterdam  ,   où  il 
mourut  çn"  1657.  On  a  de  lui  : 
1°  dés.  Notes  sur  le  catéchisme 
des  églises  sociniennes  de  Polo- 
gne y  imprimées  avec    ce  caté- 
chisme,  i665  et   1680;  2°  un 
volume   de   Lettres  ,   publié  et 
imprimé  par  David  Ruarus  son 
fils,  Amsterdam,  1681  ,  in-S*». 
Joachim  et  David,  ses  fils, imbus 
des  sentimentsde  leur  père ,  ont 
publié  un  Recueil  de  lettres  des 
chefs  de  leur  parti ,  Amsterdam, 
16-7^. 

f  ,RUBEIS  (  Jean  -  Bernard- 
Marie  de)  ,  célèbre  dominicain 
italien  ,  et  l'un  des  savants  qui 
ont  illustré  cet  ordre  ,  naquit  à 
Città  del  Friuli  y  d'utjc  famille 
noble ,  vers  1(587  »  ^^  ^  ^'^S*^  ^^ 
16- ans  prit  l'habit. religieux-dans 
la  congrégation  dite  àv^  Salo; 
nioni.  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  un  couvent 
de  son  ordre  à  Venise ,  occupé 
de  graves  études  et  d'oljjets  d'é- 
ruditi^ou.  Chargé  d'enseigher  ,  il 

Îj   fit  d'illustres   élèves ,  parmi 
esqueU   on    compte    les  deux 
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('.onctna^  Patuzsti;  Finclti,  Conta- 
vÎDÎ  et  le   fameux  Vaisecchi.  il 
avait  en  outre  la  direction  de  la 
rare  et  nombreuse  bibliothèque 
de  cette  maison  ,  que  lui-même 
enrichit  encore.  Il  n'était  p,uère 
de  sciences  qu'il  ne  cultivât ,  et 
dont  il  n'eut  Bien  mérité.  On  lui 
doit  la  découverte  de  mamiscrits 
précieux  ,  de  diplômes ,  de  mé- 
dailles et  autres  monuments  his- 
toriques importants,  il  était  ea 
correspondance  avec  les  savants 
les  plus    renommés  de  ritadie, 
tels  que  Larni  ,  Muralori ,  Maf- 
fei.,  etc.;  et  tous  le  regardaient 
comme  l'un  d'entre  eux  auquel 
les  lettres   devaient  le  plus.   A 
ces  avantages  y  le  P.  de  Rubeis 
joignait  toutes  les  Vertus  de  son 
état.  Il  eût  pu.  aspirer  aux  hautes 
dignités  de  l'Eglise:  il  leur  pré- 
féra son  cloître,  son  humble  cel- 
lule ,  ses  livres,  Thcureux  loisir 
de  la  retraite.   Il  y  termina  mu 
longue  vie  le  2  février  1775  ;  il 
était  Âgé  de  bS  ans,  dont -il  en 
avait  passé  72  en  religion.  Outre 
ses  ouvra  {^es  restés  manuscrits  y 
ceux  qu'il  a  publiés  se  montent 
au  moins  à  40  volumes.  Les'prin- 
cipaux  sont:  x""  De  fabula  mona" 
chatus  benedictini  dm    Thomœ 
Aquinatis,  Yen  i  se,  1 7 î4'  5  " "  ^  ^* 
édition  augmentée,VeDise,i  726; 
1,^  De  una  sentent ia  damnmàonis 
in  Acatium  episcopum-  constan- 
iinopolitanum  ,    lata   in  synodo 
rvmana  Felicis  papœ  IFI,  disser- 
iaiio,  etc.,  Venise  ,  1729  ;  3"  De 
schismate  Ecclesiœ  aquileiensi^^ 
dissertatio  historica  y    accédant 
acta  synx)di  mantuanœ y  pro  causa 
sanciœ  aquileiensis  E'eclesivs  j^ic, 
Venwe,     1782  ;>   4**  Monmnenia 
Ecciesiœ  aquileiensis  ycommenf a- 
rio  historico-chronologico-crilico 
illustrata  ,  etc.,  Strasbourg  (Ve- 
nise),   1 740  ;    S'» .  />m    .  Thomte 
Aquinatis  opéra  theoiogie^y  etc., 
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«Svol.  in-4',Vçnise,  depuis  itjtfi 
jusqu'en  1760;  60  Dehummispa- 
triarcharum  aquileitnsis  Ecclesia 
Venise  ,  1747  et  1749;  7*  De  sec- 
îis  et  scripth  ac  doctnna  sancti 
Thomœ  Aquinatis,  disseriaticMes 
crilicœ   et  apcdog^ticce  y  \ enisey 
1760;  S^De  relus  conf^regationis 
sub   titulo  B.  J4ieobi  Salomonii  , 
commentariug  historicusy  Veniste, 
1751  ;  9**  Georgii  seu   Gregorii 
Qrprii ,  patriarcha  Constantin^' 
politaki  vitay  etc. }  accédant  diê- 
sertationes  duœ  kistoricœ  et  dog-^ 
maiiccdy  cum  binis  epistolis  ejuâ- 
demÇypriiy  etc.  ,  Venise,  i753j 
10°  De    Theophilacti  Bulgarice 
archiescopigestis ,  scriptis  et  doc' 
trina,  etc.,  dans  le  premier  tome 
des  OEuvràtde  cet  arckevéque, 
Venise,^ 754  51  »**  Depeccùto  tort- 
ginali ejusquenàtm'ii^  etc. ,  trqe^ 
tatus  theoliigicus  ,  etc.,  Venise  y 
1757  ;   la*  Disse rtationes  vùràx 
erudittonisf^eXç.  ,  Venise,  176*^^ 
1 3o  De  charitàtey  virtute  th^h- 
gica  ,  ejusque  natura  ,  Venisa  ,  - 
17585    i4''  ^''«    bealœ  Ben^^e- 
nutœ  Bojanm  ,  de  oivitate  Aus» 
tria,  'in  provincia  Forijulii ,  etc.', 
Venise  ,    1^57.    Monstgnor  Fa- 
broni  ^  pui>lié  ]a  F^ie  au  P.  de 
Rubeis,  et  l'a  insérée   daâS  lie 
tome  7,  des  f^itee  Italorumyy  y^^ 
avec  une  n^menclatura.  eicacte 
de  tous  ses  ouvrages. 

RUBËINV  iîlB  aine  de  Jacob  ^ 
de  Lia.  Pend^n*  que  Jacoft  éta'it 
dans  la  terrede-Ghanaâni,  adprës 
de  la  toar  du  troupeau  y  Rubéh 
déshonora  9on  lit ,  et'Ubusa  de 
Bâla  sa  concubine  ,  ce  qni  le 
privât  du  droit  d'aînesse  y  lequel 
fut  Iran sporté  à  luda .  Lorsq  ue  ses 
frères  résoiarent  de  se  d^fairie 
de  Josepb  ,  Kiiben  ,  louché  de 
compassion  y  les  en  détourna  , 
en  leur  persuadant  dé  hs  jeter 
piuiôt  dains  une  cUéfne  *y\\  avait 
dessein  de  l'en  tirer  «ebyètemeot 
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pour  le  rendreà  son  jtoe*  ka^hp 
au  Ht  de  la  mort  ^^ressaot  la 
parole  à  Rubeo  son  fils  aîné,  fui 
reprocha  son  crîme^  et  lui  dit 
«  que parcequ'il  av»it souillé  le 
»  lit  de  SOD  pète,  il  ne  croîtrait 
»  pas  en  autorité,  s  La  tribu  de 
Ruben  éprouva  lès  suites  de 
cette  ia^précation.  Elle  ne  fut 

f'  imais  considérable  ni  nom* 
œuse  dans  Israël.  Elle  eut  sou 
partage  au-delà  du  Jourdain^ 
enti^  les  torrents  d'Atnon  et  éfi 
Jazer^  les  mont»  Galaad  et  Te 
Jourdain.  Ruben  mourut  Tan 
i6a6  avant  J.-C.  y  à  ia4  ans* 

RUBENS  i  Philippe  ) ,  origi. 
oaire  d'Anvers  ^  âé  a  Cologne  en 
1574  f  d'une  famille  uôble  ,  dé- 
viai secrétaire  et  bibliothé|Ei||ire 
du  cardinal  Ascagne  Colonne , 
piiit  secrétaire  de. la  ville  d'An- 
^evê,  où  îl  mourut  en  1611,  à 
38  ^s.  11  est  connu  ^  i»  par  des- 
Poékies  en ,  latin  ,  adressées  à 
Ju.^te-Lipà^.;  i«  Electorum  libti 
II  in  guets  ritus  et  censuras  ;  Z'* 
B'  Aslerii  ,  Amasiœ  episcopl , 
HonuUœ,  c'est  iïne  vei-sioh  la- 
tine, Anvers  y  i6i5  j  in-4*».   » 

RUBENS  (PierrcPAtJL) ,  frère 
clu  précédent  ^  naquit  à  Cologne 

on  1577.  ^^^  P^**®  ^^  ^^^  P^S^ 
qbèz  la  comtesse  de  Lalain^  mais 
son  goût  le  porta  à  ta  peinture!: 
il  partit  pouir  l'Italie,  aptes  avoir 
pris  des  leçons  d'O thon  van  Veen. 
{Ployez  VsKiù8.)^Le  duc  deMan-» 
toue ,  in^orm<|  de  son  race  mé^ 
rite^lui  3on«^Un  logement  dans^ 
sou  pal||is.  Ce  fut  làqueRubens 
&t  une  étude  particulière  des 
OHvrages  de  Jules  Romain.  Les 
tableaux  de  Titien,  de  Paul  Vé- 
ronèse  et  du  Tintoret  rappelè- 
rent à  Venise^  L'étude  qu'il  fil 
des  chefs- d'ceuvre  de  ces  grands 
maîtres  changea  son  goût ,  qm 
tenait  de  celui  du  Caravage,  pour 
en  prendre  un  qui  lui  fàt  propre» 
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Ce  célèibre^rtistese  rendit  âiiaui  te 
à  Rome,  et  de  là  à  Gène^.  Éhfia 
il  fut  rappelé  eu  Flandre  par  la 
nouvelle  qu'il  reçnt  que  sa  mère 
était  dangereusement  malade» 
Ce  fut  vers  œ  temps-là  que  MaiDe 
de  Médicis  le  fit  venir  à  Paris 
pour  peindre  la  galerie  de  son 
palais  du  Luxembourg.  Rubens 
fit  les  tableaux  à  Anvers,  etéila 
à  Paris  en  iCaS  pour  les  mettre 
•en  place.  U  devait  y  avoir  une 

Paierie  parallèle ,  représentant 
histoire  de  Henri  iv  :  Rubena 
en  avait  inéme  ddjii  commencé 
plusieurs  tableauE ,  mais  ta  dis- 
grâce, de  la  reine  eu  empÂcha 
l'exécution.  Rubens  avait  plus 
d'une  sovie  de  mérite  qui  le 
faisait  rechercher  des  grands 
lorsqu'ils  avaient  besoin  de  ses 
talents.  Le  duc  de  Buckingham, 
lui  ayant  fait  connaître  tout 
le  chagrin  que  lut  causait  la 
mésintelligence  des  couronnes 
d'Gspagne  et  d'Angleterre  >  le 
chargea  de  communiquer  ses 
desseins  à  l'infatite  Isabelle  , 
veuve  de  l'archiduc  Albert.  Ru- 
bens montra  eu  cette  occasion 
qu'il  y  a  des  génies  qui  ne  sont 
jamais  d^pla^^és..  Il  fut  un  excel- 
lent îiégociateur ,  et  la  princesse 
crut  devoir  l%if  voyer  au  roi  d'Es- 
pagne^ Philippe  IV ,  avec  com- 
mission de  proposer  des  moyens 
ip  paix  et  de  recevoir  ses  instruc- 
liôns.  Le  roi  fut  frappé  de  son 
mérite,  le  fit  chevalier,  et  loi 
donna  la  charge  de  secrétaire  de 
son  conseil  privé.  Rubens  reviot 
k  Bruxelles  rendre  compte  à  i'in^ 
faute  de  ce  qu'il  avait  fait  ;  il 
passa  ensuite  eu  Angleter^^e,  avec 
\z^  commissions  du  roi  catlioli- 
que;  enfin  la  paix  fut  conclue, 
au  désir  ded  deux  poissantes.  Le^ 
roi  d'Angleterre,  Charles  P',le 
fit' aussi  chevalier  fil  illustra  ses 
armes  en  y  ajoutant  un  catiion 
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chargé  d'un  lion^  et  tira  en  plein 
parlement  l'épée  qu'il  avait  à  son 
côté  pour  la  donnera  Rubens* 
il  lui  fit  encore  présent  du  dia- 
mant qu'il  avait  à  son  doi{;t,  et 
d'un  cordon  aussi  enrichrde  dia* 
mants.  Rubens  retourna  de  noii* 
veau  en  Espagne  ,  où  il  fut  ho- 
noré de  la  cl«f  d'or,  créé  gen^ 
tilhomme  de  la  chambre  du  rot, 
nommé  secrétaire  du  conseil  d'é* 
tat  dans  les  Pays-Bas.  Enfin  , 
comblé  d'honneur  et  et  biens ^ 
il  revint  à  Anvers,  où  il  épousa 
Hélène  Forment ,  célèbre  par  l'é- 
clat de  sa  beauté.  Il  partageait 
son  temps  entré  les  affaires  et  {à 
peinture.  Il  mourut  à  Anters  le 
3o  mai  i64o.  Ce  peintre  vécut 
toujours  comme  une  personne 
de  la  première  considération  •  H 
réunissait  en  lui  tous  les  avan- 
tages qui  peuvent  rendre  recom- 
mandable.  Sa  fip^ure  et  ses  ma^ 
nières  étaient  nobles,  sa  conver- 
sation brillaute,  son  logement 
magnifique  et  enrichi  de  ce  que  ' 
l'art  offre  de  plusp i  écieuxèii  tout 
genre.  11  reçut  la  visite  de  plu- 
sieurs souverains  ,  et  les  étran- 
,gcr« venait  le  voir  comme  un 
-homme  rare.  Son  ^génie  ie  ren- 
dait également  propre  pour  tout 
ce  qui  peut  entrée  dans  la  com- 
position xl' un  tableau.  Il .  inven- 
tait facilement^  et  s'il  fallait  re- 
conimencer^u n  même  sujet  phr- 
sijeurs  fois ^  son  imagination  lui 
fournissait  aussitôt  des  ordon- 
nances d'une  nouvelle  magnifî- 
cence.  Ses  attitudes,  son^t  natu- 
relles et  variées,  ses  airs  de  tête 
«ont  d'une  beauté  siri|rulièi"e.  Il  y 
a  dans  ses  idées  une  abondance, 
et  dans  ses  ei^p lussions  uueviva- 
.cité  surprenante. On  népcuttrop 
admirerson intelligence  du  clair- 
obscur;  aucun,  peintre- n'a  mis 
.jutant  d'éclat  dans  se.s  tàblea^îK, 
'6tnel«tiP^)  donné  en  même  temps 
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plwsde  force,  plus  "d'harmonie 
et  'de  vériCé.  Son  pinceau  est 
mielleux.,  ses  touches  faciles  el 
légères  ,  ses  carnations  fraîches 
et  ses  draperies  jetées  avec  beau- 
coup d'art,  11  s'était  fait  des  prin- 
cipes  certains  et  lumineux  qui 
l'ont  guidé  dans  tous  ses  ouvra*  ' 
ges.  On  lui  a  reproché  de  n'avoir 
pas  assez  connu  ou  consulté  le 
costume  ,  d'avoir  quelquefois 
un  goût  de  dessin  lourd  et  quel* 
ques  incorrections  d^i^s^s  figu- 
res. L'étonnante  rapiditiëavec  la* 
quelle  il  peignait  peut  l'avoirfait 
tomber  dans  ce  dernier  défaut^ 
qui  ne  se  rencontre  point  dans 
les  ouvrages  qu'il  a  travaillés  avec 
soin.  Ses  dessins  sont  d'un  grand 
goût,  d'une  touche  savante;  la 
belle  couleur  et  l'intelligence  dit 
tout  ensemble  s'y  font  remar- 
quer» Sespeinturessont  en  grand 
nonibi^e;  les  principales  sçHit  à 
Bruxelles,  à 'Anvers,  àGand,  en 
Espagne,  h  Londres,  à  Paris.  On 
à  beaucoup  gravé  d'après  ce 
maître.  On  à  de  lui  un  Traité  de 
là  peinture,  Anvers,  i6-2'Jf  et 
1  '  Arehitecture  italienne  y  Amster- 
dam,. 17549  infol.  U  avait  doiiné 
aux  jésuites  d'Anvers  son  por- 
trait fait  à  la  plume  pari  u^-tnêrae: 
on  le  voyait  encore  dans  la  l^i- 
bliothèque  de  la  maison  professe 
en  1773  (nous  ignorons  ce  qu'ail 
est  devenu).  On  lisait  au  bas  ce 
distique  :         -         •         • 

Heec  Pétri  Paotî  pictoris  iitiago  Rubviti  est ,'  ^^ 

Qjuf  qiiae  proprio  facu  fuit  calamo. 

[  Le  Musée  duLotivre  possèdfe^de 
ce  grand  maître  17  Tableaux  er'9 
Dessins  :  ces  derniers  se  trouvent 
■dans  la' fjalerie  d'Apollon.  ] 

RUBENS (  Albert) ,  savant  ar- 
chéblogiffe  /  fils  du  précédent, 
né  à  Anvers  en  161 4/ jouit  de 
l'estimis  de  l'açchiduc  Léoplold- 
GuillaumC; gonverneur'desPa-ys  s 
Bas^  il  la  mérita  par  sïîÀ'coànais* 
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sances,  et  plus  encore  par  «es 
belles  qifalilés.  Jamais  ii  ne  bri< 
gua  les  lioiineurs  ^  et  se  contenta 
toujoursd'unefortuneméâiocre, 
11  mourut  Fan  1657. On  a  de  lui: 
1"  De  rêves tiaria  veterum^  prœ- 
cipue  de  lato  clavo  ,  lihri  duo  y 
Anvers  i665  ;  2°  Diatrihœ  de 
gemma  tiheriana  ;  de  gemma  aU  • 
gustœa;  de  urhibus  Neocorù  ;  de' 
naiali  die  Cœsaris  Augustin  etc.  : 
ces  dissertations  se  trouvent 
dans  le  Trésor  des  antiquités  ro-- 
niaines  de  Gronovius ,  tom.  6  et 

I I  ;  3**  Regum  et  imperatorum  ro* 
manorum  nu  mis  mata  ^  Anvers^ 
1654^  in-fol.  :  c'est  une  descrip- 
tion enrichie  de  notes  du  c^inet . 
de  médailles  du  duc  d'Arschal, 
publiée  par  Gaspard  Gevart /et 
ensuite  à  Berlin  eu  1700  ,  aveè 
de  nouvelles  notes  par  Laurent 
Béger*  4°  -Oe  vita  Flavii  Manlii 
Tnéodoriy  Utrecht,  16949  in- 12. 

RUBEUS  (Jean-Baptiste),  né 
à  Ravenne  d'une  famille  noble, 
se  ôtcarme^et  se  distingua  lelle- 
ment  par  sa  science,'  que  Paiil 

III  le  nomma  professeur  en  théo- 
logie au'  collège  de  la  Sapience 
à  Rome.  Pie  IV  le  chargea  de  di- 
verses commissions  impoi  tantes. 
11  fut  fait  vicaire-général  l'an 
i562,€tprieur-généran'an  î564. 
Etant  allé,  visixer  les  couvents 
de  son  ordre  en  Portugal  et  en 
Espagne,  il  vit  sainte  Thérèse  à 
Avila^approuvala  réformequ'eile 
avait  commença  à  introduire 
dans  son  monastère,  et  entretint 
ensuiic  un  commerce  de  lettres 
avec  elle.  11  fit  difûculté  de  iais-, 
sèr  introduire  la  même  réforme 
dans  les  couvents  d^hommes,  et 
tï 'accorda  cette  permission  que 

ipoûr  deut  couvents.  Pie  V  et 
Grégoire  XllI  ne  lui  donnèrent 
pas  moins  de  maiiq\aes  d'estime 
quêteurs  prédécesseurs.  Il  mo.u« 
1*41 1  )$.  Rome  ie  5  septembre  1578. 
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On  a  de  lui  des  Sermons ^  àe^ 
Commentaires  sur  les  OEuvres 
de  Thomas  Waldensis,  Venise, 
157!  ,  3  vol.  in-fol.y  etc. 

RUBEUS.  Vc^ezKo%%u 

RUBRUQUIS  (Guillaume  ), 
cordelier  du  xiii' siècle,  dont  où 
ignore  la  patrie  :\e%  uns  le  font 
Angolais  ^  les  autres  Brabançon. 
Il  rut  'envoyé  en  Tartarie  l'aa 
1253  par  ^aiut  Louis,  pour  tra- 
vaillera la  conversion  de.  ces 
peuples ,  et  parcourut  toutes  les 
cours  des  différens  princes  de  ces 
contrées  ,  mais  sans  y  faire  beau<- 
coup  de  fruit.  11  donna  en  latiu 
une  Relation  de  son  voyage,  et 
l'e&voya  à  saint  Louis.  Il  y  en  a 
différentes  copies  manuscrites. 
Richard  Haklviten  a  publié  une 
partie  dçins  son  Recueil  des  navi- 
gations des  Anglais;  Pierre  Ber- 
g^ron  Ta  donnée  en  français  sur 
deux  manuscrits  latins.  Paris, 
1634  ;  et  dans  les  Voyages  faits 
principalement  en  Asiàj  La  Haye, 
1735,2  vol.  in-4». 

RUBUS.  Fc^ez  Buisson. 

RUCCELLAl  (  Jean  )  ,  d'une 
des  premières  familles  de  Flo- 
rence, naquit  dans  cette  ville  en 
.1475. 11  était  neveu,  du  côté  de  sa 
mère,  deLaurentde  .Vlédicisdit  le 
Magàifiifue;  i  l  embrassa  de  bon  ne 
heure  l'état  ecclésiastique,  parut 
avec  distinction  à  la  cour  de 
Rome,  et  fut  envoyé  nonce  en 
France  par  I^éon  X ,  son  '  parent^ 
Françoial**^  lui}  marqua  beaucoup 
de'  bienveillance^  mais  le  pape 
a'étant  ligné  avec  l'empereur 
Charles-Quint.contre  ce  prince, 
Ruccelai.  fut  obligé  de  retourner 
eu  Italie.  Clément. VU  le  nomma 
protot^ônaire  apostolique,  gou- 
verneur jdu  château  Saint-Ange. 
On  s'attendait  à  le  voir  honoré 
d^  la  pourpre,  lorsqu'il  mourut 
d'une  fièvre  ardent^  en  i525. 
Ruccellai  cultiva  avec  succès  les 
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Husea  italiennes.  On  a  dti  lui  : 
1»  la  Rosemonde  j  in-8«»,  i&5, 
tragédie  représentée  conjointe- 
ment avec  la  Sophonisbe  d  u  Tris« 
sio  devant  le  pape  Li^on  X.  Lors- 
qu'il passa  en  i5it2  àFlorence^ce 
pape  visita  l'anteUrdans  sa  mai- 
aon  de  campagne,  dette  tragédie 
a  été  plusieurs  fois  réimprimeft-,  éè 
On  y  trouve  des  beautés  qui  doi* 
vent  faire  pardonner  quelqueé 
imperfections*  a^  Les  Aïeules, 
iSSg,  in-8*,  poëtne  en  vers  non 
rîmes  ,  qui  prouve  de  rimagina- 
tion  et  du  style^  Florence^  i  Sqo  , 
in-8«  ;  3»  Qreste^  tragédie  long- 
temps manuscrite,  et  publiée  par 
le  marquisScipion  Maffei  dans  te 
i«' volume  du  Théâtre  italien, 
Vérone,  in%3  ,  in-S*». 

RUCCELLàl  (Bernard),  en 
latin  On'ceîlarius  ,  Florentin  ^ 
qui  vivait  sur  la  fin  xv*  siècle, 
était  allié  des  Médtds,  et  fut 
élevé  aux  plus  belles  charges  de 
sa  patrie.  U  connaissait  parfai- 
tement les  finesses  de  la  langue 
latine  ,  et  l'écrivait  avec  une 
grande  pureté  ^  mais  personne , 
pas  même  Erasme,  ne  put  m- 
mais  rengager  à  la  parler.  Le 
P«  Mabiilon  racGuse  (i*avoir  écril 
avec  trop  4e  partialité  sur  Tex- 

f sédition  dit  roi  Charles  Vlli  en 
taiie,  dans  sou  Bettum  italicurn^ 
Londres,  i^SS  ,  in  *  4''«  ^^i^ 
peut-être  ce  repifoche- é>t-il  lui- 
-même le  fruit  de  ^a-  partialité  ; 
car  cette  ^bârre  était  pijeiii  sust^p- 
tible  d'unerelali^n  avantageuse. 
RUCHAî  (Abraham),  né 
dans  le  «an ton  dé^  Berne ,  vers 
t68o ,  a  été  long-ten)pi  profes- 
seur de  théôlo]gie  à  Lausanne, 
où  il  mourut  en  i'îSo.  Ou  a  de 
lui:  i<>  Délices  ae  la  SuùsÇf 
Leyde,  1714,  4  vol.  in-ia,  s6us 
le  nom  de  Gottiieb  Kyvséùir: 
ouvrage  culrieux  à  raison  au  pays 
'qtii  en  fait  Tobjet,  mais  mal  ré- 
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digé,  sans{ligétnent  et  is&fl»^àl  : 
tout  plein  des  préjugéi  les  plus 
grossiers  de  sa  secte ^  l*auteur,. 
oublie  les  déliées  de  son  pays 
pour  en  raconter  les  sottises, 
a*»  Hismite  de  la  réfbrmatioH  en 
«Sr/w^e,  Genève,  17277  6  voL 
in-ri4  li  a  pu  y  donner  mieux 
l'essor  à  son  fanatisme  que  dans 
l'ouvrage'  précédent  \  avantage 
d^ut  il  a  joui  aos^t  daiis  V Abrégé 
de  i*1dstolre  ecclésiasticfue  '  Su 
p€Qrs  de  Faudy  Berne,  1707, in* 
8*.  Sa  Grammaire  hébraïque  et 
sa  Gécmrapfde ,  publiées  sous  Ils 
nom  d  Abraham  Dubois,  sont  à% 
pauvres  compilations. 
.  RUDBECK  (  Olaus  ),  né  à  Arf- 
.sën ,  dans  le  Westermanland,  en 
i€3o,  d'une  famille  noble ,  fut 
professeur  en  anatomieet  en  bo 
tanique  k  Upsal,  ou  il  mouruè 
en  171^1,  dans  sa  73*  année.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ;  f* 
ExerciMtio  anatomica^  Lêyde, 
i654  f  io-B'».  li  y  publie  la  décou- 
verte aiiatomiqiie  des  vaisseaux 
lymphattiques.  Il  prétend  que 
cette  découverte  lui  appartient, 
et  que  Thomas  Bartolin  la  lui  a 
dérobée.  Oe  qu'il  y  a  (ie  sdr, 
x'dist  que  le  docteiy*  JoHse  îivâtit 
aperçu  ces  vaisseaux  en  Angle- 
terre. U  y  a  a^arencé'que  li^ 
'gloire  de  cette  dlcouverté  leur 
appartient  it  ctfÉ<;un  en  parti- 
culier. a<>  Atlantica  vera  Japhett 
^posterorum  sedes  ac  patria^  1 67g, 
168g  et  i6g8,  3  vol.  in-fol.  Il 
devéit  y  avoir  un  ff  tome  y  ({ni 
est  resté  manuscrit.  On  y  joint 
poCIr  4""  tonife  un  Atlas  de  4^ 
cartes,  avec  deux  tables  chrono- 
logiques; le  portrait  de  Rudbeck 
eçt  à  la*  tête.  L'auteur  prélerfft 
que  la  Suëde ,  sa  patrfe,  A  éii  la 
aemeure'des  descendants  de  Ja- 
Jphetf  qu'elle  eait  1^  véptàMe 
Atlantide  dé  Platon ,  et  que  c'est 
de  la  Suëdê  que  \ûs  Gréés  ^  l«s 
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RoWains  et  autres  peuples  «ont 
sortis.  Ud  de  ses  compatriotes , 
M.  Baet  ^   dans  son  Essai  histo* 
rique  et  cntUfue  sur  les  Àtltm-* 
tiaes,  a  mieux  prouvé  que  l'A- 
tlantide était  la  Palestine.  Du 
reste  y  il  y  a  dans  rouvra|;e  de 
iludbek  beaucoup  d'érudition  y 
et  des  observatîoQS  qui  ne  sont 
pas  à  négliger.  11  prouve  assez 
bien  que  les  anciens  peuples  du 
Nord  avaient  mieux  consente  la 
tradition  primitive  que  les  Grecs 
et  les  Komainsy  que  ceux-ci  en 
ont  pris  beaucoup  de  notions  et 
de  mots.  (  f^ ayez Gotioviv%y  Sri- 
VIN.)  3*  Leges  PF'asi-Gothicce ^ 
Upsal,  in*fol.,  rare^  4*oae/>e« 
scriptian  des  plantes,  i^ravées  en 
Jmïîs,  i*]Oi  et  i7pîi,  a  vok  iil- 
fol.  ;   il  devait  y  en  avoir  i<â  ; 
5**  un  Traité  sur  la  Comète  de 
1 667  ;  6"*  Laponià  illustrata  ei  lier 
per  Uplandiamf  Upsal,    1701  , 
in-4**.   11  n'y  donne  que  la  de- 
scription de  rUplande;  c'est!pro* 
babîemeift    le    commencement 
d'un    ouvrage    qu'il  n'a  point 
achevé.  Quelques-uasattribuent 
cet  ouvrage  ^  sou  filsj  «nais  il  y 
a  beajocoup'  d'apparence  qu'il 
n'en  est  quç  l'éditeur.   7**  Dis- 
sertation si^r  Voiseau  Selaï  de  la 
Bible  y  1705,  in-4',  ouvrage  que 
quelques  auteurs  ^attribuent  au 
fils,  —  Son  fils^  Oiaiis  Ru0B£CS.y 
a  donné  :  i""  Dissertatio   de  he^ 
'd^ray    1716;  a®   Catalogue  des 
plantes  de  la  Laponie  ,  obseryées 
en  i'6g5,  dans  les  Actes  de  l'aca- 
démie de  Suède  de  l'an  1720,  etCy 
5**    Spécimen   linguœ    gothicce  y 
i7i7,in.-4«. 

RUDllJS  (Eustache  ),  médecin 
célèbre  dans  le  xvi«  siècle,  né 
dans  la  I^alniàtie,  profesïia  son 
art  &  Vîâni^et  puis  à  Padoue^ 
où  i]  fit  des  cures  .mei^fàlieuses. 
Consulté  dans  les  cas  graves  par 
les  habiles  médiectns  de  l'itafie^ 
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il  ne  se  trompait  jamais,  dit-on  y 
sur  le  genre  des  maladies,  quel- 
que compliqués  qu'en  fussent 
les  symptômes ,  et  son  pronostic 
était  toujours  certain;  ce  qui  fit 
naître  le  proverbe  :  <«  Dieu  te 
»  gai^edn pronostic  de  Rudius.» 
Il  publia  un  grand-nombre  d*ou* 
viiures^  dont  Vati  der  Lindden 
a  donné  le  catalogue.  Le  pre- 
mier qu'il  fit  paraître  est  un 
traité  ae  ViHutihus  et  mtiis  cor- 
dis,  Venise,  1587.  Rudius  mou- 
rut en  161  a. 

RUE  (Charles  de  la),   né  à 
Paris  en  i643,    entra   chez  les 
jésuites,  et  y  devint  professeur 
d'humanités   et  de    rhétorique. 
Son  talent  pour  la  poésie  brilla 
avec  éclat  dès  sa  jeunesse.  11  se 
sig;na}a  en  1667  par  un   Poème 
latin  sur  les  conquêtes  de  Louis 
XIV y  que  le  grand  Corneille 
mit  en   veis  fran^is.  L'auteur 
du  Gid,  en  présentant  la  traduc- 
tion au  roi ,  fit  de  l'original  et 
du  jeune  poète  un  éloge  y   qui 
inspira  beaucoiip  d'estime  &  ce 
monarque.    Le  F.  de  la  Rue  de- 
manda instamment  la  permis- 
sion d'aller  prêcher  l'Evangile 
dans  les  missions  du  t^anada^ 
ni^is  il  fut  refusé.  Ses  supérieurs 
le  destinaient  à  la  chaire;  il  rem- 
plit avec  applaudissement  celles 
.  de  la  capitale  et   de  U  cour.  Il 
auriùt  peut-être  donné  dans  l'es- 
prit,  San^  le  propos  que  lui  tint 
un  Courtisan  :   ci^Mon  père^  lui 
»  dit-il  ,    continuez.^    prêcher 
»  comnie  vous  faitèsj  nous  voua 
»  écouterons  toujours  avec  plai- 
»  sir,  tant  que  vous  nousprésen-* 
»  terez  la  raison^- mai  s  point  d'es- 
.»  pi^it*  Ifel  de  nous  en  mettra  p^ua 
»  4a&s  un  couplet  de  chanson  ^ 
»  que  la  plupart  deift  prédicateurs 
»  dans  tout  un  carême.  »  Le  P.  de 
la  Rue.  étailr  le  prédicateur  de 
aon  siècle  qui  débitait  lemietiz^ 
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cependant^  avec  un  talent  si  dis- 
tingué pour  la  déclamation  ,  il 
fut  d'avis  d'affranchir  les  prédi- 
cateurs de  l'esclavage  d'appren- 
dre par  cœur.  Il  pensait  qu'il 
valait  autant  lire  un  sermon  que 
de  le  prêcher.  {Voy.  Massillon.) 
Cet  illustre  jésuile  fut  employé 
dans  les  missions  des  Cévennes* 
11  eut  le  bonheur  de  faire  em- 
brasser la  religion  catholique  à 
plusieurs  protestants^  et  de  la 
faire  respecter  aux  autres.  11  mou- 
rut à  Paris  en  1725,  à  82  ans.  Le 
P.  de  la  Rue  était  ausçi  aimable 
dans  la  société  qu'effrayant  dans 
la  chaire*  Sa  conversation  était 
belle^  riche,  féconde.  Sou  goût 
pour  tous  les  arts  lui  doouait  la 
facilité  de  parler  de  tout  à  pro- 
pos. Il  plaisait  aux  grands  par  son 
esprit,  et  aux  petits  par  son  affa- 
bilité. Au  milieu  du  tumulte  du 
monde ,  il  savait  se  préparer  à  la 
solitude  du  cabinet  et  à  la  re- 
traite du  cloître.  On  a  de  lui  : 
1°  des  Panégyriques  et  des  Orai- 
sons Junèhres  ^  3  vol.  in -12,  et 
des  Sermons  de  morale ,  qui  for- 
ment un  Avent  et  un  Cs^rôme , 
en  4  vol.  in -8**,  Paris  :  on  les  a 
réimprimés  en  4  vol.  in-i  2.  L'in- 
génieuse distribution  ,  le  juste 
rapport  des  différentes  parties, 
la  véhémence  du  style  eties  grâ* 
ces  de  la  facilité  brillent  dans  ses 
ouvrages.  11  anime  tout;  mais 
son  imagination  le  rend  quelque- 
fois plus  poète  que  prédicateur. 
Ce  défaut  se  fait  moins  sentir 
dans  son  Avent  que  daus  son  Ca- 
rême. SoncheF-d'œuvre  est  le 
Sermon  des  Calamités  publiques. 
Parmi  ses  Oraison  9  funèbres,  cel- 
les du  maréchal  de  Luxembourg 
et  de  Bossuet  sont  ce  qu'il  a  fait 
de  plus  beau.  2°  Des  pièces  de 
théâtre.  Ses  tragédies  latines,  in- 
titulées L(ysimachus  e|t  Cvrus ,  et 
cfellea  ûel^simachusçi  de  iSo^liaf 
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en  vers  fiançais ,  méritèrent  Tap- 
probation  de  P.  Corneille.  Les 
comédiens  de  l'hôtel  de  BourgO'^ 
gne  se  préparaient  secrètement 
a  jouer  cette  dernière  pièce,  mais 
le  P.  dé  la  Rue  en  étant  informe , 
les  arrêta  par  son  crédit,  ne  vou- 
lant pas  que  des  pièces  compo- 
sées pour  l'exercice  des  écoliers, 
dans  des  vues  de  zèle  pour  la 
bonne  institution  de  la  jeunesse, 
parussent  avoir  été  destinées  à 
uo  théâtre  lubrique  et  corrompu. 
[  On  est  encore  persuadé  que 
VAndrienne^  imitée  de  Planté, 
et  que  Baron  s'attribuait,  était 
du  P.  de  la  Rue.  ]  3"  Quatre  li- 
vres de  Poésies  latines  ,  Paris 
i68o,in-i2;  et  Anvers  1693  :  ces 
poésies  sont  pleines  dedélicatesse 
et  de  sentiment,  et  l'auteur  mé- 
rite un  rang  distingué  sur  le  Par- 
nasse latin  ;  4*"  ^^^  édition  de 
Virgile,  avec  des  notes  claires  et 
précises,  à  l'usage  du  dauphin , 
en  I  vol.  in-4°,  et  en  4  in- 12.  On 
s'en  servait  pour  l'ordinaire  dans 
les  collèges  des  jésuites. 

RUE  (  D.  Charles  de  la  ) ,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  a  Corbie  en  Pi« 
cardie,  l'an  1684,  fut  l'élève  du 
célèbre Montfaucou ,  et  son  rival 
pour  la  littérature  grecque.  Il  se 
fit  un  nom  par  sa  nouvelle  édi- 
tion d'Origène.  Il  en  donna  les 
deux  premiers  volumes,  et  il 
était  prêt  à  publier  le  3*,  lors-* 
qu'il  mourut  à  Paris  en  173g,  à 
5S  ans.  —  Dom  Vincent  de  la 
Rue,  son  neveu,  bénédictin  de 
la  même  congrégation  ,  acheva  , 
en  1752,  cette  édition,  qui  est 
en  4  vol.  in  fol.  Il  avait  partagé 
Jes  travaux  de  son  oncle,  et  mé- 
rité son  estime.  11  mourut  en 
1762,  après  avoir  publié  l'an- 
cienne V torsion  latine  de  la  Bible 
que  l'on  nomme  italique. 

kU£LL£  (Jean),  de  Spissons^ 
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ch|notDe  de  l'Ëglîse  de  Paris  ^  et 
médecin  de  François  I",  mort  en 
1537, àG3  anis,  signala  son  savoir 
par  deux  ouvrages  peu  recher- 
chés :  i^De natura  stirpium ,  Pa- 
ris i536,  in-fol.  :  ce  A'est qu'une 
compilation;  u'»  F eterinariœ  iwe- 
dicinœ  scriptores  grœci,  Pari  s  ^ 
i53o,  tn-foJ. 

+  RUELLE (Joseph-René),  ha- 
bile  teneur  de  livres,  né  à  Lyon 
en  ij4^,  forma  un  grand  nom- 
bre d'élèves  qui  excellèrent  dans 
cet  art.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  i*>  Traité  des  arbitra- 
ges en  France^  '7^9>  'o-8%  ^19V 
a*»  Nouvelle  méthode  pour  opérer 
les  changes  de  France  avec  tou~ 
tes  les  places  dç  la  correspon- 
dance ,  1777,  in-ft»;  S«  L^Ari  de 
tenir  lesiivres  en  parties  doubles.^ 
1799,  in-B".  L'académie  de  Lyon, 
eu  iSoij  l'admit  parmi  ses  mem- 
bres. Il  mourut  en  i8o3. 

RUEUS  (François),  médecin , 
natif  de  Lille,  mort  en  1 585,  est 
connu  par  un  tniité  intitulé  :  De 
gemmis  ,  iis  .prœsertim  quarum 
D:  Joannes  in  Âpocalypsi  memi- 
nitf  etc.,  Pari«  i547  }  on  le  trouve 
aussi  avec  le  traité  :  De  occultis 
naturœ  miraùulis  de  Lemnius. 
On  voit  par  cet  ouvrage  qu'il 
avait  fait  une  étude  particulière 
de  l'histoire  naturelle,  et  qu'il 
^tait  versé  dans  les  belles-lettres. 

RUF  (Saint),  Roumain  de  nais- 
sance, florissait  dans  le  troisième 
siècle ,  et  fut  le  premier  évéque 
d'Avignon.  Le  détail  de  ses  ac- 
tions est  peu  connu,  mais  l'idée 
générale  de  se»  vertus  s'est  con- 
servée parmi  les  chrétiens.  Il  est 
nommé,  sous  le  11  novembre, 
dans  le  Martyrologe  de  Bède, 
dTAdon,  d'Usuard,etdanslero- 
maiin:«  On  «garde  ses  reliques  dans 
la  catbédrale  d'Avignon.  Une  cé- 
lèbre cof  agrégation  de  chanoines 
réguliers  a  porté  son  nom 7  mais 
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danscesdernièresannées^n'ayant 
plus  le  nombre  suffisant  de  sujets 
pourisoutenir  la  conventualité^ 
elle  a  été  supprimée. 

RUFFi  (  Antoine  de),  conseil- 
ler dans  la  sénécliaussée  de  Mar- 
seille, où  il  naquit  en  1607 , 
s'acquitta  de  sa  charge  avec  une 
grande  intégrité.  Ses  vertus,  au- 
tant que  son  savoir,  lui  obtinrent 
une  place  de  conseiller  d'état  en 
1654.  il  iriourui  en  i680,  à  8a 
ans.  On  a  de  lui  :  i°Une  Histoire 
de  Marseille^  i645,  i  vol.  in-fol.; 
Via  Vie  de  Gaspard  de Simiane^ 
connu  sous  le  nom  de  chevalier 
de  la  CostCy  Aix,  i655,  in-12  ;  3* 
Histoire  curieuse  des  généraux 
des  galères ,  dans  le  P.  Anselme^ 
4**  une  Histoire  des  comtes  de 
PrcH'4?/i<?e, in-fol.,  i655:  ouvrage 
aussi  exact  que  savant;  5**  His- 
toire  de  saint  Louis ,  évéque  de 
Toulouse.  Le  style  n'est  pas  le 
plus  grand  mérite  de  ses  ouvra» 


ges; 


il  est  sec  et  décharné. 


So«  fils,  Louis -Antoine  Ruffi  , 
augmenta  V Histoire  de  Marseille 
d'un  second  volume,  lorsqu'elle 
reparut  en  1696. 

RUFIN ,  ministre  des  empe- 
reurs Théodose  et  Arcadius  ,  né 
de  parents  obscurs ,  vers  le  mi- 
lieu du  iv*"  siècle^  à  Ëluse  (  au- 
jourd'hui Eause  ) ,  capitale  de 
l'Ainnagnac ,  reçut  de  la  nature 
un  esprit  rusé,  souple,  poli, 
propre  à  se  faire  aimer  des  prin- 
ces. Il  se  rendit  à  Constantino- 
fde  ,  à  k  cour  de  Théodose,  et  il 
ui  plut.  Il  ménagea  si  bien  ce 
commencement  de  fortune,  qu'il 
parvint  en  peu  de  temps  à  des 
emplois  considérables.  L'empe- 
reur lui  donna  la  charge  de 
grand-maitre  de  son  palais,  le  fit 
entrer  dans  ses  conâetls,  l'honora 
de  son  amitié  et  de  sa  confiance, 
et  le  fit  enfin  consul  avec  son 
propre  fils  Arcadius,  à  l'amitié 
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duquel  Rufin  devait  sa  fortuaf^. 
Cet  adroit  courtisan  se  maifitint 
comme  il  s'était  avancé,  par  scHi 
adresse  plutôt  que  par  sa  vertu« 
C'était  assez  pour  être  soo  en- 
nemi y  d'avoir  uu  mérite  eictraor* 
dinaire.  11  s'enridiit  des  dépouil- 
les de  ceux  qu'il  avftit  opprimés 
par  ses  calomnies ,  et  se  fit  bapti- 
ser avec  un  grand  faste,  en  3g4. 
Après  )a  mort  de  Tbéodose ,  ce 
ministre  ambitieuib^  jaloux  du 
.crédit  de  Stilicon,  sapérieur  au 
sien  ,  résolut  dé  se  meitre  sur  le 
trône.  11  appela  les  Golbs  et  au<- 
tres  barbares  dans  l'empire,  afin 
que,  pendant  cette. désolation  , 
il  pût  s'en  saisir  ou  le  partager 
avec  eux^  ipais.il  fut  puni  de  sa 
perfidie.  L'armée,  excitée  pav  un 
capitaine  goth,  nommé  Gaynas , 
que  Stilicon   avait  gagné,   tua 
Kufin  en  897.  Sa  tâte  fut  portée 
au  bout  d'une  Jani^,  pouf  l'ex- 
poser aux  opprobres  de  la  popu- 
Jâce  irritée  contre  ce  ministre  lâ- 
che^ avare  et  insolent.  Un  soldat 
ayantcoupé  une  de  ses  mains ,  et 
voyant  que  les  nerfs  qui  font 
mouvoir  les  articles  des  doigts 
étaient  pendants  ,  s'avisa  d'aller 
demander  l'aumône  au  nom  de 
Rufin,  ouvrant  et  fermant  cette 
main  sanglante,  selon  ce  qu'on 
lui  donnait.  Le  poète  Claudten 
se  signala  contre  ce  malheureux 
ministre  par  une  invective  rem- 
plie c|e  traits  fort  piquants;  mais 
il  attendit,  en   bon  politique, 
qu'il  eût  été  la  victime  de  sa  per- 
fidie et  de  sa  révoltie.^ 

RUFIN ,  né  vers  le  milieu  du 
IV*  siècle,  à  Concorde  »  petite 
ville  d'Italie.  11  cqltiva  son  esprit 
p^r  l'étude  des  belles-lettres  et 
surtout  de  l'éloquence.  Le  désir 
de  s'y  rendre  habile  le  fit  venir 
à  Âquilée,  viHesi  célèbre  alors, 
qu'on  l'appelait  cùmmunémeat 
la  seconde  Rome*  Après  s'être 
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rendu  habile  dans  les  lectresj^u^ 
maines ,  il  pensa  aux  moyens 
d'acquérir  la  scitnâe  des  saints, 
et  ^  retira  dans  un  moilastëre 
de  cette  ville.  Saint  Jérôme  its 
venant  de  Rome  pussa  par  Aqui- 
lée^  et    se  lia  par  uue  amitié 
étroite  avec  Rufin;  mais  il  jui 
dit  adieu  pour  parcourir  les  pro- 
vinces de  France  et  d'Allemagne^ 
d'où  il  se  retira  en  Orient. ^ufin, 
inconsolable  de  l'éloiguemeiat  de 
son  ami,  résolut  de  quitter  Aqui- 
lée pour  l'aller  chercher.  Il  s'efh- 
barqua  pour  l'Egypte,  et  visita 
les  solitaires  qui  en  habitaient 
les  déserts.  Ayant  entendu  par- 
ler de  la  vertu  et  de  la  chaijté 
de  sainte  Mêla  nie  l'ancienne-,  il 
eut  la  consolation  de  la  voir  à 
Alexandrie ,  où  il  alla  pour  écou>- 
ter  le  célèbre  Didyme.  La  piété 
que  Mélanie  remarqua  dans  Ru- 
fin   l'engagea  à  lui  donner  sa 
confiance,  qu'elle  lui  continua 
pendant  tout   le    temps    qu'ils 
restèrent  en  Orient,  c'est-à-dire 
environ  3o  ans.  Les  ariens ^  qui 
dominaient  sous  le  règne  de  Va> 
lens,  firent  souffrir  à  nufin  une 
cruelle  persécution.  11  fut  mis 
dans  un  cachot ,  chargé  de  chaî- 
nes,  tourmenté  par  la  faim  et 
par  la  soif,  et  relégué  dans  les 
lieux  les  plus  affreux  de  la  Pa- 
lestine. Mélanie,  qui  employait 
ses  richesses  à  soulager  les  con- 
fesseurs qui  étaient  ou  en  prison 
ou  exilés,  racheta  Rufin  avec 
plusieurs  autres,    et   se  retira 
avec  lui  en  Palestine.  Saint  Jé- 
rôme,  croyant  que  Rufin  irait 
aussitôt  après  à  Jérusalem,  écri- 
vit à  un  de  ses  amis  qui  y  de- 
meurait, pour  le  féliciter  du 
bonheur    qu'il    allait  avoir  de 
posséder    un    homme  d'un    si 
grand    mérite.   «    Vous  verrez  y 
».  dit-il,  btiller  en  la  personne 
»  de  Rufin  des  caractères  de  sai n-^ 
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»  tetë^  ait  lieu,  que  je  Qe  suie 
]»  ,qiie  pousMère.  (^'eat  assec  pour 
9  moi  de  soutenir  avec  jp.e»  fai- 
»  bles  yeux  l'éclat  de  «es.  vertus. 
TÊt  II  vieal  de  se  puriBer  encore 
9  dans  le  creuset  de  la  peisécu- 
»  tioa,  et  il  iast  maiotenaniplus 
a  blaac  que  la  neige,  tandis  que 
»  je  suis  souillé  de  toutes  sortes 
»  de  péchés.  »  Rufiri ,  étant  arri- 
vé eà  Palestine,  employa  son 
bien  à  bâtir  un  monastère  sur 
le  Mont  des  Oliviers ,  où  il  as- 
eembla  en  peu  de  temps  un  grand 
nop^brede  solitaires.  It  les  ani- 
mait à  la  vertu  par  ses  exhor- 
tations ^  et  autre  ce  travail,  il 
était  encore  souvent  appelé  par 
le»  premiers  pasteurs  pour  in- 
struire les  peuples;  car  il  avait 
été  élevé  au  sacerdoce  par  Jean , 
évèque  de  Jéitisalem ,  vers  Tau 
388. 11  convertit  un  gr^nd  nom- 
bre de  péeheurs^ réuni t  à  l'Eglise 
plus  de  4oo  solitaires  qui  avaient 
pris  part  au  schisme  d  Antioche, 
et  engagea  plusieurs  macédo- 
niens et  plusieurs  ariens  à  re- 
noncer à  leurs  erreur».  Son  sé- 
jour en  Egypte  lui  ayant  donné 
ia  facilité  <i'apprenar#  la  langue 
grecque,  il  traduisit  de  cette 
langue  en  latin  divers  ouvrages. 
■Son  attacbeavent  au  parti  d'Ori- 
gène  le  hrouilia  avec  saint  Jérô- 
me, qui  ncNQ-fteulement  rétracta 
les  éloges  qu'il  lui  ^vait  donnée, 
mais  ï'acoabla  é^e  |teprocbes« 
Leurs  divisions  furent  un  grand 
scandale  pour  les  Eaibles.  Théo* 

Îihile ,  ami  de  Tun  et  de  l'autre, 
68  racco^ampda;  wais  fcette  ré^ 
i:onciliatioQ  ne  fut  pas  de  longue  ^ 
<iurée,  Ruân  ayant  publié  k 
Rome  une  traduction  des  Prinr 
<iipes  d'Origëney  fut  cité  par  le 
pape  Anast^se;  mms  il  allégua 
quelques  prétextes  pour  se  dis- 
penseai^  depafaiu^e,  et  se  contenta 
-d'etwoyer ,  eu  4<^>^  Anastase 
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son  Apok^ie,  où  il  sfexpliquait 
â*uee  manière  orthodoxe  sur  \^% 
cireurs  que, l'on  reprochait  à 
Origène.  Saint  Jérôme  écrivit 
^ntre  la  traduction  des  Princi- 
pes^ et  Rufin  fit  une  Apologie 
dbquente,  dans  laquelle  il  dé- 
clara qu'il  n'avait  prétendu  être 
que  simple  traducteur  d'Origè- 
ne,  sans  être  le  garant  de  ses 
erreurs.  Saint  Chromaced'Aqui- 
lée  et  saiFit  Augustin  écrivirent 
à  saintiérôme  pour  l'exhorter 
à  la  paix,  4|ue  la  conduite  indisr 
crête  de  RûBn  avait  troublée, 
en  paraissant  favoriser  des  er« 
reurs.  La  plupart  des  historiens 
ecclésiastiques  disent  que  Rufiu 
a  été  e:Kcpaimunic  par  le  pape 
Anastase;  maisdomCeillier,dom 
Coustani  ^tFonteniipjj^araîssent 
avoir  prouvé  le  contraire.  U  est 
vrai  qu'il  est  fait:  mention  de 
l'excommunication  tle  Rufin 
dans  quelques  éditions  de  la 
Lettre  du  pape  Anastase  à  Jean , 
évéque  de  Jérusalem;  mais  il 
est  visible  que  c'est  une  inter- 
p<>iation  :  ce  passage  contredit 
le  reste  de  la  Lettre  où  Anastase 
déclare  qu'il  laisse  à  Dieu  k  juger 
de  l'intention  du  traducteur. 
En  4o'i ,  Rufin  retourna  à  Rome; 
niaiii  1  année  suivante,  cette  ville 
ayant  été  uienacée  par  Alaric ,  il 
pasisa-en  Sicile,  où  il  mourut 
vers  la  fiu  de  l'an  4io.  On  a  de 
lui  :  i<>  une  Traduction  des  CGu« 
vres  d^  l'historien  Josèphe;  a^ 
eelie  de  plusieurs  écrits  d'Origè- 
nej  3°  une  Version  latine  de 
dix  Discours  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  et  de  kuit  de  saint 
Basile.  Quand  on  compare  sa 
traduction  avec  le  t^xte  grec ,  on 
voit  combien  il  se  donnait  de 
liberté  en  traduisant.  4"*  Saiut 
Ghromace  d'Aquilée  l'avait  en- 
gagé ^  traduire  V Histoire  ecclé- 
siastique d'Ëuaèbe.    Ce   travail 
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fut  achevé  en  moina  de  detix 
ans.  il  fit  plusieurs  additions 
dans  le  corps  de  l'ouvrage  d'Eu- 
sëbe^  et  le  continua  depuis  ]â 
XX»  année  de  Constantin,  jusqu'à 
la  mort  du  grand  Théodose.  11  y 
a  plusieurs  endroits  qui  parais- 
isent  écrits  avec  peu  de  soin,  et 
des  faits  que  Rufin  semble  n'a- 
voir rapportés  que  sur  des  bruits 
-populaires  :  il  en  a  omis  d'autres 
très  importants;  m^is  on  doit 
lui  savoir  p^ré  d'avoir  le  premier 
composé  l'Histoire  suivie  d'un 
temps  où  il  s'était  passé  tant  de 
choses  remarquables.  5"  Un 
Ecrit  pour  la  défense  d'Origène; 
6"  deux  Apologies  contre  saint 
Jérôme;  7*  des  Commentaires 
sur  les  bénédictions  de  Jacob , 
sur  OséCj  Joèlet  Am0si  8^  plu* 
siiîurs  P^ies-âes  pères  du  désert  i 
elles  forment  le  Secand  et  le 
troi  sième  livre  des  Fies  des  pères 
du  désert,  publiées parRoswelde; 
9<>  une  Explication  du  Symbole  :. 
c'est  de  tous  les  ouvrages  que 
Kùfin  a  donnés,  celui  qui  lui  a 
fait  le  plus  d'honneur,  et  qui  a 
été  le  plus  utile  à  l'Eglise.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à 
•Paris,  en  i58o,  in-fol.,  parjes 
soinB  de  Laurent  de  la"  Barre 
(  voyez  sa  P^ie  et  son  Apohgie 
en  ^  vol.  in-i3,  par  dom  Gér- 
vais, Paris,  1724).  DomCefllier, 
lecardînalNorts,Fontahinidans 
•son  Histoire  littéraire d'Aqùilée, 
'et Cave,  ont  peint  Rufin  d'une 
manière  fort  intéressante.  — Il 
ne  faut  pas  le' confondre  avec 
KuFiK,  qui,  étant  venu  de  la 
Palestine  à  Rome  eu  Spg,  inspi- 
ra ses  erreurs  sur  la  grâce  à  Pe- 
lage et  à  Célestiiis.  Ce  Rufin,  né 
en  Syrie,  survécut  à  Rufin  d'A- 
quilée.  On  trouve  sa  Profession 
de  foi  dans  les  dissertations  du 
P.  Garnîer  Marius  Mercator,  Il 
avait  été  disciple  de  Théodore  àe 
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Mopsuestè,  regardé  comme  Je 
premier  père  du  pélagianisine*. 
+  RUFFlNI(Paul),  médeciaet 
mathématicien  italien^  naquit  à 
Valentano,  dans  le  duché  de 
Castro,  en  1765.  Il  était  fijsd'ua 
médecin  renommé ,  et  étudia  k 
Modène  ou  il  reçut  le  grade  de 
docteur.  L'étude  de  là  médecine 
ne  l'empêcha  pas  de  s'appliquer 
aux  sciences  exactes,  auxquelles 
il  dut  principalement  sa  célébri-» 
té.  Loi^  de  l'invasion  des  Fran- 
çais en  Italie  y  il  refusa  de  faire 
partie  dh  conseil  des  funiori ,  et 
refusa  même  le  serment  civique 
qui  répugnait  à  se»  Opinions  et 
à  ses  sentiments  religieux.  Ayant 
perdu  ses  places  ,  il  ne  les  reprit 
qu'en  1791^^  au  retour  des  Au- 
trichiens. Il  occupait  les  chaires 
d'analyse  et  deif  éléments  ma» 
thématiques ,  vacantes  par  la 
mort  du  célèbre  Gassiani ,  et 
qu'il  gardaà  la  rentrée  des  Fran- 
çais en  Italie.  En  1806,  il  devint 
professent  des  mathématiques 
appliquées;  à  l'école  militaire; 
et  quand  le  duc  de  Modène  re- 
couvra ses  états,  il  nomma  rec- 
teur de  l'université  Ruffini,qui 
occupa  en  même  temps  les  chai- 
res de  clinique  médicale',  deme- 
decine  pratique,  et  des  mathé- 
matiques spéciales.  Médecin  de 
là  cour ,  président  de  la  société 
italienne  des  sciences ,  il  fut  en 
outre  assricié  à  presque  toutes  les 
académies  savantes  et  littéraires 
de  l'Italie,  et  autres  pays  de 
^Europe.  Le?(^/?/»M5,^  qui  se  ré- 
pandit en  Italie,  et  notamment 
à  Modène,  mit  à  l'épreuve  le 
ïèlcîde  Ruffini.  Bravant  toUs  les 
dangers ,  il  semblait  se  multi- 
plier pour  volei*  au  secours  des 
malades  ;  mais ,  atteint  lui-même 
de  cette  horrible  maladie,  il 
n'en  guérit  que  pour  traîner 
quelque  temps  encore  une  péoi- 
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1>I^  existence  y  et  moarut  dans 
des  sentiments  vrai  ment  chré- 
tiens, le  lo  mfii  iSaj  ,  âgé  d« 
57  ans.  On  lui  fit  de  magnifiques 
obsèques ,  et  ses  restes  furent 
-déposés  dans  TégJise  de  Sainte- 
Marie  de  Poniposa,  où  on  lui 
éleva  un  tombeau  entre  ceux  de 
Sigonio  et  de  Muratori.  On  a  de 
iui  (en  italien  )  :,  !•  Théorie  gé- 
nérale de$  équations  y  où  Von  ae- 
montre  l*impossibilité  de  la  so- 
lution algébrique  des  équations 
générales  au-dessus  du  quairiè^ 
me  degré f  Bologne^  1798,  a  vol. 
in-S"^  ;  12°  De  la  solutiondes  équa- 
tions algébriques  détecniinées  y  et 
au-dessus  du  quatrième  degré  : 
ce  mémoire  remporta  le  prix 
proposé  par  l'institut  de  Milan } 
3"  Réflexions  sur  la  rectification 
de  la  quadrature  du  cercle  ;  4^ 
De  l'insolubilité  des  équations 
algébriques  générales  au-desms 
du  quatrième  degré ,  en  réponse 
aux  objections  faites  par  le 
comte  Abatiau  pramier  ouvrage 
de  l'auteur  ;  5°  Mémoires  sur  la 
détermination  des  racines  dans  les 
équations  numériques  des  équa* 
tions  de  tous  les  degrés  ,  Mode» 
ne,  1804,  in-4°y  couronné  par 
l'institut  de  Milan;  6*"  Réponse 
aux  doutes  proposés  par  Mal- 
fatti  sur  ^insolubilité  algébrique 
des  équations  au-dessus  du  qua- 
trième  degré;  7°  Réflexions  sur 
la  méthode  proposée  par  Mal- 
fatti  pour  la  solution  des  équa- 
tions du  cinquième  degré;  8" 
De  l'immatérialité  de  liante , 
Modëne,  ibo6;  in*8<».  Dans  cet 
ouvrage,  recomraandable  sous 
tous  les  rapports  ,  l'auteur  prou- 
ve mathématiquement  l'immaté- 
rialité de  Tame ,  et  combat  le 
système  métaphysique  de  Dar- 
win:é  II  l'adressa  à  l'académie  de 
la  religion  catholique ,  à  Rome , 
et  le  dédia  àPie  VU ,  qui  fit  pré- 
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sent  à  l'auteur  d'une  médaille 
d'or,  g*  Réponse  h  la  méthode  gé* 
nérale ,  proposée  par  M,  TVrons- 
ki,  pour  résoudre  les  équations 
de  tous  les  degrés;  10»  Mémoi- 
res sur  le  typhus  contagieux  j 
1 10  Deux  opuscules  sur  la  clas* 
siftcation  des  courbes  algébriques 
à  simple  courbure;  x'à'*  Réflexions 
critiques  sur  V Essai  philosophi- 
que des  probabilités ,  par  M*  La 
Place  y  Modène  ,  18a  i ,  in-8°. 
Ce  livre  est  partagé  en  quatre 
parties  :  dans  la  pren^ière,  l'au- 
leur  examina  les  principes  que 
M.  de  La  Place  établi  t  pour  le  caU 
cul  des  probabilités  I  tant  par 
rapport  aux  actions  morales  et 
volontaires,  que  par  rapport  aux 
phénomènes  physiques;  dans  la 
secondé  ,  il  parle  des  lois  de  pro- 
babilité proposées  par  M.  La 
Place  sur  les  rapports  des  cau- 
ses et  des  effets  ;  dans  la  troisiè- 
me partie  ,  il  discote  son  systè- 
me sur  l'origine  des  planètes  et 
des  comètes;,  et  enfin  dans  lu 
'  quatrième,  il  réfute  ses  nrinci* 
pes  sur  les  probabilités  des  té 
moignages.  Ruffini  n'oublie  pas 
de  combattre  en  pas&ant<,  M.  La 
croix ,  auteur  du  Traité  élémen- 
taire du  calcul  des  probabilités  , 
non  moins  contraire  à  la  reli- 
gion que  celui  de  M.  La  Place. 
IJne  grande  partie  des  écrits  de 
Ruffini  sur  les  sciences  exactes 
ont  été  insérés  dans  les  Mémoi- 
res de  l'institut  de  Milan.  Il  a 
laissé  plusieurs  oiiyr rages  inédits, 
qui  méritent  autant  que  les  au- 
tres d'être  mi?  au  jour. 

f  RUFFO  (  Le  cardinal  Fa- 
brice), surnommé  en  Italie  le 
Général-Cardinal,  n aq  u i  t  à  Na- 
ples  le  16  septembre  1744  > 
d'uneillustre  famille  de  ce  royau* 
me.  Après  avoir  resté  quelques 
années  dans  la  prélat ure y  il  fut 
nommécardiual*diacredeSainte- 
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Marie  in  Cosmedino,  le  ai  fé- 
vrier 1784.  Il  devint  trésorier 
général  sous  Pie  Vii ,  et  s'occupa 
avec  succès'cle  plusieurs  parties 
de  l'administration.  Ses  vue^  s'é- 
tanttournéesducôtéderagricul- 
é:  ture,il  promulgua  une  loi  qui 
accordait  une  prime  aux  proprié* 
tairesqui  planteraient  un  olivier. 
Ceprojeleuten  peu  d'années  une 
heureuse  réussite,  et  les  oliviers 
prospérèrent  dans  les  états  ro- 
mains. Les  Français  ayant  coh- 
quis  Naplcïs  ,  et  levoi  Ferdinand 
Vil  s'étant  vu  forcé  de  se  retirée 
àPalerme,  tout  espoir  de  chasser 
les  Français  était  désormais  per- 
du, lorsqu'un  simple  individu, 
un  prêtre,  osa  en  former  le  pro- 
jet. C'était  Rinaldi ,  curé  à  Reg- 
gio  en  Calabre,  et  il  paraît  qu'il 
en  fit  part  au  cardinal  Ruffo. 
Celui-ci  vint  dans  cette  province 
avec  trois  honimes  seulement,  et 
■y  trouva  qiie  le  curé  Rinaldi  avait 
aéjà  préparé  la  conspiration  ,  fa- 
cile dans  un  pays  où  les  habitants 
portaient  une  haine  irréconcilia- 
ble aux  Français.  Ruffo  n'eut  d'a- 
bord que  100  hommes;  mais  bien- 
tôt des  brigands,  comme  Fra-Dia- 
volo ,  Scarpa  «te.  (  Foyez  les  art. 
Ferdinand  Vil,  Acton ,  Marie- 
Caroline,  Fia-Diavolo),  se  ren- 
dirent à  lui  avec  leurs  nombreu- 
ses bandes,  auxquelles  Ruffo 
aVait  accordé  une  amnistie  géné- 
rale pour  leurs  forfaits  passés.  En 
peu  de  jours  le  cardinal  eut  une 
aiméede25,ogE^o  hommes  déter- 
minés, et  avec  cette  armée,  après 
avoir  repoussé  les. Français  de  la 
,  Calabre,  il  les  poursuivit  jusqu'à 
Naples ,  et  les  battit  k  plusieurs 
reprises.  (Fcfyezïes  articles  ci- 
dessus.)  Une  capitulation  qu'il  fit 
avec  la  junte  rmpolilaine  ,  lui 
ouvrit  les  portes  de  la  ville ♦  où 
Hentraen  conquérant.  Les  résul- 
tats de  cette  expédition  furent  la 
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prise  de  Rome  ,  et  l'évacuatii^  , 
gar  les  Français ,  des  états  du 
pape,  et  de  la  Toscane.  Cependant 
la  capitulation  que  le  cardii^al 
avait  accordée  aux  Napolitains- 
ne  plut  point  à  l'amiral  Nelson 
(vqy^z  ce  nom),  ou  plutôt  elle 
ne  mérita  pas  l'agrément  de  sa 
favorijt€j  lady  Hamilton  ,  femme 
d'un  esprit  sanguinaire,  qui  fit 
partager  son  opinion  à  la  reine 
Marie-( Caroline.  Ferdinand  Vil  ^ 
accoutumé  à  toujours  céder  à  son 
épouse  ainsi  qu'à  ceifxqu'elle  pro- 
tégeait, désapprouva  à  son  tour 
la  capitulation  de  Naples,  et 
le  cardinal  Ruffo,  disgracié,  se 
retira  à  Rome.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  l'on  paie  les 
plus  grands  bienfaits  avec  la 
plus*injuste  ingratitude.  La  révo- 
cation de  là  capitulation  de  Na- 
ples fut  le  signal  de  nombreuses 
exécutions,  en  partie  nécessaires, 
mais^où  l'on  mit  aussi  en  partie 
delà  vengeance  et  de  l'acharne- 
ment. Deux  ans  après  (1801^),  le 
roi  Ferdinand  Vu,  revenu  de  son 
erreur ,  rappela  Ruffo  à  Naples , 
et  le  nomma  ministre  plénipo- 
tentiaire à  la  cour  de  Rome.  Il  s'y 
trouvait  lors  de  l'enlèvement  du 
saint-pere,  et  Bu  on  aparté  l'ayant 
fait  venir  à  Paris,  sembla  le  dS* 
tinguer,et  lui  donna  la  croix 
d'honneur;  maislecardinalne  se 
montrant  pas  assez  docile  aux  vo- 
lontés^du  despota,  il  fut  exilé  à 
Bagneux.  A  la  restauration,  il 
retourna  en  Italie,  recouvra  ses 
terres  dans  le  royaume  de  ^Na- 
ples, où  il  a  vécu  plusieurs  an- 
nées ,  se  livrantà  des  plantations 
et  à  d'autres  opérations  agricoles, 
11  passait  en  Italie  pour  être  un 
excellent  économiste;  son  in- 
struction était  très  ^v^ariée,  et  sa 
conversation  aimable  et-  spiri- 
tuelle. On  lui  a  reproché  dans  le 
temps  des  cruautés  exercées  dans 
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le  cours  de  son  expédition  mili- 
taire; mais  il  faut  les  attribuer 
Slutôt  à  la  horde  de  brigands 
ont  il  se  Vit  contraint  de  former 
son  armée.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  italien  sur  les  mà^ 
nœuvres  des  troupes  et  les  équipé' 
m  ?R fj  d  e  I  a  cavalerie  y  su  r  1  es  foU'* 
laines ,  les  canaux ,  et  sur  les 
mœurs  de  différentes  sortes  de  pi'- 
geons,  11  est  mort  au  mois  de  no- 
vembre i8!i7y  âgédcBt^ans. 

RUFUS,  médecin  d'Éphèse, 
se  fit  une  haute  réputation  sous 
Tempet^ur  Trajan.  Du  graed 
nombre  de  ses  écrits  citât  par 
Suidas,  il  ne  nous  reste  qu  un 
petit  Traité  des  noms  grecs  des 
parties  du  corps ,  Venise ,  i553  , 
in-4*';  un  autre  des  maladies  des 
reins  et  de  la  vessie  y  Paris,  i554y 
in'S*';  et  Fragments  sur  les  mé- 
dicaments purgatifs.  Guillaume 
Rinch  les  a  recueillis  et  com«> 
mentes,  Londres,  17^16,  in-4'^. 
RUGENDAS  (George -Phi- 
lippe )f  célèbre  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Augsbourg  en  iSqi), 
est  considéré  comme  un  des 
meilleurs  peintres,  de  batailles 
qui  aient  paru  jusqu'à  nos  jour^» 
L'anfour  pour  son  art  lui  faisait 
braver  tous  les  pérUs;  et  pen- 
dant le  siège  de  sa  ville  natale  y  il 
manqua  plusieurs  fois  de  perdre 
la  vie  pour  aller  examiner  les 
effets  du  feu  de  Tartillerie  et 
de  la  mousqueterie,  la  coufusien 
d^un  assaut,  et  les  horreurs  du 
carnage*  Ses  tableaux  sont  très 
estimés,  ainsi  que  ées  gravures, 
dont  la  plupart  représentent  des 
marches,  aes  escarmouches  et 
des^  bivouacs  ,  où  on  trouve 
beaucoup  de  variété  et  de  «ha- 
ie ur.  Il  mourut  en  1666,  âgé  de 
76  ans. 

RUGGIERI  (  Côme  ),  astrolo- 
ue  florentin  ,  se  rendit  en 
Van  ce  dans  le  temps  que  Ca- 
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therine  de  Médicis  y  gouvernait. 
Ses  horoscopes  et  ses  intrigues 
lui  obtinrent  Tabbaye  de  Saint- 
Mahé  en  Basse-Bretagne.  Accusé 
en  1574  d'avoir  conspiré  contre 
la  vie  du  roi  (Charles  IX,  il  fut 
condamné  aux  galères,  d'où,  la 
reine-mère  le  tira  peu  de  temps 
après.  Il  con^mença  à  publier  des 
ÂlmanMchs  en  i6o4;  espèce  d'ou- 
vrage qui  s'est'étrangemen  t  mul- 
tiplié en  France.  Cet  astrologue 
mourut  en  161 5.  Sou  corps  fut 
traîné  à  la  voirie ,  parce  qu'il 
avait  eu  l'impiété  de  déclarer 
qu'il  mourait  en  athée.  On 
publia,  en  l'an  i5i5  ,  V Histoire 
épouvantable  de  deux  magiciens 
étranglés  par  le  Diable.  Ruggier  i 
était  le  premier,  et  un  nommé 
César  le  second. 

t  RUHNKEN  ouRuHNKENius 
(  David  ) ,  savant  allemand ,  na- 
quit à  Stolp  dans  la  Poméranie 
prussienne,  le  a  janvier  1723. 
Depuis  l'âge  de  sept  ans,  il  se 
consacra  à  l'étude,  et  y  fit  les 
plus  grands  jpvogrès.  Il  eut  pour 
maître  dans  la  langue  grecque  le 
célèbre  Tibère  Hemsterhuîs,  un 
des  meilleurs  philologues  qui 
aient  fleuri  depuis  la  renais- 
sance^des  lettres.  Après  avoir  fini 
tous  ses  cours  à  Ley  de,  il  y  occupa 
successivement,  pendant  4 1  an- 
nées, les  chaires  de  littérature 
latine  ,  d'éloquence  ,  d'histoire, 
de  philosophie ,  etc.  Nommé  bi- 
bliothécaire de  l'université  en 
1771,  après  la  mort  de  Grono- 
vins,  il  réunit  à  ses  frais  une 
collection  complète  des  auteurs 
classiques  et  antiquaires,  et  un 
grand  nombre  de  manuscrits  pré- 
cieux, dans  lesquels  on  espérait 
trouver  les  copies  de  différents 
ouvrages  consumés  dans  le  der- 
nier incendie  de  Saint-Germaiu- 
des  -  Prés  ,  à  Paris.  Ruhnken 
mourut  à  Leyde  en  1708,  âgé  dé 
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•75  ans.  H  avait  dépensé  toute  sa 
fortune  dans  l'acquisition  de  sa 
riche  bibliothèque;  aussi  il  laissa 
une  fiUe  çt  une  nièce  dans  l'in- 
digence, et  toutes  les  deux  aveu- 
gles. Lia  république  balave  vint 
à  leur  secours ,  en  achetant  la 
bibliothèque  de  Ruhnken ,  pour 
iino* pension  viagère  à  leur  pro- 
fit. La  vie  de  ce  savant  a  été 
écrite  par  le  professeur  Witten- 
bach  î  on  y  trouve,  entre  autres 
choses,  une  notice  exacte  de  tous 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  et 
des  éditions  qu'il  a  données. 
Parmi  les  premiei's,  on  ciic  les 
suivants  :  1°  Ëpistolœ  criticœ  in 
Homeridarum  hymnos ,  Hesio- 
dum  ,  Callimachum  et  Apollo- 
nium  Rhodium ,  dont  la  première 
édition  parut  en  1749»  et  la  se- 
condeeni^Si;  elles  furent  réim- 
primées peu  d'années  après  ; 
li°  Timcei  sopkistœ  Lexicon  vo- 
€um  platonicantm  y  Leyde,  1754, 
in-8°j  Lyon,  1789,  enrichi  de 
nouvelles  notes.  Le  chanoine 
Henri  Gallis,  Ari^lais,  procura 
h  l'auteur  une  copie  faite  par 
Jean  Capperonier,  du  manuscrit 
de  ce  lexique,  qui  appartenait 
alors  k  la  bibliothoqne  de  Saint- 
Germain- des-Prés.  3*»£>c  Grœcia 
artium  ac  doclrinarum  inven- 
trice ,  1757  :  il  prononça  ce  dis- 
cours le  16  mai  de  la  même  an- 
née, et  lors  de  son  installation 
comme  professeur  à  l'université 
de  Leyde.  Il  y  rend  hommage  à 
son  illustre  maître  Hemsterhuis; 
il  en  écrivît  ensuite  l'éloge.  4° 
Elogium  Tiheni  Hemsterhusii , 
1 76e,  in-8**.  11  a  aussi  donné  plu- 
sieurs éditions  d'autetrrs  classi- 
3ues;  savoir  :  î<»  Rut ilius Lupus, 
ejiguris  sententiarum  et  elec- 
tionis  y  suivi  des  petite  traités 
à'Aquila  Romanus ,  et  de  Julius 
Rufinianusy  sur  le  même  sujet, 
Leyde,  1768,  in-8«,  avec  diffé- 
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Aînts  morceaux  de  Ruhnkciij  t* 
Historia  critica  oratorum  grceco- 
runiy  I  vol.  in-8'';  3""  Notes  sur 
Callimaque,  jointess  à  Tcditian 
d'Erneste,  i78ti,  in-8'»;  4"  Ho- 
meri  hymnus  ih  Cererem^  1782^ 
in-8*»  5  5«  De  vita  eï  scriptis  Lon- 
giniy  in -8*;  6**  Velleius  Pater- 
c«/t/5,  etc.  5  7^  le  I"  vol.  de» 
Œuvres  d'Apulée,  et  qui  con- 
tient les  onze  livres  des  Méta- 
morphoses,  Leyde,  1788,  in-4**, 
La  révolution  française  ayant 
ébranlé  toute  l'Europe,  le.slettres 
en  souffrirent,  et  nuhnken  ne 
put  continuer  les  œuvres  d'A-' 
pulée ,  sur  lesquelles  le  savant 
Oudendorp  avait  iait  un  travail 
de  trente  ans,  et  il  mourut  Sans 
avoir  trouvé  un  librairequi  vou- 
lût se  charger  de  l'impression. 

RUlNART(DomThiet^ry),  né 
à  Reims  le  to  juin  1657,  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  et  fit  profession 
en  1675.  Il  s'appliqua  avec  tant 
de  succcès  à  l'étude  des  Père» 
et  des  auteurs  ecclésiastiques, 
qu'en  1682  le  P.  Mabillon  le 
choisit  pour  l'aider  dans  ses 
travaux.  Dom  Ruinart  fyt  lin 
digne  élèvp  d'un  tel  maître.  Il 
avait  le  niSme  caractère  de  sim- 
plicité et  de  modestie  ,  le  même 
esprit  de  régularité,  un  grand 
jugement,  une  exactitude  scru- 
puleuse, une  critique  saine,  un 
style  net.  De  là  les  avantages  qui 
ont  distingué  ses'  ouvrages  de 
tant  d'autres  compilations.  Les 
principaux  sont  :  1**  Martyrum 
Acta'  sincera  y  Paris,  in -4", 
1689.  Il  a  enrichi  ce  livre  de 
remarques  savantes  et  d'une  pré- 
face judicieuse.  Il  s'y  attache 
particulièrement  a  réfuter  Dod- 
wel ,  qui  avait  avancé  dans  une 
de  ses  dissertations  sur  saint  Cy- 
prien ,  qu'il  n'y  avait  que  peu 
de  martyrs  dans  l'Église,  voulant 
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anéantir  la  preuve  de  fait  que 
forme,  ea  ^veur    du    chriatia- 
nUmc  ,    cette  nuée  de  témoùfs. 
Indépeudammentdu  grand  nom- 
bre des  ^ctes  authentij^ues  que 
dom  Ruinart  oppose  au  sophiste 
anglais  y  un  coup  d'œil  sur  l'his- 
toiie  ecclésiastique  suffit  pour  le 
confondre.  Le^    auteurs  païens 
et  chrétiens  des  trois   premiers 
siècles  ne  parient  que  des  efforts 
que  lit  ridolâtrie,  soutenue  de 
toute  la  puissance  des  empereurs, 
pour  anéantir  la  religion  deJ.-C, 
€t  pour  la  noyer  dans  le  sang  de 
«es  sectateurs.  Si   sous  Trajan  , 
prince  d'un  caractère  assez  doux , 
«ous  Autonin ,  sous  Marc-Aurèle, 
les  chrétiens  furent  indistincte- 
ment mis  à  mort,  il  est  aisé  de 
penser  de    quelle    manière    ils 
étaient  ti-aités  sous  les  Néron  , 
les  Dom.itien  ,  les  Valérien  ,  les 
liiodétien,  les  Maximin,  etc.  Les 
rues    et    les    places    publiques 
étaient  quelquefois  toutes  rem- 
plies d'échafj^uds  sanglants,  cou- 
verts de  victimes  et  de  cadavres. 
JEusèbe  de  Césarée  uou3  dit  qu'il 
a  vu  lui-même  des  trente,  qua- 
rante  et  jusqu'à  cent  chrétiens 
tourmentés  en  yiéme  temps  ^  et 
ces  cruelles  boucheries  durèrent 
plusieurs   années  de  suite  sans 
interruption;  il    cite  une  ville 
d'Asie,  où  tout  éta^t  chrétien  , 
noblesse,  peuple,  magistrats,  on 
abrégea    1  exécution    en  faisant 
brûler  la  ville  avec  tousses  habi- 
téntsfil  rapporte  une  lettre  de 
jli^aximiu  aux  magistrats  de  Tyr, 
par  laquelle  il  les  félicite  d'avoir 
exterminé  tous  les  chrétiens  de 
leurs  murs  et  de  leur  territoire. 
Les  édits  de  Dioctétien  et  de  ses 
prédécesseurs    sofit    des    pièces 
qu^on  ne  peut  suspecter  de  sup- 
position. Tacite,  Suétone ,  Séné- 
que^  Juvénal,  ont  parié  d«  chré- 
tiens qui  seuff rirent  sous  Néron. 
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Tacite  dit  que  le  nombre  ofi  était 
prodigieux  (  midtitudo  ing^ns^} 
qu'ils  souffrirent  les  supplices  les 
plus  cruels  et  les  pluy  recherchés 
\  quœsitissimis  loi  mentis)  y  etc., 
etc.  Si  à  la  multitude  des  martyrs 
on  ajoute  leurs  qualités  ;  si  on 
considère  qu'il  y  avait  parmi  eux 
des  sages,  des  philosophes,  des 
magistrats ,  la  plupartélevésdans 
les  préjugés  les  plus  contraire^  au 
christianisme;  que  les  premiers 
piartyrsétaient  témoins  oculaires 
des  faits  pour  lesquels  ils  mou- 
raient ,  etc. ,  on  conviendra  que 
ce  tableau  présente  une  preuve 
que  les  chrétiens  seuls  peuvent 
réclamer  en  faveur  de  leur  foi. 
Les  Actasincera  ont  été  réimpri- 
mésplusieursfois  depuis,  in-tol., 
avec  les  augmentations   des  édi- 
teurs. La  plupart  de  celles  qui  se 
trouvent   dan  s. l'édition  de  Hol- 
lande ,   1713  ,    in-fol.  ,  sont  de 
dom  Kuinah,  qui  â^  dit-on,  été 
aidé  dans  ce  travail  par  dom  Pla- 
cide  Porcheron.  11  a  été    aussi 
traduit  en  français  avec  la  préface 
par  l'abbé  Drouet  de  Maupertuy, 
et  publié  pour  la  1^*  fois  en  1700, 
à  Paris,  en  a  vol.  in-8*».  îi«  UHis- 
toire  de  lapersecution  des  F'anda- 
lesj  composée  en  latin  par  Vic- 
tor, évoque  de  Vilteen  Afrique, 
1694  >  in-4'*-  Dom  Ruinart  a  orné 
cette  édition  d'un  commentaire 
histol^uelatin,d'un  grand  nom- 
bre de  remarques  aussi  savantes 
que  solides,  et  de  quelques  mo- 
numents qui  ont  rapport  à  cette 
histoire.  3°  Une  nous gWq Edition 
des  ouvrages  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  avec    une  excellente 
Préface  y  1699,  in-fol.;  4°  Abrégé 
de  la  Vie  du  P.Mabillon ,  17.09, 
in-ia  ;  5°  une  longue  Vie  latine 
du   pape  Urbain  II y    imprimé^ 
dan^les  OEuvres  posthumes  de 
.Mabillon    et  de  Dom  Ruinart  , 
publiées  par  Dom  Vincent  Thuil-^ 
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lier  y  3  vol.  in-4^;  6^  hqb  Disser' 
tation  sur  te  pattium ,  en  latin  ; 
7*  Iter  iiitentrittm  in  Alsatiantet 
jLotharingiam  ^  8"  un  ouvragé 
contre  le  P.  Germon  ,  pour  prou- 
ver la  sincérité  des  dtplèmes 
de  Dom  Mabillon  ^  qu'il  intitula 
fort  mal  à  propos:  Eociesia  pari- 
siensis  vindicata  y  et  dans  lequel 
il  paraît  avoir  eu  tort  autant  pour 
la  forme  que  pour  le  fond  des 
choses  :  ce  qu'il  y  a  de  positif , 
c'est  que  des  juges  impartiaux 
ont  donné  gain  de  cause  à  son 
adversaire.  (  Ployez  Germon  et 
Raguet.  )  Dom  Ruinart  mourut 
en  1709,  dans  Pabbaye  de  Haut^ 
.  villers  en  Champagne. 

RUISCH.   F^qrezRuYSce. 

RUISDAEL  (  Jacques),  pein- 
tre^  né  à  Harlem  en  1640,  mort 
dans  la  même  ville  en  i636 ,  est 
mis  au  rang  des  plus  célèbres 

Saysagistes.  ^  Ses  tableaux  sont 
'un  effet  piquant.  Il  a  repré- 
senté, dans  la  plupart,  de  belles 
fabriques,  des  marines,  des  chutes 
d'eau ^  ou  des  tempêtes. Ses  sites 
sont  agréables,  sa  touche  lég^l'e, 
son  coloris  vigoureux.  Les  con- 
naisseurs font  aussi  beaucoup  de 
cas  de  ses  dessins.  Cet  artiste  avait 
coutume  défaire  peindre  ses  Bgu- 
res  par  Van  Ostade,  Van  Velde, 
ou  Wauverman»[  Le  Musée  du 
Louvre  conserve  de  ce  peintre , 
quatre  tableaux:  UD  Coup  de  soleil  y 
un  Village  situé  près  d'un  bois  , 
une  Forêt  coupée  peurune  rivière  ^ 
une  Tempête,  —  Salomon  ,  son 
frère,  mort  à  Harlemen  1670  , 
s'est  pareillement  distingué  par 
ses  paysages.] 

RUISSEAU.  rqyezKivo. 
\  RULHIÉRE  (  ClaudeCarlo- 
i  man  de),chevalierdeSaint-Louis 
et  historien ,  naquit  en  1 735  , 
d'une  famille  distinguée.  *Ii  s'a- 
donnaà  l'étudede  la  diplomatie , 
et  accompagna  à  Pctersbourg  le 
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baron  de  Breteuil  comme  secré- 
taire d'ambassade.  Témoin  de  la 
révolution  qui  arracha  le  sceptre 
à  Pierre  Iil(étrangléensuite  dans 
sa  prison  parOrlofF),  et  qui  pla^ 
Catherine  sur  le  trône ,  il  écrivit 
en  peu  de  pages ,  et  dans  un 
style  digne  de  Salluste,  V Histoire 
de  cette  sanglante  catastrophe. 
Catherine  11  n'y  est  nullement 
flattée ,  et  elle  ne  méritait  pas  de 
l'être.  Rulhière  n'osa  pas  publier 
son  ouvrage,  et  il  ne  parut  qu'a- 
près sa  mort,  en  1797.  U  parcou- 
rut plusieurs  cours  de  l'Europe , 
et  accompagna  le  maréchal  de 
Richelieu  dans  son  gouverne- 
ment. Rulhière  débuta  à  cette 
époque  dans  la  carrière  de  la  lit- 
térature, par  deux  £)7ffre5  qui 
établirent  sa  réputation.  En  1787 
il  fut  reçu  à  l'académie  française , 
quoiqu'il  n'eût  publié  aucun  ou- 
ouvrage  important.  Son  discours 
de  réception  fut  très  applaudi  , 
et  parut  justifier  le  choix  de  l'a- 
cadémie. 11  était  imbu  des  prin- 
cipes philosophiques  ^  mais  il 
tenait  beaucoup  aussi  aux  fave.urs 
des  grands.  Lors  de  la  révolution, 
il  sembla  se  déclarer  pour  son  par- 
ti,sans  adopter  néanmoins  les  me- 
sures du  nouveau  régime  :  c'est- 
à-dire  qu'il  aimait  la  révolution 
comme  philosophe, 'et  les  grands 
comme  ambitieux.  li  mourut  le 
3o  janvier  1791.  Voici  le  portrait 
que  fait  de  lui  son  ami  Champ* 
fort  :  «  Rulhière  cacliaitun  esprit 
»  très  délié  sous  un  extérieur 
*  assez  épais ,  très  malicieux  avec 
»  le  ton  de  l'aménité,  très  intri- 
»  gant  so\4S  le  masque  de  l'in- 
»  souciance  et  du  désintéresse- 
»  ment.  Réunissant  toutes  les 
»  prétentions  de  l'homme  du 
1»  monde  et  du  bel-esprit,  il  fai- 
»  sait  servir  ^s  galanteries  à  ses- 
}>  bonnes  fortunes  littéraires  ,  et 
»  les  lectures  mystéileuses denses 
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»  pro^uctidnràs'iotroduirechez 
•  les  belles    dames.    Fort    cir- 
»  conspect  avec  Jes  hommes  qui 
»  pouvaient  l'appiécier^  il  était 
»  extrêmement    hardi,    à  tous 
»  égards,  auprès   des  femmes, 
»  qui  oedoutaleot  point  de  son 
»  mérite.  Tout  dévoué  à  la  fa» 
»  veur  et  aux  gjens  en.place,  il 
»  n'évitait   dans    son   manège , 
»  que  Ja  bassesse^qui  l'aurait  e^i- 
»  péché  de  se  faire  valoir  ;  souple 
»  et  réservé^  adroit  avec  mesure, 
»  iaux.avec  épanchement^^four- 
ii  be  avec  délices,  haineux  et  ja- 
»  loux,  il    n'était    jamais  pius 
»  doux,  et  plus    mielleux,  que 
»  pour  exprimer  «a  haine  et  ses 
»  prétentiomuSuperficiellement 
»   instruit,  détaché  de  tous priu-* 
V  cipes,  Terreur  lui  était  aAissi 
»  bonne  que  Ja  vérité,  quand 
1*  elle  pouvait  faire  briller  la  fri- 
»  velité  de  son  esprit.  11  n'envi- 
»  sageait  les  grandes  choses  que 
»  souslespetitsrapports, n'aimait 
»,que  les  tracasseries  de  la  po-^ 
x>  litique,  n'était  éclairé  que  par 
»  des  étincelles^   et    ne  voyait 
Tf>,  dans    l'histoire  que  ce  qu'il 
]»  avait  vu  dans  les  petites  socié- 
»  tés,  etc*  »   Si  ce  portrait  est 
véritable,  ainsi  que  tout  le  fait 
croire,  il  ne  semble  cependant 
pas  fait  par  la  plume  d'un  ami* 
On  a  de  Hulhiere  :  i*  Eciaircis* 
sements  historiques  sur  les  causes 
de   la  révocation  de    Védit  de 
Nantes  ,.  et  sur  l'état  des  protes' 
^ns  en  France  y   depuis  le  com- 
mencement du  règne   de  Louis 
XIV,  Paris,  1788,  avoL.in-»». 
Cet  ouvrage ,  ^où  se  laissent  faci- 
ment    remarquer  les  principes 
philosophiques  de  l'auteur,  est 
parfois  écrit  d'un  style  assez  clair 
et  rapide.  Il  y  embrasse  ouver- 
tement  la   défense   des  protes- 
tants et  \iA  ménage  pas  les  catho- 
liques. Il  possédait  le  manuscrit 
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de  l'abbé  de  Mably  sur  Y  Histoire 
deFrancCfqWW  termina,  il  en  ré- 
digea en  entier  la  seconde  partie. 
a»  E pitre  sur  les  disputes;  3°  Epi'- 
tresur  le  renversement  de  ma  for- 
tune; 4°  Hist.  de  la  révolution  de 
Russie  en  1 762 ,  Par  is,  1 79-7 ,  i  n-8«; 
5**  Histoire  de  r anarchie  de  Polo- 
gne et  du  démembrement  de  cette 
république  y  suivie  (V  anecdotes  sur 
larévolu  tion  de  Russie  y  Pa  ri  s  1 8oQ^ 
4  vol  Jn-8^...Cett&histoir&necon« 
tient  que  le  premier   partage  de 
la. Pologne,  Rulhière  étant  mort 
avant  l'entier  démembrement  de 
ce  royaume. En  mémotempsqu'il 
peint  les  malheurs  du  roi  Ponia** 
tow^ki,  et  la-courageuse  quoique 
inutile  défense  des  Polonais,  il 
met  en   usage  tous  les  moyens 
pour  exciter  la  haine  de-ses  lec- 
teurs contre  cette  injuste  oppres- 
sion ,  et  notamment  contre  J'am* 
bitieusc  Catherine  11.  11  tâch&cr) 
outre  de  dévoiler  les  vice5  et  les 
désordres  du  gouvernement  de 
Louis  XV,  et  semble  pronostic 
quer.  l'anarchie    qui    désola   la 
France  quelquesannée^ après.  Le 
style    serait    correct,    élégant, 
mais  on  y  reconnaît  toujours  la 
plume  d'un  philosophe  du  xviii* 
siècle.  0?  Les  Jeux   de  mains, 
poèm»<«n  trois  chants  ,  avec  VE^ 
pitre  sur  les.  disputes,  V A-propos, 
des  EpigranwieSf    etc.,    Paris, 
1808, 1  vol.  in-8°.  On  a  publiéles 
OEuyres  posthumes  de  Rulhière 
en  i79i,in-i2,,  où  l'on  ne  re- 
connaît cependant  le  style  de  cet 
auteu^  que  dans  les  anecdotesdu 
maréchal  de  Richelieu.  Rulhière 
avait   du  4alent    poétique;    et 
quand  son  EpîtK  sur  les  disputes 
parut,  Voltaire  dit  à  ses   amis  : 
a  Lisez  ce]  a,  c'est  du  bon  temps  » 
Et  Laharpe ,  en  parlant  de  lui, 
s'est   exprimé    en   ces    termes  : 
«  Bon  plaisant  ^ans  les  vers,  il 
»  était  loin   d'être   gai   dans  la 
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n  société;  il  y  était  au  contraire , 
»  lourd  et  important,  n» 

+  RULHIÉRE  (  A.  J.-A.  ), 
fiëre  du  précédent^  et  officier  de 
]a  gendarmerie  nationale  de  Pa-» 
ris.  li  commandait  ce  corps  au 
lo  août  1792  y  et  voulut  rem- 
ployer à  défendre  le  malheureux 
Louis  XVi;  mais  ses  soldats  s'y 
refusèrent  :  il  se  vit  contraint  de 
se  retirer  avant  Tattaque du  châ- 
teau. Ses  bonnes  dispositions  en 
faveur  du  roi  ne  purent  pas  être 
ignorées  des  factieux ,  qui  le  fi- 
rent arrêter  et  enfermer  dans  les 
prisons  de  l'Abbaye,  où  il  périt 
dans  les  massacres  des  2  et  3  sep* 
tembre. 

RULLAND  (Martin  )  ,  méde- 
cîn  deFreisîngen  en  Bavi^^re,  fut 
professeur  de  médecine  à  Lawin- 
gen  en  Souabe  et  médecin  de  l'em- 
pereur Rodolphe  11.  On  a  de  lui  : 
I"  Medicina  practica ,  Francfort, 
1625,  inia.  C'est  un  dictionnaire 
des  maladies,  avec  des  remèdes. 
SÈ^  Un  petit  livre  de  lu  scarifica- 
tion et  des  ventouses ,  et  d^s  ma^ 
ladies  qu^ on  peut  guérir  par  leur 
moyen  ^  Bâle  ,  iSgô,  in-8»;  yAp- 
pendix  de  dosihus  seujusta  guan* 
titate  et  proportione  médicament 
torum;  4°  Curationum  empirica- 
ru  m  et  historicarum  ce'nturiœ  de^ 
cent;  5®  Thésaurus,  rulandinus, 
Rouen,  i65o.  C'est  une  collec- 
tion de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages^ 6°  Lexicon  alchemiœ , 
Nuremberg,  1671,  in-4*»',  70  Hy- 
driatica^  Dillingen,  i568,  in-8*»: 
c'est  un  traité  des  eaux  ^minéra- 
les. La  plupart  des  ouvrages  de 
ce  médecin  sont  calqués  sur  les 
principes  de  thimie.  |1  mourut  à 
Prague  en  1602 ,  à  70  ans. 

RULLAND  (Martin),  fils  du 
précédent  ,  né  à  Lawingen  en 
i569  ,  médecin,  de  l'empereur, 
mourut  à  Prague,  l'an  161 1.  11 
a  donné  :  i**  Histoire  d'fine  dent 
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d*oPy  1695.  Il  pi^teiid  psourer 
qu'il  était  venu  une  dent  d'or  à 
uù  enfant  de  Siiésie,  igé  de  sept 
ans;  mais  il  n'a  réussi  qu'à  prou- 
ver sa  crédulité.  2**  De  pernicio* 
sœ  luis  hungaricœ  tecmarsi  et 
curatione,  Francfort,  1 600 ,  in-8oj 
'3o  Propugnacu&im  chymiatriœ, 
LeipsfcL,  i6oB>  in-40. 

RULMAN(elulné),  ^qr  l'art- 
FiâcBizvi,  à  la  fin. 

t  RUMFORT  (Sir  Benjamin 
Thompson,  comte  de  ) ,  membre 
de  l'institut  deFrance,  né  en  1735 
à  Concorde,  petite  ville  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  armeSt 
et  S0  déclara  «n  faveur  de  la 
Grande-Bretagne 4ftn s  la  guerre 
de  l'indépendance.  Sa  bravoure 
et  ses  talents  le  firent  parvenir 
au  grade  de  colonel.  A  la  paix,  il 
entra  au  service  de  la  Bavière^ 
parvint  à  gagner  la  confiance-'  de 
l'électeur,  qui  lui  donnale  grade 
dc]ieuteuantcolonel,etle  titre  de 
comte.  Rumfort  s'occupa  d'oeu- 
vres philantropiques  et  d'écono- 
mie domestique.  Il  établit  des 
manufactures  pour  des  enfants 
paiivres,  fit  interdire  la  mendi- 
cité, introduisit  la.  culture  de  la 
pomme  de  terre,  et  fit.exécut^r 
aes  cheminées  propres  à  accroître 
l'intensité  de  la  chaleov  et  k  di- 
minuer la  consommation  du  bois. 
11  multiplia  aus^i  les  soupes  éco^ 
nomiques,  qui  depuis  ont  porté, 
son  nom.  Peu  satisfait  deses  pre- 
miers essais  en  Bavière,  il  pasnr 
en  Angleterre  et  y  propagea  ses 
établissements  et  ses  inventions» 
En  .r7997il  vinlsefixeren  France, 
et  y  a  demeuré  jusqu'à  sa  mort, 

arrivée  le  22  août  181 4*  H  avait 
publié  le  résultat  de  ses  travaux 
et  de  ses  recherches  dans  un  ou- 
vrage très  répandu ,  intitulé\&^» 
sais  et  expériences  politiques  *, 
économique^   et    philosophiques. 
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RUMOLD  (Saint),  commune- 
iTicntsaiatRombaud,  RumolduSf 
p^Uoix  de  l'Eglise  de  M^li^es^'est 
un  de  ces  zélés  religieux  anglo- 
saxons,  établis  en  Angleterre^et 
en  Irlande  ,  qui ,  dans  le  vuie 
siècle  ,  quittèrent  leur  solitude 
pour  porter  la  lumière  de  la  foi  à 
diverses  nations  d'Ëucope.Ils'as* 
socia  aux  travaux  apostoliques 
de  saint  Willibrord,  et  fut  sacré 
évoque  régiannaire  y  c'eirt-à-dire 
sana  avoir  de  siège  fixe,  11  con- 
vertit une  multitude  d'infidèles 
aux  environs  de  Malines,  de- 
Lierre  et  d'Anvers,  et  mourut 
martyr  de  son  «èle ,  pour  s'être 
élevé  contre  les  scandaleux  dés- 
ordres d'un  habitant  du  pays, 
le  ^.  juin  nnS.  Son  corps  ,  jeté 
dansl'eau  ,fut  découvert  mira-  ' 
culeusement,  et  enterré  par  les 
soins  du  comte  Adon*  Les  prin- 
cipales actions  de  sa  via  sont  re- 
présentées par  de  beaux  tableaux 
dans  l'église  cathédrale  de  Ua- 
lines. 

RUMPHIUS  (George-Evrard) , 
né  en  ^Qin  ,  docteur  en  méde- 
cine dans  1  université  de  Hat>au, 
devint  consul  et. ancien  mar- 
chand à  Amboine  ,  l'une  àes  îles 
Moluques,  où  il  était  allé  s'éta* 
blir.  La  botani<|4Jie  eut  pour  lui 
un  attrait  singulier,  et  quoiqu'il 
n'eut  «jamais  pris  de  leçons  oaos 
cette  science,  il  s'y  rendit  très 
habile  par  ses  pyopreis  recher- 
cl)es.  Une  chose  étonnante ,. c'est 
que,  malgré  le  malheur  qu'il  eut 
de  devenir  aveugle  à  l'âge  de  43 
ans,. il  savait  parfaitement  dis^ 
tinguer  au  goût  et  au  toucher  la 
nature  et  la  forme  d'une  plante 
d'avec  une  autre.  11  réunit  en  la 
livres  ce  qu'il  avait  ramassé  de 
plantes ,  et  les  dédia  ,  en  l6go , 
au  conseil  de  I^  compagnie  des 
Indes.  Ce  recueil  parut  avec  un 
Supplén^t^  «par  les  soi^s  de 
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Jean  Burmau  ^  en  6  vol.  in--fol. , 
sous  le  titre  à^Herbarium  am- 
boïnense  f  en  1755.  On  a  encore 
da  lui  :  Imagines  piscium  testa- 
ceorum ,  Leyde,  17 1 1 ,  La  Haye, 
1789,  in-fol.  ;  la  première  édition  ' 
est  recherchée  pour  les  ligures.. 
Rumphius  avait  composé  une 
Sktoire  politique  d* Amboine  y 
qui  n^a  pas  été  mise  au  jour  :  on 
en  conserve  deux  exemplaires  , 
l'un  dans  tctte  île  d'Asie ,  l'au- 
tre au  dépôt  de  la  compagnie  des 
Indes  à  Amsterdam. 

RUNGIUS  (David),  luthérien, 
né  en  Poméranie ,  l'an  iSôiy 
mort  en  1604^  professa  la  théo- 
logie à  Wittemberg  avec  beau- 
coup de  réputation ,  et  assista  au 
celloquecfeRatirisbonneen  1601. 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  la  Genèse,  fExode,  le  Lévi- 
tique,  les  éeux  Épîtres  aux  Co- 
rinthiens, TEpître  de  saint  Jac- 
ques ,  etc. 

RUNGIUS  (Jean  Conrad),  sa- 
vant  littérateur  protestant^  né  à 
Cappel ,  dans  )e  comté  de  la  Lip- 
pe ,  en  Westphalie.,  le  aa  janvier 
1686,  fit  ses  premier!^  études 
dans  la  maison  paternelle  ,011  îl 
apprit  les  éléments  des  langues 
latine  ,  grecque,  hébraïque,  etc. 
Il  s'appliqua ai;x  hautesscience^^ 
en  conservant  touj durs  un  granii. 
penchant  pour  les  belles-lettres. 
En  1714?  on  lui  confia  la  chaire 
d'histoire,  d'éloquence  et  dé  lit-  ■ 
térature  grecque  et  latine  dan«> 
l'université ételWrdervrick;  et  eâ 
1 72a , celle  d'éloquence  et  d'his- 
toire à  Franeker  :  il  y  inourut 
le  17  janvier  1723,  à  36  ans.  Il  a^ 
donné  une  éditiofn  du  Rationa- 
n'uni  temporum  du   P.   Petau , 
avec    une  Continuation  depuis^ 
i633,  jusqu'à  l'an  17 10,  et  des 
tables   généalogiques ,    Lcyde , 
17 10,  inr^°.  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  Oraisons  acadé|iiiques, 
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imprimées  séparément.  Il  y  en  a 
une  entre  autres  pleine  d'une 
excellente  morale,  d'une  saine 
politique^  et  resplendissante  des 
i uni î ères  de  l'histoire  :  Oratio 
de  Romanorum  luxuria  et  cor" 
ruptiisimis  moribus  ,  gtfibus  rem- 
publicam ,  libertatem  et  ampiissi^ 
mum  imperium  corrupuerunt  et 
pessumdederunt ,  Hardérwick , 
1718,  in-4". 

RUPELMONDE  (N.  comtesse 
de),  carmélite  de  la  rue  de  Gre- 
nelKs  à  Paris,  sous  le  nom  de 
sœ  u  r  Marie-  Thérèse-  Thaïs-Fé' 
Ucitcde  la  Miséricorde  y  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus , 
qui  prennent  naturellement  leur 
essor  dans  i'ame  des  grands  du 
monde  ,  convaincus  de  la  frivo- 
lité des  jouissances  terrestres. 
Elle  fut  un  modèle  de  piété  ^  de 
charité  et  de  pénitence,  et  mou- 
rut ie  II  novembre  1784.  On  a 
présenté  à  l'édification  des  chré- 
tiens le  tableau  de  sa  Vie  dans 
une  lettre  imprimée  à  Paris  en 
1787»  in- 12.  V.  le  Journ,  hist,  et 
litt. ,  i5  septembre  1787,  p.  io3. 

RUPBRT  (Saint),  évêque  de 
Worms,  d'une  famille  illustre, 
alliée  à  la  maison  royale  de 
France,  prêcha  la  foi  dans  la  Ba- 
vière, sur  la  fin  du  vu"  siècle, 
.  éi  y  eonvertit  Théodoo,  duc  de 
Bavière,  qu'il  baptisa  avec  un 
grand  nombre  ^e  personnes.  U 
annonça  particulièrement  l'E- 
vangile à  Lorch  et  à  Juvav^  ,  et 
établit  son  siège  dans  cette  der- 
nière ville,  qui,  presque  ruinée, 
se  releva  par  la  religion  qui  vi- 
vifie tout,^  elle  prit  le  nom 
de  Sallzbourg.  Il  mourut  le  aS 
mars  7 18.  Eu  Autriche  et  eo  Ba- 
vière ,  on  fait  sa  fête  le  25  de 
septembre,  jour  de  la  transla- 
tion de  ses  reliques ,  que  l'on 
honore  àSaltzbourg,dans  l'égHse 
q]ui  porte  son  nom. 
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RUPERT,  né  dans  le  terri- 
toire d'Ypres,  embrassa  la  règle 
de  Saint- Benoit  dans  l'âtbbaye  de 
Saint-Laurent ,  près  de  Liëge.  Il 
passa  de  là  dans  l'abbaye  de 
Saint-Laurent  d'Oosbourg,  près 
d'Utrecht,  et  n'épargna  ni  veil- 
les ni  application  pour  s'avancer 
dans  l'inteiligence  de  l'Ecriture 
sainte.  Son  savoir  et  sa  piété  lui 
acquirent  une  si  grande  réputa- 
tion ,  que  Frédéric ,  archevêque 
de  Cologne ,  le  tira  de  so»  cloî- 
tre de  Liège,  oii  il  était  retourné, 
pour  le  faire  abbé  de  Deutz, 
vis-à-vis  de  Cologne,  en  iii3. 
11  mourut  en  i  ]35.  Tous  ses  ou- 
vi^ages  ont  été  imprimés  à  Paris 
en  i638  ,  en  2  vol.  in-fol. ,  et  à 
Venise,  4  vol.  in-fol.,  1748  à 
175a.  On  y  trouve  :  1°  des  Corn- 
mentaires  sur  la  plupart  des  li- 
vres de  l'Ecriture  sainte,  dans 
lesquels  il  se  propose  de  rappor- 
ter tout  ce  qu'ils  renferment  auK 
œuvres  des  trois  Personnes  de 
la  Trinité.  On  lui  reproche  d'a- 
voir donné  dans  des^  allégories 
bizarres,  et  d'avoir  parlé  peu 
correctement  de  l'Eucharistie 
dans  un  endroit  de  cet  ouvrage; 
mais,  dans  plusieurs  autres  ,  et 
en  particulier  dans  ses  Lettres  y 
il  s  explique  su rve  mystère  de  la 
manière  la  plus  orthodoxe  et  la 
plus  exacte,  a»  Un  Traité  des  of- 
fices  divins,  où  il  traite  des  céré- 
monies de  l'Eglise,  et  en  rend 
des  raisons  mystiques;  S^*  un  de 
la  Trinité  y  et  plusieurs  autres; 
4**  des  Lettres  ;  5°  Histoire  de 
t incendie  de  Deutz  ;  6ft  La  Vie 
de  saint  Héribert  ^  etc.  Ce  qu'il 
a  écrit  touchant  l'histoire  des 
évêques  de  Liège  et  des  abbés 
du  monastère  de  Saint-Laurent 
a  été  inséré  dans  VAmplissinia 
collectio  des  bénédictins  de 
Sariit-Maur,  tomes  4  et  9. 

RUPERT  (Olirretaphe-Adam), 
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né  à  Altorf  en  1610 ,  y  fut  pen- 
dant neuf  ans  professeur  en  his- 
toire^ et  y  mourut  en  1647.  ^^ 
a  de  lui  ;  I»  des  Commentaires 
sur  Florus ,  Veileius-Patercul  us, 
Salluste,  Valère-Maxime,  etc  ;  2" 
Mercurius  epistoiicus  et  orato- 
nus 'y  3®  Orator  historicus^  etc. 

RUPERT,   Vc^ez  Robert  et 
Robert  de  Bavière. 

fRUREMONDE  (Jean-Guil- 
laume de),  fanatique  allemand , 
né  vers  i54o,  se  crut  inspiré  de 
Dieu  pourrenouvelerdansMuns- 
ter,  sa  patrie,  Impure  doctrine, 
en  rétablissant  l'anabaptisme , 
dont  il  appelait  les  sectaires  le 
peuple  de  Dieu.  Il  commença  à 
prêcher  ses  fausses  opinions  en 
i58o,  et  assurait,  entre  autres, 
choses  extravagantes,  que  le 
^royaume  de  la  nouvelle  Jérusa- 
lem serait  bientôt  fondé,  et  que 
les  "anabaptistes  s'empareraient 
des  pays  de  ceux  qui  ne  partage- 
raient pus  leurs  opinions  sur  la 
divinité,  comme  autrefois  les 
Israélites  s'étaient  rendus  maîtres 
des  terres  des  Cananéens.  Il  com* 
posa  un  livre  dans  lequel  il  s'ef- 
força^it  de  prouvent  qu'à  i'exem- 
»  pie  de  Mahomet,  on  devait 
»  accorder  la  pluralité  des  fem- 
»  mes;  et^  afin  qu'an  pût  les 
ï  nourrir,  il  permettait  les  vois 
p  et  les  larcins,  s'appuyant  sur 
»  ce  que  tous  les  biens  de  la 
»  terre  appartenaient  à  J.-C.  et 
»  à  ses  disciples  ;  que  c'était  lui 
»  que  DHîu  avait  envoyé  pour 
0  en  faire  une  répartition  égaie  , 
»  et  qu'il  lui  avait  confié  pour 
»  cela  l'épée  de  Gédéon.  «'Cette 
moraie  relâchée  et  ces  principes 
de  brigand  ne  inanquèrent  pas 
de  lui  attirer  beaucoup  tie  pro- 
sélytes, qui  pillèreiit,  sous  ses 
ordres,  les  maisoriis  des  nobles 
et  des  riches ,  dont  plusieurs  pé- 
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rirent  par  les  mains  de  ces  fana- 
tiques. Ils  devinrent  si  nombreux 
et  si  terribles,  qu'ils  portèrent 
la  terreur  dans  plusieurs  parties 
derAllenaagne,  dont  les  princes 

Sarticuliers  n'eurent  pas  assez 
e  résolution  ou  d^foffces  suffi- 
santes pour  arrêter  leurs  désor- 
dres, qui  durèrent  plus  de  cinq 
ans.  Enfin  on  mit  plusieurs  sol- 
dats à  la  poursuite  de  Ruremon- 
de,  qui,  se  trouvant  un  jour 
avec  ses  femmes ,  écarté  des  siens, 
fut  pris  et  enfermé  dans  la  forte- 
resse de  Durren  au  pays  de  Ju- 
liers.  11  avait  amassé,  par  ses 
vols,  de  grandes  richesses  en 
argent,  pierres  précieuses,  etc. , 
do  ut  il  portait  toujours  sur  lut 
une  grande  partie.  Il  put  donc, 
a  force  de  présents,  corrompre 
ses  gardes,  qui  lui  permirent  de 
communiquer  avec  ses  femmes, 
et  îl  vécut  pendant  long-temps 
dans  le  vice  et  l'abondance.  Le 
ducdeClèves(Guillaume)rayant 
appris,  fit  resserrer  plus  étroi- 
tement Ruremonde,  et  fit  in- 
struire son  procès,  ce  qu'on  au- 
rait du  faire  long-ttîmps  aupara- 
ravant.  Outre  ses  opinions  im- 
pies, quî'n'étaient,  en  substance, 
quSin  prétexte  pour  satisfaire 
ses  passions,  les  crimes  qu'il 
avait  commis,  et  ceux  dont  ii 
était  responsable^  le  firent  con-  . 
damner  a|;i  dernier  supplice. 
Selon  l'usage  de  ces  temps,  il 
ffit  brûlé  à  petit  feu  comme  héré- 
tique, et  ses  cendres  dispersées 
au  vént,«ll  ne  donna  aucune 
marque  de  repentir;  deux  de 
ses  femmes  subii*en|  le  même 
sort  :  les 'a utiles  abjurèrent  leurs 
erreurs  et  obtinren  t  leur  pardon . 
Peu  k  peu  on  vint  à  bout  d'ex- 
terdxiner  ou  de  disperser  les  pafr- 
tisaa^s  de  ce  fanatique,  qui  était 
plutôt  chef  de  voleurs  èt.d'assas- 
sins;  qu'il  ne  rëtàU  d'une  secte. 
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KUSBHOCH    ou    Rusbroegk 
(Jean),  ne  vers  l'an  ri94;  fut  le 
premier   ppieur    des   chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin ,  au 
monastère  de  Grunendal  (  vaZItf 
"viridis),  dans    la  £9 rôt    de  Soi- 
gniet^  près  et  Bruxelles ,  et  y 
mourut    en    i38i,    honoré  des 
titres  de  très  excellent  contem- 
platif et  de  docteur  divin*  Sa  ré- 
putation attira  chez    lui ,  aveo 
plusieui;8  peceonoes  de  marque 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  une 
foule  de  docteurs^  entre  lesquels 
on  ^  compte   Jean    Taulère.  Ce 
pieux  et  «avant  dominicain  l'a- 
vait en   grande  vénération;   et 
quoiqu'il   fut  bien  pins  grand 
théologien    que    Rusbroch,    il 
disait    avoir    beaucoup    avancé 
auprès  de  lui  dans  ia  science  de 
la  vie  contemplative.  On  garde 
les    OEuvres    de   Rusbroch  au 
monastère   de   Grunendal^    en 
manuscrit^  3  vol.,   sur    vélin. 
Suri  us   \ei   a   traduites  du  fla- 
mand eu  latin.  La  meilleure  édi- 
,  Uon  est  celle  de  Cologne,  i^Q^*» 
in-4**w.  Ou  y  trouve  sa  Fie  y  com- 
posée par  Henri  de  Pomère.  Ces 
QEuvres  ont  été  critiquées  par 
Jean  Gersou ,  Bossnet  et  Fleu|y  ; 
mais  Dooysle^^hartro^x,   Sixte 
de  Sienne,  Lessi us  et  plusieurs 
autres  en  ont  fait  l'apologie.  Su- 
rius    dit    que    Gejrson    n'a    vu 
C[u'une  mauvaise  copieft  Si  l'on 
joint  à  la  lecture  de  ces  ouv^ra- 

?es,  et  d'autres  d%  ce  gente,  le 
raité  de  JBôssuet,  Il^stici  in 
tutOj  on  ne  sera  poiiU  exposé  à 
«'abandonner  4  une  spiritualité 
trop  subtile^ou  trop  extraordi- 
naire, pour  que  Dieub>  y.  appel  le 
beaucoup  d'aixies.  On  peut  croire 
cependant  que  si  d'un  côté  le 
langage  des  ^mystiques  a  (Quel- 
quefois besoin  d'une  jexpiicaiicni 
favorable,  de  l'autre  le  savant 
prélat  veu^lQ réduire  à  unecxac- 
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titude  qui  semble  exclure  )es 
voies  particulières  parl,esquelles 
Dieu  conduit  quelquefois  les 
hommes,  en  dérogeant  aux  règles 
ordinaires.  Gerson  disait  lui- 
même  qu'il  ne  fallait  pas  tpu- 
jours  exiger  dans  ces  sortes  d'ou- 
vrages la  précision  rigoureuse 
du  langage,  ni  môme  des  notions 
communes  de  la  morale.  11  as- 
sure que  ceux  qui  rCont  pas  VeX' 
périence  de  la  vie  mystique  n'en 
peuvent  non  plus  juger  qu*un 
aveugle  des  couleurs.  Voyez  Ab- 
MELLE  y  Jean  de  la  Croix,  Fene- 
LON ,  Malaval  ^  Taulère  ,  etc. 

RUSCA.  (Nicolas),  natif  de  Be- 
dano  y  dans  le  bailliage  de  Locar- 
no,  fut  élevé  dans  le  collège  des 
jésuites  à  Milan ,  aux  frais  du  / 
cardinal  Borromée,  et  fit  des 
progrès  si  rapides  dan«  ses  étu- 
des, qu'on  1589,  il  fut  nomilié 
principal  de  l'église  de  Sondrio , 
quoiqu'il  ne  fût  encore  que  dans 
la  ^4''  année  de  son  âge.  11  se  si- 
gnala ajASsitôt  par  son  zèle  con- 
tre les  erreurs  de  Calvin  et  de 
Zuingle,  et  fut  un  de  ceux  qui 
défendirent  la  foi  catholique 
contre  les  ministres  protestants  , 
dans  deux  conférences  p^ibli- 
ques  tenues  à  ïirauo ,  en  iSgS  et 
iSgô.  Les  sectaires  désespérant 
de  domii^er  dans  la  Yalieline, 
tandis  que  Rusca  y  combattrait 
leurs  erreurs,  Taccusèfent  d'être 
en  correspondance  avec  l'Espa- 
gne et  d'autres  crimes  imaginai- 
res ,  et  le  firent  mourir  É  Tusis 
en  1618,  dans  de»  tourments  af- 
freux. Le  protestant  Agrippa, 
dans  son  Histoire  de  ia  préten- 
due réforme  de  F  Eglise  des  Gri- 
sons y  parle  avec  horreur  de  cet 
assassinat,  et  rend  justice  à  Tin-  ^ 
nocenqe  da  Rusca.  6es  compa- 
triotes, irrités  de  la  tyrannie  des 
Grisons, «^ secouèrent  leur  joug, 
chassèrent  les  protestants,  et  ont 
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conâtamment  conservé  depuis  la 
religiaii  catholique. 

mJSCiV  (Antoine),  théologal 
de  Milan ,  mort  en  i|645 ,  fut  pla- 
cé par  son  mérite ,  avec  CoUius, 
Visconti  et  Ferrari  ,  dans  la  bi- 
bliothèque ambrosienne,  par  le 
fondateur  de  ce  monument  célè- 
bre, Frédéric  Borromée.  Dans  la 
distribution  des  matières  que  ce 
cardinal  donna  à  traiter  aux  di- 
vers savaifts  qu'il  occupait,  celle 
de  Tenfer  tomba  à  Rusca.  II 
remplit  sa  tâche  avec  beaucoup 
d'érudition  dans  un  vol.  in-4'*, 
divisé  en  5  livres.  Ce  volume, 
imprimé  à  Milan  en  1611,  sous 
ce  titre  :  De  infemoy  et  statu 
dœmonum ,  ante  mundi  exittum, 
est' savant,  curieux  et  peu  com- 
mun. 

RMSCONI  (  Jean-Airtoine  ) , 
célèbre  architecte  du  xvi  siècle , 
né  en  Lombardie.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  très  estimé,  et  qui  a 
pour  titre  :  Regolc  di  architet- 
tara  ,  iibri  dieciy  Venise,  1590- 
1660,  in-fol.  L'auteur  suit  dans 
cet  ouvrage  les  principes  de  Vi-* 
truve,  et  il  s'y  montre  très  in- 
struit dans  la  théorie  de  son  art. 
Plusieurs  biographes  italiens  as- 
surent qu'il  donna  les  plans  pour 
un  grand  nombre  d'édifices ,  qu'il 
dirigea  -la  construction  de  plu- 
sieurs autres,  mais  ils  ne  les 
détaillentpas^  cependant  le  nom 
de  Rusconi  est  encore  cité  avec 
éloge  parmi  les  artistes  italiens. 

t  RUSCONI  (Camille) ,  sculp- 
teur, naquit  à  Milan  vers  1670  : 
il  se  rendit  des  sa  première  jeu- 
nesse à  Rome,  où  il  eut  pour 
maîtres  Hercule  Ferra  ta  et  Char- 
les Maratte.  Rusconi  ne  négligea 
pas  l'étude  de  l'antique  ,  qui 
lui  donna  ce  style  sévère, 
expressif  et  délicat  qu'on  re- 
marque dans  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  le  Tombeau  de 
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Grégoire  XIII^  dans  l'église  de 
Saint-Pierre;  celui  de  Sobieskiy 
aux  Capucins;  Les  Anges  de  la 
chapelle  de  saint  Ignace  ,  dans 
l'église  de  Jésus,  etc.  Le  pape 
Clément  XI  faisait  beaucoup  dô 
cas  de  cet"  artiste  et  le  combla  de 
bienfaits.  I!  mourut  à  Rome  en 

IIUSH'WORTH  (Jean) ,  d'une 
bonne  famille  de  Northumber- 
land,  né  vers  l'an  1607  ,  devint 
en  164^,  secrétaire  de  Thomas 
Fairfax  ,  général  des  troupes  du 
parlement^  et  eut  divers  autres 
emplois;  tuais  après  la  dissolu- 
tion du  dernier  parlement,  il  vé- 
cut obscurément  à  Westminster, 
et  mourut  eu  1690,  à  83  ans, 
en  prison,  où  il  avait  été  ren- 
fermé pour  ses  dettes.  On  a  de 
lui  des  Recueils  historiques  de 
tout  ce  qui  se  passa  dans  le  par- 
lement, depuis  1618  jusqu'en 
1644  >  en  6  volumes  in-folio. 

RUSSEL  (  Jean  ) ,  comté  dte 
fiedfort,  entra  fort  avant  dans 
la  faveur  de  Henri  VIlï,  par  son 
courage  dans  les  armes  ,  et  par 
son  hajpileté  dans  les  affaires.  Il 
accompagna  ce  roi  à  la  prise  de 
T'hérouanne  et  de  Tournai ,  con- 
tribua à  celle  de  Morlaix  en  Bre- 
tagne, et  combattit  à  la  bataille 
de  Pavie  pour  Charles-Quint.  Il 
fut  employé  dans  diverses  ncgo- 
ciatrons  auprès  de  cet  empe- 
reur ,  •en  France ,  à  Rome  et  en 
Lorraine.  Henri  VlII  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jaùe- 
tière,  et  conseiller  du  prince  son 
fils.  Edouard  VI  étant  monté  sur 
le  trône  ,  envoya  Russel  contre 
les  rebelles  de  Dcvon, qu'il  défit 
au  pont  de  Fennyton  ;  il  secou- 
tut  Excester  ,  et  mérita  par  ses 
services  d^être  créé  ccunte  de 
Bedfort.  Il  mourut  l'an  i555.  — 
Il  y  a  eu  un  Russes,  évêque  de 
Lincoln,  mort  vers  i484>  quia 
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laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont 
les  plus  considérabJes  sont  :  In 
Cantica  Canticorum  ;  De  potes- 
tate  pontificis  et  imperatoris,  — 
RusitEL  y  célèbre  amiral  anglais, 
se  distingua  parplusieursaclions 
d'éclat,  et  surtout  paria  victoire 
signalée  remportée  à  La  Hogue, 
en  1691,  sur  la  flotte  de  France, 
commandée  par  M.  de  T#urv4lJe, 

RUST  (  George) ,  fut  élevé  au 
collège  de  Christ  à  Cambridge, 
et  devint  ensuite  doyen  deCon- 
nor ,  puis  évéque  de  Dromore 
eu  Irlande,  et  mourut  jeune  Tan 
1670.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages sur  des  matières  ecclé- 
siastiques ,  traitées  suivant  les 
maximes  anglican  es;  un  Traité  sur 
ta  préexistence  des  âmes  ,  pt  un 
autre  de  la  vérité ^  qu'il  mécon- 
naissait cependant  lui  -même* 
Londres,  i68a,  in-*. 

RUSTICl  (  Jean-François  )  , 
sculpteur  florentin  ,  vinten  iSaS 
à  Pa-ris,  où  François  I"  l'em- 
ploya à  des  ouvrages  considéra- 
bles. André  Verrocbiop  lui  mon- 
tra les  principes  de  son  art.  Léo- 
nard de  Vinci ,  qui  était  alors 
dans  la  même  école,  lùfdpnna 
une  vive  émulation  ,  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à  perfectionner 
ses  talents.  Ses  statues  sont  la 
plupart  en  bronze.  On  ignore 
l'auiiée  et  le  lieu  de  sa  mort. 

RUSTIQUE  (Saint),  Rusticus, 
célèbre  évéque  de  Napbonne 
dans  le  cinquième  siècle ,  fut  en 
correspondance  avec  saint  Jé- 
rôme, qui  lui  écrivit  une  belle 
Lettre  sur  les  devoirs  de  la  pro- 
fession monastique  que  Rusti- 
que avait  embrassée.  Tiré  de  son 
monastère  par  son  évéque,  qui 
l'ordonna  prêtre,  il  fut  placé  sur 
le  siège  de  Narbonne  vers  427. 
U  consulta  lé  pape  Léon  sur  di- 
verses difficultés ,  et  ce  pontife 
;»atisfît  à  ses   doutes  dans   une 
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lettre  ou  il  le  dissuade  en  même 
temps  de  quitter  son  évêché  , 
comme  il  avait  résolu  de  le^aire 
par  humilité  et  amour  de  la 'Soli- 
tude. 11  mourut  en  46a.  —  U  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  saint 
Rustique  ,  évéque  d'Auvergpe  , 
en  4^3  ,  qui  mourut  vers  la  fin 
du  règne  de  Valeniinien  IH. 

RUTGERS  (Jarîus),  littéra- 
teur, né  à  Dordrecht'en  i583  , 
mort  a  La  Haye  en  ,^  1 6^5  ,  est 
con n  u  :  i  °  par  des  Poésies Ift ti  n es, 
imprimées  avec  celles  d'Heinslu.s 
son  neveu,  EIzevir,  i653,in-rï, 
eti6i8,  in8°j2o  par  \e%Notes 
dont  il  a  éciairci  plii^ieurs  au* 
teurs  anciens  ,  tels  qu'Horace, 
^lartial ,  Apulée  ,  Quinle-Cujxe, 
etc.  ;  3°  pai^  ses  p^ariœ  lectiones^ 
1628,  in-4°  ;  4°  sa  ^^^  écrite  par 
lui-même^  publiée  par  GuilWume 
Goes,  Leyde,  i64jp?*iu-4°»  ^^  avait 
été  conseiller  de  G  us  ta  vje- Adol- 
phe ,  toi  de  Suède. 

RUTH  ,  femme  moabite,  qui 
épousa  Mahalon  ,  un  des  enfants 
de  Noénii  et  d'Élimélech  ,  et 
«ensuite  Booz ,  vers  l'an  Ta54 
avant  J.-C.  Elle  fut  mère  dObed, 
père  d'Isaïe  et  aïeul  deDavid.  Le 
livre  de  Ruth ,  qui  contient 
l'Jiisto ire  de.  cette  pieuse  femme, 
est  placé.entre  le  livre  des  Juges 
et  le  premier  des  Rois ,  comme 
une  suite  de  celui-là  ,  et  une  in- 
troduction à  celui-ci.  U  n'est  par- 
ticulièrement intéressant  qu'au- 
tant qu'il  concourt  à  établir 
la  généalogie  de  Jésus-Christ  9 
sur  laquelle  l'origine  de  Ruth^ 
qui  était  étrangère  ,  aurait  pu 
jeter  quelque  obscurité.  11  sert 
ençoreàprouver  que  le  Seigneur, 
en  faisant  des  Juifs  son  peuple 
choisi  y  n'a  pas  rejeté  les  autres 
nations.  On  ne  sait  pas  précisé* 
ment  en  quel  ten;ips  est  arrivée 
cette  histoire;  elle  ne  peutaivoir 
été  écrite  que  sous  David  ^  dont 
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Tauteiir  parl^  à  la  fin  de  son 
livre  ,  etii  y  a  apparence  qu'elle 
est  du  même  qui  a  écrit  le  pre- 
mier livre  des  Rois-   A  ue  consi- 
dérer que  le  style  dont  ce  mor- 
ceau  est    écrit ,  il  peut  passer 
pour  un  des  plus  beaux  dans  ce 
jenre  de  narration.  Les  actions, 
es  sentiments,  les  moeurs^  tout 
y  est  peint  au  naturel  y  et  avec 
une  simplicité  si  na'fve  ,  qu'on 
ne  peut  le  lire  sans  en  être  tou- 
ché. M.  de  Florian  a  donné  en 
17849  Ruthy  églogue  sainte  y  qui 
a  remporté  le  prix  depoésie  de 
l'académie  française,  r.  Noes». 
RUTH  D'ANS  (Paul-Ernest)  ,^ 
né  àVerviers,  ville  du  pays  de 
Liège  y  eu  i653  ,  d'une  famille 
ancienne ,  se  rendit  à  Paris  y  et 
s'attacha  à  Arnauld  ,  qui..fut  de- 
puis  son  conseil  et  son  ami.  11 
assista  à  la  mort  de  ce  docteur 
en    1694  )  et  apporta  son  cœur 
à  Port^Royai-des-Chanips.  Rutli 
d'Ans  ayant  été  e^^lé  par  une 
lettre  de  cachet,  en    1704,  se 
retira  dans  les  Pays-Bas.  Préci- 
piano  y    archevêque     de    Mali- 
nes,  toujours  zélé  pour  l'ortho- 
doxie^ connaissant  le  tort  qu'il 
pouvaitlaireji  ses  ouailles,  t|cha 
de  l'éloigner.  Ruth  eut  ordre  de 
sortir  des  Pays-Bas  catholiques. 
Il  alla  à  Rome ,  où  il  eut  l'adresse 
de  déguiser  ses  sentiments,  et 
fut  assez  bien  reçu  du  pape  Inno- 
cent XH;  maisClément  XI  l'ayant 
mieux  connu,  le  déclara,  par  un 
bref  spécial ,  inhabile  à  posséder 
des  bénéfices  et  des  dignités  ec- 
clésiastiques. Il  parvint  cepen- 
dant, à  force  d'intrigues,  à  être 
chanoine  de  Sainte -Gudule,  à 
Bruxelles,  en  1728,  envahit  la 
dignité  de  doyen  de  l'Église  de 
Tournai ,  par  la  protection  des 
Hollandais ,  alors  maîtres  de  cette 
ville.  Le  chapitre,  qui  refusa  de 
le  reconnaître  et  de  l'admettre  , 
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fut  l'objet  de  sa  haine  et  de  ses 
persécutions  :  l'illustre  Fénelon 
prit  part  à  la  douleur  des  chanoi- 
nes de  Tournai  ;  la  lettre  que  ce 
grand  prélat  écrivit  à  ce  sujet, 
est  rapportée  dans  VHbtoire  de 
Tournai,  in-4°,  par  Poutrain. 
Ruth  étant  tombé  malade  à 
Bruxelles,  le  cardinal  d'Alsace, 
archevêque  de  Mali  nés ,  n'en  fut 
pas  plutôt  informé^  qu'il  s'y 
transporta  pour  ramener  au  ber- 
cail cette  brebis  égarée;  il  solli- 
cita pendant  une  heure  à  la  porte 
l'entrée  deja  maison  ,  et  ue  put 
l'obtenir.  Ruth  mourut  en  1728, 
sans  avoir  reçu  les  sacrements  de 
TËglise.  Son  cadavre  fut  enlevé 
furtivement  pendant  la  nuit. 
C'est  lui  qui  a  composé  ledixième 
et  lé  onzième  volume  de  V Année 
chrétienne dehe  Tourneux.  il  est 
encore  auteur  ^e  quelques  autres 
ouvrages  aujourd'hui  oubliés. 
Nous  avons  puisé  les  principales 
circonstances  de  sa  vie  dans  un 
écrit  imprimé  sur  les  lieux,  avec 
approbation ,  l'année  même  de  sa 
mort.  Fqy.  aussi  Flandria  illus' 
trata  de  Sanderus^  dernière  édi- 
tion ,  où  il  est  parlé  des  doyens 
de  Tournai. 

RUTflERFORTH  (Thomas), 
ministre  angls^s,  né  en  17112,  fut 
élevé  au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge ,  et  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastioue ,  il  devint 
recteur  de  Scheoneld,  en  Essex, 
et  de  Barley  ,  dans  le  comté 
d'Hertfdrd  :  il  s'était  occupé  de 
philosophie  >  de  théologie ,  et 
même  de  mathématiques,  et  avait 
beaucoup  d'instruction.  On  a  de 
Rutherforth  :  i"  Essai  sur  la 
vertu,  sa  nature ,  et  lès  ohUsa- 
tions  qu*elle  impose^  etc. ,  1744, 
in  8*»;  2°  Système  </e  philosophie 
naturelle  f  n48,  a  vol-  in-4<»j  3'» 
Lettres  à  Middletony  en  faveur 
de  Scherlock ,  sur  les  ProphétieSy 
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i-^So  ,  in-H»  ;  4°  Disc<Hirs  sur  les 
miracles^  ^nSv^  in-8°5  ®°  Adresse 
au  clergé  dr  Essex  ;  (i*^  deiïx  £<»/- 
l«5  à  Kennicott  ;  f»  Preus^  du 
droit  des  Églises   protestimies , 
d'exiger  du  clergémne  profession 
de  foi  e€  de  doctrine  ;  8*»  Lettre  à 
Blackhume ,  sur  le  même  sujet  ; 
g®   des  Sermons,    Il  est  auteur 
d'une  correction  curieuse  .d'un 
passage  deyPlutarque  ,  où  tel 
écrivain  déjn'it  leil  instruments 
mis  en  usai^eitourH-enouvelcr  le 
feu  de  la  dées«e  Vesta.  Kuthcr- 
fbrth  moucut  en  177». 
*  RUTILIUS  RUFtfe  (Publius), 
consul  romain  ,  l'an  io5  avant 
J.-C,  s'attira  J'inimitié  des  che- 
valiers romains  ,  par  son  amour 
pour  k  justice.  Ayant  été  accusé 
depéculat,  et  banni  de. Rome,  il 
se  reti4;a  en  Asie  ,  et  demeura 
presque  toujours  À  Smyrne.  Sur 
son  passage  d'Italie  en  Asie,  tou-  ^ 
tes    les  villes  s'éttlpressèrent  à 
l'envi  de  lui  dépêcher  des  ambas- 
sadeurs,  chargés  de  lui  offriY  une 
retrait9|tûre  et  honorable.  Sylla 
voulut  le  rappeler;  maisRutilius 
refusa  de  revenir  dans  son  in- 
grate patrie.  Il  employa  le  temps 
de  son  exil  à  l'étude,  il  composa 
V Histoire  do  Rome  ,  en  grec  , 
celle  de  sa  Vie  eiv  latii^^et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  C'étaitun 
homme  laborieux,  savant,  d'une 
conversation  agréable ,  et  habile 
jurisconsulte  :  c'est  ainsi  que  le 
peint  Cicéron.  U  se  piquait  d'une 
probité  exacte.  Ayant  refusé  d'ac- 
corder une  chose  injuste  à  un  de 
ses  amis,  celui-ci  lui  dit  avec  in- 
dignation :  «  Qu'ai-je  besoin  de 
y>  ton  amitié,  si  tu  neveux  point 
»  faire  ce  que  je  te  demande?  — 
»  Et,  répondit  Rutilius,  qu'ai-je 
9  besoin  de  la  tienne,  s'il  faut 
»  que    je   fasse   quelque  chose 
'  »  contre   l'honnêteté   pour   i'a- 
»  mour  de  toi?  v> 
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(ClaïKlius)^  fila  de  Lachànius ,  né 
k  Toulouse ,   à  ce  qu'on  croit , 
florissait  dans  le  v«  siècle.  Il  par- 
vint aux  premières  dignités  de 
Rome,  mais  il  quitta  cette  capi- 
tale pour  voler  ,  en  4^6 ,  au  se- 
cours de  sa  patrie  affligée,  et  tâ- 
cha dt!  réparer,  par  sa  présence , 
soa  crédit  et  son  autorité,  les 
maux  que  les  Barbares  venaient 
d'y  causer.  Il  était  païen,  et  en- 
nemi ardent  des  chrétiens.  On  a 
de  lui ,  en  verç  élégtaques ,  un 
Itinéraire  qui  ne  donne  que  des 
lumières  médiocres  sur  ia  géo- 
graphie ;  mais  qoi  n^  laisse  pas 
d'être  une  pièce  intéressante,  et 
ou  il  y  a  des  choses  curienses. 
On  y  remarq[i»e  l'aveu  que  fait 
l'autei^r  de    la    multiplication 
prodigieuse  det  chrétiens,  du- 
rant  les  persécutions  affreuses 
qu'ils  avaient  eues  à  souffrir;  il 
parle   ausiû   des  austérités    des 
pieux  solitaires  de  l'île  de  Ca- 
praia  et  de  celle  de  Gorgone,  les- 
quelles il  condamne  en  bon  épi- 
curien^ Cet  Itinéraire ,  qui  est  de 
l'an  4'^^  a  été  imprimé  à  Am- 
sterdam, en  i687,in-i2,  avec  les 
notés  de  plusieurs  sa>ntffits  ;   et 
dans  les  Poetœ  latini  minores , 
Lcyde,  i^Si,  *x  vol.  in- 12.  M.  Le 
Franc  l'a   traduit  en   fi'knçais , 
avec  des  notes. 

4.  RUTLIGE  (Le  chevalier  Ja- 
mes de),  Anglais,  né  vers  1750, 
fut  élevé  à  Patis  y  et  possédait  le 
français  comme  sa  propre  langue. 
Il  cultiva  la  littérature  avec  assez 
de  succès,  et  était  lié  ^vec  les 
plus  beaux  esprits  de  la  capitale. 
Rempli  d'idées  philosophiques , 
il  embrassa  les  principes  de  la 
révolution,  et  figura  parmi  les 
plus  exaltés.  Son  occupation  fa- 
vorite était  de  parcourir  les  rues, 
les  places  publiques ,  de  rassem- 
bler le  peuple,  et  de  le  haran- 
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Çaet.  On  le  v9fiit  presque  tou* 
jours  au  milieu  de  tous  les  grou- 
pes  sédiUeux.   11  pétait  enDemi 
dédaré  du  général  La  Fayette,  et 
ne  l'épargnait  pas  dans  sm  dis- 
cours. Ce  générai  ayant  ordonné 
un  jour  de  dissiper  un  rassem- 
blement ou  Rutlige  se  trouvak^ 
lui  demanda  son  nom.  Celui-ci 
répondit  :  «  Je  m'appelle  moitié 
»  rcrn  et  moitié  l'autre,  »  faisant 
allusion  au  nom  du  premier^ l^ui 
8*tiipfe\imMoUi€rs  la  FayetU»  U 
fut  aiyété,   mais   il  obtint  son 
élargissement.  Il  se  jeta  dans  dif- 
férents partis  y  sans  qu'il  parvînt 
jamais  à  jouer*un*Tple  bien 'im- 
portant dan»  aucun.  Poursuivi 
sous  Je  règne  de  la  terreur,  il  put 
néanmoins   échapper    à   l'écha- 
faud  ,  jusqu'à  cù  que,   s'étant 
trouvé  impliqué  dans  un  com* 
ptpt  contre  la  convention  ,  il  fut 
incarcéré  en   1795,  et  mourut 
dans  les  prisons  l'an  née  suivante. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  savoir  :  1°  Le  Retour 
du  philosophe yOu Le  nilàf^e aban- 
donné, poème  imité  de  l'anglais , 
d'Olivier  Goldsmith  y  Bruxelles^ 
1772,  in-8''  5  a*»  Essai  sur  le  carac- 
tère. €t  les  mœurs  des  Français  ^ 
comparés  à  ceux  des  Anglais  ^ 
Londres,    1776,   in-ia;   3*  La 
Çuintaine  anglaise  à  Paris ,  ou 
L'Art  de:  i*y  ruiner  en  peu  de 
temps  y  traduit  de  Sterne,  Lon* 
dres,  1776,  in-iaj  4**  Essai  po- 
litique sur  fêtât  de    cfuelques 
puissances  y   Londres,   Genève, 
1 777 ,  in -8°;  5<*  Premier  et  second 
f^oyage  de  mylord  de*^*k  Paris ^ 
contenant  la  Quinzaine  anglaise^ 
Yverdun,   tT77,  a  vol.  in-iaj 
Londres,  1787,  2  vol.  in-8"j  6« 
Supplément  à  éa  Quinzaine  an- 
glaise  y  ou  Mémoire  de  M*  de 
Provence.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions^  nous  citerons 
celie  de  Paris  ^  'T^??  ^  ^^K  in- 
TOME  XV. 
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raji  7*»  Le  Babillard,  journal  lit- 
téraire commencé  en  janvier 
1778,  jusqu'au  3o  août  de  la 
m^ôme  année  ,  Paris ,  4  "^^L  in- 
,,  &*>•:  on  y  trouve  quelques  bons 
morceaux^  8°  Le  Vice  et  la  Fai- 
blesse,  ou  Mémoires  de  deux  pro- 
vinciales yLsiUSAune  etParis,  1 785, 
a  vol.  in-ia  ;  g*  Alphonsine ,  ou 
Les  Dangers  du  grand  monde , 
Paris,  i78(),  2  vol.  in-ia^  lo» 
Necker^  directeur  général  des 
finances  ib.,  178g,  in-8'»5  ii» 
Aventures  de  mylord  Johnson  ^ 
ou  Les  Dangers  de  Paris,  1798, 
a  vol  in-i!i,  etc.  Rutlige  a  donné 
en  outre  deux  comédies^  Le  Bu- 
reau d*esprie  ,  en  cinq  actes  , 
Londres,  1777,  in-8*;  Les  Comé- 
diens, o\i  Le  Foyer  y  en  un  acte, 
représentée  à  Paris.  Cet  auteur 
ne  manquait  pas  d'instruction  y 
ses  ouvrages  sont  bien  écrits, 
et  l'on  s'étonne  parfois  d'y  trou- 
verdes  idées  saines  et  une  morale 
assez  pure;  on  ne  peut  cependant 
pas  dire  la  même  chose  de  quel- 
ques-uns de  ses  romans.  L'^55ai 
sur  le  caractère  des  Français  et 
des  Anglais,  quelques  Essais 
politiques ,  etc.,  et  la  F'ie  de  Nec- 
ker,  sont  ses  meilleurs  ouvrages. 
RUVIGNY  (  Henri  >  marquis 
de  ),  était  agent  général  de  la 
noblesse  protestante  en  France, 
lorsqu'à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  il  passa  e»  Angleterre  , 
où  il  se  fit  naturaliser,  et  prit  le 
titre  de  comte  de  Galiowai ,  qu'il 
porta  depuis.  Après  la  mort  du 
maréchal  de  Schoitiberg,  H  fut 
fait  colonel  du  régiment  de  ca- 
valerie légère  qui  n'avait  été 
composé  que  de  religions  aires 
français  sous  le  règne  du  roi 
Guillaume.  Ce  prince  lui  donna 
le  commandement  des  troupes 
anglaises  en  Piémont,  avec  le 
caractère  d*ambassadcur  pléai- 
poteutiaire  auprès  du  duc  de  Sik- 
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voie ,  avant  qu'il  eût  fait  sa  paix 
particulière  en  1696.  La  reine 
Anne  le  fit  aussi  généralissime 
de  ses  troupesen  Portugal ^pen- 
fiant  la  guerre  de  la  succession 
d*£8pagne.  Il  perdit  l'an  1707  la 
bataille  d'Almanza  en  Espagne ^ 
et  Tan  i709CclledelaGudlaoaen 
Portugal.  Ces  mauvais  succès  le 
firent  rappeler  en  Angleterre ,  et 
on  le  priva  de  la  qualité  de  vice* 
roi  d'Irlande.  11  fut  pourtant  éta- 
bli depuis  lord  justicier  de  ce 
royaume  avec  le  lord  Graston , 
et  mourut  en  1720,  à  73aBS. 
RCySBROCK.    r.  HusBROcH. 
KUYSCH  (Frédéric),  né  à  La 
Haye  en  i638y  pratiqua  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  succès. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  l'art  de 
conserver  les  corps  par  le  moyen 
des  injections.   11  faisait  entrer 
une  liqueur  colorée  jusque  dans 
les  ramifications  des  artères  et 
des  veines  les  plus  petites.   11 
préparait    les    plantes    avec    le 
même  succès  que  les  cadavres. 
Lorsque  le  czar  Pierre  passa  en 
Hollande  pour  la  i'*  fois  en  1698, 
il  rendit  visite  à  Ruysch,  et  fut 
étonné  autant  qu'encbanté  en 
voyant  le  cabinet  de  cet  illustre 
physicien.  A  son  a«  voyage,  en 
17179  il  acheta  le  cabinet,  et 
l'envoya  à  Pétersbourg.  Dès  l'an 
i665,  Ruysch  avait  été  profes- 
seur de  médecine  et  d'anatemie 
a  Amsterdam.    L'académie   des 
sciences  de  Pari  s  choisit  Ruysch, 
en  1737,  pour  être  un  de  jes 
associés  étrangers.  11  était  aussi 
de  la  société  royale  d'A»gleterrei 
11  mourut  le  aa  février    173*^ 
âgé  d^  près  de  93  ans ,  et  uf ayant 
eu  dans  une  si  longue  carrière 
qu'environ  un  mois  d'infirmités* 
Outre  l'édition  de  Isl  Descripiion 
du  jardin  des  plantes  d^Amstei^ 
dantf  par  CommerliH ,    1697  et 
.1701^  2  vol.  in-fol.;  on.  a  de  lui 
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divers  ouvrages- recueillis  à  Am^ 
terdam,i737,en4  vol.  in-4*'>  Les 
principaux  sont  :  i*  Dilueidatio 
valvuiarum    in   vasis  Ijrmphati^ 
cis  et  lacteis  ;  a<*  Ohservationum 
anatomicO'chirurgicarum  ceniU'- 
riUf  Amsterdam,    1691,   in-4*'y 
avec  figures;  3®  Epistolœ  pro^ 
hlematicce  sexdecwr,^^Responsio 
ad  Godefredi  Bibdloï  libellum 
vi^diciarum  adversariarum  ana^ 
tomico  -  medicO'  cMrurgicamm , 
décades  très ,  Amsterdam  9 1 7 1 7; 
~in-4°7  ^^  Thésaurus  animtuium 
primus'j  6**   Thesauri  anatomiei 
decem  ;   7<>   Musœum  anatomi' 
cuni;  d»  Curce  Msteriores  y  seu 
Thésaurus   omnium    mmximus } 
çf"  Responsio  de    glanduUs  ad 
CLBoërhaave;  lù^  Demuseulo 
in  fundo  uteri  observato^  et  a 
nemine  anteliac  detecto ,  Amster- 
dam,    17:^8,    in-4''*    Plusieurs 
médecins  ont  combattu  l'exis- 
tence  de  ce  muscle.  —  Son  fils  ^ 
Henri  Rutsch,  se  distingua  aussi 
dans  l'histoire  naturelle  ,  dans 
l'anatomie  et  dans  la  botanique, 
et  a  donné  une  édition  des  trai- 
tés de  Jean  Jonston,  5ur  les  peu-- 
sons^  les  oiseaux  y  etc. ,  avec  des 
augmentations  sous  le>  titre  de 
Thealrum  animalium^  i7a'8,  a 
vol.  in -fol.  11  mourut  en  17 17* 
RUYTER(  Michel -Adrien), 
né  à  Fiessingue,  ville  de  Zélan- 
de,  en  1607,  n'avait  que  onze 
ans  lorsqu'il  commença   à  fré« 
quenter   la  mer.  Il  s'y   signala 
dans  divers  emplois  qu'il  y  exer- 
ça su  ecessivement*  Après  avoir 
été  matelot,  contre-maître  et  pi«> 
lote,  il  devint  capitaine  devais- 
seau*  11  repoussa    les  Irlandais 
qui  voulaient  se  rendre  maître 
de  Dublin  eten  chasser  les  An- 
glaise Huit  voyages  dans  les  Indes 
occidentales,    et  deux   dans  le 
Brésil,  lui  méritèrent  en  1641  ^^ 
place  de  contre-amiral.  Ce  ia% 
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dçs  PorMigaô*  coatis  les  E^pt^. 

f^DolSf  II  rnvao^  jusqu'au  mi- 
ieu  des^Qoemls  dans  le  coalisât,, 
et  dofiDa  Uut  de  preuves  de. 
bravoure ,  que  le  roi  de  Portugal 
ne  put  1  ui  refuser  les  pi  us  grands 
ëlo|[es«  Il  acquit  encore  plus  de 

Sloire  devant  Salé  ^  vUle  de  Bar« 
arie«  Malgré  cinq  vaisseauE 
corsaires  d'Alger,  il  passa  seul 
k  la  rade  de  cette  place*  Les  Mau*. 
1res  de  Salé,  spectateurs  de  oette^ 
bel  le  action^  vpul  u  ren  t  que  Ru  V-» 
lereutr&t  en  tridmphe  dans  la 
yille,fiSf>uté  sur  un  cneval  super- 
be, et  suivi  des  capitaines  cor- 
sairea  qui  œarcbaieiit  ^à  pied«. 
pqe  escidra  de  ^o  vaisseaux  fut 
envoyée,  Tan  i6S3,  cootte  les> 
An|^lais,.sousle  coennandeafteut 
de  ramirai  Tromp.  Ruyter  se« 
eouda  bebilemeot  ce  général 
dans  tr.Qiis  combats  qui  furent 
livrés  au^  eonemiSk.  U  «lia  eut. 
suite  dans  laMéditerrafiiée  vers^ 
la  &o  de  i65fi,  et  y  prît  quantité 
de  vaisseaux  turcs,  parmi  ies*> 
quels  9e  trouva  le  fameux  réné^ 
gat  Amand  de  Plib^s.»  qu'iljiti 
pendre»  Bnyoye  en  i6S^  aM  ser 
cours  du  roi  de  DanematiCk  lOoD-* 
tre  lesSuédoi8,,il  soutint  son  au* 
cienne  gloire  et  .en  acquit  vmi^ 
9)ouV)ell.e«  Le  monarque  danoift 
i'ariobUtlui  et  s-a  ifamille,  etiuii 
doA^oa  uaképeiision»  En  1661 ,  il  fil. 
éçbpuer  un  vaisseau  de  Tuuis , 
ro^nipitlês  fer&de  quarante  eacla<- 
yeS'f^brétteAs,  fit  un  traité  avec  les; 
T#iRiaie«i8 ,  et  mit  à  la  rasso»  }ef 
0orsa4res  d'AJ(geri.  Lés  places  d& 
vice^miml  et  de  lieute^a^it  ami- 
ralr^oéra)  furent  Ja  récompense 
de  ses  exploits.'  11  médita  celte 
diernièr^  dignité^  la  plus  haute  à 
l^udieil  pût  asp;»rer,  par  Wiiiie. 
^i«il4>jve  Signalée.,  qu'il  rempdrui 
es  lérj'à  contre  les  ftottes  de  la 
Fjiliocit>  et  dé  l'Aj^gleterne.    La 


RTC 


i3i 


putiuneë  féùniedes  «taux  iroia^ 
q'iavaitr  ^ptt  mettre  eu  mer  une 
armée  navale  plus  forte  que  celle 
de  là  république.  Après  cette 
journée,  il  fit  entrer  dans  le 
Texol  la  flotte  marchande  des 
Inues,  dont  les  ennemis  s'étaient 
flattés  de  s'emparer*  11  y  eut  trois 
batailles  navales  l'année  suivaa*- 
te,  entre  la  flotte  hollandaise  et 
les  floues  fcae^i^es'etanglaises. 
L'amiral  Ruy ter  fut  plus  admiré 
que  jamais  dans  ces  trois  actions. 
D'£strées,  vica-amiral  desvaia» 
aeaux  firançais,  éermt  à  Col* 
bertt  «  Je  .vouerais  k\fnr  payé 
n.iû  ma  vîel^  gidine  qoeiRuyter 
Sixvieat  d'acquéhîl'.  »  Rnyter  n'ea 

I'ouit  pas  long**  leinps^  ,'ii  fât\ 
ileaaé  devant  la:viile  d^Agonssè' 
e^&ctk^tdaïis  «SI  ccHttbaC  qu'il' 
liyra  «aux  :  Français ,:  et  r  mourut' 
^diix  joursaprès,.àSyracttse,  le  aa 
mars  de  i-'au  16764  Son  cpvps  fuc^ 
porté  k  AmssteedaBis  danskt^ra^de- 
église,  ojk^lesétatatgfénénmx  lui 
élevèreoft  uv,  meounieirt  >digQe) 
dftla  reoottuaissance:  publique j 
maisice  qui  n'est  pas^  égalemeus- 
louablè ,  c'est  que  cemomiment 
«fcupe.le  fond  du  c)iQBur^  la 
ptacb  de  Tautei  cm  les.eatholi- 
qiies.akffraientià  D]^eulesae»tàea^ 
éler^d.  <KCe«qni.n?a  cependant 
»>i^td'ét<^naui,  d4t!>uQ  itoya*^' 
i^igettTfpoureejuxsqui  obi  vu  à.. 
«  5oh^\>«i  ioge  '  wie  téta  de  b^  ^ 
»;leiaè^  leLàâardaoBldi  tableau» 
n  d'u-oaifi^nime  qui  s/l^enoàche,  ' 
«*Q<ii$ttper  la^mémapiaGe,  pour 
»  .y^ifier  mus  doute  èe  mot  de 
n  Saumaftse  :  Nç^iri  résèouerunt' 
»;  relé^ûmem  usgue  admvuki.  « 
-  RUSANTE  (  Le  ).  F.  Baotco. 
RUZÉ.  Fc^ez  Ef»m. 
.RYCKBL.    For^.JiEfmLM 
CasRVÎEijx.  -   .  '^    :  .  i'.- .      .    . 
^  RTGKIUS  (  Tliéodon  ),  aivocat 
aLaiiaye,  et  professeur  ei^  bis- 
t4>ire  kLeyda  ,  a-^doanée  i^  ui|e  • 
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i.i3a  RYE 

de  Siephanus  ByEantinus ^  i68$,- 
io-fol.On  trouve  dans  ce  iivra 
sa  Dissertation  De  primis  liaUœ 
oolonis^  pleine  de  recherches  qui 
ont  été  utiies  aux  historiens,  et 
aux  géographes." U  mourut  en 

:  iliYeQUIUS<  Juste >,  né àGand 
en  1587,  :s^appHqoaavec<«uccès- 
aux  beUes4ettres  e^ài  l*étl«dedesî 
antiquités.  11-  voyagea  <»'  Italie  ^ 
et  is'arréta  à  Home  pendant  plU^> 
sieurs  »aitttéasw  De  retour  danrs 
sKmpajftri^  den^avi  chanorne  de 
GançL  ueseuv^iàgef  qu'4 1  y  p«ibtia' 
)  ui.  j^reftMfài'eB  t  ie-tit^ede  ciiùfên 
rtunaifiy  ai']Fy  firent  rappelai:  en! 

4^111^  j^kdtticoane  -d^éloq^ieiice  h' 
Bttbi0iuiy  )oii.iiimonriàt«ii  i6tii 


KtÉ 
celle* deSule et deSayari  (  f^cy^ 
céfe  Qonïs),  pàrcfè  tiiie  d«^  Ryer  n€ 
cherche  qu'à  tlhaduire  /  et  non: 
pasàdonn«r  dé  belles  klées  de 
l'original.  On  loi  à  farussement 
reproché  d'avoir  surchargé  le  ta^- 
bleau  de  la  crofyance  ou  -des  ré» 
veries  raahomélanes,  en  ojitùtant 
à-  l'Alcoran  les  idées  des  cdiïi^ 
inentateurs.  M.  Porter'^  homme 
profondément  instruit  de  cette 
matière ^  en  convient  :'  «La  ver»* 
»  sion  de  du^' Ryer  y-  dit-il ,  est 
«  pèut-ètreibfidèfe^  quant  à  Vi^ 
nf  diome  y  mais  elle  est  âs#B« 
V  exacte  quant  a  la  doctrine.  » 
Observatioiis  sur  les  TuféB /t.ft , 
p.inS  ?  3<*  une  J^emion  ftanigai^e 
d  u  G  uiistitnyOu  l'èmpifedes  foses^ 
eoihpesé  pac  Sadi  ,  prince  desr 
pôèies  turcs  et  persanay  Paris  ^ 
y634 ,  Vt^^.  Gentius  a  traduit  le 


IL0  !|lubbé>uD  gvand  nombi^^  aé-  ^  ihème  livre  en  latit^sous  le  titre 
pdâsicMttiiaontestlmées.SoAou-f     ^^    n^-^^v._^    „^aî-.«^..-^  .  /^^..a- 


vTA^mf^ihpùxjiiaPWiamoy  Caudal 
i6a!7j^{fiiaH^vmt)iléie-tc{u^f  étéàP 
\xk»  ibetaécdaoai.Jes»  antiquité^ 
piWanbèi)  Jacques  Grdaovius'eti) 
a?  donné. une  édition  à  Leydeien 
iÛ^4i9NecàR%  notes*  ' 
..iRyËE).(  Andrédu) ,  sieor  de* 
Màleaiai»^  '  né  à»  ^rci0ny^^  dans; 
le^c^iitrMâsygeniilhomme  ordî*> 
i«ii£èid«['la  chambre^ Hu  roi,  et 
cbeMaitcsidJu.Saîttt-Sépulcre  j>  se» 
jgurnatilong-^tempS'  à  Gonstantio^ 
n4^ple,i)0Ji:lfe  roi  0e  France  l'avait 
eii¥«i|iéj  H.  fut  consul -de  ia  na*- 
t^on  «InDçàisé  -  en  £gy)pte  ^  et^ 
mourut  en  France  vers  te*  miliew 
du  xv;ii*  sîëele«4i  possédait  pai-^c 
fail«meni  les  lao^ues  orientaiesj 
On'.{a  de  lui  :  :  i»  «une  Grammaire^ 
(tdr4/«c:9  Parisy  .i636,  itt4'';  *a« 
une  Traduûiion  française  de  l'Al- 


c^raoY,  .Blzerir^  1649,  »«*•*»; 
Amsterdam  y  1770,  2  vol.  in**i%j 
quotqiftQ^  négligée  et  d'un  lan- 
gage qui  vieillit  y  elle  est  préfi^' 
rée  pai^  les*  rmis  .^^çauaitseufs  i. 


de  Rôsariun^'  pôUticumi' -CjetJlë 
dertii^  traduction  est' préféféis 
à  cellé'de  du  Ryer.  '' 

:RYËR'  (Pieri*ed«b),historias- 
gra^he  de  France ,  né  k  Paris  l'ait 
r6o5;  reçu  à  l'acaidémie  frati" 
çaise  en  iôi6  y  mort  en  1 658, 
fut  secrétaire  dé.  roi  /  puis  de 
Gësar  duc  de  Vendôme.-  U^  itià- 
nage  peu  avantageux  dérangea 
Sâf^ibnuoe,  'et  ilvoulut  la  répa« 
rér  par  son  esprit.  Il  travailla  à 
la  hâte  y  pour  faire  subsister  sa 
famille  du  produit  de  ses  oovva- 
ges.  On  rapporte  que'  le  librairâ 
SommaùvillcTlui  donnait  un  écu 
par  feuïlie  de  ses  tuadiictiona , 

Îuî  sont  en  très  grand  nombfcw 
e  cent  des  grands  vers  lui 
était  payé  qiiatre  franc»  ,  et)  lé 
cent  des  petits  ^quarante  soùà* 
C'est  ce  qui  fait  qu'on  a  de  lui 
ttne  multitude  d'duvrages,  mats 
teos  négligés;  et  Pon  peut*  dire 
de  lui-:  Magisfami  quant  fiemot 
inservi^mii  U  a  composé  i6'piècês 
de  théâtre;  i]ïeUesq;ui  lui  cmlibtt 


Digitized  by  VjOOQ IC 


RTM 

le  làus  d'hoQoeifrr  sont  )es^tni« 
fj^aïesi^^icyonéef  deSaûl9$.  de 
Scévole.  La  tragédie.  deScévole 
parait  emporter  le  prix  sur  les 
autres  [Nous  ne  parlerons  pas 
de  ses  comédies^  toutes  médjo* 
cres,  ni  de  ses  Traductions  nomr 
breuses  du  grec  et  du  latin  :  la 
liste  en  serait  trop  longue.  ]  Le 
3tyle  de  du  Ryer  esi  assez  cou- 
lant ;  il  écfrivait  avec  facilité  en 
vers  et  en  prose;  mais  la  néces? 
site  de  fournir  aux  dépenses  de 
sa  maison  ne  lui  laissait  pas  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main 
à  ses  ouvrages.  Son  père  Isaac, 
dv'Rycr,  mort  yetH  i63iy  avait 
fait  q uelques  Poèmes  pastorales, 
peu  connues. 

RYMËR  (ïhoraa^y  savant  an- 
glais du- xvu^' siècle,  s'appliqua 
à  Vétode  da^  droit  public  et  de 
riiistoire.  Nous  devott»à  son  tra- 
vail lé  commencement  d^aner col- 
lection curieuse  et  4*un  grand 
priie-^  par  la  quantité  de  volumes 
et  la  beauté  de  l'exécution.  Il  la 
mît  au  jour  par  les  ordres  de 
la  reine  Anne  ^  sa  souveiraitie  ^ 
e$  elle  fut  continuée  par  Ro- 
bert Sandersotl\  Elle  contient 
leua  les  «actes  publics ,  traités , 
coiiveaitions,  et  lettres  misfiives 
des  rois  d'Angleterre  à  l'égard 
de  tous  les  autres «scmverain s  , 
sojDis  ce  titi*e:  Fcedém  ,  con- 
vention^s  y  et  cujiàeufnque  gène- 
ris  aeiii  publica  >  etc. ,  Londres , 
^704  et  années  suivantes,  en  f^ 
ip^l.  in-fol.  Sanderson'  l'aug- 
«enta  de  trois  au^yes  vol.  en 
-i7a6.  Ce  vasteet  utilerecueU^fut 
rétmprin»érannétt  d'après  à  Loii- 
drei  en  ap  vol.  in-foV; ,  et  conlre- 
£iti;avec  de»  augnYontationsà^  iia 
.  Uitye^  "'î^g,  to  vol.  in^^foL,  d'un 
plus'  pâti  I  caraccère  que  l'éd  i  - 
.ticmariginâle:'On  en  a  donné  va 
abrégé  sans  le  Vilxed^Aîftégé^is- 
torique  de.  'lO-Wilumes  des  Actes 


nZA  tî3 

de  tfy'mery  1  voL  inf-fbl.|  sans 
nom  d'imprimeur  ni  date. 

RYSSEN  fLéonard),  théolo- 
i;ien  hollandais  du  xvii«  6ife.ele,  se 
servit  des  lumière^  qii'il  avait 

{misées  dans  l'étude  de  la  théo- 
ogie,  pour  donner  divers  Trai- 
tés silr  les  matières  qui  la  con- 
cernent.' Le  meilleur  que  l'on 
connaisse  de  lui  est  contre  celui 
de  Béverland  :  De  peccato  origi- 
nuli.  Ce  traité  de  Rysten  n'est 
pas    commun  y  il  est  intitulé  :  . 
Justa  detestatio  lïbelli  B^yerlan- 
diy  de  peccato  '  originali  j   iii-S® 
1680.  C'est  une  bonne  réfutation 
-de  l'i  n  décen  t  et  absu  rde  paradoxe 
que  Béverland  ^vai t  répété  d'a- 
près Corneille  Agrippa^  contraire 
tion-seoiemenl^  comme  nous  l'a- 
vons observé,  à  l'ordre   établi 
pour  la  reproduction  et  la  perpé- 
tuité de  l'espèce  humaine  {voy. 
Agrippa  Henri-Corneille) ,  mais 
à  la  croyance  constante  de  l'E- 
glise catholique,  qui  a  toujourë 
Î>ris  dans  le  sens  littéral  ce  que 
a  Genèse  nouS'  apprend  de  la, 
prévariciation  du  premier  hom- 
me ;  comme  elle  s'en  explique 
dans  toute  sa  liturgie,  et  parti-' 
cuiièrement  dans  la  messe  de  la 
Passion  iSaluteni  humani generis 
-m   ligno  cruéis  constituisti';  ut 
mnde  mors  oriebatur,  inde  vita 
rekuf^ret  \  et  qui  in  ligno  vince- 
hatj  in  ligno  quogue  vincereturé. 
RZ ACINSKI  (  Gabriel  )V  histo. 
rien  polonais  du  xviii'  ai^ol'eyat 
'  que  ses  compatriotes  cooeidèraiit 
comme  leur  Pline.  Il  étiiit^issu 
d'une  noble  famillo'^^  eCest  au- 
'louird^ttne  HistùirematuneMo  de 
kt' Pologne  y  écrite^en  latiiietes- 
<timé«P,  -Sandomir,   i7<ii ,  in-4''* 
^ll^donna  «ne-addition  à  son  ou* 
Tfage,  sous  ile  titre  d'^«cfi/«- 
-  Wum  hi^orice  nrétUratisregni'Pe- 
'kktUœ^{â^dikvf\e\  1788,  iii-4-*Son 
t  hialoireveaf0rm;e  des  détails^trèa 
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:)eurieui.  11  j  appelle  ââ  psitrie  te 
grenief*di  l* Europe ^  et  elle  mé- 
rite ce  n<lm  d'après  les  faits  siii* 
vants.La  Pblogdefourniieii  i3pi 
du  blé  ktr\)is  cents  navires  cle 
Pi-aiice  et  d'Angleterre;  en  i4iS 
«lie  eii  approvisionna  les  ëtats 
d'Allemagne;  en  i^g\  enetit)ut^ 
rit  Gènes,  R^me  et  la  Toscane} 
enfin  ^  «n  lê^&y  rambassadeur 


SAÂ 
iTEspdgne  à'ôflFrU  à  ac1tetèr46nr€ 
rexcédantde^  grairtsnécessaîre^ll 
îà  Pologne.  Les  révoliitidns,  lc« 
partis,  les  guerres,  Tinvâsion  éeé 
puissances  alliées^  et  surtout  le 
démembrement  de  ce  royàûttie 
t!n  1793^  ont  beaucoup  nUi  à^a 
fertilité  et  au  jprogrèà  de  sod 
agriciltture. 


S. 


SA  ou  Saa  (  Emmanuel  ) ,  je» 
suite^  né'à  Villa-do-Condé  ea 
Portugal  y  prit  l'habit  de  Saint- 
Ignace  en  i54^«  Après  avoir  en>« 
seignéà  Coïâibre  et  à  Rome,  il 
se  consacra  à  la  chaire^  et  prêcha 
avec  succès  dans  les  principales 
villes  d'Italie.  Pie  V  remploya  à 
une  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
ble. 11  mourut  en  iSgô  ^  dans  sa 
66*  année,  à  Arooe,  au  diocèse 
de  Milan ,  où  il  s'était  rendu  pour 
se  délasser  de  ses  tiravaux;  Nous 
avons  de  lui  :  i"  SchoUo-  in  iv 
Evangelia,  Anvers,  1 596)  Lyon, 
1610;  Cologne  >  i6ao;  q?,.  Nota* 
tiones  in  totam  sucràtn  Scriptu- 
jranij  Anvers,  1598;  Cologne , 
161a»  Ses  notes  sur  la  Bible  s^ai 
courtes  et  littérales»  Il  y  eiï  a  un 
grand  nombre  qui,  dans.  Ksur 
brûéveté)  jettent  plusdejoâr  sur 
.1«  texte  sacjcé^.et  terminent 
.  mteux.d«  grandes  dtâiicui  lés  qi|e 
.  de  Uhgs  commentaires.  3<>  Apiuy- 
rismi  ecad'^ssariorUm^  ^Barcelorie , 
i6<^  Paria,  .1609.  On  assiiitè 
qu'il;  fut.  q«»af  an  texans  à  ûotbpô- 
.  ser  ce  livre,  quoique  ce.  ne  toit 
qu'un  voL  in-u.  .Qn  .en  a.  félt 
un  grkiid  nombre  d'éditions.  Le» 
confeaseuf s  y  trouvent  d'excel- 
ieate$  règie^^;  fruits  de  Têxpë- 
moce^  du  jugement.^  et  dé  la 


solide  piété  de  l'auteur.  L'ouvtâ» 
ge  n'est  pçis  d'abord  sorti  nde  sa 
main  exactement  tel  que  lums 
le  voyotis,  le  mettre  du  sacré  pa- 
lais en  ayant  fait  cban^r  ou  re* 
trancher  uu  cei'taki  noihbré  de 
déciaions'qui  lui  paraissaient  a'é*- 
loigner  des  opinions  commune* 
meut  reçiiies  parmi  les  thàilo- 
^eaSi 
SA  (CoaaÉA  de  ).  ^i^^efeCoa* 

REA. 

SAA  DB  MiaANDA  (  Francis  ]f^ 
célèbre  poète  portugais,  cheva- 
lier de  Tordre  de'ChrUt  en  Por- 
tugal, né  à  Co'jmbre  en  i4g5  > 
futi  d'abord  pro^seur  ea  droit 
de  l' université  de  sa  patrie.  11  ne 
.s'était  adonné  à  la  jurisprudence 
que  par>complaisânce  pour  Soq 
père.' Dès  qu'il  l'>eut  perdiu  y  il  te 
iivra  eotièi'ement  à  la  philoio?* 
phîe  morale  et  à  lapoésiei  Après 
un  i^oyagefa'it  en  Espagne  et  m 
Italie,  it' vetounla  en  Poilo^ 
avec  de» connaissances  très<ëten- 
duéSfc  Léfoi  .Jean  l\\  et  TinlMii 
Jeual'iio pesèrent  de  leurs  borii- 
tés;  mais  Saa  n'eut  pas  le  ivon- 
lieur  de 'les  conserver.  Il  quitta 
la  Cour^  et  se  confina  dans  ufae 
iSiàison  de  campagne  jusqu^i' sa 
mort>  arrivée  en  i558,  à  65  ans. 
Seè  onVivges  peétiq)ucis  cQoaia* 
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SAA 
lent  eQ  ÉpUreSf  ^n  Sonnets ^  en 
Pectorales  y  el  eo  Chansons,  Ils 
ont  été  imprimés  en  i6i4y  à 
Lisbonne  ^in>4°-  Saa  deMiranda 
est  le  premier  poète  de  sa  nation 
qui  ait  eu  un  nom.  [  «  Malgré 
9  leurs  défauts,  dit  un  écrivain, 
»  on  trouve  dans  les  poésies  de 
»  Saa^  .des  tableaux  pleins  de 
»  grâce  et  de  naturd  et  des  de- 
»  scriptions  ravissantes.  »  11  est 
le  premier  qui  ait  donné  en  Por- 
tugal deux  Cbfn^^/e^  régulières: 
elles  ont  pour  titre  les  Étrangers 
et  les  Villavandios.  ]  Plus  soi- 
gneux d^e  réiormer  les  vices  du 
c<Bu^  que  de  procurer  du  plai- 
&ir  à  Teâprit)  il  s'attachait  à 
mettre  en  vers  des  maximes  de 
movale,  qui  ne  .  prêtaient  pas 
toujours  à  la  poésie.  La  sienne 
offre  des  leçons  utiles. 

SAÀDI  ou  Sadi,  célèbre  poète 
persan  ,  naquit  dans  la  ville  de 
Schiraz,  capitale  de  la  province 
deFarsistan  en  Perse>  Tan  ii'jS 
de  J.-C.  Il  fut  fait  esclave  par  les 
Prancs  dans  la  Terre-Sainte ,  et 
travailla  en  cette  qualité  aux  for- 
tiBoTtions  de  Tripoli.  Un  mar- 
chand d'Alep  le  racheta  pour  le 
prix  de  dix  écus  d'or^  et  lui  en 
donna  cent  autres  pour  la  dot  de 
sa  filie,  qu'il  lui  fit  épouser.  Mais 
cette  femme  lui  donna  tant  de 
peine,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher 
d'en  faire  connaître  son  chagrin 
dans  ses  ouvrages ,  et  principale- 
ment dans  son  Gulistan ,  qui  pa- 
rut en  vers  et  en  prose  l'ai)  ia58. 
Quelque  temps  après,  il  publia 
son  Bostan,  qui  es!  tout  en  vers, 
aussi-bien  qu'un  autre' de  ses 
ouvrages,  qui  porte  le  titre  de 
Molamdat.  Le  mot  Gulistan  si- 
gnifie, en  langue  persane,  un 
jardin  ou  parterre  de  fleurs ,  et 
celui  de.  Bas  tan  se  prend  pour 
un  jardin  de  fruits  ;  cel  ûi  de  Mo- 
^ia/?t4at  signifie  en  arabe. des  ei^/n- 
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celles^  àei  rayons f  des  éàhantii" 
ions.  11  mourut  l'an  1291 ,  à  l'âge 
de  1 16  ans  ,  Voltaire  faisait  peu 
de  cas  de  ses  poésies^  mais  corn-* 
me  il  ignorait  la  langue  per- 
sane, sou  sentiment  n'est  peut* 
être  pas  fondé.  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu'il  en  rapporte  lui-mê- 
me ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  dans  le  poète  persan 
beaucoup  d'éfiergie  et  d'éléva- 
tion. Voici  comme  il  parle  de 
Dieu. 

n  Mît  dUtînetcmenl  ee  qui  ne  fat  tarotl*  : 

D«  ce  qu'on  n'eotend  pai  son  oreille  e«t  renplie. 

De  ré(ernel  burin  de  ■•  préviiion 

Il  a  traeé  no>  traiis  dan«  le  sein  de  nos  mirei. 

De  l'aurore  an  couchant  il  porte  le  soleil. 

Tl  sème  de  rubis  les  masses  des  moDla^es. 

Il  prend  deux  gouttes  d'eaa  :  de  Tuoe  il  iait  no  boim» 

me. 
De  l'autre  11  arrondit  la  perle  au  fond  des  mers. 
L'êire  ,  au  son  de  sa  toîk,  fut  tiré  da  néant. 
Qu'il  parle ,  el  d»n«  l'instant  l'unSTf  rs  ta  rentrer 
Dans  les  immensités  de  l'espace  et  du  tide; 
Qu'il  parle,  et l'univcr» repasse,  en  un  instaiM» 
De  l'abtme  du  rien  dans  les  plaines  de  l'êlre» 

On  peut  remarquer  aisément 
combien  étaient  justes  lés  idées 
du  poète  persan  sur  la  Divinité. 
(f^orezKANG-Hi.)  Gulistan  a  été 
traduit  en  français  par  l'abbé 
Gaudin  ,  1791 ,  et  plus  ancienne- 
ment par  du  Kyer»  (  Ferrez  ce 
nom.  ) 

SAAblAS-GAON,  célèbre  rab- 
bin, mort  en  943,  à  5o  ans,  fut 
le  chef  de  l'académie  des  Juifs ^ 
établie  à  Sora ,  près  de  Baby« 
lone..  On  a  de  lui  :  1°  un  traité 
intitulé  Sepker  ffaëmaunoth , 
dans  lequel  il  traite  des  princi- 
paux articles  de  la  croyance  des 
Juifs;  2"  une  Explication  du  livro 
Jézira'j  3^  un  Commejitaire  sur 
Da  n  i  c  1  ;  4°  ^  "«  Traduction  ^  ,  e  n 
arabe,  de  Tancien  Testaçient^  et 
d'autres  ouvrages. 

SAAS  (Jean  ) ,  né  au  diocèse 
de  Rouen,  en  1708,  et  membre 
de  l'académie  de  cette  ville , 
mort  eri  1774  âgé  de  près  de  7!» 
ans.  Après  avoir  <Sté  secrétaire 
de  rarchevêqiie^  et  garde  de  la 
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bibliothèque  du  chapitre  àé 
Rouen ,  il  fut  pourvu  aé  la  cure 
de  Darnetal  en  l 'j^'i ,  puis  d'un 
canouicat  à  la  métropole  en  i55i. 
Une  application  constante  à  i'é* 
tude  lui  acquit  des  connais* 
sances  étendues  dans  la  littéra* 
ture^et  le  rendit  un  des  plus 
habiles  bibliographes  de  sou 
temps.  Mais,  plus  jaloux  delà 
gloire  des  lettres  qpe  de  la 
sienne  propre  ,  il  n'employa 
jamais  plus  d'activité  que  .lors- 
qu'il s'agit  d'être  utile  aux  au- 
tres, soit  par  des  recherches  lon- 
gues et  pénibles  y.  soit  par  la 
révision  de  leur^  ouvragçs.  Ou- 
tre des  manuscrits  intéressants 
qu'il  a  laissés,  il  a  fait  inaprimer 
plusieurs  écrits  sans  nom  ou 
sous  des  noms  empruntes;  entre 
autres  :  i"*  Catéchisme  de  ^ouen; 
•a<»  Nouveau  Pouitlé  de  Rouen  ^ 
1788,  in-4**;  3»  Notice  êtes  ma- 
nuscrits de  V Eglise  de  Rouen, 
1746,  in-ia;  4°  Lettre  sur  le  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  du  roi,' 
1749,  in-i2  j  5**  plusieurs  Lettres 
critiques  sur  le  Supplément  du 
Moréri ,  17355  sur  1  Encyclopé- 
die, sur  le  Dictionnaire  dç  l'abbé 
Ladvocat^  Douai,  176a,  in-*8°. 
Ces  teUres  sont  remplies  d'ob- 
servations sages ,  de  corrections 
importantes^  et  décèlent  beau- 
coup de  jugement  et  de  savoir  : 
l'auteuir  est  un  des  premiers  qui , 
aient  apprécié  avec  justçsse  la 
piassive  compilation  de  l'Ëncy-  . 
clopédie  :  i?  montre  nç^i-sçule- 
ment  les  erreurs  grossières,  mais' 
la  mauvaise  foi  et  les  vues  sinis- 
tres des  .rédacteurs.   T^oiyez  Pi- 

DBROT.  » 

SAAVEfeRA:    Fqrez  Cervan- 
tes. '' 

SA  AVEDRA  Fajardo  (^iégo  ); 
littérateur  et  diploolate,  dune 
Camille  noble   dji    royaume  de. 
'Murcie  ûu  Espagaé,  où  il  naquit 
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en  i584*  ['Après  avoir  été  secrë- 
taire  de  chiffres  du  cairdinal  Bor- 
gia ,  rice-roi  de  Naples,  il  devint 
ambassadeur  à  Rome ,  et  fut  en\- 
ployé  pendant  trente*quatre  ans 
en  différentes  négociations,  on 
Italie,  en<Allemagi>e  et  en  Suisse. 
Nommé  au  co^|#eil  des  Jndes  eu 
16^0,  il  se  retira  ensuite  dans  le 
couvent  dés  Augustin  s;  }  On  a 
de  lui  :  !•»  Vidée  étuA  prince  po^ 
lifique;  a®  la  Couronne  gothique , 
etc. ,  Anvers,  in-fol.  ;  3**  la  Aé^ 
publique  littérale  :  ouvrage  de 
critique  ^  ou  il  y  a  queh^uea 
bon  lies  plaisanteries.  11  a  été  tra- 
duit en  français,  4  Lausanne  ^ 
17^0 ,  in-ia-         1*      * 

hABADlNÔ  DEGLi  Abienti 
(Jean),  Bolonais,  contemp^Tàin 
de  Boccaceya  ut  fitrtant  de  mauvais 
imitateurs  de  ses  contes  à  la  fois 
frivoles  et  .lubriques.  Sjftbadino 
fut^  de  ce  nombre.  U  composa 
soixante-dix  NiHivelleSf  ou  il  n'y 
a  rien  à  gagner  ni  pour  l'esprit 
ni  pour  le  c€6ur  :  ce  oui. n'a  pas 
empêché -qu'elles  ne  rus8ent;im- 
primées  d'abord  à  Bologne  ^  in- 
fol^,  1483,  et  ensuite  à  Venise 
en  i5o4  et  i5io. 

SABACOS,  Ethiopie,  s'em- 
para ,  dit-on, .de  l'Egypte,  et#mt 
père  de  'piaraca  qui  vint  au  Re- 
cours d'Ezèchi^s  j  comme  il  est 
djit au  quatrième  livre  des. Rois, 
chapitre.  19.  Son  histoire  ,  telle 
q^^^lle  est  rappor^éb  par  Hérodo- 
te,, ne  ri>érite  aucune  croyance. 
11  paraît  que  c'est  un  fomfin  fa«% 
briqué  sur  l'histoire  dé  Salo]çpiOn, 
mal  entendue  et  ridiculoment 
dél^guréeparceGrec,  ainsi  que. 
l'ont  prouvé  assez  bien  l'auteur 
é^V. Histoire  des  temps  fabuleux  j 
et  ce\m  à* Hérodote ,  historien  du 
peuple  hébreu. sans  le  savoir. 

SABAS  (  Saint  )  ,.Goth  de  na- 
tion,, né  sous  le  règne  de  Con- 
stantin le  Grand^  se  distingua 
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âsmi  les  années  par  son,  courage 
et  fB.  vîé  chrétienne.  Les  Gotn^ 
ayant  embra.8sé  rarianishie^  il 
demeura  feni^e  dans  la  foi  catho- 
lique. Athanaric^  roi  desiGoths^ 
qui  était  païeo,  ayant  donne  un 
4d\i  contre  les  chréiienti,  Sabas 
fut  arrêté ,  en  Si^s^  et  jaoyé  après 
plusieurs  traitements  cruels. 
SABA9  (  Saint  )y  a^bbé  et  su- 

Séneur-général  des  monasl/kres 
e  Palestine  y  naquît  en  4^9  à 
Mutallosque,  boAirg  situé*  pt^ës 
de  César^  en  Cappadoce*  Des 
quereller  doniestiques  le  dégoû* 
terent  du  monde  ;  il  se  confina 
daiis^un  monaatère  à  une  lieue 
âê  sa  patrie ,  et  il  en  fut  Tofiie^ 
raeitt.  Il  défendit  avec  zèle  la  foi 
dij  conckledeChalcédoine,  sous 
le  règne  d'Anastase,  et  mourut 
en  53i ,  à  qu  ans,  plein  de  vertus 
et  de  jours.  Sa.  J^ie  a  été  écrite, 
avec , bea uco up  d'exa ctitudepa^ 
Cyrille^  moine  de  Palestine,  et 
uiubliée  par  Bollandus  sous  le  20 
janvier.  L»  Fie  du  même  saiit, 
donpée  par  Métaphraste  ^.ést  in- 
terpolée. 
SABATEa-SEVI.   rpyez  Za^ 

BATHAI.  '      A 

t  S^BATIER  au  Sabatimer 
(  André-HyacinUie  \  littérateur, 
naquit  à  Gavaiiloa  en  iij^îô,  et  fut 
.  successivement  pi^fesseur  d'élo^ 
quence  au  collège  de  ToHrnon  ,- 
«t  puis  professeur  de  Iselles-let* 
ti^S  à;  l'école  centrale  du  dépar- 
tement du  Var.  Il  a  publié  :  i^, 
JUcUre  sur  le  grand  Rousseau ,  ou 
il  n'épargne  pas  leséiogës.à  ce)  ut 
qu'il  se  plaît  d'honorer  é^  titre 
de  ffvtnd;  ^  Epure  à  fabbé 
Pomie  y  sur  la  méthode  do  diviser 
les  discours  f  17^4 1  în^-S"  j  3°  Con- 
seils d*un  vieil  auteur  à  un  jeunes 
ou  L'Art  depan^enir  dans  la  ré- 
publique  des  kHres ,  1758 ,  ij)-8"5 
40  Poème  siit  la  bataille  de  Lut- 
telboiir^y  1758 ,  in.8*' }  5°  L'En,-. 
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tfyo^siasme  y  ode,  1768,  in-S^: 
plusieurs  strophes  ae  cette  ode 
ne  seraient  pas  indignes  de  la 
plume  de  J.-B.  Rousseau  ;  6**  Là 
beauté  et  la  population  /  oâej 
1^64^  7*  Le  bonheur  des  peupleSf 
bae,i7Ô6,in-4*;B'*Orfe5nouvelles 
et  autres  poésies  f  1766,  io-ia; 
9**  Discours  sur  les  avantages  et 
'  l0s  désavantages  des  belles  •lei* 
très  y  relatîpementaux  provinces  ^ 
Lyon,  1768,  in-4°;:  ce  dwcôur* 
es^très  bien  pensé^et  écrit  d'un 
fort  bon  style  ^  lo*»  Discours  sur- 
le  préjugé ^qui  note  d^ infamie  les 
parents  des  suppliciés  ^  avec  une 
lettre  sur  l'éloquence  ,  Lyon  , 
ijyôg,  in-4**i  11^  Oraisonjunèkre 
m  Louis  XV y  1774^  ia-8**j  lot* 
La  mort  de  frajan^  ode,  1774^ 
in-8°  j  i3'.  i/ogfe  de  Marie  de 
Bfihtiti%' Chantai  ^  marquise  de 
«îevifirt^,  Avignon ,  1777,  in-8**;' 
14**  Ude  à  la  ville  de  Marseille  y 
<|£<  sujets  de  la  statue  équestre  du; 
roi  (  Louis  XVi  ),  1781.;  i5"- 
Ode  h  Pie  VI  ^  pour  réur^K  Icf 
princes  chrétiens  dans  une  Hgue^ 
contre  le^  puissances  barbares^ 
qui»^  1783,  în-8°,  Sabatierest 
également  auteur  de  Humbert 
II j  ou  La  Réunion  du  Dauphifié 
à  êtt  France  j  tragédie  en  5  actes 
et  en  vers,  17^4?  iti-8'»|  d'une 
comédie  en  un  acte>  Le  Courons 
nement  de  Pétrarque  y  l'jiS'i^  in  8**, 
et  de  plusieurs  ç&<;oi/rf  imprimés  - 
a,u  nom  dé  l'école  centrale,  ou- il 
éjtaît  professeur.  Le  style  de  cet 
àuteiljlr  est  eo  général  çohedt  |^ 
ne  manqcuB  ni.qe  chaleur  ni  d'é»- 
légânce*  Son  discours  sur  le  pré- 
jugé qui  note  d*ftifamie  les  pa- 
rents des,  supplicies  «st  rempli 
d'une  logique  proïbndo  et  d'ar- 
guments d'une  préoîsion  qui 
écart4l  toute  critique^  00  trouve 
dans  ses  odes  i\e  la  verve^  de  la 
facilité ,  </dps  vers  heureux,  et 
souvent  le  véritaj>le  charme  pocv 
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tique.  Il  est  i^ort  k  Avignon  ea 
1006  f  âgé  de  près  Je  80  ans. 

f  SABATIER  (Raphaël-Bien-, 
venu),  chirurgien  célèbre,  ua- 
auit  à  Paris ,  en  octobre  1732.  A 
rage  de  ao  ans ,  il  fut  re^u  maître 
chirurgien  de  cette  ville.  11  ne 
tarda  pas  à  se  faire  une  réputa- 
tion y  à  laquelle  contribua  encore 
une  éducation  excellente  :  il  avait  ' 
fait  son  cours  d'études ,  possédait 
les  langues  grecque ,  latine,  ita- 
lienne et  allemandes  Son  affabi- 
lité et  sa  politesse  le  faisaient 
aimer  de  ceux  qui  le  connais- 
sai^t;  ses  talents  l'appelèrent 
à  des  places  honorables  qu'il  oc- 
cupa avec  succès ,  comme  celles 
de  censeur  royal  de  Tacadémie 
des  sciences^  de  professeur  et 
démonstrateur  aux  écoles  de  chi- 
rurgie, de  comp:iissaire  poiir  les 
correspondances ,  de  chirurgien- 
major  de  l'hôtel  des  Invalides, 
et  de  membre  de  l'iustitu^t.  Outre 
ses  leçons  publiques ,  Sabatier 
donnait  aussi,  des  leçons  particu; 
li^eS)  et  il  faisait  oublier  la  fai- 
Llesse  de  son  organe,  par  des 
idées  claires,  une  sage  méthode, 
et  une  diction  concise  et  pure. 
Sa,  vie  était  simple  ,  et  unique- 
ment consacrée  à  ses  travaux.  U 
était  humain  ,  compatissant  avec 
ses  malades,  ^t  notamment  ayec 
les  soldats  blessés  :  lorsqu'ils  ^jb- 
\aient  souffrir  une  opération 
douloureuse,  on  l'en  tendit  leur 
dire  souvent  r  «  Pleurez ,.  épan- 
«  chez  votre  coeur;  plus  vous  me 
»  ferez  connaître  vos  souffran- 
»  ces,  et  plus  je  me  rendrai  at- 
»  .tentif  à  les  abréger.,»  Dans  sa 
dernière  maladie,  '\\  tomba  une 
fois  évanoui  entre  les  bras  de 
son  fils;  on  le  crut  expiré,  mais 
étant  revenu  à  lui  :  «Conte  pipiez, 
»  mon  cher  enfant,  dit-il  à  son 
«  fils,  l'état  d'anéantissement  où 
»  je  viens  d^ètre  plong^^  et  appre- 
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»  nez  »  mourir,  v  Après  avoir 
laqgui  plusieurs  mois ,  il  mourut 
à  Paris>  \e^i  juillet  181 1  ^  à  l'âge 
de  79  ans;  il  était  décoré  de  la 
croix  de  laLégion-d'Houneur.  Ll 
a  laissé  :  1°  Thèses  anaiomico^ 
chirurgicœ ,  1  t58  ,  in-4°  ;  a°  De 
varlis  çataractani  extrahendimo" 
dis ,  1 759  ,  i n^**  ;  3*  Abrégé  d^a^ 
natomie  du  corps ,  par  Oésar  Ver- 
drer,  avec  des  augmentations  , 
176H,  a  vol.  in-1'2;  4  Traité 
complet  de  chirurgie ,  par  Man- 
quest  de  la  Mqtte,  3*  édition  , 
augmentée  y  avec  des  ilotes;  â*' 
Traité  complet  d'anatomie ,  Pâ- 
tis, i775,îi  vol.!  n-8°;  3°  édition, 
1791,3  vol.  in.8°.  £n  publiant 
V Abrégé  d'anatomie  y  il  .y  avait 
mis  p^r  reconnaissance,  le  nom 
de  Verdier,  mais,  aux  instances 
de  ses  amis,  il  donna*sou8  le  sien 
1^  J/YizV^  complet  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  O''  De  la  mé- 
decine expectative  y  1796,3  vol. 
in -8°  ;  7*  De  la  médecine  opéra- 
totirej  Oij  des^  Opérations  de  chi- 
rurgie gui  se  pratiquent  le  plus 
fréijuemmenty  1796,  3  vol.  in-8", 
etc.    etc 

+' SABATIER,  de  Castres, 
(  l'abbé  Antoine  ) ,  littérateur  et 
critique  qui  a  joui  dé  quetque 
réptitatiqp  ^  naquit  à  Castres  ,  en 
174^  «No  us  avons  peude  rensei- 
gnements sur  la  vie  de  cet  écri- 
vain ,  qui  occupa  quelque  temps 
le  ppblic,  et  se  fit  tant  d'enne* 
mis  par  ses  -attaques  violentes 
contre  la  philosophie  moderne. 
L'abbé  Sabatier,  dont  les  occu« 
pations  littéraires  n'ont  pas  été 
toujours  en  rapport  avec  la  qua- 
lité d'ecclésiastique  qu'il  prenait, 
n'entra  point  dans  les  ordres  sa- 
crés ;  il  parait,  d'après  la  notice 
que  lui  a  consacrée  le  Journal  de 
la.  librairie j  qu'il  n'était  que 
clerc  tonsuré.  U  se  retira  pen*- 
dant  la  révolution  dans  les  pays 
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ëttftagei^,  habita  long-templt 
Hambourg  y  où  il  publia  quel- 
ques écrits  y  et  ue  reoara  en 
Vraoce  qu'au  relour  du  roi<  Son 
dévouement  à  ]a  cause  de  nos 
princes  lui  obtint  une  pension 
dfe  laoo  liv.y  qu'il  trouva  modi* 
que  et,  peu  proportionnée  à  la 
grandeur  des  services  qu'il  avait 
rend  as  au  monarque^  Sabatier  * 
de  Castres  est  mort  à  Pffis^  le 
l5  juin  1817  y  chez  les  sœurs  de 
la  Charité  de  la  paroisse  Saint- 
Etienne ,  dans  un  état  voisin  de 
la  misère  y  et  dans  un  oubli  au- 
quel ne  devait  pas  s'attendre  un 
auteur  qui  avait  quelque  temps 
occupé  la  renommée*  Le  Journal 
déjà  cité  a  donné  une  notice  très 
étendue  et  très  intéressante  ie 
ses  écrite,  qui  comprennent  ^t 
articles*  Nous  allons  en  citer 
quelques-uns  1 1**  les  Trois  siècles 
ae  la  littératufe  française^  ou 
Tableau  de  l'esprit  de  nos  écri- 
vains depuis  François  i*'  jusgù'en 


vol»  in^o  et  4  ^^^'  fa-ia^,  der* 
nière  édition.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  à  faire  connaître  un 
ouvrajge  si  connu,  qui  eut  d'a^ 
bord  àe  grands  succès ,  et  qui  en 
fat  digne  sous  certains  rapports, 
i>abatier  n'y  ménage  pas  les  co- 
ryphée$  du  parti  philosophique, 
et  les  juge  avec  sévérité.  11  les  at*- 
taque continuellement,  et  manie 
quelq;uefois  avec  avantage  l'arn^e' 
du  ridicule  ;  mais  son  ton  est  trop 
xléclamatoire ,  son  stylç  recher* 
ché,  plein  d'a£Béterie,  et  semé 
d'antithèses  qui  fatiguent  le  lec- 
teur. Nous  j)ensons  qu'en  géné- 
ral les  jeunes  gens  ont  peu  à  ga- 
gner dans  la  lectureide  ix  livre , 
où  il  n'y  a  ni  assez  de  précision 
ni  assez  d'impartialité.  Quand 
l'abbé  Sabatier  ât  paraître  les 
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Trois  siècles  littéraires  y  on  pu- 
blia qu'ils  n'étaient  pas  de  lui, 
mais  d'un  abbé  Martin  ,  vicaire 
de  Saint-André-des-Arcsj   quel- 

aues'  bibliographes  persévèrent 
ans  ce  sentiment ,  quoique  les 
suppléments    donnés    dans    les 
dernières  éditions  soient  confor- 
mes ,  sous  tfbus  les  rapports ,  au 
ton  général  de  l'ouvrage,  a»  Les 
Eaux  de  Bâgnères ,  comédie  en 
prose,    1763,   in-8»;    3*  Lettre 
d'ime  dame  de  province  à  une 
dame  de  la  cour  y  17635  4*  ^*^' 
cote  des  pères  et  des  mères ,  ou 
les  trois  infortunés,  1767,  et  1769, 
in-i5t  5  5**  les  Quarts-d'heure  a  un 
joyeux   solitaire    ou  contes  de 
M***;  (50  jT^   Raiomanie  ou   le 
songe    morale  et  critique  â!un 
jeune  philosophe ,  1767 ,  in-8°  ;  7" 
Beisi  ou  les  bizarrenes  du  destin , 
17^9  et  1788,  a  vol.  in-iaj  8" 
Dictionnaire  des  passions  ,  des 
vertus  et  des  vices,  ou  Recueil 
des  meilleurs  morceaux  de  mo* 
raie  pratique,  1 76g ,  2  vol  in-i  a  j 
9*»  Dictionnaire  de  littérature  j 
dans  lequel  on  traite  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  F  éloquence,  à  la 
poésie  et  aux  belles-lettres,  1770, 
3  vol.  in-8<»5  lo"*  Abrégé  historique 
de  la  vie  de  Marie-Thérèse,  im- 
pératrice y  reine  de  Hongrie,  et  de 
Charles-Emmanuel  III ^  roi  de 
Sardaigncy  1773,  in-8»;  11*»  Der» 
niars  sentiments  des  plus  illustres 
personnages  condamnés  à  mort, 
1 775 ,  2  vol.  in-t  a  ;  1 2'  les  Siècles 
païens :,  9  vol.    in-ia;    i3'   des 
Lettres  dans  les  journaux  sur 
différents  sujets.  On  lui  attribué 
encore  Le  Tocsin  des  politiques 
>sur  la  rés^olution française;  Pen^ 
séés  et  observations  morales  et 
politiques.  Voyez,  pour  ses  autres 
étrits,  dont  quelques-uns  sont 
condamnés    par    le     bon    goût 
comme  par  la  morale  ,  tels  que 
sa  traduction  dès'  contes    infâ- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


i4o  Si^B 

mes  de.Boccace,  Je  pqOhud  de 
la  librairie^  aoaée  1817^  pag.  4*9 
et  535. 

SABBATHIER  (Dom  Piem) , 
Lénédictindélacongr^A^ion  de 
Saint-]V(aur  ^  naquit  à  Boitiers 
en  lôSa^d'unefam^lcoviginaire 
de  Languedoc  ^.et^vint  faire  ses 
études  à  Paris ,  aufpollége  des 
Quatre-Nalions;  Affres  les  avoir* 
achevées ,    se  sentant  du  goàt 

Î)Our  la  vie  rqljgieuse,  il  prii 
'habit  de  Saint-Bei^oit^  dans 
l'abbaye  deBaint-Faron^  diocèse 
de  Meaux  ,  et  se  lia  à  I9*  congré- 
gation de  Sainl-Maur,  par  dea 
Vœux.soIeAncls.4  leiSo  juin  1700* 
11  avait  alors  18  ans.  Ses  s^upé- 
rieurs  renvoyèrent. a  Sai%t-Ger- 
main-deS'Prés  faire  ses  cour»  de 
philosophie  et  de  théologie»  Les 
dispositions  qu'il  anno^nçait  ^  et 
les  succès  q^'îl  avait  eus  dans 
ses  études  ^  le  faisant,  paraîtra 
propre  aux  travaux  dont  on* 
s'occupait  dans  la  congrégation, 
dom  Ruinart  se  ohargea  de  l'y 
iaitiBr.Ce  savant  leligieux  était 
alors  occupé^  mettre  la  dernière 
main  aucin4|uicn]^e  tome  des  tl-i^/tr 
ncUes  bénédîct^es,  11  y  employa 
dom  Sabbathier,  et  Uii  fit  faire 
ainsi  "Son  appj^en tissage.  Doaa 
IVjciinartétantmorten  1709;  dom 
Mas$uet  fut  chafgé  d'achever  ce 
tome,  et  dom  Sabba^ier  trar 
v'aiiia  pecidaalL  quelque, tef^ps 
avec  lui.  Un  plus  gcand  projet 
l'occupait  1  11  sq^haitait  m^j^^e 
au  jour  r^ncfenne  fTersioiV  Àe 
l'JËcriture  sainle^  que  saisit  A^Uf- 
gustin  appelle  la  version  italir 
gue.  Il  y,  donna  tout  son  temps, 
et  l'annoQça  a*U  pablic  en  17^4* 
Il  comptait  l'achever  à  ^ Paris, 
lorsque  les  affaires  du  temps  Ifi 
firen^  reléguer  à  Sain t-Nicaise  d^e 
Aeims.  Il  y  continua  son  travail, 
et  le  mit  eit  .état  d'être  imprimé. 
Cène  fut  néanmoins. qui»  long* 


SAB 
temps  après ,  et  par  la  génëroatté 
du  duc  d'OHéan  s,  retiré  alors  à 
Sainte-Geneviève ,  que  le  public 
put  en  jouir.L'abbéSallrer^garde 
delt^  bibliothèque  du  roi,  parlai 
avantageusement  et  de  l'ouvrage 
et  de  l'auteur  à  ce  prince,  pietix 
et  éclairé,  qui  voulut  bien  don- 
ner à  un  libraire  de  Reims  une 
somme  considérable  pour  ea 
comnmencer  l'impression.  Dom 
Sabbathier  n'eut  point  la  8ati«^ 
faction  de  la  voir  achevée*  Le 
second  volume  était  prè^  de  pa- 
raître, lorsqu'il' fut  atta<|9ië'd'ui« 
ne  maladie  aiguë,  sttite  d'ifà 
travail  forcé ,  et  peut-être  àew 
austéi'ité&auxquelles  il  seliVrait* 
11  expi  ra  a pïès*  q  u  i  nze  jo urs>  ée 
souffrances,  dans  de  grands  sen-^ 
timents  de  piété,  à  1  abbaye  de 
Saint-Nicaise,  le  ^  mars  174^^ 
à  rage  de  60  ans.  U  avait  trâi- 
yaillé  à  la  Bible  pendant  plus  àe 
Vingt  ans.  La  congrégation  en- 
vova  à  Refms  dom  Vincent.de 
la  Rue ,  qui ,  aidé-  de  dom  Char- 
les-François Balhird  d'inville, 
acteva  L'ouvrage,  et  le  fit  paraît 
tre  sons  <m  titre  1  Biblioru4?t  sa^ 
çrorumlatina^versio'nes.  anii^uœ^ 
seu  ^tus  ItalicU  et  cœterœ  quce- 
eunUfuœ,  in  codicibus  manuscrip^" 
tisBt  antiquorum  librii  reperiri 
potuerunt^  quçp  cum  valgata  (a- 
iina ac  cum'textu  grœèo  ôbnipa- 
rantur  a  Oiccedunt  prœfationes  , 
ohservUticnes  et  notœ ,  imdexquè 
tumis  advulgatam  eregione  edi'- 
tam  y  idemque  hcupietisiimus, 
w^ra  et  studio  fiomini  Pétri 
Sabbathier,  ordinis  Saneti-Bjsne- 
dicti  e  congregi^iione  Sancté^ 
Maurif  Reims,  apad  ReginaU 
dum  IPloreotin  ,  ij^^y  3i  vol. 
in-fol.LWvrage,  comme  il  était 
juste,  est  dédié  à  S.  A.  S.  Mge« 
le  duc  lat^Qrléans,  à  la  munifi- 
cence duquid  la  publication  en 
était  due;  VSfdir^  dédicatoire 
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est  ifi  ta  comporition  de  dom- 
Oléi^enoet.'  Les  deux  premiers 
vcrfumes  contiennent  l -ancien 
testaient;  ]e  noiiv^au  "testa*, 
ment  se  trouve  dstis* le  troisième 
volume.  On  doit  à  dood  Sabba- 
thier  un  autre  travail  qui  mérite 
d^étrênieiitionné,  cTeslrle  Cata" 
logu€  de  Ja  biblioithèq^e  de 
Satnt-Nieaise  de  Reims,  qa'il 
dressa  avee  un  «oin  particulier  ;- 
de  çonfcert  avec  dom  Loyau^  hovî 
cpoiPrète.  O»  y  trouvait  noi£-seu'« 
lemerit  les  différents  aHicles 
nuigés.  -par  prdre  alphabétique  ^ 
mais  encore  le  nom.desauteurs> 
une  Hste  chrdiiolop[iquc  de  leurs 
ouvrages  y:  et  le  'dépouillement 
g^crai'  de  toutes/  les  «matières 
qui  y,  étaient  traitées;  en  sorte 
quev  quelle  que  fût  celle  sur  \sl* 
quelle  oa  voulait  travailler,  on 
avajit,:pour  ainsi  dire,  souS  la 
maio ,  et  danir  le  plus  grand  dé- 
tail ,  '  tout  ce  qui  y  avait  rap- 
port. ^     ■■  ^ 

f  S\BBATH1ER  (Dom  Jean), 
aussi  bénédictin  delà  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  ctaiti>erà 
Montpellier,  et  avait  finit  profes- 
sion dans  le  monattèi'c  .  de  La 
I)aucade  ,  à  Toulouse,  le  17  dé- 
cembre i6gi.  Si  ce  n'est  point 
par  le  mérite  littéraire  qu'à 
l'exemple  de  la  plupart  de  ses 
confrères  il  s'est  distingué  ,  son 
nom  ti*en  mérite  pas  moins  de 
passer  à  la  iK)stérité,  pour  le 
courage  vraiment  chrétien  avec 
lequel ,  pendant  la  peste  qui  ra- 
vageait la  Proveace,  en  ili^i^ 
il  alla  av^  dom  Raymooa  de 
la  Gorée,  et  quelques  autres  bé- 
nédictins, offrir  ses  services  à  M. 
deVintiraiUe^archçvèqued'Aix, 
pour  prendre  soin  des  pestifé- 
rés. Ce  prélat  leur  fit  ouvrir  les 
infirmeries,  où  ils  se  livrèrent  à' 
ces  dangereuses  fonctions  avec 
un  sèie  que  \^  religion  et  la  cha- 
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rlté  peuf  ent  seul  es  inspî  rer .  Dom 
de  la  Gorée  et  4eux  autres  reli^ 
f^ieux  en  furent  victimes.  Dom 
Sabbathier  échappa,  ^dame 
d'Orléans  ,  abbesse  de  Chelles , 
frappée  d'admiration  poup  cet 
héroïque  dévouement ,  désira 
voir  dom  'Sabbathier.  Il  fit  le 
voyage  de  Paris  poiir*  satisfaire 
ce^te  *  princesse.  Elle  entendit 
avec  intél»ét  le  récit  de  tout  ce 
ce  qui  s'était  passé  pen daii  t  cette 
désastreuse  époque ,  et  exigea  de 
dom  Sabbalhîep;  ^^'i^  c"  dressât 
la  relaiion.^%\\e,  rut  imprimée  à: 
Aix ,  en  Provejice  ,•  iJM,  in-ta, 
et  à  Paris  ,  chezJ.-B  Samson  , 
I7'i3.0n  y  litque,  le  îl  mars, 
fête  de  Sain t-'BcnoU,  fut  le  seul 
jedr^  depuis  le  commencement 
de  la  peste  }(/squ'au  mois  de 
juin^  que  ce  fléau  cessa,  où  il' 
ne  mourut  aucun  malade  dank 
les  infirmeries ,  et  ou  Totf  n'y  en 
apporta  point  de  la  ville.  Ce  n'est 

S  s  pour  un  miracle  que  dom' 
bbathier  donne  ce  fait,  maii 
comme  une  chose  qui  lui  a  paru 
singulière  et  digne  (te  remarque^* 
et  c'est  sous  le  mêrûè  rapport 
que  nous  en  faisons  Tobserva- 
tion.Ce  charitable  et  pieiix  reli- 
gieux mourut  le  ^  janvier  •i734f 
à  Nîmes,  où  il  était  prieur  du^ 
monastère  de  Saint-Bauzit. 

t  S\BB/VTH1ÊR  (  François  ) , 
né  à  Coodom  en  > 7 35,  s'adoiftia 
à  la  littérature  et  occupa  long- 
temf^s  une  plàde  dé  professeur 
a u  collège  deCbâIon s-sur-Marne» 
Cette  ville  lui  doit  la  créatioa 
dé  son  académie ,  dont  il  fut  le 
secrétaire  pendent  tren  teàns.  Gh 
écrivain  avait  des  idées  phi loso-  ' 
phiques ,  ce  oui  lui  attira  la 
bienveillatice  au  rôi  de  Prusse, 
li mourut  en  1807,  dans  les  en- 
virons de  Châions.  On  a  de  lui 
1  es  09>*ra'ges  sui v a n  ts  t  i  **  Essai 
y^ia^i^e  etcrttiffftemrrongine 
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de  la  puissance  temponUe  de$ 
papes  f  1764^  in*ia.  Cette  pre* 
mière  production  de  Sabbathier 
fut  coaservée  par  l'académie  de 
Prusse,  autant  sans  doute  à  cau- 
se des  principes  de  l'auteur  que 
du  ipérite  de  l'ouvrage.  %•  Ma" 
nuel  des  enfants ,  ou  Les  Maxi- 
mes des  vies  des  hommes  illustres 
de  Plutarquej  i-jôg,  in-iaj  î»' 
Recueil  de  dissertations  sur  di-» 
vers  sujets'de  ff^istoire  de  F^fui" 
ecy  1778,  in-i^^  4*'-£^<^  J^œu^y 
coutumes  et  usages  des  anciens 
peuples  f  pour  servir  h  f  éducation 
delà  jeunesse,  3  vol.  in-iaj.S' 
Jies  Exercices  du  corps  chez  les 
anciens  ;  6°  Recueil  de  planches 
pour  l'intelligence  ^des  eutteurs 
classiques,  ;  7""  Dictionnaire  pour 
VinteUigence  des* auteurs  ctassi- 
ques grecs  et  latins,  tan^  sacrés 
que  profanes ,  contenant  la  géo- 
graphie f  rhistoire ,  la  fable  et  les 
tmÙwitéSf  Châlonsy  de  1766^  à 

i^iiy  37  vol.  in-8**  ^t  a  vol.  de 
plaQches.  Cette  grande  collectjvn 
est  surchargée  dé  beaucoup  d'ar- 
ticles in  util^^  et  est  très  peuéten* 
due  dans  les  derniers  articles^ 
La  révolution  ayant»  suspendu 
V  l'exécutioa  de  l'entrepris&y  ou 
en  resta  au  36**  yolume,  qui  n's^- 
lait  qu'à  la  lettre  R,  Sabatier  de 
Castres^  qui  d'abord  avait  loué, 
c^ette  compilation,  la  censura 
dan^Ja  suite,  et. en  fit  paraître 
une  critique  ratsonqée  dans  ses 
Siècles  païens, 

,  SABBAJINI  (  Julien),  eVêque 
4e  Modàne,  naquit  à  Fan.o  le  7 
janvier  16847  ^^  â^  ^^  études 
che%  le<  jésuites.  Il  sortit  des 
xx^ains  de  ces  uiaîtres  pourvu 
4'une  instruction  solide, et  avjec 
un  goût  déjà  formé  pour  la 
bonne  liU,étature«  Etant  entré  à 
.  Florence  cbezles  clercs  réguliers 
des. écoles- pies,  il  s'y  diy&iipfi#a 
p^rsapiéléy  son  assiduité  à l-'ér. 
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tiBdé^eirélftndui^de  ses  connais- 
sances. Il  y  fut  chargé*  de  divers 
emplois  importants,  et  la  mà- 
Bière  dont  il  les  remplit  lui  fit 
une  répuution  de  sagesse  et 
d'«xpérieDce*.qui  lui  {valut  l'es- 
time d'illustres  personnages  , 
parmi  lesquels  on  compte  le 
grand  duc  de  Toscance.  Il  avait 
le  talent  de  la  parole ,  et  prêcha 

ÎLvec  beaucoup  de  sm^cèl  dans 
es  il^rincipales  villes  d'Italie.  11 
ne  réussissait  pas  moins  dans  hk 
poésie,  de  sorte  que  les  plus  cé- 
lèbres académies  de  Rome  s'em- 
pressèrent de  se  l'a^ociersous 
le  double  titre  de  poète  et  d'ora- 
teur. En  17^5,  Renaud  ï^ ,  duc 
de  Modène ,  l'envoya  k  Vienne 
en  Autriche  avec  le  caractère  de 
conseiller  du  prin^se  Jean-Frédé- 
ric, son  fils  piiîné,qui  se  rendait 
dans  cette  ville»  Sabbatini  sut  si 
bien  s'y  concilier  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur  Charles  yi, 
que  le  duc  le  déclara  son  mi- 
nistre près  de  cette  cour.  Benoît 
XIV,  en  i-^iÔ,  le  nomma  évêque 
d'Apollon ie,  '  Eu  1739,  Fran- 
çois in,qui  avait  succédé  au  duc 
Renaud  son  père,  rappela  Sabba- 
titii  à  Modène,  et  le  fit  son  con« 
sellier  privé.  En  ï74r,il  l'envoya 
en  ambassade  en  France.  Sabba- 
Cini  y  resta  jusqu'en  î 745.  Cette 
même  année,  il  fut  nommé  évê- 
que de  Modène.  Pendant ^ouze 
ans  qu'il  gouverna  cetteEglise, 
il  y  donna  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  épiscopales.  Il  y  mou* 
r4it  le  3  juin  1757  (i)  ,  avec  la 
réputation  d'un  pasreur  aussi  ^ 
sage  et^  a«S3f  pieux  qu'il  était 
savant.  11  a  laissé  des  Sermons  , 
dés  Panégyriques,dè9  Homélies, 
et  diver^s  Opuscules  en  vers  et  en 
pvose,  qui  6nt  été   imprimés  eu 

/i)  Le  Virliotmair*  umvertfl  (Prud homme)  dit  en 
lyti.  Oii  a  préféré  h  date  du  Dlxtionari»  tiorievM 
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divers  lieux  y  et  recueîliîs  «jirès 
sa  mort -en  5  vol.  iù-^^.  On 
trouve  dans  les  Annali  letterarii 
d*ItaUay  uh  long  éloge  de  cet 
évéque,  en  laosue  latine.  Une 
copie  en  fut  enrermée  dans  son 
cercueil.         ^ 

t  SAB0ATWI  (  Joseph) /sa- 
vanS  religieux  augustiti ,  né  A 
Ravenne^  professa  la  théologie 
dans  les  principaux  oOuVents  de 
son  ordre  /et  tuf  bibliothécaire 
k  RomedelabibliothèqueSaint» 
Ange.  11  mourut  vers  la  fia  du 
XVII*  sièdle,  laissant ,  i^  Mona- 
ehatusD*  AureHi  ytugustini,  et 
0HginiffamUiœ^retnitarum  viH" 
dicioBy  Vieoneen  Au^iche^  i65o; 
là*  Requesenius  ad  examen  j  sem^ 
eontrttio  et  attntio  y  pro  TMpo 
Ubelliifi  apolog^ticus^ ,  Aauilae  , 
lé^SySOUS  lehôm  à* jinania  Cai-. 
net }  3*  f^ita  Chris tiani.  Lupi^ 
Louvain  ,  iG8'i ,  bt  à  la  tête  des 
Oeuvres  de  cet  écrivain ^Veuise, 

17M-- 

SABËLLICUS  (  Marcus-Anto* 
uiusoCocceïus  )  ^  né  à'Vicovaro^ 
surleTeveronC;  vers  i436^  d'une 
famille  honnête.  Lorsqu'il  fut 
couronna poète^il  prit  le  nom  à% 
Sahelb'cus,  de  ce  qu'il  était  né 
sur  l'ancien  pays  des  Sabins*  41 
alla  à  Rome  lort  jeu ne^S'y  appli- 
qua à  l'étude  avec  une  ardeur 
iubroyabie  sous  les  plus  savants 
maîtres^  et  en  particulier  sous 
Pompon  iu s -L«tus  et  sous  Do* 
m^ilius  de  Vérone.  Ses  talents  lui 
procurèrent  la.  chaire  de  pro* 
iiesseuT  des  belles-lettres  à  iJaine^ 
où  il  s'acquit  u ne-grande  répu<r 
tatiô<i.  Le  sénat  dé  Venise  l'en-» 
leva  à  cette  ville  en  i484  7  pour 
lui  confier  la  bibliothèque  de 
Saiiit^Marc  ;  mais  ses  débauches 
lui  causèrent  une  maladie  dont 
il  mouHt  en  i566  ,  à  70  ans. 
Gomxae  il  n'avait  pas  suivi  \eê 
maximes  de  sagesse  qu'il  étalait 
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daàs  ses  ouvrsges  historiques, 
Latomus  lut  fit  une  épitaphe 
dans  laquelle  il  disait  : 

Quid  farit  Iiumano*  soire  attfue  eToWere  eafas. 
Si  |ugi0D(U  (iicia ,  u  faeîmila  fugù  >' 

()n  »de  lui  :  i"*  \^ne  Histoire  uni- 
verselle y  depuis  Adam  jusqu'en 
i5o3,en^atin,  en  un  vol.  in-fol.; 
!ï^  l'Histoire  de  la  répuhliijue  de 
Venise  ,  aussi  en  latin  ,  in-fol., 
1487  )  et  dans  le  recueil  des  his- 
toi'iens  de  Venise,  1718^  10  voU 
iii-4".  11  y  a  bien  des  exagérations 
et  des  éloges  outrés.  La  traduc- 
tion en  italieâ  par  Matthieu  Vis* 
conti  y  est  rare  ;  3<*  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose,  im- 
primés en  i56oy  en  4  v.  in-foL 

SABBLLlUS;,  fameux  héré- 
siaraue  du  lu"  siècle,  né  à  Ptolé- 
lîiaïae  en  Libte  ,  disciple  do 
Noëtus  de  «Smyrne  ,  était  aussi 
entêté  que  son  maître.  Il  ne 
mettait  d'autre  différence  entre 
les  personnes  de  la  Trinité  que 
celle  qui  est  entre  les  différentes 
opérations  d'une  même  chose: 
lorsqu'il  considérait  Dieu  coin« 
me  faisant  des  décrets  dans  son 
éônseil  éternel  ,  et  résolvant 
d'appeler  les  hommes  au  salut  ^ 
il  le  regardait  comme  Père;  lors- 
que ce  méfme  Dieu  descendait 
sur  la  terre  dans  le  sein  de  la 
Vierge,  qu'il  souffrait  et  mour- 
rait suria  croix,  il  l'appelait  Fils; 
enfui  y  lorsqu'il  considérait  Dieu 
comme  déployant  'son  efficace 
dans  l'ame  des  pécheurs,  il  l'ap- 
pelait Saint-Esprit.  Selon  cèlt^ 
hypothèse,,  il  n'y  avait  aucune 
distinction  entre  les ipçrsonne^f 
divines.  Les  titrer  de  Père, 
de  Fils  èt>  dte  Saint-Esprit  n'éî 
(aient  que  Sei'  d.étJQjrhina lions 
erâpruniées  dès  aclrofhs '  "  diffé- 
rentes que  Diëii  avait  produites 
pour  le  sàlut  des  Jionxm'esV Saint 
Augustin  remarque  que  la  con- 
damnatiou  de  cette  hérésie,  ainsi 
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f[ue  celle  d'At îus  ^  est  admîta- 
bletnent  conteoue  dans  ces  pa- 
roles de  Jésus  -  Christ  :  £00  «r 
Pater  iTjiu  NI  svi^us.  aNotidicit, 
»  Ego  et  Pater  unum  sum  ;  sed, 
«  £^  et  Pater ^  unum  sumuÀ 
v>  Qaod  dico  Unum,  audiat  Aria^ 
«  nu%;  qupd  dico  sàmuAf  avdiat 
»  SabeUranus:  non  dNidat  Arki« 
»  Qus  unum  y  non  deleat  Sabel- 
«  liarnus  sumus.  ^  Les  erreurs 
de  Sabcllius  ,  analkémati^é^s 
dans  plusieurs  conciles  y  et  ea 

Sarticulier  dans  celui  d'Alexan- 
rie  en  1261 ,  ne  laissëvent  pas  de 
se,i'épandreen  Italie  et  tn  Méjib- 

Solamie.  Saint  Denirs  d'Aioxaiir 
rie  composa  d'excellents  Traités 
contre  Sabellius,  donV  1q$  S6cta« 
leurs  furent  appelés  Sabelliens^ 
Saint  Jérôme  a  exprimé  énergi* 
quement  la  nature  d^  .^cette  hé- 
râsie,  en  disant  dan&une,de  ses 
épitrps  à  Marcelle  :  Nos  Patrem 
et  Filium  et  Spiritujn  Sanctum 
in^ua  unumqueniquerpersànapo- 
nimus\  ilii  Trinitatem  in  unius 
personœ  angustias  codant,  .Com- 
me Tesprit  d'erreur  ^e  jette  tou- 
jours danslesextrômes/il  enfanta 
quelque  temps  après  l'hérésie 
des  tri  théistes,  diamétralement 
opposée  à  celle  deS(kbe(lius.  y. 
Faydit  et  Jean  Philofipn.ôs. 

SABEO  (  Fauste  ) ,  Sabœids ,  né 
près  de  Brescia  dans  l'étal  de  Yen 
pise,  se  fit  connaître  dès  sa  jeu-^ 
nesse  par  son  talent  pour  la  poé- 
sie latine.  Un  voyage  qu'il  fil  à 
Jlonié  dans  la  maturité  de  l'âge^ 
tui.injSpira  le  godt  des  antiquités 
ecclésiastiques.  11  s'appliqua  à 
l'étude  des  Për^f ,  et  ne  regarda 
plus  la  poésie  que  qomme  yA 
délassement^r  On  a  de  lui  ua 
Recueil  d^epigramrnes  latines  , 
im.pi>mé  à  Rome  en  i55ô.  On  eu 
trouve  un  grand  nombre  qui 
sont  pleines  dçW.L^ouvragequî 
lui  a  fait  le  plus  d'houneur  est 
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YEiikshn  d'Arnobe^  RomeVi543; 
in-fol.  :  elle  est  Hldieichée.  par 
les  bibliomanes.  Henri  II,  au-^ 
quel  il  dédia  ses  é^igrammes, 
lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or* 
Il  na^urut  vers  Tan  iS58,  âgé  de 
Saans. 

SArBIN( George),  né  dan»  la 
Marche  de  Brandebourg  en  1S08, 
£vt  éle^é  ave<î  «in 'soin  exlrè^ne 
par.Mélânduthon ,  qui  lui  doutoa 
sa  fille »en  «ai^age.  Son  poème 
intitulé  Res gest0  Ccesarum  gèrm 
manlcorum,  qu'il,  mit  au  jour 
âgé  seulement  de«!2o«aûs,'lui 
coiiciiia  les  é^>ges  des  savants  et 
la*'  protection  des  princeâ.  11  de- 
vint prbfes^ur  dé  belles-lettres 
4  Francfort-sur-l'Ôder,  puis  rec- 
teur de  la^  nouvelle  académie  de 
Kœnigsberg  ,  ^et  CQD«eillçr  de 
l'électeuf  dfe  Brandebourg^  Ce 
prince  ^'employa  eo  diverses  am- 
bassades^  danâ  lesquelles  Sabin 
fit  sfdmirer  son  éloquence  e^t  sa 
•capacité  dans  les  affaires.  Il  fut 
anohli ,  à  la  diète  de  RalUbonne^ 
par  i'empbreur  Charles-Qjûnt^ 
en  i54o  y  et  Aiourut  à  Francfort- 
aur-l'Odér  ea  i5ôo.  Oq  a  de  lui 
diverses  poésies  latines  ,  ^^^9 
in*4°y  parqii  lesquelles  on  distin- 
gue ses  Elégies.  ^ 

SABINE  (  J  ùlia  Sabina) ,  femme 
de  l'empereur 'Adrien,  était.pe- 
tite-nièce  de  Trajau  et  fille  de 
Matidia.  L'impératrice  Plotine, 
qui  favorisait  Adrien^  la  fit  épou- 
ser à  ce  prince.  Ce  mariage  fut 
très  malheureux.  Adrien  ^  dève* 
nu  empereur  y  traita  son  épouse 
comme  une  esclave.  Sabine  ce- 
pendant avait  des  grâces  et  de  la 
dig.nité;  mais  elle  mettait  trop 
d'aigreur  dans  les  reproches 
qu'elle  faisait  à  son  époux.  Elle 
se  vanta  de  n'avoir  pas^oulu  lui 
donner  des  enfants,  da  Ab  crain- 
te de  mettre  au  monde  desqiôns- 
tres  plus  odieux  encore  que  leur 
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père..  La  mésiotelligence  aug- 
menta tellement ,  qu'Adrien  ^ 
fi*af>pé  de  la  maladie  qui  le  con- 
daisit  au  tombeau  ^  ia  contrai* 
gnit  de  s'oter  la  vie  pour  qu'elle 
^n'eùt  pas  le  plaisir  de  «lui  survi- 
vre. D'autres  disent  qu'il  l'em- 
poisoima  l'an  i38de  J.-C,  après 
^38  an  *de  mariage.  Satisfait  de 
l'avoir  ravie  à  la  terre ^  il  la  fit 
placer  dans  le  ciel. 
.  SÂBINIËN,  diacre  de  l'Eglise 
romaine  et  nonce  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  à  Constantinople 
auprès  de  l'empereur  Maurice, 
succéda  à  ce  pontife  le  i3  sep- 
tembre 604,  et  mourut  le  sa  fé- 
vrier 606.  Il  avait  y  quoique  dans* 
uii  degré  moins  .éclatant,  les 
vertus  de  son  prédécesseur.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  l'usage 
des  cloches >  mais  \i  paraît  qu'ils 
se  trompent ,  et  que  cette  inven- 
tion «e  fit  avant  lui  à  Noie  «n 
Campanie.  ( /^o^cz  Nole  ,  dans 
notre  I)ict,  géog.  )  Cependant  les 
grandes  cloches  ne  sont  guère 
plus  ancien  nés;  car  en  61  o^  Loup, 
évêque  d'Orléans,  étant  à  Sens 
lorsque  (jlotaire  assiégeait  celte 
ville,  répandit  la  terreur  dans  le 
camp  et  mit  en  fuite  toute  l'ar- 
mée en  faisant  sonner  les  cloclies 
de.réglisede  Saint-Ëtienne  :  ce 
qui  prou ve que  cç  n'était  pas  une 
chose  fort  connue.  Quoi  qu'il 
en  soit^  si  Sabinien  n'inventa 
pas  les  cloches,  il  ordonna  qu'oiD 
distinguât  les  heures  canoniales, 
et  qu'on  appelât  le  peuple  à  l'é- 
glise par  le  son  des  cloches. 

SABINUS  (Titurius),  lieute- 
nant de  Jules -César,  fut  défait 
par  Avibiorix,  roi  des  Ëburous. 
ployez  CoTTA, 

SABlNÙS,  intendant  d'Augus- 
te en  Syrie  ,^ voulut,  après  la 
mon  d'Hérpde  le  Grand,  qu'on 
lui  donnât  Je  trésor  de  ce  prince. 
Cette  préteutiou  excita  une  ré- 
T0M£  XV. 
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volte.  Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  Romains,  furent  repoussésy 
et  le  trésor  fut  pillé.  Les  vaincus 
s'étant  assemblés  en  plus  grand 
nombre ,  repoussèrent  à  leur 
tour  Sabinus  dans  le  palais,  où 
il  l'assiégèrent.  L'intendant  de- 
manda du  secours  à  Varus ,  gou- 
verneur de  Syrie.  Les  Juifs  al- 
lèrent au-devant  de  celui-ci,  se 
justifièrent  et  se  plaignirent  de 
la  conduite  de  Sabinus,  qui  dis- 
parut pour  éviter  la  punition 
qu'il  méritait. 

SABINUS  (  Aulus),  poète  la- 
tin ,  arrii  d'Ovide ,  suivant  lequel 
il  aurait  fait  différents  ouvrages 
que  sa  mort  précoce  ne  lui  per- 
mit pas  d'achever.  C'est  ainsi 
qu'en  parle  l'auteur  des  Méta- 
morphoses : 

Quinqiie  suam  Trœzen,  impcrfecinmque  dicrum 
Deaeruit  céleri  morte  Sabinus  opui. 

Cependant  plusieurs  savants  at- 
tribuent à  Sabinus,  au  moins  en 
partie,  les  six  héroïdes  suivan- 
tes, qu'on  trouve  parmi  celles 
d'Ovide, c'est-à-dire  Paris  à  Hé- 
lène ^  Léandreà  Héro,  Aconitus 
a  Çydippe,  avec  leurs  réponses. 
U  mourut  avant  d'être  parvenu, 
à  l'âge  de  ^5  ans. 

SABINUS*  f^qyez  Julie  et 
Aquilus.  ; 

SABINUS  (Jolius  ) ,  seigneur 
gaulois ,  ué  dans  le  pays  de  Lan- 
gres  ,  prit  le  titre  de  César  au 
Gommenceaient  du  règne  deVes- 

fasicn.  Ayant  offert  la  bataille 
l'empereur,  il  fut  vaincu  et- 
mis  en  déroute.  Pour  se  déro 
bér  à  la  poursuite  du  vainqueur^ 
il  alla  dans  une  de  ses  maisons 
de  campagne,  feignit  de  livrer* 
son  corps  aux  flammes.   Il  con- 
gédia tous  ^es  domestiques ,  el 
ne  retint  que  deux  affranchis  en 
qui  il  avait  èonfiance.  Ensuite  il 
mit  le  feu  à  la  maisons!  se  retira 

10 
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dans  un  souterrain ,  inconnu  à 
tonte  autre  qu'à  lui  et  à  ses  con- 
fidents. La  nouvelle  de  sa  mort 
8*étaut  répandue  ^  la  douleur  de 
sa  femme  Eponine  servit  à  la 
confirmer.  Mais  lorsque  Sabinus 
apprit  y  par  un  de  ses  affrarichis, 
que  cette  tendre  épouse  avait 
déjà  passé  trois  jours  et  trois 
nuits  sans  prendre  de  nourri- 
ture ,  il  lui  fil  savoir  le  lieu  de 
sa  retraite.  Elle  s'y  rendit,  le 
consola  dans  cette  espèce  de 
tombeau  y  et  y  mit  au  monde 
deux  fils  jumeaux.  Après  être 
resté  caché  ainsi  pendant  neuf 
ans,  les  fréquentes  visites  de  la 
femme  découvrirent  la  retraite 
du  maii.  11  fut  saisi  et  conduit 
à  Rome,  chargé  de  chaînes ,  avec 
sa  femme  et  ses  deux  enfants. 
£n  vain  Eponine  sollicita  la 
compassion  de  Vespaslen  en  se 
jetant  à  ses  pieds  et  lui  présen- 
tant ses  deux  enfaiits  nés  dans 
le  souterrain;  il  la  fit  mourir 
«ivec  Sabinus  :  c'est  un  des  traits 
le.^  plus  odieux  de  cet  empereur^ 
qui  affectait  d'ailleurs  de  mon- 
trer des  sentiments  humains.  La 
tendre  union  et  les  infortunes 
de  ces  deux  époux  ont  fourni 
un  sujet  de  tragédie  &  divers 
poètes^  mais  il  a  été  traité  sans 
un  grand  succès. 

+ SA  BINIUS  (Franciscus-Flori- 
dus),  savant  du  x""  siècle,  florissait^ 
après  la  restauration  des  lettres 
eu  Occident.  D'après  l'assertion 
de  Vossiiis  et  de  ses  contempo- 
rains ^  c'était  un  écrivain  sage  I 
laborieux,  doué  d'une  érudition 
peu  commune,  de  beaucoup  de 
goût  et  d'un  discernement  ex- 
quis. On  a  de  lui  dii^férents  ou* 
vrages,  dont  les  [ftincipauxsont: 
\^Tn  calumniatores,  Plauti  et  aliom 
mm  linguœ  latinœ  scriptortuH 
itficlo^iay  Basiles,  i54o;  ià"*  Lee* 
tiaaum  suocessivarum  librilïl. 
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Francfort,  i6o3 ,  in•>8^  Il  est 
mort  en  i547- 

f  SABLIER  (Charles),  litté- 
rateur, naquit  en  1698. Son  père, 
Charles  Sablier,  contrôleur  des 
trésoriers  de  la  maison  du  roi^ 
le  destinait  au  barreau  ;  mais  il 
interrompit  ses  cours  d|^juris- 
prudence  pour  un  emploi  qu'il 
prit  dans  la  compagnie  des  Indes 
et  qu'il  quitta  peu  de  temps  après 
pour  se  consacrer  entièrement  à 
la  littérature.  Il  se  fit  connaître 
dans  cette  carrière  par  une  criti- 
que des  Fables  de  la  Mothe,  in-^ 
titulée  Lettre  de  madame  la  mar- 
quise de  ***,  critique  qu'il  com- 
posa avec  son  ami  Lachaussée, 
Paris,  1719*  Sablier  travailla 
pour  le  théâtre ,  et  donna  quel- 

2ues  comédies  qui  n'ont  pas  eu 
e  succès.  Nous  connaissons  en- 
core de  cet  auteur  des  Variétés 
sérieuses  et  amusantes  y  4  ▼*>!•  ^û- 
la ,  17O9;  un  Essai  sur  les  lan* 
gués  y  qu'on  estime  ,  quoique 
l'auteur  l'ait  publié  à  82  ans  ;  et 
une  traduction  des  Lettres  choi" 
sies  de  Sénèque,  Il  fut  eu  iy44 
précepteur  du  duc  de  Masarin  , 
fils  du  duc  d'Aumont,  dont  il  fit 
un  bon  élève.  Sablier  est  mort 
en  1786. 

SABLIÈRE  (  Antoine  de  Ram- 
bouillet de  la  )  9  secrétaire  du  roi 
de  France  ,  mort  à  Paris ,  sa  pa-' 
trie,  en  1680^  âgé  de  65  ans ,  se 
distingua  par  un  esprit  aisé,  ria- 
turel  et  délicat.  Nous  n'avons  de 
lui  que  des  Madrigaux ^  publiés 
in- 11,  après  Sa  mort,  par  son  fils« 
Ces  petits  poèmes  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honnetir  par  la  fi- 
nesse des  pensées  et  par  la  déli- 
cate naïveté  du  style  :  oii  peut 
les  proposer  pour  modèles  en  ce 
genre.  Son  épouse,  Hasselin  dé 
la  Sablière,  était  en  liaison  avec 
les  beaux  esprits  de  son  temp^< 
La  Fontaine ,  qui  ;  pendant  pi'ès 
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de  vingt  ans,  trouva  dans  ta 
maison  un  asile  paisible^  l'a  cé- 
lébrée dans  ses  vers. 

t  SABOUREUX  DE  LA  BON- 
NETRIE  (Charlesfrançois),  avo- 
cat f  exerça  peu  cette  profes- 
sion, et  s'occupa  plus  particuliè- 
rement de  littérature.  11  a  donné 
de  bonnes  traductions  des  an- 
ciens ouvrages  latins  relatifs  à 
l'agriculture ,  à  la  médecine  vé- 
térinaire, et  les  a  enrichies  de 
notes,  j «776, 6 vol.  in-8%  et  apu<- 
blié  à  p^rt  la  traduction  de  1  ex^ 
celleut  livre  de  Columelle  sur 
V économie  rurale^  On  a  en  outre 
de  lui  deux  autres  traductions , 
savoir  :  Constitution  des  jésuites  ^ 
avec  \ei  déclarations,  1762,  3 
voK  io-i2,  du  livre  Imtitutum 
societatis  Jesu ,  imprimé  à  Pra« 
gue ,  1 757  j  4**  Manuel  des  inquisi- 
teurs ^aLvec  des  notes,  1762,  in-13, 
qui  est  un  abrégé  de,  l'écrit  d'Ey- 
meric.  (  P^qy»  ce  tiom.  )  Sabou» 
reux  mourut  à  Paris  en  1781. 

f  SABUCO  (Oliva  Nautez  de  ), 
savante  espagnole,  née  à  Alcala 
de  Henarës  vers  l'an  i56o,  était 
fille  d'un  médecin  peu  renommé, 
de  qui  elle  prit  du  godt  pour 
toutes  les  sciences  relatives  à  la 
médecine.  Elle  étudia  sous  les 
meilleurs  maîtres  de  l'université' 
d'Alcala  ,  alors  une  des  plus  flo- 
rissantes de  l'Europe ,  et  acquit 
des  connaissances  très-étendiies 
8u^  l'histoire  naturelle,  la  physi- 
que et  la. médecine.  Plusieurs 
annéesavantDescarteSy  elle  plaça 
dans  l'étendue  du  cerveau  le 
siège  de  l'ame ,  mais  elle  ne  la 
renferma  pas  précisément  dans 
la  glande  pinéale.  Son  système 
sur  le  sang  fut  généralement 
adopté. par  les  médecins  anglais. 
Suivant  Oliva,  ce  n'est  pas  ce 
fluide  qui  nourrit  les  corps,  en- 
tretient leur  souplesse  et  leur 
conservation  :  c'est\le  fluide  qui 
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passe  du  cerveau  aux  parties 
nerveuses.  D'après  ces  principes, 
elle  offrit  de  démontrer  publi- 
quement que  la  physique  et  \a 
médecine  qu'on  enseignait  dans 
les  écoles  étaient  pleines  d'er- 
reurs; elle  condamnait  surtout 
les  saignées  trop  fréquentes^  qui 
en  efret  étaient  devenues  un 
abus  de  l'art ,  notamment  en 
Espagne.  Le  bruit  de  sa  répu- 
tation arriva  jusqu'à  Philippe  11 , 
qui  voulut  la  connaître  et  lui  fit 
un  bon  accueil,  ce  qui  ne  lui 
arrivait  pas  souvent ,  môme  avec 
ceux  qui  le  méritaient  le  mieux. 
Ce  monarque  lui  accorda  une 
pension.  Elle  a  composé  plu- 
sieurs ouwra^^^  en  latin  ^  dont  la 
plupart  sont  restés  en  manuscrit; 
et  mourut  en  1622. 

t  SACCHERl  (  Jérôme  ),  ma- 
thématicien f  né  à  Saint-Remi 
vers  1670,  entra  chez  les  jésuites 
à  l'âge  de  11  ans,  et  y  fit  ses 
études  avec  éclat.  Il  était  déjà 
très  instruit  dans  les  sciences 
exactes ,  et  ^  ce  qui  sans  doute 
paraîtra  extraordinaire  ^  c'est 
qu'à  9  ans  il  connaissait  l'arith- 
métique ,  l'algèbre  et  la  géomé- 
trie; aussi ,  après  avoir  appris  le 
latin ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
ces  sciences^  et  on  le  voyait 
toujours  un  Euclide  à  la  main  , 
lors  même  qu'il  s'amusait  des 
jeux  propres  a  l'enfance.  S'étaut 
perfectionné  soi^s  d'habiles  maî- 
tres, il  remplit  la  chaire  des  ma- 
thématiques dans  plusieurs  mai- 
sons de  son  ordre,  et  ensuite  à 
Pavie,  où  il  demeura  plusieurs 
années.  Il  avait  une  mémoire  si 
claire  et  un  esprit  si  actif,  qu'on 
raconté  de  lui  le  fait  suivant  :  il 
disposait  en  même  temps  trois 
jeux  d'échecs  ,  et ,  sans  même 
voir  les  échiquiers,  il  dirigeait 
ses  jeux  avec  une  telle  adresse 
qu'il  donnait,  dit-on^  ei^  même 
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temps  écliec  et  niat  k  ses  trois  ad* 
versaircs.  Le  P.  Saccheri  renou- 
vala  plusieurs^fois  cette  épreuve 
et  toujours  avec  succès.  On  rap- 
porte encore  que ,  dans  une 
ëqiiation  ou  problème  algébri- 
que,  ii  lui  sumsait,  sans  voir  le 
papier  où  on  le  résolvait,  d'in- 
diquer les  nombres  progressifs 
pour  trouver  Vinconnue  ou  ré- 
soudre la  question  /  et  cela  avec 
une  exactitude  et  une  prompti- 
tude étonnantes.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  on  cite  plus  particuliè- 
rement :  1°  Ncostatiea  ,  MW^n  , 
ino8;  2'»  Euclides  ab  omni  cevo 
vindicatuSy  ibid.,  1733,  in-4<».  U 
mourut  à  Milan  dans  un  âge  très 
avancé. 

SACCHETTI  (François  de 
Ben  ci  ) ,  né  à  Florence  en  i335 , 
îassa  ses  premières  années  dans 
e  commerce  et  remplit  plusieurs 
charges  dans  sa  république.  H 
écrivait  facilement  eu  vers  et  en 
prose;  ses  Nouvelles,  publiées  à 
Florence  en  17^4,  ti  vol.  in-8*, 
prouvent  qu'il  avait  une  partie 
du  génie  de  son  compatriote 
Boccace ,  et  qu'il  n'en  faisait  pas 
un  meilleur  usage.  11  mourut  en 
1408. 

SACCHETTI  (JeanBaptiste), 
célèbre  architecte,  né  à  Turin 
au  commencement  du  xviii*  siè^ 
de,  a  laissé  différents  ouvrages 
où  l'on  remarque  du  goût  et  un 
style  mâle  et  sévère.  Le  palais 
royal  de  Madrid  ayant  été  con- 
sumé par  les  flammes,  il  en  coiï«- 
tinuala  reconstruction,  quiavart 
ëlé  commencée  par  Juvara ,  dont 
il  était  élève.  Il  suivit  exactement 
les  plans  de  son  maître,  et  ce 
palais  est  un  des  plus  magnifi- 
ques de  l'Europe,  soit  par  son 
étendue ,  soît  par  la  beauté  de 
rarclïitecture  ;  mais  par  malheur 
les  deux   artistes  oublièrent  de 
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choisir  un  lieu  convenable  pour 
Y  pratiquer  l'escalier  principal, 
fia  été  reconstruit  quatre  fois, 
deux  sous  Ferdinand  VI,  et  suc- 
cessivement sous  Charles  111  et 
Charles  IV. 

SACCHl  (André) ,  peintre,  né 
à  Rome  en  1 599,  se  perfectionna 
sous  FAIbane,  apiès  que  son 
père  lui  eut  donné  les  premiers 
principes  de  son  art.  Ou  retrou- 
ve dans  ses  ouvrages  les  grâces 
et  la  tendresse  de  coloris  qu'on 
admire  dans  les  tableaux  de  son 
maître.  11  l'a  même  surpassé  par 
son  goût  de  dessin  ;  ses  fi^^ures 
ont  une  expression  admirable; 
ses  draperies  une  belle  simpli- 
cité; ses  idées  sont  nobles ,  et  sa 
touche  finie,  sans  être  pei née. 
11  a  réussi  surtout  dans  les  sujets 
simples;  et  l'on  remarque  qu'il 
n'a  jamais  dessiné  une  seule 
fois  9ans  avoir  consulté  la  na- 
ture. Ses  princi()aux  ouvrages 
sont  à  Home,  où  il  mourut  en 
166:. 

t  SACCHl  (P.-D.  Juvénal),  sa- 
vant italien ,  né  à  Milan  le  aa 
novembre  17^6,  entra  chez  les 
barnabites.  Il  était  très  versé 
dans  les  belles-lettres,  les  l'an- 
gues  anciennes,  les  mathémati- 
ques, et  possédait  à  fond  la 
théorie  de  là  musique.  Jeune 
encore,  il  fut  nommé  professeur 
de  rhétorique  à-Lodi ,  ensuite  à 
Bologne,,  et  enfin  il  occupa  la 
chaire  des  mathématiques  au 
collège  des  nobles  de  Milan  ,  où 
il  professa  pendant  i^o  ans;  Il 
devint  membre  de  presque  tou* 
tes  fes  sociétés  savantes  de  l'Ita- 
lie, et  jouit  d'une  grande  répu- 
tation que  ses  talents  et  ses  ver- 
ius  lui  avaient  justement  ac- 
quise. On  a  de  lui  :  i<>  Del  nu- 
mérote miiuraj  etc.,  ou  Uu 
nombre  y  de  la  mesure  et  de  là 
correspondance  des  cotdes  musi-^ 
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cales ,  Milan  ,  1761;  !•  De  ta  na* 
tare  et  de  ta  perfection  de  la 
musique  chez  les  Grec»^,  Milan  , 
1778  ,  etc.  Le  P.  Sacchi  mourut 
dans  cette  ville  le  i'^  septembre 
1 789.  On  a  placé  son  buste  dans  la 
galerie  de  l'institut  {La  Specola) 
de  Bologne  y  et  où  a  gravé  dessous 
les  vers  suivants  : 

En  iibi ,  qucm  nera  eztincliim  flevere  Canwa» 
lUe  aniiuo  Smcous  purps  at  eloquio. 

S^.CH1.  roy^?»  Platine. 

S^CCHINl  (  François),  jésuite, 
né  dans  le  diocèse  de  Pérouse^ 
mort  à  Rome  eti  i6<25,  à  55  ans, 
fut  professeur  de  rhétorique 
dans  cette  ville  pendant  plu- 
sieurs années,  et  pendant  sept 
an»  secrétaire  de  son  général 
Vilelleschi.  Ses  principaux  ou* 
vrages  sont  :  1»  la  Continuation 
de  V Histoire  de  la  société  des 
jésuites  y  en  4  vol.  in -fol,  écrite 
avec  une  grande  pureté  de  lan- 
gage ,  un  style  noble ,  élevé  et 
sonore,  plein  de  vivacité  et  d'in- 
térêt :  elle  reprend  sur  celle 
d'Orlandin,  en  poursuivant  le 
géoéralat  de  saint  François  de 
BcM:gia,  et  copiprend  celui  d'E- 
vrard Mercurien  ,  et  une  partie 
de  celui  de  Claude  Aquaviva, 
achevé  par  Jouveucy  (  voyez  ce 
nom'.  )  a*"  De  ràtione  Ithràs  cuni 
prof ee tel  legendif  iu-^a.,  à  la  fin 
duquel  on  trouva  un  discours  : 
De  vitanda  librorum  moribus 
noxiorum  lectione,  que  )§  P. 
Sacchini  prononça  à  Rome  dans 
sa  claftse  de  rhéloriaue  en  i6o3. 
Ces  deuï  traités  offrent  des  ré- 
flexions sensées  et  utiles.  Sa 
Parœnesis  ad  maestros  est  plei  ne 
d'excellentes  vues  pour  l'in- 
struction de"  la  jeunesse,  bien 
propres  à  réunir  les  leçons  de 
religion,  de  sciences  et.de  vertu^ 
moins  étendue  que  le  traite  du 
P.  Jouv^ocy  sur  le  mâme  sujet , 
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elle  est  écrite  avec  plus  de  rapi- 
dité et  de  nerf. 

SACCHINI  (Antoine),  compo- 
siteur de  musique,  né  à  Naples 
en  1735,  a  fait  plus  de  bruit 
dans  ce  siècle  que  les  Scipion  et 
les  Marcellus  dans  le  leur.  Après 
avoir  parcouru  l'Europe  et  char- 
mé tontes  les  oreilles,  il- mourut 
à  Paris  en  1787.  Un  de  ses  ad- 
mirateurs enthousiastes  a  fait 
placer  son  buste  dans  l'é^^lise  do 
Notre-Dame  de  la  Rotonde,  à 
Home,  avec  une  inscription  am- 
phigourique. »  Cette  espèce  de 
»  paganisme ,  dit  un  auteur 
»  chrétien ,  qui  place  dans  les 
»  églises  des  monuments  qui 
»  n'ont  aucun  rapport  avec  là 
y  sépulture,  n'a  fait  que  trop  do 
»  progrès ^n  Italie  :  mais  ce  sont 
»  pour  l'ordinaire  de  gra-nds 
»  person nages  dont  ou  veut  con» 
»  server  la  mémoire  (  encoro 
v  c'est  un  abus  ),  comme  on 
0  voit  à  Padou«  le  buste  du 
«^cardinal  Bembo;  et  non  pas 
»  des  castrats  ou  des  jouenrs  do 
».  violon.  »  [Ou  joutî  encore 
avec  applaudissement  VOEdipe 
à  Colone  de  Sacchini.  Il  ne  se 
distinguait  pas  moins  da«s  la 
musique  sactée ,  et  l'on  conserve 
de  lui  des  messes  y  des  oratorio 
et  des  motets  du  plus  grand  mé- 
rite. ] 

SAC'CO (Joseph  Pompée) ,  pro- 
fesseur en  médecine  à  Parme,  sa 
patrie,  puis  à  Padooe.  Son  sou- 
verain le  rap[)ela  en  170^  dans 
sa  capitale,  et  l'y  retint  par 
l'emploi  de  premier  professeur; 
il  pratiqua  et  écrivit  avec  succès. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i*»  Medicinu  theoncopraclica , 
Parme,  1767,  in-fol;  a"  Novum 
Sysiema  medituin  ex  unitate 
doctrincB  aM^quorum  et  recen- 
tium,  1693  i  in-4**;  3*»  Mediisina 
rationalis  practiea  HippoewUis  j^ 
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4"  Nova  Mèthodus  febres  curanr 
diy  Venise,  1708  ,  111-8*».  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  à  Venise 
en  1780,  iii-fol.  Ce  médecin^ 
défenseCff  de  la  doctrine  de  l'a- 
cide et  de  Talcali ,  avait  établi 
leH  fondements  de  sa  pratique 
sur  ces  deux  principes.  11  poussa 
sa  carrière  jusqu'à  84  ans^  et 
mourut  en  17 18. 

S\CHS  (Jean),  de  Fraustadl 
en  Pologne,  secrétaire  de  la  ville 
de  Thorn  ^  puis  envoyé  de  Hol- 
lande eh  sa  patrie,  est  célèbre 
par  un  traité  contre  Hernian 
îk^ringiusy  sous  le  nom  de 
François  MarinUts;  il  est  intitu- 
lé :  De  scopo  reipublicœ  poloni- 
cas  y  i665.  Cet  auteur  mourut  à 
l'âge  de  3o  ans,  vers  l'an  1670, 
comme  il  se  préparait  à  passer 
dans  rîle  de  Ceylan ,  par  où  il 
voulait  commencer  ses  voyages , 
qui  faisaient  toute  sa  passion. 
'  SACHS  (  Philippe- Jacques), 
médecin  de  Breslau ,  de  l'acadé* 
mie  des  curieux  de  la  nature ,  se 
fit  un  noni  de  son  temps  par  di* 
vers  ouvrages  savants  et  singu- 
liers 5  1°  Consideratio  vitis  vint" 
feroSf  Leipsick,  î66i  ,  in-8*»;  a*» 
Gammarologia  y  «Ve  Gammaro- 
rum ,  vulgo  cancrorum ,  oonside* 
ratù)  ^i665^  in-8'';  3®  Qceanus^ 
macro-microcosmious  ^  seu  Dis^ 
sertatio  episiolica  de  analogo 
motuaquarum  ex  et  adoceanum^ 
sanguinis  ex  et  ad  cor^  Breslau , 
1664,  in -8°^  4°  J^^  mirandala- 
pidum  natura,  ib.  Sachs  mourut 
en  1672^  à44^n8- 

SACHS.  Voyez HansSacks. 

tSVCHWEREL  (Henri),  théo- 
logien anglais,  né  à.  Marlbo- 
roug^  fit^.  s^s  études  à  Oxford , 
au  collège  de  la  Madeleine^  où 
il  fut  agrégé,  il  y  prit  le  bonnet 
de  docteur.,*  en  1709,  et  y  avait 
eu  pour  condisciple  iè  cclèbj^e 
Addisson<^x:hiverel  nepossédait 
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pas  des  talents  très  distingués , 
mais  il  avait  de  l'audace  et  de 
l'intrigue,  et  cela  suffit  quelque- 
fois pour  mener  à  la  célébrité, 
il  leur  dut  la  sienne.  Placé  en 
qualité  de  ministre  dans  le  com- 
té de  Stafford,  et  nqmmé  prédi- 
cateur de  Saint-Sauveur,  dans 
Southwark  ,  il  prêcha  deux  Ser* 
morts  qui  firent  du  bruit.  On  pré- 
tend qu'il  y  attaquait.  lord  Go- 
dolfin ,  sous  le  nom  de  Volpone. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ils  donnèrent 
lieu  de  la  part  de  la  chambre  des 
communes  à  une  accusation  con» 
tre  lui,  dont  le  résultat,  pour 
Sachwerel^  fut  la  suspension  de 
SCS  fonctions  pendant  trois  ans  , 
outre  que  ses  deux  discours  fu- 
rent condanjnés  au  feu.  11  subit 
la  punition  qui  lui  était  infligée^ 
et  employa  le  temps  de  sa  sus- 
pension à" se  faire  des  partisans, 
et  à  acquérir  de  la  popularité. 
Les  trois  ans  étaient  a  peine  ex- 
pirés, qu'il  fut  nommé  à  un  bé- 
néfijce  près  de  Shrewsbury^  et 
presque  aussitôt  au  riche  recto- 
rat de  Saint-André,  à  Holborn. 
Le  premier  sermon  qu'il  prêcha 
après  avoir  été  rendu  à  ses  fonc- 
tions lui  valut,  dit-on,  cent  livres 
sterling,  et  il  s'en  vendit  qua- 
rante mille  exemplaires.  Voici 
le  portrait  que  fait  de  Sachwerei 
le  docteur  Ëurnet,  au  jugement 
duquel  on  peut  s'en  rapporter  1 
«  C'était ,  dit-il,  un  hdmme  au- 
dacieux et  insolent,  sans  instruc- 
tion ,  sans  bon  sens  ,  également 
dépourvu  de  piété  et  de  religion  ; 
ses  railleries  contre  les  dissidents 
et  le  clergé  du  second  ordre,  dans 
des  libelles  sans  pudeur,  lui  pro- 
curèrent une  popularité  passa- 
gère  et  une  grande  fortune.  » 
Ëichwerel  mourut  en  1742* 
.    SACKVILLE.  rqr«?aDoR8ET. 

SACRATO  (  Paul  ) ,  Sacratus , 
chauoîne  de  Ferraxe,  «a  patrie,  .et 
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n^veu  du  cardinal  Sadolef^  fbl 
Vun  des  meilleurs  écrivains  du 
xvr  siëcle.  On  a  de  lui  un  vol. 
in-i2  de  Ze//re5  J  a  lin  es,  écrites 
avec  élégance  et  dans  le  style 
cicéronien. 

SACROBOSCO  f  Jean  de),  ap- 
pelé aussi  Holywoody  d'un  bourg 
d'Angleterre  de  ce  nom^  qui  était 
le  lieu  de  sa  naissance,  dans  la 

f)rovince  d'Yorck ,  étudia  dans 
'université  d'Oxford.  11  alla  à 
Paris,  ou  il  s'acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  ses  talents  p()ur  les  ma- 
thématiques. Il  mourut  en  laSô, 
laissant  deux  ouvrages  estima- 
bles, surtout  dans  son  siècle  ; 
l'un  ,  Desphœra  mundi;  l'autre, 
Ve  computo  ecclesiastico.  On  les 
trouve  réuni»  dans  un  voL  in-S*»^ 
Paris,  i56o. 
SACY.  Voyez  Maistre  (  Le  ). 
SACY  (  Louis  de  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  et  l'un  des 
qi^iaran  te  de  l'académie  Française, 
mort  à  Paris,  en  1727,  à  78  ans, 
parut  dans  le  barreau  avec  un 
succès  distingué,  et  cultiva  en 
même  temps  lies  lettres.  On  a  de 
lui  :  1^  une  bonne  Traduction 
française  des  Lettres  de  Pline  le 
jeune ,  a  vol.  in-ia ,  et  du  Pané- 
gyrique de  Trajan  ,  en  i  vol.  in- 
\i'y  a"  un  Traité  de  l* amitié ^ 
în-i2  ;  3°  un  Traité  de  la  gloire, 
in-ia;  4**  enfin,  un  Recueil  de 
factums  et  d'autres  pièces,  a  vol. 
10-4**.  Sonstyleest  pur  etélégant^ 
il  y  a  beaucoup  de  finesse  dans 
ses  pensées  et  de  noblesse  dans 
ses  sentiments.  On  lui  a  reproché 
d'affecter  un  ton  épigrammati- 
que,  et  de  donner  trop  dans  l'an- 
tithèse :  mais  ce  défaut  du  siècle 
est  bien  allé  en  croissant  depuis; 
et  c'est  le  caractère  de  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  éloquence. 
,  f  SADE  (  L'abbé  de  ) ,  naquit 
vers  1700,  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique,  et  obtint  l'abbaye 
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d^Ebreuil.  Il  cultiva  la  littératu- 
re ,  et  est  plus  particulièrement 
connu  par  ses  excellents  M  émoi- 
res  sur  la  vie  de  Pétrarque  ,  3 
vol.  in-4'**  Outre  ses  notices  rela- 
tives au  poète  italien  ^  on  en 
trouve  de  très  curieuses  et  très 
intéressantes  ;  à  proprement  par- 
ler ,  l'ouvrage  de  i'abbé  de  Sade 
est  un  laA/eau  exact  de  l'histoire 
civile,  ecc lés ia$ tiques  et  litté- 
raire du  xvi«  siècle.  11  n'y  a  ou- 
blié aucun  événement  impor- 
tant, et  parfois  il  les  développe 
avec  autant  de  précision  que  de 
clarté;  il  y  rappelle  aussi  les 
hommes  les  plub  célèbres  qui 
fleurirent  dans  ce  siècle  ;  et  en 
critique  habile  il  rectifie  plu- 
sieurs fautes  dans  lesquelles  sont 
tombés  ses  prédécesseurs.  Son 
livre  serait  parfait  »'il  n'eût  sou- 
vent interrompu  sa  narration  par 
différentes  pièces  galantes  de 
Pétrarque ,  traduites  en  assez 
médiocres  vers,  et  qui   s'éloi- 

Î^nent  souvent  du  vrai  sens  de 
'original.  Il  mourut  en  1780. 

SADELER  (  Jean  )^  graveur  , 
né  à  Bruxelles  en  i55o,  apprit 
d'abord  te  métier  de  fondeur  et 
de  ciseleur ,  que  son  père  exer- 
çait; mais  rage  développan^t  ses 
inclinations,  il  s'attacha  au  des* 
sin  et  à  la  gravure.  Il  parcourut 
la  Hollande,  pour  travailler  sous 
les  yeux  des  meilleurs  maîtres. 
L'électeur  de  Bavière  répandit 
ses  bienfaits  sur  cet  artiste.  Sa- 
deler,  animé  par  la  reconnais- 
sance, fit  pour  son  protecteur 
des  ouvrages  qui  ajoutèrent  à  sa 
réputation.  Il  partit  pour  l'Italie, 
et  peifectionna  ses, talents  par 
l'étude  qu'il  fut  à  portée  de  faire 
des  magnifiques  morceaux  que 
cette  riche  contrée  renferme.  U 
présenta  quelques-unes  de  ses 
gravures  à  Clément  VIU  ;  mai3  ce 
pape  ne  paraissant  pas  disposé  k 
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remplir  ses  espérances,  Sadeler 
se  retira  à  Venise,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après  son  arrivée. 
[  UOEuvre  de  cet  artiste  se  com- 
pose de  douze  portraits  y  de  huit 
suites ,  et  de  auaranle-huit  mor- 
ceaux àe  à\ïiéxei\i^  maîtres.]  Il 
eut  un  fils  j  nommé  Juste  ou 
'Justin  y  dont  on  a  aussi  quelques 
.  estampés  qui  ne  sont  paB  sans 
mérite. — Son  frère  et  son  dis- 
ciple ^  Raphaël  Sadeler,  se  dis- 
tin^^ua  par  la  correction  du  des- 
sin ,  et  par  le  naturel  qu'il  répan*- 
dait  dans  ses  figures.  Il  accom- 
pagna son  frère  à  Rome,  à  Venise, 
et  mourut  dans  cette  dernière 
ville.  On  trouve  des  estampes  de 
lui  dans  un  traité  De  opijîcio 
mundiy  1Ô17,  in-8". 

SADELER  (Gilles),  graveur, 
né  à  Anvers  en  1570,  mort  à  Pra-^ 
gueen  1629,  neveu  et  disciple  de 
Jean  et  de  Raphaël ,  fit  quelque 
Féjour  en  Italie ,  où  il  se  perfec- 
tionna par  ses  études  d'après  l'air- 
tîque.  Ses  talents  distingués  le 
fireïit  désirer ''en  Allemagne  par 
l'empereur  Rodolphe  \\  ,  qui  lui 
accorda  une  pension  annuelle. 
Les  empereurs  Mathias  et  Ferdi- 
nand 11 ,  successeurs  de  Rodol- 
phe, continuèrent  d'honorer  ses 
ta  I e n  t s .  Ses  Vestigrdelle  an  (iehi- 
ta  diRomà,  Rome,  1660,  in-foL, 
sont  recherchés. 

SADf.  royez  Saadi. 
SADLER  ou  Sadeler  (Jean  )^ 
d'une  ancien  ne-famille  de  Shrop- 
shire  en  Angleterre,  se  livra  à  l'é- 
tude du. droit,  et  eu  ides  emplois 
considérables  sous  le  ministère 
lie  Cromwel.  Il  mourut  en  1674? 
à  59  ans,  après  avoir  publié  un 
ouvrage  intitulé  Les  Droits  du 
royaume ,  et  un  auti^  qui  a  pour 
tilre  Olbia. 

S  ADOC ,  filsd'Achitob ,  grand- 
prôtre  de  la  raced'Eléazàr,  exerça 
les  fonctions  essentiel  les  dif  pou- 
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tîficai  tour-à-tour  d'an  née  en  an- 
née, avec  Achiraélech,  fils  du 
grand -prêtre  Abiathar ,  de  la  race 
d'Ithamar.  Lorsque  \donias  vou- 
lut se  prévaloir  du  grand  âge 
-de  son  père.,jpour  se  faire  décla- 
reT  roi , Sadoc  donna  ,  par  ordre 
de  Dieu,  l'onction  royale  à  Salo- 
mon .  Ce  prince  le  déclara  seul 
souverain  pontife  après  la  mort 
de  David,  l'an  ioi4  avant  J.-C, 
et  dépouilla  Abiathar  111  de  sa 
dignité  et  le  relégua  à  Analhot. 
(  Voyet  Abiathar.  )  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Sadog  II , 
grand-prétre  des  Juifs ,  vers  l'an 

So  avant  J.-C. ,  du  temps  du  roi 
masses. 

SADOC,  fameux  docteur  juif, 
et  chef  de  la- secte <lcs  Saducéens, 
vivait  près  àe  deux  siècles  avant 
J.-C,  èutpour  maître  An tigone, 
qui  enseignait  «  qu'il  falîaitpra- 
»  tiquer  la  vertu  pour  elle-même, 
«  et  sansla  vue  d'aucune  réc^m- 
»  pense.  »Sadocen  tira  ces  mau- 
vaises conséquences  ,  qu'il  n'y 
avait  ni  récompenses  à  espérer 
ni  peines  à  craindre  dans  une  au- 
tre vie  j  comme  si  dans  cette  hy- 
pothèse il  pouvait  y  avoir  des 
vertus.  (  Voyez  Epicure.  )  Cette 
doctrine  impie  eut  bientôt  un 
grand  nombre  de  sectateurs,  qui, 
sous  le  nom  de  Saducéens ^  for- 
mèrent une  des  principales  sec- 
tes des  Juifs.  11  niaient  la  résur- 
rection et  l'immortalité  de  l'ame, 
et  ne  reconnaissaient  ni  ^ànges  ni 
esprits ,  ils  rejetaient  aussi  toutes 
les  traditions,  et  ne  s'attachaient 
qu'au  t^xte  de  l'Écriture; mais  il 
est  faux  qu'ils  niassent  les  pro- 
phéties et  les  mi  racles,  puisqu'ils 
admettaient,  par  une  inconsé- 
quence inconcevable  et  une  con- 
tradiction manifeste  avec  leurs 
dogmes ,  les  livres  de  l'ancien 
Testament^  qîTils  pratiquaient 
la  loi- de ^ Moïse  et  le  cuite  reli- 
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gîeux  des  Jojfs.  Leurs  mœurs , 
si  l'on  en  croît  rhistoricnJosëphc, 
étaîentsévëres^roaisilestà  croire 
que  dansta  pratique  ils  suivaient 
des  principes  qui  tes  mettaient 
fort  à  Taise.  Il  est  vrai* que  Jésus- 
Christ  ,  qui  les  reprend  de  ne  pa6 
enteiidi*e  l'Ecriture  ^  ne  Jeur  fait 
aucun  reproche  sur  rai'ticle  des* 
moeurs^  au  lieu  qu'il  eu  fait 
beaucoup  aux  pltarisiens  ,  mais 
c'est  que  ces  derniers,  qui  défen- 
daient les  vrais  principes,  affi- 
chaient la  vertu  et  prétendaient 
être -irréprochables,  a*i  Iteu  que 
les  désordres  deS  saducéens  dé- 
coulaient naturellement  de  leur 
croyance.  La  mauvaise  doclrin^ 
des  saducéens  ne  les.  empêcha 
point  d'être  élevés  aiix  plus 
grands  emplois ,-  et  même  à  la 
souveraine  sacrificature;  et  c'est 
ce  qui  prouve-mieux  que  tout 
autre  chose,  à  quel  point  de  cor- 
ruption le  peuples  juif  et  la  syna- 
gogue étaient  enfin  parvenus.  La 
secte  de  ces  Juifk  épicuriens  sub- 
siste encore  en  Afrique  et  en  di^ 
vers  autres  lieux. 

SADOLEÏ(  Jacques),  cardinal 
né  à  Modène  eu  i477>  ^'""  *** 
va nt  professeur  en  droit  à  Fer- 
rare,  çut  son  père  pour  prçcep- 
terir.  Après  avoir  appris  sous  lui 
le  grec  et  le  latin  ,  il  étudia  en 
philosophie  sou«  Nicolas  Léoni- 
cène.  Pour  multiplier  ses  con- 
naissances, il  se  rendit  à  Rome  y 
où  le  cardinal  Olivier  Caraffe, 
protecteur  des  gens  de  lettres ,  Je 
prit^chezlui.  Léon  X,  non  moins 
arden  t  à  i-echercher  le  mérité  qu'à 
l'employer,  le  choisit  pour  son 
secrétaire.  Sa 'plume  élégante  et 
facile  se  prétait  à  toutes  les  ma- 
tières: théologie,  philQisophie-, 
éloquence  ,  poésie.  ]l  joî[^nait  à 
un  rsLje  savoir  une  modération  et 
une  modestie  plus  rares -encore  :  il 
fallut  que  Léon  X  usât  de  toute 
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son  autorité  pour. lui  faire  ac- 
cepter l'évêché  de  Carpentras. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  il  se 
rendit  dans  son  diocèse,  où^il 
partagea  son  temps  entre  les  tra- 
vaux de  l'épiscopatet  les  plaisirs 
de  la  littérature.  Clément  VU  le 
rappela  à  Romej  m^isSadolet  ne 
s'y  rendit  qu'à  condition  qu'il 
retournerait  dans  son  évêché  au 
b<tutde3ans.  11  y  retourna  en 
effet;  mais  Paul  llï  l'ayaikt  fait 
revenir  à  Rome,  en  i538,  il  ac- 
conxpagna  le  pape  à  Nice ,  où  de- 
vait s'effectuer  une  entrevue  en- 
tre le  roi  de  France  et- l'empereur. 
Quelque  temps  après,  ce  même 
pontife  l'envioyû  nonce  en  Fran- 
ce ,  pour  engager  François  1*'  à 
faire  la  paix  avec  Charles-Quint. 
Ijë*  monarque  français  goûta 
beaucoup  les  charmes  de  son  es- 
prit, et  le  pontife  romain  ,  non 
moins  satisfait  de  sa  négociation, 
l'honora  de  la  pourpre  en  i536. 
Cet  illustre  cardinal  mourut  à 
Rome  en  i547,  ^  7>  ^^^y  égale- 
ment regrette  des  catholiques  et 
des  protestants.  Il  s'aitacha  dan» 
sa  jeunesse  à  la  poésie  latine  avec 
un  succès  peu  cQmmun  ;  mais  il 
y  renonça  sur  la  fin  de  ses  jours. 
Soi)  stvle  ,  en  vers  et  en  proffe, 
respire  réféganceet  la  pureté  des 
anciens  écrivains  romains.  Il  s'é- 
tait formé  sur  tiicéron  ;  on  pour- 
rait même  lui  reprocher  de  s'être 
trop  attaché  à  1  imiter.  De  tous 
ceux  qui  ont  fait  revivre  dans  le 
XV»  siècle  la  belle  latinité,  il  est 
celui  qui  à  le  mieux  roussi.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Vé-^ 
rone  en  3  vol.  in-4*';  le^  i**"  en- 
1737,  le  2**  en  1738,. et  le  '3*  eu 
1740.  Les  principaux  écrits  de 
ce  recueil  sont  :  1°  divers  Dis^ 
cours  ,  dont  tout  le  mériXe  est 
dans  le, style;  a*»  dix-sept  livres 
d'EpîtreS,  les  unes  intéressantes, 
les  autre  moins    agréables;  > 
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uoe  Interprétation  dc9  Psaumes 
et  jies  Ëpitres  de  saint  Paul,  et 
d'autres  ouvrages  de  théologie, 
écrits  avec  plus  d'élégance  que 
de  profondeur^  4'  ^cs  Traités 
de  morale  piiilosophique  sur  l'é- 
ducation des  enfants,  sur  les 
consolations  dans  les  malheurs, 
et  quelques  autres  écrits  de  ce 
gen redon ton  fait  cas,quoiqueces 
raisonnements  soient  quelque- 
fois trop  subtils  et  embarrassés  ; 
5<»  plusieurs  Poèmes ,  parmi  les- 
quels son  Curtius  et  son  Laocoon 
tiennent  le  premier  rang.  L'au- 
teur copie  quelquefois  dans  ses 
vers  les  phrases  de  Virgile,  ainsi 
que  dans  sa  prose  celles  de  Ci- 
céron  ]  mais ,  à  travers  cette  imi- 
tation ,  il  laisse  échapper  des 
traits  d'espritqui  lui  sontpropres. 
Ses  écrits  théologiques  sont  d'un 
ton  de  douceur  et  ae  modération 
qui  était  l'expression  de  son  ca^-  ' 
ractëre.  Il  avait  quelques  senti- 
ments particuliers ,  mais  il  tenait 
fortement  à  l'orthodoxie.  On  sait 
de  quelle  manière,  en  écrivant 
au  cardinal  Contar^ni^  il  s'est  jué- 
tifié  de  n'être  pas  en  tout  du 
sentiment  de  saint' Augustin  , 
qu'il  croyait  avoir  poussé  quel- 
quefois trop  vivement  et  trop  loin 
la  défense  de  la  vérité  \Nec  tamen^ 
si  non  cum  Au^ustino  y  idcirco  ab 
Eeclesia  calholica  dissentioy  quœ^ 
tribus  tantum  Pelagii  capitibus 
improbatis,  caetera  libéra  inge- 
niis  disputationibusque  reliquit. 
Pour  avoirl«s  ouvrages  complets 
de  Sadolet ,  il  faut  ajouter  aux 
3  volumes  déjà  cités  ses  LeU 
très  et  celles  des  savants  avec  les» 
quels  il  était  en  correspondan- 
ce, publiées  à  Roiiie*en  1764 ,  in- 
l'Xy  3  vol.  ;  ainsi  qu'un  autre  He* 
cueil  imprimé  en  175g,  in-i3, 
qui  contient  ses  Lettres  écrites 
^u  nom  de  Léon  X,  Clément  VU 
•^1  Paul  lll^  avec  un  abrégé  delà 
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Fie  de  l'auteur,  écrite  parFlore- 
bellisou  contemporain. 

SAENREDAM  (Jean),  célèbre 
graveur,  vivait  à  la  fin  du  xv^ 
siècle  et  au  commencement  du 
XVI*.  Les  estampes  de  ce  maître 
sont  très  goûtées  des  curieux  , 
lia  surtout  travaillé  d'après Golt- 
zius  ^  et  il  a  su  allier  la  doiLceur 
avec  la  fermeté  dans  sa  touche. 
On  désirerait  plus  de  correction 
dans  ses  dessins;  mais  c'est  un 
reproche  qu'il  doit  partager  avec 
la  plupart  des, peintres  qu'il  a 
copiés. 

SAGARI  ou  SÉQAREL  (Gérard), 
né  à  Parme,  fut  Je  fondateur  de 
la  secte  des  apostoliques ,  qui  Bt 
grand  bruit  dans  le  xui*  siècle, 
il  exigeait  que  ses  disciples  allas- 
sent de  ville  en  ville,  vétiis  de 
blanc ,  avec  une  longue  barbe  , 
les  cheveux  ép^rs  et  la  tétê  nue. 
Cet  enthousiaste  publia  que  toute 
l'autorité  que  Jésus-Christ  avait 
donnée  à  saint  Pierre  et  à  ses 
successeurs  avait  pris  fin  ,  et 
qu'il  en  avait  hérité  ;  que  Dieu 
étant  partout^  il  n'y  avait  pas 
besoin  d'église  nide  service  divin; 
qu'il  ne.  fallait  point  faire  des 
vœux,  et  que  l'attachement  à  sa 
doctrine  sanctifiait  les  actions  les 
plus  criminelles.  Cette  doctrine 
fanatique  et  inipie  le  fit  condam- 
ner au  feu  à  Parme,  en  i3oo. 
«  Lorsque  les  protestants ,  dit 
p  Tabbé  Bergier  ,  déclament 
«contre  les  supplices  que  l'on 
»  fait  subir  à  ces  sectaires ,  ils 
»  devraient  faire  attention  qu'on 
»  ne  Tes  a  pas  punis  pour  leurs 
»  erreur»,  mais  parce  qu'ils  trou- 
»  blaiéntlatranquilltté  publique 
»  et  l'ordre  de  la  société.  Une 
»  erreur  innocente  qui  ne  peut 

V  porter  préjudice  à  personne 
»  est  graciable  sans  doute  ;  mais 
»  une  doctrine  séditieuse  ,  qui 

V  écJiàuffelese&prita,  corrompt 
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»  l«s  mœurs ,  alarme  les  gouyer*» 
»  nements,  et  qui  est  suivie 
»  d'émotion  parmi  ie  peuple,  est 
»  un  crime  d'état;  on  a  droit 
»  d'en  punir  les  auteurs  et  les 
»  sectateurs  opiniâtres.  » 

SAGAG  Landtjlphus.  Voyez 
Paul  ,  diacre  d'Aquilée. 

SAGE  (David  Le),  de  Montpel- 
lier,  mort  vers  i65o,  eut  des 
mœurs  dépravées  et  quelque  ta- 
lent. 11  s'est  Eaitde  la  réputation 
par  ^^%  poésies  gasconnes.  On  a 
de  lui  un  recueil  intitulé  Les  Fo- 
lies du  sieur  Le  Sage  y  1 65o,  i  n-8*. 
Ce  Sont  des  sonnets ,  des  élégies^ 
des  satires  et  des  épigrammeSy  di* 
gnes  du  titre  de  cette  collection. 

SAGE  (  Alain. René  Le  ) ,  né  à 
Sarzeau,  près  de  Vannes,  en 
1668,  mourut  en  174^^  &  Boulo- 
gne-su r-Mer,  chez  son  fils,  cha- 
noine de  cette  ville.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  traduction  pa- 
raphrasée des  Lettres  d'AHste- 
néfe,  auteur  grec,  1  vol.  in-ia. 
11  apprit  ensuite  l'espagnol  ,  et 
goûta  beaucoup  les  écrivains  de 
cette  nation  ,  dont  il  a  donné  des 
traductions,  ou  plul6t  des  imi- 
tations qui  ont  eu  un  grand  suc- 
cès. Ses  principaux  ouvrages  en 
:%  genre  sont  :  i®  Giszman  d'Aï- 
/arache ,  eu  ^vo\.  in- 12  :  ouvrage 
où  l'auteur  fait  passer  le  sérieux 
à  travers  le  frivole  qui  y  domine; 
a*»  Le  Sackvlier  de  Satamanaue , 
en  a  voU  in- 12  :  roman  bien 
écrit,  et  serué  d'une  critique 
utile  des  mœurs  du  siècle  ;  3^ 
Gil  Bios  de  Santillancy  en  4  vol. 
in- 12.  On  y  trouve  des  peintures 
vraies ,  des  choses  ingénieuses  et 
amusantes,  des  réflexions  judi- 
cieuses. Il  y  a  du  choix  et  de  l'é- 
légance dans  les  expiessions^  de 
la  netteté  et  de  la  gaieté  dans  les* 
récits.  C'est , un  tableau  fidèle  de 
toutes  les  conditions  et  le  meil- 
leur   toman    moral    qu'aucune 
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nation  ait  produit.  On  a  donné 
une  édition  de  Gil  Blas ,  Lyon , 
chez  Rusand  ,  où  Ton  ne  trouve 
plus  quelques  détails  de  mœurs 
un  peu  libres,  et  qui  rendaient 
la  lecture  de  ce  livre  dangereusiâ 
à  la  jeunesse.  ^QX^sl'^rtictelsLA. 
4®  Nous^elles  aventures  de  don 
Quichotte  y  en  a  vol.  in-ia.  Ce 
nouveau  don  Quichotte  ne  vaut 
pas  l'ancien^  il  y  a  pourtant  quel- 
ques plaisanteries  agréables.  5* 
Le  Diable  boiteux ,  a  vol.  in-i  a  : 
ouvrage  qui  renferme  des  traits 
propres  à  égayer  l'esprit  et  à  cor- 
riger les  mœurs.  (  Voyez  Gue* 
VARA.  )  Il  eut  d'abord  un  si  grand 
débit,  que  l'on  rapporte  que 
deifx  seigneurs  mirent  i'épée  àla 
main  pouravoir  le  dernier  exem- 
plaire de  là  a"  édit.  6**  Mélanges 
amusants  de  saillies  d'esprit  et  de 
traits  historiques  des  plus  frap- 
pants j  in-ia  :  ce  recueil  est,  ainsi 
que  tous  ceux  de  ce  genre  ,.  un 
mélange  de  bon  et  de  mauvais^ 
7°  Roland  l'amoureux ,  avol.  in- 
la;  8^  Est^vanilley  om  le  Garçon 
de  bonne  humeur  ,  a  vol.  in-ia  : 
ouvrage  dans  lequel  on  retrouve 
toujours  l'esprit  de  l'agréable  au- 
teur de  Ç-ilÈlas.  On  a  encore  de 
Le  Sage  des  Comédies  et  des  Opé- 
ras comiques.  [  Parmi  les  pre- 
mièrei,  on  cite  Turcarety  pièce 
du  premier  ordre,  et  Crispin  ri- 
val de  son  maître  :  on  les  joue 
encore  assez  souvent  au  théâtre 
français;  Ses  Opéras  sont  tout-à- 
fait  oubliés.  ]  Cet  ^teur  avait 
peu  d'invention  :  mais  il  avait 
dé  l^esprit,  du  goût,  et  l'art 
d'embellir  les  idées  des  autres , 
et  de  se  les  rendre  propres.  On 
a  imprimé  à  Paris,  en  1^83  ,  ses 
OEuvres  choisies ^  en  i5  vol.  in- 
8a,  avec  figures,  et  en  1810,  i6 
vol.  in^8°.  —  Le  Sage  eut  deux 
fils  qui  embrassèrent  la  carrière 
du  théâtre^    et    qui   ont  laissé 
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quelques  comédies.  L'aîné,  con-^ 
nu  sous  le  nom  de  Montménilj 
excellait  dans  \es  r6Ies  de  valet, 
de  paysan ,  de  financier ,  etc. 

+  S\GE  (  George-Louis  Le  ) , 
littérateur,  naquit  à  ('ouches,  en 
Bourgogne^  en  1676.  Eiaftit  passé 
à  Genève,  il  y  établit  une  pen- 
sion ,  fit  de  bons  élèves,  et  con- 
sacra ses  talents  à  Tinstructioa 
de  la  jeunesse,  pour  laquelle  il 


?iublia    différents  .  ouvrages  qui 
urent  bien  accueillis  du  public; 
les  principal»  sont  :    1"  Le  Me- 


canisme  de  l'esprit ,  ou  /a  Morale 
naturelle  dans  ses  sources^  2? 
Aphorismata  vhilosophica  ;  3° 
Pensées  hasardées  sur  les  études  y 
elc.liiiiourutàGenèye,cn  1769, 
h  rage  de  83  an  s.  — George-Louis 
Le  Sage  eut  un  fils  qui  a  porté  l^s 
-mêmes  prénoms ,  et  qui. est  mort 
à  Genève  en  i8o3,  dans  sa  8o« 
année.  Ce  fut  un  savaut'^-natura- 
Irste  ,  qui  a  joui  d'une  grande 
réputation  ,  quoiqu'il  ne  nous 
restedelui  que  quelques  mémoi* 
resou  ouvrages  depeud^étendue, 
indiqués  dans  une  notice  publiée 
à  Genève,  en  i8o5. 

•f  SAGE  (Bernard-Marie  Le),dé- 
puté  d'Eure-et-Loiv  à  la  eo<iven- 
tion  nationale.  Dès  qu'il  y  siégea, 
il  s'attacha  au  parti  des  Giron- 
dins, et  il  en  défendit  toujours 
la  cause  avec  ardeur.  Le  Sage  se 
montra  d'abord  un  des  moins 
exaltés  parmi  les  républicains, 
et  le  i4  décembre ,  afin  de  ne  pas  ' 
multiplier  4e  nombre  des  pro- 
scrits, il  s'opposa  à  l'impression  , 
ordonnée  par  la  municipalité  de 
Paris/ des  listes  dites  des  huit 
mille  et  vingt  mille ^  ainsi  que 
de  celles  des  membres  des  diffé- 
rents clubs  qui  s'étaient  pronon- 
cés en  faveur  du  roi.  Il  fut  élu 
secrétaire  le  10  janvier  1793,  et 
le  10  mars  suivant,  il  présenta 
un  projet  de  décret  pour  l'orga- 
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nisatiou  d'un  tribunal  révolu*» 
tionnaire.  II  ne  s'attendait  pas 
alors  que, dans ]emoisdejuin,ii 
serait  lui-même  menacé  d'en  de- 
venir une  des  victimes.  Fidèle 
au  parti  des  girondins,  il  fut 
compris  tlans  leur  chute,  le  3t 
mai,  et  mis  hors  la  loi ,  le  2  juiu. 
11  put  cependant  se  soustraire 
aux  poursuites  des  jacobins,  et 
rentra  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion, aprèslegthernàidor.  Il  avait 
constamment  été  l'ennemi  de 
Robespierre,  et ,  après  sa  mort, 
il  ne  cessa  de  s'élever  contre  les 
terroristes.  Lorsqu'on  dénonça 
à  la  convention  un  placard  in- 
titula le  Tocsin  national  ^  il 
déclara  cette  dénonciation  in- 
juste ,  et  provoqua  en  même 
temps  la  liberté  dé  la  presse.  Peu 
de  jours  après  ,  il  attaqua  lu  loi 
du  17  nivôse  ,  relative  au  par- 
tage des  successions  ,  et  prouva, 
qu'elle  était  contraire  à  la  décla* 
lotion  des  4^roits.  Ayant  été  nom- 
mé membre  dil  'comiié  de  salut 
public  et  de  la  commission  char- 
gée de  la  rédaction  des  lois  orga- 
niques de  la  consttution,  il 
combattit,  le  3o  avril  1795,  le 
projet  tendant  à  supprimer  le 
comité  de  sûreté  générale  ,  et  à 
former  celui  de  salut  public  de 
vingt-quatre  membres,  en  disant 
qu'il  regardait  ce  projet  comme 
]e  tombeau  de  la  liberté.  }1  pro- 
posa le  120  mai  ,  à  la  suite  de 
l'insurrection  du  i«'^  prairial,  de 
ne  faire  juger  par  la  commission 
militaire  que  les-',  délits  mili- 
taires j  de  renvoyer  par  consé- 
quent Romme  et  ses  complices 
au  tribunal  crimineK  II  insista 
sur  ce  qu'on  créât  une  commis- 
sion qui  devrait  ^présenter  un 
rapport  sQr  les  députés  qui  , 
dans  leur  miss.ion  ,  avaieni  ré- 
pandu le  sang  innocçntou  dila* 
pidé  les  deniers  de  la   républi^ 
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que.  Le  a3.  juin  y  il  pré-ienta  le 
projet  de  la  nouvelle  constitu- 
tion. Réélu  membre  du  comité 
de  salut  public  y  il  fit  décréter 
d'accusation  le  représentant  Du* 
pin  y  à  cause  de  son  rapport  vio- 
fent  «ur  les  fierniiers  généraux, 
lls'opposa y  quoiqu'eu  vain  ,  en 
septembre  ,  a  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France;  et  pour 
prémunir  les  Parisiens  contre 
les  mouvements  qui  se  prépa- 
raient, il  fît  adopter,  le  a5  de  ce 
nioi$,une  proclamation  qui  leur 
était  adressée,  et  décréter  qu'ils 
étaient  garants  envers  la  nation 
«le.  la  conservation  de  la  repré- 
dentation  nationale.  Depuis  cette 
époque,  il  n'eut  que  peu  d'occa- 
sions de  se  faire  remarquer.  11 
fut  réélu  au  conseil  des  cinq- 
4:ents,  et  mourut  le  9  juin  1796. 
Bernard-Marie  Le  Sage  ne  man- 
quait ni  d'instruction  ni  d'élo- 
quence j  il  avait  des  idées  jus- 
tes ,  son  cceur  n'était  pas  sangui- 
naire,  et  s'il  commit  des  erreurs, 
il  ne  les  dut  qu'à  ses  opinions 
sur  le  républicanisme.,  opinions 
qui  devenaient  aussi  absurdes 
que  dangereuses  ^  même  panni 
les  hommes  les  plus  modérés. 
11  faut  cependant  avouer  qu'il 
montra  beaucoup  de  désinte- 
resseo^ent  dans  toutes  les  fonc- 
tions qu'il  remplit  aux  diffé- 
rentes assemblées  dans  l'espace 
de  quatre  ans. 

f  SAGE  (  Balthasar-George)  , 
savant  professeur  de  chimie  mé- 
tallique, membre  de  l'académie 
dés  sciences  et  d'autres  sociétés 
savantes  y  naquit  à  Paris  le  7 
mai.  1740.  Au  sortir  du  collège  , 
il  se  consacra  à  l'étude  delà  chi- 
mie et  y  fit ^  des  progrès  si  rapi^ 
des  ,  que  les  premiers  ouvrages 
qu'il  publia  ^  très  jeune  encore^ 
éCabl4rent  sa  réputation.  Connu 
avaritageusement  de  Louis  XVI  ; 
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ce  fut  à  sa  sollicitation  que  ce 
monarque  créa ,  en  1783,  l'école 
des  mines  y  dont  M.  Sage  fut 
nommé  directeur  et  professeur. 
Celui-ci  employa,  pendant  dix 
ans,  une  grande  partie  de  sa  for- 
tune à  former  la  première  col' 
lection  de  minéraux  pour  l'in- 
struction publique.  Son  riche 
cabinet,  conservé  dans  la  plus 
belle  salle  de  l'hôtel  des  Mon- 
naies ,  et  estimé  plus  de  cent 
mille  livres  j  est  un  des  plus 
beaux  ntonuments  de  ce  gen/e. 
Les  cours  de  M.  Sage  étaient  de- 
venus comme  de^  mode  :  non* 
seulement  des  élèves  et  des  sa- 
vants y  assistaient,  mais  ce  qu'il 
y  avait  déplus  distingué  dans  la 
ville  et  à  la  cour  y  soit  parmi  les 
seigneurs  y  soit  parmi  les  dames. 
En  1808  ,  il  perdit  la  vue,  par 
l'effet  d'une  opération  chimi- 
que 'y  mais  cela  ne  l'empêcha  pas 
de  continuer  se«  leçons,  ni  de 
s'occuper  de  ses  ouvrages.  Com- 
me tout  se  perfectionne  ou  se 
renouvelle,  au  système  chimi- 
que de  M.  Sage  succéda  celui  de 
Lavoisier,  et  chacun  d'eux  eut 
des  partisans.  On  changea  l'an- 
cienne nomenclature ,  qu'on 
soumit  à  d'autres  théories,  aux- 
quelles M.  Sage  ne  voulut  jamais 
adhérer.  Les  inspecteurs  des  mi- 
nes firent  distribuer,  en  1816 ,  à 
la  Chambre  des  députés  un  Mé^ 
moire  dans  lequel  ils  préten- 
daient que  M.  Sage  avait  été 
porté  depuis  1788  sur  le  budjet 
des  mines  pour  00,000  fr.  de 
traitement.Enayantétéinstruit,- 
M.  Sage  réclama  contre  cette  a»-» 
sertion  ,  par  la  voie  des  jour* 
naux ,  et  déclara  a  que  depuis 
»  1783,  il  n'avait  jamais  touché 
»  que  5,000  fr,,  qui  lui  avaient 
»  été  accordés  par  un  arrêt  da 
»  conseif.  »  il  fit  remarquer  en 
passant  y  a  que  ,  quoique  créa- 
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9  leur  du  corps  des  mines ^  il 
»  n'avnit  eu  depuis  vingt  -  craq' 
»  ans  aucune  relation  avec  ceux 
i>  qui  le  composaient  actuel le- 
»  ment ,  parce  quils  lui  avaient 
»  donné  des  preuves  d'une  insi" 
»  gne  malveillance,  »  C'était  pré* 
Gisement  depuis  ^5  ans  que  l'oa 
suivait  le  système  de  Lavoisier. 
Le  8  janvier  1817,  le  roi  Louis 
XVIll  le  nomma  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel.  M>  Sage 
a  été  pendant  plusieurs  années, 
administrateur  des  monnaies  à 
Paris  y  fonction  dont  il  s'est  ac- 
quitté avec  autant  de  probité 
que  de  zèle.  Quoique^  d'un  âge 
très  avancé^  il- était  d'une  con- 
versation vive  y  spirituelle  et 
enjouée.  Son  cœur  était  excel- 
lent y  et  il  a  servi  de  père  à  deux 
intéressantes  orphelines^  victi- 
mes des  ravages  et  de  la  perse* 
cution  exercés  contre  les  blanci 
à  Saint-Domingue.  Il  est  mort 
au  mois  de  juin  1825  ,  âgé  de 
85  ans  et  après  plus  de  5o'  ans 
de  professorat.  On  a  de  lui  :  i<* 
Examen  chimique  de  dijférentes 
substances  minérales  ,  etc. ,  tra- 
duit d'une  Lettre  de  Af *  Lehmànn 
sur  la  mine  de  plomb  rouge  y  ^7^. 
in-12;  ^"^  Eléments  de  chimie 
docimastique ,  i  n  7  2 ,  in  -8° j  1777, 
a  vol.  in-S^j  3**  Mémoires  de 
chimie ,  1773,  !n-8° ;  4°  ^f^olyse 
des  Mes  y  1776,  in-8";  S"»  Ea^- 
périence  propres  h  faire  connaU 
ire  que  ValcqU  volatil  fluor  est 
le  remède  le  plus  efficace  dans 
les  €Lsphyxies ,  avec  des  remar* 
ques  sur  les. -effets  avantageux 
au' il  produit  dans  la  mçrsure  de 
la  (vipère ,  dans  la  rage  y  etc;  « 
1777,  in-8»  ,  1776,  in-8oj  6^ 
I^'art  d' essayer V or  et  V argent^ 
1778  ,  in-8*»  j  7*»  Description  mé- 
thgdiquç  du  cabinet  de  l  Ecole 
royale  rfes  minci',  1784,  3  vol, 
iB-S*»  \   8°  Art  de  fabritfuer  le 


SAG 
salin  et  tapotasse  (avec  M.  Per- 
tuy) ,  1794  ,  in-8®  ;  9*»  Précis  his- 
torique sur  les  différents  genres 
de  peinture  ,  in-8'^  ;  10"  Examen 
de  la  nature  de  diverses  espèces 
de  poisons  y  in-&»;  ii*»  Moyen  de 
remédier  aux  poisons  végétaux , 
181 1  y  in-S*"^  la^  Institutions  de 
physique  j  1812,  3  vol.  in-8";  iS*» 
Opuscules  physiques ,  1 8 1 3 ^  i  a- 
4°  ;  1 4°  Exposé  sommaire  des 
principales  découvertes  faites 
dans  Vespace  de  èinquahte  an* 
iïe«,i8i3,  in-8'»j  i5'>  Tablemi 
comparé  ^e  la  conduite  quont 
tenue  envers  moi  les  ministres  de 
l'ancien  régime  avec  celle  des 
ministres  du.  nouveau  régime  j 
i8i49in-8^;  16»  F^érités  physi* 
que  fondamentales  f  18 16,  in -8**; 
17?  Probabilités  physiques ^  1816, 
in-80  ;  i8*'  Nouvelles  découvertes 
insérées  dans  les  Mémoires  histo- 
riques et  physiques  y  dédiées  au 
roi,  1817;  \Qf  Formation  des 
monts  ignivomes,  nommés  vol- 
cans j  par  allusion  \à  Fulcain  , 
dont  on  a  supposé  que  c'étaient 
lesfofrgesyiéi'jy  in -8*;  ao»  Ex- 
posé des  tentatives  qui  ont  été 
jattes  dans  ^intention  de  rendre 
potable  l'eau  de  la  mer  distillée  ^ 
1817  ,in.ft»;  ai»  Pétition  à  S.  E. 
le  ministre  de  l'intérieur  y  i8i3  , 
in-8»^  aa*  ,  Notice  biographique 
(sur  lui-même)^  i8i(>,  in-8*'. 
Indépendamment  des  ouvrages 
cités,  M.  Sage  a  fourni  un  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  le 
Recueil  de  l'académie  des  scien- 
ces ,  dans  le  Journal  de  physi- 
qup  y  etc.,  etc. ,  etc. 

S\GITtARlUS  (Gaspard  ), 
théologien  luthérien  ,  historien 
du  duc  de  Saxe  y  et  professeur 
en  histoire  dans  l'université  de 
Hall^  naquit  à  Lunebourg  en 
1643  ,  et  .moufut  en  t694*  ^< 
langues  savantes ,  l'histoire  ,  les 
antiquités,  lui  étaient  t|*ès.Càmi«- 
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Hères.  Sa  mémoire  était  un  vaste 
dépôt  y  où  s'étaient  rassemblées 
les  connaissances  les  plus  éten- 
dues: mais  elles  n'y  étaient  pas 
toujours  dans  Tordre  le  plus 
clair.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I**  des  Dissertations  sur 
les  oracles  ,  sur  les  souliers  ,  in- 
4®  y  et  sur  les  portes  des  ancien  s, 
in-^°j  2*»  La  succession  des  princes 
d' Orange  jusqu^ à  Guillaume  III] 
3*»  V Histoire  de  la  ville  d^Har- 
dewick^  in-4**  ;  4**  V Histoire  de 
saint  Norbert ,  qu'il  publia  en 
ï683  ;  5**  Historia  antùfua  Nari- 
bergœ  y  savante  et  judicieuse  ; 
6^  les  Origines  des  ducs  de 
Brunswick,  in-'4°  J  7°  Histoire  de 
Lubeçk ,  in-4*;  8**  Les  Antiquités 
du  royaume  de  Thuritt^Cy  in-4'*  « 
ouvinge  plein  de  recherches  y 
ainsi  que  tous  lès  écrits  de  cet 
auteur,  dont  On  peut  voir  la  liste 
dans  sa  ^iV,  composée  en  laitin^ 
par  Schmidius,  léna,  i^iSjin^j 
9«»  une  Histoire  des  marquis  et 
des  électeurs  de  Brandebourg  y 
in-4°  j  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres. 

SAGREDO  (  Jean  ) ,  historien, 
né  à  Venise  versi6r6,  fut  am- 
bassadeur en  Angietei-ire  y  sous 
Crbmwell  ,  en  France  ,  sous 
Loviis  XIV ,  et  en  Allemagne;  de 
retout  à  Venise,  il  devint  procu- 
rateur de  Saint-Marc.  11  était 
d'une  des  pi  us  anciennesfamilles 
nobles  de  VeniBe>  et  ^ui  a  pro- 
duit de  grands  hommes.  11  fut 
éiu  dt>ge  de  la  républiaue  en 
1675;  mais  son  élection  payant 
pas  été  agréable  au  peuple ,  il  se 
démit  vcrldntairement.  En  1691  ^ 
il  fut  provéditeur  général  dans 
les  mers  du  Lievant.  Cet  habile 
h^mme  publia,  en  1677,  in-4% 
à  Ven-ise ,  une  histoire  de  l'em- 
pire ottoman,  soiîs  ce  titre? 
Mèmorie  istoriche  de^  monarchi 
oîtomani*  L'auteur  commence  k 
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l'an  i3oo^  et  continue  son  his- 
toire jusqu'en  i644  ^  ^^^s  le 
règne  d'Ibrahim  1"' ,  qui  monta 
sur  le  trône  en  i64o.  Cet  histo- 
rien est  sage  y  impartial ,  et  très 
instruit  de  la  matière  qu'il  avait 
entrepris  de  traiter.  Son  style 
est  serré,  dans  le  goût  de  Tacite^ 
et  l'auteur  sème  ,  selon  les  cir- 
constances, des  ré0exion3  solides 
et  judicieuses.  Nous  n'avons  pas 
de  meilleure   histoire  de   l'em- 

Î>ire  ottoman  ,  relativement  à 
'espace  du  temps  embrassé  par 
l'auteur  :  elle  a  été  traduite  en 
français  par  Laurent,  et  impri« 
méeà  Paris  en  1724  ,  en  6  vol. 
in-ia.    • 

SAGUNDINO  (  Nicolas  )  ,  cé- 
lèbre littérateur  grec  ,  né  à  Né- 
grepont  vers  1890,  était  instruit 
dans  presque  toutes  les  sciences^ 
et  possédait  les  langues  orien- 
tales. L'empereur  Jean  Paléo- 
logue  l'appela  à  sa  cour;  Sagun- 
dino  l'accompagna  à^  Ferrare  , 
avec  Joseph ,  patriarche  de  Con- 
stantinople,et  servit  d'interprète 
aux  PP.  de  l'Eglise,  dans  le  con- 
cile commencé  dans  cette  ville 
Tan  i43B,et  transféré  à  Florence 
à  cause,  de  la  peste  qui  se  fit  sentir 
à  Ferrare.  11  se  rendit  ensuite  à 
Venise  ,  où  il  fut  nommé  secré- 
taire ducat.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Négrepout,  il  eut  le 
malheur  de  voir  engloutir  daiis 
les  flots  sa  femme,  ses  enfants 
et  toute  sa  fortune.  De  retour  à 
Venise ,  cette  république ,  pour 
l'indemniser  de  ses  pertes,lui  fit 
présent  d^  600  ducats,  somme 
alors  .assez  considérable,  et  le 
réintégra  dans  la  place  de  secré- 
taire '  dont  il  s'était  démis.  Il 
f lassa  ensuite  au  service  de  Pie 
I,  et  mourut  à  Rome  le  128  mars 
i463.  Il  a  écrit  10  des  Lettres  sur 
âifféi*entes  matières  scientifi* 
q^es  ;    ^^  àvf^T^e^  Tmductions 
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des  classiques  grecs  et  des  PP. 
de  r£(^lise  ;  3o  une  excellente 
Généalogie  d es pri n ces  tu ics. 
,  S  A  HUGUET.  Forez  EsPAGNAc 
(d')Blsd'un  apothicaire,  lUez^\^ 
d'un  conseiller  du  roi. 

SAILLY  (  Thomas  ) ,  jésuite  , 
né  à  Binixcîlles  vers  l'au  i553  , 
accompajna  le  P.  Posseviij  en 
Russie,  i^c  retour  dans  sa  patrie, 
il  jeta  les  fondements  d'une  mis- 
sion militaire,  se  donna  tout  en- 
tier à  cet  emploi  ,  dans  l^uel  il 
eut  infiniment  à  souffrir  ,'  passa 
presque  tonte  sa  vie  parmi  les 
soldats  et  dans  lès  hôpitaux,  et 
mourut  à  Bruxelles  en  iG:23.3es 
travaux  continuels  ne  l'empê- 
chëreiit  pas  de  publier  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  contro- 
verse et  de^piété. 

SAÏNCTES  (  Claude  de  )  , 
SanctesiuSf  né  dans  le  Perche ,  se 
fit.  chanoine  régulier  dans  l'ab- 
baye de  St.-Cberon ,  près  de  Char- 
tres, en  i54o,  à  l'âge  de  i5  ans. 
I^c  cardinal  de  Lorraine  le  mit 
dan<s  le  collège  de  Navarre^  où  il 
.fit  ses  humanités  y  sa  philosophie 
et  sa  théologie.  11  fut  reçU' doc- 
teur de  Sorbonne  en  i555,.  et 
entra  dans  la  maison  du  cardi- 
nal, son  hienfaiteur,  qui  l'em-^ 
ploya  au  colloque  de  Poissy  en 
i56i ,  et  le  fit  envoyer  par  le  roi 
Charles  IX  au  concile  de  Trente , 
avec  onze  autres  docteurs,  (/est 
lui  et  Simon  Vigor,  depuis  arche- 
vêque de  Narbon  ne,  qui  dispu- 
tèrent contre  deux  ministres  cal- 
vinistes chez,  le  duc  deNevera, 
en  .i566*  Leur  triomphe  fut. 
complet,  et  de  Sainctes  fil  im- 
primer, deux  ans  après,  les  ^^^ef 
de  cette  conférence.  Ses  écrits^ 
«es  s^rmons,  et  son  zèle  contre 
les  hérétiques ,  lui  méritèrent 
l'évêché  d'Evreux  en  1575.  U 
assista  l'année  suivante  aux  états 
de  Blois  ^  et  au  concile  de  Rouen 
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en  i58i.  Son  zèle  pour  la  ligué 
le  jeta ,  ait-on ,  dan^  des  travers. 
Il  fut  pris  à  Louviers  par  lesgeas 
du  roi  Henri  iV.  On  prétendit 
%voir  trouvé  dans  ses  papiers  un 
écrit  où  il  justifiait  l'assassinat 
de  Henri  111,  et  excitait  à  com- 
mettre le  même  forfait  sur  le  roi 
de  Navarre.  Ces  accusations,  in- 
tentées par  les  calvinistes  y  ne 
furent  pas  prouvée»*  Il  n'en  fut 
pas  moins  conduit  prisonnier  à 
Caeu  ,  où  il  aurait  souffert  le 
dernier  supplice,  si  le  cardinal 
de  Bourbon  et  quelques  autres 
pvélats  n^eussent  intercédé  pour 
lui  :  ils  ne  purent  cependant 
empêcher  qu'il  ne  fdt  enfermé 
dans  le  ch^^eau  de  Crèvecœur, 
au  diocèse  de  Lisleux  ,  où  il 
moiirut  de  poison,  dit-on,  en 
iSgi.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  con- 
sidérable et  le  plus  rare  est  un 
Traité  de  l*  Eucharistie  ^  en  latin, 
in-fol. ,  plein  d'érudition  ,  et  qui 
irrita  particulièrement  lesminis- 
tihes  huguenots  contre  lui.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  Liturgiœ 
Jacobi  'Apostoli  ^  Basilii  Magni, 
JoanHis  Chrysostçmi ^  etc. ,  An- 
ver»',  chez  Plïmtin,  i56o>  in-S"  , 
et  la  mêmeanîQée  à  Paris,  iu-fol.  f 
ouvrage  recherché  à  cause  des 
choses  curieuses  et  importantes 
qu'il  contient  touchant  la  messe  : 
00  le  joint  ordinairement  à  la 
Missa  Latinaantiqua  de  Franco- 
witz  (  voyez  ce  nom.  ) 

t  SAINT-ADON  (  François  Pi- 
caid  de),  docteur  de  Sorbonne 
et  prêtre  du  diocèse  de  Rhodez  , 
né  dan»  la  yille  de  Saint-Côme 
en  Roiiergue,  devint  doyen  da 
chapitre  royal  de  Sain  te -Croix 
et  de  la  chrétienté  d'Etampes, 
diocèàedeSens;  c'était  un  ecclé- 
siastique pieux  et  savant,  que 
M.  Lauguet^.  .son  archevêque  » 
avait  en  grande  estime;  il  eK 
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auteur  des  ouvrages  suivants  : 
t  »  Vérités  sensibles  de  la  religion^ 
opuscule  de  180  pages;  n^  Maxi- 
mes tPun  philosophe  chrétien,  de 
40  pages  }  3<*  Gémissements  d*un 
solitaire  sur  les  désordres  de  la 
plupart  des  chrétiens  y  là. y  Vdirn^ 
Butard,  1768,  in- 12.  Le  3*  de 
ces  opuscules  a  cela  de  parti  eu* 
lier,  que  les  lettres  initiales  des 
phrases  indiquent  le  nom  et  les 
qualités  de  Fauteur,  qui  ne  s'é- 
tait distingué  que  par  celle  d'un 
théologien  orthodoxe  ;  on  y 
trouve  de  plus  cette  phrase  ; 
Priez  Dieu  pour  la  conversion  de 
H.  S.  P.  E.  A.  U.  R.  S.  Voyez  le 
Dict.  des  anonymes  ^  tom*  4  9 
page  54  ;  4*  Traité  des  moyens  ae 
reconnaître  ta  vérité  dans  VE^ 

flise  y  1759 }  ouvrage  que  M. 
.anguet  recommanda  par  un 
mandement  à  ses  diocésains;  5® 
Lettre  d'un  clianoine  à  un  prieur; 
elle  est  signée  F.  P.  D.  S.  A* 
(François  Picard  de  Saint-A  don.) 
11  mourut  en  1773.  La  liste  des 
ouvrages  de  cet  écrivain  est  pres- 
que entièrement  différente  dans 
le  Dictionnaire  de  Ghaudon  et 
Delaodtne. 

SAINT-AMAND  (  Marc-Antoi- 
ne-Gérard de  )  ;  fils  d'un  chef 
^'escadre,  naquit  à  Rouen;  il 
passa  sa  vie  à  voyager  et  à  rimer, 
deux  métiers  qui  ne  mènent  pas 
à  la  fortune.  Ses  productions  ont 
été  recueillies  en  trois  vol.  in- 12; 
La  plus  fameuse  est  son  Moyse 
sauvé  y  poème  que  Boileau  avait 
en  vue  dans  ces  vers  de  son  Art 
poétique  : 

.  N'imites  pas  e«  fon  qui ,  diemant  le*  men , 
Et  peignant  f  au  milieu  de  leura  floi»  entr*ouvert«. 
L'hébreu  MUTé  du  joug  de  mi  injuatea  matitea, 
llett  pour  le  foir  paner^  de»  poÎMont  aui  fenètreit 
Mni  le  petit  eufani ,  qui  Ta ,  tante ,  revient, 
Bt  {oyeux  i  sa  mèr*  olBra  on  oaillou  qu'il  tiepi, 

U  ne  faut  cependant  pas  juger  ab- 
solument tout  ce  poème  d'après 
la  censure  sévère  du  poète  satin- 

Tome  X\. 
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que.  La  meilleure  pièce  de  fkiint» 
Amand  est  son  oae  intitulée  la 
Solitude  ;  il  T  a  des  images  et  du 
sentiment,  fl  mourut  en  1660  ^ 
âgé  de  67  ans,  de  chagrin,  dit- 
on  ,  de  ce  que  Louis  XlV  n'avait 
pu  supporter  la  lecture  de  son 
poème  de  la  Lune ,  dans  lequel 
il  louait  ce  prince  de  savoir  hien 
nager  ;  mais  il  est  au  moins  dou- 
teux que  cette  aventure  ait  in* 
flué  sur  sa  mort. 

SAINT-AMAND^  Voyez  Tris- 
iriN(Jean). 

t  SAINT-ANGE  (Farîot4e), 
naquità  Blois  en  175a,  et  devint 
professeur  d'éloquence  et  de  poé- 
sie aux  écoles  centrales  de  Paris , 
etmembredel'institutdeFrancek 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants, 
savoir  :  !•  Epttre  à  Daphnéy  qui 
concourut  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française ,  1774»  in-fr»;a« 
Commencement  de  V Iliade ^  en 
vers,  qui  concourut  aussi  pour 
le  Drix  de  1776,  même  année, 
in-ô»;  3^  L* Homme  sensible  y  tra- 
duit de  l'anglais  de  Broock,  Pa- 
ris 1775 ,  in-ia  ;  4o  L'Homme  du 
monde  y  roman  moral,  traduit  de 
l'anglais,  1776,  in-ia  ;  5«  Les  Mé- 
tamorphoses d'Ovide  y  traduites 
en  vers  français,  tome  i,  1778 
et  années  suivantes;  nouvelle 
édition  ,  1785;  livre  4,  1787  ,  li- 
vre 6,  17^;  édition  complète, 
avec  des  commentaires,  18...,  a 
vol.  in-8»;  U  Ecole  des  pères  y 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 
17801,  in-8°;  7<»  différentes  pièces 
pour  CAlfTéanach  dçs  Muses  y  des 
articles  dans  le  Journal  encvclo* 
pédique  et  dans  le  Mercure  de 
Franiîe,  etc.  U  n^ourut  à  Paris 
en  i8io. 

t  SAINT- AUBIN  (  Augustia 
de),  graveur,  naquit  ert  1786, 
fut  un  des  derniers  élëvesr  de 
Cars.  Il  acquit  une  grande  répu- 
tation dans  le  genre  des  por- 
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traits  ;  on  remarque  ceux  de 
Necker,  de  LeKain^à'Helvétius^ 
dt  FéneliM.  M  avait  du  goût  et 
une  grande  finesse  de  touche. 
L'ancienne  académie  de  pein- 
ture Tavait  reçu  panui  ses  mein- 
bies;  il  fut  nomme  ,  vers  i8b4> 
graveur  de  la,bibiiothè<|ue  nacio-  - 
nale.  U  mourut  à  Paris  en  1807» 
SAINT-AULAIRE  (  François- 
Joseph  de  Beaupoil ,  marquis  de), 
ne  dans  le  Limousin ,  en  i643y 
porta  les  armes  pendant  sa  jeu- 
nesse, et  les  quitta  dans  un  âge 
pluA  avancé  y  pour  être  tout  en- 
tier à  {a  société  et  k  la  littérature. 
La  ducliesse  du  Maine  Tappela  k 
saconr,  dent  il  fit  TdAfiusement 
pendant  4o  ans ,  par  son  esprit 
et  sa  conversation.  Ce  poëte  fut 
reçn  à  l'académie  française  ea 
1706  y  et  mourut  a  Paris  le  17 
décembre  174^1  ^gé  de  98  ans. 
Boileau  lui  refusa  son  suffrage 
pour  la  place  d^académiciea 
d'une  manière  assez  dure.  U  fon- 
dait son  refus  sur  la  pièce  même 
qui  le  fit  admettre  : 

«  O  moM  Ugire  «t  facile  •  tf* , 

U  répondit  à  ceux  qui  lui  repré- 
sentaient qu'il  fallait  avoir  de» 
égards  pour  un  homme  de  cette 
condition:  «  Je  ne  lui  dispute  pa» 
»  ses  lettres  de  noblesse  ;  mais  je 
»  lui  dispute  ses  titres  du  Par- 
»  nasse.  »  Les  poésies  de  cet  Ana- 
créou  nonagénaire  sont  répan- 
dues dans  différents  recueils. 

SAINT -CYR  (Tanncgui  du 
Bouchet ,  dit  )  ^  gentilhomme 
poitevin  f  et  Tun  des  plus  fa- 
meux capitaines  des  calvinistes, 
sous  le  règne  de  T'harles  IX,  fut 
un  des  chefs  de  la  conspiration 
d'Amboise,  et  devint  gonver- 
nê^i;  d'Orléans  après  la  bataille 
de  Dreux.  U  fut  tué  k  celle  de 
Monçontour»  en    lâôg.,    à    85 
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f  SAINT -CYR  (Odel-Joaepb 
de  Vaux-du-Giry  de)^  sous- 
précepteur  du  dauphin,  fils  de 
Louis  XV ,  était  né  k  Bagnois,  eu 
1694*  U  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique et  fut  pourvu  de  bonne 
heure  d'un  canonîcat  dans  la  col- 
légiale de  Saint-Just  à  Lyon  ,  ce 
qui  ne  Tempécha  pas  de  venir  à 
Paris  terminer  ses  études  théo- 
logiques» 11  passa  deux  ans  au 
grand  séminaire  de  Saint- Sul- 
pice ,  et  fit  son  cours  de  licence 
dans  la  maison  de  Navarre.  Ayant 
été  reçu  docteur  en  théologie ,  il 
s'attacha  à  M.  de  Rastignac,  ar- 
chevêque âe  Tours,  qui  le  fit  son 
grand-vicaire  et  chanaiiie  de  sa 
cathédrale.  L'abbé  de  Saint-Cyr 
montra  son  zèle  en  plusieurs  oc- 
casions lors  des  disputes  élevées 
par  les  opposants  aux  décisions 
du  sain  t-siége ,  et  il  adhéra  ,  le  i«' 
juin  1 73o^au  décret  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  du  1 5  dé- 
cembre viT^i  pour  l'acceptatioii* 
de  la  bulle  Unigeniius.  Son  mé- 
rite lui  procura  un  emploi  aussi 
honorable  que  difficile.  En  dé- 
cembre 1735,11  futnomméso4is- 
précepteur  du  dauphin ,  fils  de 
Louis  XV;  le  jeune  prince  était 
dans  sa  septième  année.  C'est  le 
i5  janvier  1786  qull  fut  mia 
entie  les  mainsde  ses  maîtres  (1).. 
L^abbé  de  Saint-Cyc  parait  avoir 
eu  la  principale  part  à  son  édu- 
cation ;  il  gagna  la  confiance  de 
son  élève,  uoa  en  flattant  ses 
caprices,  mais  en  lui  parlant  tou- 
jours le  langage  de  la  raison  et 
de  la  vérité.  11  joignait ,  dit 
Proyart,  à  une  ame  solidement 
vertueuse,  Un  esprit  orné  de 
toutes  les  connaissances  utiles. 
Le  même  historien  a  recueilli 
quelques  détails  sur  lesrapports^ 

fi)  1»  eomt»,  puU  du0  d«  CbMiltèil,  élail  g olfvef 
Otnr;  l'évèquc  de  Mircpoii,  Bo]r«r,ptéoeptcur;  Ua 
comtes  de  uuy  et  de  PoU«troa«  Mui-gouTerncucf ,  «t 
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du  maître  et  de  l'élève.  Ferme 
et  bou,  l'abbé  de  SaiQt»Cyr  étart 
surtout  uaibrme  dans  sa  coq* 
duite  avec  l'enfant  ;  il  l'accoa- 
tumait  à  raison fe»er  ji|«te>  et  ea 
lui  prescrivant  le  travail ,  il  sà« 
vait  le  lui  rendre  plus  facile. 
Aussi  ga{çna-t-il  l'estime  comme 
l'amitié  du  prince;  et  quand ^ 
soB  éducation  terminée ,  le  dai3H 

Î»bin  voulut  acquérir  de  nouvel- 
es    connaissances  ,   il  s'associa 
encore  l'abbé  de  Saint-Cyr ,  qui 
eu  t  alors  pi  u  s  de  pei  ne  à  modérer 
son  ardeur  qu'il  n'en  avait  eu 
autrefois  à  l'exciter.  11  l'admettait 
k  sa  familiarité  la  plus  intime , 
«t  son  cabinet  li^i  était  toujours 
ouvert.  L'abbé  Proyart  nous  a 
conservé  quelaues^unes  de  leurs 
lettres,  celles  ou  prince  sont  sur 
le  ton  delà  confiance  el  de  l'ami- 
tié ,  et  celles  de  l'abbé  de  Saint- 
Cyr  sont  pleines  de  sagesses  et  de 
sen».  Quoiqu'il  aimât  et  cultivât 
les  lettres*  il  fut  le  premier  à 
faire  observer  au  daupbin  qu'il 
ne  devait  poînt  s'attacner  trop  4 
la  littérature  y  et  qu'il  est  des 
connaissances  plus  nécessaires  k 
un  roi.  Il  lui  inspira  surtout  le 
respect  et  l'amour  de  là  religion 
et  un  grand  éloignement  pour 
les  systèmes  des  incrédules.  Il 
avait  su  apprécier  les  écrivains 
qui  avaient  pris  à  cette  époque 
le  titre  de  philosophes,  etii  avait 
essayé  de  faire  connaître  leur 
doctrine  et  leur  morale  dans  le 
Catéchisme  et  décisions  de  au  de 
conscience  y  à  l'usage  des  Ca» 
couacs  y  Cacopol  i s ,   1 7 58  ^  in  «8^ 
de  107  pages;  c'est  un  recueil 
de  maximes  et  de  pensées  tirées 
des  livres  des  modernes  incré- 
dules. L'abbé  de  Saint-Cyr  n'y 
mit  pas  son  nom,  et  il  paraît 
que  c'est  la  seule  chose  qu^il  ait 
publiée.  Cet  homme  estimable 
mourut  le  i3  janvier  1761,  k 
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l'âge  de67  ans.  Il  était  conseiller 
d'état  et  aumônier  ordinaire  de 
la  dauphine.  U  avait  été  nommé 
abbé  de  Val-Benoîte  en  1716, 
de  la  Glarté-Dieu  en  173},  et  de 
Saint-Martin  de  Rouen  en  174t. 
En  1749,  il  remit  ce*  abbayes, 
et  eut  celle  de  Troarn,  au  diocèse 
de  Bayeux.  Il  avait  été  reçu  k  Pa- 
cadémie  française,  en  1742,  à  la 
place  du  cardinal  de  Poligirac. 
Son  discours  de  réception^  qui 
fut    prononcé  le   10    mars/  est 
aussi  sage  que  modeste.  L'orateui' 
y  amené  naturellement  l'éloge 
du  prince  son  élève ,  et  quelques 
détails  sur  son  heureux  carac- 
tère. Iltermineainsi  son  discours: 
«  Mais,  quelque  autorité  que  les 
»  lettres  aient  sur  les  esprits  et 
9  sur  les  mœurs,  c'est  d'un  prin- 
9  cipe  plus  sublime  que  nous  at- 
fttendoDsl'accomplissementd'un  ^ 
»  si  grand  ouvrage.  Vous  le  sa- 
»  vez,  messieurs,  c'est  à  la  reli- 
»  gion  seule  qu'il  appartient  de 
»  donnerau  monde  des  rois  selon 
»  le  cœur  de  Dieu ,  et  selon  le 
»  cœur  des  hommes.  Puissent  ces 
9  salutaires    maximes  ,  Jusqu'à 
9  présent  remues  as^ec  docilité  ^ 
9  s'imprimer  de  plus  en  plus^  et 
«  ne  s'effacer  jamais  !  »  Ce  fut 
Destouches  qui  répondit  comme 
directeur;  il  loua  dans  le  réci- 
piendaire la  douceur  de  son  ca- 
ractère ,  la  délicatesse  de  son  es- 
prit ,  sa  vaste  érudition  et  sa  pro- 
fonde   connaissance  des  lettres 
grecques  et  romaines.  L'abbé  de 
Saint-Cyr  fat  remplacé  dans  le 
même  corps  par  l'abbé  Batteux , 
dont  le  discours  de  réception  est 
du  9  avril  1761.  U  fit  sentir  corn- 
bien  la  philosophie  de  son  prédé- 
cesseur avait  été  sage ,  raisonna 
ble  et  religieuse ,  et  le  duc  de 
Nivernais,  dans  sa  i^ponse ,  dit 
que  l'éloge  le  plus  frappant  de 
rabbé  de  Saint-Cyr  était  le  succès 
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de  ^e»  soias  auprès  de  80n  au- 
guste éiëve^  et  il  parle  des^vifset 
honorables  regrets  dei'académie. 
L'abbé  de  Saint4]yr  a  sa  place 
dans  V Histoire  des  membres  de 
C académie  j  niorts  depuis  1700 
jusqu'en  1771  ,qui  fait  suite  aux 
Éloges  des  académiciens  j  par 
d'Aleiuberi.  Mais  le  secrétaire 
perpétuel  s'est  bieu  donné  de 
garde  de  louer  un  homme  qui 
avait  apprécié  les  vues  des  philo- 
sophes. Son  article  est  tout  eu- 
tier  unecritiqueet  un  persiflage; 
il  suppose  que  l'abbé  de  Saint- 
Cyr  n'avait  pas  cherché  à  inspirer 
au  dauphin  de  l'éloignemcnt 
pour  la  philosophie  ,  cette  sau» 
vegarde  la  plus  assurée  des  rois, 
dit-il  :  la  suite  a  montré  si  cette 
sauvegarde  était  bien  sûre.  D'A* 
leinbert  prétend  que  le  dauphin 
sq  plaignait  souvent  d*avoir  ét0 
mal  élevé}  et  en  effet  un  prince 
élevé  par  un  prôtrc  attaclié  à  la 
religion^  un  prini:e  qui  lui-même 
faisait  profession  de  piété ,  et  qui 
n'avait  pas  dissimulé  son  peu  de 
penchan  pour  les  principes  de 
d'Âlcmbert  et  de  %ei  amis,  ne 
pouvaità  leurs  yeuxqu'at^otr^^^ 
mal  élevée  D'ailleurs  le  propos 
qu'op  préteau  dauphin  estsiifH- 
samment  démenti  par  la  confian- 
ce y  l'estime  et  l'amilié  qu'il  té^ 
moigna  toujours  à  son  ancien 
maître.  Il  lui  rendait  compte  de 
ses  lectures  et  lui  demandait  ses 
conseils.  Le  suffrage  d'un  prince 
si  solide I  si  vertueux,  si  juste 
appréciateur  du  mérite ,  a  au 
moins  autant  de  poids  que  celui 
du  rusé  et  partial  académicien. 
Les  Mémoires  de  Trévoux  y  dans 
te  peu  de  motsqu'ils consacrèrent 
à  l  abbé  de  Saiut-Gyr^  disent  de 
lui  qu'zZ  cultiva  les  lettres  et  (a 
philosophie  y  comme  s*il  avait 
poulu  que  personne  ne  lui  sût  gré 
fie  son  mérite ,  de  ses  talents  et  de 
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^s  travaux  f  et  qù**/  conserva 
dans  le  tourbitU/n  même  de  la 
cour  y  cette  égalité  de  mœurs  , 
d^études  y  de  procédés  y  qui  exclut 
ies  désirs  et  condamne  les  préten^ 
tions.  Il  nous  a  paru  d'autan  t  plus 
à'propos  de  rendrejustice  à  l'abbé 
deSaint-Cyr,  que  son  nom  est 
omis  dans  les  dictionnaires  hîs- 
t<»riques.  Celui  qui  avait  contri- 
bués faire  du  dauphin  un  prince 
si  religieux  et  si  éclairé,  et  qui 
avait  ainsi  travaillé  pour  la  gloire 
et  le  bonheur  de  son  pays  y^evait 
trouver  sa  place  dans  uu  ouvrage 
tel  que  celui-ci. 

SAINT-CYRAN.  ^(jrez  Ver- 
GiER  de  Hauraune. 

SAlNT-ÉVRE]VIONt<  Charles 
Margotelle  de  Saint-Denys,  sei- 
gneur de  )y  nék  Saint-Denys-le- 
Gaste^à  trois  lieues  deCoutan- 
ces^  en  i6i3 ,  d'une  maison  noble 
et  ancienne  de  Basse-Normandie, 
fit  ses  études  à  Paris.  Apres  avoir 
donné  une  année  au  droit,  il 
prit  ie  parti  des  armes,  et  servit 
au  siège  d'Arras,  comme  capi- 
taine d'infanterie.  Le  prince  de 
Condé,  charmé  de  sa  conversa- 
tion, lui  donna  la  lieûtenance 
de  ses  gardes,  afin  de  l'avoir  tou- 
jours auprès  de  lui.  Des  propos 
imprudents  lui  firentperdrecette 
place  et  les  bonnes  grâces  du 
prince.  Continuant  à  donner  l'es- 
sor à  son  humeur  caustique,  il 
fut  mis  trois  mois  à  la  Bastilh; 
pourquelques  plaisanteries  faites 
à  table  contre  le  cardinal  Maza- 
rin ,  avec  lequel  il  se  réconcilia 
bientôt  après.  La  guerre  civile 
s'étant  allumée,  Saiut-Ëvremont 
fut  fidèle  au  roi ,  qui  le  fit  ma- 
rée lia  1-de-camp,  avec  une  pen- 
sion de3ooo  livres.  Le  traitédes 
Pyrénées,  qui  mit  fin  à  toute* 
les  hostilités,  déplut  à  beaucoup 
de  gens  :  Sai n t-Ev rem 0!>t écrivit 
àccsujet  au  maréchal  ueCréqoi} 
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et  sa  lettre  était  la  satire  de  ce 
traité.  Le  roi  ayant  ^dit^on ,  des 
sujets  secrets  de  se  plaindre  de 
lui ,  prit  occasion  de  cette  lettre 
pour  ordonner  qu'on  le  mit  à^la 
uastiile.  11  en  fut  prévenu  dans 
la  fprét  d'Ovléans ,  et  se  retira  eo 
Angleterre,  où  Charles  U  l'ac- 
cueillit. Plusieurs  personnes 
s'en) ployèrent  h  obtenir  son  rap- 
pel,  mais  leurs  sollicitations 
n'eurent  aucun,  succès.  La  du* 
chessede  Mazarin  s'étant  brouil- 
lée avec  son  mari,  quitta  la.  cour 
deFrance,.et  passa  en.  Angleterre.. 
Saiut-£vr£niont  la.  vit  souvent, 
ainsi  que  plusieurs  gens  de  let- 
tres qui  s'assemblaient  dans  sa 
maison.  C'est  à  celte  dame  qu'il 
adressa  une  grande  partie  de  ses 
ouvrages^  U  mourut  en  i^oS,  à 
90  ans^  et  fat  enterré  dans  l'é- 
glise de- Westminster,  au  milieu 
des  rois  et  des  grands  hommes 
d'Angleterre. Il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  une  imagination 
vive  et  une  mémoire  heureuse.  Il 
était  trè^sensiblc aux  plaisirs  de 
la  table,  et  il  se  distingua  par 
son  raffinement  dans  la  bonne 
chère  j  mais  il  cherchait  moins, 
la somptuositéet  la  magnificence^ 
que  la  délicatesse  et  la  propreté.^ 
Il  ne  se  piquait  point.d'une  mo- 
rale rigide;  cependant  il  avait 
des  qualités  estimablfes.  U  était 
équitable,  généreux ,  reconnais- 
sant^ plein  de  douceur  et  d'hu- 
manité. Quant  à  ses  sentiments 
sur  la  religion ,  il  a  toujours  fait 
profession  de  la  religion  romai* 
ne  y  daus  laquelle  il  était  né.^ 
Bien  des  gens  cependant  l'ont 
représenté  comme  un  esprit-fort^^ 
fondés  sur  ce  que ,  danssader-, 
nière  maladie ,  ne  se  croyant 
peut-être  pas  en  danger,  il  avait 
refusé  de  voir  des  prêtres.  Mais 
si  on  peut  juger  de  sa  façon'  de 
penser  sur  une  matière  de  cette 
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importance  par  ses  conversa* 
tions  ordinaires  y  cette  opiui4»o 
ne  paraîtra. pas  admissible.  Il  ne 
lui  échappait  jamais  rien  de  li<* 
cencieux  contre  la  religion.^  eft. 
il  ne  pouvait  souffrir  q^i'oA  eti 
fit  un  sujet  de  plaisanterie»  On 
trouve  dans  ses  écrits  di  vers^pas- 
sages  très  peu  favorables  à  1  in*^ 
crédulité, -et sa  réponse  à  la  cri« 
tique  de  Cotolendi  (  ViCgicct  ce 
nom)  ne  donne  certainement 
pas  1  idée  d'un  esprit  égaré  pa« 
système  ;  ce  qui  nous  porte-  à 
croire  que  c'est  par  erreuc  qu'oa 
lui  attribua  un  livre  peu  ireli-f 
gieux  qui  a  pour  titre  ;  E:p^me». 
de  la  r^iligwny  dont  oh  ùbercha 
de  bonne  foi  VëclairGissGmçnU 
On  voit  paA'  «es,  ouvrages  qu'il 
avait  de  l'érudition;,  mais  c'était 
u  ne  érudition  légère ,  peu  appro- 
fondie et  d'un  résultat,  fort  in.-: 
décis.  Cet  auteur  n'avait  que  de 
l'esprit;  car  on  ne  peut  lui  a<H 
corder  ni  du  génie  ^  ni  du  sepU-. 
ment 9  ni  peut-être  Un  vrai  ta-, 
lent,  si  ce  n'est  celui  d'écrire** 
C'est  le  jugement  qu'en  pori^, 
Çleleyre,  rédacteur  de  V Esprit 
de  Sainte  Es^rempnt ,  ouvri9g0) 
ira  primé  en  1761 ,  in- 1  a,  Cepeur. 
dant  ses  productions  avaient  un. 
succès  si  étonnant,,  que  le  li- 
braire Barbin  payait  des  auteur». 
pQurlui  fairednâaint-Ëvrem^ntf 
Sjes  Poésies  consistent  prinçtipa-, 
lementen SUr n qes,  Elégijçs,  Idyl*-. 
les^  Ëpigrammes ,  Èpitaphes, 
Elles,  ont  été  recueillies,  a^n- 
si  que  ses  eomédies,  »g^  Let* 
très,,  etc^ ,  ^  Londres,  l'joSyZtx. 
3  vol.  in-4*'j  à  Paris ,  ^lk^.%  i». 
vol.  in-ia,  etJ753,  i2vx)l. 

SAINT- FOIX  (  Germain-Ftanr 
çoisPoullain  de),  gentilhom.mt: 
breton,  né  à  Rennes  en  1703^* 
mort  à  Paris  en  J776,  avait,  la 
vivacité  et  la  bravoure  de.  3ou 
pays.  Après  Afvoir porté levatme^ 
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pendant  qudque  temp^  ^  il  vint 
çwitîv^er  le*  muses  dans  la  capi- 
tale, et  s'ouvrit  une  nouvelle 
carrîëre  sur  la  scène  comique.  Il 
étudia  en  même  temps  l'histoire 
de  France ,  et  ses  connaissances 
en  ce  f;enre  lui  méritèrent  la 
place  d'historiographe- dé  Tordre 
du  ^tint-Esprit.  On  a  recueilli  ses 
ouvrages  en  6  vol.  iii-8*,  Paris, 
S778.1lscOntiennent  ;  i<>ies  Leu 
ires  turques,  i  vol.  in-ii  :  espèce 
de  roman  épistolairè  daâs  le  goù,t 
des  Lettres  persanes ,  qu  i  a  donné 
■HiUfère  k  plus  d'un  genre  de 
crîtkiiie;  n^  Essais  historiques 
sur  P^ris,  7  Vol.  în-ia  :  ou* 
vrage  d'une  lecture  asset  agréa- 
ble, mais  sans  ordre,  et  dans 
lequel  l'auteur  a  fait  entrer  plu- 
sieurs choses  hasardées  et  nias- 
ses, et  d'autres  qui  n'ont  aucun 
i*apportavec  son  titte.Saint-Foix 
n'ignorait  pas  combien  peu  de  vé- 
rités se  trouvaient  dans  ses  Es- 
sais jmttlê  par  une  bravoure  gas- 
con ne  il  effrayait  les  cri  tiques  qui 
osaient  t^lever  ses  bévues  ou  ses 
impostures;  il  les  menaçait,  les* 
cîtaiidevantles  tribunaux  civils, 
et  foisait  enftn  ti^ut  ce  qu'il  fallait 
pour  rester  en  paisible  possession 
de  bavarder  impunément;  ce  qui 
neluiaquë  trop  réussi. L^)uvrage 
eM  termina  par  des  déçussions 
historiques  sur  lefametix Masque 
ûé  Fer,  que  l'auteur  conjectui-e 
étHs  le  duc  de  Mohtmbuth  :  ses 
preuves  ne  sont  pas  démonstra- 
tives. (  F'oyez  Masque  de  fer.  ) 
Ces  Essais  ont, été  continués  en 
1786,  par  le  chevalier  du  Cou- 
drày.Lés  partisans  de  Saint-Foix 
ont  paru  mortifiéis  dé  voii-  la  con- 
tinuation de  son  ouvrage  en  de 
tellé^  tnains^  màiS  peut-être  le 
bavardage  du  bon  chevalier  est-il 
plus  assoit!  qu*on  rte  pense  à  une 
compilation  de  ce  genre.  3*  His- 
toire de  Vordre  riu  Saint-Esprits 
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compilation  de  faits  et  d'anec- 
dotes sur  les  grands  seigneurs 
honorés  du  cordon  de  cet  ordre,. 
4**  Quatre  vol.  în-i  2  de  Comédies , 
remplies  des  prestiges  de  la  fée* 
rie.  Saint-Foix  était  d'un  carac-. 
tère  droit,  mais  difficile,  exi- 
geant, inquiet,  aisé  à  offenser. 
Il  ne  fallait  pas  louer  en  sa  pré- 
sence l6s  auteurs  qu'il  n'aimait 
point;  et  quand  ces  élogea  au-« 
raient  regardé  les  premiers  écri- 
vains de  la  nation ,  il  n'a.urait  pu 
s'empêcher  de  témoigner  de  Thu*. 
meur.  Si  les  Lettres  turques ,  et 
quelques  passages  de  ses  autres 
écrits,  ont  fait  naître  quelques 
doutes  sur  sa  religion  ,  il  est  cer- 
tain que  ce  n'était  pas  un  égare- 
ment de  système ,  et  qu^l  n'k  pas 
tardé  à  connaître  et  a  apprécier 
la  nouvelle  philosophie.  «  Peiita 
«  aigles,  dit-il ,  qui  planez  si  dé- 
»  daign  eu  sèment  s^u- dessus  de 
»  vos cliétif^ compatriotes,  nou-. 
»  veaux  phénomènes  dans  la  lit- 
»  térature,  je  prends  la  liberté 
9  de  vous  considérer  dans  votre 
»  apogée,  et  je  crois  m'aperce-. 
»  voir  que  les  rayons  de  votre 
y^  gloire  ne  sont  composés  que  de 
»  pai^adoxes,  d'idées  singulières, 
»  de  traits  contre  votre  nation ,, 
»  et  d^un  vernia  d'irréligion.... 
»  Ne  serait-il  paa plaisant,  qu'en 
1^  blutant,  ressassant  et  commen- 
»  tant  des  ouvrages  méprisables 
1»  de  toute  façon ,  on  s'imaginât 
»  que  la  philosophie  des  mœurs 
»  fait ,  depuis  quelques  années , 
»  de  gran as  progrès  parmi  nous?; 
»  Il  me  semble  que  la  vieille  mo- 
»  raie  de  l'Evangile  vaut  bien 
»  celle  de  la  nouvelle  philo- 
»  Sophie.  »  Essais  sur  Paris , 
tome  4* 

S/\INT-GELA1S  (Octavien  de), 
évéque  d'Angoulême,  né  à  Co- 
gnac vers  1*466  ,  de  Pierre  de 
Sairtt-Gelais,  marquis  de  Mont- 
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lieu  et  de  Sainte-Aulaye,  fil  ses 
études  à  Paris,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  et  se  livra  à  la 
poésie  et  k  la  galanterie.  Ayant 
été  introduit  de  bonne  heure  à  là 
cour,  il  acquit  les  bonnes  grâces 
du  roi  Charles  VIU ,  qui  le  fit 
nommer,  par  le  pape  Alexan- 
dre Vï,  à  Tévéché  d'Anfjoulèmc, 
en  i494*  Oct^vien  de  Sai  nt- Ge- 
lais alla  résidei*  dans  son  diocèse, 
en  14977  et  ue  s^occupa  plus  que 
des  fonctions  de  son  ministère, 
et  de  l'étude  de  l'Écriture  sainte 
et  des  saints  Përes.  Il  mourut  en 
i5oT,  à  36  ans.  On  a  de  lui  des 
Poésies  et  d^autres  ouvrages  en 
français.  Le  F'erper  (Thonneur 
fut  imprimé  séparément,  in-6'', 
în-4°ût  in-fol.  Le  Château  de  La- 
bour le  fut  en  i53a ,  in-i6.  Une 
traduction  des  six  comédies  de 
Térence  vit  lejour  en  i538,  in- 
fo!. 5  et  les  Édrotdes  d'Ovide , 
aussi  traduites,  furent  inséit^es 
dans  le  P^ergier  d'honneur, —  Mer- 
lin de  Saint -Gel  Aïs,  que  quel* 
ques«uns  disent  être  son  fils  na- 
turel ,  né  en  i4oiy  mort  à  Paris, 
l'an  1 558,  abbé  de  Reclus,  au- 
mônier et  bibliothécaire  du  roi , 
se  fit  un  nom  parmi  les  poètes , 
et  fut  appelé,  assez  mal  à  propos^ 
YO\nde  français.  Ses  Poésies  son  t 
des  Élégies,  des  Ëpîtres,  des 
Rondeaux ,  des  Quatrains  ,  des 
Chansons,  des  Sonnets' et  Ëpi- 
gramme^.  Il  a  aussi  composé  So* 
phonisbCf  tragédie  en  prose.  La 
dernière  édition  de  ces  différents 
ouvrages  est  celle  de  Paris,  in- 
la,  en  1719. 

SA4NT.GEN1EZ  (Jean  de),  ué 
à  Aviron  en  1607,  d'une  famille 
noble,  cultiva  de  bonne  heure 
les  fleurs  du  Parnasse  latin.  Il 
vint  à  Paris,  et  s'y  fit  des  amis 
illustres.  De  retour  à  Avignon , 
il  fut  élevé  au  sacerdoce ,  et  ob- 
tint uti  canonicat  à  Orange,  où 
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il  mourut  en  i663 ,  à  56  ans.  On 
a  de  lui  des  poésies  pleines  de 
feu  et  de  génie ,  et  remplies 
d'excellents  vers.  EHes  ont  été 
recueillies  à  Paris ,  in-4'' ,  i654. 
On  y  trouve  :  i"  quatre  Idylles ^ 
dont  la  3"  et  la  4*  contiennent 
une  défense  de  la  poésie  ;  2*"  huit 
Satires ,  remplies  d^e^ccllents 
avis ,  et  d'une  critique  judi- 
cieuse, sans  fiel  et  sans  passion  ; 
3o  sept  Elégies ,  toutes  sur  des 
sujets  utiles;  4"*  un  livre  d'Êpi- 
erammes  ;  5^  un  livre  de  Poésies 
diverses. 

SAINT-GÉRAN.  F.  Gitiche. 

t  SAINT-GERMAIN  (Robert, 
comte  de),  lieutenant  générai 
des  armées  du  roi,  chevalier  de 
Saint-Louis^  etc.,  naquit  à  Lons- 
le<6aulnier ,  en  Franche-Comté , 
en  1708,  d'une  ancienne  famille. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il 
entra  chez  les  PP.  de  la  compa- 
gnie de  Jésus  ;  mais  sa  vocation 
ne  l'appelant  pas  à  la  vie  du  cloî- 
tre ,  il  en  sortit  bientôt,  et  suivit- 
la  carrière  des  armes.  Un. duel 
qu'il  eut  avec  un  personnage  dis- 
tingué, et  où  il  tua  son  adver- 
saire, l'obligea  de  se  réfugier  en 
Allemagne.  Il  entra  au  servicjç 
de  l'électeur  de  Bavière,  depuis 
empereur,  sous  le  nom  de  Char- 
les Vil,  et  resta  auprès  de  ce  me- 
na iT[ue  jusqu'en  1745.  Il  passa 
ensuite  en  Prusse,  s'arrêta  quel- 
que temps  à  Francfort;  et,  désir 
rant  rentrer  dans  sa  patrie,  il 
écrivit  une  lettre  au  maréchal  dfi 
Saxe^  pour  lui  demander  sa  pro- 
tection. Le  maréchal  le  fit  ri^in- 
tégrer  dans  les  armées  françaîseS| 
avec  le  grade  de  maréchal -de« 
camp,  et  le  mit  à  la  tête  d'un 
régiment  étranger.  H  fit  les  cam- 
pagnes de  1756  et  Ï757,  soui  les 
marédiaux  d'Estrées,  de  Riche- 
lieu ,  de  Contades  et  de  Soubise, 
et  s'y  fit  remarquer.    Mais  le 
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comte  de  Saint-Germain  aspirait 
à  des  grades  plus  élevés,  et  son 
avancement  n'était  pas  aussi  ra« 

§ide  qu'il  le  souhaitait.  Il  quitta 
e  nouveau  la  France,  et  se  ren- 
dit à  Copenhague ,  où  ses  désirs, 
eurent  lieu  d'être  entièrement 
satisfait^  Le  roi  de  Danemarcl^ 
luidoniîa  la  direction  des  affaires 
militaires  ^  lui  conféra  le  titre  de 
feld-maréchal  ,  et  le  décora  de 
l'ordre  de  l'Ëléphant.  Après  la 
mort  tragique  des  comtes  btruen^ 
sée  et  Brandt,  arrivée  en  l^^^y 
le  comte  donna  sa  démission ,  et 
se  retira  avec  les  cent  mille  écus 
stipulés  dans  le  traité  qu'il  avait 
fait  avec  le  roi  de  Danemarcls.^  et 
qui  étaient  une  récompense  de 
ses  sei-vices,  11  se  fixa  à  I^am-* 
bourg  f  ou  il  confia  sou  argent  à 
un  banquier  qui  se  déclara  en 
faillite^  et  dont  il  ne  put  retirer 
que  des  sommes  très  médiocres^ 
(JontraÎDt  de  rentrer  en  France^ 
il  alla  demeurer  à  Bordeaux  ;  et 
se  retira  dans  une  petite  terre 
près  de  Lauterbach^  en  Alsace, 
où  il  ne  s'occupait  que  d'agri- 
culture. Appelé  au  ministère  de 
la  guerre  y  sous  Louis  XVI,  après 
la  mort  du  maréchal  du  Muy ,  il 
fit  plusieurs  réformes  utiles, 
augmenta  la  paye  du  soldat,  et 
corrigea  différents  abus  intro- 
duits par  le  luxe  et  l'indiscipline^ 
mais  il  supprima  les  mousque- 
taires, les  grenadiers  à  cheval, 
les  gendarmes ,  les  chevau  -  lé- 
gers; proposa  di^érents  projets 
de  subordination  graduelle ,  de 
-discipline,  çtc  Ces  réformes,  ou 
violentes  ou  déplacées;  lui  atti- 
rèrent un  grand  pombre  d'enne- 
mis. 11  éprouva  alors  toutes  sor- 
tes de  contradictions,  et  ne  pour 
vaut  se  dissimuler  qu'il  n'était 
aimé  ni  de  l'armée  ni  des  coij^r- 
tisans,  il  remit  le  portefeuille, 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
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le  t5  janvier  1778.  Le  comte  de 
Saint -Germain  était  d'un  caracr 
tère  ferme,  probe,  désintéressé^ 
avait  de  grandes  vues  pour  l'ad- 
ministration; mais  il  était  trop 
attaché ^  se^  systèmes;  son  esprit 
ardent,  inquiet,  ne  pouvait  soufr 
frir  la  moindre  contradiaion ,  il 
^iprécipitait  plutôt  qu'il  ne  mûrisr 
sait  ses  projets.  On  cite  de  lui  un 
trait  qui  fait  honneur  à  son  bon 
coeur  et  à  sa  justice.  Un  officier 
lui  présenta  un  jour  un  place! 
dans  lequel  il  marquait  $es  ser-f 
vices  et  ses  besoins,  a  Monsieur, 
»  lui  dit  le  ministre,  je  m'occu- 
»  perai  de  vos  demandes  ;  mais 
9  vous  savez  que  j'ai  des  affaires 
»  très  pressées.  —  Monsieur  le 
»  comte,  répondit  l'officiçr,  il 
»  n'y  en  a  pas  de  plus  pressée 
»  que  la  mienne;  je  meurs  de 
»  faim,  et  hier  je  n'ai  p£(s  dîné* 
»  -T-Oh  î  vous  avez  raison,  ajouta 
«L  le  ministre;  vous  dînerez  au- 
»  iourd'hui  avec  moi ,  et  demain 
»  je  ferai  en  sorte  que  vous  ayez 
«i  de  quoi  diner;  con^ptea^  sur  la 
»  Providence.  »  Il  lui  tint  parole, 
et  l'officier  fut  entièrement  satis<r 
fait.  Le  comte  de  Saint-Germain 
a  laissé  des  Mémoires,  imprimés 
en  1779,  I  vol.  in-8<»,.qui  douT 
nent  des  détails  intéressants  sur 
l'histoire  de  France  du  xviii*"  siè- 
cle, et  dont  le  fond  lui  apparr 
tient,  mais  qui  ont  souffert  des 
altérations  par  celui  entre  les 
mains  duquel  ils  étaient  parve<- 
uus  après  la  mort  de  l'auteur. 

SAÏNT-GERMAIN  (N.,  comt« 
de),  charlatan,  qui,  de  même 
que  le  fameux  Cagliostro,  son 
contemporain,  çn  imposa  aux 
gen^  crédules  par  ses  secrets  et 
ses  impostures.  Ains^  quel'adep- 
te  italien,  il  avait  de  l'éloquence 
et  une  mémoire  prodigieuse, 
qui  Ivii  tenait  lieu  d'instryclion. 
11  parlait  plusieurs  langues  an- 
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ciennes  et  modernes  et  préten- 
dait avoir  vécu  deux  mille  aqs. 
C'est  pourquoi  il  ne  voulut  ja- 
mais avQue;r  k  perspnpe  ni  son 
originel  ni  sa  patrie ^  ni  son  âge* 
II  poussa  son  effronterie  à  un 
pointqueyVoyant  un  jour  l'image 
du  Sauveur  dans  une  maison  : 
«  De  qui  est  ce  portrait-là?  de- 
9  mânda-t-il.  De  Jésus-rChrist^ 
»  lui  rëpondit-on.  Ce  n'est  pas 
»  possible,  ajouta-t-il;  il  n'a  au- 
»  cune  ressemblance  avec  Jésus 
9  de  Nazareth  que  j'ai  connu  aux 
»  noces  de  Cana.  9  Avec  la  même 
impudence,  il  détaillait  les  traits 
d'Hérode^de  Pilate,  de  Titus,  fils 
de  Vespasien ,  de  l'historien  Jo- 
sèphe;  il  décrivait  la  destruction 
de  Jérusalem  et  celle  du  Temple, 
comme  témoin  oculaire.  Il  était 
très  habile  dans  la  Janiajimago- 
riCf  à  l'aide  de  laquelle  il  faisait 
i^ccroireà  ceux  qui  avaient  la  fai- 
blesse de  se  fier  à  ses  paroles,  que 
les  ombres  qui  paraissaient  par 
un,  effet  de  catoptrique  étaient 
leurs  parents  défunts,  qu'il  évo- 
quait des  tombeaux.  Presqu'en 
Ti^éme  temps^  Cagliostro  donnait 
le  même  spectacle  à  Londres,  à 
Amsterdam  et  à  Paris.  Comme 
lui ,  il  connaissait  plusieurs  sim- 
ples propres  à  guérir  certaines 
maladies ,  ce  qui  lui  gagnait  fa- 
cilement la  faveur  du  peuple,  il 
amassa  beaucoup  de  richesses, 
compta  pour  protecteurs  et  amis 
les  personnes  les  plus  illustres, 
et  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  auprès  du  prince  de  liesse- 
Cassel.  Plus  heureux  que  Balsa- 
mo (  voyez  Cagliostbo  ) ,  qu i  ter- 
mina sa  carrière  au  fort  Saint- 
Leo ,  près  de  Rome ,  Saint-Ger- 
main mourut  tranquille,  et  au 
milieu  deses admirateurs,  à  Sles* 
wig,  en  février  1784. 

SAINT-GERMAIN.      Fcyez. 
MouRGTTES  et  Vergve. 
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SAINT-HYACINTHE  (Themi- 
seul  de),  dont  le  vrai  nom  est 
Hyacinthe  Cordonnier,  naquit  à 
Orléans  le  27  septembre  1684  , 
de  Jean-Jacques  Cordonnier, 
sieur  de  Belair,  et  d'Anne-Ma- 
rie Mathé.  D'autres  donnent  à 
son  pcre  le  nom  à^ Hyacinthe  de 
Saint-Gelais ,  et  le  font  maître 
cordonnier.  Bossuet,  évéque  de 
Troycs,  l'ayant  eu  quelque  temps 
chez  lui,  la  calomnie  répandit 
qu'il  était  fils  de  son  oncle  le 
grand  Bossuet  :  mais  le  public 
sensé  n'y  fit  point  attention^ 
Après  avoir  parcouru  une  partie 
de  l'Europe  ,  il  se  fixa  à  Bréda , 
où  il  épousa  une  demoiselle  de 
condition.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1746.  Voltaire,  son  en- 
nemi ,  dit  qu'il  avait  été  moine, 
soldat,  libraire,  marchand  de 
café ,  et  qu'il  vivait  dû  profit  du 
biribi  (  Lettres  secrètes ,  lettre 
5o'),...  a  11  n'a  guère  vécu  à 
»  Londres,  dit  il  ailleurs,  <|ue 
»  de  mes  aumônes  et  de  ses  li- 
p  belles.  »  On  sait  que  les  inju-*^ 
res  les  plus  grossières  ,  ainsi  que 
les  contes  les  plus  calomnieux,, 
ont  constamment  fait  l'arme  fa- 
vorite du  philosophe  de  Ferney; 
ou  ne  doit  donc  pas  s'arrêter  à 
l'essor  qu'il  donne  à  sa  bile  con- 
tre un  adversaire  qui  l'avait  mor-. 
tifié  :  mais  on  doit  convenir  que 
Saint-Hyacinthe  fut  un  aventu^ 
rier  qui  avait  l'esprit  porté  à 
l'intrigue. Nous  î^vons  de  lui  :  i*» 
Chefd'œuvre  d'un  Inconnu  , 
Lausanne,  1754,  en  2  vol.  in-S® 
et  in-ia.  C'est  une  critique. des 
commentateurs  qui  prodiguent 
l'érudition  et  l'ennui  y  mais  elle 
est  elle-même  très  ennuyante, 
et  ne  forme  qu'une  çspece  de 
commentaire  bouffon  d'une  pe- 
tite chanson  qui  n'est  point  dé- 
cente. Quoique  cet  ouvrage  nç 
mérite  peut-être  paar'tout  le  mé- 
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pris  que  Voltaire  ea  a  témoigné^ 
ofi  D^  conçoit  pas  comment  il  a 
|>u  obtenir  le  succès  dont  il  a 
]oui.  Les  traits  ingénieux  y  sont 
jiorés  dans  un  verbiage  assom- 
jnant  par  sa  prolixité  ,  pétri  de 
l^rossiëretés  y  de  licence.  La  Déi- 
fication du  docteur  Aristarchus 
Masso,,  qui  est  dans  Je  second 
volume  y  mérite  encore  mieux 
cc«  reproches.  Voltaire  Ta ppelle 
une  infamie;  c'est  plutôt  une 
platitude.  2<*  Mathanasiana ,  La 
Haye,  174^,  a  vol.  Ce  sont  des 
mémoires  littéraires  et  histori- 
ques f  d'un  faible  intérêt  ;  S**  plu- 
sieurs Romans  très  médiocres. 
M.  dcBurigny  a  écrit  une  Lettre 
sur  les  démêlés  de  Voltaire  avec 
Saint-Hyacinthe  y  i  vol.  in-S*», 
1780.  La  matière  y  «st  discutée 
avec  candeuret  impartialité.  L'o- 
rigine de  la  querelle  n*est  pas  dé- 
favorable à  1  auteur  du  Matha-* 
nasius.  «  il  est  entré  avec  moi , 
»  dit  M.  de  Burigny^  dans  des 
»  détails  que  je  n«  rapporterai 
»  point  f  parce  qu'ils  peuvent 
»  avoir  été  exagérés.  Quoi  qu'il 
»  en  soîty  Saint-Hyacinthe  fit 
»  dire  à  Voltaire  que  s'il  ne  chan- 
»  geait  de  conduite,  il  ne  pour- 
»  rait  s'empêcher  de  témoigner 
»  publiquement  qu'il  la  désap* 
»  prouvait  :  ce  qu'il  croyait  de- 
»  voir  faire  pour  l'honneur  de  la 
»  nation  française  ,  afin  que  les 
»  Anglais  ne  s'imaginassent  pas 
I»  que  les  Français  étaient  ses 
»  complices^  etdignes  du  blâme 
»  qu'il  méritait.  On  peut  bien 
»siinaginer  que  Voltaire  fut 
»  1res  mécontent  d'une  pareille 
»  correction.  Il  ne  fit  réponse  à 
»  Saint-Hyacinthe  que  par  des 
I»  mépris  ]  et  celui-ci  de  son  côté 
»  blâma  publiquement  et  sans 
1»  aucun ménagementla conduite 
»  de  Voltaire.  » 

t   SAINT-IGNACE  (  Henri  ) , 
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religieux  carme^  né  à  Ath,  au 
comté  de  Hainaut,  professa  pen- 
dant plusieurs  années  la  théolo- 
gie dans  les  couvents  de  son  or* 
dre;  il  est  connu  par  un  livre 
intitulé Ethica amoris,  ou  Cours 
complet  de  théologie  morale ^  qui 
fut  prohibé  à  Rome  en  1714  et 
i7!2'2.  Il  est  aussi  auteur  de  quel- 
ques pamphlets  f  notamment  du 
Molinisme  renversé ^  dans  lequel 
il  se  déclara  contre  les  jésuites. 
Eu  général,  ses  ouvrage  ne  se  re- 
commandent ni  par  le  fond  ni 
par  la  forme.  La  mesure  conve- 
nable n'y  est  pas  toujours  gar- 
dée, et  les  préventions  y  domi- 
nent. Ce  religieux,  né  dans  le 
xv!!*"  siècle,  termina  sa  carrière 
vers  1710. 

SAINT-JULIEN  de  Baleuerk 
(PieiTe  de) ,  né  aux  environs  de 
Tournus,  d'une  famille  noble, 
fut  chanoine  et  doyen  de  Châ- 
lons-^sur-Saône.  On  a  de  sa  plu- 
me :  I*  De  r Origine  des  Bourgui- 
gnons y  i58i ,  in-folio;  11**  Mélan-- 
ges  historiques ,  1 58q ,  in  -  8* .  Ces 
deux  productions  offrent  des  re- 
cherches savantes,  mais  mal  di- 
gérées :  il  en  est  de  même  de  la 
suivante;  3^  Histoire  des  anti- 
quités  de  la  ville  de  Tournas,  Cet 
écrivain  mourut  en  lôgS. 

+  SAINT-JURE  (0  (  Jean-Bap- 
tiste), jésuite,  né  à  Metz  vers 
i588,  entra  dans  la  société  eu 
1604  y  à  l'âge  de  iG  ans ,  et  ho- 
nora l'institut  par  sa  piété  et  une 
rare  érudition, il  parcourut^selon 
l'usage,  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment^ fut  chargé  de  la  direction 
du  noviciat  et  devint  recteur  du 
collège  d'Amiens.  Il  avait  une 
profonde  connaissance  des  lan- 
gues savantes,,  était  versé  dans 
les  saintes  écritures^  et  avait  lu 

(1)  I<{B  IHetiotmairê  uninrul  (Prudbonrae)  le  nomin* 
Sanjiur* ,  Dom  Calme t  Sainjur»  ;  nous  «Tont  préféra 
d'écrire  Saint-Juré  >  •omoM  â^egMobe,  liïMoncii  de« 
féiuitec; 
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avec  ftoîti  les  pères  grecs,  il  a 
composé  en  français  divers  ou- 
vrages ascëtîquesy  dont  les  titres 
suivent  :  lo  l)e  la  connaissance 
et  de  Vamour  de  notre  Seigneur 
Jésus -^  Christ  f  Paris,  Sébastien 
Hubre^Cramoisi ,  i634 ,  iti-4**  f  ^'* 
vie  souvent  réimprimé  et  sous 
divers  formats;  7^  Trésor  de  la 
vie  chrétienne ,  ou  L*jért  de  con- 
naître Jésus^Christ  et  de  Paimer^ 
5  vol.  in-i'i;  3»  Réflexions  sur 
les  principales  vérités  de  la  reli- 

fioni  4p  Lç  moyen  debienmourir^ 
^aiis  y  Séb.  Cramoisi ,  i64q  ,  in- 
il  ^5^  La  manière  de  bien  remplir 
ses  devoirs  de  chrétien  ;  ô»  VÉom^ 
me  spirituel;  n^  La  Fie  du  mar* 
tfuis  de  Rentiy  i  n- 1  a  ;  8^  L'Homme 
religieux;  g»  Le  Livre  des  éius^ 
ou  Jésus  sur  la  croix ,  etc.  Ces 
ouvrages,  qui  se  distinguent  par 
beaucoup  de  piété  et  par  les  sen- 
timents les  plus  religieux,  peu- 
vent être  très  utiles  pour  con- 
duire dans  la  voie  du  salut ,  et  le 
seraient  peut-être  plus  encore^ 
si  le  sens  allégorique  et  mysti- 
que n'y  était  quelquefois  poussé 
un  peu  trop  loin.  Le  P.  Sainl- 
Jure  mourut  dans  un  âge  avancé. 
+  SAINT -JUST  (  Antoine- 
Louis-Léon),  ns^quit  à  Bléran- 
court ,  près  de  Noyon ,  en  17G8 , 
d'une  famille  noble,  qui  lui  fit 
donner  une  éducation  soignée. 
Il  avait  une  instruction  assez 
étendue,  de  Tesprit,  une  ame 
impassible,  un  caractère  dur, 
une  audace  incroyable  y  un  goût 
déterminé  pour  les  innovations, 
et  enfih  une  ambition  qui  ne 
connaissait  pas  d'obstacles.  Sous 
un  extérieur  froid,  il  cachait  une 
imagination  vive  et  un  cœur  ar- 
dent et  susceptible  des  plus  for- 
tes impressions.  Au  commence- 
ment de  nos  troubles,  son  en- 
thousiasme pour  les  principes 
du   jour  le  fit  bientôt  remar- 
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quer,  et  quoiqu^il  n*eût  que  i4 
ans,  le  département  de  l'Aisne  le 
nomma  député  h  la  convention 
nationale.  Robespierre,  qui  con- 
nut de  quelle  utilité  pouvait  lui 
être  un  tel  homme >  se  l'associa ^ 
le  fit  son  principal  confident,  et 
leur  intimité  dura  jusqu'à  Técha- 
faud.  Aussitôt  qu'on  etit  entamé 
le  procès  do  Louis  XVI j  le  Séide 
de  Hobesnierre  prononça  un  diS" 
cours  violent  contre  ce  malheu- 
reux prince,  et  demanda  «  la 
prompte  et  sanglante  punition  » 
de  ce  qu'il  appelait  ses  crimes., 
Pendant  toutes  les  discussions, 
de  ce  procès  horrible,  il  montra 
le  même  acharnement  à  l'égard 
de  l'auguste  prisonnier ,  dont  il 
vota  la  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Par  une  inconséquence 
qu'on  ne  pourrait  pas  expliquer^ 
on  l'entendit  s'opposer  avec  cha- 
leur à  l'expulsion  des  Bourbons, 
en  fondant  cette  opinion  sur  une 
autre  plus  bizarre  encore,  «qu'il 
»  existait  un  projet  de  leur  sub- 
»  stituer  d'autres  Tarquins.  »  Il 

Ï)roposà  et  appuya  les  mesnrcâ 
es  plus  violentes ,  et  ne  montait 
presque  à  la  tribune  oue  pour 
annoncer  des  conspirations  sup- 
posées et  pour  envoyer  des  vic- 
times au  supplice.  Ce  fut  lui  qui 
présenta  le  fameux  rapport  con- 
tre les  députés  de  la  utronde, 
dont  il  était  un  des  plus  opiniâ- 
tres ennemis.  Après  la  chute  de 
ce  parti ,  il  fut  souvent  envoyé 
en  mission  ,  et  comme  un  dign^ 
lieutenant  de  Robespierre;  il  ré^ 
pandit  des  flots  de  sang  dans  le& 
départements  confiés  a  sa  rage 
démagogique.  L'Alsace  surtout 
fut  couverte  d'éçhafauds,  et  il  y 
continua  les  proscriptions  com*- 
mencées  par  Guyardin  ,  Baudot 
et  autres.  De  là  ilpassa  à  l'armée 
du  Nord  ,  où,  d'après  les  ordres 
de  l'orgueilleux  proconsul,  les 
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plus  légères  fautes  étaient  pu« 
uies  de  mort.  De  retour  à  Paris , 
son  influence  devint  encore  plus 
grande  a.uprès  de  la  convention. 
Voyant  le  parti  de  Danton  s'éle- 
ver et  menacer  par  sa  puissance 
celui  de  Robespierre ,  il  aida  ce 
dernier  à  l'abattre. par  tous  les 
moyens  qui  étaient  en  son  pou- 
voir. Ce  fut  lui  qui  présenta  le 
rapport  où  il  dénonçait  Danton^ 
et  qui,  de  concert  avec  son  pro- 
tecteur, lui  porta  les  coups  les 
plus  terribles,  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'eurent  fait  périr  sur  l'échaifaud 
avec  plusieurs  de  ses.  partisans. 
Il  montra  la  mAmeanimosité  de 
faction,  et  fit  des  rapports  à  peu 

§rës  semblables,  contre  Hérault 
eSéchelles,  Phélippeaux  et  Ca- 
mille Desmoulins.  Il  haïssait 
particulièrement  celui-ci ,  parce 

Îue,  dans  sa  feuille  périodique, 
rc  Vieux  Cordelier,  en  faisant 
usage  d'une  comparaison  peu 
respectueuse  ,  avait  dit  que 
Saint'Just  portait  sa  tête  comme 
un  Saint-Sacrement^  à  quoi  le 
cruçi  décemvir  répondit  :  Je  lui 
ferai  porter  la  sienne  comme 
saint  Dettes»  Tout  enflé  d'une 
érudition  vaste ,  mais  peu  digé- 
rée, il  débitait  à, la  tribune  des 
maximes  politiques,,  des  senten- 
ces morales  à  profusion^  et  qui 
souvent  embarrassaient  sa  dic- 
tion et  la  rendaient  obscure  et 
pédantesque.  D'après  ses  princi- 
pes, on  aurait  dû  bannir  de  la 
France  toutes  les  bienséances  sa* 
ciales,  les  mœurs ,  ce  qui  distin- 
gue enfin  l'homme  civilisé  du 
sauvage  ou  de  la  brute,, disant 
que  tout  cela  n'était  favorable 
qu'à  l'aristocratie.  Un  de  ses  pro- 
jets favoris  était  celui  d'anéantir 
les  arts  et  le  commerce,  en  disant 
A  que  ce  n'est  pas  le  bonheur  de 
»  Persépolis,maisceluideSparte, 
»  qu'il  doit  donner  à  la  France.» 
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Il  se  plaisait  à  prophétiser  que  la 
France  serait  un  jour  heureuse , 
«  et  que    chacua    de    ses     fils 
»  n'ayant  qu'une  chaumière  et 
»  sa  charrue, n'envierait  plusles. 
»  jouissances  de  la  richesse,  et  re- 
»  poserait  dans  les  seuls  besoins 
»  delanature.  »  Selon  lui,  «une^ 
»  foi  privée  était  inutile,  et  il 
D  lui  suf6sait  d'une  foi  publique 
»  dont  la  nation seraitlegaranL»^ 
Il  s'efforçait  en  même  temps  de 
détruire  les  ressorts  de  la  sensi- 
bilité. «  C'était  conspirer  de  ne. 
»  pas  pleurer  en  public ,  et  c'é- 
»  tait   un  crime  de  verser   des 
»  larmes  sur  la  tombe  d'un  père, 
n  d'un    époux   ou   d'un    fils,  y^ 
Après  le  supplice  de  Danton  ,  oou 
l'éleva  au  triumvirat,  et  depuis 
lors  il  fut  initié  dans  tous  les  se- 
crets ambitieux  de  Robespierre > 
et  partagea  avec  lui  la  surveil- 
lance   de    la     police    générale* 
Voyant  qu'un  complot  se  prépa- 
rait pour  terrasser  son  ami,  il 
lui  conseilla  à  plusieurs  reprises 
de  prévenir  ses  adversaires  :  mais 
sur  ces  entrefaites  le  9  thermidor 
(27  juillet)  arriva.  Saint-Just  fut 
le  premier  qui  monta  à  la  tribune 
pour    demander    de    uouveUes 
victimes*  parmi  ses  propres  col- 
lègues, et,  au  milieu  de  plu- 
sieurs voix  qui  voulaient  lui  im- 
poser silence,  il  commença  son 
discours  par  ces  mots  :  «  La  tri- 
)>  hune  dut-elle  devenir    pour 
»  moi  la  roche  Tarpéienne,  je 
»  n'en  dirai  pas  moins  mon  opi- 
»  nion  :  je  ne  suis  d^ aucune  fac^ 
»  lion.  Je  viens  vous  dire  que  les 
1»  membres    du    gouvernement 
»  ont  quitté  la  route  de  la  jus- 
»  tice.  JLes  comités  de  salut  pu- 
«  blicet  de  sûreté  générale  m'a-^ 
»  valent  chargé  de  faire  un.rap- 
»  port  sur  les  causes  qui,  depuis 
V  quelque  temps,  semblent tou  r* 
»  menter  l'opinion  publique... 
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1»  mais  je  né  m'adresse  qu'à 
■»  vous...  On  a  voulu  répandre 
«  que  le  gouvernement  était  di- 
*»  visé...  11  ne  l^est  pas...  »  Les 
t:rîs  alors  redt>ublèrenty  et  ne 
lui  permirent  pas  de  continuer. 
Pendant  que  Robespierre,  de 
^OB  côté,  cherchait  à  se  faire en- 
•tendre,  mais  inutilement ^  Saint- 
Just  se  tint  constamment  dans 
•un  toin  de  la  tribune  tout  le 
temps  que  dura  la  grande  lutte  j^ 
<Tui  finit  par  la  chute  du  tyran  et 
de  ses  complices.  11  paraissait  in- 
sensible aux  scènes  qui  se  pas- 
saient autour  de  lui^  et  dont  il 
était  le  premier  moteur ,  et  se 
bornait,  dans  le  plus  profond 
silence  ;  à  jeter  des  regards  de 
mépris  SUT  ceux  qui  invectivaient 
Robespierre.  Décrété  d'accusa- 
tion y  il  put  néanmoins  s'échap- 
per et  se  rendre  à  l'hôtel-de-vil  le^ 
où  y  s'étant  constitué  le  chef  du 
comité  d'exécution,  il  se  pré- 
parait à  envoyer  à  la  mort  les 
auteurs  de  la  révolution  qui 
avait  abattu  son  protecteur; 
mais  il  fut  arrétéen  même  temps 
que  Robespierre.  Il  n'opposa  au- 
cune résistance,  ne  perdit  jamais 
son  sang-froid;  et  pria  seule- 
ment ceux  qui  se  saisirent  de  sa 
personne  de  ne  lui  pas  faire  de 
mal,  n'ayant  pas  l'intention  de 
s'évader.  Le  jour  suivant,  lo 
thermidor  (  129  juillet  1794),  il 
fut  mis  sur  la  fatale  charrette , 
où  il  devint  l'objet  des  malédic- 
tions d'une  populace  immense. 
Il  ne  perdit  pas  un  instant  son 
impassibilité  ordinaire;  et  on 
eut  le  chagrin  de  voir  que 
l'homme  coupable,  et  tout  dé- 
gouttant du  sang  de  ses  victimes, 
mourait  avec  la  sérénité  et  le 
calme  de  l'homme  bienfaisant  et 
Vertueux.  Il  avait  alors  vingt-six 
ans.  Il  est  auteur  :  j*  de  L* Esprit 
de  la  révolution  et  de  la  Consti- 
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tution  de  France,  1791 ,  in-S*; 
S""  d'un  grand  nombre  de  Rap- 
ports  faits  à  la  convention  na* 
tionale;  3<>  on  lui  attribue  aussi 
Orgon  ,  poème  licencieux,  digne 
imitation  de  la  Pucelle;  4^  ses 
OEuures  posthumes  sont  un  tra- 
vail incomplet  et  diffus  sur  les 
institutions^  auquel  il  s'occu- 
pait encore  avant  sa  mort. 

t  SAINT-LAMBERT  (J.-F.  de), 
littérateur  distingué ,  né  à  Nancy 
le  16  décembre  1717.,  fut  élevé 
au  collège  des  jésuites  de  Pont* 
à-Moussoni,  et  il  y  fit  de  très 
bonnes  études.  Son  éducation 
étant  terminée,^  il  entra  dans  le 
corps  des  gardes  lorraines,  ser- 
vit plusieurs  années,  et  à  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle  ,  en  1748,  il 
donna  sa  démission  pour  s'atta- 
cher à  la  cour  que  Stanislas, 
roi  de  Pologne,  avait  formée  à 
Lunéville,  et  où  ce  monarque 
s'était  plu  à  réunir  les  personnes 
des  deux  sexes  les  plus  marquan- 
tes par  leur  esprit.  Saint-Lam- 
bert se  lia  intimement  avec  ma- 
dame du  Châtelet,  une  des 
dames  les  plus  distinguées  de  la 
cour  de  Stanislas.  Il  était  aussi 
en  correspondance  avec  Voltaire, 
dont  il  s'attira  les  éloges  par  ce 
vers  exagéré,  où  ill'appelait, 

Vainqncur  dec  dcuxrivaax  qui  partagent  la  Mène  : 

blasphème  littéraire,  où  il  ose 
élever  l'auteur  de  Zaïre  au-des-  ' 
Sîis  des  deux  génies  qui  ont  écHt 
Polyeucte  et  Athalie.  Après  la 
mort  de  Stanislas,  il  vint  à  Paris, 
dans  un  âge  assez  avancé;  il  ne 
s'immisça  point  dans  lesaf&ires 
politiques,  et  la  révolution  res^ 
pecta  ses  jours.  Il  demeurait 
chez  madame  d'Houdetot;  dans 
ses  dernières  années  ,  il  tomba 
dans  une  sorte  d'çnfance,  et  ne 
cessait  de  se  plaindre  de  cette 
dame,  qui  avait  cependant  pour 
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lui  les  Intention»  le$  pi  ne  déli- 
cates. U  mourut  le  gi  février 
i8o5  ,  âgé  de  87  ans.  Il  a  laissé  s 
ï»  Essai  ^9ÂF  le  luxe  y  1764»  in- 
8»;  'i»  ic  Matin  et  le  Sorr^ 
poème  y  1769,  in-8<*  ^  qui  eut  du 
succès;  3**  Les  Saisons^  poème 
dont  on  a  donpé  uu  grand  nom  • 
bre  d'éditioQs;  la  première  est 
de  1769;  on  en  a  aussi  publié 
une  magnifique  en  179$.  Voltaire 
accorde  à  ce  poème  la  préférence 
<ur  celui  de  Thompson;  c'est 
tout  ce  qu'il  pouvait,  faire  pour 
un  ami  qui  »  le  premier,  lui  avait 
ftccordé  cette  préférence  sur  Cor* 
ueille  et  sur  Hacioe.  Le  poème 
de  Saint  <r  Lambert  brille  sans 
doute  par  un  grand  nombre  de 
beauté»;  mais  ceux  qui  aiment 
le  véritable  charme  de  la  poésie  ^ 
la  verve,  la  chaleur,  les  peintu-» 
res  naïves  et  touchantes,  uu 
style  à  la  fois  énergique,  concis, 
élégant,  des  images  variées,  et 
des  pensées  neuves  et  sublimes , 
se  prononceront  toujours  pour 
le  poème  anglais. 4''  Fables  orien* 
taies f  177^9  in-ia.  Elles  sont 
fort  bien  écrites ,  et  font  hon- 
neur au  talent  de  l'auteur.  U  en 
a  extrait  une  partie  de  la  Biblio-* 
thèque  de  d'Herbelot.  S"*  Dis^ 
cours  de  réception  à  l'académie 
française  y  1770,  in-4°;  6*»  Mé- 
moires de  la  vie  de  mylord  Bo- 
fyngbroke.  Les  littérateurs  et  les 
politique»  anglais,  sous  le  règne 
de  la  reine  Anne,  y  sont  fort 
bien  peints,  et  tout  l'ouvrage 
est  curieux  et  intéressant.  7''  Plu- 
sieurs articles  dans  l'Ëncyclopé* 
die,  comme  ceux  intitulés  Génie, 
Luxe  et  Législateurs;  8^  des 
Pièces  fugitives  y  insérées  dans 
l'AIsuaEiach  desMusesetlesjour* 
nauz.  La  dernière,  quia  pour 
titre  Les  Consolations  de  la  vieil* 
lessûy  est  bien  pensée  et  pleine 
d'images    gracieuses ,    quoique 


Saint-Lambert  Peut  écrite  lors- 
qu'il avait  près  de  80  ans.  U  a 
aussi  donné  des  contes  en  prose, 
ZiméOy  VAbénakiy  Sara,  qui 
respirent  une  seosibililé  tou- 
chante. Cependant  l'ouvrage  qui 
lui  coûta  leplusde  travail,  dont 
il  s'est  occupé  pendant  plusieurs 
années,  et  qu'il  finit  en  1789, 
est  celui  qu'il  intitula  Principes 
des  mœurs  chez  toutes  les  nations  y 
ou  Catéchisme  universel  ^  in -S**, 
qui  n'eut  cependant  qu'un  fort 
médiocre  succès,  et  le  public  ne 
fit  que  lui  rendre  justice*  On  y 
trouve  quelques  bonnes  maxi- 
mes sur  l'honneur  et  l'équité  ; 
mais  il   y  domine  uu  esprit  de 

Shilosophisme,  uta  système  para- 
oxal,  et  des  expressions  hardies, 
qui  font  oublier  ce  qu'il  y  a  de 
louable,  et  fatiguent  l'attention 
du  lecteur. Gaillard  faitun  grand 
éloge  de  cet  auteur  ;  et  en  effet 
il  aurait  été  un  littérateur  re- 
commandable ,  et  par  ses  talents 
et  par  ses  mœurs ,  s'il  n'eut  pas 
laissé  corrompre  ses  idées  par 
cette  philosophie  du  jour  dont 
il  était  un  zélé  partisan.  U  avait 
été  reçu  membre  de  l'académie 
française  en  1770,  et  de  l'insti- 
tut en  1798. 

S\INT-MARC(Charles-Hugucs 
Le  Fcvbre  de),  ne  à  Paris  en  1698, 
embrassa  le  parti  des  armes  } 
mais  en  17 18  il  prit  lepetit  collet, 
et  s'attacha  à  l'histoire  ecclésias- 
tique du  siècle  dernier,  et  débuta 
dans  la  littérature  par  le  Supplé- 
ment au  Nécrologe  aePort^Rcgralj 
qui  parut  en  1735  (  Vqyez  Des- 
MARES  Toussaint  )  ;  il  travailla 
ensuite  à  Y  Histoire  de  Pavillon  y 
évèque  d'Aleth ,  ouvrage  qui 
marque  assez  ses  liaisons  avec  les 
gens  du  parti.  Après  avoir  quitté 
l'habit  ecclésiastique ,  et  vu 
échouer  plusieurs  projets  sur  les- 
quels il  fondait  sa  fortune,    il 
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9'occupa  à  donner  des  éditions 
de  plusieurs  ouvrages ,  qu'il  a 
chargés  de  beaucoup  de  pièces 
et  de  remarques  inutiles.  Les 
i7«et  i8'  tomes  du  Pour  et  contre  ^ 
et  partie  du  19*"^  sont  encore  de 
lui  y  et  n'ont  ni  la  variété»  ni  les 
agréments  des  volumes  donnés 
par  Tabbé  Prévôt.  Il  a  douné 
aussi  la  Fie  de  Philippe  Hecquet^ 
et  un  Abrégé  chronologique  de 
Phistoire  d* Italie ,  dont  Te  i"  vo» 
lume  parut  en  1761,  in-S""  ^  et 
qu'il  a  continué  jusqu'au  &  y  qui 
parut  en  1770  après  la  mort  de 
l'auteur  y  arrivée  a  Paris  en  1769. 
Celte  histoire  est  d'une  lecture 
fatigante  y  par  la  singularité  de 
l'ortographe  ,  le  grand  nom- 
bre  de  colonnes  dont  elle  est 
chargée ,  enfin  à  raison  des  efforts 
pénibles  que  fait  l'auteur  pour 
contourner  les  faits  au  pront  de 
la  petite  Église.  On  a  aussi  de  lui 
quelques  pièces  de  poésie  fran* 
çaise. 
SAINT-MARC  (  L'abbé  de).  F. 

GUENIN. 

SAINT -MARTIN  (  Joseph  ), 
savant  jurisconsulte,  né  vers  l'am 
17 10  à  Bordeaux,  où  il  exerça  sa 
profession  avec  honneur;  il  était 
très  versé  dans  le  droit  romain  , 
et  il  en  occupa  la  chaire  pendant 
plusieurs  années.  U  composa  un 
excellent  6\)iirfdeiurisprudence, 
à  l'usage  des  étudiants  de  Tnni- 
versité,  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  Scholastiço^orenses  Justiniani 
institutiones y  Bordeaux  f  177 1  , 
in-4*'*  11  a  été  éditeur  de  l'oU" 
vrage  de  Lapeyrère^  1749,  où 
il  a  inséré  plusieurs  de  ses  Mé- 
moires,  q  ui  ne  font  que  rehausser 
le  mérite  de  ce  livre.  II  donna 
aussi  d'autres  Mémoires  sur  des 
questions  importantes,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1780* 

+  SAINT^MARTIN  (  Louis- 
Claude  ),  né  à  Amboise  le  iSj^n- 
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vier  1743,  appartenait  à  une  fa*' 
mille  distinguée  dans  les  armcsi, 
fil  de  bonnes  études,  et  possédait 
plusieurs  langues  anciennes  et 
modernes.  Dans  sa  jeunesse  ,  il 
entra  au  service,  mais  cet  état 
n'était  guère  confornie  à  ses  in* 
clinations  naturelles  :  aussi  il  le 

auitta  au  bout  de  six  ans.  Sainte 
[artin  avait  un  caractère  tran<* 
quille  y  aimait  l'étude  et  le  re-* 
cueillementy  où  il  se  ploogealt 
dans  ses  idées  métaphysiques. 
Après  avoir  voyagé  en  Suisse ,  ea 
Allemagne^  en  Angleterre  et  en 
Italie  y  il  revint  à  Lyon  y  où  it 
demeura  trois  ans ,  presque  in«o 
connu,  dans  la  retraite»  ne  voyant 
qu'un  petit  nombre  d'amis*  U 
mena  la  même  vie  obscure  et  pai** 
sible  à  Paris,  où  il  s'était  rendu 
après  cette  époque;  impassible 
au  milieu  des  événements  de  la 
révolution ,  il  put  en  éviter  les 
suites.  Il  ne  blâmait  ai  ne  louait 
rien  avec  excès,  et  son  âme,  cou'» 
centrée  en  elle-même,  |ie  senour*^ 
rissait  que  d'idées  philosophie 
quesy  ne  regardant  les  affreuses 
scènes  qui  se  passaient  nutour  de 
lui  que  comme  des  ma.ûx  inévita* 
blés  ou  mérités.  Malgré  l'obscu^ 
rite  dans  laquelle  il  se  plaisait  ou 
affectait  de  vivre,  il  trouva  un 
grand  nombre  d'a^dmirateurs  et 
beaucoup  de  disciples,  connus 
sous  le  nom  de  martinisies  p  I  d  ut 
ceux-ci  à  un  ouvrage qu'ilpublia^ 
et  dantnous  allonsparler. 11  était 
lié  avec  le  sénateur  Le  Noir-Lâ^ 
roche,  dans  la  maison  duquel 
il  mourut,  à  Aunay»  le  i5  octo» 
bre  i8o4>  à  l'âge  de  soixanteans* 
On  a  de  lui  5  i»  Des  Erreurs  et 
de  La,  Feritéy  ou  les  hommes  rap- 
pelés au  principe  universel  de  ia 
sciancef  1773,  in-8°.  Ce  livre  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  ten^ps^ 
eit,  par  soq  obscurité  et  par  ses 
paradoxes,  il  pouriait  bien  mé* 
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riter  à  son  auteur  le  surnom  de 
Kant  français.  En  effet ,  Saint- 
Martie,  avec  sa  nouvel  le /i^o/6- 
gieyue  serendpas  moins  inintel- 
ligible que  le  philosophe  alle^ 
.  mand  ;  mais ,  ainsi  que  ce  der- 
nier y  il  eut  des  sectaires  qui  l'ad- 
miraient et  ne  l'entendaient  pas. 
Quelle  est  donc  la  science  ?  Se- 
lon lui ,  c'est  la  révélation  na- 
turelle; etcette même  révélation, 
qu'est-elle  en  substance  ?  C'est 
ce  que  Saint-Martin  ou  n'a  pas 
su  concevoir  ou  qu'il  a  mal  ex- 
pliqué. «Son  système^  ditM.Tou- 
9  let,  a  pour  but  d'eipliquer 
»  tout  par  l'homme.  L'homme  , 
»  selon  Saint-Martin ,  est  la  clef 
»  de  toute  énigme  et  l'image 
»  toute  vérité  :  prenant  ensuite 
»  à  la  lettre  le  rameux  oracle  de 
»  de  Delphes,  nosce  te  ipsum^  il 
»  soutint  que  pour  nepas  se  mé- 
»  prendre  sur  l'existence  et  l'har- 
»  monie  des  êtres  composant 
»  l'univers  y  il  suffit  à  l'homme 

V  de  se  bien  connaître  lui-même, 
»  parce  que  le  corps  de  l'homme 
»  a  un  rapport  nécessaire  avec 
»  tout  ce  qui  est  visible,  et  que 
»  son  esprit  est  le  type  de  tout 
»  cequi est  invisible;  que  l'hom- 
9  me  doit  étudier  et  ses  facultés 
»  physiques  dépendantes  de  l'or- 
»  ganisation  de  son  corps,  et  ses 
»  facultés  intellectuelles,  dont 
»  l'exerciceest  souvent  influencé 
»  par  les  sens  ou  par  les  objets 
»  extérieurs,  et  ses  facultés  mo- 

V  raies 'OU  sa  conscience,  qui 
»  suppose  en  lui  une  volonté 
»  libre;  c'est  dans  cette  étu^e 
»  qu'il  doit  chercher  la  vérité^ 
»  et  il  trouvera  en  lui-même  tous 
»  les  moyens  nécessaires  pour  y 
»  arriver.  Voilà  ce  que  Saint- 
t»  Martin  appelle  la  révélation 
»  naturelle.  Par  exemple,  ta  plus 
»  légère  attention  suffit ,  dU-il, 
»  pour  nous  apprendre  que  nous 
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»  ne  communiquons ,  et  que 
»  nous  ne  formons  même    au- 

V  cune  idé)^,,  qu'elle  ne  soit  pré- 
»  cédée  dSin  tableau  ou  d'une 
»  image  engendrée  par  notre  in- 
»  telligence  ;  c'est  ainsi  que  nous 
»  créons  le  plan  d'un  édifice  ou 
»  d'un  ouvrage  quelconque. 
»  Notre    faculté    créatrice    est 

V  vaste ,    active  ,  inépuisable  ; 

V  mais  en  l'examinant  de  près , 

V  nous  voyons  qu'elle  n'est  pas 
»  secondaire,  temporelle,dépen- 
»  dan  te,  c'est-à-dire  qu'elle  doit 
»  son  origine  à  une  faculté  créa- 
»  trice  supérieure  ,  indépen- 
»  dante,  universelle ,  dont  la 
»  nôtre  n'est  qu'une  faible  copie. 
»  L'homme  est  donc  un  typeï\\i\ 
»  doit  avoir  son  prototype;  c'est 
»  une  effigie,  une  monnaie  qui 

V  s  uppose  une  matrice,  et /fCrêfâ- 
»  teur  ne pouvantpuiser  que  dans 
»  5071  propre  fonds  ^  a  dû  se  pein- 
»  dre  dans  ses  œuvres,  et  re- 
»  tracer  en  nous  son  image  et  sa 
»  ressemiblance,  base  essentielle 
»  de  toute  réalité.  Malgré  le 
«rapport  et  la  tendance  que 
»  nous  conservons  vers  ce  cen- 
»  trc  commun,  nous  avons  pu  , 
»  en  vertu  de  notre  libre  arbitre, 
»  nous  en  approcher  ou  nous  en 
9  éloigner.  La  loi  naturelle  nous 
»  ramené  constamment  à  notre 
9  première  origine,  et  tend  à 
»  conserver  en  nous  l'empreinte 
»  de  l'image  primitive  ;  mais  no- 
»  tre volonté  peut  refuser  d'o- 
9  béir'à  cette  loi;  et  alors  la 
»  chaîne  naturelle  étant  inter- 
9  rompue ,  notre  type  ne  se  rap- 
9  porte  plus  à  son  modèle,  il 
9  n'en  dépend  plus,  et  le  place 
9  sous  l'influence  des  êtres  cor- 
9  porels  qui  ne  doivent  servir 
9  qu'à  exercer  nos  facultés  créa* 
9  trices^.  et  par  lesquelles  nous 
9  devons  naturellement  remon- 
9  ter  à  b  Source  de  tout  bien  et 
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9  de  toutes  jouissance.  Cette  dis* 
»  positioQ  vicieuse^  uoe  fois  con* 
9  tractée  par  notre  faute ,  peut^ 
»  comme  les  autres  facultés  or- 
»  gauiques,  se  transmettre  par 
9  la  voie  de  la  génération  ;  ainsi 
»  nous  héritons  des  vices  de  nos 
9  parents.  Mais  la  vertu  ^  mais 
9  l'étude  et  la  bonne  volonté 
»  pourront  toujours  diminuer 
9  OU  détruire  ces  affections  dé- 
9  pravées^et  corriger  en  nous 
9  ces  altérations  faites  à  l'image 
9  delà  Divinité;  nous  pouvons, 
9  en  un  mot ,  nous  régénérer^ 
9  et  seconder  ainsi  les  vues.répa- 
9  ratrices  de  V Homme-Dieu.  » 
Malgré  cette  analyse  que  nous 
avons  rapportée  en  entier,  on 
ne  voit  d'un  peu  clair  dans  la 
doctrine  de  Saint-Martin  ,  sinon 
que  Dieu  voit  tout  en  l'homme, 
qui  est  son  image,  tandis  que 
Malebranche  voit,  comme  cela 
doit  être  ,  tout  en  Dieu ,  comme 
le  principe  inEni  d'où  dérive 
tout  ce  qui  est  créé.  «  Celui  qui 
9  connaît  Dieu,  disaient  \e% 
9  philosophes  anciens,  devient 
9  Dieului-méme.»  EtSaint-Mar- 
tin  soutient  ci  que  l'homme  ver> 
9  tueux  redevient  l'image  de 
»  Dieu.  ^  Parmi  plusieurs  maxi- 
mes erronées  ou  mal  conçues  du 
philosophe  français,  celle-ci  est 
plus  à  laporléede  tout  le  monde: 
Il  est  bon,  dit- il,  de  fêter  conti" 
nueliemefU  les  yeux  sur  lascienee^ . 
pour  ne  pas  se  persuader  qu^on 
sait. quelque  chose  ;  sur  la  justice i 
pour  ne  pas  se  croire  irréprocjui» 
hle  ;  sur  toutes  les  vertus  y  pour, 
ne  pas  penser  qu'on  les  possède. 
Le  livre  de  Saint-Martin  a  trqpvé 
beaucoup  <lo  partisans  en  Angle- 
terre ,  et  on  en  a  imprimé  à  Lon^ 
dres  une  suite  en  anglais  et  eu 
2  volumes imais  l'auteur  français 
n'y. a  eu  aucune  part ,  et  elle  s'é- 
loigne des  principes  do  son  sys- 
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tème.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
ao  Tableau  de  l'ordre  social;  3" 
Ministère  de  l'homme-esprit;  4" 
Eclair  sur  l'association  humaine: 
il  y  cherche  les  fondements  du 
pacte  social  dans  le  régimes  thco* 
cratique ,  et  les  communications 
entre  Dieu  et  l'homme.  5<*  Le 
Livre  rouge;  60  Ecce  Homo;  7» 
L'Homme  de  désir  ;  8*1»  Le  Cime* 
tière  d'Amhoise;  90  Le  Crocodile 
ou  La  Guerre  du  bien  et  du  mat  y 
arriiféesoiis  le  règne  de  Louis XF^ 
poème  épico-macaronique  en  102 
chants,  1799,  in-8o.  C'est  l'ou- 
vrage le  plus  obscur  qu'ait  enfan- 
té l'imagination  ténébreuse  de 
l'auteur,  et  qui  ne  fait  nul  hon- 
neur à  ses  talents  poétiques.  Ou 
y  voit  Bgurer  un  Jo/{h  foi  ),  un 
Sédir  (le  désir)  et  un  Ourdeck 
(lejeu),  qui  sont  la  clef  de  tout  le 
.  poème,  sans  que  cela  le  rende  ni 
moinsennuyantni  plus  intelligi- 
ble. St.-Martin  a  traduit  de  l'al- 
lemand de  Bœhm  les  Principes  ^ 
VAurore  naissante.  St.-Martin, 
avait,  dit-on,  un  caractère  doux  , 
bienfaisant  f  ses  connaissances, 
étaient  très  variées  ;  il  aimait  les 
arts  et  surtout  la  musique.  Ses 
auteurs  favoris  étaient  Burlama- 
qui  et  Rabelais;  il  lisait  le  pre- 
mier pour^'instruire,  et  c'est  de 
lui,  dit-il,  qu'il  prit  le  goût  de 
la  méditation }  il  lisait  le  second 
pour  son  amusement.  Nous  pen- 
sons au  contrai  l'e  qu'il  y  a  assez 
de  ces  deux  écrivains  pour  se 
gâter  l'esprit  et  se  corrompre  le 
cœur. 

t  SAINT- MARTra  (Louis- 
Pierre  de),  naquit  à  Paris  le  10 
janvier  1753,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  devint,  en  1781, 
conseiller-clerc  au  Châteict ,  et 
prêcha,  cinq  an  s  après,  lé  Pané- 
gyrique de  Saint-Louis  devant 
l'académie  française.  Entraîné 
parle  torrent  de  la  révolution 
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il  oublia  se»  sermctils ,  «e  maria 
avec  une  femme  divorcée,  dont 
il  se  sépara  lui-même  par  le  di- 
vorce, il  se  livra  ensuite  à  l'e'- 
tude  des  lois ,  et  fut  successive- 
ment  jut^c  au  tribunal  de  cas- 
sation ,  membi-e  du  tribunal  de 
révision  à  Trêves  ,  pour  les  4  dé- 
partements de  la  rive  [çauiche  du 
Rhin ,  ju{îe  à  la  cour  d'appel ,  et 
enfin  conseiller  à  la  cour  supé- 
rieur  de  justice  à  Liège.  Quand 
on  voulut  dépouiller  Rome  et 
rUalie  de  ses  précieux  monu- 
ments des  arts  ,  Saint-Martin  fut 
un  des  membres  de  la  commis- 
sion qui   devait  les    recueillir. 
11  occupait  une  place  à  l'époque 
de   la    restauration  (  i8i5  ),  et 
mourut  à  Liège  le   i3  janvier 
1819,  âgé  de  66  ans.   Avant  de 
mourir,  il  avait   recommandé 
qu'on  Tenleriât  dans  le  jardin 
de  la  Loge  maçonnique  de  cette 
ville  ,  dont  il  'faisait  partie.  Ce- 
pendant ses  collègues  réclamè- 
rent pour  lui  la  sépulture  ec- 
clésiastique !  n'ayant  pu  l'obte- 
nir ,  ils  rendirent  au  défunt  des 
honneurs    extraordinaires   avec 
toutes  les  cérémonies  pratiquées 
par  les   francs-maçons.  On  pu- 
blia à  cette  occasion  une  bro- 
chure intitulée  :   Honneurs  fw 
nèhres  rendus  dans  la  loge  de  la 
Parfaite  Intelligence  à  la  mémoi- 
re du  vénérable  frère  de  Saint- 
Martin  y  Liège,    1818,    in-8^ 
Saint  -  Martin   a  laissé  des  Ré- 
flexions en  réponse  à  celles  de 
l^abbé  d  Espagnac,  touchant  Su- 
ger  et  les  Etablissements  de  Saint- 
Louis  y  avec  des  notes  ^  1786, 
in-8«. 

SAINT-NON  (Jean-Claude-Ri- 
chard  de),  naquit  à  Parisen  17^19, 
étudia  le  droit,  et  devint  conseil- 
ler-clerc au  parlement  de  cette 
ville.  Il  voyagea  en  Italie,  etplus 
particulièrement  dans  les  état» 
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de  Nazies  et  en  Sicile,  où  îl  fit 
unséjourdeplasieurs  mois, em- 
ployés à  visiter  les  monuments 
et  les  vues  de  ces  deux  royaumes. 
il  publia  le  fruit  de  ses  observa- 
tions dans  un  ouvrage  intitule 
Vf^age  pittoresque  de  Napies  et 
de  Sicile j  Paris,  1781 ,  5  vol.  in- 
fol.,  renfermant  1/17  planches. 
L'ouvrage  complet  doit  contenir, 
dans  le 3°  volume,  l'estampe  des 
Phallumytiy  dans  la  seconde 
partie  du  3«,  les  1 4  planches  des 
médailles  des  anciennes  villes  de 
Sicile.  Cet  ouvrage,  quieut  beau- 
coup de  succès,  nt  recevoir  l'au- 
teur À  l'académie  de  peinture  et 
de  sculpture.il  a  aussi  donné  une 
comédie  ,  Julie  ou  Le  Bon  Pèrcj 
en  3  acies  et  en  prose,  qui  fut 
assez  applaudie,  il  mourut  à  Pa- 
ris le  25  novembre  179",  à  l'âge 
de  64  ans. 

SAINT-OURS  (  N.  ) ,  peintre  re- 
nommé, naquitàGenèveen  1753, 
reçut  dans  son  art  les  premières 
leçons    de  son  père  ,  excellent 
dessinateur.  A  l'âge  de  16  ans, 
il  vint  à  Paris ,  et  eut  pour  maître 
Vien.  U  reniipotta  en  177a  la  pre- 
mière médaille  à  l'académie,  et 
en  1780,  le  grand  prix  de  pein- 
ture sur  le  tableau  de  r Enlève- 
ment des  Sabines,  sujet  traité  par 
David  et  autres  habiles  maîtres. 
U  alla  à  Rome  pour  se  perfection- 
ner, étudia  les  chefs-d'œuvre  dont 
abonde  cette  capitale,  et  exécuta 
divers  ouvrages ,  qui  tous  firent 
honneur  à  ses  talents  ;  le  plus  re- 
marquable est  Le  Combat  de  la 
lutte  aux  jeux  olympiques^  com- 
position riche,  et  qui  obtint  les 
suffragesde  tousies  connaisseurs. 
Après  avoir  demeuré  long- temps 
à  Rome,  il  revint  en  France,  se 
fixa  dans  sa  patrie  en  179^,  et  fit 
de  nouveaux  ouvrages.Le  tableau 
d'histoire  où  il  déploya  toute  la 
fécondité   de  son  imagination  , 
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toute  la  vigueur  et  rexpiession 
de  son  piiiceau,  est  celui  qui 
représente  un  Tremblement  de 
terre ,  et  que  Ton  a  placé  au  ranfç 
des  plusbeaux  tableaux  de  l'école 
moderne.  Cet  ai  liste  mourut  dans 
sa  patrie  en  i8o5 ,  âgé  de  64  ans. 
SAlNT-PAVlNCDenysS^HGuiw 
de  ),  poêle  français  né  à  Paris, 
était  fils  d'un  président  aux  enquiS 
tes  y  homme  de  mérite,  qui  fut 
aussi  prévôt  des  marchands*  Il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
fut  nommé  à  l'abbaye  de  Livri, 
qui  fut  pour  lui  une  retraite  vo- 
lupleuseoùil  faisait  ce  qu'il  vou- 
lait et  disait  ce  qu'il  pensait.  11 
poussait  la  liberté  de  l'esprit  jus- 
que sur  \e%  matières  les  plus  res« 
pectables;  c'est  ce  qui  engagea 
.  Doileauà  mettre  su  conversion 
au  nombre  des  choses  impossi- 
bles. 

Sainl-Soilio  laménUte,  cl  Salnt-PaTlo  b!|^t. 

Saipt-Pavin  ,  outré  contre  le  sa- 
tirique, lui  répondit  par  un  sou- 
net  qui  finissait  ainsi  : 


S'il  n*eûl  mal  parlé  de  pertoi 
On  n'eût  janiais  parlé  de  lui. 

Boileau  s'en    vengea  par  Tépi- 
gi  anime  : 


Alidor  anifl  dam 
Hi^disaiil  du  riti  à  ton  aia». 
Peut  autti  médire  de  moi« 
Je  ria  de  «es  ditcours  frif  olea  : 
On  Mil  fort  bien  que  tM  paroles 
Ne  Mut  pas  articles  de  foi. 

On  a  dit  qu'il  s'était  converti  au 
bruit    d'une    voix    effrayante, 

3u'il  avait  cru  entendre  à  la  mort 
u  poète  Théophile^  son  maître. 
Quelques-uns  cependant  préten- 
dent q-u'il  persévéra  dans  le  dé- 
lire de  son  impiété  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1670,  dans  un 
âge  avancé. Nous  avons  deSaint- 
Pavin  plusieurs  pièces  de  poésie, 
recueillies  avec  celles  de  Charle- 
val^   ly^O)  in- 1 a.  Ce  sont  des 
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sonnets,  des  épi  grammes,  des 
épitres,  des  rondeaux ,  la  plupart 
fruits  de  la  licence  et  de  la  dé* 
bauche.  Il  était  parent  à£i  Claude 
Sanguin,  f^oy.  ce  nom. , 

SAINT-PERNE  (J.-B.-M.-B. 
de) ,  naquit  à  Rennes,  d'une  fa- 
mille qui  se  montra  toujours 
attachée  à  la  cause  des  Bourbons. 
11  avait  à  peine  atteint  saî  seiziè- 
me année,  qu'il  fut  arrêté  pen- 
dan  t  le  règne  de  la  terreura  com- 
»  me  ennemi  du  peuple  et  de  la 
»  liberté ,  et  comme  complice 
»  des  attentats  de  Louis  XVI 
»  contre  la  nation  française,  dans 
1»  la  journée  du  10  août.  »  C'est 
sur  cette  accusation ,  aussi  ab- 
surde que  perfide  «  qu'après  plu- 
sieurs mois  de  détention  ,  il  fut 
livré ,  avec  sa  mère  et  sa  sœur , 
accusées  du  même  crime,  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  qui  les 
condamna  tous  les  trois  àmort,et 
ils  furent  exécutés  le  19  août 
1794 ,  huit  jours  avant  la  chute 
de  Robespierre.  Le  jeune  Saint- 
Perne  n'avait  pas  encore  17  ans. 
SAlNT-PHlLlPPE  (Lemarquis 
de).  F'oy.  Baccalar. 

SAINT-PIERRE  (  Eustache 
de),  le  pi  us  notable  bourgeois  de 
Ca]ais,sesignala  par  son  généreux 
dévouement,  lorsque  cette  ville 
fut,  en  1847,  assiégée  parÉdouard 
m,  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  , 
irrité  de  la  longue  résistance  des 
assiégés,  ne  voulait  point  les  re- 
cevoir à  composition  ,  si  on  ne 
lui  en  livrait  six  des  principaux 

,  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plairait. 
Comme  leur  conseil  ne  gavait 
que  résoudre,  et  qu'ainsi, toute 
la  ville  demeurait  exposée  à  la 
vengeance  du  vainqueur,  Eus- 
tache  s'offrit  pour,  être  une  des 
six  victimes.  Si  spi\  exemple,  il 
s'en  trouva  aussitpVd'^utres  qui 

.  remplirent  |e  nombre  ,  qt  s  en 
allèrent^  la  corde  au  côù  ^t  nue 
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eo  chemises^  porter  ]es  clefs  à 
Edouard.  Ce  prince  voulait  ab- 
solument les  faire  mourir^  il 
avait  dtîjà  fait  mander  le  bour- 
reau pour  Tevéculion  ;  et  il  fal- 
lut toutes  les  larmes  et  les  prières 
réitérées  de  son  épouse  pour  les 
arracher  à  sa  fureur.  De  Belloy 
a  tiré  de  ce  sujet  sa  tragédie  in- 
titulée :  Le6iége  de  Calais. ti^os 
»  historiens  ,  dit  Voltaire  ,  s'ex- 
»  tasieut  sur  la  grandeur  d'ame 
9  des  six  habitants  qui  se  dé- 
»  vouèrent  à  la  mort.  Mais  au 
»  fond,  ils  devaient  bien  se  dou- 
9  ter  que  si  Edouard  m  voulait 
»  qu'ils  eussent  la  corde  au  cou^ 
»  ce  n'était  pas  pour  la  faire  ser- 
V  rer.  Il  les  traita  trcs  humaine- 
9  ménty  et  leur  fit  présent  à  cha- 
«  cun  de  six  écus  d'or)  qu'on 
9  appelait  Nobles  à  la  rose,  » 
Eûstachc  dèSaint-Pierrej^dans  la 
suite  ,  devint  l'homme  de  con- 
fiance d'Edouard,  qui  estima 
en  lui  le  patriotisme  et  le  cou- 
rage. 

SÀINT-PIERRE  (Charles-hé- 
née  CaStel  de\  né  au  château  de 
Saint-Pierre-Eglise ,  en  Norman- 
die, l'an  i658,  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Ses  protecteurs 
lui  procurèrent  la  place  de  pre- 
mier aumônier  de  Madame  et 
l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de 
Tirôh^  en  1702.  Dès  1695,  il 
avait  .eu  une  place  à  l'académie 
française.  Le  cardinal  de  Poli- 
gnac  l'emmena  avec  lui  aux  con- 
férences d'Utrecht.  Après  la 
mort  de  LôuisXlV,  il  fut  exclu 
de  .IVcadémie  française,  pour 
avoir  exàité  darts  sa  Polisynodîe, 
la' .  manière  de  goiîveVner  du 
régeiit,;én  blâmant  Celle  deLouis 
XiV,  et  pt)ur  quelques  autres 
raisons'  plù.^  dignes  eitcbre  d'a- 
nimad version'.  Cette  exclusion 
fui  ^iinàtiîEQe":  il  n*^  eut  que 
l'indïffércnt   Fô'rit^rifelkf  qui  s'y 


SAI 

refusa;  mais  le  duc  d'Orléans 
ne  voulut  pas  que  la  place  fàt 
remplie.  Elle  demeura  vacante 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1743,4  86  ans.  Boyer,  ancieti 
évêque  de  Mi  repoix ,  empêcha 
qu'on  ne  prononçât  à  l'académi« 
l'éloge  d'un  homme  dont  la 
mémoire  n'était  pas  à  l'abri  du 
reproche  d'irréligion.  L'abbé  de 
Saint-Pierre  n'était  pas  brillant 
dans  la  conversation  ;  mais  il.  se 
rendait  justice  et  ne  s'empressait 
pas^de  parler.  Il  craignait  d'en- 
nuyer, et  il  aurait  voulu  plaire. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I**  Projet  de  paix  universelle 
entre  les  potentats  de  l'Europe , 
en  3  vol.  in-ia  :  projet  dont  le 
fameux  citoyen  de  Genève  a  fait 
un  extrait.^  L'abbé  de  Saint- 
Pierre  ,  pour  appuyer  ses  idées, 
prétend  que  la  diète  européen e 
qu'il  voulait  établir  pour  paci- 
fier les  différends  avait  été  ap- 
prouvée et  rédigée  par  le  dau- 
phin ^  duc  de  Bourgogne,  et 
ou'^n  en  avait  trouvé  le  plan 
aans  les  papiers  de  ce  prince.  Il 
se  permettait  cette  fiction  pour 
mieux  faire  goûter  son  projet  ; 
mais  cet  artifice  n'eut  point  le 
suffrage  d'un  homme  délicat, 
puisqu'il  tendait  à  faire  passer 
un  prince  sage  et  judicieux ,  s'il 
en  fut  jamais ,  pour  Un  esprit  vi- 
sionnaire et  exalté.  L^  cardinal 
de  Fleury.  en  répondant  à  ses 
propositions,  lui  ditentreautres 
choses  :«Vous  avez  oublié,  mon- 
»  sieur,  pour  article  préliminai- 
»  re,  de  commencer  par  envoyer 
»  une  troupe  de  missionnaires, 
»  pour  disposer  le  ccfeur  et  l'es- 
»  prit  des  princes.  »  a®  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  des 
grands  chemina  ;  3®  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  con- 
tre le  duel;  4"  Mémoire  sur  les 
billets  dt  l'état)  5*»  Mémoire  sur 
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réiablùscment  de  fa  taUtepr(h 
portionnelle ,  in -4**  :  ouvrage  q ai 
contribua  à  délivrer  la  Frauce 
de  la  taille  arbitraire;  6**  Mémoire 
sur  les  pauvres  mendiants;  7*» 
Projet  pour  réformer  Iconogra- 
phe des  langues  de  l* Europe  y 
dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d'i- 
dées bizarres.  Il  y  propose  un 
système  d'ortbographe  qu'il  sui- 
vait lui-jnéme,  et  qui  rend  la 
lecture  de  ses  ouvrages  insoute- 
nable, 8*'  Réflexions  critiques 
sur  les  travaux  de  Vacadémie 
Jrançaise;  g«  un  très  grand  nom- 
bre d'autres  Ecrits ,  parmi  les- 
quels un  traité  de  V Anéantisse- 
ment  futur  du  mahométisme  y  où 
il  y  a  plusieurs  traits  contre  cette 
fausse  religion,  que  l'auteur 
semble  vouloir  faire  rejaillir  sur 
la  véritable  ;  et  les  Annales  po- 
litiques de  Louis  XIV y  en  2  vol. 
in-i2  et  in-S»,  1757,  dans  les- 
quelles Tanteur  déchire  de  la 
manière  la  plus  outrageante  la 
mémoire  de  ce  grand  monarque, 
trop  religieux  sans  doute  et  trop 
zélé  contre  toutes  sortes  d'er- 
reurs pour  avoir  le  suffrage  de 
la  froide  philosophie.  L'abbé  de 
Saint-Pierre  faisait  imprimer  se* 
ouvrages  à  ses  dépens ,  pour  le$ 
donner  à  ceux  qui  étaient  eu 
état  de  contribuer  à  la  réussite 
de  ses  projets.  Il  affectait  la  sin- 
gulaoté  en  tout.  Sa  manière  d'é- 
crire était  aussi  extraordinaire 
que  sa  manière  de  penser.  Il  écri- 
vait néglijence ,  sonjer^  enquore^ 
diqsionnaire  ,  péizan ,  Fransès , 
etc.  u  On  dirait,  dit  un  auteur, 
»  que  ses  systèmes  politiques 
»  ayant  été  siffles,  son  courroux 
»  est  tombé  sur  l'ortographc.  » 
On  a  publié  un  extrait  des  dif- 
férents écrits  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre,  sous  le  titre  de  :  Rêves 
d'un  homme  de  bien,  ui-i^.  On 
connaît  ces  vers  de  Voltaire  au 
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sujet  d'un  buste  fort  ressemblant 
de  cet  abbé  ; 

N'a  pai  loog'tempi  d«  Tabbé  d«  Saint  H«rra 
Oa  me  montrait  un  butte  tant  parfait , 
Qu'on  ne  sut  Toir  n  c'était  cbaur  ou  pitm, 
Tant  le  iculpteùr  l'aTait  prii  irait  pour  trait  1 
Si  que  restai  perplez  et  stupéfait , 
Craignant  bien  fort  de  tonK>er.en  népriaa; 
Puis  dis  soudain  :  ce  n'est  là  ^u'un  poriraii  ;. 
L'original  dirait  qnelqne  sottise. 

[Cependant,  et  quoi  qu'en  dî^e 
Voltaire,  les  talents  de  l'abbé  de 
Saint-Pierre  étaieutestimés:d'ail- 
leurs,  il  ne  pouvait  pas  dire, 
beaucoup  de  sottises^  parcequ'il 
parlait  fort  peu  ,  ou  presque  pas. 
fous  ses  contemporains  ont  loué 
sa  bienfaisance j  mot  qu'il  mit  en 
usage  y  et  qui  était  oublié  depuis 
Balzac.  Quoique  d'abord  il  n'eût 
qu'un  revenu  de  dix-huit  mille 
francs,  il  en  céda  trois  cents,  par 
contrat,  en  faveur  du  mathéma- 
ticien Varignols,  son  ami...  a  Ri- 
»  che,  avec  une  fortune  inédio- 
»  cre  (  dit  un  biographe  ),,  parce 
»  qu'il  n'avait  pas  de  besoins,,  il 
»  employait  presque  tous  aes  re- 
»  venus  a  soulager  les  maiheu- 
»  reux ,  et  à  faire  apprendre  à  des 
»  orphelins  des  métiers  vraiment 
»  utiles...  Il  ne  connaissait  d'au- 
lx tre  passion  que  celle  du  bien 
»'publtc.  ] 

t  SAINT-PIERRE  (Jacques- 
Bernardin-Henri  de  )  y  homme  de 
lettres,  appelé  communément 
Bemardin-de-Saint-Pierre ,  na- 
quit au  Havre,  en  1787,  d'une 
famille  considérée.  Il  avait  entre- 
pris ses  premières  études  à  Caen  y 
lorsqu^un  oncle,  capitaine  de 
navire  marchand,  l'entraîna  à 
l'âge  de  douze  ans  à  la  Martini- 
que. Sa  santé  délicate  ne  pou- 
vant résister  aux  influences  du 
climat,  il  revint  en  France,  et 
rcîpritses études  au  collégedes  jé- 
suites de  Caen.  Il  y  fitdes  progrès 
si  rapides^  et  montra  tant  d'ap- 
plication et  des  dispositions  si 
heureuseS;  que  les  pères  jésuites, 
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qui  se  connaissaient  ea  (fans  do 
mérite  y  firent  tons  leurs  efforts 
pour  acquérir  un  sujet  aussi 
distingué.  T^ur  élève  aurait  vo- 
lontiers cédé  à  leurs  instances, 
'  mais  son  père  s'y  opposa  ;  et  en 
le  retirant  du  collège,  il  le  fit 
entrer  dans  les  ponts  et  chaus- 
sées. Le  jeune  Saint-Pierre  ap- 
prit les  sciences  exactes.  Réfor- 
mé à  l'âge  de  ao  ans,  il  prit  du 
service  comme  ingénieur  sous 
M.  de  Saint-Germain,  et  se  ren- 
dit à  Malte ,  que  les  Turcs  mena- 
çaient. Cependant ,  ce  n'était  pas 
ià  la  carrière  qui  pouvait  conve- 
nir soit  à  ses  goûts,  soit  à  son  ca- 
ractère indépendant.  Il  donna 
bientôt  sa  démission ,  et  se  ren- 
dit en  Russie  à  aoi  ans.  Il  fut 
présenté  à  Catherine  H  ,  qui 
fui  fit  un  accueil  gracieux , 
lui  donna  une  gratification  et 
une  li^tenance  dans  le  génie. 
Bernardin-de  Saint-Pierre  péné- 
tra les  desseins  du  cabinet  de 
Pétersbourg  sur  la  Pologne;  il 
envoya  même  en  France,  aux 
bureaux  des  affaires  étrangères, 
un  Mémoire  sur  ces  projets,  dans 
lequel  il  annonçait  le  futur  par- 
tage de  la  Pologne.  Cependant, 
d'après  ce  qu'il  dit  lui-même 
dans  ses  Etudes  f  ce  travail  ne 
fut  pas  apprécié.  Ennuyé  du 
service  de  la  Russie,  ainsi  qu'il 
l'avait  été  de  celui  de  la  France , 
il  demanda  et  obtint  sa  démis- 
sion. En  partant  pour  la  Polo- 
gne, il  vit  M.  de  Breteuil ,  mi- 
nistre de  France  à  Pétersbourg. 
Ce  seigneur  l'engagea,  dit-on,  à 
consacrer  ses  talents  à  la  cause 
de  la  Polognej  idée  que  Bernar- 
din-de-Saint -Pierre^  embrassa 
aussitôt  :  pour  l'effectuer,  il  allait 
se  rendre  en  1765  au  camp  du 
prince  Radziwill)  mais  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Russes.  Ceux- 
ci  connaissaient  les  rapports  se- 


crets  qu'il  avait  eus  pendant 
qu'il  était  dans  les  armées  de  la 
czarine,etils  n'ignoraient  pas  ses 
relations  avec  les  ministres  de 
France  et  d'Autriche,  et  pou- 
vaient le  traiter  en  transfuge.  Il 
sut  se  tirer  de  ce  mauvais  pas, 
passa  en  Prusse,  et  offrit  ses 
services  au  grand  Frédéric;  mais 
la  sévérité  de  la  discipline  prus- 
sienne le  dégoûta.  H  revint  en 
France,  et  M.  de  Breteujl  lui 
obtint  la  place  de  capitaine- 
ingénieur  h  l'île  de  France.  C'est 
dans  ces  heureux  climats  qu'il 
imagina  son  charmant  ouvrage 
de  Paul  et  F'irgînie.  Mais  dans 
aucune  contrée  son  caractère  ne 
lui  permettait  de  trouver  de  re- 
pos. Cette  colonie  semblait  la 
plus  propre  pour  en  faire  une 
station  militaire,  et  un  point 
d'appui  destiné  â  protéger  le 
commerce  des  Indes.  Il  se  déclara 
contre  cette  opinion  ,  plaignit  le 
sort  des  esclaves,  heurta  des 
intérêts  privés,  et  multiplia  ainsi 
le  nombre  de  ses  ennemis.  De 
retour  en  France ,  on  ne  l'tn- 
demnisa  pas  même  des  per- 
tes qu'il  avait  éprouvées  en 
échouant  sur  l'île  de  Bourbon. 
Il  était  l'ami  du  célèbre  J.-J. 
Rousseau,  qu'il  prit  ensuite 
pour  modèle,  et  le  premier 
ouvrage  qu'il  donna  au  pu- 
blic, en  1773,  fut  une  Relation 
de  son  voyage  à  l'île  de  France. 
Consacré  entièrement  à  ses  occu- 
pations littéraires,  il  composa, 
dans  la  retraite,  ies  Etudes  de 
la  Nature  y  c[u\  parurent  en  1784, 
eurent  cinq  éditions,  et  lui  mé- 
ritèrent du  gouvernement  une 
pension  de  1000  fr.  Il  ne  s'en  ré- 
serva que  600 ,  et  céda  3oo  fr.  à 
sa  sœur,  100  aune  vieille  do- 
mestique, et  continua  à  mener 
une  vie  studieuse  et  retirée.  En 
179^.,  Louis  XVI  le  nomma  in- 
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tendant  du  Jardin  des  Plantes , 
en  lui  disant  :  «  J'ai  lu  vos  ou- 
»  vrages,  ils  sont  d'un  honnête 
»  homme,  et  je  donne  en  vous 
»  un  digne  successeur  à  M.  d^ 
V  Buffon.  »  En  1789,  à  l'époque 
des  ctats-généraux  y  il  partagea 
d*abord  les  principe»  des  nova- 
teurs 9  croyant  qu  il  ne  s'agissait 
que  de  corriger  certains  skbus.  Il 
émit  ses  opinions  dan&  le  petit 
ouvrage  intitulé  Vœux  d'un  Sa- 
titairey  où  cependant  il  se  mon- 
tre l'ami  de  l'ordre  et  des  lois. 
Lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI  ^ 
il  fit  connaître  de  nouveau  &e%, 
opinions  sous  le  même  titre , 
et  il  s'y  déclare  partisan  de  la 
juouarchie.  On  1  avait  nommé 
président  du  district  de  Paris^ 
où  il  demeurait;  mais  il  refusa 
cette  fonction,  et  ne  voulut  ja- 
mais accepter  aucun  emploi  pu* 
blic.  Privé  de  sa  place  et  de  ses 
pensions,  il  vécut  du  produit 
de  ses  ouvrages ,  j usqu'à  ce  qu'il 
fut  nommé  professeur  de  morale 
à  l'école  normale,  et  il  devint 
un  des  membres  de  l'institut 
Jors  de  la  formation  de  ce  corps. 
Sa  position  devint  pi  us  heureuse. 
Pur  suite  d'un  procès,  il  acquit 
sa  jolie  campagne  d'Ëragny  près 
Pon toise.  Sous  le  régime  impé- 
rial ,  il  obtint  la  croix  d'honneur 
et  une  pension  de  12000  fr.;  Jo- 
seph Buonaparte  lui  fit,  sur  sa 
cassette,  une  autre  pension  de 
6000  fr.  U  publia  par  souscrip- 
tion, en  1B06,  une  magnifique 
édition  de  Paul  et  Firginie.  On 
sait  que.  cet  ouvrage,  qui  établit 
sa  réputation  littéraire ,  est  un 
épisode  de  ses  Etudes  de  la  Na* 
ture,  où  l'on  trouve  aussi  VAr- 
padie;  les  Vœux  êHun  Solitaire; 
le  Café  de  Surate;  la  Chaumière 
indienne.  Be r n  a  rd  i  n  -  d e  -  Sa i  n  t- 
Pierre  fut  marie  deux  fois,  la 
picmiëre.  2i    cinquante   (juatié 


S/Vl 


i83 


anç,  av^c  mademotsclla  Didot, 

?[ui  le  laissa  veuf  avec  deux  en* 
ants  en  bas  âge;  la  seconde  à 
soixante-quatre  ans,  avec  made- 
moiselle (Te  Pelleport.  Il  avait 
une  assez  faible  santé,  et  était 
sujet  à  des  affections  nerveuses, 
qui^  accompagnées  d^u ne imagi- 
iion  vive,  augmentaient  sou- 
vent ses  chagrins,  quand  ils  n'é- 
taient pas  tous  de  sa  création.  Les 
dernières  années  de  sa  vie  furent 
cependant  heureuses,  et  il  la  ter- 
mma  dans  sa  maison  d'Ëragny, 
le  21  janvier  181 4»  à  l'âge  ae  76 
ans.  Ses  ouvrages  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions.  M.  Ai- 
mé-Martin a  publié,  en  i8i5, 
une  fort  belle  édition  des  Har^ 
monies  de  la  Nature ,  que  l'au- 
teur composa  au  fort  de  la  révo- 
lution. I^  même  éditeur  a  aussi 
donné  en  1818  et  1819  une  édi- 
tion des  Œuvres  complètes  de 
Bernardin -de-Saint-Pierre ,  en 
la  vol.  in-8«  ,  chez  Méquignon- 
Marvis;  en  19  vol.  in-io,  toutes 
deux  enrichies  de  noies  et  de  la 
Vie  de  l'auteur.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  Voyage  à  Vile  de 
FixLnce ,  avec  des  Observations 
inédites  sur  la  Hollande,la  Prus- 
se ,  la  Pologne  et  la  Russie  ^  2" 
Etudes  de  la  Nature j  qui,  outre 
les  ouvrages  indiqués,  contien- 
nent un  fragment  inédit  de  l'Âr- 
cadie  ,  un  auivejragment  inédit 
du  roman  de  TAmazone;  V Eloge 
de  mon  ami^  le  Voyage  deCodrus 
et  Le  Paysan  polonais  y  également 
i  nédi  ts  ;  3"  Harmonies  ae  la  Na* 
ture  y  publiées  pour  la  première 
fois  en  181 5;  4"*  Vœux  d'un  Soli- 
taire et  Suite  des  Vœux  d'un 
Solitaire  ;  5°  Essai  sur  J.-J.  Rous» 
seau ,  suivi  du  Parallèle  du  phi- 
losophe genevois  ci  de  Voltaire; 
C**  Discours  sur  V Education  des 
femmesy  inédit;  ■7*'  Dialogues 
philosophiques  ,    renfermant   la 
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Mon  de  Socrate  j  Enipsaëlj  la 
Pierre\ d' Abraham  ^  ÎDédit  ;  8» 
Mélanges  y  où  Ton  trouve  i  Fras* 
ments  de  Morale  ^  Théorie  Se 
l'univers ,  Mémoire  sur  les  Ma- 
rées ^  Mémoire  sur  la  nécessité 
de  joindre  une  ménagerie  au  Jar^ 
din  du  Roi;  différents  Opuscules. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
examiner  les  ouvraf);es  de  cet 
auteur  )  ils  sont  trop  connus  du 

f>ublic  ,  qui  en  a  déjà  appiécié 
e  mérite.  Nous  croyons  cepen- 
dant trouver  dans  les  Eludes  de 
la  Nature^  au  milieu  d'un  grand 
nombre  d'idées  heureuses ,  des 
pensées  hasardées  et  singulières. 
On  aime  à  comparer  Bernardin- 
de-Sain  t-Pierre  à  J.-J.  Rousseau; 
cependant  il  manque  de  cette 
profondeur  de  pensées,  de  cette 
concision  d'idées  qui  distingue 
l'auteur  à^EmUe  :  le  style  de  son 
imitateur  est  pur,  brillant,  ani- 
mé; celui  de  Rousseau  joint  à 
ces  qualités  une  logique  forte, 
une  précision  extrême,  une  élo- 
quence entraînante ,  et  il  est 
m  oins  abondant  en  phrases  qu'eu 
raisons.  Et  si  nous  nous  rap- 
portons à  ce  qu'entend  Vol- 
taire par  un  livre  hienfaityCe\m 
de  Paul  et  Virginie  ,  parmi  les 
ouvragesdéjà  cités,  mérite  exclu- 
sivement cet  éloge. 

SAINT -POL.  Voyez  Chatil- 
LOPT ,  François  ,  Luxembourg  et 
^Louis  XI. 

SAINT-PREUIL  (François  de 
Jussac  d'Embleville  ,  seigneur 
de  ),  gouverneur  d'Arras  et  ma- 
réc1ial-de-camp,étaitun  seigneur 
plein  de  bravoure. Ce  fut  lui  qui 
fit  prisonnier  de  guerre  le  auc 
de  Montraorenci ,  à  la  journée 
de  Castelnaudari.  Cette  action 
lui  valut  la  protection  du  car- 
dinal de  Richelieu  et  les  récom* 
penses  de  la  covir«  il  signala  son 
courage  à  Gorbie,  qu'ildéfendit 
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en  i536  contre  les  Espagnols  ;  et 
il  facilita  en  i64o  la  prise  d'Ar- 
ras ,  dont  il  fut  lait  gouverneur. 
L'année  suivante^  il  rencontra  la 
garnison  espagnole  qui  sortait 
de  Bapaume  par  capitulation , 
et  allait  à  Douai,  il  l'attaqua 
sans  la  connaître,  à  ce  qu'il 
prétendit ,  et  la  pilla  ;  cette  de- 
marche  odieuse  le  fit  arrêter. 
Dès  qu'on  fut  maître  de  sa  per<« 
sonne,on  l'accusa  de  concussion, 
et  on  lui  reprocha  un  grand  nom-> 
bre  de  violences:  entre  au treSy 
d'avoir  enlevé  une^  jeune  meu- 
nière à  son  époux,  qui  se  déclara 
son  accusateur.  Saint-Preuii  fut 
conduit  à  la  citadelle  d'Amiens, 
où  des  commissaires  nommés  par 
la  cour  lui  firent  son  procès,  et 
le  condamnèrent  à  être  décapité, 
(iettc  sentence  fut  exécutée  à 
Amiens  le  9  novembre  1641  ;  ii 
était  dans  sa  4o'  année. 

SAINT-  SIMON  (Louis  do 
Rouvroy  ,  duc  de  ),  naquit  à 
Paris,le  16  juin  1675.  [Il  descen- 
dait des  comtes  de  Vermandois, 
et  fut  tenu  aux  fonts  de  baptême 
par  Louis  XIV  ,  et  la  reine  son 
épouse.  Ayant  embrassé  la  car- 
rière militaire,  il  servit  en  1692, 
souslemaréchal  deLuxembourg, 
et  montra  beaucoup  de  courage 
au  siège  de  Namur  et  aux  batail- 
les de  Fleurus  et  de  Nerwinde.  Ii 
fut  nommé  l'année  suivante  ca- 
pitaine de  cavalerie,  puis  colonet 
etenfinmestre-de-camp.  Son  père 
étant  mort  dans  l'année  i6gj,  il 
lui  succéda  dans  les  titres  de  duc 
et  pair,  et  dans  le  gouvernement 
de  Blayes.  ]  Le  duc  de  Saint- 
Simon  se  livra  ensuite  à  là  diplo- 
matie ,  pour  laquelle  il  avait  des 
talents  distingués.  Le  régent  fai-^ 
sait  beaucoup  de  cas  de  lui,  le 
consultait  dans  les  affaires  les 
lus  difficiles  ;  mais  n'ayant  pas 
a  fermeté  de  caractère  du  auc 
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àe  Saint-Simon  y  il  ne  suivit  pas 
toujours  ses  conseils.  Kn  j'j^ii  ,- 
ce  prince  le  nomma  ambassadeur 
auprès  de  la  cour  d'Espagne ,  ou 
il  alla  faire  la  derasAfSe  de  la 
main  de  Fin  fan  te  pour  Louis  XV, 
alors  dans  sa  minorité.  De  retour 
à  Pans,  il  demeura  encore  quel- 

Sues  années  à  la  cour  de  Philippe 
'Orléans;  mais^dégoùté  du  spec- 
tacle scandaleuiE  qu'elle  offrait , 
il  se  retira  danis  ses  terres,  où  il 
ne  s'occupa  que  de  l'étude  et  du 
bonheur  de  ses  vassaux,  et  mou- 
rut dans  un  âge  assez  avancé  , 
vers  l'an  i«j55.  Il  composa  dans 
la  retraite  ses  Mémoires ,  connus 
dans  toute  l'Europe.  Ils  restèrent 
long'temps  manuscrits;  et  on  eu 
publia  un  abrégé  incomplet  en 
r788,  3' vol.  in -8*»,  qui  fut  suivi, 
l'année  d'après  ,  d'un  supplé- 
ment, en  4  vol.,  un  peu  moins 
tronqué.  Enfin ,  le  véritable  ori- 
ginal parut  avec  le  titre  d^OEu- 
i^res  complètes  de  Louis-Saint- 
Simon  ,  duc  et  pair  de  France  y 
chevalier  des  ordres  du  roi  ,  pu- 
bliées par  l*abbé SouUivie  l^aîne\ 
Strasbourg,  1791  ,  i3  vol-  in-8°, 
et  renfermant  :  1»  Les  Mémoires 
d*état  et  militaires  du  règne  de 
Louis  XIV 'y  a*»  Mémoires  secrets 
de  la  régence  de  Philippe  d^ Or- 
léans $  3®  Histoire  des  hommes  il- 
lustres des  règnes  de  Louis  XI V 
et  de  Zoww -A  f^,  jusqu'à  la  mort 
de  l'auteur;  ^^ Mémoires  relatifs 
SLU  droit  public  de  la  France. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style 
mâle,  concis,  mais  souvent 
obscur  et  incorrect.  On  y  remar- 
que cette  sévérité  de  mœurs  et 
de  morale,  et  enfin  ce  fond  de 
jansénisme  qui  caractérisèrent 
l'auteur.  Le  duc  de  Saint-Simon 
voyait  tout  en  noir;  sa  méfiance 
naturelle  lui  faisait  regarder  les 
hommes  comme  des  méchants^ 
astucieux,  prompts  à  toutsacri- 
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(ier  pour  satisfaire  leur  avidité 
ou  leur  ambition.  La  cour  dans 
laquelle  il  avait  vécu  ne  servit 
qu'à  le  faffermir  dans  cette  opi- 
nion y  et  il  ne  le  cache  pas.dans 
tout  le  cours  de  son  ouvrage.  Il 
n'y  met  aucune  modération  , 
n'épargne  aucun  des  person- 
nages dont  il  trace  le  portrait, 
et  va  jusqu'à  accuser  d'artifice 
le  vertueux  Fénelon.  Extrême* 
ment  jaloux  de  la  pairie  et  de  la 
noblesse  de  sa  race,  il  conserva 
cette  jalousie  même  dans  sa  re- 
traite. D'un  esprit  ombrageux, 
il  voit  des  empoisonnements 
dans  des  morts  naturelles,  des 
motifs  d'ambition  et  de  cupidité 
dans  des  intentions  honnôtes,et 
de  la  dissimulation  et  de  la  faus- 
seté dans  ce  qui  n'était  que 
réserve  et  prudence.  Marmontel 
lui-même,  quoiqu'il  n'ait  guère 
fait  que  copier  Saint-Simon  eu 
le  mettant  en  meilleur  français, 
avoue  quç  la  haine  dans  ses  Mé- 
moires distille  le  plus  noir  ve- 
nin. Il  le  peint  a  avec  cette  par- 
9  tialité  qui  esagëre  tout  à  ses 
V  yeux  ,  et  lui  fait  tout  louer  ou 
»  blâmer  sans  mesure,  avec  celte 
9  vanité  si  faible,avec ce  caractère 
»  souvent  si  passionné ,  avec 
9  cette  bile  envenimée  qu'il  ré- 
»  pand  à  grands  flots  sur  tous  les 
»  objetsdesahaineou  de  ses  fiers 
ib  ressentiments,  avec  cet  intérêt 
y>  personnel  qui  le  domine,  etc.» 
L'éditeur  des  Mémoires  n'en 
fait  pas  un  grand  éloge  )  il 
convient  «  qu'il  ne  faut  pas 
9  adopter  toutes  les  réflexions  dô 
»  Saint-Simon  ;  que  ce  duc  était 
»  né  avec  un  caractère  jaloux,. 
9  soupçonneux,pleind'ambition^ 
»  porté  à  la  critique  et  même  à 
»  la  satire  la  plus  amère;  que  se» 
a  écrits  portent  l'empreinte  de 
i>  la  passion  ,  et  que  si  s4  plume 
»  distille  le  fiel  ,  ce  qu'elle  a  de 
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»  tropliardi,  de  trop  douCeux,de 

V  faux  même,  oblige  de  ne  croire 
»  le  reste  qu'avec  beaucoup  de 
»  précaution.  »  [  Un  bio^rrapho 
impartial  s'exprime  eu  ces  ter- 
mes sur  ces  Mémoires  :  «  Ce  que 

V  Saint-Simon  a  dit  de  Télëve  de 
i>  Fénelon  (le  duc  de  Bourgo- 
ngne);  la  mauiëre  touchante 
»  dont  il  a  raconté  sa  mort  et 
»  celle  de  la  dauphine,  n'est  paa 

V  moins  remarquable  parle  sen- 
»  timent^  l'énergie  des  traits  et 
»  surtout  par  une  admiration  , 
9  un  enthousiasme  pour  la  vertu, 
9  que  l'on  ne  trouverait  pas  dans 
»  les  moralistes  les  plus  sévères. 
»  Les  portraits  qu  il  a  tracés 
»  de  Catinat^deVauban^de Saint- 
9  Aignan  et  de  tous  les  hommea 
p  vertueux  de  ce  temps-là  ne 
v  sont  pas  moins  exacts  et  moins 
»  ressemblants,  et  ils  témoignent 
»  du  môme  zcle  ,  du  même  res- 
»  pect  pour  la  morale  et  la  vé- 
))  rite.  Mais  quan^d  il  s'agit  de 
»  faire  connaître  les  ridicules  de 

V  Villeroi  ,  les  concassions  de 
»  Villars  j  quand  il  est  question 
)>  de  peindre  les  vices  honteux 
»  Je  Vendôme  et  de  Dubois  ,  les 

V  scandaleusesdcbauchesduduc 
»  d'Orléans  et  de  la  duchesse  de 
»  Berri,  ces  mémoires  deviennent 
»  sansdoute  plus  sombres  y  mais 
»  ils  ne  cessent  d'être  vrais.  »  1 

f  SAllNï-SlMON  (Le  marquis 
rlc),  naquit  en  1730,  suivit  i'é" 
tat  des  armes ,  et  devint  aide-de- 
camp  du  prince  de  Conti.  Il  cul- 
tiva en  même  temps  les  lettres 
avec  assez  de  succès^  et  publia 
les  ouvraores  suivants  :  i«  Des  ja- 
cinthes y  de  leur  analoniicj  repro^ 
duction  et  culture ,  Amsterdam  , 
1768,  in-4°;  2°  Histoire  de  la 
f^uerre  des  Alpss^  ou  Campagnes 
de  1770,  1774;  S'»  Histoire  de  la 
^nerre  des  Bjtaves  et  des  Ro- 
mans, d*après  César,  etc.,  1770, 
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in-foL/  4"  E'ssai  de  iradaction 
littérale  et  énergiaue  de  l'Hom- 
me ^  d'Alexandre  Pope^  Harlem, 
177 1  ,  in-S**.  11  y  a  dans  cette  tra- 
duction des  morceau^x  fort  bien 
rendus.  5**  Tremora,  pdëme  épi- 
que, traduit  d'aprës^ l'édition  an- 
glaise de  Macphersooy  Amster- 
dam, 1774»  io-S^  f  6^  Pharsale  de 
Lucainy  parslibn  11 ,  Amsterdam,. 
ingS;  in-8''.  Cet  auteur  écrivait 
d  un  style  facile  et  parfois  élé^ 
gant  pi  a  laissé  plusieurs  auvra- 
gcs  manuscrits,  et  est  mxNft  en 

+  SAINT-SIMON  (Le  comte 
Henri  de),  cousin  du  duc  de 
Saint-Simon  ,  naquit  vers  1760, 
fit  avec  lui  la  campagne  de  l'A- 
mérique ,  et  fut  décoré  de  l'ar- 
dre de  Cincinnatus.  Fait  prison- 
nier, en  178a,  quand  il  eut  re- 
couvré sa  liberté  y  il  revint  en 
France,  et  prit  l'entreprise  defr 
diligences  connues  sous  le  nom 
de  l'Eclair,  M.  de*  Saint-Simon 
se  livra  ensuite  à  des  spécula- 
tionsde  librairie.  Imbu  des  prin-. 
cipcs  d'un  libéralisme  exalté,  il 
publia  par  souscription  son  ou- 
vrage ac  l'Industrie  y  où,  ûdëie 
à  SCS  principes,  il  ne  prend  point 
le  titre  de  comte.  L'ouvrage  fat 
sévèrement  critique  par  les  jour- 
naux. Aioi's,  les  souscripteurs 
sur  lesquels  il  comptait  adres- 
sèrent au  préfet  de  police  une 
lettre  ou  ils  déclaraient  qu'ils 
n'/ivaient  point  souscrit ,  et  que 
c'était  M.  de  Saint-Simon  qui 
avait  mis  de  son  chef  leurs  noms 
sur  une  liste.  Leconite  de  Saint- 
Simon  est  mort  le  18  mai  i8'25; 
âgé  d'environ  60  ans.  Il  a  pu- 
blié :  \^  Lettres  de  Saint-Sinionj 
1808,  en  plusieurs  livraisons; 
a^  Introduction  aux  travaux 
scientifiques  du  xix«  siècle  y  1 808, 
a  vol.  in-4°  ;  3°  (avec  M.  Thier- 
ry )  y  De  la  réorganisation  de  la 
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société  europétmne ,  i8i4  ,  deux 
cditit^nSy  in-8*;  4*  V  Industrie  y 
ou  Discours  politiques  j  moraux 
et  philosophiques  j  dans  l'intérêt 
de  tous  les  hommes  livrés  h  des 
travaux  utiles  et  indépendants^ 
i8i5,  in-4o  (il  n'en  ajaru  que 
deux  numéros);  5*»Ze  Défenseur 
des  propriétaires  de  domaines  na- 
tionaux^ i8i5  ,  in-S"  (il  n'en  a 
paru  que  les  prospectus  )  ;  G" 
Profession  de  foi  des  auteurs  du 
Défenseur  des  propriétaires  de 
domaines  nationaux  ^  au  sujet 
de  finvasion  du  territoire  fran- 
çais par  N.  Buonaparte  y  i8i5, 
in-8"  ;  7"  (avec  M.  Thierry),  Opi- 
nion  sur  les  mesures  h  prendre 
contre  la  coalition  de  1 8 1 5 ,  Pa- 
ris, i8i8;  in-8°.  Dans  tous  ces 
ccrils,  on  voit  briller  quelques 
iddes  bien   conçues,    mais  des 

I)aradoxcSy  des  opinions  ultra- 
ibérales ,  sans  ordre  et  sans 
suite,  il  paraît  que  M.  de  Saint- 
Sirtion  écrivait  de  première  in- 
spiration'y  mais  ^  en  ce  cas,  elle 
n'était  pas  heureuse. 

SAINT-YVES  (Charles) ,  habile 
oculiste,  né  en  1667  &La  Viette, 
près  de  Rocroy,  entra  dans  la 
maison  de  Saint-Lazare  à  Paris 
en  1686,  et  s'y  appliqua  à  la  mé- 
decine des  yeux.  Ses  succès  en 
ce  genre  robligèrent  de  quitter 
cette  maison;  il  se  retira  chez 
iton  frère,  et  eut  bientôt  une 
foule  de  malades.  Son  Traité 
des  maladies  des  yeux,  1 722 ,  in- 
4°,  Amsterdam,  1736,  in-8'', 
était  très  estimé.  Saint-Yves  mou- 
rut en  1736.  Le  traité  de  Saint- 
Yves  fut  attaqué  par  Mauchard  , 
qui  fit  paraître  dans  le  Mercure 
une  Leiirp  critique  de  cet  ouvra- 
ge, et  une  ^z7o/o^ie  de  sa  critique. 
SAINTE-ALDEGONDE.  Vqy. 
Marnix. 

SAINTE-AMARANTE   (  J.-F.- 
L.  Dernier  de  ) ,  fut  une  des  nom- 
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breuses  victimes  de  la  résolu- 
tion. Cette  dameétait  née  &  Sain- 
tes, et  domiciliée  à  Crécy.  Son 
attachement  pour  la  cause  royale 
l*avait  reaéue  suspecte  ;  et  lors 
du  régime  de  la  terreur,  elle  fut 
arrêtée  et  traînée  en  prison  avec 
ses  deux  enfants.  Transportée  à 
Paris,  et  enfermée  à  la  Force ^ 
un  scélérat,  nommé  Arnaud,  se 
présenta  à  clic,  et  madame  de 
Sainte-Amarante  feignit  de  ne 
pas  le  connaître.  Il  se  vengea  de 
ce  dédain  d'une  manière  bien 
cruelle,  et  la  fit  comprendre, 
avec  ses  deux  enfants,  dans  la 
liste  des  prétendus  assassins  de 
CoUot-d'Herbois.  Traduite  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire^ 
elle  fut  condamnée  à  mort.  Tous 
les  détenus  pleurèrent  cette  fa- 
mille intéressante,  et  les  deux 
enfants  surtout  arrachèrent  les 
larmes  des  cœurs  les  moins  sen- 
sibles, lorsque,  ayant  appris 
qu'ils  partageraient  le  sort  de 
leur  mère,  ils  s'écrièrent  avec  des 
transports  de  joie,  et  la  sert-ant 
dans  leurs  bras  :  «  Ah,  maman  ! 
V  nous  allons  mourir  avec  toi  !  » 
Un  de  ces  enfants  était  une  de- 
moiselle; et  le  farouche  Fou. 
quier-Tainville,  qui  voulut  être 
témoin  de  leur  départ,  indigné 
de  la  fermeté  des  deux  femmes  : 
«  Voyez ,  d  it-il ,  comme  elles  sont 
»  effrontées  !  Il  faut  que  je  les 
»  voie  monter  sur  Fécharaud, 
»  pour  m'assurer  si  elles  conser- 
»  veront  ce  caractère,  dussé-je 
»  me  passer  de  dîner,  i»  La  mère 
et  les  enfants  furent  exécutés ,  le 
17  juillet  1794  ,  dix  jours  avant 
la  chute  de  Robespierre,  et  jus- 
qu'aux derniers  moments,  ils 
montrèrentleplusgrand  courage. 
SAINTE-BEUVE  (Jacques  de) , 
néà Paris,  en  i6i3,fut,  en  i638, 
reçu  docteur  en  théologie.  Cinq 
ansaprQs^  il  fut  choisi  pourrem- 
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plir  une  des  chaires  de  théologie 
de  Sorboone  :  place  qu'il  perdit, 
pour  n'avoir  pas  voulu  souscrire 
a  la  censure  contre  Arnauld,  et 
parce  que  sa  doctrine  avait  beau- 
coupd  af fini téavec  celle  du  parti. 
En  i656y  on  lui  défendit  de  prê- 
cher; mais  ayant  ensuite  montré 
plus  de  soumission  pour  les  dé- 
cisions de  rÉgUse  y  et  ayant  sou- 
scrit au  Formulaire  d'Alexandre 
Vil,  il  fut  choisi  pour  théologien 
du  clergé,  et  obtint  looo  livres 
de  pension  anu  uelle.  U  fut  depuis 
continuellement  appliqué  à  la 
lecture,  ou  occupé  à  répondre 
aux  consultations  qui  lui  étaient 
faites  sur  les  cas  de  conscience^ 
de  morale  ou  de  discipline.  Son 
frère  Jérôme ,  appelé  le  Prieur  de 
Sainte- Beus^e j  recueillit  après  sa 
iport  (arrivée en  1677  ^à  64  ans) 
ses  Décisions,  en  3  vol.  in-4**  et 
in-8®.  Cette  collection  décèle 
beaucoup  de  savoir,  de  jugement 
et  de  droiture.  On  a  encore  de 
lui  deux  Traités  en  latin,  l'un 
de  la  confirmation ,  et  l'autre  de 
textréme-onction  ,  imprimés  ea 
1686,  in-4*'9pAr  les  soins  de  son 
frère.    P^qyez  la  fin  de  l'article 

RlCHEB. 

+ SAINTE-CROIX  (G  u  illa urne- 
Emmanuel-Joseph,  Guilhem  de 
Clermont-Lodève ,  baron  de), 
na(}uit  h  Mornioiron ,  dans  le 
comtat  Venaissin ,  le  5  janvier 
1746,  d'une  famille  noble  et  très 
ancienne.  U  fit  ses  études  au  coU 
lége  des  jésuites  de  Grenoble,  et, 
en  considération  des  services  de 
son  oncle,  le  chevalier  de  Sainte- 
Croix,  défenseur  de  Belle-Ue,  il 
obtint  un  brevet  de  capitaine.  Il 
partit,  en  cette  qualité,  en  17Ô1 
pour  Saint-Domingue,  d'où  il 
revint  dans  sa  patrie,  et  entra 
dans  le  corps  des  grenadiers  de 
France,  où  il  servit  près  de  sept 
ans.  Son  amour  pour  Téludc  lui 
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fit  quitter  le  métier  des  armes* 
C'est  dans  les  classiques  grecs  et 
latins,  et  dans  la  lecture  de  l'his* 
toire ,  qu'il  puisa  cette  vaste  éru- 
dition qu'on  remarque  dans  ses 
ouvrages.  En  remontant  jusqu'à 
la  plus  haute  antiquité  de  l'his- 
toire, il  en  examina  toutes  les 
branches,  et  les  éclaircit  par  une 
cri  tique  aussi  profonde  qu'impar- 
tiale. Ses  écrits  sont  répandus 
dans  presque  toute  l'Ëui^ope,  où 
les  gens  instruits  rendent  justice 
aux  taletUspeucammunsdeTau* 
teur.  Les  priucipaux  sont  :  i^ 
Examen  critique  des  anciens  his- 
toriens d^ Alexandre  le  Grand  ^ 
Paris,  1775  ou  i8o5,  i  vol.in-^"- 
Cet  ouvrage  avait  été  couronné^ 
en  1771  ,  par  l'académie  des  in- 
scriptions et  bel  lefr-let  1res.  L'au- 
teur ne  s'y  attache  pas  seulement 
à  examiner  les  divers  historiens 
d'Alexandre,  mais  il  devient  lui- 
même  l'historien  de  cette  fameuse 
époque,  sur  laquelle  il  répand  un 
jour  1  umi  neux.  Son  j  ugemeu  t  est 
fin  et  profond,  et  il  se  montre  très 
versé  dans  la  géographie  et  la 
chronologie,  ta"*  uEzour^Fedam^ 
ou  Ancien  commentaire  du  Ve^ 
dam ,  contenant  Texposition  des 
opinions  religieuses  et  philosophi- 
ques des  Indiens  y  Y  veid\in  f  1778, 
a  vol.  in*  12.  Sainte-Croix,  en 
publiant  ce  livre,  et  eu  met- 
tant h  la  tète  des  observations 
préliminaires,  s'était  proposé  de 
montrer  combien  était  douteuse 
l'antiquité  si  vantée  des  dogmes 
religieux  et  des  livres  sacrés  des 
Indiens.  S"*  De  Uélat  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peuples f 
Philadelphie,  1779,  i  vol.  in-8' j 
4  Observations  sur  le  traité  de 
paix  conclu  en  1778  entre  la 
jPrance  et  V  Angleterre  ^  Y  Ver- 
dun ,  178a,  i  vol.  in-ri;  5«  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de 
la  religion  secrète  des   anciens 
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peuples  j  ou  Recherches  histori- 
ques sur  les  mystères  du  paga- 
nisme jPeiVh  y  1784,  1  vol.  in-S", 
Ce  traité  fut  composé  pour  un 
concours  proposé  par  l'académie 
des  belles-lettres,  et  fut  traduit 
en  allemand  en  1790,  avec  la 
suppression  des  additions  que 
d'Ansse  de  Villoison ,  éditeur  de 
cet  ouvrage,  s'était  permis  d'in- 
sérer sans  la  participation  du  ba- 
ron de  Sainte-Croix.  6*  Des  an- 
ciens gouvernements  fêdêratifs^ 
et  de  la  législation  de  la  Crète  y 
Paris,  1798,  in-8«. Ce  sont  deux 
Mémoires  réunis  que  Sainte- 
Croix  lut  à  l'académie  des  bel- 
les-lettres. Le  premier  sert  à 
prouver  que  la  Grèce  n'eut  pas 
de  constitution  fédérative  avant 
la  ligue  des  Adiéensj  et  le  se- 
cond traite  de  l'origine  des  Cre- 
tois ,  de  leur  législation ,  et  du 
rapport  de  leurs  institutions 
avec  celles  de  Sparte.  7*  Des 
Dissertations  m^évéç^s  dans  leUe' 
cueil  de  l'académie  des  belles- 
lettres  ,  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique ;  8®  enfin  le  baron  die 
Sainte-Lroix  publia  un  Eloge 
historique  de  Pabbé Poulie,  celui 
du  cardinal  de  Bemis  dans  les 
Annales  catholiques,  auxquelles 
il  a  fourni  plusieurs  morceaux 
intéressants;  et  une  édition  du 
Traité  de  révidence  de  la  reli- 
gion chrétienne,  de  Jennyngs. 
Sainle-Croix  mourut  à  Paris  le 
\*i  mars  1809.  Cet  académicien 
était  sincèrement  religieux  ,  et 
ne  manque  pas  l'occasron  de  ren- 
dre hommage  nu  christianisme 
dans  plusieui'S-  de  ses  produc- 
tion». 

t  SAlNTÉ^MARïE  (  François 
Annet  deMiomandre  dte),  naquit 
dans  la  M%ivche,  entra  dans  les 
gardes  du  corps  de  Louis  XVi, 
compagnie  de  Luxembourg  y..  (;t 
montra  loi  plus  grand .  dévoujc- 
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ment  dans  la  nuit  du  5  au  6  oc- 
tobre 1789.  Une  foule  de  force- 
nés avaient  pénétré  daiis  le  châ- 
teau de  Versailles  ,  et  en  voii- 
laient  aux  jours  de  la  reine.  M. 
Durepaire,  garde  à  la  porte  de 
cette  princesse,  après  l'avoir  dé- 
fendue ,  était  tombé  couvert  de 
sangetde  blessures.  Sainte-Marie 
prit  sa  place  ,  barra  avec  son 
mousqueton  la  porte  de  la  cham- 
bre à  coucher,  entr'ouvrît  un 
des  battants,  et  s'écria  :  Sauvez 
la  reine  l  Des  factieux  se  jetèrent 
alors  sur  lui  et  le  terrassèrent. 
«  L'un  d'eux ,  dit  M.  Hue,  écar- 
»  tant  la  foule,  et  mesurant  froi- 
»  dément  la  distance,  déchargea 
V  sur  ce  garde  du  corps  un  coup 
»  de  crosse  si  violent,  que  le 
1»  chien  du  fusil  resta  enfoncé 
»  dans  sa  tête.  Il  demeura  sans 
1»  connaissance.  Les  bandits  le 
»  entrent  mort,  et  l'abandonnè- 
»  rent  après  l'avoir  volé.  »  Ayant 
pu  échapper  à  ses  assassins,  et 
après  avoir  été  guéri  de  ses  bles- 
sures ,  il  fut  présenté  au  roi^  qui 
lui  fit  l'accueil  le  plus  flatteur, 
et  le  décora  de  la  croix  de  Saint- 
Louis  qu'il  portait  lui -môme. 
Sainte- Marie  ne  pouvant  plus 
être  utile  à  ses  souverains,  émi- 
gra  en  1791 ,  et  fut  reçu  partout 
avec  distinction.  Il  fit  la  campa- 
gne de  179'ï  dans  les  gardes  du 
roi,  et,  après  le  licenciement  de 
ce  corps,  il  passa  comme  officier 
dans  le  régiment  de  Castries,  à 
la  solde  de  l'Angleterre,  et  en 
garnison  k  Jersey  :  il  mourut  des 
suites  de  ses  blessures  en  1796. 
—  Son  frère,  M.  de  Miomandre 
.  de  Saint-Pardoux,  émigra  pen- 
dant la  révolution,  rentra  en 
France  comme  agent  des  prinCes 
de  là  maison  de  Bo.urbôa ,  et  de- 
vint conseiller  en  1811,  àlacodr 
royale  d'AngeFS  :  il  occupait  cn- 
coVe  cette  place  en  .1818^ . 
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SAINTE-MARIE.    Fqyez  Ho- 
NOB£  de  Saiivte-Marie. 

SAINTE-MARTHE  (  Gaucher 
de  )  f  trésorier  de  France  dans^ 
la  généralité  de  Poitiers ,  plus 
connu  soUs  le  nom  àeScévolede 
SainlC' Marthe  j  naquit  en  i536, 
d'une  famille  féconde  en  hooi- 
mes  de  mérite.  Il  exerça  des  em- 
plois considérables  y  sous  les  rè- 
gnes de  Henri  HI  et  de  Henri  IV , 
qui  Thonorferentdeleur  estime, 
et  fut  intendant  des  finances 
dans  Tarmée  de  Bretagne^  sous 
le  duc  de  Montpensier.  Il  parut 
aux  états  de  Blois,  en  i588,  où 
Henri  111  l'avait  appelé.  Ce  prince 
l'envoya  en  Poitou,  pour  y  dés- 
armer la  ligue  et  le  calvinisme 
par  son  éloquence,  et  il  eut  le 
bonheur  d'y  réussir*  Aussi  fidèle 
à  Henri  iV  qu'à  Henri  lll,  il  fit 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  sous 
l'obéissance  de  ce  monarque, 
dont  il  défendit  les  intérêts  dans 
l'assemblée  des  notables  tenue  à 
Rouen.  Il  mourut  à  Loudun,  sa 
patrie,  en  i6q3.  Le  fameux  Gran- 
dier  prononça  son  oraison  funè- 
bre; le  pâmasse  français  et  latin 
se  joignit  à  lui  pour  jeter  des 
fleurs  sur  son  tombeau.  On  a  de 
Scévole  de  Sainte-Marthe ,  i«  des 
éloges  intitulés  :  Gallorum  doc- 
trina  illustrium ,  qui  sua  patrum» 
que  memoria  Jloruere ,  elogia  ; 
Iscnaci,  1622,  in-8«.  Collelet  les 
traduisitassez  platement  en  fran- 
çais, i644>  in-4''.  a**  Un  grand 
nombre  de  Poésies  latines;  3  li- 
vres de  la  Pœdotrophie ,  ou  de 
la  manière  de  nourrir  et  d'élever 
\q^  enfants  à  la  mamelle  ;  u  livres 
de  poésies  lyriques;  a  de  syîves, 
un  d'élégies;  2  d'épi  grammes  ; 
des  poésies  sacrées;  3*  plusieurs 
Pièces  de  vers  français ,  qui  sont 
fort  au-dessous  des*  latines.  Cel- 
les-ci eurent  tous  les  suffrages  ; 
sans  avoir  rimogiuation  de  Vir- 
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gile,rauteiir  avaitquclque  chose 
de  la  pureté  et  de  l'élégance  do 
son  style.  Ses  OEuvres  furent 
recueillies  en  i63a  et  i633,  in-4''* 

SAINTE-MARTHE  (  Abel  de  ), 
fils  aîné  du  précédent,  chevalier, 
seigneur  d'Estrepied ,  conseiller 
d'état,  et  garde  de  la  bibliothè- 
que de  Fontainebleau  ,  mort  eu 
i65!2,  à  quatre-vingt-deux  ans, 
avait  un  génie  facile  et  heureux 
pour  la  poésie  latine  ;  il  est  ce- 
pendant inférieur  à  son  père.  Ses 
poésies  sont  le  Laurier ^  la  Loi 
salique ,  des  élégies ,  des  odes  , 
des  épi  grammes,  des  poésies  sa- 
crées ,  des  hymnes;  elles  ont  étd 
imprimées'  in-4^9  ^^'^^  celles  de 
son  père.  Il  est  encore  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages,  moins 
connus  que  ses  vers.  Il  a  laissé 
un  fils  nommé  j4bel  comme  lui, 
qui  donna,  en  1698,  une  traduc- 
tion française  de  la  Pœdotrophie, 
et  mourut  en  1706. 

SAINTE-MARTHE  (Gaucher 
de,  plus  connu,  ainsi  que  son 
père ,  sous  le  nom  de  Scévole  / 
et  Louis  de  ),  frères  jumeaux, 
fils  de  Gaucher  de  Sainte-Marthe, 
naquiVent  à  Loudun  le  ao  dé- 
cembre 1 57 1 .  Ils  se  ressemblaient 
parfaitement  de  corps  et  d'esprit; 
leur  union  fut  un  modèle  pour 
les  parents  et  pour  les  amis.  Ils 
furent  l'un  et  l'autre  historio- 
graphes de  France,  et  travaillè- 
rent de  concert  i  d^s.ouvrages 
qui  ont  rendu  leurs  noms  célè- 
bres. Gaucher,  chevalier,  sei- 
gneur de  Méré-sur-Indre,  mou- 
rut à  Paris  en  i65o,  à  79  ans;  et 
Louis,  conseillerdu  roi,  seigneur 
de  Grelay,  mourut  en  i656 ,  à  85 
ans.  On  a  de  ces  deux  savants  : 
I®  V Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  France,  164.7,  en  3 
vol.  in-folio;  2°  une  continua- 
tion de  la  Gallia  christiana  y  ({ui 
avait  été  entrepris  par  Claude 
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Robert,  Paris,  1G66,  4  vo^«  '"- 
fol.  ;  S'  V Histoire  genéalogit/ue 
lie  la  maison  de  BeauveaUj  in- 
foU ,  €tc« 

SAINTE- MARTHE  (  Claude 
de  ) ,  fils  de  François  de  Sainte-* 
Marthe,  avocat  au  paiement  de 
Paris,  et  pètit-fils  de  Scévole  de 
Sainte-Marthe,  dont  il  est  parié 
dans  rarticle  précédent ,  naquit 
à  Paris  en  i6'20.  Il  embrassa  Téta t 
ecclésiastique,  et  fut  cependant 
long-temps  directeur  des  reli- 
gieuses de  Port -Royal.  Exilé 
deux  fois  par  ordre  du  roi,  il  ne 
retira  à  Courbeville  eu  1679,  et 
y  mourut  en  xQ^o.  On  a  de  lui  : 
!•  nne  Lettre  à  l'archevêque  de 
Paris,  Péréfixe,  où  il  exprime 
son  attachement  au  parti  de  Jan- 
sënius  ;  5»  Traités  ife  piété ^  en  a 
vol.  in-ia;  3«  un  Recueil  de  let" 
tres^  en  1  vol.  in-îîi,  où  Ton 
trouve  peints  au  naturel  son  es- 
prit et  son  caractère;  4*  un  Mé' 
moire  sur  Tutilitédes  petites  éco- 
les ,  etc.  ;  5«  deux  Défenses  des 
religieuses  de  Port- Royal. 

SAINTE-M  ARTHE(Denys  de), 
filsde  François  deSainte-Marthe, 
seigneur  de  (ihandoiseau ,  et  gé- 
néral des  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saiut-Maur,  oii  il 
était  entré  en  1667,  naquit  à 
Paris  en  i65o  ,  et  mourut  en 
1725,  à  75  ans.  H  Bt  honneur  à 
son  corps  par  sa  vertu  et  par  ses 
ouvrap.es.  Les  principaux  sont  : 
i«  un  Traité  de  la  confession  au- 
riculaire; i**  Réponse  aux  plaintes 
dês  protestants  y  qui  se  disaient 
persécutés  en  France  ;  3®  Entre- 
tiens touchant  Ventreprise  du 
prince  d'Orange;  4*  quatre  Let- 
tres à  l'abbé  de  Rancé;  5»  la  Fie 
de  Cassiodore  ^  in-12,  1705;  6« 
YHistoire  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  in-4°  '  ces  deux  ou*vrage8 
sont  savants  et  curieux;  7<»  une 
Édition  des  Œuvres  de  saint 
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Grégoire,  4  vol.  in-fol.  Il  avait 
entrepris,  à  la  prière  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1*7 10,  unenou- 
vell  e  éd  i  t  i  o  n  d  u  G  allia  christiana, 
in-fol.,  et  il  en  fit  paraître 3 vol. 
Cet  ouvrage  fut  continué  après 
sa  mort,  et  le  i3*  volume  parut 
en  1785.  n  manque  quatre  mé- 
tropoles. Tours,  Vienne,  Besar- 
çon  et  Utrecht  :  beaucoup  de 
matériaux  avaient  été  rassemblés 
pour  terminer  cet  important  ou- 
vrage, quand  la  révolution  vint 
les  disperser.  Foyez  D.  Brige  et 
Robert  Claude. 

SAlNTE-MARTHE(Abel-Louia 
de  ),  général  des  pères  de  l'Ora- 
toire, se  démit  de  cet  emploi  en 
169G,  et  mourut  l'année  d'après 
à  ^7  ans,  à  Saiut-Paul-au-6ois , 
prcsdeSoissons.  Il  a  laissédivera 
ouvrages  manuscrits ,  de  théolo- 
gie et  de  littérature.  Ce  père  peut 
être  regardé  comme  une  des 
principales  causes  de  la  déca- 
dence de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire ,  par  son  adhésion  aux 
sentiments  de  Jansénius  etd'Ar- 
nauld  ,  et  p&r  la  confiance  qu'il 
avait  dans  le  père  Quesneî.  II 
était  fi:ls  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe,  mort  en  1650.  —  Son 
frère  aîné  ,  Pierre  Scévole  de 
Sainte^Marthe  ,  historiographe 
de  France,  mort  en  i6ig|0,  marcha 
sur  les  traces  de  ses  ancêtres.  Le 
roi  récompensa  son  mérite  par 
une  charge  de  conseiller  et  do 
maître-d'hôtel.  On  a  de  lui  :  i<> 
un  livre  peu  exact ,  intitulé  : 
VEtat  de  t  Europe ,  en  4  vol. 
in-12;  a*  un  Traité  historique 
des  armes  de  France  ^  in-ia, 
dans  lequel  on  trouve  des  re« 
cherches;  3^ V Histoire  de  la  mai- 
son de  la  Trimouillcj  1688,.^ 
in-12. 

SAINTÉ-MAURE  (Charles  de),» 
duc  de  Montausier^  pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  du 
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roi  et  gouverneur  de  Louis,  dau- 
phin de  France  y  d'une  ancienne 
maison  originaire  de  Touraine, 
se  distingua  debonnneheure^ar 
fa  valeur  et  par  sa  prudence. 
Durant  les  guerres  civiles  de  la 
Fronde,  il  maintint  dans  l'obéis- 
sance la  Saintonge  et  l'Angou- 
mois,  dont  il  était  gouverneur* 
Son  austère  probité  le  fit  choisir 
pour  présider  à  l'éducation  du 
dauphin.  Il  parla  toujours  à  ce 
prince  en  philosophe  chrétien  et 
en  homme  vertueux,  qui  sacri- 
fiait tout  à  la  vérité  et  à  la  raison. 
'  Lorsau'il  eut  cesse  de  faire  les 
fonctions  de  gouverneur,  il  dit 
au  dauphin  :  «  Monseigneur  ,^  si 
»  vousétes  honnête  homme,  vous 
»  m'aimerez  ;  si  vous  ne  l'êtes 
»  pas,  vous  mehaïrez,  et  je  m'en 
1»  consolerai.  »  Lorsque  ce  prince 
eut  pris  Philisbourg ,  le  duc  lui 
écrivit  :  «  Monseigneur,  je  ne 
«vous  fais  pas  de  compliment 
»  sur  la  prise  de  Philisbourg; 
»  vous  aviez  une  bonne  année , 
»  une  excellente  artillerie ,  et 
»  Yauban.  Je  ne  vous  en  fais  pas 
»  non  plus  sur  les  preuves  que 
»  vous  avez  données  de  bravoure 
»  et  d'intrépidité  ,  ce  sont  des 
»  vertus  héréditaires  dans  votre 
y>  maison.  Maisje  me  réjouis  avec 
»  vous  de  ce  que  vous  êtes  libé- 
»  rai,  généreux,  humain,  faisant 
»  valoir  les  services  d'autrui ,  et 
»  oubliant  les  vôtres.  C'est  sur 
»  quoi  je  vous  fais  mon  compli- 
»  meut.  i>  Ce  seigneur  mourut  en 
i6go ,  à  80  ans,  regrette  des  hon- 
nêtes gens  dont  il  était  le  modèle. 
0.1  a  donné  sa  P^ie,  Paris,  i73i, 
in-i2. 

f  SAINTE -PALAYE  (  Jean-^ 
Baptiste  de  la  Curne  de  )  naquit 
à  Auxerre,  en  1697.  ^^  ^^  livra 
de  bonne  heure  à  l'étude  des  an- 
tiquités, et  notamment  à  celles 
qui  avaient  du  rapport  avec  l'iiis- 
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toirc  de  France.  La  Curne,  $oq 
frère  jumeau,  l'aida  dans  ses  re- 
cherches, et  tous  les  deux  vécu- 
rent ensemble  depuis  leur  en- 
fance jnsqu'à  la  mort  de  ce  der- 
nier, arrivée  quelques  années 
avant  celle  de  son  frère.  Sainte- 
Palaye  avait  aus^i  du  talent  pour 
les  vers,  et  même  à  l'âge  de 
80  ans  il  en  fit  de  très  jolis  pour 
une  dame  qui  lui  avait  brodé 
une  veste.  On  trouve  ces  vers 
dans  le  tome  1*'  de  la  Correpon- 
dancedeLaharpe.  Sainte-Pataye 
était  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, de  celle  des  inscriptions 
et  bel  les  «lettres,  et  mourut  en 
1781 ,  âgé  de  84  ans.  On  a  de  lui 
1°  Mémoires  sur  l'ancienne  che- 
valerie y  1781 ,  3  vol.  in-i2.  C'est 
sur  ces  Mémoires  que  Mi  Ilot  a 
composé  son  Histoire  des  Trou- 
badours (  3  vol.  in- 12  ).  Dans 
l'ouvrage  de  Sainte-Palayc,  les 
mœurs  et  les  usages  des  anciens 
chevaliers  sont  peints  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  clarté  , 
et  il  intéresse  d'un  bouta  l'autre* 
D'après  le  récit  de  l'auteur ,  l'in- 
stitution politique  et  militaire 
de  la  chevalerie  fut  formée  eu 
Europe  dans  les  siècles  de  bri« 
gandage,  de  confusion  et  d'anar- 
chie. Et,  ainsi  que  le  dit  Thomas, 
a  c'est  dans  ces  temps  orageux 
»  que  des  nobles  oisifs  et  guer- 
»  riers  s'associèrent  pour  répri- 
»  mer  les  brigands,  et  pour  faire 
»  ce  que  la  force  publique  ne 
»  faisait  pas  ou  faisait  mat..*  En 
»  Espagne,  leur  objet  fut  de  com- 
»  battre  les  Maures  j  et  en  Orient 
»  les  Sarrasins  ,  les  tyrans  des 
»  donjons  et  des  châteaux  en 
»  Allemagne;  d'assurer  la  vie  et 
»  les  propriétés  des  voyageurs  en 
1»  France,  et  surtout  de  défendre 
»  l'honneur  et  les  droits  du  sexe 
»  le  p<u»  faible  contre  le  sexe  im- 
w  périoux  qui.çouvei>t  l'outrage 
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n  et  roppriihe ,  etc.  »  Sainte^ 
Palaye  a  laissé  en  .manuscrit  une 
Histoire  des  variations  successif 
ves  de  la  langue  française ,  e^un 
Dictionnaire  des  antiquités  fran- 
çaises* Il  avait  aussi  fait  le  pro- 
jet d'un  Glossaire  français  uni- 
versel ,  plus  étendu  que  celui  de 
du  Gange,  en  4o  vol.  in-fol. 
,+  SAINTE -SOPHIE  (Jlarsile 
de  )  f  célèbre  médecin  ,  naquit  à 
Padoue,  vers  l'an  i34o,  d'une 
famille  distinguée.  11  avait  été 
éiève  de  son  père  ^  Nicolas ,  qui 
avait 
dans 

puis  i3i  I  jusqu'à  sa  mort, arrivée 
en  i35o.  Marsiie  professa  pen- 
dant plusieurs  années  dans  1  uni- 
versité deParis,  d'où  Jean  GaléaSy 
premier  duc  de  Milan  ,  l'appela 
en  Lombardie }  et  il  fut  successi- 
vement professeur  à  Plaisance, 
et  ensuite  à  Bologne ,  où  il  mou- 
rut en  i4o3.   On  a  de  lui  un 
Traité  des  fiès^res  f  Venise,  1454? 
Lyon,  1517.  —  Jean  de  Sainte- 
SopitfiE,   son   frère,  enseigna  à 
Padouè  et  à  Bologne  :  il  laissa 
wné  Pratique  de  médecine ,  et 
des  Commentaires  sur  Avicenne. 
—  Sainte  r  Sophie  (  Galéas  de  ) , 
fils  de  Jean  ,  médecin  ;  il  occupa 
la  ebaire  de  logique  à  Bologne , 
et  fut  ensuite  appelé  à  Vienne , 
en  Autricbe ,  pour  y  professer  la 
médecine.  11  l'enseigna  quelques 
années  après  à  Padoue ,  sa  pa- 
llie ,  où  il  mourut  vers  l'an  i44^« 
SAINTRAILLES  (  Jean  Poton 
de  ) ,  grand-sénéchal  du  Limou- 
sin, né  d'une  famille  noble  de 
Gascogne,  se  signala  nar  ses  ser- 
vices sous  Charles  Vl  et  Charles 
VU.  U  fit  prisonnier  le  fameux 
Talbot,  l'an  i429>  à  la  bataille  de 
Patayj  et  le  comte  d'Arondel,  à 
celle  de  Gerberoy,  en  i435.  U 
travailla  avec  ardeur  dans  toutes 
les  expéditions  q:ui  enlevèrent  la 
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Normandie  et  la  Guyenne  aux 
Anglais*  Il  eut  le  bâton  depiaré- 
chal  de  France,  en  i454-  U  en  fut 
destitué  en  i46i ,  par  Louis  XI, 
et  mourut  deux  mois  après  au 
Château-Trompette,  dont  il  avait 
le  gouvernement.  Son  courage 
étai  t,  comme  son  caractère,  franc^ 
noble  et  décidé. . 

+  SA JANELLI  (Jean-Baptiste), 
religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Jérôme,  de  la  congrégation  du 
bienheureux  Pierre  de  Pise,  était 
né  à  Crémone,  le  5  octobre  1700. 


professé  avec  distinction,     Après  avoir  fait  ses  humanités 
1  université  de  Padoue,  de-     chez  les  jésuite^  ,*  il  eml)rassa ,  à 

Venise,  en  avril  17 16,  l'institut 
de^  jéronimites.  Cet  ordre  avait 
toujours  été  fécond  en   grands 
hon^mes,  et  le  P.  Sajanelli  était 
destiné  à  en  augmenter  le  nom^ 
bre.  11  n'avait  que  22  ans  lorsque 
ses  supérieurs  le  chargèrent  d'en- 
seigner la  philosophie  à  Venise* 
Son  bon  esprit  lui^fit  apercevoir 
que  les  cours  qu'on  avait  donnés 
jusqu'â^rs   étaient  chargés    de 
questicms  oiseuses  et  inutiles ,  et 
il  fut  le  premier  qui  osa  les  écar- 
ter de  ses  leçons.  11  passa,  en 
1 729,  à  Padoue,  pour  y  professer 
la  théologie,  emploi  qu'il  exerça 
pendant  neuf  ans,  et  où  il  acquit 
beaucoup  de  réputation.  U  prê- 
chait en  même  temps  avec  assez 
de  succès  pour  que^    dans  les 
principales  villes  d'Italie,  on  dé- 
sirât cfe  l'entendre.  Il  y  fit  beau- 
coup de  bruit,  et  y  recueillit 
une  ample  moisson  d'applaudis- 
sements. Ses  occupations  ne  nui- 
saient point  à  ses  études  particu- 
lières. Les  supérieurs  de  Tordre 
cherchèrent  à  tirer  parti  de  ses 
veilles  laborieuses,  pour  la  gloire 
de  leur  institut.  Jusque  là  ,  on 
n'avait  point  songé  à  en  écrire 
l'histoire.  Us  crurent  que  per- 
sonne ne  s'en  acquitterait  mieux 
que  le  P.  Sajanelli.  U  s'en  char- 
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gea  y  et  réussit  parfaitement.  Ea 
1^58,  il  Fut  cfû  général  de  sa 
congrégation.  Il  se  servit  de  l'au- 
torité due  lui  donnait  cette  place, 
pour  taire  exécuter  divers  tra- 
vaux littéraires  hoporables  i.  son 
ordre.  Le  P.  Augustin  Bajomez 
recueillit  tout  ce  qui  concernait 
le  bienheureux  Pierre  de  Pise, 
et  composa  V Histoire  de  sa  vie , 
depuis  publiée  en  français,  en 
i']']ij  et  le  P.  Jean-Baptiste  Go- 
ba tti  rassembla  en  un  corps  le» 
bulles,  .brefs,  diplômes  et  privi- 
lèges accordés  à  la  congrégation , 
par  les  papes,  et  les  publia  à  Pa- 
done,  en  1775.  Tous  deux  re- 
connaissent devoir  aux  encoura- 
gements du  P.  Sajaneili  le  succès 
de  ces  deux  ouvrages.  11  seTetira 
à  Ferrare,  en  1 77a,  et  y  reprit  ses 
études  favorites.  S*étant  mis  en 
route,  en  1777  ,  pour  se  rendre 
au  chapitre  général  de  l'ordre, 
une  maladie  qui  le  surprit  à 
trente  milles  de  Ferrare  le  força 
de  s'arrêter.  U  en  mourut  le  28 
avril,  au  grand  regret  de#es con- 
frères, denses  amis  et  dé  tous 
ceux  qui  l'avaient ronnu.  Il  avait 
77  ans.  On  a  de  lui  :  Historica 
monumenta  ordinis  Sancti-Hye^ 
ronimi ,  B.  Pétri  de  Pisis  docu- 
mentis  nunc  primum  ediiis  illus- 
trataj  Venise,  1768  et  1762,  3 
vol.  in -fol.  Il  a  laissé  inédit  :  1® 
Cronica  di  tutti  i  dogi  e  délie 
fa  miglie  patrizie  di  Venezia , 
colla  loro  origine ,  e  nomi  celebri 
usciti  dalle  medesime  ;  2°  Bihlio- 
teca  del  teatro  italiano  prqfano 
non  musicale;  3°  Biblioteca  del 
teatro  italiano  sacro  non  musi- 
cale.  On  trouve  son  éloge  dans  le 
Giomàle  di  Modena,  tome  i4> 
paçe  66. 

f  SALA  (  Ange  ) ,  célèbre  chi- 
miste ,  naquit  à  Vicence  vers  l'an 
1570.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
étudièrent  la  chimie  et  la  méae^ 
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cine.  Il  exerça  ce  dernier  arteir 
Suisse  et  en  Hollande ,  ^t  adop- 
tait de  préférence,  dans  ses  cures  ^ 
avec  beaucoup  de  bonheur,  l'u- 
sage des  simples.  Sa  réputatioa 
s'étendit  dans  toute  l'Europe,  et 
les  plus  habiles  médecins  le  con- 
sultèrent dans  les  cas  les  plu» 
graves.  Uoerhaave  fait  de  grands 
éloges  de  lui ,  et  le  cite  comme 
fort  iniiruit  et  très  exact  dans  le 
choix  et  la  préparation  des  mé- 
dicaments. Le  duc  de  Meckel- 
bourg  appela  Sala  à  Gustrow,  et 
le  nomma  son  médecin.  11  mou- 
rut vers  l'an  i65o.  Ses  ouvrage$ 
ont  été  recueillis  et  publiés  avec 
le  titre  iï Opéra  medico-chimica 
quœ  extant^omnia ,  Francfort^ 
1647,  1^0  >  n^^»  in-4'*;  Roter- 
dam,  i65o,  iQ-4''* 

•f*  SALA  (  Jean-Dominique  )  , 
autre  médecin  non  moins  célèbre 
que  le  précédent,  né  à  Padoue  ent 
1 583  ,  professa  son  art  dans  l'u- 
niversité  de  cette  ville  ,  avec 
beaucoup  de  distinction,,  et  fit 
de  très  bons  élèves.  Les  trois  ou- 
vrages que  nous  allons  citer 
prouvent  l'étendue  de  ses  con- 
naissances dans  la  médecine, 
on  les  consulte  encore  en  Its^lie 
avec  profit.  Us  ont  pour  titre  :  i^ 
y^rs  medica ,  in  qua  melhodus  et 
prœcepta  omnia  medicfnœ  cura- 
tricis  et  conservatricis  expUcaU" 
tur^  Padoue,  i6i4,  i64i^  i^^^y 
in-4°j  Venise,  1620,  in-4**;  2<»Pc 
natura  medicinœ  libellus  ,  Pa- 
doue, 1628,  in'4o;  3«  De  ali- 
mentis  et  eorum  recta  adminis" 
tratione  libery  ibid.,  1628,  in-4". 
U  mourut  en  i644)  %^  ^e  61  ans. 

SALABËRGË  ou  Saleberge^ 
(  Sainte  ) ,  abbesse  de  Saint- Jean 
de  Laon,  dans  le  xvii«  siècle, 
était  née  eu  Champagne.  Mariée 
contre  son  inclination  ,  et  ayant 
perdu  son  radri  au  bout  de  deux 
mois,  elle  épousa  Blandin,  avec 
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lequel  elle  vécut  d'une  maiiiëre 
4i'ës  édifiante  y  consacra  ses  en- 
fants à  Dieu  y  et,  du  consente- 
ment de  son  mari,  se  retira  dans 
un  monastère  qu'elle  avait  fondé 
dans  les  Vosges  ;  mais  ce  lieu 
étant  trop  exposé  aux  courses  des 
gens  de  guerre^  elle  transporta 
son  monastère  à  Laon,  en  64o^ 
et  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  655.  Ce  monastère  fut 
donné,  en  ma,  aux  religieux 
de  Saint -Benoît.  Voyez  sa  Fie  y 
par  un  auteur  contemporain  ^ 
avec  les  notes  du  P.  Clé,  dans 
les  Acia  sanctorum ,  septembre , 
tome  6.  / 

SALADIN  ou  Salaheddin  ; 
sultan  d'Egypte  et  de  Syrie  , 
curde  d'origine  ,  naquit  à  Tek- 
vit  sur  le  Tigre,  l'an  1187  ^® 
J-C.  :  il  était  gouverneur  de  cette 
ville,  et  se  mit  avec  son  frcre  au 
service  de  Noradin  y  souverain 
de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotahiie. 
Us  se  signalèrent  tellement  par 
leur  valeur ,  qu'Adad  ,•  calife  des 
Fatiroes  en  Egypte,  ayaYit  de- 
mandé du  secours  à  Noradin^  ce 
prince  crut  ne  pouvoir  mettre  à 
la  tète  de  l'armée  qu'il  envoyait 
en  Egypte,  de  plus  habiles  géné- 
ra uxque  ces  deux  capitaines  cur- 
des.  Saladin  obtint,  en  arrivant, 
les  charges  de  visir  et  de  général 
des  années.  Adad  étant  mort 
quelque  temps  après  ,,il  se  fit  dé- 
ciarer  souverain  de  l'Egyple,  et 
fut  le  chef  de  la  dynastie  des  Ma- 
melucs  qui  régna  dans  ce  pays. 
il  se  fit  ensuite  déclarer  tuteur 
du  fils  de  Noradin ,  qui  ne  survé- 
cut pas  long-temps  à  Adad.  Il 
conquit  la  Syrie ,  l'Arabie ,  la 
Perse  et  la  Mésopotamie ,  et 
marcha  vers  Jérusalem  ,  qu'il 
voulait  enlever  aux  chrétiens. 
[Jusqu'alors  on  avait  vécu  asfsez 
tranquille  ,  quand  Renaud  de 
Cliâtillon^  seigneur  de  Kavak  , 
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enleva  une  riche  caravane  mu- 
sulmane ,  contre  les  ti:aités  sti- 
pulés,  Saladin  demanda  satisfac- 
tion, il  ne  fut  pas  écouté;  et 
comme  il  n'attendait  qu'un  pré-  ' 
texte  Dour  reprendre  les  armes, 
il  se  dirigea  contre  Jérusalem , 
et  livra  bataille  aux  chrétiens, 
en  1187,  auprès  de  Tibériade, 
avec  une  armée  de  plus  de  5o,ooo 
hommes.  Us  eut  la  gloire  de 
vaincre  et  de  faire  plusieurs  il^ 
lustres  prisonniers ,  parmi  les- 
quels était  Gui  de  Luzignan  ,  roi 
de  Jérusalem.]  Le  grand-maître 
des  Templiers,  Renaud  de  Châ- 
tilton,  et  même  le  bois  de  la  vraie 
croix  ,  tombèrent  au  pouvoir 
des  infidèles.  Le  monamue  cap- 
tif fut  bien  traité  par  le  vain- 
queur,  mû  lui  présenta  une 
coupe  de  liqueur  rafraîchie  dans 
la  neige;  mais  le  roi ,  après  avoir 
bu ,  ayant  voulu  donner  sa  coupe 
à  Renaud  de  Châtillon ,  Saladia 
abattit  à  celui-ci  la  tête  d'un 
coup  dé  sabre.  Saladin  marcha 
quelq^fllbs  jours  après  veM  Jérusa- 
lem, qui  se  rendit  par  capitula- 
tion ,  le  a  octobre  de  la  même 
année  ;  il  permit  à  la  femme  de 
Luzignan  de  se  retirer  où  elle 
voudrait.  Il  n'exigea  aucune  ran- 
çon des  Grecs  qui  demeuraient 
dans  la  ville.  Lorsqu'il  fit  son 
entrée  dans  Jérusalem,  plusieurs 
femmes  vinrent  se  jeter  à  seft 
pieds  ,  en  lui  redemandant  ^ 
les  unes  leurs  maris,  les  au- 
tres leurs  enfants  ou  leurs  pè- 
res qui  étaient  dans  les  fers.  Il 
les  leur  rendit  avec  une  généro- 
sité qui  n'avait  pas  encore  eu 
d'exemple  parmi  ces  barbares  « 
Mais  sa  férocité  et  son  fanatisme 
le  dominaient  à  leur  tour.  11  fit 
laver  avec  de  l'eau  de  rose  ,  par 
les  mains  mêmes  des  chrétiens  , 
la  mosquée  qui  avait  été  chan- 
gée en  église.   Il  y  pla^  un» 
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chaireàlaquelleNoradin,  soudan 
d*Alep,  avait  travaillé  luî-mème, 
et  fit  graver  sur  la  porte  ces  pa- 
rales  :  Le  roi  SaUxairiy  serviteur 
de  Dieu  j  mit  cette  inscription , 
après  que  Dieu  eut  pris  Jérusa- 
lem  par  ses  mains.  Four  ne  pas 
Ifatre  un  désert  de  sa  conquête, 
U  rendit  aux  chrétiens  orientaux 
l'église  du  Saint-Sépulcre;  mais 
il  voulut  en  même  temps  que 
les  pèlerins  y  vinssent  sans  ar- 
mes, et  qu'ils  payassent  Certains 
droits.  Le  bruit  de  ses  victoires 
avait  répandu  Tépouvante  en  Eu- 
rope. Le  pape  Clément  111  enga- 
gea la  France ,  l'Angleterre^  l'Al- 
lemagne,  à  armer  contre  lui*  Les 
chrétiens  qui  s'étaient  retirés  à 
Tyr,  ayant  reçu  des   secours  , 
allèrent     assiéger    la     ville   de 
Saint-Jean -d'Acre,  battirent  les 
musulmans ,  et  s'emparèrent  de 
cette  ville ,  deCésarée  et  de  Jaffa, 
à  la  vue  de  Saladin  ,  en  i  igi  •  Ils 
se  disposaient  à  mettre  le  siège 
devant  Jérusalem;   mais  la  dis- 
sension s'^étant  mise  entre  eux , 
Richard  I"' ,    roi   d'Angleterre  , 
fut  contraint  en   iigti  dft  con- 
clure avec  le   sultan   une  trêve 
de  trois  ans  et  trois  mois,  par  la- 
quelle Saladin  s'obligea  de  lais- 
ser jouir  les  chrétiens  des  côtes 
de  la  mer  depuis  Tyr  jusqu'à 
.  Joppé.   Le  sultan   ne    survécut 
pas  long'tempsà  ce  traité,  étant 
mort  un  an  après ,  à  Damas,  âgé 
de  57  ans,  après  en  avoir  régné 
^4  en  Egypte,  et  environ  19  eu 
Syrie.  11  laissa  dix-sept  fils,  qui 
partagèrent  entre  eux  ses  étals. 
Détrompé ,  mais  trop  tard  ,  des 
grandeurs  humaines,  il  voulut 
qu'on  portât  dans  sa  dernière  ma- 
ladie ,  au  lieu  du  drapeau  qu'on 
élevait  devant  sa  porte ,  le  drap 
qui  devait  l'ensevelir.  Celui  qui 
tenait  cet  étendard  de  la  moit 
criait  à  haute  voix  :    Foilà  tout 
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ce  que  Saladin  y  vainqueur  de 
l'Orient  \  emporte  de  ses  conquê- 
tes, M.  Marin  a  donné,  en  1758, 
en  a  vol.  in-iu ,  une  Histoire  de 
Saladin  ,  où  ce  guerrier  est  peint 
avec  des  couleurs  un  peu  roma- 
nesques, l'admiration  et  l'en- 
thousiasme ayant  dirigé  la  plume 
de  l'auteur,  il  faut  convenir  ce- 
pendant qu'il  avait  plus  d'huma- 
nité,  de  justice  et  de  lumières 
Su'aucun  conquérant  de  la  secte 
e  Mahomet. 

f  SALAS  (  Grégoire-François 
de  ) ,  poète  espagnol  renommé  , 
naquit  à  Badajoz  en  1738,  fit 
ses  études  à  Salamanque ,  QÙ  il 
apprit  le  droit  civil  et  canoni- 
que. 11  avait  reçu  les  ordres  en 
1763  5  mais  un  esprit  un  peu 
caustique»  nuisit  à  son  avance- 
ment dans  cette  carrière.  Son  éru- 
dition était  très  étendue,  et  il 
acquit  une  grande  réputation 
comme  poète  et  comme  juriscon- 
sulte. Il  obtint^  en  1780,  la  chaire 
du  droit  des  gens  a  l'université 
de  Salamanque }  il  y  professa  des 
principes  d'indépendance  qui  dé- 
plurent au  gouvernement  :  la 
chaire  fut  supprimée,  et  Salas 
fut  appelé  à  Madrid  ,  où  on  lui 
fit  son  procès.  Détenu  pendant 
quelque  temps,  il  sortit  de  pri- 
son ,  a  condition  qu'il  ne  quitte- 
rait pas  la  capitale,  et  ne  don- 
nerait pas  de  leçons  particuliè- 
res. Ses  traits  satiriques,  lancés 
sur  quelques  personnages  en  fa- 
veur, éveillèrent  de  nouveau 
l'attention  des  autorités;  et  quel- 
ques propos  libres,  et  peu  con- 
venables a  son  état,  lui  attirèrent 
de  justes  réprimandes  delà  part 
des  chefs  de  l'inquisition.  Appelé 
devant  ce  tribunal  ,  il  s'avisa  de 
faire  sa  défense  en  vers  impromp- 
tu ,  mais^  malgré  leur  mérite  ^ 
le  grand  inquisiteur  fit  enfermer 
l'auteur  dans  ses  prisons,  où  il 
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resta pea4ant  plusieurs  mois.  Oa 
eut    cependant    pour  lui  toute 
sorte  d'égards  y  et  on  ne  lui  im- 
posait pour  tout  châtiment  que 
sa  rétractation  :  Salas  y  consen- 
tit ^  mais  ilia  fit  encore  en  vers  ; 
ce  <|ui  lui  valut  une  nouvelle 
détention  de  quelques  mois.  En- 
fin j   plusieurs    seigneurs  puis* 
sants  s'étant  intéressés  en  sa  fa- 
veur, il  obtint  sa  liberté ,  après 
avoir  ^'étracté  ses  erreurs  ^  non 
plus  en  vers ,  mais  en  prose.  11 
menait  à  Madrid  une  vie  aussi 
pauvre    que    solitaire.    On     le 
voyait  toujours  au  milieu  du  peu- 
ple^qu'il  aimait  particulièrement: 
a'un  caractère  original ,  il  man- 
geai ta  des  heures  indéterminées , 
ne  se.  nourrissait  que  de  mets  les 
plus  grossiers,  et  se  promenait 
presque  toute  la  journée  :  c'est  eu 
marchant  qu'il  composa«la  plu- 
part de  ses  ouvrages.  Un  des  plus 
piquants  est  celui  où   il   peint , 
en  dizains,  les  mœurs  de  Madrid, 
depuis  la  plus  haute  société  jus-* 
qu  à  la  plus  basse.   Il  donne  à 
chaque  quartier  de  cette  ville  des 
mœurs  et  des  habitudes  particu- 
lières, et  il  les  renferme    sou- 
vent dans  le  court  espace  de  dix 
vers,  sans  qu'il  manque  rien   à 
l'exactitude  et  à  l'éaergiedu  por- 
trait. Ces    compositions   furent 
son  dernier  ouvrage;  on  en  con- 
serve plusieurs  manuscrites;  mais 
elles  ne  furent  jamais  imprimées, 
à  cause  de  quelques  passages  ou 
trop    mordants  ou   trop  libres, 
plusieurs  personnes  distinguées 
avaient  voulu  venir  au-devant  des 
besoins  die  Salas;  mais  il  refusa 
toujours  le  moindre  service,  en 
disant   :   a  Quand  on  vit  pour 
»  mourir, il  sufât de  végéter.  » 
Uu  grand  parvint  à  l'attirer  dans 
sa  maison ,  où  il  lui  céda  un  ap- 
partement; mais  il  en   sortit  au 
bout  de  quelques  jours  ^  «  parce 


SAL  197 

»  que«  disait-il,  son  lit  tomp- 
»  tueux,son  bel   appartement^ 
»  et  surtout  son  excellente  table, 
»  le  maigrissaient  à  vue  d'oeil.  » 
Il  retourna  à  sa  vie  favorite,  et 
on  le  voyait  dans  les  rues  de  Ma- 
drid^ un  vieux  chapeau   sur  la 
télé ,  des  habits  presque  déchirés, 
toujours  rêveur ,  prêt  à  lancer  un 
trait  piquant  à  la  moindre  inter- 
rogation, et  mangeant  un   mor- 
ceau de  pain  ou  quelques  fruit».^ 
Ce  nouveau  cynique  avait   ce- 
pendant une  conversation  très 
animée,  un  abord  distingué,  et 
des  manière  polies.  L'évéque  de 
Madrid  le  manda  plusieurs  fois 
pour  le  faire  désister  d'une  vie 
aussi  peu  convenable  à  sou  carac- 
tère de  prêtre  :   «  Monseigneur , 
V  lui  répondit-il,  je  vous  l'ai  déjà 
»  dit,  je  ne  puis,sansahéi;prma 
v  santé,  renoncer  àhieshabitu- 
»  des  :  puisqu'elles  vous  déplai- 
»  sent,  faites-moi  enfermer,    et 
»  avec  du  pain,  des  légumes  ou 
»  des  fruits ,  une  cour  pour  me 
»  promener,  et  ce  qu'il  faut  pour 
»  écrire,  je  vivrai  et  je  mourrai 
»  content.  »  Vers  la  fin   de  ses 
jours,  il  corrigea  sa    causticité, 
renonça  aux  vers  ,  et  sortait  rare^ 
ment  de  sa  maison.  Il   mourut 
dans  des  sentiments  religieux  eu 
septembre  1808,  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  On  ne  lui  trouva  pour 
tout  argent  qu'un  réai   et  demi 
(sept sous  à  peu  près):  il   était 
très  charitable,  et  donnait  tout 
aux  pauvres.  Salas  était  membre 
de  l'académie  de  Madrid,  et  cor- 
respondant de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Avant   d^être  nommé 
professeur  à Salamanque,  il  avajt 
passé  quelque  temps  à  la  campa- 
gne, où  il  composa  les  deux  ou- 
vrages suivants:  1°  Observatoire 
rustique  ,  ou  Description  de  la 
vie  delà  campagne  et  de  sesavan^ 
tageSf  Madrid,  «77^,  Valéhce , 
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177!;  Madrid  y  \^^^y  1779-  Cet 
ouvrage  est  un  peu  trop  didacti- 
que ,  ce  qui  nuit  à  l'élégance  de 
la  versification  ,  a**  Dalmire  et 
Silvain  y  églogue  en  faveur  de  la 
vie  de  la  campagi^e, Madrid,  1780, 
ic-8*.  Cette  églogue  ne  serait  pas 
'désavouée  par  Mélendez  lui- 
inéme.  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
3**  Songes  poétiques  adressés  aux 
académies  royales  et  des  ^caiij?- 
ûr/i,ibid.,  1778,  in.8»;4»  Poé- 
sies nou\^eUeSy  contenant  les 
éloges  des  grands  hommes  espa- 
gnols ,  morts  dans  le  siècle  pré- 
sent ^  Madrid,  1776,  1779;  5* 
Hymne  à  la  Paix ,  1 788 ,  i n-8'>, 
L'auteur.  Je  composa  à  l'occa- 
sion de  la  paix  conclue  entre 
r£spagne  et  l'Angleterre  ^  après 
le  siège dcGibraltar.Salasypren4 
uo  vol  tout-à-fait  pindarique^  et 
îl  se  soutient  du  commencement 
jusqu'au  bout.  En  général,  ses 
poésies  réunissent  à  la  fois  la 
pureté  et  l'élégance  du  style  ;  on 
y  trouve  partout  de  la  force,  de 
la  chaleur ,  beaucoup  de  coloris  ^ 
une. verve  inépuisable^  qualités 
qui  le  place  à  c6té  des  meilleurs 
poète  ae  son  époque ,  et  l'égalent 
souvent  aux  classiques  anciens 
de  sa  nation. 

SALATHIEL,  fils  de  Jéchonias 
et  père  de  Zorobabel ,  prince  des 
Jui£$^  qui  y  après  la  captivité  de 
Babylone  y  présida  au  rétablisse- 
ment de  la  ville  et  du  temple  de 
Jérusaieçi*  Salathiel  mourut  à 
Babylone. 

SALDEN  (Guillaume),  né  à 
Utrecbty  exerça  le  ministère  dans 
plusieurs  églises  de  Hollande,  et 
enfin  dans  celle  de  La  Haye,  où 
il  mourut  en  1694- Ses  ouvrages 
sont:  1°  Otia  theologica^  in-40  : 
ce  sont  des  dissertations  sur  dif- 
férents sujets  de  l'ancien  et  du 
nouveau,  Testament;  120  Concio- 
natorsaccr,iii-i2^  ^''De  libris, 
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varioque  eorum  usa  et  fUfusu^ 
Amsterdam,  1668,  in-ia.  Cet 
auteur  avait  du  jugement  et  du 
savoir. 

SALE.  Voyez  Salle. 

SALE  (George  ) ,  était  Un  des 
principaux  membi^es  de  la  so- 
ciété qui  a  entrepris  de  nous 
donner  une  Histoire  universelle^ 
dont  il  y  a  déjà  une  grande  par- 
tie d^imprimée ,  et  sur  laquelle 
on  peut  voir  diverses  ol)8erva- 
tions  dans  le  Journal  historique 
et  littéraire ,  i5  janvier  1781, 
p.  g3.  11  mourut  à  Londres  en 
1736.  On  a  de  lui  une  traduction 
anglaise  de  l'Alcoran ,  imprimée 
à  Londres  en  1734,  in*4'*.  H  a  mis 
à  la  tête  de  cette  version  une  in- 
troduction qui  a  été  traduite  en 
français ,  in^8o  :  on  la  trouve 
aussi  dans  l'édition  de  VAlcoran 
en  français,  Amsterdam,  1770, 
a  vol.  in-ia.  {Foyez  Mahomet 
et  Mabacgi.  )  Le  caractère  des 
écrits  de  Sale  est  celui  de  la  so- 
ciétédontil  était  membre,  beau- 
coup de  rechercbes ,  mais  peu 
de  jugement ,'  peu  de  goût ,  peu 
d'élégance  ,  peu  de  précision  ,  et 
souvent  de  droiture  et  de  fran- 
chise. C'est  de  Maracci  qu'il  a 
emprunté  toute  son  érudition 
arabique,  et  pour  déguiser  son 
plagiat,  il  entreprend ,^ selon  la 
coutume  des  savants  modernes, 
de  le  critiquer; ce  qu'il  fait  tou- 
jours très  gauchement.  On  croit 
môme  que  sa  traduction  est  faite 
sur  la  version  latine  de  Maracc^ 
à  cela  près  des  fautes  et  des  infi- 
"  délités  qu'elle  présente. 

SALEL  (  Hugues  )  de  Casais 
dans  le  Quercy,  s'acquît  l'estime 
du  roi  François  V^^  et  fit,  par  or- 
dre de  ce  prince,  xxnQ  Traduction 
en  vers  français  des  douze  pre- 
miers livres  de  l'Iliade  d'Homère, 
1574;  ia-8'';  et  mourut  à  Saint- 
Ch'éron  |   près  de  Chartres  ;  en 
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i5^^  à  5o  Ââs.  On  a  encore  de 
'lui  un  recueil  de  poésies  qui 
»out  été  beaucoup  louées  par  ses 
contemporains.  Son  stylé  est 
cependant  embarrassé,  louche  et 
traînant. 

t  SALÊON  (Jean  dTse  de  ), 
archevêque  de  Vienne  ,  était  né 
en  1669  y  et  se  distingua  par  son 
attachement  à  la  bulle.  M.  de 
Soanen  ,  évéque  de  .Sénez  , 
déclaré  suspens  au  concile  d'Em- 
brun en  1727  y  Tabbé  deSaléon , 
?[ui  n'était  point  encore  évéque, 
ut  nommé  par  le  concile  vicaire 
général  et  administrateur  de  ce 
dioc^.  C'était  une  commission 
d'autant  plus  pénible  et  difficile 
à  remplir,  que  Tévéaue  de  Sénez 
•ne  manquait  point'  ae  partisans, 
-et  que  le  nauveau  grand-vicaire 
eut  à  résister  à  bien  des  oppo- 
sitions. 11  n'eut  pas  long-temps 
à  supporter  cette  lutte.  11  fut 
nommé  ,  en  i']i%  ,  à  l'évéché 
de  Digne ,  dont  il  ti'eut  pas 
le  temps  de  prendre  posses- 
sion f  ayant  été  transféré  a  celui 
d'Agen  ,  et  sacré  |e  16  avril 
1729  pour  ce  dernier  siège.  Eu 
1735,  une  nouvelle  translation 
le  porta  à  celui  de  Rhodez.  11 
trouva  dans  cette  ville  occasion 
d'exercer  son  zëie  pour  la  consti- 
tution. Le  P.  Vion,  dominicain  ^ 
professait  la  théologie  à  Rhodez, 
dans  le  couvent  ae  son  ordre. 
L'évéque  ,  par  un  mandement , 
•condamna  les  cahiers  que  dictait 
-ce  religieux,  comme  contenant 
les  erreurs  de  Jansénius.  Vion  , 
avant  la  condamnation ,,  avait  re- 
mis au  prélat,  pouvsa  défense  , 
un  Mémoire  qui  n'avait  pas  été 
trouvesatisfaisant.il  crut  qu'il 
se  défendrait  avec  moins  de  ris- 
que et  plus  d'avantages  sur  un 
terrain  qui  ne  serait  point  soumis 
à  la  juridiction  de  son  adversaire. 
Il  quitta  Rhodez  et  se  retira  au 


SAL  199 

Puy,  d'onil  lança  contre  le  inan- 
'  dément  del'évéqueun  écrit  sans 
doute  peu  mesuré  et  repréhen- 
siblc ,  puisqu'il  fut  supprimé 
comme  injurieux  à  l'épiscopat. 
Le  P.  Vion  fit  plus ,  il  porta  sa 
cause  à  Rome.  De  son  c^té,  Té- 
vêque  de  Rhodez  écnvit  au  pape. 
Sa  lettre  est  du  i5  avril  1741. 
Benoît  XIV,  qui  occupait  alors 
le  siège  pontifical,  lui  répondit 
par  un  bref  du  5  juillet  suivant. 
Ce  sage  pape ,  sans  traiter  le  fond 
de  la  question ,  se  contenta  de 
tracer  quelques  règles  à  suivre 
dans  de  pareilles  circonstances,  et 
en  donnant  des  éloges  au  zèle  dé 
l'évéque  «  il  lui  recommandait 
pourtant  la  réserve  et  la  circon- 
spection. Lacouduite^u  P.  Vioti 
n'en  parut  pas  moins  blâmable  li 
ses  supérieurs.  Un  décret  du  f  5 
mars  1743,  émané  de  leur  auto- 
rité, l'exclut  pour  toujours  de^ 
l'ordre,  et  défendit  qu'on  le  reçût 
dans  aucun  couvent.  11  en  appela 


poursuivait  le  jansénisme  parlant 
ou  il  croyait  1  apercevoir.  11  pu- 
blia et  adressa  au  souverain  pon- 
tife deux  écrits  intitulés  Lehaïa- 
nisme  et  le  jansénisme  ressuscites  y 
epntre  les  PP.  Belelli  et  Berti., 
augustins italiens,  et  théologiens 
distingués.  U  avait  joint  à  cet  en- 
voi une  lettre  par  laquelle  il  pres- 
sait le  pape  de  condamner  les 
ouvrages  de  ces  pères.  A  Rônié , 
ou  ne  jugea  pas  a  propos  de  dé- 
férer à  cette  demande.  Il  parait 
3ue  M.  de  Saléon  confondait  la 
octriue  de  Jansénius  avec  le  sys- 
tème augustinieny  qui  en  est  très 
différent,  et  qui  se  concilie  par- 
faitement avec  la  doctrine  de  la 
bulle  Unigem4us  ;  système' sou- 
tenu de  l'aveu  de  l'Eglise  par  l'é- 
cole de  saint  Thomas  et  par  las 
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ëcobs  de  tous  les  ordres  religieux 

Îui  vivaient  sous  la  rë^le  desaiat 
.ugustin.  M*  de  Saléon  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Vienne 
en  1746  9  et  mourut  le  i*'  février 
i^Si.  {Outre,  les  écrits  cités  ci- 
dessus  y  on  a  de  lui  uoelnstruc" 
tion  pastorale  sur  rusure;  il  y 
soutient  l'ancienne  dootrinecon- 
tre  l'opinion  nouvelle  qui  s'est 
introduite  depuis  sur  te  prêt  à 
intérêt. 

SALERNE  (  François  ) ,  méde- 
cin d'Orléans,  s'appliqua  particu- 
lièrement à  Fhistoire  naturelle , 
et  travailla  avec  Arn^ult  de  No- 
blêville  à  la  continuation  du 
traité  de  la  Matière  médicale  de 
Géoffrol.  Us  donnèrent  le  Règne 
animal,  et  e;n suite  l'Histoire  na-^ 
turelledes  animaux.  La  descrip- 
tion anatômique  occupe  la  plus 
grande  partie  de  ce  dernier  ou- 
vrage. On  a  encore  dé  Salerne 
une  traduction  du  Synopis  avium^ 
de  Ray ,  sous  le  titre  d'Essai  sur 
rhistoire  naturelle  des  oiseaux , 
ou  Traduction duSjno]^si8ay mm 
de  Ray  ,  augmenté  de  recherches 
critiques  et  d'observations  eu- 
rieuses  sur  les  oiseaux  de  nos 
climats,  Paris  1766  9  2  vol.  in- 
xa.  Ce  médecin  mourut  en  1760. 
SALIAN  ou  Sallan  (  Jacques  ), 

i'ésuite  d'Avignoç^  enseigna  avec 
>eaucoup  de  réputation.  Il  de- 
vint recteur  du  collège  de  Besan- 
çon ,  et  mourut  à  Paris  le  a3  jan- 
vier 1640  y  à  82  ans^  après  avpir 
publié  plusieurs  ouvrages  de 
piété,  et  des  Annales  de  V An- 
cien-Testament y  Paris,  1625,6 
vol.  in-fol.y  en  latin,  dans  les- 
ouelles  il  a  répandu  beaucoup 
d'érudition.  C'était  un  homme 
très  estimable  et  très  estimé. 

•f-SALICET  ou  plutÀt  Salicbti 
(  Guillaume  de  ),  médecin,  na- 
quit à  Plaisance  vers  l'an  i36o , 
professa  son  art  à  Bologne,  à 
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Milan  et  à  Venise;  il  est  regardé 
comme  le  premier  praticien  qui 
se  soit  servi  pour  les  malades  ^ 
de  remèdes 4iré8  de  la  chinée, 
science  dans  laquelle  il  était  très 
versé.  11  professa  aussi  la  chi- 
rurgie.  et  l'exerça  de  préférence 
à  la  médecine.  U  a  laissé  *:  i*  une 
Pratique ,  connue  sous  le  nom 
de  Guillelmia ,  et  plus  spéciale- 
ment sous  le  titre  ^e  Summa 
cùnservatipnis  et  curationis ,  Ve- 
nise^ 147^9  in-fol.;  a**  CfUrurgia, 
ibid. ,  i5oa  y  in-4^-  Ces  ouvrages 
sont  écrits  d'un  style  original  et 
parfois  barbare  f  mais  on  y  re- 
marque des  vues  sages  /  et  une 
bonne  méthode,    préférable   à 
celle  des  auteurs  qui  ont  pré* 
cédé  Salicet.'U  mourut  vers  l'an 
i43o. 

f  SALICETl  (  Christophe  )^ 
ministre  de  la  police  à  Naples 
sous  Joseph  Buonaparte,  naquit 
à  Bastia  en  1767  ,  d  une  des  pre- 
mières familles  de  cette  ville.  U 
fit  ses  études,  à  l'université  de 
Pise ,  où  il  ^eçut  le  grade  de  doc- 
teur en  droit,  et  devint  avocat 
au  conseil  supérieur  de.  Corse. 
En  1789  j  sa  province  le  nomma 
député  aux  états-généraux.  Après 
avoir  été  membre  du  comité 
.  d'administration  et  d'aliénation 
des  domaines  nationaux,  il  oc- 
cupa la  place  de  procureur-gé- 
néral syndic  de  son  département. 
Saliceti  était  un  des  enthou- 
siastes delà  révolution ,  et  ayant 
été  nommé  en  1798  par  son  dé- 
partement député  à  la  conven* 
tion  nationale,  il  se  montra  parmi 
les  pi  us  acharnés  contre  la  famille 
royale,  et  vota  la  mort  de  Louis 
XYI ,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Envoyé,  à  plusieurs  reprises,  en 
mission  en  Corse  et  dans  le  Midi, 
il  contribua  de  tous  ses  moyens 
aux  mesures  les  plusrévoluttoa- 
naires  prises  dans  ces  pays  par 
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Barras ,  Frëron  j  et  autres  pro- 
consuls de  la  terrei4r.  Le  9  tlier- 
midor  (  an  juillet  1794)  ayant   - 
conduit  à  1  échafaud  Robespierre 
et  ses  complices,  Saliceti  fut  rap* 
pelé  dans  la  capitale;  inais  il  pa- 
rait qu'on  ne  lui  demanda  pas 
un  compte  bien  rigoureux  de  sa 
conduite  en  diverses  missions. 
11  se  réunit  aux  jacobins,  et  se- 
conda, les    efforts  qu'ils  firent 
pour   acquérir  de   nouveau   la 
puissance  ;  mais  ceux-ci  ayant 
échoué  dans  leur  complot  contre 
la  convention,  lequel  éclata  le 
1*'  prairial  an  3  (  1795  )>  il  fut 
décrété  d^arrestation  ,  et  parvint 
à  se  sauver.  Amnistié  par  la  loi 
du  3  brumaire  an  4  (  1796  ),  il 
devint  commissaire  du  gouver- 
nement près  l'armée  d'Italie.  Il 
fut  élu  en  1 797  député  au  conseil 
des  cinq-cents  ,  et  il  ne  se^ pro- 
nonça ouvertement  pour  aucun 
parti  5  néanmoins,  dans  la  jour- 
née du  18  brumaire  ,  il  sembla 
pencher  pour  le    directoire  et 
contre  la  révolution  qui  élevait 
au    consulat .  son    compatriote 
Buonaparte.  £n6n  ,  ayant  pu  se 
réconcilier  avec  celui-ci,  il  fut 
envoyé  en    1800  en  Corse ,  et 
deux  ans  après  il  se  rendit  à  Luc- 
queSy  comme  ministre  extraor- 
dinaire, pour  présider  à  l'éta- 
blissement d'une  nouvelle  con- 
stitution. De  là  il  passa  à  Gènes 
dans  la  même  qualité,  et  peu 
après ,  il   devint    commandant 
de  la   Légion -d'Honneur.  Peu 
avant  la  réunion  de  cet  état  k 
l'empire  français,  il  revint  à  Pa- 
ris, et  en  passant  par  les  Alpes  il 
fut  dépouillé  par  des  brigands. 
En  1806  y  Napoléon  l'envoya  à 
Naples^  où   Joseph   le  nomma 
ministre  de  la  police  générale 
de  ce  royaume»  11.  y  mourut  le 
aS  décembre  1809 ,  âgé  de  57  ans. 
SAUER  (Jacques),  religieux 
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minime. 


f,  professeur  en  théologie, 

rrovmclal  et  définiteur,  mourut 
Dijon  en  1707,  âge  de  9^  ans. 
La     théoloffie     scolastiquc    fut 
sa  principale  occupation.   Nous 
avons  de  cet  auteur  :  i»  Historîa    ' 
scholastica  de  speciebits  eucha- 
risticis,  Lyon,  1687,  3  Vol.  in- 
4°;  Dijon  ,  1692  et  1704  ;  2**  Ca- 
cocephalusy   si^e  de    Pla^iariis 
opuscufum ^  i6gi y  in-12;  3"  des 
Pensées  sur  rame  raisonnable , 
in-8".  11  y  a  dans  tous  ces  écrits 
du  savoir  etde  la  métaphysique. 
+  SALIG  (Chrétien-Auguste), 
théologien    protestant,    et    fils 
d'un  ministre  de  ce  culte,  na« 
quit  en  1692  à  Domesleben ,  vil- 
lage près  de  Magdebourg.  Elevé 
sous  les  yeux  de  son  père,  hom- 
me savant,  il  fit  de  rapides  pro- 
grès dans  les  lettres.  On  dit  qu'à 
l'âge  de  la  ans  il  était  déjà  fxcrcé 
dans  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque ,  qu'il  entendait  les  ôri- 
finaux  de  l'ancien  et  du  nouveau 
estament.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à  Halle  et  à  léna ,  il 
passa  à  Wolfenbuttel,  où  il  con- 
tinua de  travailler  à  son  instruc- 
tion, ettrouva  d'utiles  ressources 
dans  la  bibliothèque   d,u  duc. 
Bientôt  se  trouvant  en  état  d'é- 
crire, il  donna  des  articles  à  di- 
vers journaux  allemands,  et  pu- 
blia une  dissertation  sur  les  sen-^ 
timents  des  anciens  et  des  moder- 
nes^ au  sujet  de  F  immortalité  de 
Vame.  Il  se  proposait  de  donner 
une  Histoire  de  teutychianisme ; 
il  y  préluda  par  un  traité  intitulé 
de  teufjrchianisme  plus   ancien 
qu^Eutychès,  Il  entreprenait  d'y 

I)rouverquelene$torianisme  et 
'eutychianisme  étaient  des  opi- 
nions indifférentes  ,  de  vraies 
disputes  de  mots,  oiiTon  n'est 
pointdu  même  avis  faute  de  s'en- 
tendre; d'où  l'on  d^'ait  conclure 
qu'en  combattant  ces  deux  héré- 
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sieSy  TEglise  n'avait  poursuivi 
que  des  cnimëres.  Cette  opinion 
nt  perdre  à  Salig  les  bonnes  grâ- 
ces du  duc  de  Brunswick.  Ja^ 
bionski  le  fils  partageait  le  même 
sentiment  y  et  ^le  consigna  dans 
un  ouvrage  sur  le  nestorianistne. 
Salis  et  lui  furent  combattus  par 
Honmann,  dans  une  dissertation 
académique.  Il  parait  qiie  Sali  g 
travailla  a  son  Histoire  de  Veuty'- 
chianisme  et  même  qu'il  Tache- 
va,  mais  il  ne  la  publia  point. 
Il  a  donné  au  public  :  i<>  un  ou- 
vrage sur  les  diptyques  des  an- 
ciens} 2^  u  n  eHistoire  de  la  confes- 
sion iTAuesbourgfen  allemand , 
3  vol.  in-4''.  11  en  a  depuis  paru 
deux  autres.  3*»  Nodus  prœaesti- 
nationis  solutus  y  ouvrage  pos- 
thume. Salig  mourut  en^  n^9* 
Ballensed  a  publié  sa  f^iV^  Woi- 
fenbuttel  ,   i74o* 

+  I^ALIN  (Maurice),  sculpteur 
renommé,  né  en  Savoie  en  1760, 
quitta  très  jeune  sa  patrie,  vint 
à  Lyon  y  où  il  exerçait  le  métier 
de  ramoneur.  Né  avec  un  goût 
décidé  pour  les  arts,  il  commença 
à  s'essayer  dans  le  dessin;  et  quel- 
qu'un ayant  vu  les  prémices  de 
«es  ouvrages,  l'encouragea  à  en 
tirer  profit.  Salin  embrassa  l'é- 
tat de  fondeur,  et  entra  chez  un 
maître  de  sculpture;  il  apprit  en 
même  temps  à  lire ,  à  écrire,  la 
langue  latine  et  un  peu  la  grec- 
que; admirateur  de  rantiquité,il 
apprit  par  cœur  Homère,  Pline , 
Hérodote,  Strabon,  Virgile,  Ovi- 
de, etc. ,  et  parvint  à  se  faire  re- 
marquer par  ses  talents  daiis  la 
sculpture.  11  travaillait  avec  une 
grande  vitesse ,  et  conservait  de 
son  premier  état  le  goût  pour  une 
vie  irugale  e^pour  l'économie.  U 
acquit  du  bien  ,  se  fit  aimer  par 
sa  bonne  conduite,  et  mourut 
à  Lyon  00*1809,  à  l'âge  de  4(1 
ans. 
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SALINAS  ou  Salines  (Fran- 
çois de),  natif  de  Burgos,  perdit 
la  vue  à  l'âge  dé  10  àçs.  Cet  ac- 
cident ne  1  empêcha  pas  de  se 
rendre  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  dans  les  ma- 
thématiques, dans  la  musique. 
U  compta  parmi  ses  protecteurs 
le  pape  Paul  IV,  et  le  duc  d'Albe, 
qui  lui  fitdonnerun  bénéfice.  11 
mourut  en  iSpo.  On  a  de  lui  :  i<» 
un  excellent  Traité  de  musique j 
en  latin,  Salamanque,  iSga,  in- 
fol.  ;  a*  une  Traduction,  en  vers 
espagnols,  de  quelques  épigram- 
mes  de  Martial. 

SALINGUERRA,  chef  de  la 
faction  des  Gibelins,  s'empara 
delà  principauté  de  Ferrare,ran 
I  igS.  Il  devint  si  puissant,  qu'il 
méprisa  l'autorité  du  légat  du 
papeet  du  marquis  Azzon  d'Est, 
chef  des  Guelfes,  et  qu'il  chassa 
de  Ferrare  tous  ceux  qui  étaient 
de  leur  parti.  Le  marquis  d'Est, 
voulant  s'en  venger,  leva  une 
armée  et  assiégea  FeiTare.  Salin- 
guerra  parla  de  faire  la  paix  ,  et 
le  laissa  entrer  dan«  la  ville; 
mais  le  marquis  d'Est  n'ayant 
pas  voulu  accepter  les  conditions 
de  la  paix,  en  fut  chassé  avec 
ceux  qui  l'avaient  accompagné. 
Cependant  il  y  entra  depuis  ,  et 
Salingu erra,  chassé  à  son  tour, 
trahi  par  Ramberti  ;  son  lieute- 
nant, mourut  prisonnier  à  Ve- 
nise l'an  1^4^,  âg^  de" 80  ans. 

+  SALIO  (Joseph),  littéra- 
teur, né  àPadoue  d'une  famille 
noble,  en  i')oo,  a  laissé  les  qu- 
vrages  suivants:  i«  Pénélope ^ 
tragédie,  Padoue,  17^4;  ^"^ 
Oihony  tragédie,  ibid.  ,  1780; 
S"*  Examen  critique  de  quelques 
écrivains  y  ibidj  1738;  4**  JO/cu 
' rédempteur yi^ohïae en  sixchants. 
Quoique  ses  deux  tragédies  aient 
eu  beaucoup  de  succès ,  c'est  à 
son  poème  qu'il  dut  sa  réputa- 
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tion  :  il  est  écrit  en  octaves  y 
d'un  style  pur,  émioemmeut 
poétique,  plein  d'onction  et  d'i- 
mages neuveset  brillantes.  Quoi- 
que les  beautés  de  ce  poème 
soient  y  en  général,  inférieures 
k  celles  de  la  Messiade  de  Klop- 
stock,  l'ouvrage  de  Salio  rem- 
porte sur  l'allemand,  par  le  plan, 
l'ordre  et  l'ensemble  de  toutes 
ses  parties.  Salio  était  secrétaire 
perpétuel  He  l'académie  des  ré* 
fugiés  de  Padoue,  et  il  mourut 
en  1737. 

SAUSBUAI.  F€^ez..  Sabis- 
w£ry. 

fSAUS-SAMADE  (Baron  de), 
major  au  régiment  suisse  de 
Châteauvieux,  étoit  fils  atné  de 
M.  de  Samade,  colonel  du  régi- 
ment de  ce  nom.  Malgré  les  trou- 
bles de  la  révolution  /il  avait  su 
maintenir  l'ordre  et  la  discipline 
parmi  ses  soldats,  qui  se  trou- 
vaient en  garnison  à  Nanci.  Le 
départ  de  M.  Malseigne.en  1790, 

3.ui  allait  joindre  les  carabiniers 
e  Lunéville,  déplut  aux  soldats, 
qm  se  mirent  en  état  d'insurrec- 
tion, et  vinrent  arrêter  leurs  of- 
ficiers. Les  ayant  amenés  à  la 
place  Royale ,  ils  se  jetèrent  sur 
eux  pour  les  désarmer.  Un  d'en- 
tre eux  s'avança  près  du  major , 
qui  se  met  en  défense,  et  dit  :  — 
»  N'approchez  pas;  ce  n'est  qu'a- 
»  vec  ma  vie  «qu'on  aura  mon 
v  épée.  »  Sa  contenance  ferme 
étonna  d'abord  les  soldats;  mais, 
excités  par  les  agitateurs,  ils  al- 
laient désarmer  M.  de  Salis,  lors- 
que le  lieutenant-colonel  lui 
cria  :  a  Que  faites-vous,  major? 
»  nous  jBommes  ici  tous  prison- 
»  niersf  rendez^  votre  épée. — 
1»  Vous  êtes  mon  chef,  répondit 
»  Salis;  vous  me  lecommandez, 
»  n^ais  je  ne  la  remettrai  qu'à 
»  vous.  »  Au  moment  où  il  al- 
lait la  remettre,  mille  voix  s'é<- 
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crièrent  :  «  11  est  trop  brave, 
»  qu'il  garde  son  épée!  »  £n  ef- 
fet, il  fut  le  seul  qui  la  conserva. 
Sa  conduite  intrépide  lui  mérita 
d'être  nommé  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Diesbach  en  gar- 
nison à  Lille ,  où,  lors  du  mas- 
sacre de  M.  Dillon,  il  eut  encore 
de  nouvelles  occasions  de  mon- 
trer son  courage.  Il  fut  enfi.n  li- 
cencié avec  son  corps  le  8  sep* 
tembre  179^,  et  se  retira  en  Suis- 
se. Après  une  absence  de  dix  ans, 
il  revint  en  France  ramasser  les 
débris  de  sa  fortune,  et  mourut 
à  Montargis  en  iSoS-  des  suites 
d'une  maladie  épidémique.'  il 
laissa  une  veuve  et  deux  filles 
qui  ne  l'avaient  jamais  quitté 
dans  sa  mauvaise  fortune.  Il  y 
avait  eu  en  France  jusqu'en  1792 
deux  régiments  du  nom  de  Salis, 
savoir,  celui  de  Samade  et  celui 
de  Salis-Marchelin.  Cette  famille 
comptait,  auf service  de  France, 
sept  officiers  très  distingués. — 
Henri  de  Salis-Zizers  était  capir 
taine  de  la  compagnie  suisse  qui 
fut  presque  entièrement  détruite 
le  10  août  à  la  grille  des  Tuile- 
ries, où  elle  se  trouvait  postée. 
—  Son  frère  Rodolphe  de  Salis- 
Zizersj  aide-major  du  régiment 
des  gar4es,  accompagna  Louis 
XVI  à  l'assemblée,  fut  conduit 
avec;  l'état-major  dans  les  prisons 
de  l'Abbaye ,  Jïi  il  périt  aans  les 
massacres  des  )  et  3  septembre, 
avec  le   lieutenant-colonel    des 


SALLE  (  Jean-Baptiste  de  la  ) , 
né  à  Reims,  en  i65i ,  se  distin- 
gua dès  son  enfance  par  sa  piété, , 
e^ibrassa  l'état  ecclésiastique, 
prit  le  bonnet  dedocteuren  théo- 
logie ,  à  Paris ,  et  se  dévoua  dans 
sa  patrie  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Jl  y  établit,  en  1679,  des 
écoles  gratuites ,  logea  les  maîr 
très  dans  sa  maison,  dirigea  ce 
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nourel  iiMtitut ,  auquel  il  donna 
de  sages  règlements.*  On  sentit 
bientôt  Futilité  de  cet  établisse- 
ment }  plusieurs  villes  s'empres- 
sèrent de  demander  de  ces  insti- 
tuteurs. U  établit  un  noviciat 
d'abord  à  Reims  ,  puis  à  Paris, 
ensuite  à  Rouen.  £n  i684  f  il  dis- 
tribua son  patrimoine  aux  pau- 
vresy  et  se  livra  tout  entier  à  con- 
solideVsa  congrégation  naissante, 
qui  s'étendit  avec  rapidité.  En 
1717,  il  se  démit  de  la  place  de 
supérieur,  et  ne  songea  plus  qu'à 
3e  préparer  à  la  mort.  U  mourut 
à  nouen  ,  en  17^.  L'abbé  de  la 
Salle  a  laissé  plusieurs  ouvrages  . 
à  l'usage  des  écoles  et  des  frères. 
Son  institut  fut  approuvé  par 
Benoit  XllI,  sous  le  nom  de  Frères 
des-  écoles  chiliennes.  Sa  Fie  a 
été  publiée  à  Rouen  ,  en  1785,  a 
vol.  in-4''*  ^'  l'abbé  de  Montis 
en  a  donné  une  autre,  Paris, 
1785 , 1  vol. in- 1 a.  L'abbé Carron 
en  avait  laissé  une  manuscrite; 
nous  ignorons  si  elle  a  ^été  im- 
primée. 

SALLE  (  Simon-Philibert  de 
l'Étang  de  la  ) ,  cofiseiller  au  pré- 
sidial  de  Reims ,  et  ancien  dé- 
puté de  cette  ville  à  Paris  ,  mou- 
rut dans  cette  capitale,  le  20 
mars  1765.  On  a  de  lui  :  i^  Les 
Phiiries  artificielles,  petit  vol. 
in-8** ,  qui  a  été  reimprimé  plu- 
sieurs fois;  2»  Manuel  d'agricul- 
ture pour  le  laboureur,  le  pro- 
pnétaire  et  le  gouvernement ,  in- 
8°  :  ouvrage  dicté  par  l'amour 
du  bien  public  y  et  par  une  ex- 
périence constante  de  3o  années. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  M.  dç  la  Salle,  dont  on 
a  deux  ouvrages  singuliers,  rem- 
plis de, vues  profondes,  et  en 
même  temps  de  pensées  fausses 
et  hasardées,  intitulé  :  Le  Des- 
ordre régulier j  et  La  Balance  na- 
turellc .  Dans  le  dernier  surtout , 
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Tathëisme  est  péremptoirement 
réfuté,  tandis  que  l'auteur  parait 
çà  et  là  liii  fournir  des  armes. 
Voyez  le  Joum.  hist,  et  lilt. ,  i5 
février  1789,  pag.  !i43. 

SALLE.  Fqyet  Sale. 

SALLENGRE  (Albert-Henri 
de),  conseiller  du  prince  d'Oran- 
ge, né  à  La  Haye,  en  1694-  Après 
avoir  étudié  l'histoire  et  la  phi- 
losophie à  Leydë,  ii  s'appliqua 
au  droit  et  soutint  publiquement 
une  thèse  contre  la  coutume  de 
donner  la  question  aux  coupables 
qui  s' obstinent  à  nier  leurs  crimes; 
thèse  à  laquelle  ou  peut  applau- 
dir s'il  s'agit  de  la  question  don- 
née pour  compléter  les  preuves, 
mais  qu'il  faut  rejeter  quant  à  la 
question    donnée-    précisément 
pour  avoir  l'aveu  du  coupable , 
après  sa  pleine  conviction  ^  aveu 
toujours  nécessaire  pour  absou- 
dre les  arrêts  de^la  justice  aux 
yeux  de  la  multitude,  pour  met- 
tre les  criminels  dans  la  situation 
où  il  faut  pour  subir  leur  sen- 
tence, pour  en  tirer  les  informa- 
tions   nécessaires  à   la  sécurité 
publique,  etc.  (  F  oyez  diverses 
observations  et  traités  sur  cette 
matière  dans  le  Journ.  hist.  et 
litt.f  i5  mars  1786).  U  alla  àParis 
après  la  paix  dUtrecht,  voyagea 
en    Angleterre^    et  y  fut    reçu 
membre  de  la  société deLondres, 
en   17 19.  De  retour  à  La  Haye, 
il  fut  attaqué  de  la  petite-vérole, 
et  en  mourut  à  l'âge  de  3o  ans, 
le  27  juillet  1723.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :    i®  l'Histoire  de 
Montmaur,  professeur  royale  de 
langue  grecque  à,  Paris ,  1 7 1 7  ,-a 
vol.  in.î2  :  c'est  le  recueil 'des  sa- 
tires enfantées  contre  ce  fameux 
parasite;  a»  Mémoire  de  littéra- 
ture, 1715  ,  2  vol.  in-i2,  conti- 
nués depuis  par  le  P.  Desmolcts  ; 
3<*  Novus  thésaurus  antiquitatum 
romanarum ,  1716,3  vol .  i  n-fol .  : 
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recueil  contenant  beaucoup  de 
pièces  fugitives  qui  avaient 
échappé  aux  recherches  de  Gr 
yi\ks;^^y  Eloge  de  l'ivresse,  1714, 
in-i2^  jeu  d  esprit ,  qui  ne  doit 
donner  aucune  mauvaise  idée  de 
ses  mœurs ^  5^  une  Édition  des 
poésies  de  La  Monnoye. 

t  SALLE  (  J.-B.J,  né  à  Véze- 
lise  y  y  était  médecin  à  Tépoque 
de  la  révolution.  Le  tiers-étal  de 
Nanci  le  nomma,  en  1789,  dé- 
puté aux  états-généraux,  où  il  se 
montra  partisan  des  réformes, 
mais  avec  modération.  Au  mois 
d'août  de  cette  même  année,  il 
s'opposa  à  ce  qu'on  accordât  au 
monarque  le  ve/o  absolu  y  et  pro- 
posa le  mois  suivant  de  déter- 
miner par  une  loi  les  ^  et  le 
mode  par  lequel  l'assemblée  na- 
tionale pourrait  être  dissoute. 
Pendant  cette  session  ,  il  parut 
peu  à  la  tribune  ;  ses  opinions 
semblèrent  même  fort  équivo- 
ques, et  on  l'accusa  d'être  un  des 
auteurs  de  l'insurrection  de  Nan- 
ci. En  mai  1790,  il  fit  un  rap- 
port sur  les  troubles  d'Alsace,  et 
accusa  MM.  Dictrich ,  l'abbé 
d'Eymar  et  autres,  d'y  exciter 
l'opposition  aux  décrets.  Le  i3 
dccepibre ,  il  défendit  la  société 
populaire  de  Dax,  accusée  par 
la  municipalité  de  cette  ville ,  et, 
le  26  février  1791  ,  il  fut  élu  se- 
crétaire. Il  combattit  en  mai  le 
projet  de  partager  le  corps  lé- 
gislatif en  quatre  sections  ,  et 
provoaua  le  décret  contre  les  au- 
teurs des  troubles  religieux  sus- 
cités à  Colmar.  En  juin ,  il 
prononça  un  discours  énergique 
contre  ceux  qui  voulaient  enle- 
ver à  Louis  aVI  l'inviolabilité, 
et  dans  lequel  on  remarque  cette 
phrase  :  «  On  me  poignardera 
»  plutôt  que  de  me  faire  souffrir 
»  que  le  gouvernement  passe  en- 
1»  tre  les  mains  de  plusieurs.  » 
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Dans  son  rapport  du  aa  juillet ,  il 
s'éleva  contre  les  pétitionnaires 
du  Champ  -  de  -  Mars.  Il  les  pré- 
senta comme  des  ennemis  de  la 
patrie,  approuva  la  conduite  de 
fa  municipalité  et  de  La  Fayette, 
qui  les  avaient  dispersés.  Il  p*o- 
posa  la  création  de  tribunaux 
extraordinaires  pour  poursuivre 
et  juger  les  adversaires  de  (a 
royauté.  Pendant  les  travaux  de 
la  révision  il  parla  toujours  d'a- 
près les  mêmes  principes ,  et 
s'efforça  à  ce  qujon  ftt  disparaître 
de  la  constitution  ce  qu'il  y  avait 
de  révolutionnaire.  Il  conserva 
iei  esprit  de  niodérantisme, 
même  après  le  10  août,  jour  de 
l'anéantissement  de  la  monar- 
chie. Nommé  en  septembre  179!! 
à  la  convention  nationale  par  le 
département  de  la  Meurtne,  il 
essaya  de  tous  Ses  moyens  de 
faire  rapporter  le  décret  par  le- 
quel la  convention  se  constituait 
juge  de  Louis  XVI  :  n'y  pouvant 
réussir,  il  demanda. que  la  rati- 
fication du  jugement  fût  ren- 
voyée par-devant  les  assemblées 
primaires.  Dans  le  mois  de  sep- 
tembre 179*2,  il  accusa Marat  d'a- 
voir demandé  un  dictateur;  et 
le  26  février  1793  ,  il  le  dénonça 
comme  ayant ^  dans  son  jour- 
nal ,  invité  le  peuple  à  pendre 
les  accapareurs  à  la  porte  .dé 
leurs  magasins ,  et  comme  l'exci- 
tant sans  cesse  au  pillage  et  au 
meurtre.  Le  8  février,  il  s'opposa 
viyement  k  la   suspension   des 

Î>oursuites  contre  les  auteurs  et 
es  agents  des  massacres  de  sep- 
tembre. Salle  s'était  rangé  du 
parti  des  girondins  j  et  se  montra 
constamment  ennemi  de  la  mon-' 
tagne.  Compris  dans  la  chute  des 
premiers  le  3i  mai  1793,  décrété 
d'arrestation  le  a  j">0;  et  mis 
hors  la  loi  le  28  juillet,  il  s'en- 
fuit à  Evreux    avec  Gtiadet  et 
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autres  dëputés  de  la  Gironde. 
Poursuivi  dans  cette  villes  et 
contraint  delà  quitter,  il  passa 
en  Bretagne  y  où^  s'étant  embar- 
qué À  Quimper,  il  se  rendit  à 
Bordeaux.  Se  croyant  peu  en  sû- 
reté dans  cette  vifle,  il  erra  long- 
temps de  retraite  en  retraite ,  et 
de  caverne  en  caverne  :  il  se  ré- 
fugia enfin  chez  le  père  de  Gua- 
det.  Il  y  fut  découvert  et  arrêté 
le  19  juin  1794 y  condamné  à 
mort  le  même  jour ,  et  exécuté 
le  lendemain,  li  avait  34  ans. 

SALUER  (Claude),  prêtre, 
garde  dé  la  bibliothèque  du  roi, 
membre  de  l'académie  française 
et  de  celle  des  inscriptions,  né  à 
Saulieu ,  diocèsed'Autun ,  mou- 
rut à  Paris  en  1761,  Agé  de  75 
ans.  On  a  de  lui  :  i<»  VHistoire 
de  st^int  Louis  y  par  Joinville, 
avec  un  Glossaire j  1761,  in-fol., 
en  société  avec  Melot;  a<»  Exa- 
men  critique  de  la  F'ie  de  CaS' 
truccio  par  Machiavel .:  il  y  dé- 
voile les  mensonges  et  les  faux 
principes  de  cet  écrivain,  et 
montre  que  son  héros  n'était 
qu'un  détestable  brigand^  3"  de 
savantes  Dissertations  qui  déco- 
rent les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres.  Des  recherches 
utiles  et  curieuses,  soutenues 
d'une  critique  exacte;  des  ré- 
flexions solides,  ornées  d'un  style 
convenable  au  sujet  :  voilà  ce 
qu'on  trouvé danslesouvrages de 
1  abbé  Sallier.  Il  a  travaillé  aussi 
au  Catalogue  raisonné  de  la  bit 
bliothèque  du  roi,  dont  nous 
avons  10  vol.  in-foJ.j  4  sur  les 
manuscrit^,  3  des  ouvrages  théo^ 
logiques ,  a  des  belles-lettres ,  x 
pour  la.jurisprudence. 

SALLO  (  Denys  de  ) ,  seigneur 
de  la  Coudraye ,  né  à  Paris  en 
1626,  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  en  i652,  conçut 
le  projet  du  Journal  des  savants, 
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qu'il  donna  au  public  en  x665^ 
sous  le  nom  du  sieur  d^HéJou- 
ville,  Tun  de  ses  domestiques. 
A  peine  les  premières  feuilles  de 
cet  ouvrage  périodique  parurent^ 
qu'on  vit  éclatler  des  plaintes  qui 
firent  proscrire  le  Journal  au 
treizième  mois.  Sallo,  obligé 
d'interrompre  son  travail^  ea 
laissa  le  soin  à  l'abbé  Gallois, 
qui  se  borna  à  de  simples  extraits, 
sans  censurer,  ni  les  auteurs  ni 
les  ouvrages.  Sallo  mourut  à  Pa- 
ris en  1669,  à  43  ans.  Outre  son 
Journal f  on  a  encore  de  lui  : 
Traité  de  l'origine  des  légats  , 
i665,  in-ia. 

SALLUSTË  (  Caïus  Sallustius 
Crispus  ),  historien  latin,  était 
natif  (yà.miterne ,  ville  du  pays 
desSabins,  nommée  aujoum'hui 
San  Vittorino  ,  dans  1  Abruzze. 
11  fut  élevé  à  Rome ,  où  il  par- 
vint aux  premières  dignités.  Ses 
mo&urs  étaient  si  dépravées, 
'  qu'il  fut  noté  d'infamie  et  dé- 
gradé du  rang  de  sénateur.  Sur- 
pris par  Milon  en  adultère  avec 
Fausta  ,  sa  femme,  fille  du  dic- 
tateur Sylla,  il  fut  fouetté  et 
condamné  à  une  amende.  Il  con- 
suma tout  son  bien  par  ses  dé- 
bauches. Jules-César ,  dont  il 
avait  embrassé  le  parti,  le  fit 
rentrer  dans  l'ordre  des  séna- 
teurs, et  lui  donna  legouverne- 
nientdelaNumidie,oiLil  aniassa 
des  richesses  immenses  par  l'es 
injustices  les  plus  criantes.  Il  fit 
bâtira  Rome  une  maison  magni- 
fique y  et  des  jardins  qu'on  croit 
être  ceux  quon  appelle  encore 
aujourd'hui  les  Jardins  de  Sàl- 
lufite.  Jamais  personne  ne  s'est 
élevé  plus  foriement  que  lui 
contre  le  luxe,  l'avarice. et  les 
autres  vices  de  son  temps  ^  mais 
sa  vertu  ne  répondait  pas  à  la 
justesse  de  sa  censure,  a  Sallus- 
»  te,ditM.  de  Brosses,  fut  élevé 
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s>  dan&  une  capitale  ou  le  luxe 
»  triomphait^  son  cœur  en  prit 
»  toute  la  mollesse;  les  exem- 
»  pies  de  corruption  dont  sa  jeu- 
n  nesse  fut  entourée  le  sédui- 
i>  sirent  sans  Taveugler.  Il  eut 
9  toujours  des  lumières  trësjus- 
9  tes  sur  le  bien  et  sur  le  mal  ; 
D  mais  réservant  toute  sa  sévé- 
»  rite  pour  ses  discours,  il  mit 
»  une  entière  licence  dans  ses 
D  mœurs;  censeur- impitQyable 
»  des  vices  d'autrui  ,  il  se  per^ 
»  mettait  à  lui-même  dés  choses 
»  très  malhonnêtes.  »  Telle  était 
l'inconséquence  de  tous  ces  an- 
ciens moralistes ,  dont  [a  philo- 
sophie moderne  a  entrepris  de 
faire  l'apothéose ,  convaincue 
qu'elle  n'avait  comme  eux  y  de 
la  vertu  ,  que  son  nom  souvent 
répété  et  son  emphatique  éloge. 
11  mourut  l'an  o5  avant  J.-C.^ 
haï  et  méprisé.  Salluste  avait 
composé  une  Histoire  romaine 
qui  commençait  à  la  fondation 
de  Rome  ;  maisr  il  ne  nous  en 
reste  que  des  fragments  ^  que 
M.  de  Brosses  a  .  )[>ubliés ,  en 
liant  ces  fragments  ,  et  les  sup- 
pléant de  manière  à  faire  un 
corps  d'ouvrage,  Paris,  1777,  4 
vol.  in-4°«  Nous  avons  de  lui 
deux  ouvrages  entiers  :  ['Histoire 
de  la  conjuration  de  Catilina^  et 
celles  des  guerres  de  Jugurtha, 
roi  de  Numidie.  Ce  sont  deux 
chefs-d'œuvre;. Martial  les  goû- 
tait tant,  qu'il  appelait  l'auteur 
le  premier  des  historiens  romains. 
Son  style  est  concis  ,  plein  de 
dignité  et  d'énergie,  a  U  pense 
»  fortement  et  noblement ,  dit 
»  Rollin  ,  et  il  écrit  comme  il 
»  pense.  On  peut  le  comparer  à 
»  ces  àeuves  qui  ayant  leur  lit 
»  plus  resserré  que  les  autres , 
»  ont  aussi  leurs  eaux  plus  pro- 
^i>  fondes.  i>  Le. P.  Dotteville  de 
rOratoire,  M.  Beauzée  de  Taca- 
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demie  française,  et  M.  l'abbé 
Paul,  l'ont  traduit  en  français^ 
in-i2.  [Plus  récemment,  en 
1808,  Dureau  de  la  Malle,  M. 
MoUevault  et  M.  Lebrun ,  juge 
en  la  cour  d'appel  de  Paris,  ont 
publié  des  traductions  de  cet 
auteur  classique.]  —  Il  avait  un 
neveu  nommé  aussi  Salluite  , 
auquel  Horace  adressa  la  seconde 
Ode  de  son  deuxième  livre. 

SALLUSTE  (SecundusSallus- 
tius  Promotus) ,  capitaine  gau- 
lois ,  se  distingua  par  sa  valeur* 
Julien  ,  déclaré  Auguste  en  36oy 
le  fit  préfet  des  Gaules ,  et  en  363 
le  prit  pour  collègue  dans  le  con- 
sulat. Ou  ne  sait  en  quelle  année 
il  mourut.  On  lui  attribue  un 
Traité  des  Dieux  et  du  monde  , 
Rome,  i638,  in-ia,  'grec  et  la- 
tin ,  Leyde,  lôSg,  in- 12;  et  dans 
lesOpuscula  mythologica-physièa 
de  ïh.  Cale,  Cambridge,  1671  ," 
et  Amsterdam  ,  1608  ,  in-80. 
M.  Formey  en  a  donné  une  tra- 
duction dans  son  Philosophe 
païen ,  1769  ,  3  vol.  in-12. 

t  SALM-KIRBOURG  (Frédé- 
ric, rhingrave  de  ),  naquit ,  en 
1746 ,  à  Limbourg,  dans  la  Bel- 
gi(jue ,  d'une  des.  familles  les 
plus  illustres  de  ce  pays.  Né  avec 
beaucoup  d'ambition  ,  il  se  jeta 
dans  le  parti  patriote  lors  de  la 
révolution,  de  la  Hollande  en 
1787  ,  dans  l'espoir,  dit-on,  do 
chasser  le  prince  d'Orange,  et  do 
se  mettre  à  la  place  de  ce  sta- 
thouder.  Afin  d  y  parvenir,  il  se 
vanta  à  La  Haye  qu"'il  avait  beau- 
coup de  crédit  à  Versailles  ;  et  ^ 
s'étant  rendu  à  cette  cour,  il 
persuada  qu'il  jouissait  d'une 
grande  considération  en  Hol- 
lande. Son  esprit  et  ses  manières 
plurent  au  ministre Calonne, par 
Je  moyen  duquel  il  obtint  le 
brevet  de  maréchal- de-camp, 
avec  des  appointements  de  ^ô 
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mille  livres.  Mais^  soit  qne  Salm* 
Kirbourg  eut  besoin  d'argept 
pour  remplir  ses  projets  ,  soit 
que  y  vu  l'état  des  finances  de  la 
Fiance ,  il  craignit  que  ses  ap- 

Ïiointements  ne  lui  fussent  pas 
ong-temps  payés  ^  il  osa  en  de- 
mander le  capital  y  et  on  eut  la 
bonbomie    de    lui  donner  J^oo 
mille  livres.   A.  son  retour  eu 
Holiande^il  apprit  que  le  parti  ré- 
publicain réclamait  la  médiation 
de  laFrance,cequi,en  faisant  ces- 
ser les  troubles,  détruisait  tous 
ses^  desseins.  11  dépêcha  des  émis- 
saires à  Amsterdam    et   autres 
villes  ,  'pour*  y  engager  les  pa- 
triotes à  s'opposer  a  tout  projet 
de  médiation  :    il  avait   conçu 
re8poir,en  refusant  cette  média- 
tion,   d'être  nommé  généralis- 
sime des  armées  républicaines , 
et  d'être  investi  d'une  autorité 
suprême.  Il  voyait  cependant  la 
nécessité  de  dissimuler  avec  le 
parti  du  stathoiider,  et  de  crainte 
que  celui-ci  n'eût  le  dessus  ,  il 
entretint   des    intelligences  se- 
ci'ètes  ave<^  ce  parti.  Un  jour  ,  il 
dit   au    comte  de  Callamberg , 
Saxon  très  considéré  du  prince 
d'Orange  :  a  Croyez,  au  reste,  que 
)»  je  n'ai  pas  tellement  le  goût  du 
»  citron,  que  je  ne  m'acommode 
»  très  bien  aussi  de  l'orange.  » 
D'après  ces  fausses  protestations, 
on    lui    confia   la  défense  d'U- 
treclit ,  qui  avait  une  garnison 
de  8,opo  hommes^  au  moment 
de  l'invasion  de  la  Hollande  par 
les  Prussiens.  11  rendit,  sans  coup 
férir,    cette  place   importante, 
qui  aurait  pu  se  défendre  long- 
temps. Une  telle  conduite  Je  dé- 
masqua   vis-à'Vis  du    parti  sta- 
thoudéfrien  ,  et  il  abandonna  en 
même  temps  celui    qu'il   avait 
iuré  (le  servir.   S'étaiit  réfugié 
a  Paris,   il  ^demeura  dans  le  bel 
hôtel  qu'il  y  avait,'  embrassa  les 
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principes  irérolutionnaires,et  fut, 
nommé  commandant  de  la  garde 
natiopaie5.mais  il  ne  tarda  pas 
à  devenir  suspect.  Pendant  le 
régime  de  la.  ferreter,  il  fut  im- 
pliqué dans  la  conspiration  (sup* 
posée)  ourdie  dans  la  maison 
d'arrêt  des  Carmes, où  on  l'avait 
enfermé.  Traduit  au  tribunal  de 
Coffinhal ,  il  y  fut  condamné  à 
mort ,  et  exécuté  le  !i3  juillet 
1794  y  à  l'âge  de  4B  ans.  Ses 
biens  furent  rendus  à  sa  famille, 
en  vertu  d'un  décret  du  17  sep- 
tembre »795. 

SALMANASAR,  fils  de  Teglath- 
Phalass^ir ,  succéda  à  son  përe 
dans  le  royaume  d'Assyrie,  Tan 
728  avant  j.-C.  Ce  prince  détrui- 
sit Samarie  jusque  dans  ses  fon- 
dements ,  chargea  Osée ,  roi 
d'Israël ,  déchaînes,  et  l'envoya 
en  prison. (^.OsÉE.)  Après  cette 
expédition,  le  roi  d'Assyrie  en- 
tremit la  guerre  contre  les  Ty- 
riens,  et  s'empara  de  presque 
toutesles  villes  de  Phénicie.  Mais 
ayant  été  battu  dans  un  combat 
naval,  il  laissa  une  partie  de  son 
armée  pour  resserrer  la  ville  de 
Tyr,reprit  le  chemin  d'Assyrie , 
et  y  mourut  l'année  d'après , 
714  avant  J.-C. 

SALMERON  (  Alphonse  )  ,  né 
à  Tolède,  en  i5i6,  vint  à  Paris 
pour  y  achever  ses  études, 
il  s'y  joignit  à  saint  Ignace  de 
Loyola  ,  et  fut  l'un  des  premiers 
d'hsciples  de  ce  célèbre  fonda- 
.teur.  Salmeron  fut  chargé  par 
plusieurs  souverains  pontifes 
d'affaires  importantes  en  Alle- 
magne, en  Pologne  ,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Irlande.  Il 
parut  au  concile  de  Trente  ,  ou 
il  assista  en  qualité  de  théolo- 
gien du  saint-siège  ;  et  il  con- 
tribua beaucoup  à  l'établisse- 
ment du  collège  de  Naples,  oà  il 
mourut  en  i585,  à  6q  ans.  Ce 
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jésuite  laissa  un  nom  célèbre 
par  son  zèle  et'par  ses  ouvrages. 
On  a  de  lui  des  Questions  et  des 
Dissertations  sur  les  Évangiles  ^ 
aur  les  Actes  des  apôtres  et  sur 
)«s  Ëpttres  canon iaues  y  impri- 
mées en  16  vol.  in-rol.  ^  dont  les 
huit  premiers  parurent  à  Ma- 
drid en  1601  et  lôoa^  et  les  huit 
autres  à  Cologne  en  ti6o4.  Son 
savoir  est  étendu  y  mais  mal  di- 
géré 5  son  style  facile,  mais  ver- 
beux. Il  est  un  des  défenseurs  de 
la  suffisance  de  l'intention  exté- 
rieure dans  Tadministration  des 
sacrements.    Voye%  Cayharinus. 

SALMON^  (François) ,  docteur 
et  bibliothécaire  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  né  à  Paris, 
d'une  famille  opulente,  serendit 
habile  dans  les  langues  savantes 
et  surtout  dans  l'hébreu,  et  mou- 
rut subitcjneut  à  Chaillot  en 
in36 ,  à  39  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  V étude  des  conciles , 
imprimé  à  Paris  en  1724,.  in'4*'« 
Ce  traité,  généralement  estimé 
pour  l'érudition  qu'il  renferme, 
a  été  traduit  en  latin  par  un 
Allemand  ,  et  imprimé  en  cette 
langue  à  Lcipsicken  1729. 

SALMON  (Thomas),  historien 
anglais,  mort  à.Londresen  1743, 
est  auteur  de  V Examen  désinté- 
ressé sur  l'Histoire  du  temps  de 
G.  Burnet,  Londres  ,  17^4  ,  2  v. 
in-8**.  Il  y  prouve  que  Burnet 
hasardait  souvent  en  histoire  et 
altérait  la  vérité  des  faits.Salmon 
a  été  un  des  membres  qui  ont 
travaillé  à  la  compilation  frivole 
et  indigeste  de  V Histoire  univers 
selle.  (  VqyezShiiE,.) — 11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nathanaël 
Salmon  ,  son  frère  aîné  ,  qui  a 
donné  :  i*»  Les  stations  des  Ro- 
mains en  Angleterre  y  1731  ,  2 
vol.  in-8?  j  2°  Histoire  du  comté 
d'Hertford,  1728,  in-fol.  j  3°  Les 
Antiquités  de     Surrey ,    «736; 
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f  SALMON  (  Jean  ) ,  savant 
géographe  français  ^  né  à  Paris 
vers  l'an  1720,  fut  un  des  hom- 
mes qui  répandirent  lepl  us  de  lu- 
mières sur  la  géographie^  science 
Ïieu  cultivée  de  son  temps. 
1  publia  un  ouvrage  où  l'on 
puise  encore  des  renseignements 
utiles,  et  qui  a  pour  titre  i  His- 
toire moderne  géographique ^  avec 
cartes  et  figures ,  Paris  ,  1 767 , 
28  vol.  in-8*». 

SALMONÉE ,  fils  d'Éole  et  roi 
d'Élide^non  content  des  hon- 
neurs de  la  royauté  ,  voulut  se 
faire  rendre  ceux  de  la  divinité. 
Pour  imiter  Jupiter,  il  faisait 
rouler  avec  rapidité  son  char  sur 
un  pont  d'airain  ,  et  dantrce  fra-  v 
cas,  semblable  au  bruit  du  ton- 
nerre, il  lançait  de  tous  côtés  des 
foudres  artificiels.  Le  dieu  dont 
il  usurpait  la  puissance,  indigné 
de  son  audace  ,  l'écrasa  d  un 
cou]^  du  véritable  foudre,  et  le 
précipita  dans  les  enfers.  On  con- 
naît fa  belle  description  que  fait 
Virgile  de  cet  événement  au  G""  li- 
vrede  V Enéide,  et  qui  commence 
par  ces  vers  i^ 

y  idi  et ,  cnidelci  datilem  Salmonea  pemai , 
hum  flainmiM  Jovis  et  lonkiM  imitMw  Oijmpi. 

SALNOVE  (  Robert  de) ,  pace 
.de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
lieutenant  de  la  grande  louve- 
terie  ,  et  écuyer  ^de  madame 
Christine,  depuis  duchesse  de 
Savoie  ,  fut  aus^i  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Victor  -  Amé- 
dée ,  duc  de  Savoie.  Sa  Vénerie 
royale  ,  dédiée  à  Louis  XIV  , 
i655  e4i665,  in-4*'^  est  un  livre 
curieux  et  assez  recherché.  L'au- 
teur mourut  quelques  années 
après  la  publication  de  son  ou- 
vrage. 

SALOMÉ  ,  sœur  d'Hérode  le 
Grand,  non  moins  cruelle  que 
son  frère ,  eut  Un  empire  absolu 
sur  sou  esprit.  Ce  fut  par  sesper- 
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nîcîeux  conseils  qu'il  fit  péiîr 
Mariamnesa  femme  ^  qu'il  aimait 
passionnémeuty  et  les  deux  fiis  , 
au'il  en  avait  eus^  Aiistobule  et 
Alexandre.  Salomé  étant  deve- 
nue veuve  de  deux  maris  ^  Jo- 
seph el  Costobare  |  que  ce  prince 
barbare  avait  immolé»  à  son  res- 
sentiment ;  tenta  vainement  d'é- 
pouser Svlieus^  ministre  d'Obo- 
dasy  roi  ^'Arabie.  Hérode  la  ma- 
ria en  troisièmes  noces  à  Alésas. 
Elle  survécut  peu  au  roi  son 
frère» —  U  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  Salome  sa  nièce  ;  qu'Hé- 
rode  avait  eue  d'Ëlpide^  sa  neu- 
vième femme. 

SALOMË  (  Marie  ) ,  femme  de 
Zébédée  ^  mère  de  saint  Jacques- 
le  Majeur  et  de  saint  Jean  l'É'- 
vang^iste  ,  avait  coutume  de 
suivre  le  Sauveur  dans  ses  voya* 
<^es,  et  de  le  servir.  Elle  demanda 
a  Jésus  Christ  que  ses  deux  fils, 
Jacques  et  Jean  ^  fussent  assis 
l'un  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa 
gauche,  lorsqu'il  serait  arrivé  à 
son  royaume.  Salomé  aocompa- 
gnfi  Jéius  au  Calvaire  ,  et  ne  l'a- 
bandon na  point  à  la  croix.  Elle 
fut  aussi  du  nombre  de  celles 
qui  achetèrent  des  parfums  pour 
rembaumer,.  et  qui  vinrent  le  di- 
manche dès  lematin  au  sépulcre. 
C'est  tout  ce  querÉvangile  non» 
apprend  de  Salomé;  etceque  l'on 
ajoute  de  pi  us  est  apocryphe. 

S^UuOMON,  fils  de  David  et 
de  Beihsabée  y  baquit  l'an  lo^ 
avant  J.-C»  Le  Seigneur  l'aima , 
et  lui  fit  donner  par  le  prophète 
Nathan  le  nom  de  Jedidiachy 
c'est-à-dire  aimé  de  Dieu^  Sou 
père  le  fit  couronner  roi  de  Juda 
et  d'Israël  de  son  vivant,  et  il 
donna  dès  lors  des  preuves  d'une 
sagesse  consommée.  Après  la 
mort  de  David  y  il  s'affermit  sur 
le  trône  par  la  mort  d'Adonias^ 
qui  ne  cessait  d'y  aspirer^  et  de 
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Joab,  esprit  inquiet  et  turtiit-* 
lent^  qui  regardait  ses  service» 
comme  un  titre  de  commander 
aux  rois.  W  épousa  la  fille  à& 
Pharaon  roi  d'Egypte.  Quoique 
ces  sortes  d'alliances  fussent  dé- 
fendues en  général,  il  ne  paraît 
pas  que  le  Seigneur  improuvât 
celle-ci,  et  Ton  doit  la  considé^ 
rer  comme  une  exception  ap^- 
prouvée,  la  princeslse  ayant  em- 
brassé le  culte  du  vrai  Dieu  ,  et 
pouvant  contribuer  à  le  faire 
adorer  en  Egypte.  Il  est  vrai  que 
dans  le  >  livre  de^  Rois  y  la  nlle 
de  Pharaon  est  nommée  avec  les 
femmes  étrangères  que  Salomon 
épousa  contre  la  loi  ;  mais  le  but 
de  l'historien.étant  de  donner  la 
liste  des  femmes  de  ce  prince ,  il 
n'a  pu  omettre  la  première,  qut>h- 
qu'elle  ne  fût  pas  dans  le  cas  des 
autres.  Peu  de  temps  après.  Dieu 
apparut  à  Salomon  en  songe  j  et 
lui  ordonna  de  Im  demander 
tout  ce  qu^l  souhaitait.  Salo- 
mon le  pri.i  de  lui  donner  un 
cœur  docile,  disposé  a  écouter 
et  à  suivre  les  bons  conseils*. 
Dieu ,  touché  de  la  demande  de 
ce  jeune  pi*ince  ,  lui  donna  non- 
seulement  plus  de  sagesse  qu'à 
tous  les  autres  hommes  y  mais  le 
rendit  le  plus  riche  et  le  plus 
magnifique  de  tous  \e&  rois.  Sa- 
lomon fit  connaître  cette  sagesse 
extraordinaire  dans  le  jugement 
qu'il  rendit  pour  découvrÎD 
Quelle  était  la  véritable  mère 
a  un  enfant  que  deux  femmes  se 
disputaient.  Salomon,  jouissant 
d'aune  paix  profonde,  entreprit- 
de  bâtir  un  temple  au  Seigneur 
et  un  palais  pour  lui.  11  fit  al* 
liance  avec  Hiram,  roi  deXyr, 
dont  il  obtint  des  cèdres  et  des 
sapins,  nécessaires  pour  remplir 
dignement  son  projet.  U  em- 
ploya plus  de  25o,ooo  hommeS' 
a  la  construction  de  ce  temple 
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qui  surpassait  en  beauté  et  en 
magniRcence  tous  ceux  élevés 
jusqu'alors  à  Tétre  suprême. 
Après  sept  ans  de  travail,  l'ou- 
vrage fut  achevé ,  et  Saloraon  en 
fit  la  dédicace  avec  solennité. 
Les  anciens  d'Israël  et  tout  le 
peuple  furent  invités  à  cette  ma- 
{;nifique  cérémonie.  Saloraon  , 
ayant  achevé  le  temple,  fit  bâtir 
un  superbe  palais  pour  lui  et 
pour  ses  femmes;  il  restaura  les 
murs  de  Jérusalem  ;  il  agrandit 
la  place  de  Meilo,  qui  élait  en- 
tre le  palais  royal  et  le  temple; 
embellit  plusieurs  villes  dans 
toute  rétendue  de  ses  états,  et 
en  fit  fortifier  beaucoup  d'au- 
tres. Non  content  d'embellir  le 
dedans  de  son  royaume,  il  se  fit 
respecter  au  dehors.  Il  obligea 
les  Amorrhéens,  les  Héthéens, 
les  Phéréséens  ,  les  Hévéens  et 
les  Jébuséens  à  lui  payer  le  tri- 
but. H  étendit  les  fi'ontières  de 
ses  états  jusqu'à  TEuphrate,  et 
équipa  à  Asjî)ngaber  une  fiotte 
qu'il  envoya  à  Ophir^  d'où  elle 
rapporta  une  grande  quantité 
d'or.  Son  empire  s'étendait  sur 
tous  les  royaumes  depuis  l'Eu- 
phrate  jusqu'au  pays  des  Philis- 
tins ^  et  jusqu'à  la  frontière  d'E- 
gypte. Ses  revenus  annuels  mon- 
taient à  606  talens  d'or ,  sans 
compter  les  subsides  que  four- 
nissaient les  Israélites ,  et  les 
droits  que  payaient  les  marchan- 
dises. Le  luxe  de  sa  cour^  la 
somptuosité  de  sa  table  ^  la  mul- 
titude innombrable  de  ses  offi- 
ciers y  la  richesse  de  leurs  habits, 
la  magnificence  de  son  palais ^  la 
sagesse  de  son  gouvernement 
lui  firent  un  nom  célèbre  dans 
les  pays  étrangers.  La  reine  de 
Saba  vint  lui  rendre  hommage 
comme  au  plus  sage  des  hommes 
et  au  plus  magnifique  des  rois. 
Salomon   ne  soutint  pas  la  ré- 
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pu'tatîon  qu'il  s'était  acquise. 
Son  coeur  s  ouvrit  à  tous  les  vi- 
ces. Il  eut  jusqu'à  700  femmes 
et  3oo  concubines,  il  bâtit  des 
temples  à  Astarté  ,  déesse  des 
Sidoniens;  à  Moloch,  dieu  des 
Ammonites  ;  à  Chamos,  idole 
des  Moabites.  Quelques  saints 
pères  croient  qu'il  fit  pénitence 
de  ses  désordres  avant  sa  mort; 
mais  l'Ecriture  s'explique  claire- 
ment sur  sa  chute,  et  ne  dit 
point  s'il  s'est  relevé.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  composa 
YEcclésiaste  pour  être  un  monu- 
ment éternel  de  sa  conversion  : 
il  est  vrai  que  ce  livre  est  d'uti 
homme  désabusé  de  toutes  les 
erreurs  où  son  esprit  et  son  cœur 
on  t  put  s'engager, et  qui  ne  trou* 
ve  de  béatitude  que  dans  la  loi 
de  Dieu;  mais  il  ne  semble  pas 
que  ce  soit  l'ouvrage  d'un  péni- 
tent vivement  affligé  de  ses  fau- 
tes. Cependant,  dans  le  dernier 
chapitre,  il  parle  si  formelle- 
ment de  la  faiblesse  et  des  dan- 
gersde  l'homme  dans  savieillesse^ 
de  la  chute  des  forts,  de  Tin- 
constance  des  chefs  et  des  gar- 
diens du  peuple ,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  qu'il  parle 
de  lui-même  :il  indiquela crain- 
te de  Dieu  comme  le  seul  moyen 
dé  se  garantir  de  tout  cela  :  Mé- 
mento Créât oris  tui  in  diehus  fu- 
ventutis  tuœ ,  antequam  ventant 
dies  afflictionis  et  appropinqucnt 
nnni  de  quihus  dicas,:  Non  miki 
placent.  Quando  commovebuhtur 
custodes  aomus  et  nutabunt  viri 
JbrtissimL  On  peut  consulter  la 
dissertation  de  dom  Calmet  sur 
le  salut  de  Salomon  ,  et  un  petit 
ouvrage  latin  du  P.  Gilles  Mar- 
tin, prémontré  dans  l'abbaye  de 
Bonne-Espérance  :  Salomon  pœ" 
nitens^^lons,  i727,in-iîi.  ccSans 
»  contrarier,  dit  un  auteur  ascé- 
i>  tique,  des  idées  consolantes, 
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y»  il  faut  convenir  que  la  conv«r- 
9  siou  d'un  homme  qui ,  avec 
»  d'aussi  grandes  lumières  et  de  si 
»  prodigieuses  grâces,  a  fait  un« 
p  chute  si  profonde  et  si  durable^ 
»  marquée  par  tant  d'abomina- 
»  tions  publiques  et  contagicu- 
0  ses  y  n  est  pas  dans  l'ordre  or* 
D  dinaire  de  la  Providence,  quoi- 
»  quelle  soit  toujours  au-dessous 
»  de  sa  miséricorde,  et  quelle 
v  semble  tenir  à  cette  grande  dif- 
»  ficulté  que  saint  Paul  considc- 
»  rait  comme  une  espèce  d'im- 
»  possibilité,  non  pas  quant  à  la 

V  divine  clémence ,  mais  quant  à 
»  la  corruption  ,  l'aveuglement 
»  et  l'incorrigibilité  d'un  cœut 

V  rassasié,  pour  ainsi  dire ,  blasé 
»  et  dégoûté  des  sentiments  et 
»  des  pensées  qui  peuvent  le  ra- 
»  mener  à  Dieu  :  Impossihile  est 
»  eos  qui  semel  sunt  illuminati^ 
»  gustaveruni  etiam  donum  coB' 
v  leste  y  et  participes  facti  sunt 
p  Spiritus  Sanciiy  gustaverunt  ni" 
p  hilominus  bonum  Dei  verbum , 
v>  virtutesque  sœculi  venturij  et 
?)  prolapsi  sunt ,  rursum  renovari 
p  ad  pœnitentiam.  p  Quoi  qu'il 
en  soit  de  la  pénitence  de  Salo- 
mon ,  Dieu  irrité  lui  fit  annon- 
cer qu'il  allait  diviser  son  royau- 
me y  et  qu'il  donnerait  dix  tribus 
à  Jéroboam.  Salomon  mourut 
l'an  Q-jS  avant  J.-C. ,  à  58  ans, 
après  en  avoir  régné  4o.  11  nous 
reste  de  lui^  om\x^  VEcclésiaste 
dont  nous  venons  de  parler , 
deux  ouvrages  reçus  entre  les  li» 
vres  canoniques  :  i©  les  Prover^ 
besy  recueil  des  plus  excellentes 
maximes  de  religion  et  de  mo- 
rale,  auquel  quelques  auteurs 
joignent  le  livre  de  La  Sagesse , 
comme  un  recueil  des  maximes 
de  Salomon  et  l'expression  de  sa 
doctrine,  quoique  l'auteur  du 
livre  soit  inconnu.  On  y  trouve, 
çQmme  dans  les  Proverbes,  une 
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foroo  et  Qne  onction  que  les 
moralistes  profanes  ne  peuvent 
donner  k  leurs  leçQns.  «  En  li- 
p  sant  légèrement ,  dit  un  théo- 
p  logue ,  les  maximes  du  Livre 
p  de  la  Sagesse ,  les  Proverbes  , 
p  l'Ecclésiastique ,  ou  serait  por- 
p  té  aies  considérer  précisément 
p  comme  des  moralitéajudicieu- 
p  ses  et  utiles ,  pour  lesquelles 
p  l'inspiration  n'est  pas  requise» 
t  avec  qui  sont  le  fruit  naturel 
p  d'un  esprit  droit.  Mais  en  les 
p  approfondissant  y  en  les  appré- 
•  ciant  dans  les  leplis  du  cœur 
p  avecla  lumière  de  l'expérience^ 
p  et  surtout  en  les  comparant 
p  avec  les  sèches  et  superficielles 
p  maximes  des  philosophes,  on 
p  comprend  sans  peine  qu'elles 
p  viennent  de  plus  haut,  p  a°  Le 
Cantique  des  Cantiques ,  ouvra- 
ge mystérieux,  rempli  d'expres- 
sions tendres ,  naïves  et  tou- 
chantes, qui ,  sous  le  voile  de  la 
métaphore ,  présente ,  selon 
quelques  pères ,  l'union  de  J.-C. 
avec  son  Eglise^  et ,  selon  d'au- 
tres ,  l'union  de  i'ame  juste  avec 
Dieu.  Parmi  le  grand  nombre  de 
commentaires  qu'il  a  produits  , 
il  faut  distinguer  celui  de  Dos- 
suet ,  de  Pierre  Nanni ,  et  uu 
ouvrageallemand  publié  à  Brème 
en  1776,  par  M.  Kunge ,  d'après 
le^  manuscrits  d'un  protestant 
célèbre. Chez  les  Hébreux ,  la  lec- 
ture de  ce  livre  n'était  permise 
qu'à  ceux  qui  avaient  atteint 
l'âge  de  3o  ans.  La  luxurieuse 
imagination  'des  libertins  eu  a 
souvent  abusé,  mais  de  quoi  n'a- 
buse pas  la  corruption  de  l'esprit 
et  du  cœur?  a  Ce  livre,  dit  un 
p  auteur,  exprime  les  sentiments 
p  d'une  ame  sain  te  pour  l'auteur 
p  de  sonôtre }  ces  sentiments  ne 
p  sauraient  être  ni  trop  vifs,  ni 
n  Jjop  tendres  :  ceux  qui  eu  ont 
p  l'expérience  ne  sont  pas  of- 
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«  fenséa  de  cette  lecture;  et  ceui 
n  qui  n'y  connaissent  rien  peu- 
»  vent  se  dispenser  de  la  faî- 
»  re  (i).  9  11  faut  ajouter  que  les 
expressions  qui  dans  les  lan- 
f^ues  modernes  paraissent  répré- 
hensibleSy  ne  le  sont  pas  dans  les 
anciennes^  et  que  c*est  rimagi- 
nation  y  comme  dit  le  président 
de  Brosses  y  qui  a  corrompu  les 
ian§ues,{SoY,  Éségbiec).  L'Écri- 
ture marque  que  Salomon  avait 
aussi  compo«é  Sooo  Paraboles  et 
ioo5  Cantiques  li)y  et  qu'il  avait 
fait  des  Traités  sur  toutes  les 
plantes^  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu'à  l'hysope,  et  sur  tous  les 
animaux  de  la  terre  y  les  oiseaux, 
les  reptiles  et  les  poissons  ;  mais 
ces  ouvrages  ne  sont  point  par* 
venus  jusqu'à  nous.  Les  autres 
livi^s  qu'on  attribue  à  Salomon 
ne  sont  point  de  lui ,  et  ont  été 
composés  dans  des  temps  posté- 
rieurs. Les^his  recherchés  des 
ouvrages  publiés  sous  son  nom, 
sont  :  t<»  tes  Clavicules  de  Sala- 
mon  y  dont  on  recherche  les  ma- 
nuscrits  anciens;  ^^  De  Lapide 
Philosophorum  y  dans  le  recueil 
deRhenanus,  Francfort,  lôaS, 
in-8°;  3**  Les  Dits  de  Salomon  y 
avec  les  Réponses  de  Marcon  ; 
petit  ouvrage  licencieux,  eu  ri- 
mes françaises ,  in-i6  y  sans  date, 

othique,  en  sept  feuillets,  rare. 

ndépendamment  de  ces  livres, 
les  rabbins  ont  mis  la  plupart  de 
leurs  rêveries  sous  le  nom  de  ce 
roi  si  sage.  De  savants  critiques 
peusent  que  le  £imeux  Locman 
des  Arabes  n'e^t  autre  que  Salo^ 
Bion;  et  leurs  preuve»  sont  de 


(t)  Une  dot  DMiikaMt  preurcf  <|De  l'on  pntMe  tp- 
p*r(er  en  faveur  de  ce  livre ,  c  est  que  let  InxU  ,  si 
ëitpoeéftdans  loiu  les  riéclet  d«  leur  eiistraee  ^  don* 
uer  dcf  inlerpréiaiionsckarneliefl «us  dinnef  Éçritu* 
rct  (lémoin  (eunpeotiet  fur  le  Ueuie),  convieD^ient 
avec  noos  de  la  •piritualilé  du  Cantique  des  Canti' 
qups. 

(i)  Les  Srplante  portent  5ooo  ;  mais  'le»  tri  1rs  hé 
Ihreu  et  ehal4éen  fout-tfealbrnies  i  la  Vurgnic. 
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nature  à  ne  laisser  guère  de  doute 
sur  cet  article.  f'ijyczLocMiN. 

SALOMON  Ben  Virga,  rabbin 
espagnol ,  et  savant  médecin  ,  au 
commencement  du  xvi*  siècle , 
est  auteur  d'un  ouvrage  curieux, 
intitulé  :  Schebet  Juda.  On  y 
trouve  une  Histoire  des  Juijsy 
depuis  la  destruction  du  temple 
de  Jérusalem  ,  jusqu'au  temps 
de  ce  i*abbin.  David  Ganz,  antre 
rabbin  ,  lui  a  reproché  quelques 
infidélités.  Il  s'est  fait  plusieurs 
éditions  de  cette  histoire  des 
Juifs  à  Mantoue,  à  Venise,  à 
Constantinople,  à  Salonichi  et  à 
Amsterdam;  iVem,  en  allemand  à 
Cracovie,en  iSgi;  à  Prague,  en 
1619  ;  et  à  Amsterdam ,  (<n  i64o; 
et  enfin  en  portugais  à  Amster- 
dam,en  1646  Gentiuscn  adonné 
une  traduction  latine,  imprimée 
à  Amsterdam ,  en  i65i  ,  in-4°  ;  et 
Basnagc  en  a  fait  usage  dans  sa 
savante  Histoire  des  Juifs. 

SALOMONl  (Pierre-Marie), 
savant  physicien  ,  né  à  Verzo,  le 
ao  avril  1696,  entra  chez  les 
pères  de  la  compagnie  de  Jésus  , 
ou  il  se  consacra  particulièrement 
aux  sciences  naturelles.  U  en- 
seigna la  philosophie  à  Pistoie, 
à  Florence  et  à  Prato,  où  il 
mourut  en  i^ôS,  âgé  de  87  ans. 
Il  a  laissé  :  i®  Dissertationum 
compendia  de  foniium  origine  , 
Florence ,  17475^'  Selectœ  thèses 
ex  logicaetphysicay  ibid.,  144B; 
3°  Cowpendiaria  dissertatio  de 
ûoloribuSy  ibid.,  1740;  i*"  Select  a 
problemata  ex  cosmographicœ 
elementis y  ibid.,  1753  j  5°  un 
grand  nombre  de  Dissertations 
sur  l'astronomie  et  les  mathé- 
matiques. 

SALONIN  (PubliusLucidius 
Cornélius  Saloninus),  fils  aîné  de 
l'empereur  Gallien  et  de  Salo- 
nine,  fut  faitCiCsar  par  Valérieu 
son  aïeul,  en  a55.  On  l'envoya 
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un  an  après  dans  les  Gaules  avec 
Albiaus  son  gouverneur ,  pour 
y  être  élevé  dans  l'art  militaire. 
Son  séjour  dans  ces  provinces 
)es  maintint  dans  l'obéissance 
jusqu'en  a6i.  Posthume^  à  la 
tête  d'unearmée  victorieuse,  s'é- 
tant  fait  déclarer  empereur  , 
obligea  les  habitans  de  Cologne 
à  lui  livrer  Salonin ,  qu'il  fit 
mourir.  Ce  jeune  prince  n'avait 
qu'environ  lo  ans* 
.  SALONINE  (  Julia  Cornelia  ) , 
femme  de  l'empereur  Gallien  y 
vers  l'an  ^45^  accompagnait  ce 
prince  dans  ses  expéditions  mili- 
taires, et  peu  s'en  fallut  qu'elle 
ne  fût  faite  prisonnière  par  les 
Goths  ,  lorsque  Gallien  les  chas- 
sa d'il ly rie.  S'étant  arrêtée  au- 
près de  Milan,  ou  le  tyran  Au- 
réole avait  levé  l'étendard  de  la 
révolte,  elle  fut  enveloppée  dans 
une  conjuration  formée  contre 
Gallien ,  et  elle  périt  dans  la 
xnême  ûuit  où  son  époux  et  les 

rinces  de  sa  famille  furent  mis 
mort.  Ce  fut  le  20  mars  268. 
Salonine  ,  dont  l'esprit  romanes- 
que saisissait  avec  ardeur  les  pro- 
jets philosophiques,  avait  obtenu 
à  Plot  in  la  permission  de  bâtir 
une  ville  qui  se  gouvernerait  se- 
lon les  lois  de  Platon.  Elle  devait 
s'appeler  Platonopolis*  ce  projet 
eut  le  succès  qu'il  devait  avoir. 
SALONIUS ,  fils  de  saint  Eu- 
cher,  qui  devint  évêqufe  de  Lyon, 
fut  é^evé  daps  le  monastère  de 
Lérins ,  avec  spn  frère  Véran ,  et 
la  Providence  les  eu  lira  tous 
deux  pour  les  faire  évéques.  Vé- 
ran le  fut  de  Vence  ;  mais  on  ne 
sait  pas  bien  quelle  église  gou- 
verna Salonius  :  on  conjecture 
que  ce  fat  celle  de  Vienne  ou  de 
Genève.  Il  assista  au  concile  d'O* 
range,  en44i*  Nous  avons  de 
cet  illustre  évêque  deux  ouvra- 
ges :  i<>  une  Explication  morale 
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sur  les  Proverbes ,  eu  forme  do 
dialogue  entre  les  «deux  frères  ^ 
a®  un  Commentaire  sur  VEcclé^ 
siaste  ;  l'un  et  l'autre  imprimé» 
à  Haguenau,  i532,  in-4°9  etdana 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

SALUS ,  ou  Sanitas  ,  c'est-à- 
-dire  conservation  j  santé.  Les 
Romains  en  avaient  fait  une  di- 
vinité ,  et  lui  avaient  élevé  des 
temples.  Elle  avait  pour  cortège 
ordinaire,  la  Concorde,  le  Tra- 
vail, la  Frugalité  :  société  sym- 
bolique, qui  présente  une  ob» 
servation  physique  et  morale  , 
constamment  vérifiée. 

SALVAN  DE  SALIEZ  (An toi- 
nette  de  ),  née  à  Albi  en  i638, 
de  l'académie  des  Ricovrati  de 
Padoue,  morte  à  91  ans,  en 
1^30,  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
s'estdlstinguéeparson  goût  pour 
les  lettres ,  dont  elle  n'abusa 
point.  On  a  d'elle  des  Paraphra-» 
ses  sur  les  psaumes  de  la  péni- 
tence, diverses /^e/^/*e5  et  Poé" 
sies,  dont  une  grande  partie  est 
imprimée  dans  la  Nouvelle  Pan^ 
dore  ou  tes  Femmes  illustres  du 
règne  de  Louis  le  Grand.  Nous 
avons  encore  de  cette  muse, 
y  Histoire  de  la  comtesse  d-Iseni" 
iourgj  1678,  in-i*i,  qui  a  été 
traduite  en  plusieurs  langues. 

t  SALVEMiNI(Jean-Fran- 
jçois),  mathématicien  et  littéra- 
teur, naquit  en  1708 à  Castiglio- 
ne,  en  Toscane ,  Il  professa  quel- 
que temps  à  Pise  les  sciences 
exactes  et  la  littérature;  mais 
plusieurs  désagréments  qu'il  es- 
suya dans  celte  université,  l'o- 
bligèrent à  quitter  l'Italie.  11  par- 
courut la  Suisse  et  la  Hollande, 
et  s'arrêta  à  Utrecht,  où  il  occupa 
la  chaire  de  mathématiques.  La 
renommée  de  ses  talents  parvint 
à  l'oreille  de. Frédéric  11^  roi  de 
Prusse,  qui  Tappela  à  Berlin  ,  le 
nomma  membre  dq  l'académie  de 
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cette  ville^  et  mattre  de  mathé- 
iTiatiqucs  au  colIéf)[e  des  artil-» 
leurs.  U  reçut  de  ce  monarque 
l'accueil  le  plus  dislingué^  et  son 
successeur  lui  conserva  ses  pen« 
siens  et  ses  places.  11  mourut  à 
Berlin  ^  en  octobre  1791 1  âgé  de 
83  ans.  On  a  de  lui  :  i®  Arithme^ 
tiea  universalisa  ouvrage  des  plus 
cooiplets  que  l'on  connaisse  dans 
cette  science  :  il  donna  aussi  plu- 
sieurs  autres  ouvrages  sur  Valg^ 
brcy  la  géographie f  etc.;  a»  VHom- 
me  f  traduction  de  l'anglais  de 
Pope;  3^  Observations  sur  un  li-> 
vre  intitulé  :  Système  deia  non 
titre  :  ces  observations  sont  très 
sages  et  ne  font  pas  l'éloge  des 
principes  de  l'auteur  français  ;  4** 
Fie  d^ Apollonius  de  Tyane  ;  5® 
Livres  académiques  de  Cicéron  ^ 
traduits  en  français,  etc. 

Si\LVl  (Nicolas) ,  né  à  Rome , 
en  1699  y  étudia  l'art  de  l'archi- 
lecture,  sous  Antoine  Cannevari, 
et  le  surpassa.  On  voit  à  Rome 
beaucoup  de  monuments  de  sa 
science.  Le  plus  considérable  est 
\&  fontaine  de  Trëvi^  fait  par  or- 
dre de  Clément  XII.  C'est  dans  ce 
{i;enre  le  monument  le  plus  noble 
et  le  plus  grand  de  Rome.  Salvi 
mourut  en  inâi. 

SALVlANl<Hippolyte),de 
Citta-di-Cas(ello,  dans  l'Ômbrie, 
d'une  famille  noble ,  professa  et 
pratiqua  la  médecine  à  Rome,  et 
y  mourut  en  \^T^y  à  59  ans.  On 
a  de  lui  un  Traité  latin  des 
Poissons  y  avec  des  figures^Rome, 
i554'i593,  in-fol.  On  y  trouve 
des  détails  plus  propres  a  amuser 
les  curieux  qu'à  éclairer  les  phy^ 
siciens.  On  en  a  donné  uneédi- 
iteu  à  Venise  sous  le  titre  :  \^  De 
tHjfuatilium  animaUum  curtmdo" 
rumformisy  1600,  in-fol.  ;  a®  un 
autre  intitulé  :  De  CrisAus  ad 
Galenicensuram  y  Rome ,  i558  : 
on  y  trouve  quelques  réflexions 
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judicieuses*  On  a  encore  de  lui 
plusieurs  Poèmes  et  des  Corné* 
dies  italiennes. 

SALVIATI  (François) ,  peintre, 
né  à  Florence,  en  i5i0y  mort  à 
Rome^eti  i563.  Sou  nomdefii- 
mille  était  Rosst.  Il  s'attacha  au 
cardinal  Salviati  ^  d'où  lui  est 
venu  ie  surnom  sous  lequel  il 
est  connu.  Cet  artiste  inventait 
facilement  y  et  mettait  beaucoup 
d'agrément  dans  ses  idées;  mais 
il  peignait  de  pratique  :  l'on  dé- 
sirerait qfue  ses  contours  fussent 
plus  coulants.  [Ses  meilJeursou- 
V rages  sont  ?  Les  Batailles  et  le 
Triompliede  Camille j  dans  le  sa- 
lon du  Palais-Vieux,  à  Florence; 
La  déposition  de  la  Croix ^  dans 
l'église  de  ce  nom  de  la  même 
ville  etc."! 

SALVIATI  (Bernard),cardinal, 
d'une  des  plus  illustres  familles 
de  Florence,  où  il  naquit  vers  la 
fin  du  XV* siècle ,  fut  chevalier  de 
Malte  ;  et  devint  prieur  de  Ca- 
poue,  puis  grand-prieur  de  Ro- 
me ,  et  amiral  de  sou  ordre.  11  si- 
gnala son  courage^  et  rendit  son 
nom  redoutale  à  l'empire  otto- 
man. 11  ruina  le  port  de  Tripoli, 
entra  dans  le  canal  de  Fagiera,  et 
réduisit  en  poudre  tous  les  forts 
qui  s*opposèrent  à  son  passage  et 
à  ses  armes.  Devenu  général  dé 
l'armée  de  la  religion,  il  prit  l'île 
et  la  ville  de  Coron ,  courut  jus- 
qu'au détroit  de  Gallipoli,  et 
brûla  nie  de  Scio.Paul  Jove  dit 
que  le  grand-prieur  Salviati  était 
constanti  compositoque  ingenio 
vir ,  militiœ  maritimœ  assuetus. 
Salviati  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  obtint  l'évéché  deSt.- 
Papoul ,  en  France,  et  celui  de 
Clermont,  en  i56i.  La  reine  Ca- 
therine de  Médicis ,  sa  parente , 
le  choisit  pour  son  grand  aumô- 
nier, et  lai  procura  le  chapeau 
de  cardinal ,  dont  le  pape  Pie  IV 
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rhoaora  en  i56i.  C«i  illuslre 
prélat  mourut  à  Rome ,  en  1 568. 
Sa  famillea produit  plusieurs  au- 
tres personnes  distinguées  par 
leurs  talents  et  par  les  dignités 
éminentes  qu'elles  ont  occupées. 
t  SALVIATI  (  Léonard  ) ,  litté- 
rate ur  célèbre ,  naquit  à  Floren- 
ce,  en  i54o  f  d'une  famille  illus- 
tre^ d'où  était  sorti  le  cardinal 
de  ce  nom.  11  se  livra  à  la  politi- 
que, sans  qu'il  négligeât  pour 
cela  l'étude  des  lettres.  Les 
services  importants  qu'il  rendit 
à  son  pays  lui  méritèrent  , 
en  1569  /  la  croix  de  Saint- 
Etienne,  et  ses  talents  littérai- 
res le  firent  nommer  cousu  K 
de  l'académie  de  la  Crusca,  Il 
parlait  souvent  en  public ,  et 
s'exprimait  avec  facilité  et  élo- 
quence. Il  a  kissé  :  i**  Dialogue 
sur  l'amitié  y  Florence  y  i564  ;  ti** 
Discours  académiij/ues  y  ibid. , 
i566f  3*  jii^is  sur  le  Décaméronj 
1 584  ,  a  vol.  in-4°  ;  4**  deux  Comé- 
dies^ ^m  ne  sont  pas  ses  meil- 
leurs ouvrages;  5?  VInfannatOy 
nom  académique  y  sous  lequel  il 
fait  une  critique  aussi  injustequc 
sévère  de  la  Jérusalem  délivrée 
du  Tasse.  Salviati,  un  des  puristes 
les  plus  rigoureux  de  sa  langue , 
l'écrivait  avec  élégance^  mais  non 
sans  affectation ,  et  il  reproche  à 
répique  napolitain  certaines  ex- 
pressions désavouées  par  l'acadé- 
zniéde  laCrusca,  qui,  de  son  plein 
pouvoir,  s'était  arrogé  le  droit  de 
prononcer  sur  tous  les  auvrages 
qui  paraissaient  en  Italie.  Elle 
était  surtout  très  scrupuleuse 
sur  le  style,  et  avait  pour  devise 
cette  épigraphe  :  Separar  In  fa- 
rina dalla  cruscaj  séparer  la  fa- 
:^'ine  du  son.  Cependant  les  au- 
teurs classiques  ne  s'assujettis- 
saient ^)as  aux  règles  qu'elle  vou- 
lait leur  imposer,  puisqu'eii  par- 
lant   la   langue   épurée  qu'elle 
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vtïulait  faire  adopter ,  on  courait 
risque  de  devenir  inintelligible. 
La  Cortona  convertita  et  le  Mal- 
mantile  (  deux  poèmes  hurles^ 
ques  ),  peuvent  venir  à  l'appui 
de  cette  assertion.  Salviati  mou- 
rat  à  Florence,  en  i6o5 ,  âçe  de 
G5  ans. 

SALVIEN  {Salvianus),  piètre 
de  Marseille,  devait  le  jour  à  des^ 
parents  illustres  de  Cologne ,  ou 
de  Trêves,  o-u  des  environs.  \\ 
garda  la  continence  avec  sa  fem- 
me Palladie,  même  avant  sa  prê- 
trise ,  et  la  traita  comme  si  elle 
eut  été  sa  sœur.  Elevé  au  sacer- 
doce, vers  4^0,  il  déplora  avec 
tant  de  douleur  les  dérèglements 
de  son  temps ,  qu'on  l'appela  le 
Jérémie  du  y* siècle^  Ses  lumières 
et  ses  vertus  le  firent  aussi  nom- 
mer le  Maître  des  Es^ques.  Il 
mourut  à  Marseille,  vers  l'an 
484.  Il  nous  reste  de  lui  :  ]<>  un 
^  Traité  de  la  providence  de^  Dieu  y 
plein  de  réflexions  solides ,  d'i- 
dées touchantes  et  vraie»;  ^'^  un 
autre  contre  l'avarice  ;  S*»  quel- 
ques Epîtres*  Ces  ouvrages  sont 
écrits  d'un  style  net,  orné,  pa- 
thétique, agréable.  On  en  a  don- 
né un  grand  nombre  d'éditions; 
parmi  les  dernières ,  on  distingue 
celle  du  P.  Mareuil ,  Paris ,  1 784, 
in-ia.  Nous  en  avons  une  bonne 
traduction  française  par  le  P. 
Bonnet  de  l'Oratoire,  1700,  a 
vol.  in-ia.  Il  ne  paraît  paa par  ses 
écrits  que  Salvienaitétéëvéque, 
comme  quelques  auteurs  1  ont 
prétendu. 

SALVINI  { L'abbé  Antoine-Ma- 
rie), professeur  célèbre  en  langue 
grecque  à  Florence,  sa  patrie, 
où  il  naquit  en  1 653,  était  un 
homme  de  condition ,  poli ,  et 
extrêmement  laborieux.  Peu  d'é- 
crivains ont  plus  contribué  que 
lui  au  rétablissement  du  bon 
goût  en  Italie.  U  mourut  à  Fla- 
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rcnce ,  en  1 7^9 ,  stprèê  avoir  rem- 
pli une  carrière  de   76  ans.  Il  a 
traduit  en  vers  italiens  :  1°  JL'J- 
liade^  U  Odyssée  jAiBatracomio^ 
nmchie  et  les  Hymnes  d'Homère, 
Florence,  1723,2  vol.  in-8'*;  2** 
Hésiode  y  Padoue,   1747  y  in-8<»; 
et  un  grand  nombre   de  poètes 
anciens  et  modernes,  en  tout  ou 
ea  partie.  Outre  ces  traductions, 
npus  avons  du  même  :  !<*  un  vol . 
in-4^  de  Sonnets;  2®  un  autre  de 
Proses  sacrées  et  de  Proses  tos- 
canes ^   Florence,   17 15,   2  vol. 
ii)-4<»;  3"  cent  Discours  académ^ 
gués  sur  diverses  questions  pro- 
posées par  l'académie  des  Apa- 
tisti  j  4"  V Oraison fonèhre  d'An- 
toine MagliabeccJii ,  prononcée 
dans  l'académie  de  Florence ,  et 
imprimée  dans  la  même  ville,  en 
1715,  in-fol.  ;  5°  une  ttxiduation 
en  prose  de  la  Fie  de  saint  Fran- 
çois  de  àales,   par    MarsoUicr. 
L'abbé  Salvioi  était  de   l'acadé- 
mie de  la  Crusca  (  supprimée  par 
ordre  du  grand -duc  Léopold,  en 
1783,  et  remplacée  par  Vacadé-^ 
mie  Florentine)  f  et  il  a  travaillé 
plus  qu'aucun  autre  à  lu  perfec- 
tion du  Dictionnaire  de  la  Crus- 
ca, Florence,  1729,  6  vol.  in-fol. 
SALVINI  (Salvino),  né  à  Flo- 
rence  en  1667  ,  fit  de  grands  pro- 
pres dans  les  belles-lettres  et  dans 
J'ctude  des  antiquités  de  sa  pa- 
trie, sous  la  direction  d'Antoine- 
Marie  Sa!  vinî,  son  frère  aîné.  L'an 
1 745  ,  il  fut  fait  arcbi-consul  de 
l'académie    de    Florence,    titre 
qui  avait  été  donné  au  cardinal 
Quirini  et  au  célèbre  Muralori. 
11  mourut  dans   un  âge  avancé, 
le  29  novembre  1751.  L'ouvra^je, 
qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputa- 
tion est  intitulé  :  Fasti  consolari 
deW  academia  fiorentina.  On  a 
encore  de' lui  LaViia  diLorenzo 
Magalotti  y  et  de  Benedetto  Mi- 
giivrucciy  dans  le  Journal  de  Ut- 
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téraînre  d'Italie.  [  Un  Éloge  de 
Corne  l*',  grand-duc  de  Toscane.] 
t  SALVINO  DEGLF  AKMAÏl, 
premier  inventeur  desluncttes, 
naquit  à  Florence  ,  en  1245  >  étu- 
dia avec  succès  la  physique,  et 
se  livra  spécialement  à  la  diop- 
trique  et  a  la  catoptrique.  Il  ai- 
maiit  l'étude ,  et  son  appticatiou 
assidue  lui  afÎFaiblit  les  yeux  dans 
un  âge  peu  avancé.  En  cherchant 
à  remédier  à  cet  inconvénient, 
il  parvint  à   trouver/  en    1290?, 
deux  verresrqui,  d'après  un  cer- 
tain degré  d'épaisseur,   grossis- 
saient les  lettres  et  reposaient  la 
vue;  mais^il  voulait  garder  ce  se- 
cret. Alexandre  Spiua  ,  son  cont- 
patriotc  et  son  ami ,  à  qui  il  ne 
voulut  pas  le  confier  ,  le  devina 
et  le  rendit  public;  les  myopes 
et    les    vieillards    recouvrèrent 
ainsi    un   sens  indispensable  et 
pour  l'étude  et  pour  le  bonheur 
de  la  vie.  Les  anciens  ncconnais- 
saicnt  pas  l'usage  des  lunettes  , 
et  l'on  peut  seulement  inférer  de 
certains  passages,  qu'ils  se  ser- 
vaient pour  lire  de  petites  bou- 
teilles sphériques  de  verre  rem- 
plies d'eau,  ou  d'un  morceau  de 
sphère  de  verre  ou    de    cristal 
qu'on  plaçait  sur  les  lettres  pour 
les  agrandir.  C'est  ce  que  proposa 
de  faire   l'ingénieux  Roger  Ba- 
con, auquel  on  fit  injustement 
l'honneur  de  la  découverte   de 
Salvino.  L'abbé  de  Fonten ai  pré- 
tend aussi  que ,  des  la  fin  du  xp 
siècle,  les  lunettes  étaient  con- 
nues en  France;  mais  il  n'apporte 
pas  des  preuves  bien   convain- 
cantes à  l'appui   de  cette  asser- 
tion. Salvino  mourut  en  1317. 

SAMARITAINE  (  La  )  :  c'est 
sous  ce  nom  qu'est  connue  la 
femme  à  qui  J.-C.  demanda  à 
boire,  comme  il  passait  par  Si- 
chem  ,  ville  dcSamaric,  en  s'en 
retournant  en  Gûltléc.  Les  disci- 
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p]€S  de  cet  Homme- Dî«u  étant 
allés  dans  la  ville  acheter  des 
provisions;  pressé  de  soif,  il 
s'arrêta  auprès  d'un  puits  où  il 
vit  une  femme  qui  puisait  de 
l'eau.  Étonnée  de  ce  qu'un  Juif 
osât  lui  parler  (  car  les  Juifs 
fuyaient  tout  commerce  avec  les 
Samaritains  ) ,  elle  en  .  marqua 
au  Sauveur  sa  surprise.  J.-C.  en 
eut  pitié;  il  l'éclaira  par  sa  grâce 
vivifiante,  et  la  convertit  à  lui. 
Kien  de  plus  touchant,  de  plus 
digne  de  la  simpltdlé  sublime 
de  l'Ësprit-Saint ,  que  le  récit  de 
cette  conversation  telle  qu'elle 
est  rapportée  eu  saint  Jean , 
chap.  4* 

SAMBUCUS  (  Jean  ),  médecin, 
né  Tan  i55i,  à  ïirnau  en  Hon- 
grie,  fréquenta  les  universités 
d'Allemagne,  d'Italie  et  de  Fran- 
ce. Il  se  rendit  très  habile  dans 
la  médecine,  les  belles-lettres, 
la  poésie ,  l'histoire  et  les  anti- 
quités. Ses  talents  le  firent  jouir 
de  beaucoup  d'agréments  à  la 
cour    des   empereurs    Maximi- 
lien  II  et  Rodolphe  II,  dont  il 
devint  conseiller  et  historiogra- 
phe. 11  mourut  d'apoplexie  ,   à 
Vienne  en  Autriche,  en  i584,  à 
53  ans.  Oo  a  de  lui  ;  i°  les  Fies 
des  empereurs  romains  ;  2**  des 
Traductions  latines  d'Hésiode , 
de  ïhéophylacte,  et  d'une  partie 
des  œuvres  de  Platon ,  de  Xéno- 
phon  et  de  Thucydide.  Elles  sont 
plus  fidèles  qu'élégantes.  3°  Des 
Commentaires  sur  l'Art  poétique 
d'Horace,  et  des  Notes  sur  plu- 
sieurs auteurs   grecs   et  latins. 
4°  Une  Histoire  ae  Hongrie ,  qui 
fait  suite  à  celle  de  Bon  fini  us. 
On  y  trouve  une  partie  du  règne 
d'Uladislas ,  un  abrégé  de  celui 
de   Louis  II,   et  d'autres  frag- 
ments   considérables.    Elle   est 
exacte  et   écrite  d'une  manière 
intéressante;  Istuanfi  l'a  conti- 
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nuée,  5*  Eniblemata ^  iSnô,  in-. 
i6;  6°  Icônes  medicorum^  Leyde, 
i6o3 ,  in-fol.  Ce  recueil  contient 
67  portraits  de  médecine  et  de 
quelques  philosophes  ,  avec  un 
abrégé  de  leurs  vies.  Sambucus 
s'était  fait  à  grand  frais. un  riche 
cabinet  de  médailles,  et  s'était 
donné  beaucoup  de  peines  pour 
déterrer  d'anciens  auteurs.  Dana 
tousses  ouvrages,  on  reconnaît 
l'homme  savant  et  l'homme  de 
bien  ,  le  littérateur  sage  et  chré- 
tien. On  peut  consulter  l'excel- 
lente Histoire  littéraire  d^  Hon-' 
grie ,  par  le  P.  Alexis  Horanyi , 
tom.  3,  p.  196,  Presbourg,  1777. 
Sa  manière  dé  voyager  était  sin- 
gulière. Il  parcourut  une  grande 
-partie  de  l'Europe,  toujours «euly 
cheval,  accompagné  de  deux 
dogues,  dont  il  fait  l'éloge  dans 
ses  Emblèmes, 

SAMERIUS  (Henri),  jésuite, 
né  près  de  Marche,  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg,  fut  confes- 
seurde  TinfortunéeMarie-Stuart, 
puis  missionnaire  zélé  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  à  Luxembourg 
en  1610,  à  70  ans.  H  était  très 
versé  dans  1  histoire  eeclésiasti- 
qwie,  et  surtout  dans  la  chrono- 
logie. On  a  de  lui  :  Chronologia 
sacra  ab  orbe  conçiito ,  ad  Cltri^- 
ium  natum ,  Anvers  ,  1608 ,  in- 
fol.  Il  y  relève  une  infinité  de 
fautes  ,  échappées  à  différents 
auteurs. 

f  SAMPIERI  (  Dominique  )  , 
savant  prélat  romain,  naquit  à 
Bologne,  le  a3  avril  1739,  d'une 
famille  noble,  qui,  depuis  le 
xii*"  siècle  «  s'était  illustrée  par 
ses  connaissances  dans  la  science 
dès  lois,  et  par  les  places  hono- 
rables qu'elle  avait  occupées. 
Sampieri  commença  ses  études 
dans  sa  ville  natale.  Après  avoir 
fini  son  cours  de  philosophie,  et 
pris  une  teinture  du  droit  dans 
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es  école»  de.Bologne^  il  vint  à 
Rome  achever  son  éducation. 
Deux  personnes  y  excellaient 
dans  la  jurisprudence  ,  dont 
SampTcri  voulait  faire  une  étude 
approfondie.  L'une  était  l'avocat 
Pisoni ,  qui  depuis  devint  pro- 
moteur de  la  foij  l'autre,  mon- 
signor  Antomari ,  qui  fut  élevé 
au  cardinalat.  Sampieri  se  mit 
sous  la  conduite  de  ces  deux 
maîtres,  et  devint  en  peu  de 
temps  fort  habile.  En  i764>  ii 
fut  nommé  avocat  consistorial  , 
et  prit  l'habit  delà  pvélature.  Ses 
talents,  et  la  probiléaveclaquelie 
il  remplissait  les  fonctions  de 
cette  place,  le  firent  bientôt  cou- 
naîtie,  Gauganelli ,  parvenu  aq 
souverain  pontificat,  sous  le  nom 
de  Clément  XIV ,  frappé  de  son 
mérite ,  le  nomma  promoteur  dé 
la  foi.  11  succédait  dans  cette 
charge  à  Pisoni ,  qui  avait  été 
Tun  de  ses  maîtres.  Une  mort 
prématurée  abrégea  sa  carrière 
au  moment  oit  peut-être  de  plus 
grands  honneurs  l'attendaient, 
il  mourut  le  12  janvier  1784, 
n'ayant  que  44  ^^^^  ^'^  ^  de  lui  : 
1"  Dissertatio  de  emancipatione 
iiberorum ,  Rome  ,  1767  ,  in-4°  ; 
2"  AUocuzione  delta  net  tealro 
anatomico  di  San-Spirito,  Rome, 
.1781  j  3°  AnimadversioTii  nella 
causa  delvenerahile  D •  Giovanni 
di  PalafoXy  Rome  ,  1772.  Le  P. 
Faure,  jésuite,  a  ajouté  à  ces 
An  iniadversion  i  q  ua  t  r  e  v  o  1  u  m  es 
de  Suppléments ,  imprimés  en 
1774.  Sampieri  a  laissé  manu- 
scrits plusieurs  volumes  concer- 
nant les  affaires  qu'il  avait  eues 
à  traiter  pendant  qu'il  était  pro- 
moteur de  la  foi.  Ces  écrits  sont 
conservés  dans  la  bibliothèque 
de  rinstitut  de  Bologne.  Le 
coxaXe  Fantuzzi  ïd\\,  mention  de 
ce  célèbre  prélat  dans  ses  Scrii- 
tort  bolognesi. 
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SAMS(»J,  fils  de  x\Ianué,  de  la 
tribu  de  Dan ,  naquit  d'une  ma- 
nière miraculeuse ,  d'une  mère 
qui  d'abord  était  stérile  ^  vers 
l'an  1 155  avant  J.-C.  L'esprit  de 
Dieu  parut  bientôt  en  lui ,  par  la 
force  extraordinaire  dont  il  fut 
doué  ,  après  qu'il  eut  été  consa- 
cré au.  Seigneur  d'une  manière 
particulière  à  la  manière  des  Na- 
zaréens Jl  n'avait  que  iSans^lors- 
qu'ctant  allé  à  Thamnata^  il  y 
vit  une  fille  qui  lui  plut,  et  il 

Ï)ria  son  père  de  lui  permettre  de 
'épouser.  Manué  et  sa  femme, 
après  s'être  opposés  à  son  des- 
sein ,  allèrent  avec  lui  en  faire 
la  demande.  Dans  la  route,  Sam-» 
son,  qui  était  un  peu  éloigné 
d'eux,  vit  venir  à  lui  un  lion 
furieux,  qu'il  saisit,  quoiqu'il 
fût  sans  armes,  et  le  mit  en  piè- 
ces. U  obtint  la  fille  qu'il  sou- 
haitait ;  et  quelque  temps  après^ 
retournant  à  Thamnata  pour  cé^ 
lébrer  son  mariage,  il  voulut 
revoir  le  corps  du  Itou  qu'il  avait 
tué,  et  il  y  trouva  un  essaim 
d'abeilles  et  un  rayon  de  miel. 
11  tira  de  cette  découverte  l'énig- 
me suivante  :  La  nourriture  est 
sortie  de  celui  gui  mangeait ,  et 
la  douceur  est  sortie  du  fort.  Les 
habitants  de  Thamnata  ,  aux- 
quels il  la  proposa,  s'adressèrent 
,  à  la  femme  de Samson,  qui,  vain- 
cu par  ses  larmes,  lui  apprit  le 
sens  de  l'énigme.  Cette  femme 
infidèle  l'alla  sur  le  champ  dé- 
couvrir aux  jeu  nés  gens, qui  s'en 
firent  honneur  auprès  du  héro» 
uif.  Aussitôt  il  se  rendit  à  Asca- 
on,  ville  des  Philistins,  natioa 
la  plus  acharnée  contre  les  Hé- 
breux, où  il  tua  3o  hommes^ 
dont  il  donna  les  habits  à  ceux 
qui  avaient  expliqué  l'énigme , 
ainsi  qu'il  leur  avait  promis.  Il 
continua  à  fatiguer  cette  nation 
inquiète  >  perfide  et  féroce ^  par 
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divers  exploits,  oh,  la  force  unie 
à  l'industrie  était  toujours  cou- 
ronnée de  succès ,  et   dont  le 
merveilleux  y   en   donnant   aux 
Israélites  un  gage  visible  de  la 
bonté  établie  de  Dieu ,  leur  lais- 
sait en  même  temps  Fimpressioa 
salutaire  de  sa  puissance  et  des 
effets  redoutables  de  sa  colère, 
a  Ces  actions,  dit  un  théologien , 
»  nous  paraissent  bien  extraor* 
9  dinaires;  mais  il  fallait  qu'elles 
9  le  fussent  pour  frapper  les  yeuK 
»  d'un  peuple    grossier.   Dieu, 
9  pour  confondre  l'orgueil  des 
9  Philistins,  jugea  &  propos  de 
»  n'opposer  à  un  peuple  entier 
»  au'un  seul  homme,  qu'il  doua 
»  d'une  force  surnaturelle  }  c'é- 
»  tait  dans  les  circonstances  le 
»  moyen  le  plus  propre  à  humi- 
9  lier  les  ennemis  de  son  peuple, 
»  et  à  faire  éclater  sa  providence 
»  particulière  à    l'ég^d    de   ce 
»  même  peuple.  «  (  /^.  Gédéon 
et  la.  fin  de  l'article  Loth.  )  Les 
Philistins,  n'osant  plus  attaquer 
Samson  ouvertement,  cherchè- 
rent à  le  surprendre.   Un  jour 
qu'il  était  allé  dans  la  ville  de 
Gaza  qui  leur  appartenait ,  les 
habitants  fermèrent  les  portes  et 
y  mirent  des  gardes  pour  l'arrê- 
ter, Samson  se  leva  au  milieu 
de  la  nuit,  enleva  les  portes  avec 
les  ^onds  et  les  verroux,  et  les 
porta  sur  une  haute  montagne 
vis-à-vis  d'Hébron.  La  force  n'a- 
vait pu  le  terrasser,  l'amour  le 
vainquit.  Dalila,  femme  philis- 
tine ,  qu'il  aimait  éperduement , 
ayant  tiré  de  lui  le  secret  de  sa 
force ,  lui  fit  couper  les  cheveux 
tandis  qu'il  dormait,  et  le  livra 
aux  Philistins.  On  lui  creva  les 
yeux  ,  et  on  l'employa  à  tourner 
la  meule  d'un  moulin.  Sa  force 
revenant  avec  ses  cheveux  ,  3ooo 
Philistins  assembles  dans  le  tem- 
ple de  Dftgat>  le  ftrent  vefiir  pour 
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so  moquer  de  lui .  Mais  s'étant  ap- 
proché desdeux  pins  fortes  colon- 
nes qui  soutenaient  le  temple,  il 
les  ébranla,  et  le  temple  par  sa 
chute  l'écrasa  avec  les  Philistins , 
l'an  1 1 17  avant  J.-€.  Par  une  in- 
conséquence ordinaire  à  l'esprit 
de  parti  et  d'erreurs ,  on  a  vu  des 
ihilosophistes  rejeter  les  exploits 
le  Samson,  attestés  par  l'autorité 
la  plus  respectable  ,  et  ne  former 
aucun  doute  sur  ceux  deMilon 
deCrotone  ,  plus  incroyables  eu 
eux-même  et  destitués  de  témoi- 
gnages dignes  de  confiance.  (  P^. 
Athanatus  ,  MiLON  ).  On  a  gravé 
V Histoire  de  Samson  en  ^o  feuil- 
les, dessinées  par  François  Ver- 
dier. 

t  SAMSON  (Saint  ),  évêque  de 
Dol  en  Bretagne,  était  né  vers 
4go  de  parents  nobles ,  dans  la 
partie  du  Souht-Walcs,  connue 
aujourd'hui  souslenom  decomté 
deClamorgan.Dès  l'âge  de  7  ans, 
il  fut-mis  sous  la  conduite  d'un 
saint  abbé  nommé  Utut  ou  Hel- 
lut  (i),  que  l'on  croit  avoir 
été  disciple  de  saint  Germain 
d'^Anxerre,  lorsque  celui-ci  passa 
dans  la  Grande-Bretagne.  Le 
jeune  Samson  fit  de  f^rands  pro- 
grès dans  la  piété  et  dans  les  let- 
tres, et  fut  ordonné  prêtre  par 
saint  Dubiice ,  sacré  évêque  dé 
Landaff  par  saint  Germain  ,  et 
ensuite  évêque  de  (>aërleon.  £n 
5i!2,  Samson  se  retira  dans  une 
île,  où  il  menala  vieérémitiquc, 
sous  la  direction  d'un  saint  prê- 
tre nommé  Pjrron.  Il  devint  abbé 
d'un  monastère  que  saint  Ger- 
main avait  fondé.  En  5  r6 ,  il  fit 
un  voyage  eu  Irlande,  pour  y 

<i)  JTortrf  la  nomme  Biimlpht.  Ijt  martyrologe 
romain  ne  cite  eucao  mini  du  nom  d'Htdulphe,  mais 
il  est  mentionné  diins  les  calendriers  dé  France,  d'Al- 
lemagne ,  et  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Saint  Hidul- 
phe  était  arrheTêque  deTrèret,  fut  rondatetirelabb* 
du  monasiire  de  lfoyen«lfoAlier  dans  Ira  Vtwges.  Il 
ne  peut  avoir  rien  de  eommUtt  avc«  saint  SVimioH. 
Voytx  UfOCLrac ,  n/cf. 
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visiter  de  saints  personnages  qui 
liabitaient  cette  ile^  et  s'y  édincr 
par  leur  exemple.  On  dit  qu'à 
son  retour  il  se  retira  dans  une 
caverne  ^  pour  s'y  livrer  plus  li- 
brement à  la  prière  et  aux  austé- 
rités d'une  vie  pénitente.  Saint 
Dubrice  l'ayant  appelé  à  un  sy^- 
node  qui  se  tint  à  Caêrlon   en 
520,  l'y  sacra  évéque,  sans  toute* 
fois  rattacher  à  aucune  église. 
Son  zèle  pour  la  conversion  des 
âmes  l'engagea  à  passer  dans  l'Ar- 
morique  (la  Bretagne  française), 
où  il  y  avait  encore  beaucoup 
d'idolâtres.   Il  en  convertit  un 
grand  nombre ,  et  bâtit  un  mo* 
nastère  au  près  d'un  château  nom- 
mé Doly  a  l'entour  duquel  s'est 
formée  ^  par  la  suite ,  la  ville  de 
ce  nom.  Pelage  1*^',  du  consente- 
ment des  évéques  de  Bretagne  ^ 
érigea  le  monastère  en  évèché; 
et,  à  la  prièrede Jutwaly  roi  du 
pays,  à  qui  Samson  avait  «rendu 
des  services  signalés^  envoya  le 
vallium  au   nouvel   évéque  de 
Dol  (  i).  Samson  assista  au  deuxiè- 
me concile  de  Paris,  tenu  en  55^y 
et  en  souscrivit  les  actest  Apies 
avoir  gouverné  pendant  quel- 
ques années  l'£glise  de  Dol  et  y 
avoir  été  un  modèle  de  piété  et 
de  pénitence,  il  mourut  sainte- 
ment vers  Tan  564  ou  565.  On  lui 
attribue  divers  miracles.  Moréri 
fixe  sa  mort  à  l'an  607  ,  et  dit 
qu'il  était  âgé  de  1  la  ans,  ce  qui 
mettrait  sa  naissance  à  l'année 
495.  Les  dates  de  l'abbé  Fleury 
nous  ont  paru  préférables.  Le 
Martyrologe  romain  taitniention 
de  saint  Samson  au  28  juillet. 
Au  IX*  siècle  ,  lors  de  l'irruption 
des  Normands  en  France  par  la 

(1)  Quelques  éeri? aînt .  Kiif is  par  Moréri,  font  dt 
Minl  Samson  uo  areheTéque  d*Yorek«  aTsnt  lOii  pat- 
•ag«  daos  la  Bretagne ,  et  expliquent  par  là  pourquoi 
il  aTait  le  pallium  réiervè  aux  archevêques;  mais 
Pleurj  et  d'antres  biograpbfs  se  taisent  sur  eette  eir. 
coosianee ,  fjni  aurait  Talo  It  peine  d'être  rapportée. 
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Bretagne ,  les  évéques  de  Dol  et 
deSaint'Malo  vinrent  se  réfugier 
k  Paris  ,  et  y  apportèrent  les  re- 
liques de  saint  Samson, .de  saint 
Maclou  ou  Malo  ^  et  de  saint  Ma- 
gloire.  Elles  furent  déposées  dans 
l'églisedeSain  t-Barthélemi,  alors 
chapelle  du  Palais.  Hugues  le 
Grand  ayant  fondé  un  monastère 
de  bénédictins  y  dont  cette  cha- 
pelle était  devenue  l'église,  et 
tes  religieux  qui  la  desservaient 
ayant  passé  successivement  dans 
la  rue  Saint-Denis  et  dans  la  rue 
Saint-Jacques ,  les  reliques  de 
ces  saints ,  qu'ils  emportèrent 
avec  eux  y  se  sont  définitivement 
trouvées  déposées  à  Saint- Ma* 
gloire,  où  elles  sont  restées  jus- 
qu'à la  révolution. 

SAMUEL,  ftls  d'Elcana  et 
d'Anne ,  de  la  tribu  de  Lévi ,  fut 
prophèteetjuge  d'Israël,  pendant 
plusieurs  années.  Anne,  sa  mère, 
était  stérile  depuis  long-temps^ 
lorsque  ,  par  une  faveur  singu- 
lière de  Dieu  ^  elle  conçut  et  mit 
au  monde  cet  enfant,  vers  l'an 
1 1 55  avant  J.-C.  Quant  elle  l'eut 
sevré ,  elle  le  mena  à  Silo  ^  à  la 
maison  du  Seigneur,  et  le  pré- 
senta à  lléli  pour  accomplir  le 
vœu  qu'elle  avait  fuit  de  le  con- 
sacrer au  service  du  tabernacle* 
Cependant  les  menaces  du  Sei- 
'  pneur  ayant  été  exécutées  sur 
Héli  et  sur  ses  enfants,  Samuel 
fut  établi  pour  juger  le  peuple 
'  de  Dieu  :  il  avait  alors  4o  ans.  11 
fixa  sa  demeure  à  Ramatha ,  lieu 
de  sa  naissance^  mais  il  allait  de 
temps  en  temps  dans  différentes 
ville  pour  y  rendre  la  justice.  Ce 
saint  hommeétantdeveuuvieux^ 
établit  Joël  et  Abia  ses  fils ,  pour 
juges  sur  Israël.  Us  exerçaient 
cette  charge  dans  Bersabée,  ville 
située  à  .l'extrémité  méridionale 
du  pays  de  Chanaan.  Au  lieu  de 
marcher  sur  les  traces  de  Icui^ 
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père  y  ils  laissèrent  corrompre 
leur  équité  par  Tavarice.  Leur 
gouvernement  aliéna  les  es- 
prits. Les  anciens  d'Israël  allè- 
rent trouver  Samuel  à  Rama- 
tha,  pour  lui  demander  un 
roi  ;  Samuel  sacra  Saiil  par 
ordre  de  Dieu  ,  après  leur  avoir 
fait  sentir  qu'ils  ne  savaient  pas 
ce  qu'ils  demandaient.  Voici , 
leur  dit-il ,  le  droit  du  roi  qui 
régnera  sur  vous  :  //  prendra  vos 
enfants ,  et  les  emploiera  h  son 
service.  Il  se  saisira  de  vos  terres 
et  de  ce  que  vous  aurez  de  meil" 
leur  pour  le  donner  à  ses  servi" 
leurs  ,  etc.  Sur  quoi  Bossue t  re- 
prend :  «  Est-ce  qu'il  aura  le 
»  droit  de  faire  tout  cela  licite- 
»  ment  ?  \  Dieu  ne  plaise  ,  car 
9  Dieu  ne  donnepasdetelspou- 
9  voirs  :  mais  il  aura  le  droit  de 
9  faire  impunément  à  l'égard 
»  de  la  justice  humaine.  »  Dieu 
montra  bientôt  que  la  sienne 
ne  s'endormait  pas  sur  le  nou- 
veau roi.  Les  désobéissances  de 
ce  prince  irritèrent  le  Seigneur, 
qui  le  rejeta  du  trône,  et  com« 
manda  à  Samuel  d'aller  oindre 
David  pour  roi.  Samuel  fut  sen- 
siblement touché  du  'malheur 
de  Saiil ,  le  pleura  le  reste  dé 
ses  jours,  et  lui  apparut  long- 
temps après  sa  mort ,  arrivée 
l'an  io57  avant  J.-C.  ,  h 98  ans, 
lorsque  la  python isse  évoqua 
son  ombre  :  il  lui  prédit  qu'il 
mourrait  avec  ses  enfants  dans 
la  bataille  qu'il  livra  aux  Phi- 
listins sur  la  montagne  de  Gel- 
boé.  L'abbé  de  la  Chapelle  a  cru 
trouver  dans  ce  discours  de  Sa- 
muel un  artifice  de  ventriloqne: 
moyen  d'explication  trop  sem- 
blable à  ceux;;qu'on  a  employés 
en  diverses  occasions  pour  rendi'e 
compte  des  événements  surnatu- 
rels,et  qui  est  ici  absolument  in- 
soutenable; non-seulementparce 


S\H 
qti*n  n'explique  pasTapparition, 
mais  parce  qu'il   est  rormelie- 
ment  en  opposition  avecKhisto- 
rien  sacré, qui  nous  apprend  que 
Samuel  ap))arut    en  personne, 
non  pas  sans  doute  par  quelque 
effet  de  l'art  magique  ,  mais  par 
une  volonté  particulière  deDieu. 
Ceux  qui  croient  que  fa  pytho- 
nisse    ne   fit  que  produire   un 
spectre     ressemblant    au    pro- 
phète, sont  également  contraires 
au  récitdes  Livres  saints.  Quand 
même  on  pourrait  éluder  la  force 
de  ces  paroles  du  premier  livre 
des  Rois  :  Cuni  autem   vidisset 
mulier  Samuelem,,.Dixit  autem 
Samuel  ad  Saul  {ch.  ^28  ) ,  on  ne 
pouiTait  répondre  à  ce  passage 
de   l'Ecclésiastique   (  ch.  4^  )  : 
Et  post  hoc  dormivit  ;  et  notum 
fecit  régi  finem  vitœ  suce ,    et 
exaltavit  vocem  suam  de  terra 
in  prophetia  delere  iniquitatem 
genlis.  Le  gouvernement  de  Sa- 
muel fut  celui  de  la  justice  et  de 
)a  sagesse  ,  de  la  modération  et 
du   désintéressement  :  rien  de 
plus  touchant  que  l'espèce  d'a- 
dieu qu'il  fit  à  la  nation ,  en  lui 
rappelant  tout  ce  qu'il  avait  fait, 
et  donnant  le  défi  à  tous  de  l'in- 
culper d'un  seul  fait  qui  suppo- 
sât de  l'ambition  ou  de  l'intérêt. 
«  Voyez  ,  disait-il  ,   si  vous  avez 
»  quelque  chose  à  me  reprocher 
»  depuis  que  je  suis  avec  vous  ; 
9  dites  hautement  devant  leDieu 


9  qui  nous  écoute,  si  je  vous  ai 


«I  k  k  7  4 

9  accepté  quelques  préf^ents  des 
9  riches  rqueceluiquim'a  donné 
9  quelque  chose  parle  ,  et  je  le 
»  lui  restitue  sur  l'heure.  9  Les 
cris  et  les  larmes  du  peuple  fu^^ 
rent  un  témoignage  non  équi- 
voque de  la  pureté  de  son  admi- 
nistration ,  qui  fut  la  dernière 
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de  cette  admirable  théocratie 
sous  laquelle  lesHébreux  avaient 
vécu  jusque  là.  On  attribue  assez 
communément  àSamuel  le  Livre 
des  Juges  y  celui  de  Ruth  et  le 
premier  des  Rois  ,  du  moins  les 
vingt-quatre  premiers  chapitres 
de  ce  dernier^qui  ne  contiennent 
rien  qu'il  n'ait  pu  écrire,  à  quel- 
ques additions  près  y  lesquelles 
paraissent  y  avoir  été  inséiées 
depuis  sa  mort.  Pour  les  derniers 
chapitres^  il  ne  peut  les  avoir 
écrits  ,  puisque  sa  mort  y  est 
marquée,  ain^i  que  l'apparition 
dont  nous  venons  de  parler. 

SANADON  (  Noël-Etienne  ) , 
jésuite  ,  né  à  Rouen  en  1676, 
professa  ,avec  distinction  les  hu- 
manités à  Caen.  Ce  fut  là  qu'il 
connut  Huet  y  évéque  d'Avrart- 
ches  j  avec  lequel  le  goût  de  la 
littérature  et  de  la  poésie  rnnit 
étroitement.  Le  P.  Sanadon  fut 
chargé  de  la  rhétorique  au  col- 
lège de  Paris  ,  et  de  l'éducation 
du  prince  deConti,dans  laquelle 
il  fut  remplacé  par  le  Père  du 
Cerceau.  En  1728,  il  devint  bi- 
bliothécaire de  Louis  le  Grand, 
place  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1733,  à  58  ans. 
La  douceur  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  le  Erent  rechercher  et 
estimer.  Il  joignait  aux  qualités 
d^n  bon  religieux  celles  d'un 
littérateur  aimable.  On  a  de  lui  : 
I®  des  Paésies  latines  y  171 5,  in- 
la,  et  réimprimées  à  Paris,  1754, 
in-S".  Le  P.  Sanadon  a  fait  re- 
vivre dans  ses  vers  le  goût  des 
plus  célèbres  poètes  qui  ont  paru 
dans  le  beau  siècle  d'Auguste. 
Ses  poésies  n'auraient  pas  été 
peut-être  désavouées  par  ces 
grands  maîtres ,  pour  la  force  et 
la  pureté  del'expiession^  le  tour 
et  l'harmonie  du  v<:rs  ,  le  choix 
et  la  délicatesse  des  pensées^ 
mais  elles  manquent  d'imagina- 
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tion.  Il  a^fait  des  Odes,  des  Ëlé- 
gies,des  Épi  grammes  et  d'autres 
poésies  sur  différents  sujets. 
2°  Une  Traduction  des  OEuvres 
d* Horace ,  avec  des  remarques  , 
en  Qvol.  in-4°>  Paris,  17ÎÎ7.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amster- 
dam sur  le  titre  n'ont  pas  été 
corrigés;  il  yen  a  une  édition 
en  *  8  vol.  in-i2.  Le  traducteur 
écrit  avec  élégance  et  avec  goût  ; 
s'il  n'est  pas  égal  à  l'original  , 
c'est  qu'aucune  traduction  ne 
peut  rètre,  par  rapport  à  des- 
ouvrages  de  ce  genre»  Plusieurs 
savants  ont  blâmé  la  libertéqu'il 
a  prise,  de  faire  des  changementa 
considérables  dans  l'ordre  et 
dans  la  structure  même  des  odes. 
On  n'a  pas  moins  été  choqué  de 
son  ortographe  singulière  ,  et 
ce  qu'il  dit  pour  en  faire  l'apo- 
logie n'a  pas  satisfait: ces  inno- 
vations ne  peuvent  avoir  de 
bons  effets  ;  et  ne  servent  qu'à 
entraver  les  belles-lettres  et  les- 
sciences.  3®  Des  Discours  pro- 
noncés en  différents  temps  ,  et 
dont  ou  a  iin  recueil.  Ils  prou- 
vent qu'il  n'était  pas  moin» 
orateur  que  poète.  4*'0n  lui  attri- 
bue Prières  et  Instructions  chré- 
iiennesy  Lyon,  1752^,  in-12  etin- 
8**,  remplies  d'onction  et  d'une 
piété  solide  ;  ouvragé  qui  n'est 
pas  de  lui  y  mais  de  son  oncle ,. 
jésuite  de  la  maison  professe  de 
Paris. 

SANCASSANI  (Denis-André), 
né  dans  le  Modénois  en  i65g,. 
s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
de  la  médecine ,  et  en  donna  de» 
preuves  en  exerçant  sa  profession 
dans  plusieurs  villes  d'Italie,  ois 
il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion. En  1727  ,  il  se  fixa  à  Spo- 
lète,  et  y  mourut  l'an  1737.  Ou 
a  de  ce  médecin  :  1°  Dilucida> 
zioni  fisico-mediche, Kome,  1 73 1- 
1738,    4  vol  in-£bl.   Ce»  éclair- 
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cissements  sont  d'une  prolixité 
rebutante,  -y*  Aphorismes  gêné* 
raux  de  la  manière  de  guérir  les 
plaies  selon  la  méthode  de  Ma- 
gatus ,  Venise,  17 13,  in-S',  en 
italien  3  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages où  il  déploie  toute  la  vi- 
vacité de  son  zèle  pour  rappeler 
aux  chirurgiens  les  sages  conseil  s 
de  César  Magatus. 

SANCERHE  (  Louis  deCham- 
pagne  ,  comte  de  ) ,  seigneur  de 
Ciharenton  ,  etc.  ,  maréchal  de 
France  en  i368,  et  connétable  en 
i3ç)ny  issu  d'une  illustre  maison, 
rendit  de  grands  services  au  roi 
Charles  V  ,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Anglais^  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la 
journée  de  Rosebeck ,  et  mou- 
rut en  1402,  à  60 ans,  considéré 
comme  un  des  trois  grands  £;éné- 
raux  du  règne  de  Charles  V  :  les 
deux  autres  étaient  du  Guesclin 
ctClisson. 

SAINCHE  11 ,  dit  le  Fort ,  roi 
de  Caslille ,  ne  put  voir  sans  en- 
vie le  partage  aue  son  père  Fer- 
dinand avait  lait  de  ses  autres 
états  à  ses  frères  et  sœurs.  U  dis- 
simula pendant  quelque  temps; 
mais  après  la  mort  de  la  reine , 
sa  mère ,  il  fit  éclater  ses  desseins 
ambitieux  eu  1067.  Garcias  était 
roi  de  Galice,  et  Alphonse  roi 
de  Léon  :  l'impitoyable  Sanche 
détrôna  le  premier,  et  contraign  it 
le  second  à  s'enfermer  dans  un 
monastère.  Après  avoir  dépouillé 
ses  frères  ,  il  entreprit  d'enlever 
à  ses  sœurs  les  places  qui  leur 
avaient  été  données  pour  dot.  U 
prit  la  vilje  de  Toro  sur  Urraca, 
la  cadette ,  et  tourna  ensuite  ses 
armes  vers  Zamora  ,  qui  appar- 
tenait à  l'ainée.  Mais  ce  prince 
téméraire  et  sans  frein  ,  au  lieu 
d'un  succès  qu'il  ne  méritaitpas, 
y  trouva  le  terme  de  ses  attentats 
et  de  sa  vie  en    loja,  ayant  clé 
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tué  en  traJiison ,   pendant  qu'il 
faisait  le  siège  de  cette  ville. 

SANCHE  d'Avila.  Foy.  Tho- 
mas DE  JÉSUS,  carme. 

SANCKEZ(François),»Sflne/itt5, 
de  Las-Brocas ,  en  Espagne  ,  fut 
regardé  comme  lepère  de  la  lan- 
gue latine ,  et  le  docteur  de  tous 
les  gens  de  lettres.  C'étaient  les 
titres  dont  les  exagéraleurs  l'ho- 
noraient dans  son  pays.  On  a  de 
lui  :  i""  un  excellent  traité,  inti- 
tulé :  Minervaj  sive  de  causis 
linguœ  latinœ ,  Amsterdam,  1 7 1 4  * 
in-8**.  Messieurade  Port  -Royal 
ont  beaucoup  profité  de  cet  ou- 
vrage dans  leur  Méthode  de  la 
langue  latine  (  vojr,  Garcias  et 
Lancelot.);  a®  V  Art  de  parler,  et 
de  la  manière  d'interpréter  les 
auteurs 'y  Z"*  plusieurs^  autres  sa- 
vants ouvrages  sur  la  grammaire. 
Sanchez  mourut  en  1600,  à  77 
ans. — U  doit  être  distingué  d'un 
autre  François  Sancbez  ,   méde- 
cin ,  mort  à  Toulouse,  âgé  de  70 
ans ,  en  i632.  Ce  dernier,  suc- 
cessivement professeur  en  philo- 
sophie et  en  médecine  à  Tou- 
louse,  était   chrétien    et  né  à 
Drague  de  parents  juifs.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  sous  ce  ti- 
tre :  Opéra  medica.  His  juncti 
sunt  traciatus   quidam  philoso- 
phici  non  insubtiles ,  Toulouse , 
i636.  Son  traité  intitulé  :  Quod 
nihil  scitur,   liber ,   Francrort, 
it5i8,  in  8°,  Rotterdam  ,  1649, 
est  le  fruit  d'un  triste  pyrrhonis- 
me.  Ulric  Widdius  en  a  donné 
une  bonne  réfutaion ,  Leipsick  , 
i66i. 

SANCHEZ  (Gaspard)  ou  Sanc- 
tiuSf  jésuite,  né  en  15445  àCien- 
poçuelos ,  village  ou  petit  bourg 
de  la  Nouvelle-Castille ,  à  quel- 
que distance  d' A ranjuez,  fut 
professeur  d'Ecriture  sainte  à 
Alcalaeten  plusieurs  autres  vil- 
les d'Ëspague.  U  mourut  à  Ma- 
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drid  le  i€  novembre  lOaSu  Oa  a 
de  lui  des  Commentaires  excel- 
lents sur  Job  y  Isaïe,  sur  1«8  Livres 
des  Rois  et  les  Paraiipojnènes , 
les  Actes  des  Apôtres,  «te.  Le 
seus  littéral  y  est  solidement  dé- 
veloppé y  e.n  même  toiups  que 
Fauteur  ne  néglige  ni  le  sens 
mystique ,  ui  le  sensalléf^rique. 
Son  commentaire  su^r  Isaie  est 
Incontestablement  un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  sur  ce 
prophète 

S/VNGHEZ  (Thomas),  nëàCor- 
doue  en  i55i,  entra  cUeas  les  Jé- 
suites à  l'â^e  de  i6  ans ,  y  rem- 
plit divers  postes  y  et  mourut  à 
Grenade  en  s6io^  avec  la  repu* 
iatjon  d^uQ  homme  de  mœurs 
«ustères«  Ou  a  de  lui  :  i**  quatre 
vol.  in-foL.  sur  le  DécaloguCy 
«ur  les  Vœux  monaUiques  ^  et 
sur  plusieurs  questiotxs  de  mo- 
rale et  deju^i^tprudence^  traitées 
.d'une  manière  diffuse;  d^"  un 
traité  D^  matrimonio ,  imprimé 
la  pr^oiière  fois  à  Gènes  en  iSgt», 
In-fol.  L'auteur  a  recueille  dans 
icet  ouvrage  tOAitos  les  <fuestioas 
qui  peuvent  naître  SU4'  ces  ma- 
tières scabreuses;  il  ^'écrivait 
que^pour  les  confesseurs  ot  les 
dÎNscteurs  des  âmes,  et ,  sous,  ce 
point  de  vue,  son  travail  n'a  rien 
«ue  de  raisonnable,,  quoiqu'il 
tût  à  soïuhaitcr  qu'il  eût  été  plus 
ré.servé  etdausles  détails  et  dans 
1^  décisions.  ( F^oy.  Busbnbaum, 
ËSGOBAR ,  Pascal.)  Ce  qu'il  y  a 
^e  vrai ,  mais  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant  pour  ceux  qui  .con<- 
naissent  par  expérience  l'effet 
d'une  inton.tion  pure  et  d'un 
saint  zèle,  c':e&t  que  des  détails 
si  délicats  ne  firent  jamais  k 
moindre  impression  sur  ses 
jnceurs.  Costaux  pieds  du  cruci- 
fix qu'il  écrivait  ses  livres.  L'é- 
dition la  plus  recherchée  de  cet 
ouvrage  est   celle    '' Vnvers  en 
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1607  9  après  laquelle  vi^nt  celle 
de  161 4  «Ce  qui  tient  de  bien  près 
à  l'hypocrisie  de  la  secte  philo- 
sophique ,  à  ce  zèle  factice  que 
le  crime  et  ie  vice  affichent  pour 
la  vertu  y  ce  sont  les  injures  de 
tous  les  genres,  accumulées  con- 
tre le  jésuite  espagnol  par  des 
gens  dont  la  corruption  de  l'ame 
a  dét-ruit  jusqu'aux  ressorts  da 
corps,qui  alimentent  leurluxure 
par  des  lectures  et  des  estam- 
pes oà  les  raffinements    de  la 
plu3  brutale  lubricité  sont  ex- 
primés avec  les  traits  d'une  im- 
pudence   dégoàtante    pour   les 
libertins  même  les  pins  décidés. 
fSANGHEZ  (Antoine  Pianez 
Ribeiro  y),  médecin  célèbre,  na- 
quit à  Lisbonne  Xe  9  mars  1699. 
Ses  inclinations  le   portaient  à 
embrasser  i'cta/t  diplomatique^ 
et  ce  ne  fut  que  pour  obéir  k  son 
père   qu'il  .étudia  la  médecine , 
où  il  acquit  une  grande . réputa- 
.tioii.ll  fit  ses  cours  à  Coambreet 
k  Salamanque,  où  il   reçut  ea 
17:2^4  le  f;i:ade  de  docteur.  Etant 
passé  à  Londres ,  il  y  demeura 
doux  années  ;  mais  le  climat  «e 
pauvant  convenir  à  sa  santé' na- 
tuiveUement  faible,  il  se  rendit 
à  Leyde,  où  il  suivit  les  leçons 
de  Roërhaave.  Aune^  impératriœ 
de  Russie,  ayant  demandé  h  cet 
illustre  médecin  trois  sujets 4ii9- 
tingiiés  dans  son  art,  il  choisit 
en  premier  lieu  Sandiez,  q.ui,ù 
son  arrivée  à  Pétersbourg ,  £%tt 
placé  à  rii^pital  de  Moscou  par 
le  docteur  Bidloo ,  premier  më- 
•deein  de  l'impéi-a triche.  Il  y  resta 
jusqu'en  1734,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  médecin  de  l'ar- 
mée ,  et  se  trouva  au  siège  d'A- 
zof ,  oùii  tomba  malade  et  perdit 
ses  effets  et  plusieurs  ouviragcs 
assez  avancés  qu'il  destinait  pour 
l'impression.   Désigné  en    17.40 
médecin  de  la  cour;  on  le  con- 
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«suUa  sur  une  maladie  chronique 
.de    rihipératrice ,     et    Sancbez 
donna  son  opmion  au  premier 
ministre  sur  cette  maladie  ^  qu'il 
attribuait  à  une  pierre  dans  les 
reins  y  et  dans  laquelle  il  n'ad- 
.mettait  que  les  palliatifs.  L'im- 
;pératrice  étant  morle  six  mois 
après  ,  on  fit  la  dissection  du  ca- 
davre,  et  on  y. trouva  vérifiée 
l'opinion   de  San  chez,  il  obtint 
bientôt  après  du  régent  le  titre 
;de  premier  médecin  ,  dont  il  ne 
jouit  que  peu  de  mois ,  la  révo- 
lution de  i']^^,  en  faveur  d'É- 
Jizabeth  Pétrowna,  l'ayant  privé 
.de  toutes  ses  places.  On  croit  que 
.Sancbez  s'était  montré  contraire 
à  cet  événement^  mais  qu'il  eut 
assez  de  prudence  pour  ne  pas 
.se  compromettre.  Plusieurs  de 
.SCS  amis  périrent  sur  l'échafaud  ^ 
,et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
, peine  qu'on   lui  accorda  la  per- 
mission de  s'éloigner  de  la  Rus- 
sie. Il  laissa  sa  bibliothèque  à 
l'académie  de  Péterbourg-,  dont 
il  était  membre  honoraire.. San- 
jchez  retourna,  en  Portugal^  il  y 
•demeura  trois  années^  et  en  1767 
vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  reçut 
un  accueil  distingué  de  tous  les 
.savants.  11  fut  admis  comme  as- 
socié étranger  à  la  société  royale 
:  de  médecine  établie  à  cette  épo- 
que. L'impératrice  Catherine  II 
.se  rappela  les  services  que  San- 
cbez   avait    rendus    en    Russie 
pendant  16  ans,  et  lui  fit  une 
pension  de  i  ,000  roubles;  la  cour 
de  Portugal  lui  en  accorda  une 
autre  de  800  cruzades  (près  de 
'4^000  francs),  et  il  en  obtint  une 
autre  du princeGallitzin.il  mou- 
rut à  Paris  le  1 4  octobre  1783* 
Sanchez  était  doué  d'une  vaste 
f  érudition  ^  et  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  relatifs  à  la  médecine, 
lesquels  sont  très  estimés.  Pen- 
dant so:i  séjouren  Russie,  il  fut  en 
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t:orrespondancc  avec  les  jésiiites 
de  sa  nation  qui  étaient  à  la 
<'<hine  ,  auxquels  il  envoyait  des 
livres  d'astronomie;  il  recevait, 
en  échange,  des  graines  et  auti*es 
objets  d'histoire  naturelle  ,  dont 
il  avait  formé  un  cabinet  fort 
curieux.  Sanchez  a  répandu  en 
Europe  les  premières  semences 
de  la  vraie  rhubarbe  :  il  les  avait 
envoyées  à  Pierre Collin son. 

SANCHOMATON  ,  historien 
de  Phéuicie,néàBéryte,  écrivit 
en  phénicien  une  Histoire  dans 
laquelle  il  rendait  compte  de  la 
théologie  et  des  antiquités  de 
son  pays.  Philoii  de  Bibles,  con- 
temporain d'Adrien,  en  fit,  dit- 
on,  une  version  grecque,  dont 
il'nous  restequelques fragments 
dans  Porphyre  et  dans  Ëusèbe. 
Dodwel  et  Rupin  rejettent  ces 
fragmentscomroesupposés.-mais 
Fourmont  et  quelques  autres 
les  adoptent  comme  authenti- 
ques, a  Un  gratid  nombre  de 
»  savants,  dit  l'abbé  Para  du 
»  Phanjas,  pensent  que  l'histo- 
1»  rien  Sanchoniaton  est  un  être 
»  fictif  et  supposé,  qui  n'a  pas 
»  plus  existé  que  don  Quichotte 
»  et  Sancho  Pança;  et  que  son 
»  Histoire  phénicienne,  qui  était 
»  totalement  inconnue  avant  le 
»  temps  ou  l'irréligieux  philo- 
»  sophe  Porphyre  commença  à 
v  la  citer  et  à  Taccréditer ,  est 
»  un  ouvrage  fabriqué  par  les 
»  partisans  de  l'idolâtrie  et  de 
1»  l'irréligion,  dans  le  premier 
»  siècle  du  christianisme.  Mais 
»  sans  nous  donner  la  peine 
»  d'examinersi  Sanchoniaton  est 
»  ou  n'est  pas  un  auteur  sup- 
»  posé;  il  est  certain  que  l'on- 
»  vrage  qu'on  lui  attribue,  e- 
»  que  l'on  suppose  tiré  des  livres 
»  de  Thaut  et  des  archives  sat 
»  crées  des  Egyptiens  et  doe 
»  Phéniciens,  vers  le  temps  de 
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»  Josuë  ou^  i\e  David^  est  une 
»  spéculation  di{;n6  des  petites- 
»  maisons.  »  [  Quoique  nous 
citions  ici  l'opinion  de  l'abbé 
Para,  elle  nous  paraît  assez  ha- 
sardée, si  nous  nous  en  rappor- 
tons à  ce  que  dit  Eusèbe  dans  sa 
Préparation  dvangélique  (  I .  i  «' , 
c.  9  et  lo;  et  1.  lo).  Il  croit 
Sanchoniaton  le  plus  ancieu 
écrivain  après  Moïse.  D'autres 
auteurs  croient  que  cet  historien 
vivait  ou  sous  Sémiramis,  de  l'an 
1997,  à  l'an  1967  avant  J.-C.^ 
ou  au  temps  de  la  prise  de  Troie, 
l'an  1199  avant  l'ère  chrétienne; 
mais  l'opinion  la  plus  générale 
lîxe  son .  existence  peu  après 
Moïse  y  qui  gouverna  les  Israélites 
de  1667  à  1627  avant  J.-Ç.] 

SANCIO  ou  plutôt  Sangho 
(Rodrigue),  né  à  Santa-Maria  da 
J^ieva^dans  le  diocèse  de  Ségovie, 
en  1404,  se  fit  connaître  de  bonne 
heure  par  son  goût  pour  la  piété 
et  pour  les  lettres.  Son  mérite  le 
fit  élever  à  l'évéché  deZamora, 
à  celui  deCalahorra  et  à  celui  de 
Palencia  ;  mais  abandonnant  à 
ses  grands-vicaires  le  soin  de  ses 
diocèses ,  il  passa  sa  vie  à  Rome, 
où  il  fut  gouverneur  du  château 
Saint-Ange,  il  se  distingua  par 
ses  négociations,  et  par  divers 
ouvrages  historiques  et  ascéti- 
ques. Les  principaux  sont  :  i"" 
JSistoria  hùpanica.  Elle  com- 
prend tout  ce  qui  s'est  passé  dans 
celte  monarchie  depuis  son  ori- 
gine jusque  vers  le  milieu  du 
xy<;  siècle.  On  l'a  mise  dans  la 
Collection  des  historiens  d'Es- 
pagne de  Schot,  4  Yol«  in-fol. 
-2"  Spéculum  vitœ  Hunianœ  y  in- 
fol.,  Rome  y  i468.  C'est  un  des 
premiers  monuments  de  l'art  de 
la  typographie,  et  pour  cette 
raison  il  est  infiniment  recher- 
ché, fort  cher  et  rare.  (Il  ne  faut 
pas  confondre  le  Spéculum  vitœ 
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humanœ  avec  le  Spéculum  lui- 
manœ  salvationisy  infbl. ,  sans 
date,  de  63  feuillets.  )  11  y  en  a 
deux  traductions  françaises , 
l'une  de  Julien  Macho,  Lyon, 
1477,  in-folio^  l'autre  de  P. 
Farget ,  Lyon ,  1482,  in-fol.  San- 
cio  mourut  à  Rome  en  1470. 

SAîNCTÈS-PAGNIN ,  né  à  Luc- 
ques  en  1470  9  entra  à  l'âge  de  16 
ans  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. L'étude  des  langues,  la 
théologie^'  la  controverse,  la 
prédication ,  occupèrent  tous  les 
instants  de  sa  vie,  qu'il  termina 
à  Lyon  en  i54i  >  a  70  ans.  Son 
zèle  et  ses  sermons  tirèrent  beau- 
coup de  pécheurs  et  d'hérétiques 
de  la  voie  de  perdition.  On  a  de 
lui  :  lo  Thésaurus  linguœ  sanc- 
iœ  y  dont  les  plus  belles  éditions 
sont  celles  de  Robert  Etienne, 
Paris,  i54B,  in  fol.;  et  Genève, 
i6i4,  in-fol.,  avec  des  notes  de 
Jean  Mercier,  et  d'Antoine .Ce- 
vallerius.  Cette  dernière  édition 
n'est  pas  la  meilleure,  parcequc 
l'éditeur  a  corrompu  le  texte; 
elle  est  à  VIndex  des  livres  dé- 
fendus. a°  Feteris  et  novi  Testa- 
menti  translatio ^  Lyon,  i54a, 
in-fol. ,  avec  des  notes  de  Servet. 
M.  Contant  de  la  Molette,  dans 
le  savant  Discours  sur  la  littéra- 
ture orientale  y  inséré  dans  le 
premier  tome  de  son  Explica- 
tion du  Lévitiijfue  y  préfère  la 
version  de  Sanctès  -  Pagnin , 
après  la  Vulgate,  à  toutes  les 
autres  versions  qui  ont  paru  de- 
puis; 3°  Plusieurs  autres  ouvra- 
ges sur  la  Bible. 

SAND  (Charles-Frédéric),  as- 
sassin de  Kotzftbue.  /^cj^ez  ce 
nom. 

SANDAEUS  (Maximilien),  né 
à  Amsterdam  en  1578,  se  fit  jé- 
suite à  Rome  eu  i5û7,  enseigna 
la  philosophie  et  la  ihéologi^ 
dans  plusieurs  universités  d^Al. 
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lemaj^nu^  pAssa  tes  dcmièfes 
a  lin  ces  de  sa  vieà  Coh>giie  ,  et  y 
tnottriit  le  21  Jtiin  t056.  H  a 
dohnc  au  public  une  grande 
quanlUé  d'ouvrage»  ascétiques 
et  pnléhiîques,  tous  écriu  en 
latin  ^  ^\ec  oidre,  atSiabce  et  net- 
teté ,  niîiîs  eh  IVop  grand  tmmbré 
pour  être  loujoure  enacts  et  so- 
lide»; On  estime  te  qu'il  a  écrit 
conl\'clteS  calviaisles.  On  a  pw* 
blié  \^.  CiatAlôj^^ic  de  iei  rtttvra^ 
ges  s  Cologne ,  1 053 ,  iii''4'*' 

BMSDE  (Frëdë^'ic),  i:é\hhk^ 
jnriscb'rtèn!lé ,  né  à  Artiheim  viers 
Tàn  iS-j*)  ,  l)0tirg»m«*tné  dtS  celtte 
ville,  drîiiseiller  aii  t:onseil  dé 
Gtreldre,  avocat  fiscal,  curateur 
de  racftdémie  de  Hardeiwick, 
ariîbassad^ûr  deîa  république  de 
lîoUande  en  plusieurs  coûts,  et 
enfin  député  à  l'assemblée  des 
étùts-générùux  à  La  Haye,  lors- 
qu'il mourût  en  ifii*).  On  a  de 
lui  :  t*  Commentan'us  in  Geln'œ 
et  Zutphaniœ  con^tîudmes  feu- 
dahsy  t637,  iii-4°;  ^'^  ConiAien* 
tatià  in  cùn!SUttudinem  Gcfrivs 
de  qffcnucatiùhd  ,  Anihéim  , 
i638.  —  Son  frère,  Jeah  Siwde  ^ 
né  en  1,579,  professent  de  Pau- 
declcs  i  Ftaneker,  consetllev  à 
Lentrarden,  mourut  en  i638. 
Sfes  oùVthglè!»  sàt  \é  droit,  qui 
àVaient  d'abrtVd  ^àtu  èféparé- 
lAùrtt^  ofit  été  ré^jni's  et  itopri- 
fnés  aVéc  ccuk  d'à  son  frërte 
Frédéric,  Anvers,  1 6-^4? '«-fol. 
Nous  avons  encore  de  lui  un 
Abrégé deVhi^oire  Belgique ,  en 
flamand,  Amsterdam,  i65o; 
traduit  en  latin ,  Uttecht ,  i652, 
in-12.  Il  Jetait  plus  estimé,  si 
l'auteur  s'était  '^lus  constam- 
ment tenu  en  garde  contre  les 
prévention^  tt  les  Hv^ilités  na- 
tionales. Ses  otivrageis  dé  jtiris* 
pTOdenCô  sont,  jusqu'à  un  cer- 
tain pdint,  soumis  à  la  même 
observation» 


SAN 
SANDEN  (Bernard  de),  théolo- 
gien luthérien,  né  le 4  octobre 
i636à  l»tersbour|g,euPru88e,éta- 
dia  dans  diverses  uuiversitésd'AI- 
lemagne ,  et  prit  des  grades  dans 
celle  de  Kcenigsberg»  H  voyagea 
en  Suisse,  en  Hotlande,  en  France 
et  en  Angleterre ,  toujours  oc- 
cupé du  soin  d'acquérir  des  con* 
naissances  nouvelles,  et  de  per- 
fectionner Bon  instruction.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  fait 
doyen  dans  le  Lobcnicht^  et  se 
mit  à  prêcher.  U  le  fit  avec  talent 
et  comnieiiça  ainsi  sa  réputation . 
li  était  en  ]6f>7  cba^eiain  <de  la 
Vieille-Ville  j    et  en    i68îi  pro- 
fesseur ordinait*e  en   théologie» 
Devenu  en   1688  premier  pro- 
fesseur )  premier  paisteur  de  la 
cour  et  suprême  surintendant  en 
Prusse,  en  cette  qualité,  et  con- 
jointement avec  révéqUQ  Ursi- 
nus,  il^t-,  le  25 février  1701 ,  la 
cérémonie  vlu  l30uronnement  de 
Fiédéric,  pi^emicr  itw  de  Prusse» 
On  lui  donna  à  cette  occasion  le 
titrcd 'évoque,  et  on  loi  envoya 
de  Berlin  des  habits  épi9copa^lx; 
mais  il  né  lé^  tieçttt  point ,  étant 
moit  laVnème  année,  a  vaut  qu'ils 
arrivassent.  11  avait  eu  le  plaisir , 
en  1696,  de  voir  ses  trois  fils 
reçus   le   même  jour    docteurs 
dans  lestroià  facultés.  Il  a  laissé  : 
!•  Theologfahomiliika;  a*  Théo- 
le^a  sfffiàvliàia  ;  3*»  Tfieoiôgiapo- 
iitii>a  ;  4°  Formula  aateehisandi  ; 
5°  Des  Dissertations  en  latin  ,  et 
divers  ou^ages  en  allemand.  — 
Sanben  (  Bernard  de  ) ,   théolo- 
gien luthérien,  et  l'un   des  fils 
du  pnécédent^  naquit  à  Lobnitz , 
en  Pru»9c ,  en  1666*  il  étudia  à 
KoEfnig'sbeVg  et  à  Leipsick,  où  il 
prit  le  degré  de  maître  es  arts  en 
1687.  *^  voya^a  en  Allemagne, 
en  Italie,  fut  associé  &  l'académie 
des  Ricoverati  à  Padone,  revint 
parla  Ho^llarrde  et  l'Angleterre, 
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et  arriva  dans  sa  patpi^  ajprèt 
avoir  visité  dix-sept  universités. 
Il  reçut  le  bounet  de  docteur  en 
théologie  en  i6g6  de4  mains  de 
son  père  9  devint  pasteur  de  Lob- 
uitz^  prédicateur  de  la  cou?  ^  et 

Î>remier  professeur  en  théologie, 
i  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges en  allemand  et  en  latin.  Par- 
mi ceux-ci  y  les  principauic  sont  : 
»«»  Theolosiœ  eontrovecs<i^  fpiei- 
/«gz(//n  ^  Kœnigaberg ,  1-706,  in- 
4**  ;  îi*  Instmctio  minislrorum  ver- 
hi ,  îllustrata  et  aucta,  1 707  ,  /*• 
4^.  L'ouvrage  est  de  son  père.  Il 
y  fit  des  augmentations,  â*  Dis* 
putationum  anti  -  papUticarum 
fascieulus,  io-4°5  4°  Pri/najun- 
damenia  theoiogîœ  pasitiviJe  , 
1713,  in-4^j  S**  Q^estfonum  bibli" 
carum  e  Genesi  illustriumjàsci^ 
culiy  1716  ,  10-4**;  ^"^  Prœjudicia 
cpntrabullamClementisXI y  Unir 
genitus  dictam  y  1719,  inr4°j  7*» 
i%eologia  positiva  auctior  çt  pic- 
nioPy  1 7 10 ,  in-4*' .  C'est  ^ouvrage 
de  «on  père ,  cité  ci-dessus  y  qu'il 
revit  (et  auquel  il  fit  des  augmen-' 
tatîons.  11  mourut  eu  17121. 

f  SANDERS  (  Robert  ) ,  auteur 
anglais,  naquit  en  Ecosse  en  17^15, 
d'unefamille  pauvre  et  obscure, 
q  ui  lui  donna  cependant  uneédu- 
cation  soignée.  Son  premier  état 
futceluidè  fabricant  de  peignes^ 
mais  ayant  essuyé  beaucoup  de 
pertes,  il  tâcha  de  mettre  à  proât 
'»u  bonne  éducation.  Après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Angle^ 
terre,'^  i  1  v  i  n  t  s'étabi  i  r  à  Lo nd  res , 
et  se  lia  avec  les  gens  de  lettres. 
Devenu  littérateur  lui-môme,  ii 
publia  différents  ouvrages  ;  mais 
il  vécut  la  plupart  du  temps  aux 
gages  des  libraires,  dont  il  rece-r 
vait  à  peine  quatre  guiuées  par 
mois.  11  vécut  dans  la  pauvreté,  et 
succomba  à  une  longue  maladie; 
le  19 mars  1789. 11  a  laissé  :  i*'  Le 
F^oyageur  anglais  jhondïes  y  1 761  y 
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i  vol.  in-fol.  C'est  le  résultat  de 
son  voyagfe  dans  te  nord  de  l'Aur 
gleterre.  Ce  livre,  écrit  d'un  style 
Un  peu  négligé  ^  renferme  des  dé* 
tails  assez  intéressants.  !)°  Calen- 
drier de  Newgatôy  ou  Mémoires 
des  malheureux  qui  ont  eappi^,  ,è$ 
Tybum,  L'atteinte  dont  ils  se  se^t 
rendus  coupables  envers  les  lois  de 
leurpays ,  en  6  vol .  i  n-8*^ ,  avec  pg. 
Cet  ouvrage  indigeste  ne  sauvait 
être  supporté  à  la  lecture  que  pur 
Je  peu  xie  gens  qui  se  plairaient 
au  long  récit  des  crimes  Ig$  plps: 
bas   et  les  plus  odieux.  Ou   y 
trouve  cepend^n^  quelques  ub» 
servations    d/une   morale    Uh 
pure^  5"  Histoire  romaine  %  en 
Jorijie  de  lettres  d'un  père  à  son 
Jils  y  stvol.  in-ia.  C'est  un  abrégé 
exact  f  le  8ty)q  en  est  nature), 
soigné  ,  et  ne  pi^nque  ni  de  pré- 
cision ni  d'éloquencef  4**  G^ff^f* 
ffafife-grise y  4  vol.  in^ia.  Cette 
satire,  dirigée  contre  les  tl^éolo* 
gicns  non-conformisles,.e&t  l'ou- 
vrage le  plus  important  de  l'au- 
teur, et  celui  qui  lui  donna  do 
)a  réputation  ,  sans  ce|i0ndant  le 
tirer  de  la  misère.  Obligé  de  tra- 
vailler  pour  vivre  ,  il  vendit ,. 
pour  cent  gui  nées,  Sie$  notc9  sur 
î,a  Bi|)le  k  Henri  Soutljel  ,  avec 
la  faculté  à  celui-ci  d'y  mettre 
son  nom,  San  dors  fui  le  véritable 
compilateur  des  productions  vo- 
ilumineuse^  deiGuthrie.  Il  ^vait 
£ormé  le  p[^f\  d'une  chronologie 
générale  de  toutesi  le^  nations  9 
mais  la  mortrempêçha  de  mettre 
à  exécuiioq  ce  Vi^ste  projet, 

SANDER80N  (  Rob wt  ) ,  ihm- 
L^gieu  casuistfi ,  iv3  à  Sb/^jlie}4 
dau3  le  oomitéd'YorcX,  c^  i5^7  > 
mort  en  iô6^ ,  devint  chapelain 
ordinaire  du  roj  Chjirles  l^^,  cha- 
Divine  de  l'église  dt  Cbrist ,  ef. 
piofes^eur  de  théologip  à  Oxfords 
Il  fut  privé  de  §es  lidjîéficcs  ,  et 
QUI  beaucoup  a  souffrir  pendant 
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left  guerres  civiles  d'Angleterre; 
mais  peu  de  temps  après  le  réta- 
blissement de  Charles  11  ^  il  eut 
révèché  de  Lincoln.  Ce  prélat , 
également  recommandable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs,  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère  et  par  la 
modération  de  sou  esprit,  avait 
lu  les  Pères  et  les  scolastiques , 
et  était  détrompé  de  la  plupart 
des  erreurs  des  protestants  •  quoi- 
qu'il n'ait  point  entièrement  ou- 
vert les  yeux  à  la  vérité.  Il  savait 
l'histoire  de  sa  nation,  était  bon 
antiquaire,  et  passait  surtout 
pour  un  excellent  casuiste.  Ses 
principaux  ouvrages  sont;  i"  Lo- 
gicœ  artis  compendium ,  Oxford , 
.1618  ,  in-8°  ;  a»  des  Sermons ,  in- 
fol.  ;  Z^  neuf  cas  de  conscience  , 
De  juramenti  ohUgatione  ,  Lon- 
dre3,  1647,  iQ-4";  4*  Physicœ 
scientiœ  compendium ,  Oxford  , 
i6t  I  j\x\'9)'"yS''PaxEcclesiœi  ctc.5 
60  ïJ Histoire  de  Charles  /•' ,  in- 
fol. ,  en  anglais,  etc.  —  Il  ne  faut 
pas  le  coniondre  avec  uu  autre 
Hobert  Sanderson,  huissier  de 
Ja  chancellerie  d'x\ngleterre  , 
mort  en  i74i«  Celui-ci  a  conti- 
nué le  recueil  des  Actes  de  lley- 
^  mer.  Voyez  ce  nom.       / 

SANDERUS  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Charlewôod  y  dans  le  comté  de 
Surrey  en  Angleterre,  parvint 
par  son  mérite  a  la  place  de  pro- 
fesseur royal  en  droit  canon  dans 
l'université  d'Oxford.  La  religion 
catholique  ayant  été  bannie  de 
ce  royaume  par  Ëlizabeth,  il  se 
retira  à  Rome ,  ou  il  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Le  cardinal  Hosius 
l'einmena  avec  lui  au  concile  de 
Trente  et  dans  son  ambassade  de 
Pologne.  A  son  retour  il  obtint 
la  chaire  de  professeur  de  théo- 
logie &  Louvain ,  d'où  le  pape 
•Pie  V  le  rappela  pour  l'employer 
dans  des  affaires  importantes. 
Grégoire  XllI  l'envoya  nonce  en 
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Espagne,  et  ensuite  en  Irlande  , 
pour  cpnsoler  les  catholiques 
qui  y  dans  leur  désespoir,  avaient 
pris  les  armes.  La  crainte  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Anglais, 
le  fit  errer  pendant  quelque 
temps  dans  les  bois,  où  il  mou- 
rut ,  en  i583 ,  de  faim  et  de  mi« 
sère.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I"  Traité  de  la  Cène  du 
Seigneur  y  et  de  sa  présence 
réelle  dans  V Eucharistie ,  en 
anglais  ,  imprimé  à  Louvain 
en  i566,  in.4";  a'*  Traité  des 
images ,  contre  les  iconoclastes , 
sous  le  titre  :  De  typica  et  hono  • 
raria  imaginum  adoratione^  Lou-* 
vain,  1669,  in-8°j  3**  De  schismate^ 
anglicane  y  Cologne,  16^8,  in- 
S**  :  triste  et  trop  vrai  tableau  des 
horreurs  de  ce  schisme  sauglant. 
Maucroix  l'a  traduit  en  français, 
Paris,  1678,  2  vol.  in-i2j  4** 
De  Ecclesia  Chris ti ,  Louvain  , 
1571  ,  in-fol.  ;  5<»  De  martyrio 
quorumdamsuh  Ëlizabeth  regina; 
in -4'*  ;  6°  De  explicatione  missœ 
ac  parlium  ejus ,  in-8*'  î  7°  De 
visibili  monarchia  Ecclesiœ , 
Wurtzbourg,  1692,  in-fol., 
(lans  lequel ,  si  on  excepte  quel- 
ques opinions  indécises  et  assez 
indifférentes ,  il  ne  fait  que  dé- 
montrer l'autorité ,  la  visibilité 
et  l'infaillibilité  de  l'Eglise  ^8» 
trois  Oraisons  latines  y  sur  la 
transsubstantiation ,  les  langues 
liturgiques,. et  la  pluralité  des 
messes  à  célébrer  dans  la  même 
église,  dédiées  au  cardinal  Ho- 
sius, et  imprimées  à  Anvers, 
i56t>,  in-ia.  -   • 

SANDERUS  (Antoine),  naquit 
en  i586  ,  à  Anvers  ,  ou  ses  pa- 
rents se  trouvèrent  par  hasard  , 
car  ils  étaient  de  Gand.  Il  fut 
curé  dans  le  diocèse  de  Gand , 
puis  chanoine  d'Ypres ,  écolâtre 
et  pénitencier  de  Térouane.  Il 
abandonna  ces  emplois  en  1657, 
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pour  vaquer  plus  tranquille- 
nieiil  à  l'étude.  Après  avoir  meoé 
une  vie  pure  et  appliquée ,  il 
mourut  à  Afflighem  en  1664  f 
à  77  ans.  On  a  de  lui  un  grand' 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Les  principaux  sont  :  i*> 
Fkmdria  illustraia  y  a  vol .  i  n-fol • , 
i64i  à  1644^  réimprimée  en 
1735  y  3  vol.  in-fol.  La  première 
édition  de  Cologne^  réellement 
d'Amsterdam,  fut  consumée  par 
les  flammes  avec  l'imprimerie 
de  Jean  Bleau  :  le  peu  d'exem- 
plaires échappés  sont  fort  recher- 
chés. Van  Lom  y  qui  a  donné  la 
seconde  édition  ,  y  a  ajouté  le 
Hagioiogium  Fiandriœ}  De 
Gandavensibus ;  ..*  De  Brugensi- 
bits  eruditionis  fama  ciaris;  De 
scriptoribus  Fiandriœ;  ouvrages 
de  Sandérus  qui  avaient  été  im- 
primés séparément;  ^'^  Choro- 
graphia  sacra  Brabantiœ ,  Bruxel- 
ies^  i65g,  2  vol.  i  n-fol.  et  aug- 
mentée ,  La  Haye  ,  1726  ,  3  vol. 
in-fcl.;  3*>  Bibliotheca  belgica 
manuscripta  ,  Li  1 1 e  ,  1 64 1  - 1 644  9 
2  vol.  in  4°*  Ce  sont  les  catalo* 
gués  des  manuscrits  de  la  plu- 
part des  abbayes  de  Flandre  ,  de 
Brabant,  de  Hainaut  et  du  pays 
de  Liège*  4*  Opuscula  minora , 
Louvain,  i65i.  C'est  un  recueil 
de  ses  poésies ,  oraisons ,  etc.; 
5»  Elogia  cardinaUuniy  Louvain, 
1626  y  in-4";  6°  Dissertationes 
biblicœ  y  Bruxelles  ,  i65o,  in-4*'. 
Ces  ouvrages  prouvent  que  San- 
dérus était  très  laborieux.  Il  pos- 
sédait les  langues  grecque  et  la- 
tine y  et  était  bon  poète  et  ora- 
teur. Il  a  répandu  beaucoup  de 
jour  sur  l'histoire  de  sa  patrie.. 
L'auteur  a  fait  imprimer  à  ses 
frais  la  plupart  de  ses  ouvrages  y 
et  ruiné  sa  bourse  après  avoir 
ruiné  sa  santé. 

SANDEUS(Felinus),  juriscon- 
ulte  de  Ferrare  y  mort  l  an  i5o3; 
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est  auteur  à* xxne  Vie d* Alphon- 
se ^  roid^Arragon  ,  et  d'un  traité 
De  jure  patronatus. 

SANDHAGEIS  (  Gaspard  )  ; 
théologien  luthérien  y  et  surin- 
tendant des  églises  du  duché  de' 
Holstein ,  est  auteut"  d'une  In-' 
traduction  à  r histoire  de  /.-C' 
et  des  apotreSy  tirée  des  iv  Evan- 
giles, aes  Actes  des  apôtres  et' 
de  l'Apocalypse  :  ouvrage  rempli  ' 
d'érudition  et  de  préjugés,  il  y 
a  joint  un  Discours  sur  le  tem- 
ple de  Jérusalem. 

SANDINI  (  Antoine  ) ,  né  dans 
le  Vicentin^  le  i3juin  1692,  fut* 
bibliothécaire      et      professeur 
d'histoire  ecclésiastique  dans  le- 
séminaire    de   Padoue,    où    il 
mourut  subitement  le  33  février' 
1751.  Il  était  très  estimé  du  car- 
dinal Rezzonico,  alors  son  évô-- 
que  y  et  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Clém.ent  XIII*  Nous  avons  de 
lui  :  I®  Vitœ  pontificum  roma-* 
norum  y  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Ferrare  1748; 
l'évéque    d'Augsbourg    l'a    fait' 
réimprimer  la  même  année  sous- 
le  titre  de  Basis  historiée  eccle- 
siasticœ.  Cet  ouvrage  est  profond 
et  plein  de  recherches;  2<*  His-' 
toriafamiliœ  sacrœ;  3"  Historia 
sanctorum  apostolorum  :  dans  la' 
seconde  édition  de  ces  ouvrages, 
il  réfute  le  P.  Serry,  qui  les  avait 
attaqués }  4°  Disputadones  xx  ex 
Historia  ecclesiastica    ad  vitas' 
pontificum  romanorum  ;  ouvrage 
qui  finit  à  l'année  m*  du  ponti- 
ficat de  Benoit  XIV;   continué 
par  uu    écrivain    fanatique    et 
Ignorant.  Sandini  mérite  d'au- 
tant plus d'éioges^ qu'il  n'avance 
rien  dans  ses  ouvrages  histori- 
ques qu'il  n'appuie  de  témoigna- 
ges authentiques.  »       ^   ^ 

SANDIUS  (Christophe),  fa- 
meux  socinien ,  né  en  i644  ^ 
Kœoigsberg  dans  la  Prusse  ^  et 
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moi'lftAnislerdam  en  i&h,  éCatt 
plus  vefsé  dftfis  l'histoire  ecclé-^ 
siastique  que  les  autres  antilri" 
nitatreSj  et  abusa  de  ses  cou- 
iiaissances  pcHir  composer  divers 
ouvrages  qui   eurent  beaucoup 
de  cours  dans  sa  secte.  Les  prin- 
cipaux soitt  :  t*>  la  Bibliothèque 
des  antiuinitaires  ou  socinicns  y 
eu  latiu^  iG84  f  in->8*  :  livre  re* 
diercbé  par  ceux  qui  veulent 
coDpaitre  les  erreurs  des  disci* 
pies  de  Sociu;  a*  Nucleus  his^ 
toriœ  ecclesiasticœ  y  Corsmopoli , 
1669^  in-fV»;  c'est-à-dire  Amster- 
dam ^  et  ibidem  en  i6']&^  io-4*  f 
augmentée.  Sandiu» s'efforce  a  y 
montrer  que  tous  les  Pères  des 
trois   premiers  siècles   ont   cru 
que  le  Verbe  n'était  point  con- 
substantiel  à  Dieu  1  ni  éternel, 
etc.  11  a  été  réfuté  par  Samuel 
Gardiner ,  Jean  Scbertzer ,  Etien- 
ne le  Moine  (  vqfrez  ce  nom  )y  le 
docte  Bull  y  et  par  le  P.  Petau  ^ 
qu'il  avait  osé  associer  k  son  er* 
leur.   3*  Inlerprefationes  para- 
doxe»   quatuor    evangeliùrum  , 
telles  qu'on  doit  les  attendied'un 
socinien,    Amsterdam^     1^70^ 
i  n- 1 2  ^  4^  ^^  origine  animos ,  ré* 
futé  par  Balthasar  Bebellus^  5^ 
Scriptura  sanctœ   Trinitatis  re- 
velatria:  ^  Ù*  Notae  et  animadver- 
siones  in   Gerardi  Vos$ii  tibros 
De  historicis    latiùis ,    Amster* 
dam,   1677.  Quelques-  unes  do 
ces  notes  ont  de  la  justesse,  ra^xé 
la  plupart  sont  parasitas  et  pé- 
dantesques. 

SANDRART  (  Joachim),  pêin* 
Ire  y  né  à  Francfort  sur  le  Mnin  , 
ea  1606  ,  mourut  à  Nui*eniberg 
eu  i683.  Il  est  plus  connu  par 
le»  Fie^  des  plus  célèbres  artis-- 
tes  qu'il  a  données ,  et  par  l'aca- 
démie qu'il  a  écigéo  k  Narem* 
béirjj ,  que  par  ses  ouvrages  de 
peihttire.  11  paraît  néanmoins 
qu'on  le  mit ,  de  son  vivant ,  au 
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rang  des  meilleurs  artistes.  Le 
roi  d'Espagne  ayant  souhaité  11 
tableaux  des  plus  célèbres  pein<^ 
très  qui  fiorisisaient  à  Kome  y 
Sandrart  fut  un  de  ceux  qui  y 
traçai  lièrent.  Il  se  trouva  en 
concurrence  avec  >ei  Guide  y  le 
Guerchin  ,  Josepin  ,  Massirti  , 
Gepntrleatehi ,  Pierre  déCotioite, 
Valeiitrn,  A»dré  Saccbi  ,  Y^^n- 
franc ,  le  Dominiauin  et  le  P£>us- 
sin.  On  connaît  cle  de  peintre  (es 
XII  mois  de  Pannée ,  qui  ont  été 
gravés  eu  HoUandô  avec  desi^ers 
latins  pour  en  donner  la  descrip- 
tion, âandran  a  encore  traité  de 
grands  sujets  d'histoire  ,  et  a  fait 
beaucoup  de  portraits*  On  ne 
peut  témoigner  plusr  d'amour 
potir  la  peinture,  aué  cet  srtiste 
eu  a  montré  pendant  le  codrs 
d'une  longue  vie.  —Son  neveu, 
Jacob  SAîfDRAirr ,  s'est  distingué 
dans  la  gravure  des  portraits  , 
qu'il  a  rendus  avec  beaucoupde 
ressemblance  et  de  naïveté.  Son 
burin  est  très  gracieux*  Joacbim 
eut  Tine  fille  nommée  Suzanne 
SâN^aART,  qui  s'est   distinguée 

Ear  le  môme  talent  que  son  pète, 
«s  principaux  ouvrages  que 
Joachim  Sandrart  a  donnéH  tou- 
chant sa  profession  ^  sont  :  i» 
Académie  d'arcfnteôture ,  de 
sculpture  et  de  pcihiut^ ,  en  al- 
lemand ,  Imparties  in-fol#,  Nu- 
remberg, 1Ô75  et  16795  îi"  Aea- 
dtmùi  arlis  pietoriâs  ,  etc. ,  tra- 
duction latine  de  l'ouvrage  prél 
cèdent,  i68^,  in-foL;  3«»  Ad- 
mirahdasculpturtte  vetài^Si  tô^, 
in-fol.  5  4'*  Tiomte  antique  etho- 
crt»  Theatrum.. ,  r684  ,  ifi-fol-.;  5* 
Romaftorumjbfètihaiiât,  i685,  ift- 
ft)i  »  ;  Ô^'lcûnologie  dè^dîeUXtîdes 
Métamorphoses  d'Ovide ,  \  680 , 
io-fo4.  j  en  allemand.  Toos  ces 
ouvrages  prouvent  que  cet  au- 
teur avait  étudié  les  principes 
de  son  art,  ils  sont  recherchés  de 
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acux  ^m  ventent  en  acquérir  la 
connaissance.  On  ue  les  trouve 
que    dif&âlemefit    rassembles. 

SANDRAS.   Fqytz  Cou«TiLr. 

SANDYS(  Edwin  ) ,  poste  an- 

§\ii\»f  second  h\$  d'Édwin  S»»« 
ys^arcbevéque  d'Yorck^  iia<fuit 
à  Worchester  en  1^^77.1  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Oxfora  ^  il 
voyagea  dan»  les  différentes  par- 
ties de  TËurope.  Dejctourdana 
sa  patrie^  il  fut  »n ployé  par  le 
roi  ifacques  l*"'  dans  diverses  a£* 
faire»  importaiiles ,  dont  il  s*ac* 
quitta  avec  succès.  Il  déplut  à  ce 
monarque  en  16.11  ,  en  s'oppo* 
sant  aux  volontés  de  la  cour  en 
plein  parlement  :  et  Jacques  H 
lui  ordonna  la  prison  pour  un 
mois.Sandys  mourut  en  1629, 
après  avoir  fondé  une  chaire  de 
métaphysique  en  l'université 
d*Oxforà,C5n  a[de  lui  :  i^Europœ 
spéculum,  ou  Description  de  té- 
tât de  la  religion  dans  l'Occident  ^ 
pleine  des  idéesqueles nouvelles 
sectes  avaient  fait  éclore.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est 
celle  de  i633,  in-4''.  [  H  publia 
encore  une  traduction  ^  en  vers, 
des  métamorphoses  d'Ovide  ;  9" 
Paraphrases  des  psaumes  deDa» 
vid  y  et  des  cantiques  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament  y  i636  y 
qui  eut  une  grande  vogue ^  S*"  la 
Passion  du  Christ ,  (  traduite  du 
latin  ^  de  Grotius),  iG^Oyin-^i^^ 
1688  y  iû-^B*»  j  4«  Paraplwase  më^ 
trique  du  Cantique  des  Canti^ 
7ii«y),  i64t ,  in-iï,  i64B.  Le 
Tryolen  dit  que  Sandys  fut  le 
meilleur  poète  de  son  temps.] 
—  George  Sakdi s ,  le  pi  us  jeune 
de  ses  frères ,  m ort  en  1643 ,  laissa 
une  Description  de  ta  Terres 
Sainte  y  en  anjf]^lais ,  iinfol.  y  et 
d'autres  ouvragées  eu  vers  et  en 
prose. 

SANGALLO  (  Julien  ),  ne  en 
x44^^  Florence;  [  fils  d'un  archi- 
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tecte  j  aui  vit  la  profession  de  son 
pèi« ,  et  se  fit  connaître  dans  sa 
patrie  par  divers  ouvrages  y  en- 
tre autres  par  la  beau  palais  du 
Poggio  imperèalef  y  AUX  portes  de 
Fîoi*ence»  S'étant  rendu  à  Rome  , 
il  gagna  l'amitié  de  Bramante^ 
qui  le  protégea.  Julien  travaillait 
souvent  de  concert  avec  son  frèi^e 
Antoine,  qui  lui  était  néanmoins 
inférieur  en  taletit.  ]  Les  papes 
Léon  X,  Clément  \llct  Paul  lU 
remployèrent.  Il  fut  architecte 
de  l'égliae  de  Satnt«>Pierre  après 
lo  Bramante ,  et  chargé  de  la  for- 
tification de  plusieurs  places  , 
partie  de  l'art  qu'il  entendait 
très  bien.  Cet  artiste  se  distîn- 
raa  par  la  solidité  de  ses  con« 
ttructions.  11  mourut  en  i546» 
On  voit  à  Rome  un  modèle  eu 
bois  qu'il  avait  fait  pour  l'église 
de  Saint-Pierre,  qu'on  dit  avoir 
coûté  4184  écus  romains.  Mais 
Michel-Ange,  qui  eut  après  lui 
la  surintendance  de  cet  édifice , 
ne  ju^;ea  pas  à  propos  de  l'exé- 
cuter. 

SAN-GIORGIO  (  Benvenuto  ), 
chevalier  de  Malte,  naquit  en 
Montlerrat  veis  l'an  i46o,  fut 
très  versé  dans  la  jurispinideuce , 
devint  vicatre-f»énér»l  de  Vévè- 
que  de  Casai ,  qu'il  quitta  pour 
suivre,  pendant  quelque  temps  y 
la  carrière  des  armes.  11  se  dis- 
tingua au  siège  de  llliodes,  et 
miiraau  service  du  ^naiiquis  de 
Monlfcrtat,  quil'enVoyaà  Rome 
complimenter  Alexandre  "VI  lors. 
.  de  son  élévation  au  pontificat; 
il  se  fit  remarquer  dans  son  am- 
bassade uopresdeMaxinciilien  H. 
Le  marquis  de  MontfsiTàt  étan» 
mort,  Son 4iiofg!<fJde vint  tutoutN 
de  ses  enfants,  etpiésident  du  sé- 
nat de  CaaaI.  Il  est  mort  le  8  sep- 
tembre 1537.  On  a  de  lui  :  I"  une 
Gdnéahgie  des  marquis  de  Mont- 
Jcrmtj  i486;  2"  Discours  an  pape  ■ 
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Alexandre  VI ,  Rome  i493;  3" 
De  orif^ne  Guelphorum  et  Gibel- 
lînoruniy  Baftilée/iSig;  c'est  son 
meilleur  ouvrage. 

SANGUIN (  Antoine),  dit  le 
Cardinal  de  Meudon ,  parce  qu'il 
était  seigneur  de  ce  lieu,  dont  il 
fit  commencer  le  château ,  naquit 
vers  i54o,  fut  évéque  d'Orléans 
et  archevêque  de  Toulouse  , 
grand«aum6nier  de  France  (  c'est 
le  premier  qui  ait  porté  ce  titre) , 
et  enfin  fut  décoré  de  la  pourpre 
romaine.  Il  jouit  d'une  grande 
faveur  sous  le  règne  de  François 
I*',  qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Paris. 

SANGUIN  (  Claude  ),  natif  de 
Péronne,  delà  famille  du  précé- 
dent y  fut  raaître-d'hôtel  du  roi 
et  du  duc  d'Orléans.  Il  consacra 
son  talent  pour  la  versification 
française ,  à  la  religion  ,  et  fit  pa- 
raître des  Heures  en  vers  fran- 
çais ^  Paris,  1660,  in-.î®.  Toutle 
Psautier  y  est  traduit  et  assez 
mal.  Il  mourut  à  la  fin  du  xvii« 

SANLECQUE  (  Louis  de  ) ,  fils 
de  Jacques  de  Sanlecque  ,  très 
habile  dans  l'art  de  graver  des 
poinçons,  et  petit-fils  de  Jacques 
'  deSanlecque,  qui  s'est  distingué 
dans  la  même  profession ,  naquit 
à  Paris  Tan  i65o ,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  des  chanoi- 
nes de  Sainte-Geneviève  ,  et  de- 
vint professeur  d'humani  tés  dan  s 
leur  collège  de  Nan terre ,  près  de 
Paris.  Il  s^ttacha  ensuite  au  duc 
deNeverS;  qui  le  nomma  à  l'évê- 
ché  de  Bethléem }  mais  le  roi , 
sollicité  par  des  personnes  pieu- 
ses, choquées  de  ^e»  poésies,  et 
surtout  die  sa  Satire  contre  les 
directeurs ,  s'opposa  à  l'enregis- 
trement de  ses  bulles,  et  l'em* 
pécha  de  jouir  de  sa  nouvelle  di- 
gnité. Sanlecque  se  retira  dans 
son  prie  uré  de  Garnai ,  près  de 
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Dreux,  et  y  mourut  en' 17 14,  sr 
56  ans.  La  meilleure  édition  de 
ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  ses 
Poésies,  est  celle  de  Lyon,  sous 
le  nom  supposé  de  Harlem ,  en 
1716,  in-i2.  Elle  contient  deux 
épîtres  au  roi ,  cinq  satires,  trois 
autres  épîtres,  un  poème  sur  les 
maui^ais  gestes  des  prédicateurs  / 
plusieurs  épigrammes,  des  pla- 
cets  et  des  madrigaux;  et  un 
poème  latin  sur  la  mort  du  P. 
LaUenuintj  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève.  Les  vers  du 
P.  Sanlecque  offrent  quelques 
saillies,  mais  ils  sont  négligés; 
il  y  a  peu  d'imagination ,  et  le 
style  nuit  souvent  aux  pensées. < 
On  trouve  la  plupart  de  ses  poé* 
sies  à  la  fin  des  Œuvres  de  Boi-w 
leau ,  Paris  ,  1765  ,  in-8°. 

SANNAZAR  (  Jacques  ),  cé- 
lèbre poète  latin  et  italien  ,  né  à 
Naplesen  1 458,  tirait  son  origine 
d'une  famille  espagnole  établie 
à  Saint-Nazaire,  dans  le  territoire 
de  Lamosso ,  entre  le  P6  et  le 
Tésin.  Les  grâces  de  soi^  esprit 
et  de  son  caractère  plurent  à  Fré- 
déric, roi  de  Naples,  qui  lai 
donna  plusieurs  marques  de  son  • 
estime.  Ce  prince,  désespérant 
de  remonter  sur  le  trône ,  passa- 
en  France,  où  Sannazar  l'accom- 
pagna et  demeura  avec  lui  jus- 
qu'à sa  mort^  arrivée  en  1 5o4.  De. 
retour  en  Italie,  il  partagea  son 
temps  entre  la  volupté  et  la  poé- 
sie. Son  caractère  le  portait 
tellement  à  la  galanterie^  Ç^^r 
même  dans  sa  vieillesse,  il  se 
produisait  sous  les  habits  et 
avec  les  airs  et  le  ton  d'un 
jeune  courtisan.  U  conçut  tant 
de  chagrin  de  ce  que  Philibert 
de  Nassau  ,  prince  d'Orange , 
général  de  l'armée  de  l'empereur, 
avait  ruiné  sa  maison  de  campa- 
gne ,  qu'il  en  contracta  une  ma- 
ladie dont  il  mourut  eu  i53o,  à 
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72  ans.  U  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle d'une  de  ses  campagnes;  il 
avait  fait  placer  son  tombeau  der- 
rière l'autel ,  quoique  orné  des 
statues  d'Apollon  et  de  Minerve. 
Pour  remédier  h  cette  profana- 
tion ,  on  mit  au-dessus   de  la 
statue  d'Apollon  le  nom  de  Da- 
vid f  et  au-dessus  de  celle  de 
Minerve  y  celui  de  Judith.  On  a 
de  lui  des  Poésies  latines  et  ita- 
liennes. Les  latines  ont  été  im- 
primées par  les  Aldes^  à  Venise^ 
en  i535,  in-8°.  On  trouve  dans 
ce  recueil  :  1»  trois  livres  d* Élé- 
gies ;  a*»  une  Lamentation  sur  la 
monde  J.-C,^  3"  des  Eglogues  , 
Amsterdam,  1728,  in-S*»;  4**  un 
poème ,  De  partu  virginis ,  tra- 
duit par  Colletet ,  i634  ?  in-iti  y 
sous  ce  titre  :  Couches  sacrées  de 
la  sainte  Vierge ,  etc.  C'est  sur 
ce  dernier  ouvrage  qu'est  fondée 
âa  réputation  d'excellent  poète 
latin ^  maison  le  blâme  d'avoir 
profarié  la  sainteté  de  son  sujet 
par  le  mélange  monstrueux  des 
extravagances  du  paganisme  avec 
les  mystères  augustes  de  notre 
religion.  Tout  y  est  rempli  de 
dryades  et  de  néréides.  11  met  en- 
tre les  mains  de  la  sainte  Vierge, 
non  les  psaumes  ^  mais  les  vers 
des  sibylles.  Ce  n'est  pas  David 
ni  Isaïe ,  c'est  le  Protée  de  la  fa- 
ble qui  prédit  le  mystère  de  l'in- 
carnation.   Le   nom   de   Jésus- 
Christ  ne   s'y    trouve  pas    une 
seule  fois  y  et  la  vierge  Marie  y 
est  appelée  V Espoir  des  dieux. 
Voilà   le    défaut  capital   de  ce 
poème  ,  qui  est  admirable  d'ail- 
leurs par  l'élégance  et  la  pureté 
A\x  style,  par  l'harmonie  des  versy 
par  une  multitude  d'images  bril- 
lantes et  de  belles  pensées  :  et 
c'est  sous  ces  rapport  qu'il  lui 
mérita  les  éloges  des  savants^  et 
iiaâipe  des  brefs  honorables  de 
la  part  de  Léon   X   et  de  Clé- 
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ment  VIL  Parmi  ses  pièces  ita- 
liennes ^  la  plus  célèbre  est  son 
Arcadie  y    traduite   en  français 
parPeçquet,  1737,  in-12.  Les 
vers  et  la  prose  de  cet  ouvrage 
charment  par  la  délicatesse  et 
par  la  naïveté  des  images  et  des 
expressions.   Il   fut  imprimé   à 
Naples,  in-4%  en  i5o2 ,  et  réim- 
primé avec  ses  autres  poésies  ita- 
tienneSy  à  Padoue  en  17^23^  et  à 
Naples,  in-4S  ^7^0,  in-12.  Le 
Duchat  dit  que  Sannazar  était 
Ethiopien   de  naissance^   mais 
c'est  une  idée  romanesque ,  com- 
me la  plupart  de  celtes  de  cet 
écrivain,  elle  est  suffisamment 
réfutée  par  la  couleur  de  Sanna- 
zar/qu'on  n'a  jamais  dit  être  celle 
d'un  nègre.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  Crispo ,  et  l'on  trouve  de  très 
ample  détails  bibliographiques 
sur  ses  ouvrages  dans  dans  le 
Manuel  du  libraire  ^  de  Brunet. 
[  Sannazar  jouît  de  la  protection 
de  presque  tous  les  princes  de 
son  temps,  et  notamment  du 
roi  de  France,  du  pape,  des  ducs 
de  Milan  ,  de  Savoie,  des  rois 
de  Naples,  etc.  ] 

SANPIETRO ,  ou  Sampiétro , 
dit  Basleliga  ,  ainsi  surnommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  fameux 
capitaine  corse  au  service  de 
France ,  sous  François  l*'  et 
Henri  U ,  se  fit  connaître  par  di- 
vers exploits,  et  plus  encore  par 
les  troubles,  qu'il  excita  en  Corse 
et  par  sa  haine  contre  les  Génois. 
Son  caractère  romanesque  et  fé- 
roce le  porta  à  des  scènes  étran- 
ges ,  jusqu'à  étrangler  sa  femme, 
Vaninad'Orn£^no  ,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Corse ,  parce 

Zu'elle  avait  sollicité  sa  grâce  à 
lénes ,  oà'il  avait  été  proscrit. 
Il  fut  assassiné  par  un  de  ses  of- 
ficiers ,  dans  une  rencontre  avec 
les  Génois,  le  17  janvier  i566, 
à  l'âge  de  è^  ans. 
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SANHET  (  Aoge-Béiugne  ) ,  ni 
à  Laagres  de  parenit  pauvres , 
^arda  les  moutoos  d'uu  bouchée 
jusqu'à  l'âge  de  i4  ans.  Après 
avoir  surmoaté  tous  les  obstacles 
aue  la  fortuoe  opposait  k  %e*  étu- 
des,  il  fut  fait  prêtre  à  Lyoo.  Il 
prêclia  daos  celte  ville,  en  pré^ 
sence  de  la  reine  Aune  d'Autri- 
che y  qui  lui  donna  un  brevet  de 
prédicateur  ordinaire  de  S.  M, 
Ayant  été  nommé  à  une  des  cha- 
pellenies.deSaiat-MaïaÎQ  de  Lan* 
grès,  il  quitta  Beauoe,  où  ilétail 
théologal,  et  retourna  dans  sa 
patrie.  Il  y  mourut  en  i65g  y  a 

Îio  aqs*  11  était  habile,  non-seu-t 
émeut  dans  les  belles-lettres 
frecques  et  latines ,  m^is  ausai 
ansrhistoireet  la  théologie.  U 
avait  lu  tous  les  saints  Pères  ^  et 
fait  une  étude  particulière  de 
saint  Augustin  ^  qu'il  savaitpres* 
que  par  cœur,  Oi)  a  de  lui  plp- 
sieurs  ouvrages ,  entre  autres  un 
traité  curieux  et  rare,  intitulé: 
FaracletuSf  seu  De  rtcta  iUiu$ 
promintiatiomy  |643,  in-ia.  Ce 
traité,  iàitpourprouverquelavé» 
ritable  prononcisitioo  de  ce  mot , 
est  Paracletusj  fut  attaqué  en 
1669^  par  M,  Thier^,  qui  voulait 
que  ce  fut  Paraclitm.  U  paraît 
néanmoins  que  Sanrey  a  raison, 
et  les  grammairiens  exacts  pro* 
iioncent  suivant  soii  sentiment. 
J^qy.  à  ce  sujet  Fragments  d^his* 
loircy  in-ia,  pag  49,  etc.  «  Cet 
ouvrage  est  curieux,  dit  M.  Bru-» 
net  4  quoique  son  titre  semble 
n'annoncer  qu'une  dissertation 
d'un  intérêt  bieft  faiWe.  s 

SA?fâAG  (  JU>uis  Prévit ,  baixm 
de) ,  d'une  maison  noble  de  TAn* 
goumois,aprè$  avoir  été  page  d«> 
connétable  Anne  de  Moaimo^ 
lency,  coramenQa  à  servir  en  Ita- 
lie sous  l'Amiial  de  Bonnivet,  et 
se  trouva,  en  ï525,àla  bataille 
dePavie,  ou  il  fut  fait  prisou- 
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nier  I  muis  il  eut  l'adresse  de  s'é- 
chapper, et  revint  eu  France, 
d'où  il  fut  envoyé  plusieurs  fois 
parla  reine  mère,  ep  Espagne,  où 
François  1'*'  était  prisonnier.  San- 
sac  ayant  accompagné  le  maréchal 
Stroszi  eo  Italie ,  fui  chargé  ,  en 
i554  j  de  défendre  la  Miraodole 
€Qnti*e  les  Espagnols  et  les  trou- 

50s  du  pape*  U  soutint  un  siège 
e8  mois,  que  les  ennemis  furent 
eu&ii  contraints  de  lever.  A  son 
retour,  il  fut  fait  chevalier  par 
Henri  IL ,  qui  le  nomma  gouver- 
neur de  ses  enfants. Sur  lu  fin  de 
se^jours  il  quitta  là  cour,  et  mour 
rut  âgé  de  80  ans. 

SANSON  (Jacques),  né  à  Ab- 
bcvilleen  i595,  se  ftt  carme  dé- 
çhi'uaaé^n  161 8,  sou»  le  nom  d'/- 
ÇUêce- Joseph  de  Jésus -Maria. 
Son  talent  pour  la  direction  lui 
fit  donner  l'emploi  de  con  fesse  u  r 
de  mada  me  royale  en  Savoie.  11 
mourut  à  Gliarenton  le  19  aodt 
l6Ô4*  Il  est  auteur  de  V Histoire 
eodésinstique  d^Abbeville ,  Paris , 
1646,  in->4'^,  et  de  celle  descom- 
êes  de  Ponthieu,  1657,  in -fol; 
ouvrages  savants,  mais  mal  écrits. 
SANSOIM  (  Nicolas  ) ,  de  la 
mdme  famille  que  le  précédent , 
né  à  Abbevilieen  1600 ,  s'adonna 
pendant  quelque  temps  au  com- 
merce ,  mais  y  ayant  fait  des  per- 
tes considérables ,  il  le  quitta ,  et 
alla  à  Paris  en  161  j  ^  ou  il  se  dis- 
tingua en  qualité  atngenieur  et 
de  mathématicien.  Ce  fut  Mel- 
chiorTaver nier  qui  le  mitprinci- 
palement  en  vogue.  Louis  XIV 
l'honora  du  titre  de  son  ingénieur 
et  de  son  géographe,  avec  aooo 
livresd'appointement.Ce  monar- 
que, passant  k  Abbeville ,  l'admis 
à  son  conseil,  et  lut  donna  un 
bireveldp  conseiller  d'état;  mai  s  le 
modeste  géographe  ne  voulut  ja- 
mais prendre  cette  qualité,  de 
peiiraaffaibliry  disail-Jl ,  l'amour 
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de  Vétude  dans  ^t  enfants.  11 
était  regardé  à  Ja  coor  de  France 
comme  un  grand  homme.  Il  eut 
rhonneur  de  motitrer  pendant 
plusieurs  mois  la  géographie  à 
Louis  XIV.  Le  prince  de'Condé, 
qui  l'aimaîC,  allait  so«iT^l  chefe 
iui  pour  s'y  entretenir  «ut  lee 
scientres.  ('et  ho^me  illustre ^ 
miné  par  ses  travaux^  motirut  à 
Plftri«  en  1^7,  k  67  ah*,  laissatit 
-après  1«i  «ne  mémoire  respecta*- 
ble.  11  eut  une  dispute  fort  Vive 
■avec  le  P.  Labbe  ,  qui  l'avait  at- 
taqué dans  Bon  Pharus  Gaitiete 
antwuœ  y  piablié  à  Moulins  en 
i644  9  itt-ia.  San«on  lui  répon- 
dit par  ses  Disi/umêiorres  ge^rà- 
•phîcœ  in  Phanmi  Qaliiie  j  etc. , 
■|'647«t  i§48>  en  !a  vcA.  in-ia. 
0«trecet  écrit  ,  on  a  d^  lui  plii- 
sietirs  autres  mo^oeaiilt  suv  là 
géogra  pli  ie  a  ncien  ft  e«t  ni^d  ftrii  e, 
et  uTi  nombre  infini  de  Océtlisi, 
On  peut  voir  la  W«t«  éc  Ses  dif- 
fère nis  ouvrages  dati-s  la  Méthode 
pou4r  :ét«dier  ia  géogi^aphie  de 
i'abbé  Lenglet  du  ¥ret:noy.  H  eut 
trois  fils:  l'aîné,  Nicolas,  fat 
ttté  atix  Barricades  en  î648;  en 
défendant  le  chancelier  Séguier. 
Leis  deux  autres  ;  Guillaume  et 
Adrien 9  nii^tent  au  joiur 'Un  grand 
nombire  de  Cartes.  Giiillaimie 
it>oiirut  en  !7o3;«»t  Adi^Pen  en 
1718»  [La  ^ôgriaphie,  dit'd'om 
Vûi«stetiê>  a  de  -giiandeis  ob^liga*- 
l3JO»8  aux Sa*»«on  ,  qui  ont  ^Cèm*. 
mencéà  la  débrouiller^  et  à  •ft^er 
les  po8rlr0O«  mv  des  règ^l^s  plus 
assurées  iq^e  c«Mes  ^ue  leui-à 
préééce«fieui^  «avaient  suivië^s; 
mars  elle  a  ^i4  d%  grands ^ogrèt^ 
depuis  hR«T  mort.  ] 

SANSOVINO  (Jacques  Fattî  , 
dvt),  iKTulpiéut  *et  architecte ,  né 
à  Florence  en  «i479>  *c  rendit 
célëbretlam  cefideux^tts.  Rome 
et  Ven-i^é  mnl  le6  villes  eu  il  a 
le  plus  exercé  «è^  talents.  Là 
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Monnaie ,  la  bibliothèque  .  de 
SainuMarcj  le  palais  Comaro 
et  Véglise  de  SainiStiuveur,  k 
Venise ,  sont  des  édifices  magni- 
fiques, qui  lui  ont feit  beaucoup 
d'honneur. Il  jouîssaitdans  cette 
ville  i  où  il  passa  la  plus  grande 
pavtie  de  sa  vie  y  d'une  telle 
considération  ,  que  dans  une 
taxe  générale  imposée  par  le 
gouvernement^  le  Titien  et  lui 
furent  les  seuls  que  le  sénat  ju- 
gea à  propos  d'en  exempter.  Il  y 
mourut  en  1670,  agi  ans.  Vasaic 
a  fait  l'éloge  de  cet  artiste. 

SANSOVllNO  (Fran^i^),  fil.^ 
du  précédent,  né  à  Rome  ea 
îSssî ,  après  avoir  étudié  les  bél- 
ies-leilres  à  Venise ,  prit  ses  de- 
fjrés  en  <lTOit  à  Padoue  ;  mais  la 
jorispi'iidence  n '-étant  pas  de  son 
gnûl ,  il  se  livra  entièrement  à 
sa  passioH  t)otir  la  poéste,  Tbis- 
toire  c%  lesbclles'lettFes  y  et  leva 
une  impHrtierieà  Venise,  où  il 
imprima  sesouvrages  et  ceux  des 
attitrés.  Les  siens  sotit  :  i^  Tra- 
dftciion  de  Pl^tarqtre  ;  a*  Chro- 
^nologie  du  monde  jusqu*à  Tatk 
i58!i)  3*  Atmales  de  l'empife 
otfonmn;  4°  Otthographe  ita*- 
tienne;  5°  le  Secrétaire)  6*  Le$ 
principales  familles  d^  Italie  ;  7* 
Description  de  P'enrse  ;  8*»  Abré- 
gé de  i'hisioirè  de  Gxtiehàrdin  , 
avec  la  f^it  de  cet  auteur;  9* 
i}est*Hptit>nduigàu\femement  des 
tépuhliifu^  de  tGéneSyde  Luc- 
<fUeè  et  de  Ràpise*y  ro°  des  Let- 
tres', II»  de  r  Art  oratoire  ;  i^ 
Von'ceHipùèkibi  $  i3"»  des  iVofe* 
asaee  inutiles  iur  le  DécamiérOn 
d«  Boc^ïacèjî'Atioate ,  leDatiie, 
étc;  et  des  Nouvelles  où  de» 
lecteurs  sages  ne  trt&uvent  rien 
à  i^cueiHrr.  Saniovino  mourut  à 
Venise  en  1W6. 

SANTA JCRU^  ift  MARZEirADa 
(dom  AWait)  de  'Navia*Osorio , 
vitotftie  de  Puerto ,  marquis  de), 
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chef  de  la  maison  de  Navia-Odo- 
rio ,  l'uqe  des  plus  '\\\  u  stres  de  la 
principauté  des  Astuvies,  prit  le 
parti    des    armes    dès  l'âge    de 
x5   ans.  Il    se    distingua    dans 
plusieurs  combats ,  et  fu  t  envoyé 
en  in^l  au  congrès  de  Soissons^ 
où  il  s  acquit  1  estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  négociateurs. 
Son  mérite  ayant  été  récompensé 
par  le  grade  de  lieutenant- géné- 
ral ;  il  fut  envoyé  à  Geula  contre 
les    infidèles.  Il   s'y  signala   et 
remporta  sur  eux  divers  avan- 
tages^ mais   il    fut   blessé  à  la 
cuisse  d'un  coup  de  fusil^  et  ren- 
versé de  cheval ,  dans  une  sortie, 
le  21  novembre  l'jSa.  Les  Mau- 
res ,  entre  les  mains  desquels  il 
avait  été  laissé,  lui  coupèrent  la 
tête^  et  mirent  le  reste  de  son 
corps  en  pièces.  On  a  de  lui  des 
Réflexions  politiques  et  militai- 
res,  en  i4  vol.   in-4''  en  Espa- 
gnol. M.  de  Vergi  a  donné  une 
traduction  française  de  cet  ou- 
vrage, eu  12  vol.  in- 12.  A  travers 
une  foule  de  citations,  d'exem- 
ples et  de  traits  demorale  assez 
communs,  on  y  trouve  de  bon- 
nes leçons  de  politique,  et  des 
choses  utiles  aux  militaires  et 
aux  négociateurs. 
.    SANÏAREL,*S'a/2ctore//M5(  An- 
toine) ^jésuite  italien,  néà  Adria 
en  .i569,  enseigna  les  belles-let- 
tres et  la  théologie  à  Rome,  ou 
il  mourut  en  i649*  ^^  fut  dans 
cette  ville  qu'il  publia,  en  i625, 
in-4*' ,  un  traité  De  hœresi,  schis- 
mate ,  apostasiay  sollicitatione  in 
sacramento  poenitentiœ;  et  depo- 
testate  summi  pontificis  in  his  de- 
iictis  puniendis.  Santarel ,  selon 
la  jurisprudence  alors   commu- 
nément  reçue  en  Italie  et  ail- 
leurs, y  donne  au  pape  un  pou- 
voir qui   s'étend  jusque  sur  le 
trône  des  souverains.  LaSorbon- 
nc  censura  son  ouvrage  en  1626, 
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et  le  parlement  de  Paris  lé  con- 
damna ,  le  i3  mars  de  la  même 
année ,  à  être  lacéré  et  brûlé.  Les 
jésuites  de  France  donnèrent  une 
déclaration  formellement  oppo- 
sée au  sentiment  de  Santarel.  Le 
fameux  docteur  Edmond  Richer 
(qui  était  cependant  alors  occupé 
à  dénaturer  et  démocratiser  tou- 
tes les  puissances  )  publia  en 
1629,  in-4"  9  la  Relation  et  le  Re- 
cueil des  Pièces  que  cette  affaire 
produisit,  «Si  quelques  théolo- 
»giens,dit  un  auteur  équita- 
»ble,  ont  soumis  à  quelques 
«égards  leé  rois  au  pape,- les 
»  philosophes  les  soumettent  aux 
»  caprices  et  aux  fureurs  d'un 
i>  peuple  mutiné.  C'est  ce  que  je 
«lis  dans  les  écrits,  et  ce  que  je 
»  vois  dans  les  scènes  horribles 
»  ourdies  et  dirigées  par  eux.  Il 
»  parait  après  cela  que  le  zèle 
1»  qu'ont  montré  les  philosophes 
*»  contre  la  doctrine  de  ces  tliéo- 
»  logiens ,  avait  un  tout  autre 
»  objet  que  la  dignité  et  l'indé- 
ù  pendancc  des  trônes.  »  Voyez 

JOTTVENGY 

SANTÉ  (  Gilles-Anne-Xavier 
de  la),  jésuite  né  près  de  Redon 
en  Bretagne,  le  22  décembre 
16847  ™ort  au  mois  de  juillet 
1 762 ,  professa  les  belles-lettres 
avec  distinction  au  collège  de 
Louis  le  Grand.  Nous  avon3  de 
lui  des  ^amngfi/e; latines,  2  vol. 
in-i2,  où  il  y  a.  de  très  beaux 
morceaux ,  et  un  recueil  de  vers 
\ii\A\xi\.é  Musœ  rhetorices^  en  2 
vol.  in-12.  .«  On  y  voit  partout , 
»  dit  M.  l'abbé.  Des  Fontaines,  le 
»  savant  et  ingénieux  P.  de  la 
»  Santé.  C'est  toujours  sa  préci- 
»  sion  épigrammatique,  sa  viva- 
is cité  antithétique,  ses  peintu- 
»  res  ,  quelquefois  burlesques, 
»  et  toujours  spirituelles*  Ceux 
»  qui  aiment  encore  les  vers  la- 
»  tins  modernes,  liront  ceux-ci 
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•  avec  plaisir.  Ils  y  tifouveront 
»  quelquefois  la  noblesse  de  Vir- 
»  gile ,  et  plus  souvent  la  facilité 
»  d'Ovide.  » 

SANTEN (Laurent  Van),  poète 
Jatin  moderne,  naquit  à  Arasler* 
dam  vers  l'an  1730.  11  était  fils 
d'un  riche  négociant  de  cette 
ville ^  et  eut  pour  maître  Bur- 
manne 9  qui  dirigea  son  goût 
pour  la  poésie  latine.  Son  talent 
dans  ce  genre  fut  très  précoce, 
et  dès  son  plus  jeune  âge  il  com- 
posait, déjà  à  l'imitation  d'Ovide 
et  de  Virgile ,  des  vers,  qui  déce» 
latent  en  lui  un  latiniste  consom- 
mé. On  imprima  à  Paris  un  re- 
cueil de  ses  poésies,  avec  le  titre 
âeLaurentii  Santenii  Ba  tavis  car- 
mina  juvenalia  y  auquel  l'auteur 
ajouta  plusieurs  ^/e^tej  ou  l'on 
admire  autant  la  pureté  du  style 
que l'hàrmonîeet  la  concision  des 
vers.  11  se  disposait  à  donner  une 
édition  de  Tereatius  Maurus, 
lorqu'il  fut  surpris  par  la  mort 
à  Levde'en  1797. 

SA-NTERRE  (  Jean-Baptiste  ), 
peintre,  né  à  Magny,  près  de 
Pon toise,  en  1657,  mort  à  Paris 
en  17 17,  s'est  acquis  une  réputa- 
tion distinguée.  Il  n'a  point  fait 
de  grandes  compositions^  son 
imagination  n'était  point  assez 
vive  pour  ce  genre  de  travail  :  il 
se  contenta  de  peindre  de  petits 
sujets  d'histoire,  et  principale- 
ment des  têtes  de  fantaisie  et  dea 
demi-figures.  11  avait  un  pinceau 
séduisant,  un  dessin  correct,  une 
touche  finie  >  et  donnait  à  ses  tê- 
tes une  expression  gracieuse.  Ses 
teintes  sontbrillantes^  ses  carna- 
tions d'une  fraîcheur  admirable, 
ses  attitudes  d'une  grande  vérité: 
le  froid  de  son  caractère  a  passé 
quelquefois  dans  ses  ouvrages. 

t  SANTERRE  (J.-F.-G.), 
commandant  de  la  garde  natio- 
naledc Paris,  et  général  desar- 
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mces  républicaines.  Né  d'une  fa- 
mille obscure,  il  était  brasseur 
et  marchand  de  bière  au  fau- 
bourg Saint-An  toi  ne  à  Paris.  Une 
jactance  naturelle  et  une  honnête 
fortune  lui  avaient  donné  quel- 
que prépondérance  dans  son 
quartier.  Dès  le  commencement 
de  la  révolution  il  s'en  montra 
un  des  plus  chauds  partisans  et 
joua  dans  les  émeutes  le  même 
rôle  que  le  marquis  de  Saint-Hu- 
rugue,  le  boucher.  Legendre, 
etc.,  prêchant  à  la  populace  la 
haine  contre  la  cour  et  les  choses 
établies.  La  faction  d'Orléans 
s'empressa  de  gagner  un  tel 
homme,  qui  pouvait  devenir 
utile  à  ses  projets,  et  San  terre  fut 
accueilli  au  Palais-Royal  et  à 
Monceaux.  11  commença  a  figurer 
pi  us  particulièrement  à  la  prise  de 
la  Bastille ,  où  il  fut  un  des  prin- 
cipaux acteurs ,  et  devint  bientôt 
après  commandant  de  bataillon 
de  la  garde  nationale  parisienne. 
Dès  lors  ,  il  négligea  son  com- 
merce, et  n'aspira  qu'aux  postes 
éminents.  Il  dirigea  sl'émeute 
dans  laquelle  le  peuple  se  porta 
au  château  de  Vincennes  pour  le 
démolir;  et  La  Fayette  l'accusa 
d'avoir  tiré,  dans  cette  occasion, 
sur  un  de  ses  aides  de  camp.  San- 
terre  fut  ensuite  toujours  en  op- 
sition  avec  :  ce  général ,  et  dans 
le  rassemblement  du  Champ-de- 
Mars,  il  fut  un  de  ceux  qui  exci- 
tèrent la  populace  à  demander 
la  déchéance  du  roi.  Décrété  de 
prise  de  corps,  il  parvint  à  s'é- 
chapper ,  et  reparut  bientôt  au 
milieu  des  factieux.  Le  âo  juin 
179:2,  il  marcha  à  la  tête  d'4ine 
partie  de  son  faubourg  au  châ- 
teau des  Tuileries,  où  trouvant 
la  grille  fermée ,  et  la  garde  du 
roi  sous  les  aimes  dans  la  cour 
du  château  ,  il  excita  la  populace 
à  triompher  de  tous  les  obstacles. 
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La  multitude  se  saisit  d'uoe  pou-* 
tre  qui  était  arur  la  place  du  Caiv 
rousely  abattit  ht  gtilie,  «t  se 
lepaiidit  dans  les  appartemenls , 
après  avoir -monté  une  pièce  de 
canon  dans  la  firaade  {^alerte. 
Sanierre  permit  que  cette  popn*- 
lace  efkénée  a<wreuvli  d'outrages 
Louis  XVI  et  sa  fami lie.  Cepen- 
dant il  avait  dît  à  S.  M.  :  «Sire, 
»  soyez  tranqui41e  ;  tous  êtes  au 
i>  milieu  de  vos  enfants,  qui  re 
»  satnyi^r^ient  tous  pour  vous; 
»  mais  jeidois  vous  prévenir  que 
»  ceux  qm  composent  votre  cour 
»  *vtMJS  trompent,  et  vous  aba-n- 
»  -don^iercnît  comme  des  lâches; 
»  vous  ne  seree  en  sûi'elc  qu'avec 
»  ïepeiïple.  «  !•]  excita  enraiement 
«MX  Champs-Elysées  une  que- 
relle entré  les  M^irseil lais  et  des 
grcfrtïdiiert^  A^  bataillon  des  Fil- 
Ics-SulTit-ïhomas,  l'éputés  ami  -de 
Lbuiï  XVi.  Api^  le  to  août ,  il 
•devint  comiBîtiidaiit^néral  de  la 
garde natmna le.  Élevé-à  ce  poste 
par  les  jacobins^  il  se  dévoua 
«ntiërement  à  leur  parti,  et  le 
seconda  de  tout  «on  pouvoir.  U 
comitiisit  le  roi  au  Temple  avec 
sa  famille.  Il  ne  pai-aît  cependant 
pas  que  Saulerre  aft-pristpart  a«x 
crimes  odieux  des  jacobins,  puis- 
qu'il n'eut  pas  la  cotifidence  des 
ma'ssaci^s  de  Sfcpleittbre ,  et  que 
Ma  rat, 'qui  pi'ésidait  le  comité 
<r^gOrgement,  di-sail  :  Nous  avons 
«  un  t....  commandant  de  la 
»  ^arde  natronale  qui  fefa  'i»an- 
»  guer  cette  mesure  qui  doit 
•  -sauver  la  France.  »  Laeommune 
<ie  Paris  Tayant  ehargc,  le  3^i 
^oût^  'd'a^lier  pa«9ei*«ne  revue  à 
"Vcrt3tilles,  \\  tve  revint  que  le  4 
sepiem'bre ,  et  tte  put  ^km  m- 
«rster  aux  'assassinats  commis  à 
'Cette  époque ,  ni  dans  l'une  ni 
dans  l'autre  de  ce»  deux  villes.  Il 
^aruft  inëarrmoins ,  le  t8  ^c  ce 
môme  mois,  à  la  barre  de  r«s- 
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semblée  législative,  et  dit  que 
c  ces  mesures  rigoureuses  pro- 
9  venaient  des  derniers  efforts  de 
1»  Taristocratie  expirante.  »  IL 
conduisit ,  le  1 1  décembre  1 792, 
Louis  XVI  à  ia  barre  de  la  con- 
vention ,  et ,  le  21  janvier  1793  , 
il  était  a  la  tète  des  troupes  qui 
protégèrent  son  exécution  «Qaan  d 
l'auguste  victime  voulut  essayer 
de  parler  au  peuple  ^  SanteiTe  fit 
cou V  rir  sa  v  oi  x  pa r  u n  r o  u lemen t 
de  tambours.  Quelqu'un  lui  re- 
procban  t  cette  action  inli  umai  ne: 
«  Ma-  foi  ,»répondU-il,  je  com- 
1»  mençai s  &  perdre  coiirage.  «  Ce 
personna|«e  ,  se  croyant  des  ta- 
lents militaires,  voulut  figurer 
dans  les  awBées,  et  remit  le  1** 
juin  n-n  plan  de  campagoe  contre 
la  Ven'déc  à  la  convention  ,  qui 
eut  la  faiblesse  de  lui  confier 
1 4,000  4i04wncs^  A4*  lieu  de  vain- 
cre'les  royalistes,  comme  il  s'en 
était  vanté,  il  fut  continuelle- 
ment ball«,et  on  répandit  même 
qu'il  avait  été  tué  dans  une  ba» 
taille;  c'est  alors  qu'on  lui  fit 
cette  épitaplic  : 

Ci-K!tl  le  géitérftlSatiterre , 
Qlai  'n'eut  de  Han  que  la  Bièce. 

Ces  échecs  lui  valurent,  parmi 
les  jacobins,  le  ti  tre  de  modéré ^  et 
comme 4el  il  fut  mis  en  prison. 
Il  recouvra  sa  liberté  après  le  9 
tbermidor  (d7  juillet  9794);  mais 
il  n'obtiut  plus  d'emploi.  Soup- 
çonné de  moâépantisme  ^  il  ne 
pouvait  manquer  de  devenir  susr- 
pecU  La  section  des  Marchés  l'ac- 
cusa ,  en  juin  ^795  ,  d'être 
rhomrae  de  tous  les  {>arti6^  et 
plus  pai^tculiërement  de  celui 
dK>rléans. Cette  accusation  n'eut 
pa6  de  saites  ,  et  le  19  £nuctider 
an  5  ;(  a4  septembre  1795  ),  jour 
du  triomphe  du  directoire  sur 
les  terroristes ,  Santen-e,  condui- 
sant un  grand  nombre  d'habi- 
tants du  faubourg  Saint-Antoine, 
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sepréseutaau  Luxembourg  pour 
offrir  ses  services;  mais  le  airec- 
toire  n'en  avait  plus  besoin» 
Ayant  désapprouvé  hautement 
la  révolution  du  i8  brumaire,  il 
f  u  t  su  r  le  po  i  n  t  d'être  arrêté;  enfin 
il  put^  lors  du  consulat»  obtenir  sa 
retraite  et  le  grade  de  général  de 
division,  (cependant  son  répu- 
blicanisme^au  lieu  de  renrichir^ 
lui  avait  fait  perdre  presque  toute 
sa  fortune;  et  des  débris  qu'il  en 
put  sauver  y  il  acheta  le  terrain 
de  l'enclos  du  Temple  pour  y 
faire  bâtir.  Mais  cette  spéculation 
eut  le  même  mauvais  effet  que 
celle  (|u'il  avait  entreprise  sur 
les  bâtiments  de  la  cathédrale  de 
Reims.  Vers  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  il  tomba  presque  dans 
un  état  de  démence  ,  et  mourut 
en  février  1810 ,  regrettant,  non 
l'heureuse  tranquillité  de  son 
premier  métier,  mais  ses  gran- 
deurs passées. 

,  SANTEUL< Jean-Baptiste) (i), 
vulgairement  appelé  Santeuily  né 
à  Paris  en  i63o ,  fit  ses  études 
d'abord  au  collège  de  Sainte-^ 
Barbe ,  et  ensuite  à  celui  de  Louis 
le  Grand.  Quandil  fut  en  rhéto- 
rique, l'Alustre  P.  Cossart,  son 
régent,  étonné  de  ses  heureuses 
dispositions  pour  la  poésie  la- 
tine^ prédit  qu'il  deviendrait  un 
des  plus  grands  poêles  de  son 
siècle  :  il  jugeait  surtout  de  ses 
talents  par  une  pièce  qu'il  fit  dès 
lors  sur  la  Bulle  de  savon.  Son 
amour  pour  l'étude  le  fit  entrer, 
à  l'âge  de  20  ans*,  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor.  Son  nom  fut  "bien- 
têt  parmi  les  plus  illustres  du 
Parnasse  latin.  Il  cha&ta  la  gloire 
de  plusieurs  grands  hommes^  et 

(i)  u  mille  Biainlenant  (tSsS)  à  R«raM,  au  nom» 
]>re  d«t  iugei  d«  paix  de  cette  ville,  un  arriin-mtiu 
neveu  de  Santeul ,  qui  eut  occation ,  Il  y  a  quelquei 
Min4es ,  de  prouver  que  le  nom  de  oe  poète  célèbre 
()oil  «'écrire  mm  r. 
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il  enrichit  la  ville  de  Paris  de 
quantité  d'inscriptions,  toutes 
agréables  et  heureuses.  Bossue  t 
l'ayant  sollicité  plusieurs  fois 
d'abjurer  les  muses  profanes,  il 
consacra  son  talent  à  chanter  les 
mystères  et  les  saints  du  christia- 
nisme. Il  fit  d'abord  plusieurs 
Hymnes  pour  le  bréviaire  de  P»- 
ris.  Les  clunistes'lui  en  deman- 
dèrent aussi  pour  le  leur,  et  cet 
ordre  en  fut  si  content ,  qu'il  lui 
donna  des  lettres  de  filiation,  et 
le  gratifia  d'une  pension.  Quoi- 
que San  te  lit  eut  consacré  ses  ta^ 
lents  à  des  sujets  sacrés,  il  ne  pou- 
vait s'empêcher  de  versifier  de 
temps  en  temps  sur  des  sujets  pro- 
fanes. La  Quintinie  ayant  donné 
son  livre  intitulé  ses  Instructions 
pour  les  jardins  y  Santeul  l'orna 
d'unpoèmedanslequel  lesdivini- 
tésdupaganisqAejoua»ent  le  prin- 
cipal rêle.  Bossuet,  à  qui  il  avait 
proniis  de  n'employer  jamais  les 
noms^fies  dieux  delà  fable,  le 
traita  de  parjure.  Santeul,  sensi-^ 
ble  à  ce  reproche,  s'excusa  par 
une  pièce  de  vers,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  fit  mettre  une  vignette 
eu  taille-douce.  On  l'y  voyait  à 
genoux,  la  corde  au  cou  et  un 
flambeau  à  la  main ,  sur  les  mar- 
ches de -la  porte  de  Téglise  de 
Meaux,  y  faisant  une  espèce 
d'amende  honorable.  Ce  poème 
satisfit  le  grand  Bossuet;  mais  le 
poète  eut  dans  une  autre  occa- 
sion une  querelle  qui  fut  plus 
difficile  à  éteindre.  Le  docteur 
Arnauld  étant  mort  en  1694  « 
plusieurs  poètes  s'empressèrent 
de  faire  son  épi  tapheet Santeul  ue 
fut  pas  le  dernier.  Les  gens  qui 
n'étaient  pas  du  parti,  et  surtout 
les  jésuites ,  en  parurent  mécon- 
tents. Pour  se  réconcilier  avec 
eux,  il  adressa  une  lettre  au  P« 
Jouvenc^y ,  dans  laquelle  il  don-^ 
nait  de  grands  éloges  à  la  socié* 

16 
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le,  sansrélracterceutqo'iravaît 
donnés  à  Arn'autd.  Cela  ne  sa- 
tisfit point }  il  fallut  donner  une 
nou\  elle,  pièce  ^  qui  parut  ren- 
fermer encore  quelque  ambigui^ 
té.  Ûincerlitude  et  la  légèreté 
du  poète  firent  naître  plusieurs 

Sièces  contre  lui.  LeP.i^ommire 
onna  son  Li/igfi/tfr/wwj  un  jan- 
siénislè ,  dans  son  Santolius  pœ- 
nitens ,  ne  l'épargna  pas  davan- 
tage. Malgré  ces  petites  humilia* 
tîous ,  Santcul  jouit  de  la  gloire 
dont  les  muses  latines  étaient  en- 
vironnées dans  un  temps  ou  les 
bonnes  études  et  les  langues  sa- 
vantes étaient  en  honiieur,  mé- 
nie  parmi  les  grands.  Les  deux 
prince^  de  Condé,  père  et  fils  , 
étaient  au  nombre  de  ses  admi- 
rateurs; presque  tous  les  grands 
du  royaume  l'honoraient  de  leur 
estime,  et  Louis  XIV  lui  donna 
des  marques  sensibles  de  la  sien- 
ne, en  lui  accordant  une  pension. 
Le  duc  de  Bourbon ,  gjûuver- 
iicur  de  Bourgogrie,  le  menait 
ordinairement  aux  états  de  Cette 
province.  Santéuî  y    trouva'  la 

mort  en  1697,  ^  ^^  ^"**  ^^'^ 
»  soir,  dit  leduc  de  Saint-Simon, 
»  if  l'un  de  ces  soupers ,  on  se 
»  'divertit  .à  pousser  Santeul  de 
»  Vin  de  Champagne;  et  de  gaieté 
»*eti  gaieté,  on  trouva  plaisant 
i»'dé  versfer  une  tabatière  pleine 
»'dc  tabûc  d*Espagne  dans  un 
»  grand  Verre  de  vin,  et  d'é  le 
»  faire  boire i  Santeul, pour  v6ir 
»  ce  qui  en  arriverait.  On'nefu^ 
it  ^bs  long-temps  à  en  être  éclair- 
»•  ci.  Les  voniissements  et  la  fiè- 
»^vre  le  prirent:  en  deux  fnis 
»  vingt-qitatre  heures  lemalheu- 
»  rèuxmôurutdhns  des  douleurs 
«horribles^  iniàis  les  sehtiménts 
»  d'une  grande  pénitence,'  avec 
if  leéquèis  il  reçu t Tes  sacrements,' 
»  édifièreilt  autant  qu'il  fut  re- 
»  grelté  d'une    compagnie  peu 
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9  susceptible  d'édificatron  ,  maî9 
»  qui  détesta  une  aussi  cruelle 
»  expérience.  »  Son  corps  fut 
transporté  de  Dijon  à  Paris,  dans 
l'abbaye  dé  Saint-Victor  ,  ou  l'on 
voyait  son  tombeau  dans  le  cloî- 
tre (  maintenant  rétabli  dansl'é- 
glise  de  Sai  nt-Ni colas -d u-Char- 
donnet),  avec  cette  épiraphe  :^ 
Hic  jacet  J.-B*  Santeul  y  quisO" 
cros  hymnos  piis  œque  ac  potità 
versihus  ad  usum  Ècclesiœ  con^ 
cinnavit.  On  a  tant  dit  de  mal  et 
de  bien  de  Santeul ,  qu'il  est  di^ 
ficile  de  le  peindre  au  naturel  ; 
la  Bruyère  en  a  fait  ce  portrait  ; 
«  Voulez  -  vous  quelque  autre 
»  prodige?  Concevez  un  homme 
«facile,  doux,  complaisant, 
»  trai table;  et  tout  d'un  coup 
»  violent,  colère,  fougueux, ca- 
V  pricieux.  Imaginez  -  vous  un 
»  homme  simple,  ingénu ,  crë- 
»  dule  ,  badin  ,  volage  ,  un  en- 
»  fant  en  cheveux  gris  :  mai« 
»  pcrmcttez-lui  de  se  recueillir  , 
1^  ou  plutôt  de  se  livrer  à  un  gë- 
»  nie  qui  agit  en  lui ,  j'ose  dire  , 
»  sans  qu'il  y  prenne  part ,  et 
»  comme  à  son  insu  ;  quelle  ver- 
»ve(  quelle  élévation  !  quelles 
»  images  t  quelle  latinité  I  Par- 
»  lez-vous  d'une  même  person- 
»  ne?  me  direz-voùs.  Oui ,  du 
9  même ,  de  Théodas ,  et  de  lui 
»  seul.  Il  crie,  il  s'agite ^  il  se 
9  roule  à  terre ,  il  86  relevé  ,  il 
»  tonne,  il  éclate  r  et  du  milieu 
»  de  cette  tempête ,  il  sort  une 
»  lumière  qui  brille  et  qui  ré- 
»  jouit.  Disons-le  sans  figure,  il 
»  parle  comme  un  fou,  et  pense 
»  comme  un  homme  sage.  Il  dît 
»  ridiculement  des  choses  vraies, 
net  follement  des  choses  sensées 
»  et  raisonnables.  On  est  surpris 
»  de  voir  naître  et  éclore  le  bon 
»  sens  du  sein  de  la  bouffonne- 
»  rie,  parmi  les  grimaces  et  les 
»  contorsions.     Qu'ajouterai -je 
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»  davantage?  Il  dit  et  il  fait  mieux 
»  qu'il  ne  sait.  Ce  sont  en  lui 
»  comme  deux  âmes  qui  ne  se 
»  connaissent  point,  qui  ne  dé- 
»  pendent  point  l'une  de  l'autre, 
»  qui  ont  chacune  leur  tour,  ou 
»  leurs  fonctions  toutes  séparées. 
»  lï  manquerait  un  trait  à  celte 
9  peinture  si  surprenante,  si 
»  j  oubliais  de  dire  qu'il  est  tout 
»  à  la  fois  avide  et  insatiable  de 
»  louanges ,  prêt  k  se  jeter  aux 

V  yeux  de  ses  critiques,  et  dans 
»  le  fond  assez  docile  pour  profi- 
la ter  de  leurs  censures.  Je  com- 
»  mence  à  me  persuader  moi- 
»  môme  que  j'ai  fait  le  portrait 
»  de  deux  personnages  tout  dif- 
9  férents;  il  ne  serait  pas  même 
W  impossible  d'en  trouver  un 
»  troisième  dans  Théodas  ,  car  il 
»  est  bon  homme.  »  Le  duc  de 
Saint-Simon  le  peint  d'une  ma- 
nière plus  simple,  mais  égale- 
ment juste  :  «  Plein  de  feu,  d'es- 
»  prit,  de  caprices  les  plusplai- 
vsants,  qui  le  rendaient  de  la 

•  plus  excellente  compagnie; 
»  bon  convive  ,  surtout  aimant 
»  le  vin  et  la  bonne  chère,  mais 

V  sans  débauche;  et  qui,  avec  un 
T»  esprit  et  des  talents  aussi  peu 
»  propres  au  cloître,  élail  pour- 
i  tant  dans  le  fond  aussi  bon  re- 
»  ligieux ,  qu'avec  un  tel  esprit 

#  il  pouvait  l'être.  »  Santenl  ne 
recevait  pas  toujours  les  avis 
avec  docilité,  ety  répondait  quel- 
quefois avec  emportement.  Bos- 
suet  lui  ayant  rait  quelques  re- 
proches, finit  en  lui  disant  :  «Vo- 
»  tre  vie  est  peu  édifiante;  et  si 
»  j'étais  votre  supérieur,  je  vous 
»  enverrais  dans  un  petit  couvent 
»  dire  votrebréviairè.  — Etmoi^ 
»  reprit  Sianteul,  si  j'étais  roi  de 
«  France,  je  vous  ferais  sortir  de 
»  votre  Germigni ,  et  vous  en- 
»  verrais  dans  l'île  de  Pathmos 
»  faire  une  nouvelle  Apocalypse.» 
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Santeul   n'attendait  pas   qn*Oii 
louât  ses  vers;  il  en  était  toujours 
le  premier  admirateur.  H  répé- 
tait souvent  dans  son  enthousias- 
me :  «  Je  ne  suis  qu'un  atonie  ^ 
»  je  ne  suis  rien  ;  mais  si  je  sa- 
»  vais  avoir  fait  un  mauvais  vers; 
»  f  irais  tout  à  l'heure  me  pendre 
»  à  la  Grève.  >»  Quelauès-uns  de 
ses  rivaux  ont  prétendu  que  l'in- 
vention  de   ses  poésies    n'était 
point  riche;  que  l'ordre  y  man- 
quait ;  que  le  fonds  en  était  sec, 
le  style   quelquefois   rampant^ 
qu'il  y  avait  beaucoup  d'anti- 
thèses puériles,  de  gallicismes, 
et  surtout  une  enflure  insuppor- 
table. Mais  quoi  qu'en  aient  dît 
ces  censeur^ ,  Santeul  est  vrai- 
ment poète,  suivant  toute  la  si- 
gnification de  ce  mot.  Ses  vers 
se  font  admirer  par  la  noblesse 
et    l'élévation    des  sentiments, 
~)ar  la  hardiesse  et  la  beauté  de 
'imagination  ,  par    la  vivacité 
des  pensées  ,  par  Ténet^gie  et  la 
force  de  l'expression.  Dans  son 
enthousiasme ,  il  saisissait  d'u'ne 
manière  heureuse  et  sublime  les 
vérités  de  la  religion.  Un  jour 
entrant  dans  une  ancienne. égli^ 
d'une  belle  architecture  gothi- 
jlùe,  et  Y  voyant  partout  des  ob- 
jets condamnés  par  les  sectaires 
modernes ,  il  embrassa  un  pilier 
en  s'écriant  ;  Cela  est  trop  vieux 
pour  êtrefauot:.  —  Un  page  étant 
venu,    dans  Ses    derniers   mo^* 
ments ,  s'informer  de  son  état  de 
lu  part  de  son  Altesse  monsei- 
gneur h  duc  de  Bourboh  ,  San- 
teul levant  les  yeux  au  ciel ,  s'é- 
crià  :  Tu  solus  Altissimus  !  il  a 
fait  des  poésies  profanes  et  sa- 
crées. Ses  poésies  profanes  ren- 
ferment des  inscriptions ,  des  épi- 
grammes  ^  et  d'autre  pièces  d'une 
plus  grande  étendue.  Ses  poésies 
sacrées  consistent  dans  un  grand 
nombre  d'hymnes  y  dont    quel- 

i6* 
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ques-unes.satU  des  chefs-d'œu- 
vre, de  poésie.  Plusieurs-de  ces 
pièces  ont  été  mises  en  vers  fran- 
çais. Ces  traductions  ont  été  re* 
cueillies  dans   l'édition   de   ses 
OËuvres,  en  3  vol.  in-12 ,  Paris, 
17^9.  Ses  Hymnes  -forment  un 
4*  vol.  in  i'2,  qui  se  vend  à  part. 
Oc  a   publié ,  sous  le  nom  de 
SanloUana ,  ses  aventures  et  ses 
bons  mots.  Ce  recueil  est  de  la 
Monnoye.  Les  religieux  de  Saint- 
Victor  se  sont  récriés  contre  cet 
ouvrage,  qui  met  sur  le  compte 
de  Santeul  plusieurs  anecdotes 
scandaleuses  et  ridicules  ,  aux- 
quelles il  n'a  pas  eu  la  moindre 
part.  11  refusa  de  se  faire  ordon- 
ner prêtre  ,  et  demeura  toute  sa 
vie  sous-diacre.  —   Son  frère  , 
Claude  Santeul  ,  né  à  Paris  en 
1628,  et  mort  en  1684  9  demeura 
long  '  temps    au    séminaire    de 
Saint -Magloire  en  qualité  d'ec- 
clésiastique séculier ,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Santolius 
Maglorînus.  11  a  fait  aussi  des 
"BymneSy  que  l'on  conserve,  en 
manuscrit  dans  sa  famille  ,  en  a. 
voL  in-4°>  et  une  pièce  de  vers  , 
imprimée  avec  les  ouvrages  de 
son  frère.  —  Un  autre  Claude 
Santeul,  parent  des  précédents, 
marchand  et  écbev in    à    Paris, 
mort  vers  1729,  a  faitdes^X/n/ief, 
imprimées  à  Paris  ,  17^3  ,  in-8°. 
f  SANTi  (Charles)  (1),  savant 
jésuite  italien  y  naquit  au  château 
de  Lama ,  en  Corse  ^  le  29  mai 
1708.  11  entra,  dès  sa  première 
jeunesse  ,    au  collège  des  pères 
de  la  compagnie  ,  passa  à  Rome, 
QÙ  il  termina  ses  études.  Il  était 
très  versé  dans  les  sciences  sa- 
crées   et  profanes;   professa   la 
rhétorique  au  séminaire  de  So- 
biaco,  à  Florence,  à  Rome  ,  011 
il  fut  préfet  des  exercices  spiri- 

■    '1)  La  Dietionn^iie  biiloriqa* ,  par  une  wscxkxk  d« 
fCQi  d(  lttir«s ,  r«ppcll«  Santmi 
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tuels  au  collège  Germanique ,  et 
puis  au  collège  Romain.  Le  P. 
Santi  était  nourrri  de  la  lecture 
des  poètes  classiques  latins  -et 
italiens,  et  avait  un  talent  dis- 
tingué pour  les  vers.  Il  publia  à 
l'âge  de  22  ans,  à  l'imitation  delà 
Jérusalem  du  Tasse ,  un  poème 
épique  intitulé  Constantin;  et 
quoique  sans  doute  bien  infé- 
rieur à  celui  de  l'immortel  chan- 
tre de  Bouillon,  on  y  remarque 
un  plan  sage,  beaucoup  d'ensem- 
ble et  d'intérêt^  un  style  correct 
et  plein  de  chaleur,  de  la  subli- 
mité dans  les  pensées,  et  une 
verve  toujours  soutenue.  11  a  en 
outre  laissé  plusieurs  composi- 
tions  lyriques,  et  des  poésies 
latines  fort  estimées.  Il  mourut 
à  Rome ,  le  5  mai  1762 ,  à  l'âge 
de  54  ans. 

+  SANT1NELLI    (Stanislas), 
illustre  religieux  de  la  congréga- 
tion  des  Somasques  ,   naquit  à 
Venise  le  la  mai  1672,  et  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  sa  rare 
érudition.  11  avait  été  agrégé  à 
l'académie  des  Arcades ,  sous  le 
nom  pastoral    d'Opalgo.  Il    est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages   et    d'opuscules ,    dont 
plusieurs     se   trouvent    insérés 
dans  le  grand  Giornale  éCItalia 
et  dans  le  supplément  de  ce  jour- 
nal,  et  d'autres  dans,  la  Raccolta 
du  P.  Calogera.  Ce  qui  a  été  im- 

Ï>rimé  à  part  consiste  principa- 
ement  :  lo  dans  deux  volumes 
de  Sermons,  publiés  en  1739; 
2°  une  savante  Dissertatio  de 
veterum  Romanorum  nobilitate , 
Venise,  1717;  3*»  dans  un  recueil 
de  Dissertations  y  de  Discours 
ou  Harangues,  d'Epîtres  et  de 
Pièces  de  poésie ,  Venise ,  1 734  ; 
quelques-unes  sont  restées  ma- 
nuscrites. Le  P.  Jacques-Marie 
Paitoni,  neveu  duP.  SantineÙi,a 
écrit  la  vie  de  son  oncle  ,  sous  ce 
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lîlrc  :  Memorie  storiche  per  la 
viia  del  P,  D,  Stanislao  Santi- 
nelli ,  chierico  regolare  SomascOj 
Venise,  1749-  Le*  P.  Santinellî 
mourut'à  Venise  le  8  novembre 
1748.  Les  Noveilà  di  Venezia  ^ 
1748,  p.  3ti4,  et  la  SiorialeUe- 
rariad'Iialiay  tom.  i ,  pag.  3 10, 
parlent  de  lui  avec  éloge. 

SANTIS.  Voy.  Dominico. 

t  SANTONINI  (  le  comte  Cé- 
sar), célèbre  avocat  de  Venise, 
où  il  naquit  le  23  décembre  1714^ 
était'  profondément^  versé  dans 
les  lois*,  doué  d'une  éloquence 
mâle  et  concise;  et  dans  un  pays 
fécond  en  excellents  orateurs, 
il  fut  un  de  ceux  qui  occupaient 
le  premier  rang  dans  le  barreau. 
Il  s'exprimait  en  outre  avec  une 
facilité  rare  et  avec  une  pureté 
qu'on  aurait  admirée  dans  les 
ouvragesdes  meilleursécrivains. 
On  remarqua  qu'il  n'entreprit 
jamais  que  les  causes^ les  plus 
lustes ,  où  il  restait  presque  tou- 
jours-vainqueur.  On  cite  de  lui 
les  Constitutions  judiciaires , 
qu'on  consulte  encore  en  Italie 
avec  succès.  Ce  savant  avocat 
mourut  à  Venise  le -uô  mai  1774» 
à  l'âge  dé  60  ans. 

SANTORINI     (  Jean-Domini- 

3ue),  professeur  en  médecin é«t 
émonstrateur  d'analomie  à  Ve- 
nise, s'est  distingué  au  commen- 
cement du  xviii<*  siècle  par  ses 
découvertes  anatomiques.  Il  a 
poussé  ses  recherches,  surtout 
sur  les  muscles,  à  un  point  au- 
quel les  plus  habiles  anatomistes 
n'ont  pu  atteindre.  Ses  ouvrages 
sont  :  i"*  Opuscula  medica,  de 
structura  et  motu  fihrœ,  de  nu- 
tritione  animali,  etc.,  Venise, 
1740,  in-8*»  j  2"  Observationes 
medicaSf  Venise,  17^4,  ÎQ^^j 
Leyde,  1739,  in -4°;  avec  figures. 
Haller,  qui  parle  avec  éloge  de 
Suntorini,  appelle  ses  observa- 
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tions  minutas  ,  doctas  et  divitet. 
SANTORIUS,  professeur  de 
médecine  dans  1  université  de 
Padoue  ,  était  né  4  Capo  d'Istria 
en  1 56 1.  Après  avoir  long-temp.s 
étudié  la  nature,  il  reconnut 
que  le  superflu  des  aliments 
étant  retenu  dans  le  corps ,  pro- 
duisait une  foule  de  maladies  : 
vérité  incontestable,  aussi  amie 
delà  sobriétéque  de  la  santés  La 
transpiration  par  les  pores  lui 

Î>arut  le  plus  grand  remède  que 
a  médecine  put  employer  clans 
ces  occasions.  C'esf  ce  qui  l'en- 
gagea à  faire  des  expériences 
pour  convaincre  les  esprits  de 
cette  véi*ité.  Il  se  mettait  dans 
une  balance  j  après  avoir  peso 
les  aliments  qu'il  prenait ,  et  par 
ce  moyen  ri  crut  pouvoir  déter- 
miner le  poids  et  la  quantité  de 
transpiration  insensible.*  Son 
système  ne  se  vérifie  point  aussi 
généralement  qu'il  a  voulu  le 
persuader,  parce  que-la  dîversitc 
des  climats  et  dés  températures, 
des  saisons  ,  des  aliments  ,  dif- 
férencie extrêmement  la  tran- 
spiration insensible;  et  par  là  les 
conséquences  qu'il  trre  de  ses 
observations  ne  sont  pas  exactes. 
Il  en  résulte  cependant  des  con- 
clusions très  remarquables  ;  par 
exemple,  qu'un  corps  est  plus 
léger  après  qu'avant  le  repas , 
parce  que  l'augmentation  de  la 
matière  est  compensée  et  effacée 
par  un  accroissement  d'activité 
et  de  promptitude  dans  le  mou- 
vement organique  (ce  qui  ne 
doit  s'entendre  que  de  l'homme 
qui  se  contente  du  nécessaire^, 
et  n'intercepte  pas  les  esprits  vi- 
taux par  un  excès  denourriture). 
Il  exposa  ses  principes  dans  un 
petit  traité  intitulé  De  médiat- 
na  staiica  ctphorismiy  Venise,, 
i6t4;  in-iti.  Oa  en  adonné  un 
très   grand  nombre  d'éditions  , 

Digitized  by  VjOOQ IC 


346  SAN 

mais  on  estime  priacîpalement 
celle  de  Padoue  1713,  in-i!2y 
avec  les  commeutaires  de  Lister 
et  de  BagHvi ,  et  celle  de  Paris , 
17^5,  a  vol.  in-ia,  avec  des  aug- 
mentations par  INoguez.  On  esti- 
me aussi  celle  1770,  in-ia,  par 
M.  Larry.  11  a  été  traduit  en 
français  par  le  Breton,  sous  ce 
titre  :  La  Médecine  statique  de 
Santorius  f  oix  l'Art  de  conserver 
la  scmté  par  la  transpiration;  et 
imprimé  à  Paris  en  l'jwi ,  in-ia» 
Il  a  été  aussi  traduit  en  italien , 
en  anglais,  et  en  allemand.  On 
a  encore  de  ce  médecin  :  Metho- 
dus  vitemdorum  errorum  qui  in 
arte  medica  continguni  ^  etc. , 
Venise,  i630yin-4'*9etplusieur8 
autres  ouvrages  dont  le  recueil  a 
été  donné  à  Venise  en  1660 ,  4 
vol.  in-4°«  ^'et  auteur  mourut  à 
Venise  en  in36^,  après  avoir  lé- 
gué un  revenu  considérable  au 
collège  des  médecins  de  Venise  ^ 
qui^par  reconnaissance,  £iit  pro- 
noncer tous  les  ans  un  discours 
à  sa  louange. 

SANUTO  (Marin),  ditle/eM/ie», 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent. 11  était  fils  d'un  sénaleur 
de  Venise,  fut  chargé  d'affaires 
importantes  dans  sa  république, 
et  s'en  acquitta  avec  honneur* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I"  uqe  Histoire  des  magistrats 
*»énitiens ^  en  latin  ^  a""  une  His- 
toire ou  Relation  de  Bello  gal- 
licOf  en  latin  et  en  îtaUeii;  S*"  les 
Fies  des  doges  de  Venise  y  de- 
puis 4ai  jusqu'en  i/jgJ.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  fort  considérable, 
se  trouve, dans  le  2a*  tome  de  la 
Collection  de  Muratori ,  qui  fait 
cas  de  cet  écrivain.  11  mourut 
vers  le  commencement  du  xvi* 
aiècle. 

SANUTO  (Marin),  dit  Tor- 
sella  ouV Ancien ,  était  de  Venise 
et  fiorissaii  au   commencement 
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du  XIV*  siècle.  Après  plusieurs 
voyages  dans  la  Palestine  et  en 
Orient,  il  présenta  au  pape  Jean 
XXU,  en  1821  ,  4  Cartes  géogra- 
phiques, l'une  de  la  mer  Médi- 
terranée, la  seconde  de  latcrreet 
delà  mer,  la  troisième  de  la  Terre- 
Sainte,  et  la  quatrième  de  l'Egyp- 
te. 11  présenta  en  môme  temps 
un  ouvrage  intitulé  :  Uber  se^ 
eretorum  fidelium  crucis  super 
Terrœ  sanctœ  recuperatione  et 
conservatione.  Il  y  expose  les  mo- 
tifs et  la  manière  de  conquérir 
la  Terre-Sainte  y  et  fait  une  des-' 
cription  de  ce  pays.  Il  était  zélé 
pour  le  recouvrement  de  ces  pro- 
vinces si  chères  aux  chrétiens* 
On  a  encore  les  Lettres  qu'il  a 
écrites  à  ce  sujet  à  plusieurs  po- 
tentats; elles  sont  pleines  d'un 
zèle  vif  pour  la  réunion  des  Grecs 
avec  l'Eglise  de  Rome,  et  inté* 
ressantes  pour  l'histoire  de  ce 
temps.  Voyez  Flcury,  liv.  9a 
et  93. 

SANUTO  (Livio ,  géographe), 
gentilhomme  vénitien,  né  vers 
l'an  i56o,ct  fils  du  sénateur Sa- 
nuto,  qui  l'envoya  étudier  aux 
plus  célèbres  universités  dltalie 
et  d'Allemagne,  y  apprit  avec 
succès  la  philosophie,  le  droit 
et  les  mathématiques,  et  remplit 
plusieurs  charges  importantes 
dans  sa  patiie.  lia  laissé  r  i®  His- 
toire d'Afrique f  Venise,  i588,. 
4  vol.  in-4''.  Cette  histoire  est 
une  des  plus  exactes  que  l'on 
connut  à  cette  époque,  et  elle 
est  écrite  d'un  style  pur  et  élé- 
gant; a"  la  Géographie  divisée 
eu  douze  livres  y  i58o,  in-fol  ;  3** 
une  bonne  IVaductionj  en  vers 
libres,  de  l'Enlèvement  de  Pro- 
serpine,  par  Ctaudien,  ibid.., 
1591.  Le  comte  Sanuto  mourut 
dans  sa  patrie,  à  Vàf^e  de  56  ans. 

+  SANVITALI  (Frédéric),  w- 
vani  i.ésuite;  né  à  Parme,  le  19 
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mai  17047  d'une  illustre  famille; 
il  fit  ses  études  dans  les  collèges 
de  son  ordre,  qu'il  illustra  par 
la  profondeur  et  l'étendue   de 
ses  lu^nières.  11  a  écrit  ou  impro- 
visé des  discours  très  éloauents 
sur  les  points  les  plus  difficiles 
des  sciences  sacrées  et  profanes, 
-et  s'est  distingué  surtout  par  son 
savoir  dans  toules  les  branches 
relatives  à  la  philosophie  et  aux 
mathématiques.  Il  était  en  outre 
un  des  meilleurs  poètes  de  son 
temps,  écrivait  avec  facilité  en 
prose    ou  en    vers,  en   italien 
comme  en  latin  ,  et  passait  pour 
un    excellent  helléniste.  Après 
avoir  occupé  la  chaire  de  ma- 
thématiques au  collège  de  Sain- 
te-Marie^à  Brescia,  il  fut  nom- 
mé bibliothécaire  de   l'institut 
Ac  la  compagnie ,  dont  il   rem- 
plit ensuite  les  premières  digni- 
iés.  Infatigable  dans  le  travail , 
il  partageait  son  temps  entre  les 
devoirs  de  ses  différents  emplois, 
l'étude  et  les  exercices  de  piété* 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages 
on  cite  les  suivants  :  1°  Arithme- 
ticœ  elementa,  adolescentium  ma- 
theseos   studium    îngredientium 
commodoj  explicata  et  démon- 
stratUy  Brescia,  i^Soj  a"   (Cb/w- 
pendiariaarilhmeticœ  et  geome- 
trias  elementa^  ibid.,  ijSôj  S*» 
Angeli  Mariœ  Quirini  S.  R,  E* 
cardinalisj  bibliothecarii ,  etc., 
Epistolœ  très  ad  nobilem  virwn 
Andream  Quirinum^  senatorem 
venetum^  ex  italico  sermone  in 
latinum  converscBy  Brescia,  1753. 
Ces  lettres  ont  pour  objet  le  sa- 
vant  ouvrage    du    procurateur 
Marco  Foscarini  sur  la  littérature, 
vénitienne.  4**  Oraison  funèbre 
de  S*  Em,  le  cardinal  Angelo 
Maria  Quirini ,  BresciSL  ^   i755j 
5'  Dissertazione  sopra  il  modo 
d'insegnàre  ai  muti  il  parlare; 
6""  Ekmenli  d'architctturu  civiltf, 
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Brescia,  1765.  Le,  P.  Sanvitalî 
mourut  à  Brescia  cette  môme 
année.  Son  père,  Louis  Sanvita- 
li,  ayant  perdu  son  épouse  en 
1697  f  P^^^  l'habit  de  jésuite  en 
1739,  et  mourut  eu  1753.  — 
Sanvitali  (  Jacques  )  y  autre  jé- 
suite, né  à  Parme  en  1668,  est 
auteur  de  F'ies  des  saints  et  de 
divers  ouvrages  de  théologie  et 
de  spiritualité.  Il  mourut  en 
1763. 

SANZ  (N.),  dominicain  espa« 
gnol ,  se  consacra  aux  missipns, 
arriva  h  la  Chine  en  i7i5,  y 
prêcha  l'Ëvangile  pendaot  iS 
anS;  fut  faitévéque  de  Mauri- 
castre,  puis  élu  vicaire  aposto- 
lique pour  la  province  de  Fo- 
kien.  L'empereur  ayant  banni 
les  missiofinairesen  1732,  le  père 
Sanz  se  retira  à  Macao^  il  sortit 
de  sa  retraite  en  1738  et  travailla 
de  nouveau  avec  beaucoup  de 
zclcà  la  vigne  du  Seigneur.  Il 
fut  arrêté  par  ordre  du  vicfe-roi 
avecqnalre  autres  dominicains 9 
etapres  avoirété  maltraités  d'une 
manière  inouïe  par  une.  nation 
dont  les  ignorants  ne  cessent  de 
vanter  la  civilisation  et  l'htima- 
nito,  ils  furent  condamnés  à  per- 
dre la  tête.  L'évêquc  fut  exéputé 
iea6  mai  1747.  Benoît  XIV  a  fait 
un  discours  touchant  sur  sa  mort 
tenu  le  16  dans  un  oonsistoire 
nrécieuse^  septembre  i748« 

SAPHiaA.  r^çsANANiAS. 

SAPHO  de  MHylène,  ville  de 
l'île  de  Lesbo;s  ^  cultiva  4a  poésie» 
lyrique,  et  fut  surnommée. la 
Dixième  Muse.  D'un  assez  gKajnd 
nombre  de  pièces  .qu'elle  avait 
con^poséesy  il  ne  nous  en  reste 
que  deux  qu'on  imprime  ordi- 
nairement avec  les  Poésies  d'A-» 
naci'éon ,  et  qui  ont  paru  sepa-* 
réfîient,4LoudreSy  ^733,  in-4% 
avec  los  notes  de  Chrétien  Wol- 
gus.  Ou  rapporte  qu'ayant  trau- 
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vé  dans  Phaon^  jeune  homme 
de  Lesbôs,  une  opiniâtre  résis- 
tance à  ses  désirs ,  elle  se  préci- 
pita dans  la  mer,  du  haut  du 
promontoire  de  Leueade,  dans 
i'Acarnaiiie.  Cest  de  Sapho  que 
le  verssaphique  a  tiré  son  nom. 
Ses  concitoyens  ,  pour  exprimer 
l'admiration  au'il  avaient  con- 
çue pour  ses  talents,  firent  graver 
son  image  sur  leur  monnaie.  Sa- 
pho a  été  accusée  d'avoir  porté 
l'immoralité  à  un  excès  à  peine 
concevable,  et  c'est  «yainement 
que  madame  Dacier  a  voulu  la 
justifier* 

SAPOR  l*',  roi  de  Perse,  suc- 
cesseur d'Àrtaxercës  son  përe^ 
l'an  238de  Jésus-Christ  y  ravagea 
.  !a  Mésopotamie,  la  Syrie ^  la  Ci- 
licie,  et  diverses  autres  provinces 
de  l'empire  romain  ;  et  sans  la  vi- 
{);oureuse  résistance  d'Odenat, 
cnpitaine,  puis  roi  des  Palmyré- 
ni  en  s,  il  se  serait  rendu  mattre 
de  tout  l'Orient.  L'empereur 
Gordien  le  Jeune  le  contraignit 
de  se  retirer  dans  ses  états;  mais 
Philippe  y  qui  se  mit  sur  le  trâne 
impérial  après  avoir  assassiné 
Gordien  en  ^44»  ^^  la  paix  avec 
Sapor.  L'empereur  Valérien , 
sous  lequel  il  recommença  ses 
hostilités ,  marcha  contre  lui  y  et 
eut  le  malheur  d'être  vaincu  et 
fait  prisonnier  ^  en  !26o.  Le  féroce 
vainqueur  le  traita  avec  la  plus 
grande  cruauté.  (  V.  Valérien). 
Odenat,  instruit  de  ses  barbaries^ 
joignit  ses  forces  à  celles  des  Ro- 
mains,  reprit  la  Mésopotamie, 
Nisibe,  Carrhes  et  plusieurs  au- 
tres places  sur  Sapor,  qu'il  mit 
en  fuite.  11  poursuivit  son  armée , 
)a  tailla  en  pièces,  enleva  ses 
femmes  et  son  trésor ,  et  le  pour- 
suivit lui-même  jusque  sous  les 
murs  deCtésiphon.  Sapor  ne  sur- 
vécut guère  à  cette  défaite.  11  fut 
assassiné   par   les  satrapes  ^    en 
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269,  après  un  règne  de  33  ans^ 
laissant  une  mémoire  odieuse. 
Son  fils  Hormisdas  lui  succéda. 

SAPOR  H,  roi  de  Perse ,  et  fils 
posthume  d'Hormisdas  U,  fut  dé- 
claré en  3io  son  successeur  avant 
que  de  naître.  Il  fit  des  courses 
dans  l'empire  romain ,  et  prit  la 
ville  d'Amide,  en  SSq.  Après 
avoir  défait  l'armée  romaine,  il 
suscita  une  horrible  persécution 
contre  les  chrétiens.  Les  mages 
et  les  païens  lui  persuadèrent 
qu'ils  étaient  ennemis  de  l'état  ; 
et,  sous  ce  prétexte,  il  abandonna 
ces  innocentes  victimes  à  leur 
cruauté.  Cependant  ce  barbare 
faisait  toujours  des  incursions 
sur  les  provinces  de  l'empire  ro- 
main. Constance  arrêta  ses  pro- 
grès. Julien  l'Apostat  le  pour- 
suivit imprudemment  jusque 
dans  le  centre  de  ses  états,  et  y 
périt  misérablement.  Jovien  fut 
obligé ,  en  faisant  la  paix  avec 
lui ,  de  lui  laisser  Nisibe  et  plu- 
sieurs autres  villes.  Le  roi  de 
Perse  renouvela  la  guerre  en 
370,  se  jeta  dans  l'Arménie,  et 
défit  l'empereur  Valens;  enfin 
il  mourut  sous  l'empire  de  Gra- 
tien  ,  en  38o ,  redouté  et  détesté. 
Son  frère  Artaxercès  ou  Ardeze- 
hir  lui  succéda. 

SAPOR  III ,  fils  du  précédent, 
succéda  en  384  ^  son  oncle  Arta- 
xercès^ roi  après  Sapor  II.  11  n'eut 
ni  la  barbarie  ni  la  prospérité  de 
ses  prédécesseurs,  et  fut  obligé 
d'envoyer  des  ambassadeurs  & 
Théodose  le  Grand ,  pour  lui  de- 
mander la  paix.  Ce  prince  mou- 
rut en  389  f  après  5  années  et  4 
mois  de  règne. 

SAPRICE.  Vc(y.  Nicéphore. 

SARA  ,  était  nièce  d'Abraham 
et  petite-fille  de  Tharé.  Son  oncle 
l'épousa  à  l'âge  de  t>o  ans.  Sa 
beauté  extraordinaire  l'exposa  i 
être  déshonorée  par  deux  rois 
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puissants ,  Tun  d'Éçypte,  l'autre 
de  Gérare  y  mais  Dieu  la  proté- 
gea y  et  ne  permit  pas  que  ses 
deux  ravisseurs  lui  fissent  le 
moindre  outrage.  Le  Seigneur 
ayant  envoyé  trois  anges  sous  la 
forme  d'hommes  à  Abraham, 
pour  lui  renouveler  ses  promes- 
ses ,  ils  lui  dirent  que  Sara  aurait 
un  fils  ;  cette  promesse  s^accom- 
plit,  quoiqu'elle  fût  âgée  de  90 
ans  y  et  elle  mit  au  monde  Isaac. 
Sa  mort  arriva  quelques  années 
après  la  fameuse  épreuve  que 
Dieu  fit  de  la  foi  d'Abraham  ,  en 
lui  commandant  d'immoler  son 
fils  unique.  Elle  était  âgée  de 
1127  ans.  Abraham  l'enterra  dans 
un  champ  qu'il  avait  acheté 
d'Ephron  l'Amorrhéen ,  à  Arbée, 
où  depuis  fut  bâtie  la  ville  d'Hé- 
bron.  Il  y  avait  dans  ce  champ 
une  caverne  dont  il  fit  un  sé- 
pulcre pour  lui  et  sa  famille. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
Sara  était  demi-sœur  d'Abraham, 
se  fondant  sur  ce  qu'Abraham 
dit  aux  Égyptiens  que  c'était  sa 
sœur;  mais  en  hébreu  le  même 
terme  désigne  une  sœur  et  une 
proche  parente^  une  niëce  ou 
«ne  cousine;  les  Hébreux  n'a- 
vaient pas  des  termes  propres 
Sour  designer  les  divers  degrés 
e  parenté.  Dans  le  temps  où  vi- 
vait Abraham^  de  pareils  maria- 
ges étaient  déjà  censés  inces- 
tueux ;  ils  ne  pouvaient  plus  être 
excusés  par  ta  nécessité,  parce 
que  le  genre  humain  était  déjà 
suffisamment  multiplié.  D'ail- 
leurs^ la  conduite  d'Abraham, 
qui,  pour  cacher  son  mariage 
avec  Saiti,  l'appelle  sa  sœur, 
semble  prouver  que  les  peuples 
au  milieu  desquels  il  vivait,  ne 
croyaient  pas  qu'un  frère  pût 
épouser  sa  sœur.  Abraham  a  sans 
doute  pu  dire  :  Filia  pat  ris  met  y 
sed  non  fUia  matris  meœ ;  Saia 
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était  effectivement  fUle  de  son 
père  y  puisqu'elle  en  ét^\i  petite- 
fille.  Il  y  a  sur  cette  question  une 
dissertation  dans  les  Mémoires  de 
Tréifoux ,  en  1 7 1 o ,  juin ,  page 
io53. 

SARA,  fille  de  Raguel  et 
d'Anne,  delà  tribu  de  Nepnihali, 
avait  été  mariée  successivement 
à  sept  maris ^  que  le  démon  avait 
tués  l'un  après  l'autre,  lorsqu'ils 
allaient  se  livrer  à  l'action  con- 
jugale dans  le  transport  de  la 
luxure ,  perdant  de  vue  l'auteur 
de  toute  génération ,  et  le  but 

Sui  rend  le  mariage  respectable. 
Ile  épousa  Tobie,  auquel  l'An  ge 
qui  le  préserva,  donna  des  avis 
bien  dignes  d'être  médités  par 
ceux  qui  s'engagent  dans  cet 
état  :  H£  qui  conjugium  ita  sus- 
cipiunt ,  ut  Deum  a  se  et  a  sua 
mente  excludant  et  suœ  lihidini 
ita  vacent  sicut  equus  et  mulus 
quitus  non  est  intellectus,  habet 
potestatem  dœmonium  super  eos. 
Ce  mariage  fut  heureux ,  et  suivi 
d'une  nombreuse  postérité.  F'qy^ 

TOBIE. 

SARASA(  Alphonse-Antoine  ), 
né  à  Nieuport ,  en  Flandre ,  d'une 
famille  espagnole,  en  1618,  jé- 
Sïiite  en  io33 ,  mort  à  Anvers  en 
1667  ?  laissa  deux  ouvrages  pleins 
de  bonne  philosophie  et  de  sen- 
timent, intitulés  :  Jrs  semper 
gaudendit  demonstrata  ex  sola 
consideratione  divinœ  Providen^ 
cicPy  Anvers,  i664,  in -4°  5  De  lœ- 
titiœ  perfectœ  artificio  in  con- 
scientia  recta  invent o,  Anvers, 
1667  ,  in-4°. 

SARASIN,  ou  plutôt  Sarra- 
sin, (  Jean-François  ),  poète  et 
littérateur,  néen  i6o4  à  Herman- 
ville  sur  la  mer ,  dans  le  voisinage 
de  Caen,  avec  une  imagination 
brillante,  et  travaillait  avec  beau- 
coup de  facilité.[Quand  ileut  fir  ' 
sesctudeS;ilvintàPari8,^iga 
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la  bienveillaoce  de  Ghavîgny ^  se- 
crétaire d*état,  qui  voulut  ren- 
voyer à  Rome  auprès  du  pape 
Urbain  VllI.  11  lui  fit  donner  à 
cet  objet  4ooo  livres;  mais  Sar- 
rasin alla  les  manger  avec  une 
femme,  passa  ensuite  en  Alle- 
magne. Il  y  obtint  la  protection 
de  la  princesse  Sophie,  fille  du 
roi  de  Bohême,  et  après  s'être 
divorcé  d'avec  une  vieille  femme 
que  l'intérêt  lui  avait  fait  épou- 
ser^ il  retourna  à  Paris.  ]U  gagna 
les' bonnes  grâces  du  prince  de 
Gonti,  qui  le  fit  son  secrétaire  : 
mais  s'étant  mêlé  d'une  affaire 
qui  déplut  à  ce  prince  j  il  encou* 
rut  sa  disgrâce.  On  prétend  qu'il 
en  mourut  de  chagrin  à  Pézénas, 
en  1654,  à  5i  ans.  On  a  de  lui 
des  Odes^  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  deux  sur  la  bataille 
de  Leus  et  sur  la  prise  de  Dun- 
Le;rque;  des  EglogueSy  des  Élé* 

aies  y  des  Stances ,  des  Sonnets , 
es  Upigrammes,  des  p^audevil^ 
les  y  des  Chansons  y  des  Madrl 
gfiuXj  des  Lettres  ;  un  Poème  an 
quatre  chants,  intitulé  :  La  dé- 
faite  des  bouts  rimes ^  On  a  aussi 
de  lui  quelques  ouvrages  mêlés 
de  prose  et  de  vers ,  comme  la 
Pompe  funèbre  de  Voiture)  pro- 
duction qu'on  a  beaucoup  van- 
tée^ au  trerois,  et  qui  ne  parait 
aujourd'hui  que  bizarre.  En  gé- 
néral,  il  y  a  de  la  facilité  dans 
ses  poésies,  et  quelquefois  de  la 
délicatesse;  mais  elles  manquent 
de  correction ,  de  goût  et  de  dé- 
cence. Aussi  Laharpe  le  met  bien 
au-dessous  de  Racan  et  de  May- 
nard.  Quelques-unes  de  ses  piè- 
ces ,  telles  que  le  Directeur  j  VÉ- 
pigramme  sur  le  curé ,  etc. ,  res- 
pirent la  licence  et  la  débauche. 
11  faut  convenir  que  les  frag- 
anents  de  grande  poésie,  rappor- 
tés par  M.  Clément  dans  ses  Let-^ 
ires k  M.  de  Voltaire^  offrent  de 
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vraies  beautés,  ei  respirent  le 
bon  goût  de  l'an  tique.  Ses  ouvra- 
ges en  prose  sont  :  1°  VHistoire 
de  la  conspiration  de  TValstemy 
production  chargée  d'antithçses 
et  pleine  d'esprit,  mais  dénuée 
de  cette  simplicité  noble,  qui  est 
le  premier  ornement  du  genre 
historique;  2"*  un  Traité  du  nom 
et  du  feu  des  échecs ,  dans  lequel 
on  trouve  des  recherches  j  3" 
Histoire  du  siège  de  Dunkerque 
par  Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Condéj,  Ses  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies par  Ménage,  eu  i656, 
Paris,  in-4*»,  et  iG85,  2  vol.  in- 
la.  Le  discours  préliminaire  est 
de  Pellisson, 
SARASIN.  r.SARRAsm, 
SARA  VIA  (Adrien  ),  né  à  Hcs- 
din  en  Artois  vers  i53o^futprédi- 
cant  à  Anvers ,  où  il  travailla  un 
des  premiers  à  la  confession  de 
foi  des  nouvelles  églises  belgi- 
ques ,  à  laquelle  il  ne  croyait  ce- 
pendant pas  trop,  comme  on  le 
voit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
Jean  Uyttenbogaert.Ileutensuite 
une  chaire  de  théologie  à  Leyde, 
qu'il  ne  conserva  que  pendant 
quatre  ans,  parce  que  la  conju- 
ration pour  livrer  celte  viUe  à 
Robert  deLeicestre,  dans  laquelle 
il  avait  trempé,  ayant  été  décou- 
verte, il  n'eut  que  le  temps  de 
se  sauver  en  Angleterre,  ou  il  ne 
tarda  pas  d'éppuser  avec  chaleur 
les  sentiments  de  l'Eglise  angli- 
cane. 11  s'éleva  alors  contre  Calvin 
et  Bèze,  et  reçut  en  récompense 
de  la  cour  d'Anj^leterre  un  cano- 
nicat  de  Cantorbery ,  oà  il  mou- 
rut Tan  1612.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  un  volume  in- 
fol. ,  Londres  161 1  ,sous  ce  titre: 
Diversi  tractatus  theologici»  11  y  a 
bien  de  l'animosité  et  de  la  mau- 
vaise humeur,  sans  parler  des 
erreurs  et  des  préventions  de  l'au- 
teur; mais  il  y  a  aussi  dçs  obscr- 
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valions  saines  et  justes ,  surtout 
dans  son  traité  de  Locis  theolo^ 
gicisy  auxquelles  des  critiques 
outrés  n'ont  pas  rendu  justice. 
Pierre  Btirman,  ardent  cal  V  in  iste, 
le  représente  comme  un  homme 
avare,  ambitieux ,  inconstant  et 
brouillon  :  mais  son  témoignage 
est  fort  suspect  ;  si  Savaria  fût 
resté  dans  la  secte  huguenote, 
peut-ôtre  en  eùt-il  fait  un  grand 
homme. 

SARAZÏN  (Jacques),  sculp- 
teur,néàNoyoncn  iSgB,  se  ren- 
dit à  Paris  et  ensuite  à  Rome  pour 
se  perfectionner  dans  son  art. 
(  Le  cardinal  Aldobrandini,  neveu 
de  Clément  VllI,  le  fit  travailler  ii 
la  Villa  '  FrcLscati  où  il  exécuta 
les  deux  belles  statues  colossales 
à^ Atlas  et  de  Polyphème  qui  jet- 
tent.une  grande  quantité  d'eau. 
Il  connut  à  Rome  le  Dominicain 
qui  le  dirigea  dans  Tart  de  la 
peinture  ,ou  Sarazin  se  distingua 
également.)  De  retour  en  France, 
il  décora  plusieurs  églises  de  Pa- 
ris des  fruits  de  sa  palette  et  de 
son  ciseau.  Parmi  le  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qu'il  a  faits  pour 
Versailles ,  on  cite  le  magnifique 
groupe  de  Rémus  et  de  Romul  us^ 
allaités  par  une  chèvre,  et  celui 
qu'on  voyait  à  Marly ,  qui  repré- 
sente deux  enfants  qui  jouent 
avec  une  chèvre.  Sarazin  mourut 
il  Paris  en  i66o. 

SARBIEWSKI  (Mathias-Casi- 
mir  ) ,  Sarhies^ius ,  né  dans  le  du- 
ché de  Masovie  en  i  SgS , .  de  pa- 
rents illustres,  se  fit  jésuite  en 
i6ia.  Envoyé  à  Rome  ,  il  s'y  li- 
vra à  l'étude  des  antiquités  et  à 
la  poésie.  Quelques  odes  latines 
qu^il  présenta  à  Urbain  ViU  le 
firent  choisir  pour  corriger  les 
Hymnes  que  le  saint  père  vou- 
lait employer  dans  le  nouveau 
Bréviaire  qu'il  faisait  faire.  De 
retour  en  Pologne ,  Saibieivski 


SAR  aSi 

professa  successivement  les  hu- 
manités ,  la  philosophie  et  la 
théologie  à  \Vilna.  Quand  il  s'y 
fit  recevoir  docteur,  Ladislas  V , 
loi  de  Pologne,  qui  y  assistait , 
tira  l'anneau  qu'il  avait  au  doigt 
pour  le  lui  donner ,  et  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  son  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenait  tant 
de  plaisir  à  sa  conversation ,  qu'il 
le  mettait  de  tous  ses  voyages. 
Ce  jésuite  mourut  en  1640  ,  a  45 
ans.  Nous  avons  de  lui  un  recueil 
de  Poésies  latines ,  Anvers  i634^ 
in-S^'.On  voit  à  la  fin  une  collec- 
tion de  vers  faits  par  plusieurs 
poètes  à  la  louange  deSarbiewski. 
On  a  dojnné  une  édition  élégante 
des  Poésies  de  ce  père,  Paris, 
1759,  iu-ia.  On  y  trouve  IV  li- 
vres d'Odes,  un  livre  d'Ëpodes, 
un  de  Vers  dithyrambiques,  uji 
autre  de  Poésies  diverses,  et  un 
d'£pigrammes.  On  estime  surtout 
ses  vers  lyriques,  pleins  d'élé- 
vation et  de  chaleur  ,  quoique  le 
style  n'en  soit  pas  toujours  cor- 
rect. Le  célèbre  Grotius  trouvait 
Sarbiewski  quelquefois  supérieur 
à  Horace  :  Horatium  assecutus 
est  y  imo  aliquando  superavit,  il 
avait  commencé  un  poème  épi- 
que, modelé  sur  Virgile,  mais 
il  n'eut  pas  le  temps  de  l'achever. 
SARCER  (  Erasme  ) ,  théolo- 
gien luthérien  ,  né  à  Anneberg 
en  Saxe  l'an  i5oi,  et  mort  en 
iSSq,  fut  surintendant  et  minis- 
tre de  plusieurs  églises.  On  a  de 
lui  :  i""  des  Commentedres  sur  une 
partie  de  l'ancien-Testameat.  a*^ 
Un  Coq;>s  du  droit  matrimoGml y 
et  plusieursautresécrits.  — Guil* 
laume  Sarci^r,  son  fils,  paatcur  à 
Eisleben  ^etReinierSARCER^  vec- 
teur à  Utrecht,  mort  en  1597, 
à  57  ans,  auteurs  l'un  et  l'autre 
de  quelques  ouvrages  oubliés, 
doivent  être  distingués  d'Ëi^asme 
Sarcer. 
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SARPANAPALE,  fameox  roi 
d'Assyrie,  est,  selon  quelques- 
UQS  y  le  même  prince  que  Phul , 
dont  il  est  parlé  daos  r£criture 
saiute.  Son  nom  est  encore  con- 
sacre pour  caractériser  les  pri  nces 
uniquement  occupés  de  leurs 
plaisirs.  [Sardanapale,  successeur 
d'Acraganés,  monta  sur  le  trône 
de  Ninive  Tau  836  avant  J.-C.  Il 
était  le  quarantième  monarque 
assyrien  depuis  Belus  ,  et  il  y 
avait  mille  ans  et  plus  que  la  fa- 
meuse Sémiramis  avait  cessé 
de  vivre  y  tandis  que  la  monar- 
chie assyrienne  ;  subsista  jusqu'à 
Sardanapale ,  depuis  quatorze 
siècles.  11  réunissait  quarante 
couronnes  ^  et  s'étendait  de  THel- 
lespont  jusqu'à  l'indus.]  Arba- 
ces,  gouverneur  de  Médie  ,  ayant 
vu  Sardanapale  dans  son  palais , 
au  milieu  d'une  foule  d  eunu- 
ques ou  de  femmes  débauchées*, 
habillé  et  paré  lui-même  comme 
une  courtisane  ,  tenant  une  que- 
nouille entre  ses  mains ,  fut  si 
indigné  de  cet  infâme  spectacle, 
qu'il  forma  contre  lui  une  con- 
spiration. Bel  ésis,  gouverneur de 
Babylone,  et  beaucoup  d'autres 
avec  lui ,  entrèrent  dan  s  ses  vues. 
Le  roi ,  obligé  de  prendre  les  ar- 
mes ,  remporta  d'abord  quelques 
avantages  sur  les  rebelles^  il  fut 
enfin  vaincu,  et  se  sauva  dans 
Ninive,  qui  fut  bientôt  assiégée 
par  les  révoltés.  Dans  ce  même 
temps,  les  débordemen  ts  d  u  Tigre 
renversèrent  une  partie  des  murs 
de  cette  ville.  Sardanapale,  ré- 
duità  la  dernière  extrémité,  s'en- 
ferma dans  son  palais ,  et  fit  éle^ 
Ver  un  grand  bûcher,  ou  il  se 
précipita  avec  ses  femmes ,  ses 
eunuques  et  ses  trésors,  Tau  817 
avant  J.-C.  ,  après  un  règne  de 
vingt  années."  Voilà  à  peu  près 
ce  crue  les  anciens  racontent  de 
Sardanapale.  On  connaît  ces  vers 
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de  Juvénal ,  et  la  honne  morale 
qu'ils  renferment  : 

Neteiat  irasei ,  enpiat  DÎliil ,  et  potioref 
Ilerealù  Kramnai  eredat  Nvroaque  laboret , 
El  V«iMi«.  et  cmau  «  et  plumia  SardanapalL 

Quelques  savants  modernes  ré- 
voquent en  doute  les  circon- 
stances de  l'histoire  de  ce  prince. 
On  trouve ,  dans  les  Ohservatio- 
nés  Hallenses ,  une  dissertation 
en  son  honneur  intitulée  :--//jp>o- 
logia  Sardanapali  ;  cette  apolo* 
^ie  ne  doit  pas  prévaloir  contre 
ia  persuasion  générale  appuyée 
de  tous  les  témoignages  cle  l'his- 
toire. On  sait  que  c'est  une  des 
manœuvres  de  la  philosophie 
moderne  de  réhabiliter  la  mé- 
moire des  tyrans  et  des  monstres, 
tandis  qu'eilecalomnie  les  grands 
hommes  quiparaissentavoir  bril- 
lé par  trop  de  religion  etde  vertu. 
Des  débris  de  l'empire  de  Sarda- 
napale ,  se  formèrent  les  royau- 
mes des  Mèdes ,  de  Ninive  et  de 
Babylone  ;  mais  toutes  ces  épo- 
ques de  l'histoire  ancienne,  très 
obscures,  sont  défigurées  par  des 
fables  et  des  contradictions. 

SARDI  (  Gaspard  )  naquit  à 
Ferrare,  vers  i5oo,  fut  attaché 
à  la  cour  des  ducs  de  cet  état, 
et  y  remplit  plusieurs  emplois 
honorables.  Il  se  livra  à  l'étude 
dç  l'antiquité  de  l'histoire,  et 
écrivit  sur  différentes  matières 
avec  un  égal  succès.  Parmi  dif- 
férents ouvrages,  on  cite  de  lui  : 
1**  des  Lettres  latines  j  dont  le 
style  est  aussi  pur  qu'élégant  ; 
a«>  jun  Traité  de  triplici  philoso- 
phia;  3°  une  excellente  Histoire 
de  Ferrare f  en  xii  livres,  où 
l'on  trouve  des  détails  intéres- 
sants sur  différentes  guerres  d'I- 
talie. Il  a  laissé  en  outre  un  ou-* 
V  rage  manuscrit,  intitulé  Topo- 
nomasie ,  ou  Lexicon  de  la 
géographie  ancienne,  en  xviii 
livres.  On  le  conserve  dans  la 
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bibliothèque  de  Modëne,  et  l'on 
devait  l'imprimer  dans  ces  der- 
nières années.  Cet  écrivain  est 
jnort  en  i564* 

S\RDI  (  Alexandre  ) ,  un  des 
littérateurs  les  plus  érudits  du 
XVI"  siècle  ,  naquit  à  Ferrare  en 
i5ao  y  il  étudia  le  grec  dans  l'u- 
niversité   de  cette  ville ,   sous 
Marc -Antoine    Antimaque    de 
Mantoue;  il  fut  versé  dans  pres- 
que toutes  les  sciences,  et  a  lais- 
sé: i°  Numinum  et  heroum  on- 
gines  y  Rome ,  1675  ;  2'»  De  mo- 
ribus  ac  ritibus  gentiunZy  Venise, 
iS^S  ;  3"  De  inventoribus  rerum, 
May  en  ce  ,   1577  j  4.**  De  numniis 
traclatuSy   Metz,   1579;  5®  Sei 
Discors i ,  on  six  Discours  sur  la 
beauté  et  la  noblesse  de  la  poésie 
du  Dante  ,  qui  ont  eu  plusieurs 
éditions  ;  et  autres  ouvrages  en 
manuscrits  ,  parmi   lesquels  on 
trouve  quelques  Poésies  y  uni- 
quement remarquables  par    la 
correction  du  style.  11  mou|ut 
le  28  mars  i588. 

SARISBÉRY ,    Salisburi    ou 
Sarisburi  (  Jean  de  )  ,  Sarisbe- 
riensis ,  né  en  Angleterre,  vers 
l'an  1 1 10  ,  alla  en  France  à  l'âge 
de  16  à  17  ans.  Le  roi  son  maître 
l'envoya  à  la  cour  du  pape  Eu- 
gène m ,  pour  ménager  les  af- 
faires d'Angleterre-  Rappelé  dans 
son  pays ,  il  reçut  de  grandes 
marques  d'estime  du  célèbre  Tho- 
mas Becquct,  grand  cbancelier 
du  royaume.  Ce  ministre  ayant 
été  fait  archevêque  deCantorbé- 
ry ,  Jean  le  suivit  et  l'accompa- 
gna dans  ses  voyages.  Lorsque 
ce  prélat  fut  assassiné  dans  son 
église,  l'an  1170,  Sarisbéry,  vou- 
lant parer  un  coup  qu'un  des 
assassins  portait  sur  la  tête  du 
prélat,  le  reçut  sur  le  bras.  Quel- 
ques années  après,  il,  fut  élu 
évèque  de  Chartres,  s'y  acquit 
une   grande    réputation  par  sa 
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vertu  et  par  sa  science,  et  y  mou* 
rut  l'an  1181  ou  ii8a.  11  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges. Le  principal  est  un  traité 
intitulé:  Polycraticus'y  sive  de 
nugis  curialium  et  vestigiis  philo- 
sophorun,  Leyde,  lôSg,  in-8». 
Cet  ouvrage ,  plein  de  réflexions 
sages  et  vraiment  philosophi- 
ques, a  été  traduit  en  français , 
in-4'',  sous  le  titre  de  Vanités 
de  la  cour  y  par  Mézeray.  Sarys- 
bery  était  un  des  plus  beaux  es- 
prits de  son  siècle,  et  de  plus 
c'était  un  homme  sage  ,  érudit 
etjudicieux;  il  avance  cependant 
quelquefois  des  faits  fabuleux^ 
adoptés  légèrement  d'après  quel- 
que écrivain  ignorant  ou  mal 
intentionné.  Fqyez  la  fin  de  l'ar- 
ticle Grégoire  le  Grand. 

•{•  SARIUS  ouSario  (dom  Gré- 
goire), bénédictin  de  la  congré- 
gation du  Mont>Cassin  ,  naquit 
en  Angleterre  y  et  florissait  vers 
la  fin  du  seizième  siècle.  Il  por- 
tait le  nom  de  Robert  avant  d'en- 
trer en  religion.  11  fit  ses  études 
à  Rome  avec  beaucoup  desuccès. 
Lorsqu'il  les  eut  achevées,  ses 
supérieurs  le  chargèrent  d'ensei- 
gner la  théologie  dans  le  monas- 
tère du  Mont-Cassin.  11  s'acquit- 
ta de  cet  emploi  de  manière  à 
justifier  lesespérancesqu'avaient 
données  de  lui  les  heureuses  dis- 
positions qu'on  lui  avait  recon* 
nues  lorsqu'il  fut  admis  dans  la 
congrégation.  Après  avoir  ensei- 
gné pendant  long-tempsau  Mont- 
Cassin  ,  il  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Saint  George,  à  Veni- 
se. 11  n'y  fut  point  oisif;  uu|;rand 
nombre  de  savants  écrits  turent 
le  fruit  de  sa  retraite  et  de  ses 
veilles.  Parmi  ceux  qui  ont  été 
imprimés,  on  distingue  :  i<»  De 
sacramentis  in  communi  y    opus 
theologicum  tripartitum,  ac  plane 
aureum  $  3"*  Casuum  conscientiœy 
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sîve  theofogiet  moraUs  Éhesaurif 
îomus  primas  /  3*  Flores  deci^ 
sionum,  seucasuum  conscientice 
ex  doàtrina  conciliorum  Navarriy 
colieeti  libri  quinque  y  4**  Fpito-^ 
me  conciliorum  Naxfarri^  5"  Cla^ 
vis  regia  sacerdotum  ;  6»  Summa 
sacramenti  pœnitentiœ  ex  Na* 
wirro,  etc.  Dom  Sarius  mourut 
à  Veuise  y  dans  le  monastère  de 
Saint  -  George  y  le  3o  octobre 
lôoa. 

t  SARMIENTO  (  Martin  )  ,  sa- 
vant espagnol,  naquit  à  Sëgovie 
en  1692  y  étudia  quelques  années 
à  Saiamanque,  d'où  il  passa  à 
Madrid  ,  et  enti^  chez  les  PP. 
bénédictins;  il  se  rendit  ensuite 
À'  Alcalâ  de  Hénarcs ,  et  y  fut  reçu 
docteur  dans  les  deux  droits.  De 
retour  dans  lacapitale^  il  occupa 
successivement  les    chaires    de 
philosophie  ,   de  morale  et  de 
tliéologiCy  se  distingua  eu  itiéme 
temps  dans  la  prédication ,  eiùn 
peut  dire  de  lui  qu'il  était  un 
orateur    vraiment  évangélique. 
Ses  8ermon)iy  sans  enflure ,  sans 
prétention  ,  sans  être  surchargés 
de   figures  déplacées,    et   enfin 
siins  aucun  de  ces  défauts  que 
le  P.  Isla  (  voyez  ce  nom  )  re- 
proche aux  prédicateurs  de  son 
temps^  sont  remplis  d  onction  , 
d'une   érudition    profondé ,  et 
partent  en  même  temps  à  l'esprit 
et  au  cœur.  Le  P.  Sarmiento  avait 
dés  connaissances  très  étendues  ^ 
et  a  écrit  sur  Vhistoire^  les  belles^ 
lettres  y  la  philosophie  y  la  théolo- 
gicf  etc.  Au  moment  où  l'ou- 
vrage du  P.Feijo6  intitulé  The'â- 
ire  critique  y  qui  embrassé  toutes 
sortes  de  matières,  avait  excité 
une  espèce  de  tumulte  parmif  les 
littérateurs    ennemis  ôû  parti-' 
sans  de  cet  ouvrage,  le  gouver- 
nement cfaoYsit  le  P.  Sarmiento 
pour  Fexaminef^  11  eut  le  cou- 
rage de  Itii  donner   son  appro- 
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bation  ^  ât  en  publia  même  une 
apologie.  Les  adversaires  du  P. 
Feijoo  se  déchaînèrent  alors  con- 
tre son  apologiste,  et  il  se  vit. en 
butte  aux  critiques  et  même  aux 
injures  dont  étaient  remplis  les 
pamphlets d^aùteurs  presque  tous 
sans  aveu.    Dans    une  réponse 
que  le  P.  Sarmiento  leur  adres- 
sa ,  et  dans  laquelle  il  réitère 
ses  éloges  en  faveur  du  savant 
Feijoo,  il  les  confondit  ^  et  par- 
vint à  leur  imposer  silence.  Gela 
n'était  cependant  pas  facile  à  ob- 
tenir, puisque  l'auteur  asturiea 
dévoile  dans  son  Théâtre  criti" 
que  le  charlatanisme  dés  gens 
de   toutes    les    professions,   et 
rectifie  surtout  les  erreurs  qu'on 
suivait  dans  les  écoles  d'Espa- 
gne, par  l'ignorance  de   quel- 
ques professeurs,  et  par  l'atta- 
chement à  une  ancienne  routine. 
L'ouvrage  du  P.  Feijoo,  et  l'a- 
pologie de  son  approbateur,  par- 
vinrent enfin  à  introduire  en  Es- 
pagne le  bon  goât  et  la  saine  cri- 
tique dans  l'étude  de  difïerentesr 
sciences ,  et  on  en  éprouva  bien- 
tôt les  heureux  résultats.  Le  P. 
Sarmiento    a    écrit    un    grand 
nombre    d'ouvrages^    dont    la 

f plupart  sont  restés  inédits.  Un 
ittéfateur  estimable,  Jacques 
Faënz,  en  a  donné  la  liste  dans 
un  journal  espagnol,  rédigé  à 
Murcie,  et  intitulé  le  Courrier 
littéraire  d* Europe.  Plusieurs 
extraits  de  ses  ouvrages  impn- 
mcs  ont  paru  dans  le  Journal  de 
Madrid  ,  et  autres  feuilles  pério- 
diques d'Espagne.  Les  plus  con- 
nus sont  :  t^  Apologiay  ou  Apo- 
logie du  Théâtre  critique  du  R. 
P.  Feijoo j  Madrid,  i73!i;  a® 
Mémoires  pour  Vhistoire  de  la 
poésie  et  des  poètes  espagnols , 
Madrid,  1775;  3»  OEm^r^es post- 
humes du  P.  Sarmiento,  ibid. , 
1775,  4  vol.  in-8**.  Ce  savant  bé- 
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nédictin  nioarut  à  MadricI  en 
1 768 ,  âgé  de  76  ans. 

SARNELLl  (Pompée),  né  à 
Polignano,  dans  la  terre  de  Bari, 
en  1649,  docteur  en  droit  et  en 
thco]o{];ie,  protonotairc  aposto- 
lique ,  abbé  deSaint-Homobon , 
évoque  deBiseglia,  s'est  fait  un 
nom  par  des  ouvragés  sur  les 
antiquités  ecclésiastiques  et  les 
titres^  écrits  en  italien;  tels 
«ont  :  i"  Le  clergé  séculier  dans 
sa  splendeur  y  oa  de  la  vie  com- 
mune des  clercs  y  Rome,  1688. 
a*  Lettres  ecclésiastiques  y  3  vol. 
in-4",  plusieurs  fois  imprimées. 
Sarùelli  mourut  vers*  l'an  1722. 

SARPEDON,  roi  de  tycie, 
fils  de  Jupiter  et  de  Laodatnie  ^ 
fille  de  BellérophOQ ,  se  distin- 
gua au  siège  de  Troie ,  oîi  il  por- 
ta du  secours  à  Priatà,  et  fut 
tué  par  Palrocle.  Les  Troyens  , 
après  avoir  brûlé  son  îcorps  par 
ordre  de  Jupiter,  en  gardèrent 
précieusement  la  cendre.  Vir- 
gile l'appelle  Ingens  Sarpedon. 

SARPI  (  Pierre-Paul  ),  connu 
sous  le  nom  de  Fta-Paolo  ou 
de  Paul  de  Venise  j  naqiiit  dans* 
cette  ville  en  i55a.  Un  religieux 
servi  te  le  fit  entrer  en  1564;  dans 
son  ordre,  où  il  ne  tarda  pas  à  être 
élevé  aux  principales  charges j 
comme  à  celle  de  provincial , 
qa'on  luiconfiaeni579,quoiqu*il 
n'eût  que  27  an  S,  et  qu'il  eût  des 
dispositio^ns  de  cœur  et  d'esprit 

3ui  auraient  dû  l'en  exclure.  Lés 
ifïérends  de. la  république  de 
Venise  avec  le  papft  Paul  V, 
fournirent  l'occaision  au  P.  Sarpi 
de  faire  éclater  ses  sentiments. 
Le  papte  Jui  ordonna  en  1606  de 
venir  à  Rome ,  et  sur  son  refus, 
il  T'excommunia.  Ce  coup  n'é- 
tonna pas  ce  nioine^  qui  com- 
mentait à. se  croire  un  grand 
homme  7  parcte  que  les  grands 
s'occupaient  de  lui  ^  et  qui ,  tan- 
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dis  qu'il  morguait  le  pape ,  irri- 
tai t  par  son  insoîeiiceet  sa  vanité 
des  citoyens  de  toutes  les  classes. 
11  fut,  dit-on,  un  jour  attaqué 
sur  le  pont  de  Saint-Marc  par 
cinq  assassins,  qui  le  percèrent 
de  trois  coups  de  stylet.  Ceux 
qui  ont  attribué  cette  attaque , 
supposée  ou  réelle ,  h  la  cour  de 
Rome,  n'ont  consulté  ni  la  vrai- 
semblance ni  la  décence,  et 
semblent  ignorer  que  par  ses 
emportcmens  ,  par  son  caractère 
caustique  et  dangereux ,  ce  moi- 
ne apostat  s'était  fait  des  enne- 
mis de  tous  les  genres.  Il  mourut 
en  1623 ,  à  71  ans.  La  populace , 
excitée  Contre  la  cour  romaine , 
fît  des  vœux  sur  son  tombeau, 
comme  sur  celui  d'un  saint.  Ù 
est  certain  cependant  que  ,  loin 
d'ôtre  saint,  il  n'était  pas  même 
chrétien  catholique.  Quand  on 
ne  serait  pas  convaincu  par  ses 
propres  lettres  qu'il  cachait  sous 
Sun  habit  de  servi  te  la  façon  dé 
penser  des  miniistres  de  Genève, 
on  l'apprendrait  par  là  lecture 
de  son  Histoire  du ,  Concile  de 
Trente^  publiée  d'abord  à  Lon- 
dres, par  deDominis,  sous  le 
nom  de  Petrus  suavis  Polanus. 
On  y  voit  à  découvert  tout  le 
fanatisme  des  protestants.  Ce? 
moine  ambitieux  et  fanatique  se 
réjouissait,  à  ce  qu'il  disait,  de 
Voir  à  Venise  l'aitibassàcieur 
d'une  république  (la  Hollande), 
laquelle  soutenait  avec  lui  que 
le  pape  était  l'aiiteclirist.  Il  tra- 
vailla à  introduire  les  nouvelles 
erreurs  dahs  sa  patrie ,  et  pëut- 
élre  que,  sans  la  découverte 
que  fit  Henri  IV  de  ses  intrigues , 
il  y  aurait  réussi".  Ce  prince,  sin- 
cèreriient  attaché  à  la  religion 
catholique  depuis  sa  conversion, 
appWt  la  trame  du  moine  et  de 
son  ami  Fra  Fulgenzio  par  une 
lettre  qu'un  ministre  de  Genève 
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écrivit  à  un  huguenot  de  Paris 
des  plus  considérables  de  la  ré- 
forme. Cet  homme  mandait  à 
sou  ami  que  c  dans  peu  d'années 
»  on  recueillerait  les  fruits  des 
»  peines  que  lui  et  Fra-Fulgen- 
»  tio  prenaient  pour  introduire 
»  l'Evangile  à  Venise,  ou  plu- 
»  sieurs  sénateurs  et  le  aoge 
»  même,  successeur  dé  Donato, 
»  avaient  ouvert  les  yeux  à  la 
»  vérité;  qu'il  ne  restait  désor- 
»  mais  qu  i  prier  Dieu  que  le 
»  pape  Fît  quelque  nouvelle 
»  querelle  aux  Yénilieus,  pour 
»  avoir  lieu  d'introduire  la  ré- 
»  formation danstoutesles  terres 
»'  de  la  république.  »  Henri  IV 
intercepta  cette  lettre ,  et  par 
son  ordre  y  M.  de  Champigny  , 
son  ambassadeur  à  Venise,  en 
communiqua  la  copie  d'abord  à 
quelques-uns  des  principaux  sé> 
uateurs  qu'il  savait  être  bien  in- 
tentionnés pour  la  religion  de 
leurs  pères  y  et  ensuite  au  sénat 
assemblé,  après  en  avoir  retran- 
ché le  nom  du  doge  par  respect 
pour  sa  dignité.  Le  sénat  remer- 
cia le  roi  de  l'avis  important 
qu'il  avait  bien  voulu  lui  don- 
ner. Fra-Fulgenzio  eut  défense 
de  prêcher,  et  Fra-Paolo,  plus 
homme  d'esprit,  et  aussi  cor- 
rompu que  lui ,  se  tint  un  peu 
plus  sur  ses  gardes.  Le  protestant 
Marlof  confirme  ces  anecdotes 
en  parlant  du  projet  de  Fra-Paolo 
de  se  retirer  chez  les  prétendus 
réformés  :  Spargehatur  fama 
quod  ahitum  ad  reformatos  me- 
ditaretur,  quœ  non  omnino  de 
nihîlo  est  :  scio  enim  superesse 
epistolas  manu  ejus  scriptas  ad 
ïsaacum  Casaubonum  quïbus  sol- 
licîtat  ipsum  de  gratia  régis  An- 
gliœ  ipsi  concilianda ,  si  forte 
illuc  fortuna  iniquior  ipsum  abi- 
geret.  Le  P.  leCourayer,  apo- 
stat comme  lui  de  la  religion  de 
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ses  pères,  a  traduit  eu  français  sa 
prétendue  Histoire  du  Concile 
de  Trente  y  1736,  a  vol.  in-4° , 
réimprimés  eu  3,  et  y  a  ajouté 
des  notes  encore  plus  emportées 
que  le  texte.  Pour  apprécier  cet 
ouvrage  y  il  faut  lire  en  même 
temps  l'Histoire  de  ce  concile 
par  le  cardinal  Pallaviciul.  Cet 
auteur  reproche  à  Sarpi  plus  de 
36o  erreurs  dans  les  dates,  dans 
les  noms  et  dans  les  faits.  Le 
style  ne  vaut  pas  mieux  que  les 
choses;  un  de  ses  plus  zélés  par- 
tisans (\nt.  Landi  dans  ses  notes 
sur  VHist.  de  la  littér,  itaL ,  par 
Tiraboschi),  avoue  qu'iY  est  dur^ 
embrouillé  y  vicieux ,  et  que  l'au- 
teur n'a  Jamais  su  bien  écrire, 
même  dans  sa  propre  langue. 
Après  cela  il  ne  doit  pas  être 
difficile  de  deviner  la  cause 
des  éloges  qu'on  a  faits  et  qu'on 
ne  cesse  jdle  faire  de  cet  ou- 
vrage. On  y  découvre  partout, 
selon  la  remarque  de  Bossuet , 
le  moine  apostat  qui  cache  sous 
le  froc  l'esprit  de  Luther  et  de 
Calvin.  On  a  encore  de  ce  servi- 
te  :  i*"  un  ouvrage  traduit  par 
l'abbé  de  Marsy,  sous  le  nom  de 
Prince  de  Fra-Paolo.  Cet  écrit , 
extrêmement  vanté  par  quel- 
ques Italiens,  fait  voir  que  ce 
moine  se  piquait  d'entendre  la 
politique  :  mais  on  est  fort 
étonné  de  voir  un  prêtre  débi- 
ter des  maximes  dans  le  goû.t  de 
celles  de  Machiavel.  «  S'il  se 
»  trouve,  dit-il ,  parmi  les  habi- 
»  tants  de  terre-ferme  des  chefs 
»  de  parti ,  qu'on  les  exteimine; 
»  mais  s'ils  sont  puissants ,  qu'on 
»  ne  se  serve  point  de  la  justice 
»  ordina^xre  jet  que  le  poison  fiisse 
V  plutôt  V office  du  glaive.  »  Doit- 
on  être  surpris  qu'on  ait  attenté 
sur  la  vie  d'un  homme  qui  don- 
nait de  telles  leçons?  a°  Consi- 
dérations sur  les  censures  du  pape 
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Paul  F^ y  contre  la  république  de 
Venise;  3**  Traite' de  V Interdit  y 
traduit  en  français  ;  4°  V  Histoire 
de  ce  même  différend.  On  com- 
prend que  Sarpi  y  raconte  tout 
a  sa  mode*  S"*  De  jureasyloruni) 
6°  Traité  de  r inquisition  y  i638, 
in -4°  7  etc.  ;  7**  un  Traité  des  ^c- 
/2çi^cc5,  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais, in-i2.  On  y  trouve  la 
proposition  suivante  :  a  Les  plus 
»  grandes  pcr-sécutions  suscitées 
»  à  TEglise,  sontvenuesunique- 
»  menldecequelesprincesayant 
«besoin  d'argent ,  voulurent 
»  s'emparer  de  ses  biens.  »  On 
ne  peut  disconvenir  qu%iue  pa- 
reille obsei'vation  de  la  part  d'un 
apostat,  ne  soit  remarquable,  et 
ne  justiKe  pleinement  l'Eglise 
catholique  sur  tous  les  reproches 
qu'on  a  fait  servir  aux  persécu- 
tions qu'elle  a  essuyées.  Un 
philosophe  chrétien  a  développé 
Ja  même  observation  avec  éner- 
gie.' «  Nouveaux  Héliodores  , 
»  dit-il ,  si  ce  sont  les  biens  de 
»  l'Eglise  qu'il  vous  faut ,  pre- 
»  nez-les  sans  détour  et  sans 
w  prétexte.  N'avez-vous  pas  assez 
»  de  satellites  pour  exécuter  sans 
»  raisonnement  vos  plus  absur- 
»  des  caprices?  qu'est-il  besoin 
»  d'ajouter  le  mensonge  à  la 
»  rapine,  puisque  personne  ne 
»  vous  dispute  la  puissance  de 
»  vous  souiller  de  nouveaux 
»  crimes?  Si  ce  n'est  que  de  l'ar- 
»  gent  qu'il  vous  faut  pour  mul- 
»  liplier  vos  soldats,  vos  chiens, 
»  vos  chevaux  et  vos  maîtresses, 
»  pillez  le  sanctuaire;  mais  lais- 
V  sez  là  la  doctrine,  les  rites, 
»  les  usages  et  la  discipline  de 
»  l'Eglise;  votre  ignorante  im- 
»  piété  travaillerait  vainement  à 
»  y  substituer  quelque  chose  de 
»  mieux.  D  8*»  Des  Lettres  ^  au 
nombre  de  ia3,  imprimées  à 
Helmstadt^  sous  le  litre  de  Yé- 
TÔme  XV. 
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rone;  la  plupart  sont  en  italien, 
quelques-unes  en  latin  :  c'est  sa 
correspondance  avec  les  protes- 
tants. C'est  faussement  que  des 
critiques  superficiels  ont  accuse 
ceux-ci  de  les  avoir  altérées;  elle« 
rendent  parfaitement  les  dispo- 
sitions de  l'auteur.  Ses  ouvrages 
en  général  ,  presque  tous  re- 
cueillis à  Venise,  1761  à  1768, 
6  vol.  in-ia,  à  Naples,  1790,24  / 
vol.  in-8%  donnent  une  idée 
avantageuse  de  ses  connaissan- 
ces; mais  ils  laissent  de  fâcheuses 
impressions  sur  son  esprit  tor- 
tueux et  faux  ,  sur  son  cœur  et 
sur  son  caractère  plein  d'aigreur 
et  de  méchanceté.  Faut-il  être 
surpris  que  dans  ce  siècle,  où 
l'on  fouille  avec  tant  de  soin 
dans  tous  les  dépôts  d'erreurs  , 
un  tel  homme  soit  devenu  le 
héros  et  le  garant  de  cette  four- 
milière d'écrivains  qui  s'élèvent 
contre  le  siège  de  Rome,  et  sur- 
tout de  ce  compilateur  intrépide 
qu'on  a  vu  dans  le  sein  môme 
du  sacerdoce  ,  déclarer  la  guerre 
à  tous  les  ordres  de  la  hiérar- 
chie, écraser  l'état  de  la  juris- 
prudence ecclésiastique  par  une 
production  effroyable  d'un  latin 
barbare  et  dégoûtant,  composée 
de  lambeaux  tirés  des  wiclefiles , 
hussites,  luthériens,  calvinistes, 
jansénistes,  et  dont  le  résultat 
n'est  qu'une  snite  de  paralogis- 
mes,  de  contradictions  ,  d'inep- 
ties et  d'indécences  ?  (/^ojr. Hon- 
THEiM.)Ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  que  le  même  homme  qui  a 
tant  pillé  Sarpi ,  l'appelle  Osoreni 
papatus  àc  pontificum^  qui  Lu- 
therum  et  Cahinum  hahuit  docto  • 
res  (tdm.  i,  Append.  i,  p.  777). 
Des  admirateurs  enthousiastes , 
ou  plutôt  des  gens  de  secte  et  de 
parti  ,  ont  attribué  à  Fra-Paolo 
des  connaissances  astronomi- 
ques ôt  physiques  qu'il  n'eut  ja- 
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mais,  et  àcs^  découvertes  aux- 
quelles il  n'eut  point  de  part. 
S'il  est  vraiqueGalilée  l'appelait 
ic  pèrs  et  le  maître  unwersel,  ce 
lie  peut  avoir  été  que  pour  mor 
lifter  ceux  qui  l'avaient  mortifié 
lui-même. 

SARRiVBxVT  (Nicolas),  jésuite, 
et  savant  mathématicien  ,  né  à 
Lyon  le  g  février  1668,  étudia 
dans  sa  ville  natale,  et  devint 
professeur  de  mathématiques  à 
Vécolc  de  Marseille.  11  découvrit 
le  premier,  à  Nîmes  ,  la  comète 
de  1709,  et  publia  deux  Mémoi- 
res j  intitulés  :  Nouvelle  hypo- 
tlièse  sur  l'aiguille  aimantée  ,  et 
sur  la  salure  de  la  mer  ;  ces  mé- 
moires furent  couronnés  par 
l'académie  de  Bordeaux.  Il  a  en- 
core laisse  une  Dissertation  sur 
la  circulation  de  la  sèx^e  dans  les 
plantes  j  Bordeaux  ,  1733,  in-ia. 
Il  mourut  à  Paris  ,  en  1787. 

f  SARTl  (dom  Maur),  savant 
camaldule,  naquit  dans  le  dio- 
cèse d'imola,  le  4  décembre  1 709. 
11  paraît  qu'il  fit  ses  premières 
éludes  dans  sa  ville  natale,  et 
qu'il  y  acquit  d'assez  grandes 
connaissances  dans  les  belles- 
lettres.  Le  îi9  avril  171^8,  à  ic^ 
ans,  il  prit  l'habit  de  camaldule 
à  kavenne.  En  faisant  profes- 
sion ,  au  nom  de  Grégoire,  qu^il 
avait  reçu  au  baptême,  il  substi- 
tua celui  de  Maur,  Ami.de  l'é- 
tude, doué  des  plus  heureuses 
dispositions,  et  d'une  mémoire 
prodigieuse;  mis,  à  10  ans ,  par 
ses  supérieurs,  sous  la  direction 
de  bons  maîtres,  il  était  impos- 
sible qu'il  ne  marchât  point  à 
grands  pas  dans  la  carrière  du  sa- 
Aoir.  Il  s'appliqua,  presqu'en 
même  temps,  à  la  théologie,  au 
droit  canonique  et  à  l'étude  des 
langues  savantes.  Il  rassemblait 
des  médailles ,  faisait  des  recueils 
d'^anciennes  inscriptions^  et  pré- 
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ludait  ainsi  à  une  connaissance 
profonde  de  l'histoire  sacrée  et 
profane.  Quoiqu'un  goût  natu- 
rel le  portât,  de  préférence,  aux 
recherches  érudites  ,  il  n'avait 
)oint  négligé  la  poés'o ,  et  il   en 
■aisait  son  délassement.   Chargé 
d'enseigner  la  philosophie  dans 
divers  monastères  de  son  ordre, 
il  sut  trouver  du  temps  encore 
pour  ses  occupations  favorites. 
(]e  fut  même  alors  qu'il   com- 
mença à  fouiller  les  archives,  à 
parcourir  les  anciens  manuscrits, 
a  puiser,  dans  les  ancien»  diplô- 
mes et  dans  la  poudre  des  vieux 
parchemins,  des  connaissances 
qu'on  netrouvepasailleurs.C'est 
ainsi  qu'il  se  concilia  l'estime 
d€s  savants  ,  et  commença  à  éta- 
blir sa  réputation.  En  1749?  o** 
le  rappela  à  Ravenne  ,  pour  oc- 
cuper la  chaire  dethéalogie.Qua- 
tr«^  ans  après,,  il  alla  à  Faenza  , 
ou  il  remplit  les  fonctions  de 
chancelier  de  sa  congrégation* 
Enfin,  en    1755,  il  fut  nommé 
abbé    du  monastère  de    Saint- 
Grégoire ,    à  Rome.    L'illustre 
Lambertini ,  sous  le  nom  de  Be- 
noît XIV,  y  occupait  la  chaire 
pontificale.    11     connaissait     le 
mérite    du    père    Sarti  ;    il   le 
chargea    d'écrire   V Histoire    de 
l'université  de  Bologne  j  et   fixa 
un  honoraire  convenable  qui  de- 
vait lui  être  alloué  jusqu'à  la  fin 
de  l'ouvrage.  Après  la  mort  de 
ce  grand  pape,  Clément  Xlllcon- 
'  firma  ces  dispositions.  Il  déclara 
même,  en  1764,  le  P.  Sarti  cou- 
su Itcur  des  rits.  Ce  célèbre  re- 
ligieux avait  livré  à  l'impression 
\  histoire  qui  lui  avait  été  com- 
mandée par  Benoît  XIV.  Il  n'eut 
pas  le  temps  delà  voir  imprimer; 
une  mort  imprévue  l'enleva  à 
l'âge  de  56  ans,  au  commence- 
ment du  moisd'aoùt  1766, dans 
le  monastère  de  Saint-Grégoire. 
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Bien  avait  «nrichi  la  bibliothè- 
que de  livres  précieux  ,  et  d'un 
recueil  considérable  d'inscrip- 
tions grecques  et  la-tines,  que  le 
P.  Gaspard  Oderico  ,  jésuite , 
publia^  avec  des  noten  et  des 
explications^  On  a  du  P.  Savti  : 
I"  De  ciaris  archigymnasîi  Bo- 
noniensis  professoribus ,  a  seculo 
XI  ad  seculum  Xlf^  y  Bologne , 
1769  et  1771  ,a  vol.  in-fol.  LeP« 
Maur  Fattorini.  aussi  cainaldule, 
avait  contribue  h  cet  ouvrage. 
Tiraboschi  en  fait  un  grand  éloge. 
^  De  antiqua  PicenUtin  civitate 
Cupra  Montana,  deque  Massât io 
oppido  agri  jEsini,  Epistola  ad  V. 
^C.Joannem-'PeUcem  Garatonum, 
P43saro ,  1748;  3"  7^  Fita  di  san 
Gîox^ani  di  Lodi ,  vescoK^o  di-Gub* 
bio  j  scruta  da  un  monaco  ano^ 
nimodeln  onisterio  di  Santa-Cro^ 
ce  delC  Ai^ellana ,  tratla  ora  per 
la  prima  volta  da  un  antichissimo 
codice ,  volgarizzata  ed  Ulustrata 
etc.,  Jeri,  1748;  4°  ^^  veteri 
-capsula  diptyca  dissertatio ,  Faen- 
aa,  1755;  5"  Z>e  episcopis  Eugu- 
binis,  Preecedit  de  civitate  et  ec- 
clesia  Euguhina  dissertatio^  Pé- 
saro,  ^767.  Monsignor  Fabroni 
a  fait  un  bel  éloge  du  P.  Sarti , 
àviuÈ  la  Vie  du  P,  Mitîarelliy 
insérée  dans  les  Fite  Italorum , 
etc.,  t.  5 ,  p.  387.  £  Il  y  a  eu  un 
antre  Sarti  (Joseph)^  célèbre  com< 
»ositeur  italien^  né  -en  j']3o,  à 
iFaenza  et  mort  à  Pétersbourg  en 
i8oa.  Le  Medonte^  le  Giuiio  Sa- 
biuSy  Vjértaxerce  ^  etc. y  sont  au 
nombre  de  ses  pi  us  beaux  opéras. 
il  a  composé  aussi  pour  l'église 
avec  un  talent  distingué  :  ou  y 
chante  encore  ses  Messes  et  ses 
Motets y^t  un  excellent  Te  Deum 
nullement  inférieur  au «S'/ai&af  de 
Pergoleie.] 

+  SARTIGES  (  Bertrand  de  ), 
né  vers  it^Ôo ,  au  château  de  ce 
nom,  en  Auvergne,  se  consacra 
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de  bonne  heure  à  la  défense  de 
la  Terre-Sainte,  fut  reçu  che- 
valier de  Tordre  du  Tempte  en 
1379 ,  par  Adémar  de  Pey russe , 
qui  en  avait  la  mission  du  grand- 
mai  tre  ,  Guillaume  deBeaujeu 
et  se  distingua  dans  plusieurs 
guerres  contre  les  infidèles.  Lors 
du  procès  de  son  ordre  ,  sous 
Philippe  le  Bel,  il  fut  arrêté  avec 
soixante -huit  templiers  de  sa 
provincii.  Interrogé  par  Aubert 
Aysselin,  évoque  deClermout^ 
le  4juin  i3o9,  Bertrand  qualifia 
de  ftiux  et  controuvés  tous  les 
faits  de  Taccusation.  Conduit  à 
Paris  ,  il  fut  élu  par  Iq^  tem- 
pliei's  réunis  le  a8  mars  i3io  , 
Tun  des  quatre  principaux  dé- 
putés pour  représenter  et  dé- 
fendre l'ordre  devant  la  commis- 
sion nommée  par  le  pape  Clé- 
ment V;  il  assista,  en  cette  qua- 
lité, à  toutes  ks  séances  de  ladite 
commission ,  ne  se  désista  de  la 
défense  qu'après  avoir  été  aban- 
donné de  la  plupart  de  ses  collè- 
gues, et  renouvelé  l'appel  pré- 
cédemment fait  au  pape  et  au 
saint-siége.  Aucune  charge  ne 
pesant  sur  lui  personnellement , 
\\  ne  putôtre  condamné.On  croit 
qu'il  passa  en  Allemagne,  qu'il  y 
fut  reçu  dans  Tordre  teutonique, 
où  il  termina  sa  carrière.  Sou 
portrait,  en  pied  et  en  costume 
de  templier  armé,  se  voit  encore 
aujourd'hui ,  chez  le  vicomte  de 
Sartiges,  au  château  de  la  Pru- 
gne,  près  de  Clermont  (  Puy-de- 
Dôme  ). 

t  SARTIGES  (  Charles  -  Ga- 
briel-Eugène, vicomte  de),  né 
au  château  deSourniac,  près  de 
Mauriac,  département  du  Cantal^ 
1er 26  décembre  1772,  entra  fort 
jeune  à  Técole  royale  militaire 
d'Ëffiat,  d'où  il  sortit  en  septem- 
bre 1 786.  Reçu  élève  de  la  ma- 
rine le  i5 avril  1787,  il  fit,  sur  la 
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frégate  la  Méduse  j  les  campa- 
gnes d'observation  sur  les  côlcs  de 
Malabar  et  Coromandel,  sur  celles 
d'Afrique,  PliiiippiueSy  Chine, 
Cochiiickine,  etc. ,  etc.  Revenu 
CiJ  France  le  9  octobre  1791  ,  le 
vicomte  deSarligesn'y  séjourna 
que  jusqu'au  3o  du  même  mois, 
qu'il  se  rembarqua  sur  Ja  fré(»ale 
La  Fidèle ,  eu  qualité  d'enseigne 
de  vaisseau.  H  se  trouvait  à  Pon- 
dichcry  le  10  juin  1 798,  lorsqu'il 
reçut  du  gouverneur  -  général 
l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment des  canon niers  et  matelots 
débarqués,  destinés  à  être  em- 
ploy4»s  pendant  le  siège  don  t  celle 
ville  était  menacée.  Le  1 5  juin  la 
place  fut  effectivement  investie, 
et  ne  se  rendit  que  le  'i3  août. 
Trois  jours  auparavant,  c'est-ii- 
dire  le  io  août,  le  gouverneur- 
[';énéral ,  satisfait  de  la  conduite 
de  de  Sartiges  ,  l'avait  bre- 
veté capitaine.  Prisonnier  de 
guerre  depuis  celle  époque,  il 
fut  successivement  détenu  dans 
plusieurs  forts,  et  conduit  à  l'ile 
de  France  où  il  resta  jusqu'en 
i8o3.  Il  revint  en  France  ,  et  se 
démit  du  service  de  la  marine  le 
17  octobre  i8o5.  Nommé  sous- 
préfet  deGannat^leaSmarsibo-j, 
il  administra  cet  arrondissement 
à  la  satisfaction  de  lous ,  et  reçut 
rojcire  de  la  Réunion  le  8  août 
1812.  Le  lôjuin  i8i4>  le  roi  le 
nomma  àlapréfecturedelaHaute- 
Loirej  le  28  juillet  suivant  il  re- 
çut la  croix  de  Saint-Louis  et  le 
brevet  de  capitaine  de  vaisseau 
honoraire.La  nouvelle  du  débar- 
quement de  Buonaparte,  au  mois 
de  mars  i8i5 ,  surprit  le  vicomte 
de  Sartiges  au  mil  i  eu  des  prépara- 
*  tifs  qu'il  faisait  pour  recevoir  au 
Puy,  monseigneur  le  duc  d'An- 
goulème,  qui  visitait  alors  les  dé- 
partements méridionaux.  Dans 
lies circoastan ces  aussi  graves,  le 
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préfet  ne  perdit  pas  un  instant 
pour  donner  des  preuves  de  son 
attachement  aux  Bourbons,  et 
mettre  son  département  à  l'abri 
de  l'usurpation .  Il  parvint  à;  réu- 
nir 'iSoo  volontaires  bien  orga- 
nisés et  bien  armés,  qui  campe- 
rcn  t  aux  limi  tes  du  département, 
sur  la  route  de  Lyon,  et  résistè- 
rent aux  promesses  comme  aux 
menaces  des  agents  deNapaléon  , 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  appris  le 
départ  de  Louis  XVlll  de  sa  capi^ 
taie.  Alors  de  Sartiges  se  retira 
à  Clermont,  où  il  fut  mis  en  sur- 
veillance, ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  conserver  avec  ses  admi- 
nistrés, des  relations  dirigées 
dans  l'intérêt  delà  légitimité.  Au 
second  retour  du  roi,  il  reprit  ses 
fonctions,  le  i4  juillet  r8i5,  et 
reçut  eiï  cette  occasion^  de  la  part 
des  habitants^des  démonstrations 
non  équivoques  de  leur  attache- 
ment pour  lui, et  delà  joie  que  leur 
causait  le  rétablissement  de  l'au- 
torité légitime.  Quelques  mois 
plus  tard,  le  déparlement  de  la 
Haute-Loire  du  ta  la  prudence  et 
à  la  fermeté  de  son  premier  ma- 
gistral, de  n'être  pas  imposé  à 
une  somme  énorme  qu'exigeait 
le  commandant  des  troupes  au- 
trichiennes qui  y  stationnaient. 
En  1816  et  1817  ,  la  franchise  de 
son  caractère  ne  lui  permit  pas 
de  dissimuler  qu'il  ne  parta- 
geait pas  entièrement  l'opinioa 
du  ministère  d'alors,  et  le  systè- 
me de  M.  Dccazes  ayant  prévalu, 
le  viconvte  de  Sartiges  fut  révo- 
qué le  u  juillet  181 7.  Les  adieux 
qu'il  adressa  aux  habitants  de  la 
Haute -Loire  eu  les  quittant, 
expriment  le  regret  qu'il  éprou- 
vait de  ne  pouvoir  achever  ce 
qu'il  avait  commencé  ou  médité 
pour  leur  prospérité.  Cette  pièce 
respire,  en  outre,  le  plus  profond 
comme  le  plus  respectueux  dé- 
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vouement  envers  la  dynastie  qui 
noua  gouverne,  et  unpubliciste 
célèbre  le  rangea  parmi  les  pré- 
fets disgraciés  qui  avaient  rendu 
des  services  importants  à  la  cause 
royale.  Rentré  dans  la  vie  pri- 
vée, le  vicomte  de  Sartiges  jouis- 
sait paisiblement  de  sa  retraite  , 
Jk>rsqu'une  maladie  grave  le  força 
de  quitter  son  château  de  la  Pru- 
gne,  près  de  Clermont,  pour  se 
rendre  aux  bains  de  Balaruc  ; 
mais  il  touchait  au  terme  de  sa 
carrière.  Il  ne  put  allerque  jus- 
qu'à Lyon,  où  il  expira  dans  les 
bras  de  sa  famille,  le  9  juillet 
1827,3  rage  de  55  ans.  11  mourut 
comme  il  avait  vécu,  avec  le 
courage  d'un  loyal  chevalier,  et 
lessentiments  d'un  vrai  chrétien. 
A  beaucoup  d'instruction  et  à  un 
grand  usagedu  monde,  le  vicomte 
de  Sartigesjoignaitun  esprit  dé- 
licat, des  formes  agréables,  un 
cœur  excellent,  qui  lui  avaient 
acquis  de  nombreux  amis ,  et  qui 
faisaient  le  charaie  de  ceux  qui 
vivaient  dans  son  intimité* 

SARTO  (x\ndré  del)  ,  peintre 
célèbre,  naquit  à  Florence  en 
1 47B, d'un  tailleur  d'habits.  Fran- 
çois l*'',  sous  le  règne  duquel  il 
vint«n  France,  voulut  s'attacher 
cet  artiste  qu'il  visitait  souvent 
dans  son  atelier;  mais  sa  femme 
le  rappelait  en  Italie.  François  l*' 
lui  fit  promettre  de  revenir  avec 
sa  famille ,  lui  donna  de  l'argent 
pour  acheter  des  tableaux  5  mais 
André  l'ayant  dissipé,  n'osaplus 
reparaître.  On  loue  son  coloris, 
les  agréments  de  ses  têtes,  la  cor* 
rection  de  son  dessin ,  la  délica- 
tesse de  ses  draperies,  on  lui  re- 
proche seulement  un  air  froid  et 
uniforme.  11  mourut  en  i53o, 
âgé  de  52  ans.  Un  des  principaux 
talents  d'André  del  Sarlo  était  de 
copier  si  fidèlement  les  tableaux 
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des  grands  maîtres ,  que  tout  le 
monde  s'y  trompait.  Sa  copie  du- 
portrait  de  Léon  X  par  Raphaël 
fut  prise  pour  l'original  par  Jules 
Romain  ,  quoique  ce  peintre  en 
eût  fait  les  draperies.  [La  galerie 
de  Florence,  celle  de  Bologne, 
le  Musée  de  Paris,  conservent 
plusieurs  tableaux  de  ce  peintre  ^ 
On  admire,  dans  le  cloitre  des 
PP.  servîtes  de  Florence,  les  fres- 
ques de  del  Sarto  ,  et  surtout  la-. 
\ i erge  dite  del  Sarlo.'] 

S.\S(  Corneille),  né  à  Turn- 
bout  au  quartier  d'Anvers,  l'an. 
150)3 ,  fut  successivement  profesr 
seur  en  philosophie  à  Louvain  , 
chanoine  de  Malines  et  profes- 
seur en  théologie  dans  le  sémi- 
naire de  cotte  ville,  et  enfin  cha- 
noine, officiai  et  vicaire-général 
d'Ypres.  Il  mourut  le  8  novembre 
1 656,  après  s'être  distingué  éga^ 
lement  par  sa  piété  et  par  ses  con- 
naissances dans  les  matières  ec- 
clésiastiques. Nous avons de  lui: 
j"  un  traité  très  instructif,  inti- 
tulé :  OEcumenîcum  de  singula- 
rilafe  clericorum,  illorumqiiecum 
feminis  extraneis  vêtit o  contit^ 
bernio.jiidicium^ Bruxelles,  1 653, 
in -4"»  11  prétend  que  les  ecclé- 
siastiques ne  peuvent  ni  ne  doi- 
vent prendre  de  femmes  dans 
leur  maison  pour  les  servir,  fus- 
sent-elles vieilles.  2°  Epitome 
praxeos  virtutum  theologîcarum^ 
etc.  ,  Rome,  i632,  in- 12. 

SASBOUTH  (Adam),  corde- 
lier ,  né  à  Deift  en  i5i6,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  mort 
à  Louvain  en  î 553,  était  savant 
dans  la  théologie  et  dansles  lan- 
gues grecque  et  hébraïque,  et 
les  enseigna  dans  son  ordre.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co- 
logne en  i568,  in -fol.,  et  i575. 
Le  plus  considérable  est  un  Coin^ 
mentaire  sur  Isaïe  et  sur  le»  Epfe- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


af>o  SAR 

frégate  la  Méduse  y  les  campa- 
gnosd'observationsurlescôlesde 
MalabaretCoi'omandeifSurceilcs 
d'Afrique  ,  Philippiues  y  Chinc^ 
Cochi  II  chine,  etc. ,  etc.  Revenu 
eu  France  le  9  octobre  1791  ,  le 
vicomte  deSarlif;esn'y  séjourna 
que  jusqu'au  3o  du  même  mois, 
qu'il  se  rembarqua  sur  la  fré(>ate 
La  Fidèle ,  eu  qualité  d'enseigne 
de  vaisseau.  Il  se  trouvaità  Pon- 
dichéry  le  10  juin  1793, lorsqu'il 
reçut  du  gouverneur- général 
l'ordre  de  prendre  le  commande- 
ment des  canouniers  et  matelots 
débarqués,  destinés  à  être  em- 
ploy4»s  pendant  le  siège  dont  cette 
\ille  était  menacée.  Le  iSjuiu  la 
place  fut  effectivement  investie, 
et  ne  se  rendit  que  le  u3  août. 
Trois  jours  auparavant,  c'est-à- 
dire  le  '20  août,  le  gouverneur- 
[-lénéral^  satisfait  de  la  conduite 
de  de  Sartiges  ,  l'avait  bre- 
veté capitaine.  Prisonnier  de 
guerre  depuis  cette  époque,  il 
fut  successivement  détenu  dans 
plusieurs  forts,  et  conduit  à  l'iie 
de  France  où  il  resta  jusqu'en 
i8o3.  Il  revint  en  France  ,  et  se 
démit  du  service  de  la  marine  le 
17  octobre  i8o5.  Nommé  sous- 
préfet  deGannat,  le  a5  mars  1 807, 
il  administra  cet  arrondissement 
à  la  satisfaction  de  tous ,  et  reçut 
l'ordre  de  la  Réunion  le  8  août 
1812*  1,1'  jUJ!:iii  iSi/j,]e  ioi  le 
nomma  :i]  il  jncfei:lTn  ode  UHauté- 
Loirej  Wr  ^3  juillcL  suivant  il  re- 
cul la  cioix  Jt;  SiiJnL-Louijs  et  le 
brevet  de  capitaine  Je  v*Tisseau 
honoraire.  La  nouvelle  du  dcbar- 
nnemeiit  lIc  ïiuoiiapmte^uu  moî^ 
de  mars  iHi5  ,  Hiiiprii  te  vii ..  ■ 
deSarti^^es  au  iniliea  des  pii 
tifs  qu'il  faisait  pour  vecivv 
Puy,  moEiaeigneur  Je  du* 
goulcmc^  qui  visilaitato' 
parteme^iiEi  méridianîi' 
ilesciicoiistauc  ' 
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préfet  ne  perdit  pas   un  instant 
pour  donner  des  preuves  do  son 
attachement  aux   Bourbous,  et 
mettre  son  département  à  l'abri 
de  l'usurpation .  Il  parvint  à  réu- 
nir liSoo  volontaires  bien  orga- 
nisés et  bien  armés,  qui  campè- 
rent aux  limites  du  département, 
sur  la  route  de  Lyon,  et  résistè- 
rent aux  promesses  comme  aux 
menaces  des  agen  ts  de  Napoléon , 
jusqu'à  ce  qu'on   eût  appris  le 
départ  de  Louis  XVIH  de  sa  capi- 
tale. Alors  de  Sartiges  se  retira 
à  Clermont,  où  il  fut  mis  en  sur- 
veillance ,  ce  qui  ne  l'empèclia 
pas  de  conserver  avec  ses  admi- 
nistrés,   des    relations  dirigées 
dans  l'intérêt  de  la  légitimité.  Au 
second  retourdu  roi,  il  reprit  ses 
fonctions,  le  i4  juillet  i8i5,  et 
reçut  eit  celte  occasion,  de  la  part 
des  habitants,^des  démonstrations 
non  équivoques  de  leur  attache- 
ment pour  lu  i, et  delà  joie  que  leur 
causait  le  rétablissement  de  l'au- 
torité légitime.  Quelques  mois 
plus  tard,  le  département  de  la 
Haute-Loire  dut  à  la  prudence  et 
à  la  fermeté  de  son  premier  ma- 
gistrat, de  n'être  pas  imposé  à 
une  somme  énorme  qu'exigeait 
le  commandant  des  troupeyau- 
trichiennes  qui  y  station iMii€«i t. 
En  1816  et  1817  ,  la  franclàaede 
son  caractère  ne  lui  permifjpas 
dfi    dissiniuîer    qu'il    i^e  pn 
freait  pas  etjti(*remeiii  Topini' 
du  minisicic  d'.i!ors  ,  etksr' 
me  de  M.  Décades  ayant  pi^v 
le  vtccjmLc  de  Sartif^es  i' 
qnc  iç  'à  juillet  1817-  î  ■ 
(lii'il  adrcîifia  niix  Hi' 

iiê  •  Loire  e*s 
imciit  le  î  '   

i  d«  i?e  :  — 

\ï{  îivaiî 
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Au  rélien 
e  peuple 
iniin  em- 
ail née  du 
fusa  d'a- 
ile; mais 
accepter. 
:ic  lui  iiti 
i*as8ié|;e{i 
née  ,  OÙ  il 
de  temps. 

oNEus,  an- 
i:  à  Bueno^ 
J-Camonica 
iposa  ,  sons. 
,  dix   livres, 
lumaticales  , 
il  i546,  et  à 
t  un  ouvraf^c 
<1()  bonnes  ob^ 
langue  latine. 
'  Paul  Jovc  ap- 
)  réparateur  cle 
:cienne  Rome^ 
X  livres  les  Elé- 
lie  latine »CeXo\\^ 
'.  pour  le  fond,  res- 
bornes  trop  élroi- 
ia  sainelatinilé.  Sa- 
cha princi  paiement 
'i.'v  qui  feraient  usage 
i};ne,   en    possession 
né  que  l'exenjple  des 
i)res  auteurs  de  Tanti- 
1 V  assurait ,  et  que  Valla  , 
iipuleusement asservi  aux 
<le  Priscien ,  grammairien 
VI»  siècle,  cherchait  à  Jeur 
ir.  Lancelot  a  fait  un  grand 
;ige   de  ce  Mercure    dans    sa 
féthode  latine^ 

SAUBERT  (  Jean  ),  savant 

itique  et  bon    antiquaire  du 

ii«    siècle,    est    auteur    d'un 

raité  latin ,  assez  estimé ,  sur 

i  es  Sacrifices  des  anciens ,  et  d'u  n 

autre  sur  les  prêtres  et  les  sacrj^- 

cateurs  hébreux.  Ces  deuxTr?'*'^ 

i>ffren  l  des  recherches  et  de 
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trcs  de  »aint  Paul.  Michel  Vo«- 
nierus,  son  neveu,  a  écrit  la 
Vie  de  ce  savant  et  pieuTt  reli- 
l^ieux,  et  a  publié  une  y^pologie 
contre  ceux  qui  ont  assuré  que 
Jes  Commentaires  que  Sasbouth 
a  publiés  sont  les  leçons  qu'avait 
d idées  Jean  Ilassclius  son  profes- 
seur. 
SASSl.  Voyez  Saxi. 
SATIRUS  et  PHENIX,  ardu- 
tectcs,  florissaientsousPlolomée- 
Philadelphe,  et  ils  construisirent 
un  canal  en  pierre,  pour  trans- 
portera Alexandrie  un  obélisqne 
qui  avait  été  exécuté  par  Tordre 
deNccténabo  ,  roi  d'Etçvpte. 

SATIRUS  etPÏTTÉE;  célèbres 
architectes  grecs , qui  florissaient 
3Go  ans  avant  J.-G.^  se  rendi- 
rent fameux  parle  tombeau  qu'il» 
élevèrent,  par  ordre  de  la  reine 
Artémise ,  à  Mausole ,  son  époux* 
Cet  édifice  qui  fit  donner  le  nom 
de  mausolées  à  tous  ceux  qui  de- 
puis ,  furent  construits  dans  ce 
genre,  fut  considéré  comme  une 
des  merveilles  du  monde;  il  était 
bâti  en  marbre  superbe ,  avait  î4o 
pieds  de  haut  et  quatre  façades; 
au^essus  derédifice,Pitlée  éleva 
une  pyramide  de  i4  marches, 
surmontée  du  char  du  solciL 

SATIRUS  et  BATRACUS,  ce- 
lèbres  architectes  lacédémoniens, 
qui  vivaient  vers  Tan  200  avant 
l'ère  chré ti  eu  n  c,  v  i  n  ren  t  à  Ro  m  e, 
ou  ils  bâtirent  k  leurs  frais  divers 
temples  dont  on  voit  encore  les 
ruines.  Ils  ne  purent  cependant 
obtenir  du  sénat  la  permission 
d'y  graver  leurs  noms,  parce 
qu'ils  n'étaient  pas  nés  Romains. 
Le»  deux  Grecs  se  vengèrent  de 
cette  orgueilleuse  ingratitude^ 
en  gravant,  sur  les  piédestaux 
des  colonnes  des  portiques,  un 
lézard  et  une  grenouille,  dont  le 
nom  eu  grec  exprimait ,  le  pre^ 
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mier ,  Satirus  ;  et  îc  second ,  Ba- 
tracus. 

SATURNE,  autrement  appelé 
le  Temps ^  fils  du  Ciel  et  de  Vesta. 
Ne  voulant  plus  souffrir  d'autre» 
héritiers  que  lui  et  Titan  son  frè- 
re, il  mutila  son  père  d'un  coup 
de  faux.  L^euvie  qu'il  eut  de  ré* 
gner  lui  fit  accepter  la  couronne 
de  Titan  ,  son  frère  aine  y  à  con- 
dition qu'il  n'élèverait  pas  d'en- 
fants mâles,  et  qu'il  les  dévore- 
rait aussitôt  après  leur  naissances 
Cependant    Rhée,    sa    femme, 
trouva  le  moyen  de  soustraire  à 
sa  cruauté  Jupiter^  Neptune  et 
Plu  ton.  Titan  ayant  su  que  sou 
frère  avait    des  enfants    mâles ^ 
contre  la  foi  jiju*ée^  arma  contre 
lui ,  et  Payant  pris  avec  sa  fem- 
me ,illesenferma  dans  une  étroi- 
te pi'ison.  Jupiter,  qu'on  élevait 
dans  rîie  de  Crète  y  étant  devenu 
grand  ^  alla  au  secours  de  son 
père,    défit  Titau,  rétablit  Sa- 
turne sur  le   trône,  et  s'eu  re- 
tourna en  Crète.  Quelque  temps 
après,  Saturne  ayant  appris  que 
Jupiter    avait    le  dessein  de  le 
détrôner^    voulut  le   prévenir; 
mais  celui-ci  en  étant  averti,  se 
rendit  maître  de  l*empire  et  en 
chassa  son  père.  Saturne  se  re- 
tira en  Italie  ,   et  le  temps  de 
son  règne  fut  appelé  l'âge  d'or. 
On  le  représente  sous  la  figure 
d'un  vieillard  tenant  une  faux, 
pour  marquer  que  le  temps  dé- 
truit tout  ;  ou  d'un  serpent  qui 
se  mord   la  queue ,  comme   s>11 
retournait  d^où  il  vient ,   pour 
montrer  le  cercle  pei'pétuel  etlavi- 
cissitudedu  mon  de  ..Quelquefois 
aussi  on  lui  donne  un  sablier  ou 
un  aviron  ,  pour  erprimer  cette 
même  vicissitude.  Les  Romains 
lui  dédièrent  un  temple,  et  ils  cé- 
lébraient en  son  honneur  les  fêtes 
appelées  Saturnales.  Il  n'était  pas 
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permis  de  traiter  d'aucune  affaire 
pendant  ces  fêtes  ^  ni  d'exercer 
aucun  art  y  excepté  celui  de  Ja 
cuisine;  tontes  les  distinctions 
de  rang  cessaient ,  et  la  licence 
prenait  un  essor  digue  des  mœurs 
du  paganisme. 

SATURNIN  (Saint  ),  premier 
évêque  de  Toulouse  , appelé  vul- 
gairement saint  Semin  ,  fut  en- 
voyé avec  saint  Denis,  pour  prê- 
cher l'Ëvangile  dans  les  Gauie;, 
vers  l'an  245.  Placé  sur  le  siège 
de  Tot^louse^  en  250y  il  fut  il- 
lustre par  ses  vertus  ,  ses  lumiè- 
res et  ses  miracles,  et  engendra 
le  plus  d'enfants  qu'il  put  à  l'É- 
glise par  la  semence  de  la  parole 
divine,  et  par  celle  de  son  sang, 
i^u'il  répandit  sous  le  fer  des 
bourreaux,  l'an  ^57. 

SATURNIN  (  Publius  Sempro- 
iiius  Saturninus  )  ,  empereur, 
ctait  d'une  famille  ignorée;  il 
embrassa  le  parti  des  armes,  et 
fut  élevé  par  Valérien  au  rang 
de  général.  [Il  était  un  des  trente 
tyrans  qui  disputèrent  l'empire 
à  Galiien,  successeur  de  Valé- 
rien ,  et  peu  aimé  des  légions.  ] 
Devenu  célèbre  par  ses  nom- 
breuses victoires  sur  les  Barbares, 
Saturnin  fut  proclame  empereur 
vers  la  fin  de  l'an  !ïô3.  Comme 
il  traitait  ses  troupes  avec  sévé- 
1  ité  ,  elles  lui  itèrent  la  vie  vers 
l'an  '267. 

SATURNIN  (Sextus  JuliusSa^ 
turninus  )  ,  empereur  ,  gaulois 
d'origine  ,  cultiva  d'abord  la  lit- 
térature et  ensuite  les  armes.  Au- 
rélien  le  regardait  comme  le  plus 
expérimenté  de  ses  généraux.  Il 
pacifia  les  Gaules,  délivra  l'A- 
JFrique  du  joug  des  Maures  et  ré- 
tablit la  paix  en  Egypte.  [  Auré- 
lien  l'ayant  nommé  son  lieu- 
lenant  dans  l'Orient,  lui  défeu- 
dH  d'aller  en  Egypte  :  Saturnin 
désobéit ,    et    entra  comme  en 


SAU 


a()3 


triomphe  à  Alexandrie.  Auréliea 
venait  de  mourir.  ]  Le  peuple 
d'Alexandrie  salua  Saturnin  em- 
pereur en  280 ,  la  4*  année  du 
règne  de  Probus.  Il  refusa  dV 
bord  la  pourpre  impériale;  mais 
il  fut  contraint  de  l'accepter. 
Probus  fil  marcher  contre  lui  un 
corps.de  troupes,  qui  l'assiéj^Cii 
dans  le  château  d'^Apamée  ,  où  il 
fut  forcé  et  tué  peu  de  temps 
après  son  élection .^ 

SATURNIUS  Lazaroneus,  au- 
teur du  xvi«  siècle,  né  à  Bueno,^ 
petite  ville  du  Val-Camonica 
dans  le  Bressan  ,  composa  ,  sous, 
le  ixive  de  Mercure^  dix  livres, 
d'institutions  grammaticales  , 
imprimées  à  Bâie ,  en  i546,  et  à 
Lyon ,  en  i556.  C'est  un  ouvrage 
bien  écrit  et  plein  de  bonnes  ob- 
servations sur  la  langue  latine.^ 
Laurent  Valla,  que  Paul  Jovc  ap- 
pelle avec  raison  le  réparateur  oc 
la  laiif^ue  de  ^ancienne  Rome^ 
avaitdonnéen  six  livres  les  Elé- 
gances de  la  langue  latine.  Cet  ou- 
vrage, excellent  pour  le  fond,  res- 
serra il  dan  s  des  bornes  trop  étroi- 
tes les  lois  de  la  saine  latinité.  Sa- 
turnins s^attacha  principalement 
àremcltreceuxqui  feraient  usage 
de  cette  langue,  en  possession 
d'une  liberté  que  l'exemple  des 
plus  célèbres  auteurs  de  l'anti- 
quité leur  assurait ,  et  que  Valla  , 
trop  scrupuleusement  asservi  aux 
idées  de  Priscien  ,  grammairien 
du  vi«  siècle,  cherchait  à  leur 
ravir.  Lancelot  a  fait  un  grand 
usage  de  ce  Mercure  dans  sa 
Méthode  latine.. 

SAUBERT  (  Jean  ),  savant 
critique  et  bon  antiquaire  du 
xvii«  siècle,  est  auteur  d'un 
Traité  latin ,  assez  estimé ,  sur 
les  Sacrifices  des  anciens ,  et  d'u  n 
autre  sur  les  prêtres  et  les  sacrifi- 
cateurs hébreux.  Ces  deuxTraités 
offrent  des  recherches  et  de  Téra- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


2G4  SAU 

diiion .  Thomas  Creni  tiscn  donna 
une  bonne  édition  corrigée, aug- 
mentée et  édaircie,  sous  ce  ti- 
tre :  De  sacrificiis  vcterunij  et  de 
sacerdotibus  hebrœorum ,  corn- 
metitarium  y  Leyde,  1699,  in-S*. 
SAUL  (  emprunté  ),  premier 
roi  d'Israël,  fils  deCis,  homme 
riche  et  puissant  de  Gabaa,  dans 
ia  tribu  de  Benjamin,  fut  sacré 
roi  d'Israël  par  le  prophète  Sa- 
muel ;  l'an  1095 avant  J.'C,  sui- 
vant Tordre  que  ce  prophète 
avait  reçu  de  Dieu.  Sa  taille  et 
sa  bonne  mine  le  rendirent  res- 
pectable au  peuple  y  et  prévin- 
rent la  multitude  en  sa  faveur. 
Jabès  ayant  été  assiégée^  par  les 
Ammonites,  le  peuple  s'assembla 
en  foule  pour  secourir  les  habi- 
tants. Saiil  ^  avec  celle  armée 
nombreuse,  fondit  sur  les  Am- 
monites ^  les  tailla  en  pièces,  et 
délivra  la  ville.  Ensuite  Samuel 
tint  une  assemblée  à  Galgala,  où 
il  fit  confirmer  Tel ection  deSaiil, 
qui  ,  deux  ans  après  ,  marcha 
contre  les  Philistins.  Ces  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu,  irrités 
dequelqOes  succès  que  Jonathas, 
fils  de  Saùl  avait  eus  sur  eux , 
vinrent  camper  à  Machmas  avec 
3o,ooo  chariots,  6000  chevaux, 
et  une  multitude  innombrable 
de  gens  de  pied.  Le  roi  d'Israël 
marcha  contre  eux  et  les  vain- 
quit. Saiil  fut  victorieux  de  di- 
vers autres  peuples^  mais  il  per- 
dit le  fruit  de  ses  victoires  par 
sa  dcsobéissuuce.  Dans  U!ie 
guerre  contre  les  Philistins,  il 
offrit  un  sacrifice  sans  attendre 
Samuel ,  et  il  conserva  ce  qu'il 
y  avait  de  meilleur  dans  les  trou- 
peaux des  Amalécites ,  avec  Agag 
leur  roi,  contre  l'ordre  exprès 
du  Seigneur.  Son  sceptre  passa 
dans  les  mains  de  David ,  qui  fut 
sacré  par  Samuel ,  et  qui  épousa 
ensuite  Mit^hol;  fille  de  Saiil.  Ce 
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mariage  n'empficha  point  le  beau- 
l>ère  de  persécuter  son  gendre, 
ni  de  chercher  tous  les  moyens 
possibles  de  le  perdre.  Saùl  con- 
sulia  la  pythonisse  pour  savoir 
quelle  serait,  l'issue  du  combat 
qu'il  allait  livrer  aux  Philistins^ 
et  Samuel  lui  apparut  pour  lui 
annoncer  sa  défaite.  (  Fqjrez  Sa- 
muel.) Peu  après ,  son  armée  fut 
taillée  en  pièces;  croyant  alors 
la  mort  inévitable,  il  pria  son 
écuyer  de  le  tuer;  mais  cet  offi- 
cier ayant  refusé  de  commettre 
une  action  si  barbare ,  Saiil  saisit 
lui-même  son  épée ,  et  s'étant 
laissé  tomber  sur  sa  pointe,  il 
mourut  ainsi  misérablement  ^ 
l'an  io55  avant  J.-C.  Les  Philis- 
tins ayant  trouvé  le  corps  de  ce 
prince,  lui  coupèrent  la  tèle^ 
qu'ils  attachèrent  clans  le  temple 
(je  Dagon,  et  pendirent  ses  armes 
dans  le  temple  d'Astaroth. 

•j-  SAULI  (  Alexandre  ) ,  clerc 
régulier  de  la  congrégation  de 
Saint-Paul  ,  dite  vulgairement 
des  barnabiles  j  naquit  à  Milan  y 
d'une  famille  patricienne  génoi- 
se ,  et  florissait  dans  la  deuxième 
moitié  du  xvi*^  siècle.  11  avart, 
dès  ses  plus  jeunes  ans^  donné 
des  marques  d'une  tendre  piété  , 
et  ce  sentiment  s'accrut  tellement 
avec  l'âge ,  qu'il  était  devenu  un 
modèle  de  toutes  les  vertuschré- 
tiennes.  Ayant  emrbrassé l'institut 
des  c^ercs  réguliers deSaint-Paul, 
nouvellement  établi  et  déjà  cé- 
lèbre, il  s'y  distingua  par  sou 
savoir  et  par  sa  scrupuleuse  exac- 
titude à  remplir  toutes  les  obli- 
gations que  lui  imposaient  ses 
vœux.  Dès  qu'il  eut  reçu  l'ordre 
de  prêtrise,  on  le  fit  président 
des  études  théologiques.  11  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  de  la  ma- 
nière la  plus  satisfaisante;  mais, 
brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  ;.  c'était  surtout  la  convet" 
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8Îon  des  pécheurs  qu*i]  avait  eo 
vue.  Il  usait  de  toutes  sortes  de 
moyens  pour  les  ramener  à  Dieu. 
Il  allai  t  les  chercher,  les  exhortai  t, 
les  priait.  Son  éloquence  était  si 
persuasive^    la  charité  animait 
tellement  ses  paroles  ^  que  rare- 
ment elles  étaient  sans  fruit.  Il 
avaitétabli  des  réunions, ou  con- 
grégations, auxquelles  un  (^raud 
nombre    de    fidèles   assistaient. 
11  les  instruisait,  les  engageait 
à   la    fréquentation    des    sacre- 
ments f  et  les  y  préparait.  Ces 
exercices    parurent   si   utiles   à 
plusieurs    prélats  ,     qu'ils    les 
adoptèrent  pour  leurs  diocèses. 
Telle  était  l'estime  qu'on  avait 
pour  le  E.  Sauli,  dans  sa  con- 
grégation ,  qu'il  en  fut  élu  su- 
périeur -  général ,  n'ayant  point 
encore   33   ans  accomplis.  Son 
habileté  dans  la  direction    des 
consciences  lui   avait  attiré  les 
pénitents  les   plus  illustres.   11 
coniptait  parmi  eux  saint  Char- 
les Dorromée  et  le  cardinal  Sfon- 
drati ,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  XIV.  Jant  de  mérite, 
de  vertus,  et  une  vie  si  sainte, 
fixèrent  l'attention  de  Pie  V;  il 
nomma  le  P.   Sauli  à   l'évôché 
d'Aleria ,   en  Corse.  Il   y  avait 
beaucoup  à  faire  dans  ce  vaste 
diocèse.  A  peine  la  Corse  était- 
elle   sortie  de  la   barbarie.    Le 
zèle  et  la  charité  du  nouvel  évo- 
que suffirent  à  tout.  Il  adoucit 
les  mœurs  encore  rudes  de  ce 
peuple;  il  le  plia  au  joug  de  la 
religion.  Des  haines  invétérées 
entretenaient  la    division.   Les 
vengeances  s'y  exerçaient,  et  les 
querelles  s'y  vidaient  les  armés 
à  la  main.  Il  se  jetait  au  milieu 
des  partis  prêts  à  s'égorger ,  et 
les  calmait.  Tant  il  fit ,  que  la 
plus   intime  confiance  s'établit 
de  la  part  des  ouailles  à  l'égard 
du  pasteur^  elles  reçurent  de 
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lui  de  sages  lois  ^  et  les  obser 
vcrent.  Il  compléta  sou  ouvrage 
en  formant  un  clergé  pieux  et 
instruit,  qui  mit  le  sacerdoce  en 
honneur.  11  reconstruisit  la  ca- 
thédrale depuis  leâ  fondements, 
établit  un  séminaire;  en  un  mot, 
opéra  dans  l'ile  un  tel  change- 
ment, qu'il  en  acquit  le  surnom 
d*ap6tre  de  la  Corse,  Sa  présence 
y  étant  devenue  moins  néces- 
saire, Grégoire  XIV  le  rappela 
en  hnlie,  et  le  nomma  à  l'évô- 
ché de  Pavie.  Il  n'y  avait  point 
encore  un  an  qu'il  en  avait  pris 
possession  ,  lorsqu'il  mourut 
dans  son  cours  de  visite\  Ce  dut 
être  à  la  fin  de  iSgi  ou  au  com- 
mencement de  1691,  Grégoire 
XIV  n'étant  parvenu  au  souve- 
rain pontificat  qu'en  septembre 
iSgo,  et  étant  mort  en  octobre 
de  l'année  suivante.  Benoît  XIV 
mit  Sauli  au  rang  des  hieiHieu^ 
reiix.  Moréri  n'a  point  consacré 
d'article  à  ce  saint  religieux  } 
mais  il  en  fait  mention  au  mot 
Barnabites.  Le  P.  Branda,  de 
la  même  cougrépjation,  a  écrit  sa 
Fie,  Milan,  1748. 

t  SAULNIER  (Charles),  cha- 
noine régulier  de  l'observance 
réformée  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré, naquit  à  Nancy  en  1690.11 
entra  dans  la  congrégation  le  G 
février  1^07  ,  et  fit  profession 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Marie  de 
Pont-à-Mousson,  le  10  mars  1709. 
Après  avoir  professé  la  philoso- 
phie et  la  théologie  pendant  ' 
plusieurs  années,  et  avoir  occu- 
pé divers  emplois,  il  fut  nom- 
mé, par  le  chapitre  de  son  obser- 
vance y.  prieur  d'Estival  ,  sous 
l'abbé  Hugo,  qui,  en  1785,  le 
fit  élire  .son  coadjuteur.  Une 
mort  prématurée  l'enleva  le  4 
janvier  1738,  avant  celui  à  qui 
il  devait  succéder.  Il  était  à 
peine  âgé  de  48  ans.  11  avait  p^ir* 
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tagé  les  travaux  littéraires  que 
l'abbé  Hugo  avait  établis  dans 
«on  abbaye.  On  a  de  lui  :  i**  une 
très  belle  édition  des  statuts  de 
l'ordre  de  .Prémoniré,  sous  ce 
titre  :  Statuta  candidi  et  cano- 
nici  ordinis  Prœmonstratensis  , 
renovata  ah  anno  i63o,  a  capitule 
générait  plane  resoluta  ;  cdi t.,  a  ^ 
variis  generalium  et  provincia' 
lium  capitulorum  decretis  illus- 
trata ,  notis  et  conimentariis  ador- 
nata  a  R,  P.  Carolo  Saulnier  ^ 
Stivagii  priore  et  tractatus  stiva- 
giensis  officiale;  quitus  accesse- 
runt  régula  sancti  Augustini  nec 
non  arliculi  reformationis  ,  seu 
communitatis  antiqui  rigoris  nun- 
cupatCBy  Stivaf;ii,  typis  Martini 
Hellcr ,  in-4°.  A  la  tête ,  se  trou- 
vent les  bulles  confirmatives  de 
Tordre  de  Prémoniré  et  la  règle 
de  saint  Augustin^  qui  régit  tant 
d'associations  religieuses  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe.  Cette  règle 
n'est  que  VEpître  2 1 1  de  ce  Père, 
de  laquelle  le  commencement  est 
retranché,  et  où  l'on  a  mis  au 
masculin  ce  qui  s'y  trouve  au 
féminin,pour  les  religieuses  aux- 
quelles elle  est  adressée.  ^^Scrip- 
torum  ordinis  Prœmonstratensis 
séries  chronologica,  cum  notis  cri- 
ticis  et  dissertationibus,  ab  exor- 
dio  ordinis  adannum  i63o.  Cette 
biographie  contient  plus  de  3^0 
écrivains.  Le  P.  Saulnier  se  pro- 
posait de  la  continuer  jusqu'à 
son  temps.  Prévenu  par  la  mort, 
avant  que  ce  dessein  pût  s'ef- 
fectuer ^  il  a  laissé  inédit  cet 
ouvrage,  qu'on  assure  être  digne 
de  la  presse. 

t  SA13LT  (Jean-Paul  du)  (î), 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ,  né  ii'une  fa- 
mille noble  à  Sainl-Scver-Cap 
de  Gascogne ,  l'an  i65o ,  fut  pla- 
ce dès  son    jeune  âge  dans  le 

d]  U.  Ficoitdani  ms  Mémoires,  l'appeltr  Du  Saudt* 
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monastère  de  Saint-Sever ,  pour 
y  Mre  élevé.  Confié  à  des  maîtres 
habiles  et  pieux,  il  s'y  forma 
non-seulement  aux  lettres,  mais 
encore  à  l'amour  et  à  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Tout 
jeune  qu'il  était,  il  se  plaisait  à 
suivie  les  exercices  de  la  com- 
munauté. 11  assistait  à  matines 
avec  les  religieux  ,  il  jeûnait 
comme  eux,el  les  îmits^it,  au- 
tant qu'il  le  pouvait,  dans  les 
austérités  en  usage  dans  la  cou- 
grégation.De  telles  dispositions 
l'amenaient  naturellcuMîment  à 
«n  embrasser  là  rèj^le.  Il  le  fit  en 
effet,  et  entra  à  l'âge  de  16  ans 
au  noviciat  de  Notre-Dame  de  la 
Daurade  à  Toulouse,  et  y  fit  pro- 
fession le  Qî  novembre  1667. En- 
gagé par  des  vœux,  il  redoubla 
de  ferveur.  Après  avoir  fait  sa 
théologie  avec  un  succès  rare,  il 
fut  charj^é  de  l'enseigner  è  ses 
jeunes  confrères.  11  était  profes- 
seur à  Saint-André  d'Avignon 
en  16885  il  lui  vint  à  l'esprit  de 
faire  son  testament  spirituel.  11 
s'y  donnait  entièrement  à  Dieu, 
lui  consacrait  ses  désirs,  ses  pen- 
sées, ses  actions,  11  en  dressa 
acte,  le  &igna  de  son  sang  et  le 
déposa  sur  l'autel  le  jour  de  l'E- 
piphanie, auquel,  dans  la  con- 
grégation ,  se  fait  la  cérémonie 
du  renouvellement  des  vœux. 
Un  religieux  si  parfait  était  émi- 
nemment propre  à  en  former 
d'autres  :  on  lui  donna  la  direc- 
tion du  noviciat,  emploi  qu'il 
exerça  pendant  g  ans.  Les  prin- 
cipaux monastères  de  la  provin- 
ce de  Gascogne  l'eurent  succes- 
sivement pour  prieur,  et,  dans 
tous ,  par  ses  exhortations  et  son 
exemple,  il  entretint  ou  ranima 
le  goût  des  bonnes  études  et  l'a-» 
mour  de  la  régularité.  Le  mo« 
nastcre  de  la  Daurade  lui  était 
redevable  d'une  belle  et  jiche 
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bibliothèque.  EId  visiteur  de  sa 
province,  il  porta  le  môme  soin 
et  Ja  même  application  dans  lei 
occupations  auxquelles  l'obli- 
geait cette  char  ^^e^  et,  quoique 
ces  occupations  lui  prissent 
beaucoup  de  temps,  et  lui  eau-* 
sassent  beaucoup  de  fatigue^  il 
ne  se  relâchait  en  rien  de  ses 
pratiques  et  de  ses  austérités  or- 
dinaires. II  mourut  exténué  de 

*  jeûnes  et  épuisé  de  travail ,  au 
monastère  de  Sîiint- André  de 
Villeneuve- lez- Avipfnon  ,  Je  i6 
janvier  17^*4  >  âgé  de  74  ^^^9 
dont  il  en  avait  passé  18  dans  la 
congrégation  ^  et  4o  dans  l'exer' 
cice  de  différentes  charges.  Il  a 
laissé  :  1»  Entretiens  avec  Jésus- 
Christ  dans  le  Saint-Sacrement 
de  V autel ^  Toulouse,  1701  et 
1703  ,  5  vol.  in-i2|  il  y  en  a  eu 
six  éditions.  Le  P.  d'Authun,  jé- 
suite^ en  a  fait  une  critique  et 
en  a  relevé  quelques  proposi- 
tions, ao  Abrégé  des  entretiens 
avec  Jésus-Christ  dans  le  Saint- 
Sacrement  de  l'autel,  Toulouse, 
1706,  un  vol.  in-i2  ;  c'est  le 
précis  du  précédent;  3o  Avis  et 
réjlexiom  sur  les  devoirs  de 
l'état  religieux ,  pour  animer 
ceux  gui  l'ont  embrassé,  Tou- 
louse, 1708;  a«  édition,  revue 
et  perfectionnée  par  l'auteur  ,^ 
Avignon,  171 1,  2  vol.  in-8°.  Il 
y  en  eut  encore  deux  autres  édi- 
tions. 4<»  Le  Religieux  mourant , 
ou  Préparation  à  la  mort,  pour 
les  personnes  qui  ont  embrassé 
rétat  religieux,  Avignon,  1718, 
a  vol.  in-H«;  5»  Abrégé  du  Traité 
de  la  préparation  à  la  mort  , 
Toulouse,  17^5,  in-12.  Un  cri- 
tique reproche  à  ces  ouvrages 
un  styl«  incorrect  et  diffus  ; 
mais  ce  qu'y  cherchent  ceux  qui 
les  lisent,  c'est  de  l'édification  et 
de  Fonction,  et  ni  l'une  ni  Tau- 
ti*e  n'y  manquent. 
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S  AULX  Dii    Tavawes.   Ployez 
Tavawes. 

SAUMAISE  (Claude  de),  sa^ 
vant  littérateur,  naquit  l'aa 
i588,  à  Semur,  en  Auxois,  d'une 
famille  distinguée  dans  la  robe.. 
Sa.  patrie  fut  brûlée  et  presque 
réduite  en  cendres  la  même  au- 
née  qu'il  vit  le  jour.  aCet  inccn» 
»  die,  dit  un  de  ses  froids  pané- 
»  gyristes,  fut  un  présage  de  ses 
»  vastes  lumières  ,  de  môme  que 
»  l'incendie  du  temple  d'Ephe-o 
»  l'avait  été  du  courage  d'A- 
n  lexandrc.  »  Le  père  de  Sau- 
maise  fut  son  premier  maître 
pour  les  langues  grecque  et  lati- 
ne. [L'on  assure  qu'à  l'âge  de  dix 
ans  le  jeuneSaumaisc expliquait 
les  auteurs  latins  et  grées ,  et 
faisait  des  vers  dans  l'une  et  l'au- 
tre langue.]  Après  avoir  fait  sa 
philosophie  à  Paris,  il  alla  en 
1606  à  Heidelberg  ,  où  il  fit  sou 
droit  sous  le  savant  Godefroi.- 
Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  sa 
patrie,  son  père,  lieutenant  par- 
ticulier au  bailliage  de  Semur  ^ 
voulut  lui  résigner  sa  charge^ 
mais  la  profession  que  le  fils  fai- 
sait du  calvinisme  l'empêcha 
d'en  obtenir  les  provisions  H 
avait  été  élevé  dans  celte  religion 
par  sa  mère ,  et  s'y  était  afferma 
pendant  son  séjourà  Heidelberg^ 
Saumaise  se  retira  à  Leyjde  ,  oit 
il  fut  professeur  honoraire  en 
i632.  Pendant  un  voyage  qu'il 
fit  à  Paris  ,  en  i635,  le  roi  lui  ac- 
corda un  brevet  de  conseiller- 
d'état  ,  le  fit  chevalier  de  Saint- 
Michel;  et  depuis,  étant  en  Bour- 
gogne, ilfut  gratifié  par  te  prince- 
d'une  pension  de  6,000  livres. 
Saumaise  se  signala  en  i646,  par 
son  Apologie  de  Charles  i'**,  roi^ 
du  Angleterre  •  Il  soutenait  uno^ 
cause  excellente;  mais  il  l'affai- 
blit par  le  ton  ridiculement  am- 
poulcqii'il  donnaà  sonouvvagc. 
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Voici  comme,  il /le  commence  : 
«  Anglais,  qui  vous  renvoyez  les 
9  tètes  des  rois  comme  des  balles 
»  depaume, qui  jouezkla boule 
»  avec  les  couronnes,  et  qui  vous 
»  servez  des  sceptres  comme  de 
»  marottes.  »  L'année  d'après  il 
fit  un  voyage  en  Suède,  où  la 
reine  Christine  l'appelait  depuis 
long-temps.  Après  un  séjour  d'un 
an  ^  il  revint  en  Hollande^  et 
mourut  aux  eaux  de  Spa  ,  en 
i653.  On  l'enterra  sans  cérémo- 
nieet  sans  épitaphe^  dans  i'église 
de  Saint-Jean  à  Maestricht,  qui 
appartient  aux  calvinistes.  Sau- 
maise  fut  le  héros  des  littéra- 
teurs de  son  siècle,  mais  sa  ré- 
putation ne  s'est  pas  soutenue. 
On  le  regarde  généralement 
comme  un  critique  bizarre,  aigre 
et  présomptueux.  Son  érudition 
était  immense ,  mais  elle  était 
mal  dirigée.  Quoique  Saumaise 
ait  écrit  avec  beaucoup  d'empor- 
tement et  d'orgueil,  il  était  doux 
et  modeste  avec  ses  amis.  L'es- 
prit de  secte  ne  Tempécha  pas  de 
faire  des  aveux  bien  favorables  à 
la  croyance  catholique  ,  comme 
nous  l'apprenons  par  ce  passage 
d'une  lettre  de  Richard  Simon 
{Lettres  choisies ,  livre  i,  page 
ta47)  î  «Vous  autres  puritains, 
»  vous  vous  mettez  peu  en  peine 
»  de  ce  qui  regarde  l'office  ccclé- 
»  siastique.  Cependant  permet- 
»  tez-^moi  de  vous  dire  que  vos 
»  gens  ont  si  fort  raffiné  pour 
»  épurer  la  religion  chrétienne, 
»  qu'ils  en  ont  fait  un  squelette. 
»  Et  c'est  ce  que  témoignait  au- 
»  trefois  Saumaise  à  la  Peyrère, 
»  auteur  des  Préadamites.  Celui- 
»  ci ,  comme  je  l'ai  appris  de 
•»  lui-même^  ayant  marqué  à 
»  Saumaise  que,  dans  le  livre 
»  qu'il  (Saumaise)  avait  compose 
»  touchant  la  transsubstantiation 
•  contre Grotius^  il  avait  trouvé 
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»  bien  des  choses  qui  établis- 
»  saient  l'antiquité  des  cérémo- 
»  nies  de  l'Eglise  romaine,  ou 
»  plutôt  de  toutes  les  églises  du 
»  monde  :  Nostri ,  répondit  Sa u- 
»  maise,  resecuerunt  religionem 
»  iisque  ad  vivum,  »  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  i»  Nili , 
archiepiscopi  Thessahonicensis , 
de  primaiu  papœ  romani,  lîbri 
duo ,  avec  des  remarques  qui  dé- 
cèlent son  enthousiasmede  secte, 
Hanau,  1608,  in-8°;  Heidelberg^ 
1608  et  i6i'2;  Leyde,  i645,  in- 
4**.  Ce  Nil  était  un  grec  aussi  zélé 
pour  le  schisme  de  Photius,  que 
Saumaise  pour  la  doctrine  de 
Calvin.  Le  livre  de  l'un  et  les 
remarques  de  l'autre  ont  été  so-^ 
li dément  réfutés  par  Jean  Dartis, 
dans  son  traité  De  ordinibus  eé 
dignitatibus  ecclesiasticis ^  Paris, 
1648,  in-4°;  '2°  Florirerum  va- 
manarum  libri  iv  ,  cum  noiis 
Gruteri  ;  nunc  primum  accesse^ 
riint  notœ  et  castigationes  CL 
SalmasUf  Paris  ,  1609,  in-S",  et 
i636  ,  in  8"  ;  3"  Historiée  Au- 
gustœ  scriptores  seXf  Paris,  1620, 
in-fol.,  et  depuis  à  Leyde,  en 
1670  et  1671,  in -8"  5  4 **  Plinianœ 
exercitationes  in  CaiiJulU  Solini 
Polyhistor,  Item  Caii  Julii  Solini 
Polyhistorj  ex  veteribus  libris 
emendatuSfPairh,  1629,  av. in-f., 
et  à  Utrecht,  1689,  a  vol.  in-fol.  ; 
^'^  Dit  usuris  y  Leyde,  1639,  in- 
8*».  Ce  livre,  dans  lequel  il  veut 
justifier  les  usures  modérées, 
fut  attaqué  avec  succès  par  Clop^ 
penburch  ,  lieinsius  et  Fabrot. 
6°  Dissertatio  de  foenore  trepe- 
zetico ,  in  très  libros  divisa ,  Ley- 
de, i64o,  in-8",  qui,  au  juge- 
ment de  Groiius,  fut  pulvérisée 
par  Pétau  :  Dissertationuni  ec- 
clesiasticarum  libri  duo,  Paris, 
i64i  ,  in -8'* 3  7°  Simplicii  corn* 
mentarius  in  Enchiridign  Epi- 
ctetip  ex  libris  veteribus  emenda- 
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tus  ;  8**  De  re  militari  Romano» 
rum  liber  y  opusposthumumfiô^']^ 
in-4"j  çf  De  hellenistica  ^Lejée^ 
i643,in-S'»j  10°  Plusieurs  autres 
ouvrages  y  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  la  Bibliothèque  des 
auteurs  de  Bourgogne ,  par  Pa- 
pillon. 

SAUMAISE  (Claude  de),pa. 
rent  du  précédent ,  né  à  Dijon 
en  i6o3,  entra  dans  l'Oratoire 
en  i635,  et  fut  chargé  d'écrire 
l'Histoire  de  sa  congrégation.  Il 
recueillit  plusieurs  matériaux , 
mais  l'ouvrage  est  demeuré  im- 
parfait. Le  P.  Saumaise  mou- 
rut à  Paris  avant  de  l'avoir 
achevé;  en  1680,  à  77  ans.  On 
a  de  lui  -une  Traduction  fran- 
çaise des  Directions  pastorales  de 
don  Jean  de  Palafox^  ^^l^y  *n- 
12  y  et  quelques  pièces  de  vers 
latins  et  français. 

SAUMERY  (Pierre-Lambert 
de);  français  de  nation ^  se  fit 
franciscain  dans  sa  patrie.  Ayant 
apostasie  en  passant  à  Menin^  il 
se  retira  en  Angleterre,  et  par- 
tit de  Londres  au  .commence- 
ment dejanvier  1719,  pour  s'em- 
barquer pour  le  Levant.  11  fit  à 
Constan  tinople  un  séjour  de  plus 
de  trois  ans ,  parcourut  ensuite 
l'Allemagne  y  l'Italie  et  la  Hol- 
lande, où  il  se  présenta  deux  ou 
trois  fois  pour  être  ministre; 
mais  manquant  de  témoignage  ^ 
il  fut  rejeté-  Après  cela,  il  vint 
■à  Liège ,  où  il  abjura  le  calvinis* 
me  ,  et  vécut  de  sa  plume  pen- 
dant environ  quinzeans.  Sa  mau- 
vaise conduite  l'ayant  fait  chas- 
ser de  cette  ville ,  il  retourna  en 
Hollande  ,  se  fit  de  nouveau 
calviniste ,  et  mourut ,  dit-on  ,  à 
Utrecht.  On  a  de  lui  :  i*"  Ménioi" 
res  et  aventures  secrètes  et  CU' 
rieuses  d'un  vqyage  au  Levant , 
Liège,   1731,  5  vol.   iû^iaj    a* 
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V Anti-Chrétien  ,  ou  V Esprit  du 
calvinisme  opposé  h  Jésus-Christ 
et  à  l'Evangile  j  ibid. ,  i73i , 
in-12 ,  dédié  à  messieurs  les 
bou  rgmestres  et  con  seil  de  Lfége; 
3"  Réplique  à  la  lettre  d^un  soi- 
disant  ojficier  de  la  garnison  de 
Namur,  contre  le  livre  précé- 
dent. La  lettre  de  ce  prétendu 
officier  a  reparu  avec  quatre  au- 
tres ,  sous  le  titre  de  Quatre 
lettres  à  Messieurs  les  bourgmes- 
tres et  conseil  de  Liège ,  au  sujet 
du  livre  de  M.  Saumery...,,  avec 
une  lettre  h  M,  le  baron  de  B*"**, 
sur  les  susdites  lettres ,  etc. , 
yXmsterdam  ,  174^,  in- 13  5  4°  '^s 
Délices  du  pays  de  Liège  j  1738- 
1754,  5  vol.  in-fol.  Saumery  a 
rédigé  celte*  informe  compila- 
tion avec  plusieurs  autres  famé- 
liques écrivains  qui  avaient  aussi 
besoin  de  jugement  que  de  pain* 
On  n'en  estime  que  les  figures. 
SAUNDERSON  (Nicolas),  né 
eu  168^2 ,  d'unefamille  originaire 
de  la  province  d'Yorck,  n'ayait 
qu'un  an  lorsqu'il  perdit ,  parla 
petite-vérole,  l'usage  de  la  vue 
et  les  yeux  mômes.  Ce  malheur 
ne  l'empêcha  point,  au  sortir  de 
l'enfance,  défaire  très  bien  ses 
humanités.  Après  avoir  employé 
quelques  années  à  l'étude  des 
langues  ,  il  s'appliqua  à  la  géo^ 
métrie  avec  tant  de  succès  ,  que 
s'étant  rendu  à  Cambridge,  il  y 
expliqua  les  ouvrages  de  Newton, 
et  même  les  traités  que  ce  philo- 
sophe a  publiés  sur  la  lumière  et 
€ur  les  couleurs.  Ce  fait  pourrait 
paraître  incroyable,  si  l'on  ne 
considérait  que  l'optique  et  toute 
la  théorie  de  la  vision  s'expli- 
quent entièrement  par  le  moyen 
des  lignes,  et  qu'elle  est  soumise 
aux  règles  de  la  géométrie.  Wis« 
thon  ayant  abdiqué  sa  chaire  de 
professeur    eu    mathématiques 
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ilans  l'université  de  Cambridge , 
Saundcrsoti  fut  nomme  pour  lui 
succéder  en  17 ii.  La  société 
royale  de  Londres  se  Tassocia  j 
€t  le  perdit  en  1739 ,  k  5G  ans. 
Ses  mœurs  ne  répondaient  pas  à 
«es  talents  ;  il  aimait  passionné- 
ment le  vin  et  les  femmes.  Ses 
dernières  années  surtout  furent 
déshonorées  par  les  pi  us  honteux 
excès.  Naturellement  nMîchantet 
vindicatif^  il  déchirait  cruelle- 
ment  ses  ennemis  et  même  ses 
ainis.Desjurements  affreux  souil- 
laient tout  ce  qu'il  disait.  La  hai- 
ne qu*il  avait  vouée  à  la  religion 
«e  pouvait  au'ôtre  un  nouvel 
argument  en  faveur  de  la  sagesse 
des  maximes  de  I'£vnngile.  Il 
prétendait  ne  pas  devoir  connaî- 
tre Dieu  y  parce  qu'étant  aveugle 
il  ne  voyait  pas  ses  ouvrages* 
Mettez  la  main  sur  vous  ,  lui  dit 
un  jour  le  docteur  Holmes;  rop" 
ganisation  de  votre  corps  dissi- 
pera une  erreur  si  grossière.  On 
a  de  lui  des  Eléments  d^ algèbre j 
en  anglais  y  imprimés  à  Londres 
«près  sa  mort  en  \']l{0^  aux  dépens 
de  l'université  de  (>ambridge,  en 
a  vol.  in-4''*  Us  ont  été  traduits  en 
français  par  M.  de  Joncourt^  en 
1756,2  vol.  in^***  Il  avait  inventé 
pour  son  usage  une  Arithmétique 
palpable ,  c'est-à-dire  une  maniè- 
re de  faire  les  opérations  de  l'a- 
cithmctique  par  le  seul  sens  du 
toucher.  C'était  une  table  dont 
les  bords  étaient  divisés  par  des 
entailles,  etc.;  on  en  voit  la  des- 
cription à  la  tête  du  premier  vc- 
lume  de  ses  Eléments  d^a/gèbre^ 
SAURIN  (Elie),  ministre  de 
î'Eglise  wallone  d'Ûtrecht,  vit  le 
jour  en  1689  ,  à  Usseaux,  di^ns 
la  vallée  de  Pragelas ,  frontière 
<lu  Dauphioé.  Son  pcre,  minis- 
tre de  ce  village,  Téleva  avec 
«oiu  y  et  le  jeune  Saurtn  ne  tarda 
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pas  k  se  distinguer.  Ses  talents  h 
firent  choisir  en  i6(5i  pour  mi- 
nistre de  Venteroi ,  puis  d'Em- 
brun. L'année  suivante  il  était 
sur  le  point  de  professer  la  théo- 
logie k  Die ,  lorsqu'il  fut  obligé 
de  quitter  le  royaume,  pour 
avoir  refusé  d'à  ter  son  chapeau 
en  passant  auprès  d'un  prêtre  qui 
portait  le  saint  Viatique.  11  se 
rendit  en  Hollande,  où  il  devint 
ministre  de  l'Eglisp  wallone  de 
Delft.  il  y  eut  des  démêlés  très 
vifs  avec  le  ministre  Jurieu,dont 
il  se  tira  avec  avantage.  Il  mou- 
rut k  Utrecht  en  1703,  âgé  de 
64  ans,  sans  avoir  été  marié.  On 
a  de  lui  :  1**  Examen  de  la  Tltéo- 
hgie  de  Jurieu^  en  a  vol.  in-8*, 
dans  lequel  il  discute  diverses 
questions  do  théologie;  of  des 
Réflexions  sur  les  droits  de  la 
conscience  ,  contre  Jurieu  ,  et 
contre  le  Commentaire  philoso- 
phique de  Bayle  ;  3»  un  Traité 
de  V amour  de  Dieu ,  dans  lequel 
il  soutient  l'amour  désintéressé; 
4°  un  Traité  de  V-amour  du  pro- 
chain ,  etc. 

SAURIN  (Jacques) ,  né  à  Nîmes 
en  1677,  d'un  habile  avocat  pro- 
testant de  cette  ville  ,  fit  d'ex- 
cellentes études,  qu*il  interrom- 
pit quelque  temps  pour  suivre 
le  parti  des  armes.  Il  eut  un  dra- 
peau dans  le  régiment  du  colo- 
nel Renault ,  qui  servait  en  Pié- 
mont; mais  le  duc  de  Savoie 
ayant  fait  la  paix  avec  la  France, 
Saurin  retourna  à  Genève ,  et 
reprit  ses  études  de  philosophie 
et  de  théologie,  qu'il  acheva  avec 
un  succès  distingué.  Il  alla  Tan 
1700  en  Hollande,  puis  en  An- 
gleterre ,  où  il  se  maria  en  1703. 
Deux  ans  après  il  retourna  à  La 
Haye.  Il  s'y  fixa ,  et  y  prêcha  avec 
un  applaudissement  extraordi- 
naire, h  avait  de  grands  talents 
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extérieurs  ^  uu  air  prévenant  y 
une  physionomie  gracieuse  y  un 
ton  de  voix  net  et  insinuant. 
Son  élocution  n'était  pas  exacte- 
ment pure;  mais  comme  il  prê- 
chait dans  un  pays  étranger  ,  on 
y  faisait  peu  d'attention  y  et  son 
auditoire  étaittoujoursfortnom- 
breux.  Il  mourut  en  1780,  peu 
regrette  des  calvinistes ,  qui  ne 
lui  trouvaient  pas  assez  de  zèle 
ou  d'emportement  contre  les  ca- 
tholiques. Ses  ennemis  firent 
beaucoup  valoir  SCS  intrigues  ga- 
lantes, et  quelques  autres  aven- 
tures.où  sa  vertu  s'est  démentie. 
Les  ouvrages  de  ce  ministre  sont: 
1"  des  Sermons  ,  en  la  vol.  i.i-8<> 
et  in- 12,  dont  quelques-uns  sont 
écrits  avec  beaucoup  de  force, 
de  génie  et  d'éloquence,  et  dont 
quelques  autres  sont  négligés  et 
faibles*  On  n'y  trouve  point  ces 
imprécations  et  ces  fureurs  que 
les  calvinistes  font  ordinaire- 
ment paraître  dans  leurs  ser- 
mons contre  l'Eglise  romaine^ 
niais  il  ne  laisse  pas  d'en  com- 
battre les  dogmes  d'une  manière 
insidieuse,  quoique  sa  logique 
oe  soit  pas  redoutable.  11  atta- 
que, par  exemple,  la  présence 
réelle  par  des  raisons  qui  se  tour- 
nent également  contre  le  mystère 
de  la  Trinité  qu'il  défend  dans 
ce  même  endroit.  (Voyez  leCu" 
téch.  philos,  t.  3,  n°  457.)  Il  avait 
publiéles5  premiers  vol.  pendant 
8avie,depuis  1708  jusqu'en  1723; 
les  derniers  ont  été  donnés  après 
sa  mort  ;  a*»  des  Discours  sur  V an- 
cien Testamentj  dont  il  publia 
les  a  premiers  vol.  in-fol.  Beau- 
sobre  el  Roques  ont  continué 
cet  ouvrage  et  l'ont  augmenté 
oe  4  vol. ,  1720  et  années  sui- 
vantes. Une  Dissertation  du  a" 
volume,  qui  traite  du  mensonge 
offfcieujCy  fut  vivement  attaquée 
par  la  Chapelle,  et  suscita  de  fd- 
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cheuses  affaires  à  Saurin  ;  3®  un 
livre  intitulé  :  VEtat  du  christia- 
nisme en  France  y  1725,  in  8% 
dans  lequel  il  traite  de  plusieurs 
points  de  controverse ,  et  com- 
bat le  miracle  opéré  sur  la  dame 
la  Fosse  à  Paris  ;  ff  Abrégé  de  la 
théologie  et  de  la  morale  chré- 
tienne y  en  forme  de  catéchisme  y 
1722  y  in-8''. Saurin  publia,  deux 
a  t  j  s  a  p  rcs ,  u  n  A  b  régé  d  e  ce  t  Abré- 
gé 3  l'un  et  l'autre  sont  faits  avec 
méthode ,  mais  ils  ne  peuvent 
servir  qu'aux  protestants. 

SAURIN  (Joseph),  néàCour- 
teson  ,  dans  la  principauté  d'O- 
range en  1659,  fut  reçu  ministre 
fort  jeune  d  Eure  en  Dauphiné* 
S'élant emporté,  dans  un  de  ^^s 
sermons  ,  contre  la  religion  et  le 
gouvernement,  il  fut  obligé  de 
quitter  la  France  en  i683,  et  se 
retira  à  Genève,  d'où  il  passa 
dans  le  canton  de  Berne ,  qui  lui 
donna  unecure considérable  dans 
le  bailliage  d'Yverdun.  U  était 
bien  établi  dans  ce  poste ,  lors 
qu'il  s'éleva  contre  lui.  un  orage 
qui  le  fit  passer  en  Hollande.  11 
se  rendit  de  là  en  France,  et  se 
mit  entre  les  mains  de  l'illustre 
Bossuet,  qui  lui  fit  faire  90a 
abjuration  en  1690.  On  douta 
toujours  de  la  sincérité  de  cette 
conversion.  V Histoire  qu'il  en 
a  donnée,  est  une  espèce  de  ro- 
man r  Saurin  fut  bien  accueilli 
par  Louis  XIV,  eut  des  pension» 
de  la  cour ,  et  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie des  sciences  en  1707,  avec 
des  distinctions  flatteuses.  La 
géométrie  faisait  son  occupation 
et  son  plaisir.  Il  enrichit  de  plu- 
sieurs extraits  le  Journal  des  sa- 
vtintSy  auquel  il  travaillait ,  et 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  y  de  quelques  morceaux 
intéressants.  Ce  sont  les  seuls 
ouvrages  que  l'on  connaisse  de 
lui.  On  lui  a  attribué  le  Factum 
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qu'il  publia  contre    Rousseau  y 
lorsqu'il  fut  enveloppé  dans  la 
tviste  affaire  des  Couplets  ,  mais 
ce  Facium  est  de   lioudard   de 
la  Motte;  auquel  il  avait  eu  re- 
cours.  Il  se  répandit  en  1709, 
dans  le  café  oùSaurin  allait  tous 
les  jours  j  des  chansons  affreu- 
ses contre  tous  ceux  qui  y  ve- 
naient. On  soupçonna  Rousseau 
d'en  être    Tauteur.   (Iclui-ci  re- 
jeta   ces   horreurs   sur  Saurin  y 
qui  fut  absous  par  un  arrêt  du 
parlement,  rendu  en  1712,  tan- 
dis que  Rousseau  était  banni  du 
royaume ,  non  pas   à   la  vérité 
comme   auteur    des     Couplets , 
mais  pour  avoir  succombé  dans 
ses  preuves  contre  Saurin.  Ri- 
cher,  dans  un  des  volumes  des 
Causes  célèbres^  tâche  de  prou- 
ver que  Saurin  et  la  Motle  fa- 
briquèrent  les  Couplets  d'après 
certains  traits  échappés  à  Rous- 
seau ,  qu'ils  y  insérèrent  adroi- 
tement pour  faire  retomber  sur 
hii  avec  plus  de  vraisemblance 
le  soupçon  de  les  avoir  faits  )  ce 
sentiment  a  pris  faveur.  (Cepen- 
dant ^  quant  à  la  Motte ^  il  faut 
convenir  que  l'atrocité  des  Cou- 
plets n'était  point  dans  son  ca- 
ractère, et  il  paraît  certain  qu'il 
n'a  eu  d'autre  part  à  cette  affaire 
que  d'avoir  composé  le  Factura 
dont  nous  avons  parlé.  Saurin 
mourut  à  Paris  en   1737,  d'une 
fièvre  léthargique.  Sa  mémoire  a 
été  attaquée  après  sa  mort ,  com- 
me sa  réputation  l'avait  été  pen- 
dantsa  vie.  On  fit  imprimer,  dans 
le  Mercure  suisse  ,  une  Lettre , 
écrite  de  Paris  à  lin   ministre, 
dans  laquelle  il   s'avouait   cou- 
pablede  plusieurs  crimes  qui  au- 
raient mérité  la  mort.  Quelques 
ministres  calvinistes  ont  depuis 
fortement  soutenu  que  cette  Let- 
tre avait  existé.  Voltaire  a  essayé 
de  prouver  le  contraire  :  cepen- 
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dant  ce  poète  philosophe ,  en 
voulant  défendre  Saurin  dans 
son  Histoire  générale,  a  laissé 
de  fâcheuses  impressions  surdon 
caractère.  Il  insinue  que  ce  géo- 
mètre sacrifia  sa  religion  à  son 
intérêt,  et  qu'il  se  joua  de  aBos-  , 
»  siiet,  qui  crut  avoir  converti 
»  un  ministre ,  et  qui  ne  fit  que 
»  servir  h  la  petite  fortune  d  un 
»  philosophe  !  »  Cela  peut  être 
vrai;  mais  c'est  un  aveu  sin- 
f;ulier  de  la  part  d'un  homme  qui 
fait  lapologic  d'un  autre. 

SAURIN  (Bernard-Joseph),  fils 
du    précédent,   poète    dramati- 
que, avocat,  et  membre  de  l'a- 
cadémie française,  mort  à  Paris 
sa   patrie,  en   1781 ,  est  connu  , 
surtout  par  des  drames  dont  le 
succès,  si  l'on  excepte  son  Spar- 
tacuSf  ne  prouve  autre  chose  que 
la  corruption   des  idées    et  du 
goût  de  ce  siècle.  Dans  un  autre 
temps  on  eût    rejeté   avec  hor- 
reur ces  caractères  outrés  et  dé- 
moniaques,   qu'on  ne  porte   à 
l'excès  que  par  l'impossibilité  de 
saisir  et  de  peindre  les  passions 
dans  le  juste  point  de  vue   oh 
l'on  doit  Içs  présenter.  (  F".  Bel- 
LOY.  )  Ses  OZui^res  complètes  pa- 
rurent en  1783,  en  2  vol.  in-8<». 
Ce  n'est  pas  une  réimpression, 
c'est  un   recueil    de     différents 
exemplaires  que  le  libraire  avait 
encore    en  grand   nombre  dans 
sa  boutique  et  qu'il  a  réunis  sans 
même  retrancher   le  frontispice 
de  chaque  pièce.  On  y  trouve, 
outre  ses  ouvrages  dramatiques, 
quelques  E pitres  en  vers  guin- 
dés ,  à  la  manière   académique; 
un  Conte  de  fées ,  pour  servir  à 
l'instruction  des  rois  et  des  rei- 
nes, et  par  conséquent  tout  bouffi 
de  grande  morale  et  d'axiomes 
philosophiques  dont    il    n'y    a 
guère  de  profit  à  espérer;  plu- 
sieurs poésies  légères  sans  légè- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


retë  et  sans  poésie;  en&n  des 
chausous  bachiques  ou  la  bon- 
homie tient  lieu  de  verve  et  de 
gaieté.  Sentant  peut-être  qu'il 
n'arriverait  point  à  la  célébrité 
par  ses  ouvrages  ^  il  prit  le  pai ti 
de  se  jeter  dans  la  cabale  philo- 
sophique pour  s'assurer  d'uh  bon 
nombre  de  louangeurs.  D'autres 
disent  qu'il  y  fut  en  traîné  contre 
sou  gré,  par  reconnaissance  pour 
Helvétius,qui  lui  faisait  une  pen- 
sion de  mille  écus,  et  qui,  par  le 
droit  de  bienfaiteur  ^  le  jeta  au 
milieu  de  ce  tripot  y  selon  l'ex- 
pression de  Voltaire,  dans  le 
compliment  qu'il  en  fit  à  Saurih 
au  moment  de  cette  initiation. 
Il  avait  eu  long-temps  des  liai- 
sons d'amitié  avec  des  hommes 
de  mérite  qui  ont  toujours  mon- 
tré pour  cette  clique  une.  aver- 
sion cordiale  :  mais  la  vaitité  et 
l'intérêt  sont  des  choses  auxquel- 
les dans  un  siècle  d'égoïsme  on 
ne  résiste  guère.  [  On  a  conservé 
au  théâtre  les  pièces  suivantes 
de  Saurin  :  Spartacus,  Blanche 
et  Guîscard ,  Béverley ,  et  les 
Mœurs  du  Temps ^  comédies.] 

+  SAURINË  (  Jean  -  Pierre  ) , 
évéque  constitutionnel  àe»  Lan- 
des, et  puis  de  Strasbourg,  na- 
quit à  Saint-Pierre  d'Ëysus,  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées  , 
Je  10  mars  1733.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique ,  il  fut  en 
1789  élu  député  aux  états-géné- 
raux parle  clergé  du  Béarn.  Les 
principes  révolutionnaires  s'é- 
tant  développés  dans  cette  réu- 
nion dès  les  premières  séances  y 
Sauriue  fit  partie  delanombreuse 
coalition  de  curés  qui  les  adop- 
ta. Au  4  ^oût  y  il  adhéra  aux 
mesures  prises  dans  cette  nuit 
mémorable.  Il  applaudit  à  la 
vente  des  biens  ecclésiastiques , 
et  sa  conduite  pendant  toute  la 
durée  de  l'assembléeconstituante 
Tome  XV. 
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répondit  â  ces  premières  démar- 
ches. Le  27  septembre  1790  il 
prêta  le  serment  à  la  constitu- 
tion civile   du  clergé  ;   et   peu 
de   temps  après  il   fut  élu  évé- 
que des  Landes.  Appelé  en  179:1 
à  la  convention  nationale ^  il  y 
vota  pour  la  détention  de  Louis 
XVI  et  de  sa  famille  jusqu'à  la 
paix,  pour  le  sursis  et  pour  l'ap- 
pel aux  peuple.  Par  suite  de  son 
opposition  a  la  journée  du  3i 
mai  1793,  et  pour  avoir  signé  la 
protestation  du  6  juin  suivant ^ 
il  fut  un  des  soixante-treize  dé- 
putés mis  en  arrestation;  mais, 
sur   la  motion    de    Merlin    de 
Douai ,  il  rentra  avec  eux,  le  10 
décembre  1794»  dans  le  sein  de 
la  convention,  et  fit  aussi  partie 
du  conseil  des  cinq-cents.  Dès  le 
commencement  de  1795,  quel- 
ques    prélats    constitutionnels 
s  étant  décidés  à  travailler  à  l'or- 
ganisation de  leur  Eglise,  Sauri- 
ne  et  trois  d'entre  eux  formèrent 
à  Paris  un  comité  sous  le  titre 
d*évéques  réunis.  Il  s'agissait  de 
rassembler  les  membres  dispersés 
{membra   disjecta)    du     clergé 
constitutionnel.  Ils  adressèrent, 
le   i5  mars,  une  letlre  encycli' 
que  aux  autres    évêques   leurs 
collègues.  Cette  lettre  fut  suivie 
d'une  autre  y  du  i3  décembre. 
Sauriue  prit  part  à  l'une  et  a 
l'autre.  Il  coopéra  aux  Annales 
de  la  religion,  de  Desbois ^  et 
défendit  dans  quelques  articles 
l'ancienne  discipline  contre  les 
innovations  de  plusieurs  de  ses 
collègues.   Sauriue    assista  aux 
deux  conciles  des  constitution- 
nels, qui  s'ouvrirent  le  i5  août 
1797  et  le  Àg  juin  1801 ,  mais  il 
ne  s'y  fit  pas  remarquer.  Le  con- 
cordat conclu  avec  le  pape  datis 
la  même  année,  amena  un  autre 
ordre  de  choses;  et  par  la  pro- 
tection d'un  ministre  accrédité 
18 
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il  obtint  l'évêchc  de  Strasbourg. 
Les  ^l/éf/^ioire;  historiques  sur  les 
affaires  ecclésiastiques  de  Fran- 
ce, disent  que  cette  nomination 
inattendue  excita  des  plaintes, 
et  que  le  début  de  Tévéque  dans 
son  diocèse  ne  fut  pas  heureux. 
A  Colmar,  il  logea  chezRewbell 
et  Rapinat,  et  adressa  une  in- 
struction menaçanteà  son  clergé. 
On  cite  de  lui  des  décisions  d'unq 
morale  très  relâchée,  et  on  pré- 
tend que  sou  seraétariat  se  per- 
mettait des  taxes  arbitraires.il  ap- 
pela de  tous  les  côtés  les  prêtres 
assermentés,  et  força  plusieurs 
prêtres  respectables  à  quitter  le 
diocèse.  Une  conduite  si  peu 
pastorale  fut  terminée  par  une 
nn  déplorable  :  il  mourut  subi- 
tement le  8  mars  i8i3.  Voyez 
l'Ami  de  la  Religion,  t.  33,  p. 
91 ,  où  Ton  trouve  une  très  lon- 
gue notice  sur  cet  évèque  con- 
stitutionnel. 

SAUSSAY  (André  du),  doc- 
teur en  droit  et  en  théologie, 
curé  de  Saint-Leu  à  Paris ,  sa  pa- 
trie, officiai  et  grand-vicaire 
dans  la  même  ville,  et  en  fin  évo- 
que de  Toul ,  naquit  vers  iSgS. 
Il  s'acquit  l'estime  du  roi  Louis 
,  XIlî  ,  dont  il  fut  prédicateur  or- 
dinaire, et  qui  l'honora  .de  la 
mitre  en  1649.  ^^  gouverna  son 
diocèse  avec  beaucoupde  zèle  et 
de  sagesse,  et  mourut  à  Toul  en 
1675,  à  80  ans.  11  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrafjes,  et  du  Mar- 
tyrotoQium  gallican um,  i638,  2 
vol.  in-fol, ,  dans  lequel  on  re- 
marque beaucoup  d  érudition , 
mais  pas  assez  de  critique  et 
d'exactitude.  11  entreprit  cet  ou- 
vrage par  ordre  de  Lbuis  XIU. 

.  SAUSSAYE  (Cliarlesde  la), 
né  en  i565  d'une  famille  noble, 
fut  chanoine  d'Orléans,  sa  pa- 
tiie ,  jusqu'en  i6i4  ;  qu'il  accep- 
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ta  la  cure  de  Saint- Jacques  de 
la  Boucherie  à  Paris.  Le  cardinal 
de  Retz  le  nomma  chanoine  de 
l'Ëglisede  Paris,  cequi  nel'em- 

Î)ôcha  pas  de  conserver  sa  cure* 
1  mourut  en  1 621 ,  à  56  ans.  On 
a  de  lui  :  Annales  Ecclesiœ  au- 
relianensùf  Paris,  161 5,  in-4"; 
ouvrage  plein  de  recherches  sa- 
vantes. 

f  SÂUSSOÏS,  ou  plutôt  Du- 
SAussois  (N.  du);  quelques-uns 
écrivent  Diisaussoir.  11  était  curé 
deHaucourt,  diocèse  de  Rouen, 
et  né  vers  1687.  Il  n'est  connu 
que  par  un  ouvrage  intitulé  la 
VérUë  rendue  sensible  à  tout  le 
monde,  ou  Entretien  familier 
d'iin  curé  avec  un  marchand, 
sur  les  contestations  dont  l^ Eglise 
est  agitée ,  et  en  particulier  sur 
la  constitu tion  U n  i  gen  i  t  u s^  "  7  ^  9> 
in-i2.  Ce  livre,  en  faveur  de 
l'appel,  eut  plusieurs  éditions. 
La  5*  est  de  1724,  avec  une  2« 
partie  qui  commence  à  l'article 
6.  Il  y  en  eut  une  autre  édition 
en  1743,  2  vol.  in-i2,  donnée 
par  Jeaji-JosephGrillot,chanoine 
de  Chablis  (1).  Ce  Grillot,  sim- 
ple clerc  tonsuré,  élevé  au  sémi- 
naire d'Auxerre  80us.M.  de  Cay- 
lus,  et  ensuite  au  collège  de 
Sainte^Barbe,  avait  été  imbu  dès 
sa  jeunesse  des  principes  de 
Port-Royal.  Pieux  d'ailleurs  et 
menant  une  vie  austère,  il  avait 
cru  méritoire  de  se  dévouer  en- 
tièrement au  service  du  parti, 
et  de  s'exposer  à  tous  les  danger» 
pour  le  faire  prévaloir.  Sachant 
qu'on  recherchait  et  qu'on  pu- 
nissait sévèrement  ceux  qui  con- 
tribuaient à  répandre  les  écrits 
jansénistes,  il  ne  craignit  pas  de 
se  livrer  à  cette  œuvre  dange- 
reuse. Le  résultat  en  fut  pour 
lui  qu'ayant  été  découvert,  on 

(1)  Voy,  Diciionnair»  de*  anontmac,  toI.9,  p.  5o4* 
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le  condamna  au  carcan.  11  souf- 
frit ette  humiliation  avec  une 
résignation  digne  d'une  meil- 
leure cause.  Errant  et  banni  du 
royaume  9  il  se  retira  en  Hollan- 
de près  des  réfugiés.  Il  lui  fut 
cependant  permis  de  revenir  en 
France,  où  il  mourut  en  1749» 
La  nouvelle  édition  àe  l'ouvrage 
du  curé  Dusaussois  fut  un  des 
fruits  de  ce  zèle  mal  entendu. 
Ce  curé  mourut  dans  sa  paroisse 
au  mois  d'octobre  1725,  âgé 
d'environ  40  ans.  • 

SAUSSURE  (Nicolasde),  agro- 
nome, naquit  à  Genève  en  1709, 
fut  membre  du  conseil  des  deux- 
cents.  Il  passa  presque  toute  sa 
vie  à  la  campagne,  et  se  fit  con*- 
caille  par  les  ouvrages  suivants, 
tous  relatifs  à  l'agriculture  :  i*» 
Manière  de  provigner  la  vigne 
sans  engrais j  1775,  iu^S**,  i"" Es- 
sai sur  les  causes  de  la  disette  du 
blé  en  Europe j  et  sur  les  moyens 
de  la  préx^nir,  17763  ^'^  È^sai 
sur  la  taille  de  la  vigne  et  sur  la 
rosée,  1780;  4<*  Eeu,  principe 
de  la  fécondité  des  plantes  et  de 
lajertilité  des  terres  y  1783,  in* 
B"';  5"  Mémoire  sur  la  manière 
de  cultiver  les  terres,  qui  rem- 
porta un  prix  à  ]a  société  écono- 
mique d'Auch,  etc.  Il  est  mort 
en  1789. 

t  SAUSSURE  (Horace-Béné* 
dict  de) ,  célèbre  naturaliste,  fils 
du  précédent  naquit  à  Genève 
le  17  février  \n^o.  Après  avoir 
termine  sesétuaeS;  il  se  consacra 
exclusivement  aux  sciences  na- 
turelles, et  se  lia  avec  les  princi* 
paux  savants  de  sa  patrie,  com- 
me Pictet,  Jalabert ,  Bonnet, 
Raller,  etc.  Sa  réputation  fut 
très  précoce,  et  à  l'âge  de  21  ans 
il  obtint  la  chaire  de  philosophie 
à  Genève,  et  l'occupa  avec  hon- 
neur pendant  ttS  ans.  Il  inter- 
rompit souvent  ses  leçons  pour 
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voyager  et  faire  d^utiles  décou« 
vertes)  vint  trois  fois  en  France 
pour  visiter  les  volcans  éteints 
du  VivaraiSy  du  Forez,  de  l'Au- 
vergne, et  pour  examiner  là 
machine  aérostatique  de  Mon- 
golfier.  il  était  à  Paris  en  1768, 
et  il  parcourut  ensuite  la  Belgi» 
que,  la  Hollande  et  l'Angleter- 
re. Il  se  rendit  en  1772  en  Italie^ 
alla  \oir  les  mines  célèbres  de 
fer  dans  l'île  d'Elbe  3  passa  à 
Naples,  où  il  fit  la  connaissance 
du  lord  Mamilton ,  avec  lequel  il 
monta  jusqu'au  cratère  du  Vésu-* 
ve^  parcourut  tous  les  environs 
de  cette  capitale,  et  vit  avec  le 
plaisir  d'un  voyageur  savant  les 
Piscines  y  la  Solfatare ,  Hercula* 
num,  Pompéia,  etc.  11  traversa  la 
Calabrc,  laPouille,et  tout  ce  que 
les  anciens  connaissaient  sous  le 
nom  de  Magna-Gra^cia;  et  de 
Reggio  il  passa  à  Palerme,  visita 
les  parties  les  plus  intéressantes 
de  la  Sicile,  où  il  fit  des  décou- 
vertes importantes  en  botanique, 
et  notamment  à  Catane,  et  il  cul 
le  courage  de  gravir  le  mont 
Etna  jusqu'à  son  sommet  le  plus 
élevé.  Il  le  mesura  le  5  juin  1778, 
et  par  le  moyen  du  baromètre  il 
le  fixa  à  1713  toises.  C'est  à  i5oo 
toises  que  commencent  à  paraî- 
tre ces  neiges  éternelles  qui , 
comme  des  glaçons  impénétra- 
bles, résistent  à  la  chaleur  brû-> 
lante  du  climat,  aux  feux  réité- 
rés et  à  la  lave  du  volcan.  On 
découvre  actuellement  à  3oo  toi- 
ses au-dessus  du  niveau  delà  mer 
ses  productions  pétrifiées.  Labo* 
tanique  et  la  minéralogie  furent 
tour  à  tour  l'objet  des  observa- 
tions de  Saussure.  Ou  lui  doit  la 
découverte  de  plusieurs  genres  de 
lichens  inconnus);  dedeuxespè- 
ces  de  tremelles,qu'il  trouva  près 
descaux  thermales  d'Aix,  et  qui, 
dans  leurs  mouvements  d'oscil- 
18» 
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lation,  parcourent,  comme  l'ai- 
quille  d'une  montre*,  tin  dixième 
de  li(7ne  par  mrnute.  Ccpendanfe 
c'est  dans  \a  géologie  et  la  con- 
naissance* des  montagnes  que  de 
Saussure  montra  Ja  supyériorilé 
de  ses  talents.  S*étant  rendu  aux 
glaciers  de  Chumouni ,  regardés 
comme  inaccessibles,  et  pour 
cela  appelés  montagnes  maudites^ 
il  les  visilaen  surmontant  mille 
obstacle»  et  mille  dangers.  Tant 
que  sa  sauté  le  lui  permit,  il  fit 
chaque  année  un  voyap;e  dans 
les  Alpes,  suivit  leur  chaînedans 
toute  la  direction  des  bords  de 
la  mer.  Il  gravit  le  premier,  eu 
i'7«j4,  le  Mont-Carmont ,  et  en 
fixa  la  hauteur  à  1 5o  toise»  ;  il  ob- 
serva près  du  Mont-Blanc  que 
tous  les  son^mets  pyramidaux 
des  monts  voisins  penchent  en 
couche  régulière.  En  178^),  le 
docteur  Paccard  ,  et  Jacques  Bal- 
mat,  encouragés  par  Saussure, 
gravirent  le  Mont-Blanc,  et  lui- 
même,  au  mois  d'août  de  l'année 
suivante,  parvint  à  la  crête. la 
plus  haute,  où  il  demeura  tvois 
lieiires  et  demie.  Le  baromètre  y 
était  à  seize  pouces  et  une  ligne, 
et  à  deux  degrés  au-dessou»  de 
zéro,  ce  qui  correspond  à  ^450 
toises  d'élévation.  Saussure  -y 
respira  avec  beaucoup  de  peine ,. 
et  forcé  de  boucler  son  soulier, 
il  ne  put  le  faire  qu'après  bien 
des  eftorts.  Peu  de  temps  aupara*. 
vaniil  avaitgravi  le  Mont-Rose, 
dont  la  cime  la  plus  élevée  n'est 
inférieure  à  celle  du  Mont-Blanc  ' 
que  de  30  toises.  Il  demeura  dix* 
sept  jours  avec  son  fils  sur  la 
cime  du  mont  Géant,  qu'il  attei- 
l^niten  juillet  1788,  et  se  trouva 
élevé  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  de  1 763  toises.  Il  y  déter- 
mina l'âge  et  Taccroissemeut 
chronologique  des  rochers primi-, 
tifs,  des  masses  de  glace ^  des 
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couches  successives  de  neiges.  H 
enrichit  par  ses  excursions  la 
lithologie  de  pli^sieurs  pierre» 
inconnu^es,  comme  labyssolîthe^ 
qu'il  trouva  en  1777.  Il  était  en 
correspondance  avec  les  savant» 
les  plus  illustres  de  l'Europe,  et 
particulièrement  avec  le  célèbre 
anatomlsteSpallanzani.  Chi  doit 
aussi  à  de  Saussure  plusieurs 
instruments  utiles  aux  sciences 
et  aux  arts ,  comme  >  i*»  le  Çyano^ 
mètre  et  le  Diaphanomètre  y  des- 
tinés à  graduer  la  transparence 
de  l'atmosphère,  passant  du  bleu 
le  plus  clair  au  bleu  le  plus  noir, 
en  fixant  ainsi  l'influence  des 
matières  eélestes  qui  troublent 
cette  transparence;  2*»  un  instru- 
ment qui  a  pour  objet  de  mesurer 
la  force  de  l'action  du  ventf  3^^ 
un  autre  propre  à  déterminer 
l'influence  de  la  force  magnétique 
dans  différents  lieux,  et  à  diffé- 
rentes températures;  4**  "ï*  «oa- 
veau  plan  de  moulin ,  à  l'abri  des 
variations  subites  des  vents;  5^ 
VElectremètre,  qui  détermine  I» 
nature  et  la  force  du  fluide  élec- 
trique, môme  dans  un  temps  se- 
rein. Saussure  démontra^  parle 
moyen  de  cet  instrument,  que 
les  mouvements  violents^  de 
l'homme  auf^menteni  en  lui  la 
présence  du  fluide  électrique  }  6" 
un  autre  instrument  qui  fait  dé- 
couvrir le  fer  dans  les  minéraux, 
et  procure  aux  minéralogiste» 
une  espèce  de  boussole  portative; 
7°  VHélioihermomètre  y  qu'il  in- 
venta en  1767  ^  Buffon  en  publia 
la  description  quelque  temp» 
après.  Il  sert  à  aubgmeuterla  cha- 
leur en  la  concentrant.  Saussure 
fit  Gonslruirecinq  caisses  carrées,, 
de  verre  plat ,  qui  s'emboUaient 
les  unes  dans  les  autres,  etpar- 
finty  dans  la  dernière,  à  élevée 
le  thermomètre  au  88®  degré.  Ce 
procédé  était  le  résultat  d'une 
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«observation  aussi  juste  que  fa  ci'* 
le  5  c'est-à-direqu'on  apluschaud 
dans  une  chambre  ou  une  voitu- 
re y  OÙ  ]e  soleil  pénètre  au  travers 
des  carreaux  et  des  glaces  ^  que 
lorsqu'il  y  entre  directement.  Il 
crut  d'abord  pouvoir  ainsi  rem- 
placer le  feu  de  nos  foyers  par  la 
chaleur  du  soleil.  8°  V Hygromè- 
tre à. cheveu  ,  qui  sert  à  compa- 
rer les  divers  degrés  de  l'humi- 
-dité  de  l'air ^  obtint  les  éloges 
^des  physicien  s ,  et  par  son  moyen 
Saussure  mesura  la  quantité 
-d'eau  que  l'air  peut  contenir  dans 
diverses  circonstances,  et  déter- 
mina lesaffinitésdes  vapeurs  avec 
les  corps  qui  peuvent  s'en  char- 
ger. Ces  gk>rienx  travaux  ifnéritè- 
ren ta  Saussure  l'estime  générale 
de  l'Europe  savante.  Les  voya- 
•gcurs  les  plus  distingués  venaient 
à  Genève  pour  le  voir,  et  l'em- 
pereur Joseph  11,  auquel  il  ren- 
dit une  visite  lors  du  passage  de 
-ce  prince  par  cette  ville  en  1778, 
le  reçut  très  favorablement.  11 
«tait  associé  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  et  de  plusieurs 
•au  très  assemblées  savantes^  il  fut 
Je  fondateur  de  la  société  des  arts 
dans  sa  patrie,  où  on  le  nomma 
membre  du  conseil  des  deux- 
cents.  Lorsque  Genève  fut  réunie 
à  la  république  française,  son 
département  i'élut  député  au 
corps  législatif.  Privé  de  presque 
toute  sa  fortune  par  les  orages 
politiques^  au  moment  où  il  de- 
vait jouir  tranquille  d4i  fruit 
de  ses  longs  travaux,  sa  santé 
s'altéra ,  le  chagrin  mina  ses  for- 
ces, etil  mourut  eu  janvier  1798, 
âgé  de  58  ans.  On  a  de  lui  :  i» 
Éloge  de  Bonnet,  mS'^AJsLVLleiir 
le  publia  lorsque  Genève  éi'igea 
un  monument  à  cet  homme  cé- 
lèbre ,  dont  il  était   neveu  ;   2^ 

^         Dissertatio physica  de  igné,  1 7  Sg. 

t        Jj'auteur  prouve,  dans  cette  dis- 
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sertatîof) ,  que  les  corps  s^échau f- 
fent' d'autant  plus  par  l'action 
du  soleil ,  qu'ils  sont  plus  noirs; 
d'où  il  déduit  que  le  véritable 
mioyen  pour  hâter  dan  a  l€S  Al- 
pes la  fonte  des  neiges,  est  dis 
les  rouvrir  de  terre  noire j  3** 
Recherches  sur  Vécorce  des  feuil- 
les et  des  pétales j  1792,  in-ia. 
Il  dédia  ce  livre  à  Hallcr*  4" 
Dissertatio  physica  de  electrici- 
tatCy  1766,  in-8*'.  11  s'y  prononce 
en  faveur  de  la  théorie  de  Fran* 
klin  ,  et  contre  celledeNolIct;  5*» 
Expositîonahrégée  de  futilitcdes 
conducêeurs  électriques ,  '^11^  9 
in-4°.  De  Saussure  eut  pour  but 
dans  cet  écrit  de  tranquilliser  le 
peuple,  effrayé  par  cette  inno- 
vation. Il  avait  fait  élever  un 
paratonnerre  a  Genève.  6*  Projet 
■de  reforme  pour  le  collège  de 
Genève,  1774?  in-8»^  L*a«icur 
croit  qu'on  instruit  les  enfants 
plutôt  par  les  isens  que  par  tout 
autre  moyeu,  c'est-à-dire  qu'on 
doit  leur  apprendre  l'hisioire 
naturelle  par  la  vue  des  échan- 
tillons; l'histoire,  par  ta  pein- 
ture des  événements,  et  parcelle 
des  positions  géographiques.  7» 
Description  des  ejfets  électri'-^ 
ques  du  tonnerre ,  obser\*és  à  Na- 
pics  dans  la  maison  de  milord 
Telney  y  in -4°;  8"  Essais  sur 
l'hygrométrie  y  1788,  in-4".  L'an* 
teur  y  décompose  l'eau  et  les 
vapeurs  jusque  dans  leurs  élé» 
mens  primitifs,  décrit  les  phé- 
nomènes de  l'évaporation ,  pre% 
sente  la  source  des  rosées,  des 
brouillards,  des  neiges  et  des 
horribles  tempêtes  qui  boule- 
versent l'atmosphère.  Saussuie 
fut  pour  ain*i  <lire  le  créateur 
de  la  science  dont  il  traite,  et 
qui  est  une  des  principal-es  bran- 
ches de  la  météorologie.  9°  Dé- 
fense de  l'hygromètre  h  cheveu  ^ 
4788,10-8";   10*»  Fqyages  dam 
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les  Alpes  y  4  vol.  în-4°,  avec 
figures  y  dont  les  deux  dernieFs 
-pa lurent  en  1796.  L^auteur  est 
d'zivis  ^ue  les  volcans  n'ont  pas 
encore  pénétré  dans  les  Alpes  et 
les  plaines  qui  les  avoisinent, 
el  îl  fonde  cette  opinion  sur  ce 
qu'elles  ne  renferment  pas.,  dans 
leur  sein ,  raliment  qui  en  nour- 
rit, les  feux,  ou  parce  que  le 
temps  de  leur  développement 
n'est  pas  encore  arrivé.  ii<>^  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  in- 
sérés dans  les  recueils  des  soclé-i 
tés  savantes  et  dans  les  jour- 
naux ;  9a vo  i  r  :  i  <^  s  u  r  /a-  constitu- 
tionphysique  et  la  géographie  phy- 
sique de  l' Italie  ;'i^&u\  leslagonidi 
monte  Cerholi)  3*^  Fhistoire  physi- 
que  du  ballon  lancé  à  Lyon  le  1.9 
janvier,  1 784  5  4*  ^^s  tourmalines 
du  mont  Saint-Gothard)  5"  sur  te 
mqyens  de  se  garantir  des  mau' 
vais  effets  du  charbon  embrasé  y 
dans  les  lieux  fermés i  6*  sur  la 
mine  de  fer  de  Saint-George  de 
Maurienne^  7<»  sur  les  deux 
dents  d'éléphant  trouvées  près  de 
.Genève  ;  8°  les  collines  volcani- 
ques de  Brisgau  ;  9*  les  variations 
de  hauteur  et  de  température  des 
eaux  de  l^Arve  ;  i  o*»  /e  moyen  de 
souder  à  de  petits  tubes  de  verre 
les  fragments  des  minéraux  qu'on 
veut  faire  fondre  eu  feu  du 
clialumeaUj  et  l'usage  enfin  de 
cet  instrument  dans  la  minéralo- 
gie. Ce  dernier  mémoire  fut  in- 
séré dan^  Je  Journal  de  phyai- 
cfue,  de  179.5.  La  société  de 
Genève  a  placé  le  portrait  de 
Saussure  dans  la  salle  de  ses 
séancesf  et  M.  Sénebier  a  écrit 
son  éloge,  où  il  détaille  tous  les 
ouvrages  de  ce  savant.  De  Saus- 
sure s'acquit,  par  ses  longs  tra- 
vaux, id  reconnaissance  de  l'Eu- 
rope, et  il  y  fut  justement  ap- 
précié. Il  ne  redouta  jamais  ni 
4cpçnse8  ni  fatigues  pour  faire 
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d' utiles  découvertes,  el^  ainsi 
que  le  dit  un  écrivain  recom- 
mandable ,  «  il  conquit  les  monts 
»  célèbres  qu'il  parcourut,  et 
»  pénétra,  avec  autant  d'intelli- 
»  gence  que  de  courage,  dans 
w  ces  grands  ateliers  de  la  na^ 
»  ture  ,  crû ,  au  milieu  des 
»  neiges  ,  des  torrents  ,  des 
»  brouillards,  et  de  l'image  ef- 
»  frayante  de  l'antique  chaos, 
»  se  forment  les  principes  de 
»  la  fécondation,  et  Torigine 
ik  des  fleuves  et  des  niers.^  » 

SAUTEL  (  Pierre- Just),  je- 
suite,  né  à  Valence  en  Dauphiné 
l'an  i6i3^,  mort  à  ïournon  en 
1661  ,  poète  latin.  Cet  auteur 
rend  les  petits  sujets  intéressants 
par  la  manière  ingénieuse  et  dé- 
licate dont  il  les  décrit,  il  suffit 
pour  s'en  convaincre  de  lire  la 
première  élégie  de  ses  Jeux  al- 
légoriques ,  sur  une  mouche  tom- 
bée dans  une  terrine  de  lait.  Les 
autres  sujets  de  ses  jeux  allégo- 
riques sont  :  un  Essaim  d*abcil- 
les  distillant  du  miel  dans^  le 
carquois  de  l'amour;  la  Querelle 
des  mouches.}  un  Oiseau  mis  en 
cage;  le  Perroquet  qui  parle, 
etc.  Oh  a  encore  de  lui  des 
Epigrammes  sur  tous  les  jours 
de  fàle  de  l'année,  qu'il  a  inti- 
tulées :  Annus  sacer  poeticus; 
ouvrage  imprimé  à  Pans ,  i665 , 
in-16,  Cologne,  î74ï  j  ^  vol.in- 
8^i  (]es  epigrammes,  fort  infé- 
rieures aux  autres  poésies  de 
l'auteur,  sont  hérissées  de  mau- 
vaises pointes,  et  contiennent 
beaucoup  de  faits  apocryphes.. 
Les  Jeux  allégoriques  avaient 
été  imprimés  à  Lyon,  l'an  i656, 
in-ia,  avec  une  autre  production 
qui  a  pour  titre  les  Jeux  sacrés 
et  les  Pieuses  larmes  de  la  Ma^ 
deleine.  La  latinité  en  est  pure, 
mais  les  pensées  n'en  sont  pas 
toujours  naturelles.. 
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SAUVAGE  (Jean)  ou  Wilt  ou 
F£RU8y  cordelier,  natif  deSoua- 
be,  prêcha  avec  applaudisse* 
ment  dans  Ja  métropole  de 
Mayence  pendant  a4  ^^^f  et 
mourut  en  i554^  à  soixante  ans. 
On  a  de  lui  des  Sermons  impri- 
més plusieurs  fois^  et  un  Com' 
mentaire  sur  saint  Jean,  im- 
primé à  Anvers  et  à  Mayence , 
qui  fut  attaqué  par  Dominique 
Soto  et  Corneille  Loos.  Le  P. 
Sauvage  ayant  passé  presque 
ioute  sa  vie  parmi  les  hérétiques, 
.s*éta.it  accoutumé  peu  k  peu  à 
leur  façon  de  s'exprimer.  On 
peut  cependant  lire  sans  danger 
ce  Commentaire,  de  même  que 
celui  sur  saint  Matthieu  du 
même  auteur,  de  Tédition  de 
Rome.  Ses  Commentaires  ont 
été  mis  à  Vindex^  et  ont  trouvé 
un  apologiste  dans  Dupin. 

SAUVAGE  (Denys),  seigneur 
de  Fontenailles  en  Brie,  autre- 
mien  t  dit  ]e  sieur  du  Parc  y  était 
Champenois  et  historiographe  du 
roi  Henri  II.  11  a  traduit  en  fran- 
çais le»  Histoires  de  Paul  Jove, 
et  a  donné  les  Editions  d'un 
grand  nombre  d'histoires  et 
de  chroniques,  entr'autres  le$ 
mémoires  de  Philippe  de  Comi^^ 
nés,  i552;  cette  édition  a  servi 
de  modèle  V  toutes  les  autres. 
Son  édition  de  Froissartà  layon, 
iSSg,  en  4  vol.  in-fol.,  et  celle 
de  Monstrelet ,  à  Paris,  1672  , 
en  a  vol.  in-fol. ,  sont  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux  en  ce  genre.  Ou 
estime  aussi  l'édition  d'une  chro- 
nique àe  Flandre  qu'il  publia  en 
i562.  Elle  s'étend  depuis  791 
Jusqu'en  i383.  Sauvage  l'a  con- 
tinuée jusqu'en  i435;  mais  il 
n'a  presque  fai  t  que  copier  Frois- 
sart  et  Nlonstrelet.  Son  style  est 
barbare,  et  il  était  plus  propre 
à  compiler  qu'à  écrire. 

SAUVAGES  (François  Boissier 
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de),  né  à  Alais  dans  le  Bas-Lan-t 
euedocy  en  1706,  se  consacra  à 
la  médecine.  11  fit  les  plus  grand& 
progrès  dans  cette  science,  de^ 
vint  professeur  royal  de  méde- 
cine et  de  botanique  en  Funi- 
versité  de  Montpellier,  et  mem«. 
b^e  de  plusieurs  académies.    Il 
était  consulté  de  toutes  parts ,  et 
on  le  regardait  comme  le  Bocr- 
haave  d  u  Languedoc.  On  prétend 
cependant  que  ses  vues  eussent 
été  plus  s4res  et  d'une  utilité 
plus  générale,  s'il  avait  eu  moins 
de  penchant   pour    certains  sy- 
stèmes, et  en  particulier  pour 
celui  de  Stahl ,  touchant  le  pou- 
voir de  l'ame  sur  le  corps.  C'est 
ce  système  qui,  selon  Zimmer- 
mann ,  a  entraîné  Sauvages  dans 
les  erreurs  ou  du  moins  dans  les 
opinions  singulières  qu'il  a  sou- 
tenues  avec  beaucoup  de  feu. 
Da n  s  sa  Theoria  febris ,  Mo  n  tpcl - 
lier,  1786,  in-i2,'il  prétend  que  la 
causé  de  la  Bèvreconsistedansles 
efforts  que  fait  l'ame  pour  lever 
les  obstacles  qui  s'opposent  à  la 
libe'té    des     mouvements     du 
cœur.  On  trouve  cette   idée  ré- 
pandue   dans    plusieurs   de  ses 
Dissertations,  a  On  conviendra, 
»  dit  Zimmermann,  que  le  corps 
D  est  subordonné  à  l'empire  de 
»  l'ame   dans  tous    les  mouve- 
«  ments  que  nous  appelons  com- 
»  munément  volontaires-    mais 
»  l'ame  paraît,  au  contraire,  lui 
»  être   subordonnée   dans   ceux 
»  où  elle  est  dans  un  étatdepas- 
»  sibilité  :   c'est  ce  que  l'expé- 
»  rience  journalière  peut  prou* 
f»  ver  à  un  homme  qui  ne  prend 
»  pas  les  mots  pour  les  choses.  » 
Du  reste ,  on  peut  croire  que  Vo* 
pin  ion  de  Sauvages  se  vérifie  par 
des    modifications  qui    démen- 
tent également  la  manière  abso- 
lue avec  laquelle  il  la  soutient, 
et  avec  laquelle  son  adversaire 
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la  nîe.  (  Voy,  Stahl  ).  Sauvages 
était  profood  dans  les  mathéma- 
tiques; mais  il  en  fit  un  usa^e 
ridicule  et  dangereux  dans    la 
médecine  j  en  soumettant  cet  art 
aux  calculs  d'al^rëbre  les  plus  ri- 
goureux et  aux  démonstrations' 
de   la  plus  sublime  géométrie. 
Nouvelle  preuve  des  travers  que 
donne  l'étude  opiniâtre  des  i\ia- 
thématiques,  surtout  quand  on 
y  attache  trop  d'importance.  (  V, 
"WoLFï".  )    Parmi    les    ouvrages 
qu'il  a  donnés  sur  la  médecine, 
on  distingue  sa  Pathologia ,  in- 
12,  plusieurs  fois  réimprimée; 
et  sa  Nosologia  methodica^  Am- 
sterdam, 1763  ,  5  vol.  in-8*.  An- 
toine Cramer,    médecin  ,   en    a 
donné  une  édition  dans  la  même 
ville,  en  1768  ,  '2  vol.  in-4°,  en- 
richie de  nouvelles  Descriptions 
de  maladies  que  Sauvages  avait 
recueillies  dans  les  trois  dernièî- 
res  années  de  sa  vie.  Ce  dernier 
livre  a  été  traduit   en  français 
par  M.  Nicolas,  à  Paris,   1771  , 
en  3  vol.  in-8<»,  sous  ce  titre: 
Nosologie  méthodique ,  dans  la' 
quelle  les  maladies  sont  rangées 
par  classes  f  suii^ant  le  système  de 
Sydenham  et  Vordre  des  botanis- 
tes y  avec  un  éloje  historique  de 
Sauvages.  M.  Gouvion,  médecin, 
en  publia  une  autre  version  infi- 
niment supérieure,  à  Lyon  ,  en 
10  vol.  in-12;  la  Nosologie  méri- 
tait cet  honneur.   On  y  trouve 
tout  à   la   fois  un  Dictionnaire 
universel  et  raisonné  des  mala- 
dies^ et  une  introduction  géné- 
rale à  la  manière  de  les  connaître 
et  de  les  guérir.  Quoique  ce  livre 
soit  assez  généralement  estimé, 
on   reproche  cependant  à  Tau- 
teur  d'avoir  trop  grossi  le  nom- 
bre des  maladies,  parce  qu'il  les 
définit  par  les  symptômes  plu- 
tôt que  par  les  causes.  On  a  en- 
core de  Sauvages  :  1°  Physiolo- 


^        SÀtJ 
giœ  meùhànicœ  elementa,   Am- 
sterdam ,  1755 ,  in-112;  2«  Metho- 
dus  folioruni  n  etc.,   La  Haye, 
1751  ,  in-8'*.  On  y  trouve  le 'ca- 
talogue   d'environ   5oo   plantes 
qui  manquent  dans  \e  Botaniron 
hfonspeliense  y    publié   par   Ma- 
gnol  j  3*>  un  grand  nombre   de 
Dissertations   et    de    Mémoires. 
Ceux  qui  ont  été  couronnes  par 
des  académies ,  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  de  Chefs-d'œuvre  de 
M.  de  Sauvages  ,  Lyon ,  1770  ,  t^ 
vol.  in-12;   4°  Traduction  à&  \2L 
Statique  des  animaux  de  Haltes , 
Genève,  1744  >  '"-4''  (celle  des 
végétaux  a  été  traduite  par  M.  de 
Buffon  ).  Cet  habile   médecin, 
mort  à  Montpellier,  en  1767  ,  à 
61  ans,  conserva,  avec   une  ré- 
putation très  étendue,  une  gran- 
de simplicité  de  mœurs.  Il  fut 
aimé  de  ses  disciples,  et  nlérita 
de  l'être.  Il  leur  communiquait 
avec  plaisir  ce  qu'il  savait  ;   ses 
connaissancespassaientsansfaste 
et  sans  effort  dans  ses  conversa- 
tions. 

SAUVAL (Henri),  historien  et 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1670,  est  auteur  d'un 
ouvrage,  en  3  vol.  in-fol.,  inti- 
tulé :  Histoire  des  antiquités  de 
la  ville  de  Paris.  L'auteur  mou- 
rut sans  avoir  eu  le  temps  de  le 
finir;  Rousseau ,  auditeur  des 
comptes,  y  mit  la  dernière  main, 
y  rectifia  et  suppléa  beaucoup  de 
choses.  La  mort  le  prévint  aussi, 
et  l'ouvrage  ne  fut  donné  au  pu- 
blic, qu'en  1724. On  le  réimprima 
en  1733. 

SAUVEUR  (Joseph),  né  à  la 
Flèche,  en  i()53,  fut  entièrement 
muet  jusqu'à  l'âge  de  7  ans.  Les 
organes  de  sa  voix  ne  se  débar- 
rassèrent qu'à  cet  âge,  lentement 
et  par  degrés,  et  ils  ne  furent 
jamais  bien  libres.  Il  se  consacra 
tout  entier  aux  mathématiques, 
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çnseigna  la  géométrie  des  rage  de 
23  ans,  et  eut  pour  discfple  le 
prince  Eugène.  Le  jeu  appelé  la 
bassette  était  alors  à  la  mode  à  la  ' 
cour.  Le  marqufs  de  Dan^eau  lui 
demanda,  en  1678,  le  calcul  du 
banquier  contre  les  pontes.  Le 
mathématicien  satisfit  si  pleine-^ 
ment  à  cette  demande,  que  Louis 
XIV  voulut  entendre    lui -mô- 
me l'explication   de  son  calcul. 
En  1680 ,  il  fut  choisi  pour  en- 
seigner  les  mathématiques  aux 
pages  de  madame  la   dauphine  , 
qui   faisait  beaucoup  de  cas  du 
talent    de   Sauveur.    Le    grand 
Coudé  prit  aussi   du  goût  pour 
lui ,  et  ce  goût  fut  bientôt  suivi 
de  l'amitié.  Le  dessein   de  tra- 
vailler à  un  Tmité  de  fortifica- 
tions y  l'engagea  d'aller,  en  1691 , 
au  siège  de  Mous,  ou  il  monta 
tous  les  jours  à  la  tranchée.  Il  vi- 
si  ta  ensuite  toutes  les  places  de 
Flandre,  et,  à  son  retour,  il  de- 
vint le  Mathématicien  ordinaire 
de  la  cour.  Il  avait  déjà  eu ,  en 
1G867  ^"^  chaire  de  mathémati- 
ques au  Collège  royal  y  et  il  fut 
reçu  de  l'académie  des  sciences , 
en    1696.    Enfin   Vauban    ayant 
cté  fait  maréchal  de  France,  en 
1703,   le  proposa   au   roi   pour 
son    successeur    dans    l'emploi 
à* examinateur  des  ingénieurs  ;  le 
roi  l'agréa  et  l'honora d'unepen- 
sion.  Sauveur  en  jouit  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1716,  à  64. 
ans.   Ce   savant  était  officieux, 
doux  et   sans   humeur ,    même 
dans  l'intérieur  de  son   domes- 
tique. Quoiqu'il  eût  été  fort  ré- 
pandu dans  le  monde,  sa  sim- 
plicité  et    son    ingénuité  natu- 
relles n'en  avaient  point  été  al- 
térées. 11  était  sans  présomption, 
et  il  disait  souvent  que  ce  qu^un 
homme  peut  en   mathématiaues  j 
un  autre  le  peut  aussi.  On  a  ci  e  lui 
plusieurs  ouvrages  dans  les  i^<^" 
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moires  de  Tacadémie  des  scien- 
ce*.  Les  principaux  sont  :  1°  des 
Méthodes  abrégées  des  grands 
calculs -y  2°  des  Tables  pour  la  dé^ 
pense  des  jets  d^ eau }  3*»  le  Rap- 
port des  poids  et  des  mesures  de 
différents  pays 'y  ^^  une  Manière 
de  jauger  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité et  de  précision  toutes  sortes 
de  tonneaux;  5**  un  Calendrier 
universel  et  perpétuel.  On  a  en- 
core de  lui  les  Cartes  des  côtes 
de  France  y  qui  forment  le  pre- 
mier volume  du  Neptune  fran* 
çais'y  une  Géométrie  y  in-4°,  et 
plusieurs  manuscrits  concernant 
les  mathématiques. 

+  S\U VIGNY  (Edme- Louis 
BÏLLARDONDE),  littérateur, 
naqu  it  près  d'Auxerre,  vers  1730, 
fit  quelques  études ,  embrassa 
l'état  militaire,  et  obtint ,  à  l'âge 
de  20  ans,  une  tieutenancedans 
un  régiment  de  cavalerie.  Il  fai- 
sait des  vers  avec  facilité  et  com- 
posa quelques  petites  pièces 
pour  des  théâtres  de  société  , 
lesquelles  le  firent  connaître.  Il 
fut  reçu  dans  lesgardes-du-corps 
de  Stanislas  ,  roi  de  Pologne , 
alors  duc  de  Lorraine.  Ce  prince 
étant  mort,  de  Sauvigny  vint 
à  Paris,  où  il  sutgagner  la  bien- 
veillance de  madamela  duchesse 
de  Chartres,  dont  la  protection 
lui  valut  une  place  de  censeur 
royal.  On  assure  qu'il  eut  l'hon- 
neur d'enseigner  le  premier  la 
littérature  à  madame  de  Genlis  , 
et,  dans  ce  cas  ,  le  maître  a  été 
de  beaucoup  surpassé  par  l'é- 
lève. Il  s'était  montré  l'ennemi 
des  philosophes ,  alors  très  en 
en  vogue,  et,  en  1767  ,  il  avait 
publié  une  Critique  du  poème 
intitulé  la  Religion  naturelle  ^ 
de  Voltaire,  et  il  disait ,  dans  la 
préface,  que  a  les  philosophes 
»  ne  sont  que  des  charlatans  et 
»  de» fanatiques;  dont  les  ouvra- 
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«  ges  ne  peuvent  servir  que  de 
»  trophées  à  l'ignorance  humaî- 
9  ne  ».  Il  fit  jouer,  six  ans  après, 
sa  tragédie  de  la  Mort  de  So- 
craie  (en  1763),  où,  sous  le  nom 
d'Aristophane  ,  il  prodigue  des 
injures  à. Pal issot.  Ayant  changé 
d'opinion, et  s'ctant  rangé  sous  la 
bannière  philosophique,  il  per- 
mit, comme  censeur ,  en  1788, 
la  publication  de  VAlmanacndes 
honnêtes  gens  y  de  Si  I  va  in  Maré- 
chal ,  ouvrage  impie ,  que  l'avo- 
cat-général Séguier  dénonça  au 
parlement.  Une  lettre  de'cacbet 
exila  Sauvigny  à  ^o  lieues  de  la 
capitale,  et,  peu  detempsaprès, 
son  emploi  fut  supprimé.  11 
adopta  les  principes  de  la  révo- 
lution ;  mais  il  s'y  montra  assea 
modéré,  et  n'y  joua  aucun  rôle 
important.  Après  la  terreur,  il 
fut  employé  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  l'intérieur,  fit 
partie  du  Lycée  républicain ,  et 
on  n'entendit  plus  parler  de  lui 
qu'à  l'époque  de  sa  mort ,  arri- 
vée  en  1809. 11  était  âgé  de  près 
de  80  ans.  On  a  de  lui ,  outre 
quelques  petites  pièces  en  un 
acte  :  I»  Za  Mort  de  Sacrale , 
tragédie  en  3  actes,  1768  :  Plu- 
ton  y  joue  un  personnage  muet; 
2°  Hirza  ,  ou  les  Illinois  ,  tragé- 
die en  5  actes,  1767  ;  3»  le  Per^ 
fiffleur  ^  comédie  en  3  actes  et 
en  vers,  1 77 1  ;  4°  Gabrielle  d'Es- 
tréesj  tragédie  en  5  actes,  1778, 
reproduite  en  4  actes;  5**  Pé-- 
ronne  sauvée  ,  opéra  en  4  actes  , 
1783  ;  6°  Abdiry  drame  en  4  ac- 
tes ,  1785  :  le  sujet  est  tiré  de 
l'histoire  de  l'Amérique;  7°  TVa- 
shinglon  ,  ou  La  Liberté  du  Nou- 
veau-Monde, tragédie  en  4  ac- 
tes, 1791.  L'auteur, pour  nerien 
oublier,  y  met  en  scène  jusqu'au 
serment  exigé  des  prêtres  ;  8» 
Sçipion  r Africain  ,  en  un  acte  , 
janvier  1797  ;  c'est  une  allégorie 
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à  la  louange  de  Buooaparte  , 
qu'on  venait  de  nommer  généra- 
lissime dé  l'armée  contre  l'An^ 
gleterre  :  on  y  remarque  ce  vers 
assez  bizarre  : 

C«pon«  a  MUTé  Rome  et  Carlhage  «M  malade. 

La  plupart  de  ces  pièces  de  théâ- 
tre n'eurent  aucun  succès,  ex- 
cepté la  Mort  de  Socrate.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  lo  Lettres 
philosophiques  y  envers.  Bristol 
(Paris),  1756,  in-ia;  a»  V Une  et 
l^ Autre  y  ou  La  Noblesse  corn- 
mercanle  et  militaire  y  Mahon 
(Paris),  î256,in-8»;  3«  laFrance 
vengée,  Paris,  1757,  in-80  :  c'est 
un  poème  au  sujet  de  l'attentat 
de  Damiens.  La  Religion  révé- 
lée ,  en  réponse  au  poème  de  la 
Religion  naturelle  y  par  Voltaire, 
avec  un  poème  sur  FAnti  -  ency- 
clopédie ,  au  sujet  qu*ont  eu  les 
encyclopédistes  de  discontinuer 
leurs  travaux  y  Genève  (Paris  ), 
1758,  in-8»;  5*  La  Prussiade  , 
poème  en  quatre  chants,  Franc- 
fort (Paris),  1758,  in-8°;  6° 
Voyage  de  mesdames  de  France 
en  Z/ormi>te (mesdames  Adélaïde 
et  Victoire),  1761,  in- 1 a;  7"  Odes 
anacréontiques ,  Pa  ri  s ,  1 76a  , 
in-i  a  telles  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions; S*»  Apologies  orientales 
d'Amurat  Bey  Mahomet ,  Paris, 
1764,  in-i!ï,  traduites  en  alle- 
mand et  en  anglais  ;  9»  Histoire 
de  Pierre  le  Long  et  de  sa  très 
honorée  dame  Blanche  Baza , 
Londres  (Paris),  1768,  in-8°  ; 
nouvelle  édition  ,  ibid.,  1768; 
troisième  édi  tion ,  avec  le  ti  tre  de 
V Innocence  du  premier  âge  en 
France,  etc.,  précédée  d'un 
Discours  sur  la  langue  française, 
ibid,,  1778,  in-8°;  —  1785  in- 
12.  Cet  ouvrage  eut  un  grand 
succès  ;  10°  ^e  Parnasse  des  da- 
mes ,  ou  Choix  de  poésies  des 
femmes  de    toutes  les  nations  ^ 
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Paris,  iT]3,  lo  vol.  in*8*.  Les 
cinq  premiers  volumes  renfer- 
ment Jes  poésies  anciennes  en 
commençant  par  celles  de  Sa- 
plio,  que  Sauvigny  publia  sé- 
parément (en  1777  et  en  179a, 
iu-ia).  Les  cinq  autres  contien* 
lient  les  pièces  de  théâtre  des  da- 
mes françaises/y  an{};laises,  alle- 
mandes et  danoises.  On  trouve 
dans  le  premier  lome  trois  co- 
médies en  vers^  sans  nom.  d'au- 
teur; mais  on  sait  qu'elles  sor- 
tirent de  la  plume  de  madame 
de  Gcnlis  :  ces  pièces  sont  la 
Mère  rivale  ,  V Amant  anofvymey 
ot  Les  Fausses  délicatesses.  Dans 
le  second  volume,  l'auteur  donne 
des  iVb/ice5  su  ries  dames  qui  ont 
écrit  pour  le  théâtre ,  avec  VAnor 
{r^e  de  leurs  meilleures  pièces; 
1 1"  Les  après-soupers  de  société^ 
petit  théâtre  lyrique  et  moral  sur 
les  aventures  du  jour  y  Paris, 
1^53,24  cahiers  de  6  vol  «  in*i8; 
i!2^  Essais  historiques  sur  les 
mœurs  des  Français ,  ihid, , 
1785,  in-ia,  10  vol.  grand  in- 
8«  et  in-4'*;  fig«  coloriées.  Cet 
ouvrage  se  distribuait  par  ca- 
hiers. Le  premier  volume  ren- 
ferme la  vie  de  saint  Grégoire 
de  Tours  ;  extraite  de  ses  écrits, 
avec  l'examen  de  Tévêque  de  la 
Ravallière;  la  division  desGau* 
les;  la  généalogie  des  rois  de 
France;  l'cpitome  de  l'histoire 
des  Francs.  Le  second  et  le  troi- 
sième t>olumes  contiennent  la 
tj*aduction  de  Thistoire  de  Gré- 
goire de  Tours,  et  sa  continua- 
tion par  Frédégaire.  Le  quatriè- 
me et  le  cinquième^  les  gestes 
des  rois  de  France;  ceux  de  Da- 
gobert;  des  extraits  d'Aimoin  et 
de  Rovicon;  la  Chronique  de 
Saint-Denis,  avec  l'analyse  com- 
parée de  cinquante  autres  chro- 
niquesetdedeuxceutcinquante- 
cinq  vies  de  saints,  avec  une  ta« 
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ble  raisonnée  de  tout  Vonvrage» 
Le  sixième  et  le  septième  volu- 
mes renferment  la  traduction 
des  OEuvres  de  Sidoine  x\polli- 
naire.  £e  huitième  et  le  neuvième ^ 
Jes  lettres  des  rois,  reines  ,  pa- 

Î>es,  évéques ,  se  rapportant  à 
'histoire  de  la  première  race. 
Le  dixième  y  enfin  ,  contient  lea 
constitutions  des  rois  de  France, 
première  dynastie;  les  lois  des 
ripuaires^  avec  leur  traduction. 
Sauvigny  montra  plus  de  talent 
dans  ces  derniers  ouvrages  que 
dans  ses  productions  théâtrales,, 
pour  lesquelles  ,  néanmoins,  il 
eut  toujours  y  en  dépit  du  pu- 
blic, une  prédilection  toute  par- 
ticulière. 

SAVARON  (Jean),  natif  de 
Clermont;en  Auvergneil  sortait 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  président  et  lieute- 
nant-général en  \b.  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  sa  patrie.  Il 
se  trouva  aux  états-généraux  te- 
nus à  Paris  en  i6i4  >  en  qualité 
de  député  du  tiers-étal  de  la  pro- 
vince d'Auvergne,  et  y  soutint 
avec  zèle  et  avec  fermeté  les 
droits  du  tiers-état,  qu'on  sem- 
blait ne  vouloir  pas  admettre 
dans  cette  assemblée.  Il  plaida 
ensuite  avec  distinction  au  par- 
lement de  Paris,  parvint  à  une- 
extrême  vieillesse,  et  mourut 
en  1622.  On  a  de  lui  un  grand* 
nombre  d'écrits.  Les  principaux., 
sont  :  i^  Sidonii  Apollinaris opé- 
ra y  1609,  Jn-4**,  avec  des  notes  ^ 
2°  Origine  de  Clermont ,  ville  cn^ 
pitale  d^ Auvergne  y  in-8".  Pierre^ 
Durand  a  donné  une  plus  ample- 
édition  ,  in-fol.,  1662,  de  cet 
ouvrage  aussi  savant  qu'exact; 
3°  Traité  contre  les  duels  ^  etc. , 
in-H«;  4**  Traité  de  la  souverai- 
neté du  roi  et  de  son  royaume , 
aux  députés  de  la  noblesse,  iGi5, 
iii-8";  ouvrage  curieux  et  peu. 
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fcommun; 5^ Chronohgie  des  états 
généraux  t  ia-S"",  pour  montrer 
que;  depuis  la  fondation  de  ia 
juonarchie  jusqu'à  Louis  XIII ,  le 
tiers-état  a  toujours  été  convoqué 
par  le  roi  aux  états-généraux , 
let  y  a  eu  entrée,  séance  et  voix 
opinante. 

SAVARY  (Jacques),  natif  de 
Caen  ,  mort  en  1670,  âgé  de  63 
,ans  y  poète  latin  y  a  fait  quatre 
poèmes  :  i^  sur  la  Chasse  au  lie- 
i^re ,  i655 ,  in-ia  ;  2° — du  renard 
et  de  la  fouine ,  i658,  in-ia  ;  3« 
—  du  cerf^  etc.  ,    lôSg ,  in-ia  ; 
4*  «ur  le  manège  y  166^  ,  in-4°> 
où  Ton    remarque  de   l'inven- 
tion .  On  a  encore  de  I  u  i  l 'Odyssée 
€n  vers  latins  ;  les  Triomphes  de 
Louis  XlVy  depuis  son  ai^éne* 
ment  h  la  couronne  ;  et  un  volu* 
xne  de  Poésies  mêlées  ,  dans  le- 
quel il  y  a  plusieurs  pièces  fai- 
l>les. 

SAVARY  (Jacques),  né  à  Doué, 
en  Anjou  ,  Tan  i^a»,  fit  une  for- 
tune assez  considérable  dans  le 
négoce  à  Pari  s.  {Il  devait  obtenir 
une  charge  de  secrétaire  du  roi, 
mais  Fouquet  lui  donna  en 
échange  la  ferme  des  domaines 
>de  la  couronne  j  la  déchéance  de 
son  protecteur  entraîna  la  sien- 
ne.] U  fut  cependant  nommé  en 
1670,  pour  travailler  au  Code 
marchand  y  qui  parut  en  1673, 
et  eut  beaucoup  de  part  à  cet 
ouvrage.  On  a  aussi  de  lui  :  i"  le 
Parfait  Négociant^  dont  il  y  a 
eu  un  grand  nombre  d'éditions, 
d'abord  en  un  seul  vol. ,  ensuite 
en  a  v.  in-4°,  dans  lesquels  on  a 
fait  entrer  les  jévis  et  conseils  sur 
les  plus  impartantes  matières  du 
commerce.  Cet  habile  négociant 
«nourut  en  1692,  à  68  ans. 

SAVARY  (Jacques),  sieur  de 
Brûlons,  fils  du  précédent,  fut 
inspecteur-général  de  la  douane 
4e  Paris,  et  travailla  conjointe- 
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ment  avec  Philémon-Lbuis  Sa- 
VABY,  l'un  de  ses  frères  ,  cha- 
noine de  l'église  de  Saint-Maur- 
des-Fossés ,  au  Dictionnaire  uni- 
verse l  de  commerce^  qui  parut 
en  17^3,  a  vol.  in-fol.  Jacques 
mourut  d'une  fluxion  de  poi- 
trine en  1716,  à  56  ans;  et  son 
frère  en  175*7,  à  78  ans.  On  a  de 
celui-ci  un  3*  vol.  imprimé  en 
1729,  pour  servir  de  supplément 
au  Dictionnaire  du  commerce , 
qui ,  malgré  quelques  inexacti- 
tudes, est  une  des  compilations 
les  plus  utiles  que  nous  ayons 
sur  cette  matière.  Il  a  été  réim- 
primé en  1^4^,  3  vol,  in-fol. 

SAVARY  (Nicolas),  voyageur 
et  antiquaire,  né  en  1750  à  Vi- 
4ré,  en  Bretagne,  est  connu  par 
une  Traduction  du  Koran,   la 
Morale  de  Mahomet ,  des  Lettres 
sur  l'Egypte ,  et  des  Lettres  sur 
laGrèce.  Auteur  facileel fécond, 
quelquefois  éloquent ,  mais  do- 
miné par  son  imagination,  par 
l'attrait  des  paradoxes ,  par  le 
désir  d'ôlre  singulier  plutôt  que 
vrai, il  n'a  pu  jouir  que  du  suf- 
frage des    lecteurs  superficiels 
qui  ne  s'informent  de  rien  dès 
qu'on  les  amuse.  On  peut  voir 
ai  verses  observations  sur  ses  ou- 
vrages, dans  le  Journal  hist.  et 
litt.  du  i"  août    1785  ,  p.   507  ; 
—  i5  février  1787,  pag.  248;  — 
i5  octobre  1787,  pag,  ^38.  Sa 
traduction  de  Vj^horanefii  faite 
sur  celle  de  Sale,  et  aussi  infi- 
dèle que  la  sienne.  Il  y  a  à  la 
tète  une  Fie  de  Mahomet^  ou 
cet   imposteur  n'est  pas  faible- 
fiient  flatté.  On  y  fait  un  grand 
éloge  de  son  courage  et  de  sa 
prétendue     politique ,      et    on 
glisse  sur  ses  fourberies  et  ses 
superstitions ,  sur  son  fanatisme 
féroce  et  sanguinaire. Quant  aux 
Lettressurla  Grèce  quiontparu 
vers  le  temps  de  sa  mort ,  à  Pa- 
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ris,  l'jSS,  I  vol.  ia-8",  nous  n'y 
avous  vu  qu'une  chose  de  re- 
marquable; c'est  que  M.  Savary 
y  prêche  avec  beaucoup  de  cou- 
rage la  croisade  contre  les 
Turcs,  non  pas  pour  rétablir  le 
christianisme  dans  les  vastes* 
contrées  qu'ils  ont  usurpées, 
moins  encore  pour  reconquérir 
les  lieux  saints  ;  oh  non  !  la  phi- 
losophie n'approuve  pas  les  con- 
quêtes faites  par  de  tels  motifs; 
mais  précisément  pour  remédier 
à  la  peste ,  au  despotisme ,  au 
mépris  des  arts.  «  A  la  vue  de 
»  ces  tristes  spectacles,  dit-il, 
»  mon  co&ur  s'indigne  et  gémit, 
»  ma  bile  s'allume;  et  je  vou- 
»  dra.is  conjurer  toute  l'Europe 
»  contre  ces  Turcs  qui,  descen- 
»  dus  des  monts  de  l'Arménie, 
»  ont  écrasé  les  nations  sur  leur 
V  passage ,  et  se  sont  frayé  à 
»  travers  des  flots  de  sang  une 
D  route  jusqu'au  trône  de  Con- 
»  stantiuople.  Les  beaux  pays 
»  qu'ils  habitent  n'ont  point 
»  adouci  la  férocité  de  leur  ca- 
»  ractèrc  ;  la  force  est  leur  loi , 
»  le  sabre  leur  justice.»  Malheu- 
reusement ,  un*  ou  deux  ans 
api. es  la  publication  de  ces  Let- 
tres, les  Français,  à  qui  tout 
cela  s'adressait  particulièrement, 
sont  devenus  ,  à  l'égard  des 
sciences  et  des  arts  ,  tout  autre- 
ment Turcs  que  ceux  qui  ont 
chagriné  M.  Savary. On  a  publié 
après  sa  mort ,  arrivée  à  Paris  le 
4  février  1788,  un  ouvrage  qu'il 
avait  laissé  presque  achevé.  C'est 
un  Conte,  dit-on ,  traduit  de 
l'arabe ,  où  il  n'y  a  rien  de  solide 
à  recueillir.  [Savary  a  aussi, pu- 
blié une  Grammaire  arabe  ,  qui 
a  été  presque  oubliée  après  celle 
de  M.  de  Sacy.  Il  s'occupait  aussi 
d'un  Dictionnaire' de  la  même 
langue,  quand  il  fut  surpris  par 
la  mort.] 
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t  SAVERIEN  (Alexandre), in- 
génieur de  la  marine  française^ 
né  àArle»,  le  16  juillet  1720,  a 
répandu  beaucoup  de  lumières 
sur  toutes  les  branches  relatives 
à  la  science  qu'ail  professait.  Ses» 
principaux  ouvrages  sont  :  i» 
Discours  sur  la  navigation  et  la 
physique  expérimentale^  i74'-*  y 
in "4°  ;  2°  Discours  sur  la  ma^- 
nceui^re  des  vaisseaux  y  1744?  în* 
4**;  3°  Recherches  historiques  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  la 
construction  des  navires  des  an-* 
ciens,  l'jijj  in-4°;  4°  ^*^f^  de 
mesurer  sur  mer  le  sillage  des 
vaisseaux  ^  i']50f  in-8°;  5<*  DeS' 
cription  et  usage  des  globes  cé- 
lestes et  terrestres  ,  1762,  in-12; 
6°  Traité  des  instruments  pour 
observer  les  astres  sur  mér^  1 752, 
in -8";  7«  Dictionnaire  universel 
de  mathématiques  et  de  physique, 
1753,  2  vol.  in-8";  8*  Histoire 
critique  du  calcul  des  infiniment 
petits  y  1753,  in-4**;  if  Diction^ 
naire  d^ architecture  y  par  d'Avi- 
1er  ,  avec  des  augmentations , 
1755;  lo*  Lettre  sur  la  pesant 
teur,  1757,  in- 12;  11*»  Diction- 
naire historique  y  théorique  et 
pratique  de  la  marine  ^  1768^ 
I7bi ,  in-fr»;  12°  Histoire  des 
progrès  de  r esprit  humain  dans 
les  sciences  exactes  ,  et  dans  le» 
arts  qui  en  dépendent ,  1769,  in- 
80;  rjnôy  4vol.in-8'*;  iS"*  His'^ 
toire  des  philosophes  modernes  , 
avec  leurs  portraits  ou  allégories ^ 

1762-1769, 8  vol  •  in-4";  14**^"- 
toire-^es  philosophes  anciens  jus-* 
qu'à  la  renaissance  des  lettres  ^ 
avec  leurs  portraits  y  177 1,  5  voL 
in-iti,  etc.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  exacts,  et  écrit» 
d'un  très  bon  style.  Saverien^ 
indépendamment  de  son  talent 
pour  les  sciences  relatives  aux 
mathématiques  et  à  la  naviga* 
tion,  avait  une  instruction,  très. 
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étendue.  Il  esl  mort  Id  à8  mai 
in85,  à  Tâgede  65  ans. 

SAVERY  (Roland) ,  peintre , 
né  à  Courtray  en  1576,  mort  à 
TJtrecht  en  1689 ,  fut  élève  de 
Jacques  Savery,  son  frère,  et 
travailla  dans  son  genre  de  pein- 
ture et  dans  sa  manière.  Roland 
a  excellé  à  peindre  le  paysage  , 
et  comme  il  était  patient  et  la* 
borieux ,  il  mettait  beaucoup  de 
propreté  dans  ses  tableaux.  L  em- 
pereur Rodolphe  11^  bon  cou^^ 
naisseur ,  occupa  long-temps  cet 
artiste,  et  rengageai  étudier  les 
vues  riches  et  variées  que  les 
monlagneà  duTyrol  offrent  aux 
yeui^  du  spectateur.  Savery  a 
souvent  exécuté^  avec  beaucoup 
d'intelligence,  des  torrents  qui 
se  précipitent  du  haut  des  ro- 
chers. 11  a  encore  très  bien  rendu 
les  animaux,  les  plantes,  les  in- 
sectes. Ses  figures  sont  agréables, 
et  sa  touche  est  spirituelle^ 
quoique  souvent  un  peu  sèche. 
On  lui  reproche  aussi  d'avoir 
trop  fait  usage  en  général  de  la 
couleur  bleue.  On  a  gravé  plu- 
sieurs morceaux  d'après  lui,  en- 
tre autres  son  saint  Jérôme  dans 
te  désert;  une  forêt  remplie 
de  chevaux  sausmges  ;  Adam  et 
Eve  dans  le  Paradis  terrestre  ; 
un  paysage  avec  des  scènes  de 
bois;  la  Création;  des  sites;  des 
rochers;  des  chutes  d'eau  y  etc. 

•{•  SAVl  (  Pierre  )  jésuite ,  na- 
quit dans  le  Piémont  en  1728, 
cultiva  les  lettres  ^  et  a  laissé  les 
traductions  suivantes  du  latin 
en  italien  :  i^  De  institutione 
adolescentis ,  du  P.  Ferrari , 
Milan  ,  1750;  1**  Conjuration  de 
Catilina ,  de  Salluste  ,  Turin  , 
1 763  ;  3"  De  rébus  gestis  Eugenii 
principisa  Sabaudia  bello  italico 
et  bello  pannonico  ,  du  P.  Fer- 
rari, Milan,  1754*  Le  style  du 
P.  Savi  est  aussi  correct  qu'élé- 
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gant.  Il  mourut  à  Milan  vers  Pan 
1782. 

+  SAVIGNY  (Christophe  de), 
ancien  encyclopédiste,  naquit 
vers  i54o,  dans  le  Rliételois  , 
au  château  de  Savigny,  il  fut  un 
des  hommes  les  plus  instruits 
de  son  époque.  Le  bibliothécaire 
Lacroix  du  Maine  assure  que 
9  Savigny  avait  composé  plu- 
»  sieurs  beaux  et  doctes  livres 
»  touchant  l'instruction  de  la 
«noblesse,  lesquels  s'imprimè- 
»  rent  à  Paris,  selon  que  je  l'ai 
»  vu  encorameacer  et  tailler  les 
»  figures  d'iceux.  »  Cependant 
il  ne  cite  de  cet  auteur  que  l'O- 
no/nasticon  des  mots  ,  et  dictions 
de  chacune  chose  ,  mis  par  lieucC 
communs  ;  ouvrage  qui  n'a  pas 
été  publié.  On  connaît  néan- 
moins de  Savigny  des  Tableaux 
accomplis  de  tous  tes  arts  libé- 
raux^ contenant  une  partition 
des  dits  arts ,  amassés  et  réunis 
en  ordre  pour  le  soulagement  et 
profit  de  la  jeunesse  y  Paris,  Li- 
bert,  1619  ,  in-fol.  de  37  pages; 
dix-huit  sont  imprimées,  et  les 
dix-neuf  autres  sont,  avec  les 
dessins  de  J.  Cousin ,  des  ta- 
bleaux gravés  en  bois,  qui,  en 
les  réunissant  ensemble ,  ne  for- 
ment qu'un  seul  tableau.  D'a- 
près les  recherches  les  plus  exac- 
tes ,  la  première  édition  de  ce 
volume  rare  estde  1687,  in-fol. 
Les  arts,  comme  les  appelle  Sa- 
vigny, et  dont  il  donne  l'expli- 
cation ,  sont  la  grammaire ,  la 
rhétorique,  la  dialectique,  l'a- 
rithmétique, la  géométrie,  l'op- 
tique ,  la  musique  ,  la  cosmogra- 
Ï)hie,  l'astrologie,  la  géographie, 
a  physique ,  la  médecine  ,  l'é- 
thique ,  la  jurisprudence ,  l'his- 
toire et  la  théologie.  Papillon 
et  Delisle  de  Sales  ont  prétendu 
que  les  tableaux  de  Savigny, 
considérés   comme  un  système 
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encyclopédique,  sont  antérieurs 
à  l'arbre  encyclopédique  de  Ba- 
con. Cependant  y  d'après  l'avis 
de  Brunet,  c'est  à  Nicolas  Ber- 
geron  ,  mort  en  1584,  que  l'on 
devrait  cette  invention  ,  puis- 
qu'il a  laissé  en  mourant  V^rbre 
universel  de  la  suite  et  liaison  de 
tous  les  arts  et  sciences^  dont  Sa- 
vigny  a  tiré  ses  Tableaux^  qui 
d'ailleurs  ne  parurent  qu'en 
1587  y  trois  ans  après  la  mort  de 
Bergeron.  Mercier  de  Saint-Lé- 
ger assure  môme  que  Bergeron 
revit  l'ouvrage  de  Savigny  et  en 
composa  la  table  concernant  la 
théologie.  La  troisième  édition 
du  Manuel  du  libraire  contient 
une  note  curieuse  sur  Savigny. 
Il  existe  aussi  un  portrait  de  cet 
encyclopédiste,  qui  est  repré- 
senté debout,  présentant  son 
livre  au  duc  de  Nevers  ,  au  ser- 
vice duquel  il  était,  en  qualité 
de  maître  de  la  garde-robe.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

SAVILL  (  Henri  ) ,  théologien 
anglais,  né  dans  la  province 
d'Yovck,  en  i549  7  chevalier, 
peu  avantagé  de  la  fortune,  pré- 
vôt du  collège  d'Eaton  ,  près  de 
Windsor,  mort  le  19  février 
iGî22,  à  Oxford,  fut  un  des  prin- 
cipaux ornements  de  l'univer- 
sité de  cette  dernière  ville.  On 
doit  à  ses  travaux  des  Comment 
taires  sur  Ëuclide  et  sur  Tacite, 
et  une  Edition  en  grec  des  OEu- 
vres  de  saint  Jean-Chrysostôme, 
Ëaton  ,  1612,  9  vol.  in-fol.  Cette 
édition  est  belle  et  exacte.  On  a 
avancé  que  Fronton  du  Duc,  qui 
publia  dans  le  même  temps  que 
lui  ce  Père  de  l'Église,  donna 
son  ëviition  sur  les  feuilles  qu'on 
lui  fournissait  furtivement  d'An- 
gleterre; mais  il  serait  pour  le 
moins  aussi  raisonnable  de  pré- 
tendre que  Savill  donna  son  édi' 
tien  sur  les  feuilles  qvCon  lui  four* 
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^  nissaii  furtis^ement  de  France^ 

On  a  encore  de  lui  :  Rerum  an' 

flicarum  scrip tores  vos t  Bedam^ 
.ondres,  1696,  in-rol,  ;  ouvrage 
savant  et  plein  de  recherches. 
C'est  lui  qui  publia  en  1618  le 
traité  de  Bradwardih  contre  le» 
pélagiens.  F'oy.  Bradwabdin. 

t  SAVIISES  (Charles  Lafont 
de  ),  évéque  de  Viviers,  naquit 
à  Embrun  en  174^*  Ayant  em- 
brassé  l'état   ecclésiastique  ,   il 
entra   au   séminaire    de  Saint- 
Sulpice,  et  fit  sa  théologie  en 
Sorbonne ,  s'agrégea  dans  la  suite 
à  la  maison  de  Navarre  pour  son 
cours  de  licence,  et  devint  vi- 
caire-général de  Mende.  11   fut 
sacré  évêque  de  Viviers  le  26 
juillet   1778.  Sa  conduite  était 
régulière  et  son  esprit  cultivé; 
mais  on  remarquait  dès  lors  de 
la  singularité  dans  ses  idées.  On 
parla  peu  de  lui  avant  la  révolu- 
tion ;  et  ce  ne  fut  qu'à  la  séance 
de  l'assemblée  nationale  du  '11 
février    1791,    qu'on    annonça 
qu'il  avait  prêté  le  serment  à  la 
constitution    civile   du   clergé. 
D'Esprémenil ,  qui  était  présent, 
s'écria  que   sûrement    il   avait 
perdu  la  tête  ;  et  en  effet ,  tout 
ce  que  fit  depuis  ce  malheureux 
évêque,  comparé  à  sa  conduite 
antérieure ,   porte   le    caractère 
de  l'aliénation  des  facultés  men- 
tales. On  le  réélut  évêque    de 
l'Ardcche;  et  il  en  accepta  le  ti- 
tre. 11  parlait  de  la  dilapidation 
des  biens  du  clergé  comme  d'une 
faveur  du  ciel.  Il  croyait  voir 
l'Eglise  revenue  aux  temps  apo- 
stoliques ,  et  il  le  disait.  Pauvre 
comme  alors,  il  prétendait  que, 
comme  alors,  elle  redeviendrait 
pure   et  fervente.    Quand  une 
têle  est  imbue  de  telles  imagina- 
tions, peut-on  s'étonner  qu'elle 
donne  dans  toutes   sortes   d'é- 
carts ?  Ceux  auxquels  se  livra 
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M.  de  Savi  nés  son  ta  peine  croya- 
bles. En  1 792,  il  fit  évèques  deux 
prêtres  de  son  diocèse,  les  sacra, 
et  leur  adressa  un  discours  dans 
lequel  il  les  avertissait  qu'ils 
avaient  désormais  au  tan t  de  pou- 
voir que  lui,  à  la  réserve  d'un 
reste  de  privilège  que  lui  accor- 
dait la  constitution  civile  du 
clergé.  En  décembre  1793,  il 
renonça  à  ses  for^ctions,  livra  sa 
crosse,  seé  mitres,  sa  croix,  etc., 
et  revint  ensuite  sur  ces  démar- 
ches. Il  écrivit ,  dit-on  ,  contre 
l'autorité  de  l'Église,  la  célébra- 
tion des  fêtes,  la  loi  du  jeûne  et 
de  l'abstinence,  etc.  Sous  le  rè- 
gne de  la  terreur  il  fut  mis  à  la 
Conciergerie.  Ce  n'était  pas  le 
moyen  de  remettre  dans  leur 
assiette  des  organes  affaiblis; 
aussi  tint-on  par  la  suite  ses  es- 
prits pour  tellement  aliénés, 
qu'on  le  mit  à  Charenton  ,  où  il 
demeura  plusieurs  années.  11  y 
donna  divers  signes  d'une  folie 
complète.  On  assure  qu'il  y  or- 
donna un  laïque.  Tirons  un  voile 
sur  ces  déplorables  aberrations  , 
moins  faites,  ce  nous  semble, 
pour  exciter  l'mdignalion  que 
pour  émouvoir  la  pitié.  L'évê- 
que  de  Viviers  ne  mourut  point 
sans  reconnaître  et  rétracter  ses 
erreurs;  il  les  pleura  amèrement. 
Lui  -  même  accrédita  ,  par  ses 
aveux,  l'égarement  d'esprit  qui 
nous  paraît  en  avoir  été  la  sour- 
ce. J'ai  été^  écrit-il  à  un  évêque 
eh  juin  i8o5  ,  dans  une  espèce 
de  démence,  depuis  que  f  ai  prêté 
le  malheureua:  serment ^  jusqu'à 
ce  que  je  l'aie  pleinement  retrac^ 
té,,>.  Mes  yeux  se  sont  ouverts 
sur  ma  faute  et  mes  erreui's  pas-^ 
séesy  et  je  n'aivuy  dans  toute  ma 
conduite  ,  mes  pensées  et  me» 
écrits ,  que  le  plus  grand  désor- 
dre. Une  autre  lettre,  datée  de 
181 1  ^  exprime  les  mêmes  senti- 
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ments.  11  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  les  larmes  du  repentir  et 
les  austérités  de  la  pénitence. 
Embrun,  sa  ville  natale^  fut 
témoin  de  ces  expiations.  Il  y 
raouruteu  i8i4«  Le  Dictionnaire 
des  anonymes ,  toni.  4  >  P-  375  , 
lui  attribue  Y  édition  du  Narcisse 
de  Malfildtre,  Paris,  1769,  in -8». 
La  rétractation  qu'il  a  faite  d'é- 
crits répréhensibles,  nous  dis- 
pense d  en  parler. 

SA.V01E(Jacque8et  Henri  de). 
F'qyez  Nemours. 

SAVOIE  (  Thomas -François 
de) ,  prince  de  Carignan,  fils  de 
Charles-Emmanuel  duc  de  Sa- 
voie, et  de  Catherine  d'Autriche, 
naquit  en  1596.  U  donria  ,  dès 
l'âge  de  16  ans,  des  preuves  de 
son  courage,  el  montra  beau- 
coup d'empressement  pour  s'é- 
tablir en  France.  L'aversion  que 
le  cardinal  de  Richelieu  avait 
pour  sa  maison  l'ayant  empêché 
de  réussir ,, il  s'unit  avec  l'Espa- 
gne. 11  prit  Trêves  en  i634  ,  sur 
l'archevêque-électeur,  qu'il  fit 
prisonnier,  et  qui  fut  conduit 
a  Namur  en  i635.  Mais  il  perdit, 
le  20  mai  de  la  même  année  ,  la 
bataille  à^ti.wQi\l  (^Alventium,  V. 
Dict.  géographique  j  édition  de 
1791  )  contre  les  Français.  Le 
prince  Thomas,  pour  effacer  la 
mémoire  de  cetie  journée,  fit  le- 
ver le  siège  de  Bréda  aux  Hollan- 
dais, en  i636,  et  entra  en  Picar- 
die ,  où  il  se  rendit  maître  de 
plusieurs  places.  Il  passa  dans  le 
Milanais  pendant  la  minorité  du 

f>rince  son  neveu  ,  pour  obtenir 
a  régence ,  et  déclara  la  guerre 
à  la  duchesse  de  Savoie,  sa  belle- 
sœur.  Il  emporta  Chivas,  et  plu- 
sieurs autres  villes  ,  et  fit  en- 
suite son  accommodement  avec 
la  France  en  i64o  ]  mais  ce  traité 
ayant  été  rompu,  il  s'engagea 
de  nouveau  avec  l'Espagne.  U 
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fît  un  second  traité  avec  la  du- 
che.4se  de  Savoie  en  i64^,et  un 
autre  avec  Louis  Xllf.  11  fut  dé- 
claré géné^'dliâsime  des  armées  de 
Savoie  et  de  France  en  Italie,  où 
i!  fit  la  guerre  avec  divers  succès. 
11  mourut  k  Turin,  en  i656yà 
70  ans  y  avecf  la  réputation  d'un 
prince  inconstant  ^  mais  actif  et 
impétueux.  L'intérêt  eut  autanC 
de  part  à  ses  changements,  que 
son  inconstance.  Il  eutdeiix  nls. 
L'aîné,  Emmanuel,  a  continué 
la  branche  deCarignan.  Le  ca- 
det, Ëugëne-Maurice,  lieutenant- 
général  en  France,  mort  en  1678, 
fut  père  du  fameux  prince  Eu- 
gène, qu'il  eut  d'Olympe  Man- 
cini ,  nièce  du  cardinal  Mazarin, 
morte  en  1708. 

SAVO!E(  le  prince  Eugène  de). 
Voyez  Eugène  et  Temo£  ,  Ame- 

BEÈ,  VlGTOE-AltfÉDÉE. 

SAVON  AROLA  (Jean-Michel) , 
médecin  italien  ,  naquit  à  Pa- 
doue  vers  Tàn  i384  ,  d'une  fa- 
mille illustre.  11  entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Jéan-de-Jérusalem , 
y  fit  ses  Caravanes  ;  mais  son 
amour  pour  l'étude  lui  fit  aban- 
donner cette  carrière  ;  dé  retour 
dans  sa  patfie ,  il  se  livra  à  la  mé- 
deciiie,  et  fut  reçu  docteur.  Sa- 
vonafola  voyageai  éh  Italie,  eu 
France,  éi\  Allemagne,  éh  An- 
gleterre, etc.  [  Nommé  lecteur  à 
l'université  de  Padôue ,  il  y  ex- 
pliqua, en  i436,  Avicène,  seul 
auteur  qui  servit  alors  de  nio- 
dèle  dans  l'art  médical.]  Vers  la 
fin  <ïé  ses*  jours  il  ée  6xa  à  î^er- 
rare ,  6ù  ri  occdpa  la  chaire  de 
Aiédécitièl  pratique,  il  ^àtotirut 
eu  1460.  On  afde  lui  i  i"  De  hal- 
neis  omnibus  Ilaliœ  ,  atque  to- 
tius  orhis ,  pfi>prieiatibus^uë  eo- 
Him ,  Venise,  iSqï,  în-4**;  a* 
Practicfd  de  œgfitudmïbas  h  ca- 
piie  usque  ad  pedes  ^  ^4^9  in- 
f(f>î.  ,  réimprimfc  Avec*  ce  titre  : 

ÏÔMÇ    XV. 
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Practica  major ^  Venise  ,  1498  , 
in  8*;  ^"^^  Spéculum  physîogno- 
miœ  ;  4"  De  magnifiais  omamen- 
iis  Paduœ  ;  5°  In  medicinam prac- 
tica m  ititroductio ,  x533  ,  in -4**. 

SAVONAROLA  (  François  ) , 
né  à  Padoue ,  de  la  même  Emilie 
que  le  précédent,  fut  un  des 
meilleurs  poètes  latins  moder- 
nes ^  et  a  laissé  un  livre  ^épi- 
grammes  latines  qui  ont  eu  plu- 
sieurs impressions.  Scaldéon  en 
fait  beaucoup  d'éloges  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  De  antiquitate 
urbis  Patavii,  François  Savona- 
rola  mourut  en  i53q. 

SAVONAROLA  (  ^rôme  ),  né 
à  Ferrareen  i452,  d'une  famille 
noble ,  prit  Thàbit  de  saint  Do- 
minique, et  se  distingua  dans 
cet  ordre  par  le  talent  de  la  chaire. 
Florence  rut  le  théâtre  dé  ses  suc- 
cès :  il  prêchait,  il  confessait,  il 
écrivait  ;  et  dans  une  ville  libre, 

Sleine  de  fattions ,  il  n'eut  pas 
e  peine  à  se  mettre  à  la  tête 
d'un  parti.  II  embrassa  celui  qui 
était  pour  la  France  contre  lès 
Médicis.  11  prédit  que  PEslise  se- 
rait renouvelée;  et  en  i&ttendant 
cette  réformàtion ,  llr  déclama 
beaucoup  contre  le  clergé  et  con- 
tre la  cour  de  Rome.  Alexandre 
VI  l'excommunia  et  lui  interdit 
la  prédication.  Après  avoir  cesse 
de  prêcher  pendant  quelque 
temps  >  il  recommença  avec  plus 
d'éclat  que  jamais.  Alors  le  pape 
et  les  Medlcis  se  servirent contr^ 
Savonarola  des  mêmes  armfes 
qu'il  employait  ;  ils  suscitèrent 
un  francis(iain  contre  Te  jacobin. 
Celui-cf  ayant  affiché  des  thèses 
qui  ftVeht  beaucoup  de  bruit,  le 
cordeliei^  s'offrit  de  prouver 
qu'elles  étaient  hérétiques.  U 
rutsecohdépaV  ses  confrères,  et 
Savônàrola  pai*  lés  siens.  Les 
deux  6r<lrés  se  déchaînèrent  Tun 
contre  i'aûCrë.   Apres 'bien  des 
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*  scènes  peu  raison  tables  el  peu 
édifiantes,  le  peuple  soulevé  con- 
tre Savonaiola  ,  se  jeta  dans  sou 
inonastcie  :  on  ferma  les  portes 
pour  empêcher  ces  furieux  d'y 
entrer ,  mais  ils  y  mirent  le  feu  , 
et  se  firent  un  passaf;e  par  la  vio- 
lence. Pour  les  satisfaire ,  le  ma- 
f^isti  at  se  vit  obligé  de  poursuivre 
Savonarola  comme  uu  impos* 
leur.  Il  fut  appliqué  à  la  ques- 
tion f  et  sou  interrogatoire,  tel 
q^ii'il  fut  rendu  public,  parut 
prouver  qu'il  élaità  lafois  fourbe 
et  fanatique.  11  est  certain  qu'il 
s'était  vanté  d'avoir  eu  de  fré- 
quents entretiens  avec  Dieu  ,  et 
qu'il  l'avait  persuadé  à  ses  con- 
rrëres.  Il  prétendait  aussi  avoir 
soutenu  de  grands  combats  avec 
les  démons.  Jean-François  Pic  de 
la  Mirandole ,  auteur  de  sa  ^le, 
assure  que  les  diables  qui  infes- 
taient le  couvent  des  domini- 
cains ,  tremblaient  à  la  vuq  de 
frère  Jérôme.  Le  pape  Alexandre 
VI  envoya  le  général  des  domi- 
nicains et  l'évêque  Ho  mol  i  no  , 
qui  le  dégradèrent  des  ordres  sa- 
crés et  le  livrèrent  aux  juges  sé- 
culiers^ avec  deux  de  ses  plus 
zélés  partisans.  Us  furent  con- 
damnes à  être  pendus  et  brûlés  : 
sentence  qui  rut  exécutée  le  u3 
mai  1498.  A  peine  eut-il  expiré  , 
qu*on  publia  sois  sou  nom  sa 
Confession  ,  dans  laquelle  on  lui 
pièta  bien  des  extravagances  j^ 
mais  rien  qui  méritât  le  dernier 
supplice,  et  surtout  uu  supplice 
cruel  et  infâme.  U  moiîrut  avec 
Constance,  à  Tâge  de  46  aus.  Pié 
de  la  Mirandole,  auteur  dé  la 
f^îe  dont  nous  venons  de  parler 
^'publiée  par  le  P.  Quétîf ,  avec 
dçs  notés  et  quelques  écrits  du 
jacobin  deFerrare,  Parjs ,  1674  * 
3  vol.  in-i2  )  en  fait  un  saint.  U. 
assuj*^  que  son  cœur  fut  trouvé.' 
dans  la  rivière,  qu'il  en  possède 
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une  partie,  et  qu'elle  lui  estd'aa 
tant  plus  djère,  qu'il  a  éprouvé 
qu'elle  guérit  les  maladies  et 
qu'elle  chasse  les  démons.  Il  ob- 
se.rve  qu'un  grand  nombre  de 
ceux  qui  persécutèrent  ce  domi- 
nicain ,  moururent  misérable- 
ment. H  met  de  ce  nombre  le 
pape  Alexandre  VI.  Savonarola  a 
trouvé  bien  d'autres  apologistes. 
Les  plus  célèbres  sont ,  après  le 
P.  Quétif ,  Arabroise  Catharîii , 
Bzovius  , Baron,  Alexandre,  Né- 
vi  ,  religieux  dominicains,  aux- 
quels ondoit  joindre  Marsi le  Fi- 
cin  ,  Matthieu  Toscan  ,  Flami- 
ni  us,  etc.  U  a  laissé  desSermotis 
en  italien  ,  un  Traité  intitulé 
Triumphus  crucis,  des  Commen- 
taires sur  l'oraison  dominicale  et 
sur  quelques  psaumes ,  un  traité 
De  simplicitate  christiana  ,  pu- 
bliés par  Balesdans  ,  Leyae  , 
i633,  6  vol.  in-ia. 

SAVORGNANO  (  Marius  )  , 
comte  deBelgrado ,  fiorissaitvers 
Tan  1507.  Il  se  distingua  dans  la 
profession  des  armes,  e^  fut  ho- 
noré par  la  république  de  Veoise 
de  plusieurs  emplois  distingués. 
Le  bruit,  des  armes  ne  l'empêcha 
pas  de  .^appliquer  aux  belles-let- 
ti  es.  Ou  a  de  lui  :  1°  VArt  mili- 
taire terrestre  et  maritime,  selon 
la  raison  et  l'usage  des  vaillants 
capitaines  anciens  et  modernes  ; 
ouvrage  écrit  en  italien  ,  et  di- 
visé en  4  pî^rties^  a*»  Traduc- 
tion de  l'Histoire  de  Polybe  en 
italien.. 

SAVOT(  Louis),  néàSaulieUy 
petite  ville  de  Bourgogne,  vers 
ran  1579,  s'appliqua  d'abord  à 
la  chii;urgie-  Pourmieux  y  réus- 
sir il  vint  à  Paris  ^  où  il  ne  tarda 
pas  à  prendre  des  degrés  en  mé- 
decine^ U  mourut  médecin  de 
Louis  XIV  ,  vers  l'an  i64o.  C'é- 
tait un  ho  mine  respectable  par. 
sa  vfîr.tu  ,  et  dput  l'air  était  sim^ 
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pie  et  mélancolique.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :    i'*  un 
Discours  sur  les  médailles  anti- 
ques y  Paris,  1627,  I  vol,  in-4"; 
ouvrage  qui  peut  être  de  quel- 
que utilité   aux  commençants  ; 
!i°    V Architecture  française  des 
bâtiments  particuliers.  Les  meil- 
leures éditions  de  ce  livre  esti- 
mable sont  celles  de  Paris,  avec 
les  notes  de  François  Blondel , 
1673  et  i685,  in-8^  S'»  Le  livre 
de  Galien  ,  De  l^art  de  guérir  var 
la  saignée  y  traduit  du  grec,  1  Do3, 
in-i*a  ;  4°  -^c  causis  cotorum ,  Pa- 
ris ,  1609,  in-8''.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  beaucoup    de 
sagacité  et  d'érudition. 

SA.XE  (ducs  de).    F.  Albert 

fit    wV  R 1  TKf  A  B 

SAXE    (électeur  de).  Fayez 
Frédéric  et  Mattrige. 

SAXE  (,  Maurice,  comte  de), 
fameux  général ,  naquit  à  Dresde 
le  19  octobre  1696*  Il  était  fils 
naturel  de  Frédéric  Auguste  I" , 
électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne, 
etde  la  comtesse  de  Konigsmarck, 
Suédoise.  Il  fut  élevé  avec  le 
prince  électoral,  depuis  Frédéric- 
Auguste  II',  roi  de  Pologne.  Il 
servit  en  i709et  i7iodans  l'ar- 
mée des  alliés  commandée  uar 
le  prince  Eugène  et  par  Marlbo- 
rough ,  fut  témoin  de  la  prise  de 
Lille  en  1709,  se  signala  au  siège 
de  Touruay,,  à  celui  de  Mous,  à 
la  bataille  de  Malplaquet.  Le  roi 
de  Pologne  assiégea  Tannée  d'a- 
prës  Stralsuud,laplus  forleplace 
de  la  Poméranie.  Le  jeune  comte 
servit  à  ce  siège,  et  y  montra  la 
plus  grande  intrépidité.  Il  passa 
la  rivière  à  la  nage,  à  la  vue  des 
ennemis,  et  le  pistolet  à  la  main. 
Sa  valeur  n'éclata  pas  moins  à  la. 
sanglante  journée  de  Gadebusclt, 
où  il  eut  un  cVieval  tué  sous  lui, 
après  avoir  ramené  trois  fois  à  la, 
charge  un  régiment  de  cavalerie. 
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qu'il    commandait  alors.  Après 
cette  campagne ,  la  comtesse  de 
Konigsmarck  le  n^iaria  à  la  com- 
tesse de  Lobiq ,  mais  cette  union 
ne  dura  pas.  Le  comte,  inconstant 
et  capricieux  dans  ses  amours , 
comme  dans  le  reste  de  sa  con- 
duite, Bt  dissoudre  son  mariage 
en  1621 ,  et  se  repentit  plusieurs 
fois    de  cette    aémarche.    Son 
épouse  ne  l'avait  quitté  qu'avec 
beaucoup  de  regret^  mais  ses  re< 
grets  ue  l'empêchèrent  pas  de  se 
remarier  peu  de  temps  après  ;  les 
luthériens,    depuis   la   fameuse 
décision  de  leur  fondateur  ,  ne 
faisant   point  difficulté  d'avoir 
deux  maris  ou  deux  femmes  à  la 
fois.  Le  comte  de  Saxe  s'était  ren- 
du en  Hongrie  l'an  1717.   L'em- 
pereur y  avait  alors  une  armée 
de  100,000  hommes  sous  les  01^ 
dres  du  prince  Eugène,  la  terreur 
des  Ottomans.  Le  guerrier  saxon 
se  trouva  au  siège  de  Belgrade, 
et  à  une  bataille  que  ce  priuoe 
gagna  sur  les  Turcs..  De  retour 
en  Pologne  l'an  1718,  il  fut.dé- 
coré  de  l'ordre  de  l'Aigle-Bianc^ 
L'Europe,  pacifiée  par  les  traites 
d'Utrechtetde  PassarotriU>  nlof- 
frant  au  comte  aucune  occaûoi» 
de  se  signaler ,   il  :se  délernâina 
en  1720  à  passer  en  France^  oii 
le  duc   d'Orléans  Je  fixa,  par  un 
brevet  de  maréchal-de-camp.  En 
1 72!2  ,  ayant  obtenu  un  régiiipent, 
il  le  forma  et  l'exerça  suivant  une 
méthode  qu'il    avait  imaginée 
lui-mêmç  dans  sa  jeunesse.: Tau* 
dis  que  la  France  croyait  se  l'être 
aittaché,le  comte,.  travaiUépat, 
l'ambition. d'être  ,aou\'^ratniau» 
tant  que  par  son  inconstance  oa? 
tureile,  intriguait  poUr  #e  fiârfi 
choisir  duc.de  Courlapde,,^etil.se^ 
formadans.  les  état&du  pays  ua 
parti  qui   le  pro^clama  en  1726. 
La  Pologne  ^t  la  R^^ijiiiç  se  déola. 
rèrent  contre- lui,  Lafî»pine.vôu^ 
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lot  faire  tomber  ce  duché  sur  U 
tétedeMenzikoWy  cet  heureux 
aventurier  qui ,  de  garçon  pâtis* 
sier,  était  devenu  général  et  prin- 
ce. Ce  rival  du  comte  de  Saiie  en- 
voya à  Mittau  800  HusseSyquî  in- 
vestirent le  palais  du  comte  et  Ty 
assiégèrent.  Lecomte,  oui  n'avait 
que 60  homméSyS'y  défendit  avec 
le  plus  grand  courage.  Le  siège 
JFut  ievé,  et  les  Russes  obligés  de 
se  retirer.  La  Pologne  armait  de 
•on  cété*  Maurice^  n^ayant  pas 
asseab  de  fonies  pour  se  soutenir, 
fut  oUigé  de  se  retirer  Tan  1 739, 
eo  attendant  une  circonstance 
fiivorable.On  prétend  que  la  du-» 
chesse  de  Courlande  douairière, 
Annelwanowna  (  'J*  ftlle  du  czar 
Iwan  AlexfOvriiz  y  frère  de  Pierre 
le  Grand)  y  qui  l'avait  soutenu 
d'abovd^  dans  l'espérance  de  Té- 
pottseï*,  l'abandonna  ensuite, 
désespérant  de  pouvoir  fixer  son 
inconstance  et  rengager  à  régler 
ses  mœurs.  Si  cela  est ,  ses  défauts 
lui  firent  perdre  non-seulement 
la  Coftrlande.y  mais  encore  lé 
trâwe  de  Moscovie^  èuv  lequel 
cette  princesse  monta  depuis.  11 
se  retira  de  nouveau  en  France, 
et  y  composa  ses  ISeries ,  ou- 
vrage où,  parmi  des  observations 
insUrvotive»  pour  le  général  et 
pour  le  aèloat,  ou  trouve  des 
idées  fîart  éiranges ,  et  que  sans 
ddutece  guerrier  célèbre  n'a  pas 
proposées  sérieusement.  Quoi- 
que le  filré  justifie  bien  des  cho- 
ses, il  est  douteux  qu'H  puisse 
excuser  toutes  celles  quel'auteur 
yaoonte:  en  les  appellerait  plu- 
tôt des  Jt^Af,  encore  ne  pour-» 
rmieot^ils  étve  que  les  rêves  d^un 
liowtme  dont  l'imagination ,  mé^ 
iiie«dtea»t  la  teille ,  ne  serait  pas 
bien  léglée.' «r  Ce  livre,  dit  urr 
)»•  cçilique ,  a  etf  u^n  graiid  cours 
»  p*r  >a  pemrefrsité  du  cceor  hu- 
»'  nmia,  qui  s'attache  à  tous  les 
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»  genresdei^bmansoùlareliçion 
»  et  la  morale  son  t  comprom ises. 
»  Les  idées  creuses  dont  il  est 
»  rempli,  ont  fait  plus  d'un 
»  mauvais  singe  parmi  les  prin- 
»  ces  dont  quelques-uns  ont  payé 
»  cher  cet  essai  d'imitation.  »  La 
mort  du  roi  de  Pologne  alluma 
le  flambeau  de  la  guerre  en  Eu- 
rope, l'an  1 733.  L'électeur  de  Saxe 
offrit  au  comte  le  commande- 
ment général  de  toutes  ses  trou- 
pes. Celui-ci  aima  mieux  servir 
en  France  en  qualité  de  maréchal- 
de-camp  ,  et  se  rendit  sur  le  Rhin 
à  l'armée  d  u  maréchal  de  Berwick. 
Ce  général,  sur  le  point  d'atta- 
quer les  ennemis  a  Etiingen, 
voit  arriver  le  comte  de  Saxe  dans 
son  camp.  Comte ,  lui  dit-il  aus- 
sitôt, f  allais  Jaire  venir  Sooo 
hommes ,  mais  vous  me  valez  seul 
ce  renfort»  Ce  fut  dans  cette  jour- 
née qu'il  pénétra ,  à  la  tête  d'un 
détachement  de  grenadiers,  dans 
les  lignes  des  ennemis,  et  oécida 
la  victoire  par  sa  bravoure.  Non 
moins  intrépide  au  siège  dePhi- 
lisbourg ,  il  fut  chargé  d  un  grand 
nombre  d'attaques ,  qu'il  exécuta 
avec  autant  de  succès  que  de  va- 
leur. Le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral fut,  en  in3/^  y  la  récom- 
pense de  ses  services.  La  mort  de 
Charles  VI  replongea  l'Europe 
dans  les  dissensions  que  la  paix 
de  1736  avait  éteintes.  Après  les 
désastres  essuyés  par  les  Français 
en  Bohême,  il  ramena  Tarmée 
du  maréchal  de  Broglie  sur  le 
Rhin^  il  y  établit  différents  pos- 
tes, et  s  empara  des  lignes  de 
Lauterbourg.  Devenu  maréchal 
de  France  en  1744  »  îl  commanda 
en  chef  un  corps  d'armée  en  Flau- 
dre.  L'année  174^  fut  remarqua- 
ble par  la  victoire  de  Pontenoy , 
qui  fut  suivie  de  la  prise  de  Tour- 
nai ,  de  celle  de  Bruges ,  de  Gand^ 
d^Ôudenarde,d'Ostende^  d'Ath 
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et  de  Bruxelles.  Les  batailles  de 
Rocoux  et  de  Lawfeld  aD|;men* 
tërent  sa  gloire  militaire.  Le  roi 
le  créa  maréchal  de  toutes  ses  ar- 
mées eu  1747»  et  commandant 
{^néral  de  tous  les  Pays-Bas  nou- 
vellement conquis  en  1748.  Cette 
année  fut  marquée  par  la  prise 
de  Maestricht^  et  la  conclusion 
delà  paix  y  signée  le  18  octobre* 
Le  maréchal  de  Saxe  se  relira 
au  château  de  Chambord,  que 
le  roi  lui  avait  donné  pour  en 

i'ouir  comme  d'un  bien  propre, 
l  ne  quitta  sa  retraite  que  pour 
faire  un  voyage  à  Berlin.  De  re- 
tour en  France  y  il  se  délassa  de 
ses  fatigues  par  un  genre  de  vie 

3ue  des  hommes  «évères  regar- 
ërent  comme  un  sibaritismef  et 
mourut  (à  ce  que  Ton  a  pré- 
tendu, blessé  mortellement  dans 
un  duel  )  en  1760^  à  54  ans.  Cet 
homme,  dont  le  nom  avait  re* 
tenti  dans  toute  l'Europe^  com- 
para en  mourant  sa  vie  à  un  rêve: 
M.  deSenaCf  dit>il  à  son  méde- 
cin y  ynifait  un  beau  songe.  Ef- 
fectivement ce  n'était  pas  autre 
chose  :  de  tous  ses  exploits  il  ne 
reste  plus  de  vestige»,  et  aucune 
de  ses  conquêtes  n  est  restée  à  la 
France.  11  avait  été  élevé  et  il 
ii>ourut  dans  la  religion  luthé- 
nenne*  «  Il  est  bien  âcheux,  dit 
»  une  grande  princesse  en  ap- 
»  prenant  sa  mort,  qu'on  ne 
».  puisse  pas  dire  un  Ih  prqfun- 
»  dis  pour  un  homme  qui  a  fait 
1»  chaater  tant  de  Te  Deum  I  » 
Son  corps  fut  porté  avec  la  plus 
grande    pompe    à   Strasbourg, 

Ï»our  y  être  inhumé  dans  l'église 
uthérienne  de  Saint -Thomas. 
Un  beau  mausolée  en  marbre, 
ouvrage  du  célèbre  Pigalle ,  fut 
placé  dans  cette  %li9e  e^  1^77  : 
OD  y  voit,  non  sans  quelque 
scandale  pour  les  bonnes  âmes , 
un  CupidoB  en  pleurs  (car  c'en 
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est  un ,  quoique  des  voyageurs 
superficiels  aient  voulu  lé  trans- 
former en  Mars)  dans  la  place 
même  où  les  c&tholi<|ues  of- 
fraient autrefois  le  sacrifice  éter- 
nel. (  Fqy.  le  Joum.  hisi.  et  liu.f 
I"  octobre  1778,  p.  18a).  On  a 
VEhge  du  comte  de  Saxe,  oar 
M.  Thomas,  Paris,  1761,  in-oo- 
et  son  Histoire  f  par  M.  d'Espa- 
raac,  a  vol.  in-ia.  Quoique  cette 
histoire  tienne  beaucoup  de  la 
nature  des  éloges,  l'auteur  ne 
manque  pas  d'observer,  que  dans 
les  trois  batailles  sur  lesaueUfS 
est  particulièrement  fooaée  la 
réputation  du  comte  de  Sax«,  il 
fut  tellement  secondé  par  tout 
ce  qui  peut  donner  lavictoii^, 
qu'il  est  difficile  d'isoler  «es  tar 
lens  militaires  pour  en  porter  uu 
jugement  précis,  a  11  faut  conve^ 
»  nir  que  jaimais  général  ne  fut 
p  mieux  aidé  dans  ses  moyens. 
B^  Honoré  de  la  confiance  du  rpi^ 
»  il  n'était  gêné  dans  aucun  de 
9  ses  projets.  11  avait  toujours 
»  sous  ses^  ordres  des  armées 
»  nombreuses ,  des  troupes  bien 
»  tenues,  et  des  officiers  d'un 
»  grand  miérite^  aidé,  pour  la 
»  conduite  des  marches  et'  des 
n  détails,  par  des  sujets  d'une  ex- 
«  périence  et  d'une  habileté  con- 
»  sommée;  ayant  les  vivres  di- 
9  rigés  par  des  hommes  uniques, 
»  etc.  »  A  cela,  M.  d'Espagoac 
pouvait  ajouter  que  le  comte  de 
Saxe  n'a  combattu  que  des  ar- 
mées inférieures  en  nombre  « 
composées  de  plusieurs  nations 
et  de  troupes  rassemblées  à  la 
hâte,  dont  les  généraux,  indé- 
pendants les  uns  des  autres^ 
avaient  des  vues  et  des  ordres 
très  différents;  que  le  maréchal 
combattait  sur  les  frontières  de 
la  France,  et  que  les^liiés,  si  l'on 
en  excepte  les  Hollandais ,  corn- 
battaient  dans  des  pays  éloignas; 
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i|iic ,  dans  les  circonstances  les 
l^lus  critiques,  comme  à  Ponte- 
iioi,  là  présence  du  roi  ranima 
lecodrage  du  soldat  qui  com- 
mençait à  fuir.  Tout  cela  doit 
entrer  sans  doute  dans  Tappré- 
ciatwn  des  victoires  et  des  vain- 
queurs.   [  11    faut    aussi    faire 
remarquer    qu'aprës    plusieurs 
charges  inutiles  où  1  on   avait 
perdu  beaucoup  de  monde,  on 
n'avait  pu  enfoncer  une  colonne 
anglaise  qui  gagnait  toujours  du 
terrain  et  repoussait  constatn- 
ment  les  Français  par  un   feu 
bien  nourri .  Ce  fut,  non  le  comte 
Maurice  (qui,   malade    de    la 
goutte,  était  porté  sur  un  bran- 
card ),  mais  le  duc  de  Richelieu 
3ui  donna  et  fit  adopter  l'avis 
'attaquer  cette  colonne  avec  du 
canon  :  la  victoire  se   déclara 
alors  pour  les  Français.  Le  ma- 
réchal de  Saie  avoua  lui-même 
qu'il  avait  négligé  de  faire  éle- 
ver deux  autres  redoutes  qui  au- 
raient contenu  l'ennemi  ] 

SAXE  ou  Saxitjs  (('hrislophe), 
savant  allemand,  naquit  en  1714; 
il  avait  une  érudition  aussi  vaste 
que  profonde,  et  fut,  pendant 
-plusieurs  années  ,  professeur 
d'histoire  et  d'antiquités  à  l'uni- 
versité d'Utrccht.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  suivants:  1®  O/io- 
niàsiicon  litterarium^  sive  No- 
menclator  hhtorico-criticus  prœ- 
staHtissinwrum  scriptorum ,  ah 
orbe  condito  usque  ad  seculum 
{juod  vwimits  tempora  digestuSy 
editio  nùva ,  Trajectî  ad  Rhe- 
num,  1775,  i8d3  ,  8  vol.  in-8«». 
Le  dernier  volume  est  un  Sup- 
plément et  un  abrégé  des  deux 
piemiers  volumes,  sous  le  titre 
à'Epitomc  onorAasliei  lUterarii 
(jusqu'en  1449),  i^.»^- »  ï79^> 
in-80.  L'ouvrage  entier  eut  un 
"grand  siiccès-,  et  il  est*  entore 
très  estimé;  a*  Muséum  numa- 
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rium  Milano-Viscuntîanumy  avec 
leP.Bonclam,  ibid.,  1786,  in-&»; 
3" Dionysii Catonis Disticha,  me- 
lius  digesta  et  ad  communium 
quorumdam  locorum  vitœquc 
numanœ  dîscipUnam  accommo^ 
dataj  ibid. ,  1778,  enrichi  d'une 
excellente  préface,  par  Saxins, 
etc.  Il  mourut  à  Utrecht^  le  3  mai 
1806,  à  l'âge  de  92  ans. 

SAXI (Pierre),  chanoine  de  l'é- 
glise d'Arîes,  mort  en  1637,  s'est 
acquis  une  réputation  bien  fon- 
dée par  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  :  i^PontificîumArelatense^ 
sive  Historia  primat um  Arela- 
ternis  Ecclesiœ,  Aix,  1729,  in -4**; 
ao  Entrée  du  roi  (Louis  XIII) 
dans  la  ville  d^Arles^  le  9  octobre 
lôtia,  Avignon,  1623,  in-fol. , 
recherchée  à  cause  des  faits  his- 
toriques. 

SAXI  ou  Sassi  (  Joseph  -  An- 
toine), né  à  Milan  en  1673,  en- 
seigna pendant  quelque  temps 
les  belles-lettres  dans  sa  patrie, 
remplitensuite  avec zële les  fonc- 
tions de  missionnaire,  fut  fait 
docteur  au  collège  Ambrosien 
en  1703,  et  huit  ans  après  direc- 
teur de  ce  collège  et  de  la  riche 
bibliothèque  qui  y  est  attachée. 
II  mourut  vers  l'an  1756,  et  fut 
enterré  dans  l'église  du  Saint  Sé- 
pulcre à  Mitan.  On  a  de  lui  : 
i"  Dissertatio  apologetica  ad  vin- 
dicandam  Meaiolano  sanctorum 
càrpora  Gervasii  et  Protasiipos- 
sessionenij,  Bologne  17 19,  et  Mi- 
lan, 1721,  in- 4''- Cette  Disserta- 
tion est  contre  le  P.  Papebroch, 
qui  avait  soutenu  que  les  corps 
ae  saint  Gervais  et  de  saint  Pro- 
tais avaient  été  transférés  à  Bri^ 
sach  en  Alsace.  Le  P.  Papebroch, 
alors  âgé  de  89  ans,  en  fit  remer- 
cier l'auteur  par  le  P.  Janning 
son  confrère,  et  se  rétracta  dans 
1  c  Supplément  de  j u  i ri  des  Acta 
sanctorum.  2*  F'ie  de  saint  Jean 
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Népomucèncy  Mîian ,  in-ia,  en 
italien;  3®  Epistola  apologètica 
pro  sancti  Augustini  corporc  Pa- 
piœ,  etc. ,  in -fol.  ;  4"  ^^  studiis 
mediolanensium  antiquis  et  no- 
vis  prodromus  ad  hiitoriam  litle* 
rario  -  typographiçam  ,  Milan  , 
1 729;  5*»  Epistola  pro  vindicandd 
fornmld  in  amhrosiano  canone  ad 
missœ  sacrum  prœscriptâ  :  Cor- 
pus tuum  frangitur,  Christej 
6*  Epistola  ad  card,  Quirinum, 
de  litteraturâ  mediolanensium  ^ 
in-4'*;  7®  Sancti  Caroti'  Borro* 
rrtœi  HomeUœ  ,  prœjatione  et 
notis  J.A.  Saxii  illustratœ^  Mi- 
lan, 1747,  5  vol.  in-fol.  ;  8*  Noc- 
tes  vatêcànogy  seu  Semiones  ha- 
biti  in  academiâ  à  sancto  Caroh 
Borroniœo  Romœ  in  palaiio  va- 
tidano  institutd  y  eu  m  nçtiir  et 
prœfatione  /.  A,  Saxii,  in-fol.  j 
çf  Vindiciœ  de  adventu  Medto- 
lànu/n  sancti  Bamabœ  apostoli; 
1  o»  Archiepiscontm  mediolanen^ 
siïim  séries  critico-chronologica , 
Milan,  1756,  in-4";  1 1"  Des  Edi- 
tions ée  divers  auteurs,  qu*il  a 
enrichies  de  notes,  entre  autres  ; 
i*^de  VHistoria  Getarum  de  Jor- 
danis  ou  Jornandis;  '20  les  Actes 
au  Concile  de  Pavie,  de  Tan  876; 
3®  de  VHistoria  mediolanensis 
deLandulphe^  4"  ^^  VHistoria 
rerurti  hudensium  de  Morena, 
etc.  Muratori  a  inséré  ces  pro- 
ductions avec  les  notes  deSaxi, 
dans  sa  collection  Reritm  italica- 
ram.  Saxi  écrit  avec  autant  de 
modération  et  de  sagesse  que  d*é- 
tuditîou.  Il  n'a  jamais  ie  ton 
d'un  homme  qui,  à  tout  prix, 
veut  avoir  raison  ,  mais  bien  ce- 
lui que  donne  un  désir  sincère 
de  trouver  et  de  dire  ce  qui  est 
vrai. 

SAXO,  surnommé,  à  caoée  de 
la  pureté  de  son  stylé,  le  Gram- 
mairien (Saxo  grammaticus  ) , 
Danois,  ne  dans  l'île  de  Séeland, 
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prévôt  de  TËglise  do  Roâchîid 
en  Danemarck,  dans  lé  xii*  siè- 
cle ,  fut  envoyé  à  Paris  l'an 
1 177  ,  par  l'archevêque  de  Lun- 
den  ,  pour  en  emmener  des  re- 
ligieux de  Sainte-Geneviève  en 
Danemarck.  Il  mourut  en  iao4y 
laissant,  jusqu'en  1  i86et  divisée 
en  xiî^  livres  une  Histqireen  latin 
des  anciens  peuples  du  Nord  ^ 
qu'il  dédia  à  André ,  évoque 
(fans  le  même  royaume.  Cet  ou- 
vrage contient  dans  les  premiers 
livres  plusieurs  faits  absolument 
fabuleux;  mais  il  est  écrit  d'un 
style  vif  et  élégant  entremêlé  de 
poésies,  et  qui  étonne  dans  un 
auteur  de  son  siècle.  [Saxo  a 
composé  la  plus  grande  partie 
de  son  histoire  sur  des  tradi- 
des  populaires,  sur  des  chants 
tions  scaldes  danois  et  sur  des 
sagas  islandaises;  il  en  résulte 
que  plusieurs  fables  se  sont 
mêlées  dans  une  Histoire  pour 
laquelle  il  ne  pooivait  consulter 
que  peu  de  manuscrits  auto- 
graphes.] Stéphani  us  en  a  donné 
une  très  bonne  édition  à  Sora 
en  i644  >  in-fol. ,  avec  des  notes 
où  règne  une  grande  profusion 
de  savoir.  Stéphani  us  publia 
encore  à  Sora,  en  i645,  1  vol.  in- 
fol.  de  notes  sur  cette  Histoire  : 
Notœ  uberiores  y  ouvrage  peu 
commun  et  fort  estimé. 

t  SAXONIA  (Hercule),  mé- 
decin célèbre,  naquit  à  Padoue 
en  i55ï.  Après  avoir  exercé  avec 
succès  sa  profession  à  Vetlise,  il 
fut  nommé 9  en  iSqo,  professeur 
de  médecine  pratiqué  dans  sa 
ville  natale,  où  il  mourut  en 
1607.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages ,  on  cite  celui  intitulé 
Panthéon  medicinœ,  Francfort, 
i6o3  ,  in-fol.  H  jouit  d^iraç  si 
grande  réputation  de  son  vivant  » 
qu'on  grava  sur  son  tombeau 
Tépitaphe  suivante  : 
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Bcroutit  «DpB  {MMt ,  qui  noaim ,  ab  art«  ■M4«s4i 
!■!•  «noet  «tanrai,  tpanit  in  orW  hwim. 

Bt  «luuerit  qui  non  doleal .  Monqn*  iaiprQbadi«M 
^rior  limi  I  nxo ,  Suoninm  abripnft  ? 

f  gBARAtiUA  (Jean- Jérôme), 
lin  des  médecins  les  plus  renom- 
mjé^  du  xvii*  siècle,  naquit  à  Bo- 
ïogqe  le  aS  octobre  1641. 11  étu* 
di^  les  belles-lettres,  la  philoao* 
phie  et  la  médecine,  reçut  le 
bonnet  danscettederniëre  acuité 
le  38  février  i663;  dan^  cette 
même  année  il  obtint  la  chaire 
de  philosophie,  et  remplit  pen- 
dant quarante  ans  celle  de  méde- 
cine^ au  bout  de  ce  temps,  il  fui 
4j»c)aré  professeur  émériie ,  et 
conserva  uoe  partie  des  appoin- 
tements 0ttachés  k  la  chaire  qu'il 
avait  occupée  avec  tant  de  dis- 
tinction. Il  a  écrit  de  nombreux 
ouvrages,  dont  voici  les  princi- 
p^Lux  :  i**  Ocuion^m  ei  mentis  vi" 
gififCf  Bologne,  1714,  in-4°-  Cet 
écrit  est  dirigé  contre  Malpigl^i  f, 
fangeux  médecin  dont  il  attaque 
1^  doctrine;  a"*  Hntetechia  ^  seu 
apima  sensitiva  hrutorum  demotir 
sj^mtq.  contra  Cartesium.  U  mou- 

rUtl«3j'""  17 IQ.   —  SlUKAGUA 

(le  P,  Jean-Hyacinthe),  des  mi- 
neurs coi)ventuels,  né  également 
à  gplQgnc  ,  et  mort  vers  Tan 
17^0, 2^  Caisse  Di^putatio  de  sa-t 
cris,  pravormn  ordînationibus  ^ 
Florence,  1750. 

SCACCHK  Fqy^z  Scbaggbi 
^ALA  (  6arth^!emi  ) ,  né  à 
Ftp^'ençe  l'ap  i4^4^  se  digtingun 
4^n9  les  belles-lettres  et  daps  les 
néçpçiati^qj»*  U  se  fit  estimer  de 
piusiçnrs  prif^içe^,  entre  autres  de 
Çj^me,  duc  dû  Tpscane,  de  Fran- 
ÇQJs  Sforqe,!  duc  de  Milan ,  et  du 
pape  Innocent  VlIL  11  fut  l^it 

Sonfe^oni^f  ^^çna^fir  Qtchçva(ier 
aps  sa  patriç.  Qn  ^vait  tant  de 
conÇanç^  d^nas^  prpbité,  qu'on 
le  Ht  4^positair^  des.  seçrpts  de 
I4  r^p^$.V^^^  pendant  vingt  ans. 
II  mourut  en  i497-  ^^  ^  4p  lui  '• 
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I*  Des  Lettres  en  latin,  intéres- 
santes pour  rhistoire  de  son 
tempa;  a®  u^poiogi  cent^m  ad 
Laurenthim  Medicem;  3"  -FVa- 
rentinœ  hUtQriœ  ab  qngtne  ejus- 
dem  urbiSf  d^ns  Thésaurus  drh- 
tiquit,  de  Burman,  (Q^neS,  et 
Home,  1677,  u}'i'"f  4**  P^tta  Fi- 
taliani  Borromœi,  dans  1^  inéme 
Thésaurus^  5"^  Edogœ  très. 

SCALCKEN  (  Godefroi  ) ,  pein- 
tre, né  en  i643  à  Dordrecht,  ville 
de  Hollande  ^  mort  à  La  Haye  en 
17069  excellait  i  faire  des  por- 
traits en  petit  et  des  sujets  de 
caprice.  Ses  tableaux  spnt  ordi- 
nairement éclairés  par  la  lupiiëre 
d'un  flambeau  ou  d'une  lampe. 
Les  reflets  de  la  1  lumière  qu'il  a 
savamment  distribii^s,  un  clair- 
obscur  dont  personne  n'a  mieux 
possédé  l'intelligence,  dea  teintes 
parfaitement  fondue#,des  expres- 
sions rendues  ^vec  beaucoup 
d'art,  dqnnet|t  |in  grand  prix  a 
ses  ouvrages.  Scalckcn  était  de 
ces  hoippies  bizarres  qui  se  lais- 
sent trop  aller  à  leur  humeur  li- 
bre. On  rapporte  que  ,  faisant  à 
Londres  le  portrait  du  roi  Guil- 
laume Ul,  il  eut  la  témérité  de 
lui  faire  tenir  |a  chandelle.  Le 
prince  eut  la  complaisance  de  s'y 
prêter,  et  de  souffrir  même  pa- 
tiemment que  le  suif  dégouttât 
sur  ses  doigts.. 

SCALIGEH  (Jules-César),  célè- 
bre  savant,  né  en  t484f  ^^  ^^^ 
teau  de  Riva,  dans  le  territoire 
de  Vérone»  se  disait  descendu 
des  princes  de  la  Sçala  ,  souve- 
rains de  Yérone%Aug  us  tin  Niphus 
lui  donne  une  origine  différente: 
il  prétend  qu'il  ^t^t  fils  d'un 
maître  d'école  appelé  Benoit 
Burden^  Ce  maître  d  école ,  étant 
allé  demeurer  k  Venise,  y  chan* 
gea  le  nom  de  ^x^r^^^  contre 
celui.  4e  Sçaliger  ,  parce  qu'il 
avait  une  échelle,  poHr  enseigne,. 
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ou  parce  qu'il  habitait  la  rue 
de  I*£chçlle.  Scioppius  préteod 
qu'il  était  nedaiis  une  boutique 
d'enlumineur  ,  qu'il  fut  frater 
sous  un  chirurgien  ^  puis  corde* 
lier;  qu'il  quitta  ensuite  le  froc 
pour  se  faire  médecin.  [Parmi 
ces  récits  contradictoires^on  sait 
positivement  que  sa  mère  le  car 
cha  aux  recherches  des  Vénitiens, 
qui  voulaient  anéantir  les  der- 
niers rejetons  des  princes  de  Vé- 
rone. Le  jeune  Scaliger  entra 
comme  page  auprès  de  i'empe* 
reur  Maximilien ,  servit  dans  les 
guerres  d'Italie,  et  se  sauva- par 
miracle  à  la  bataille  de  Ravenne, 
où  son  père  et  son  fi^re  aîné  fu^ 
rent  tués  sous  %e.^  yeux.]  Scaliger 
a'acquit  une  grande  réputation 
dan9  les  belles-lettres  et  dans  les 
sciences.  11  exerça  long-temps  la 
médeciqe  avec  succès  dans  la 
Guyenne  y  et  mourut  à  Agen  eu 
1 558,  âgé  de  75  ans.  On  a  de  lui  > 
i*'  Un  traité  à^VArt  poétkiuey 
i56iy  in-foi.;a*^  un  livre  àez 
Causes  de  la  langue  latine^  1540, 
în-4°j  3^  De  suhtiUîate  libr£xj.î, 
Paris  ,  1557,  in-4*J  4*  Exerciia^ 
tionum  exoieriearum  libri  xv,  de 
sMdftilïtaie  ad  Cardanunij  Paris, 
1557,  in-S*»;  5"  In  libros  duos 
jiristoielis  qui  inscribuntur  De 
plan ti  s  y  eommentanif  Âmster* 
dam,  16449  in-foL;  6"»  Aristotelis 
historia  de  animalibus  ,  cum 
commemarus^  Toulouse,  1619; 
7<>  Commeniarii  et  animadversio" 
nés  in  sex  libros  Theoohrasti  de 
çtmsis  plantarum,  Genève,  i556, 
in -fol.  ;  8^  Animadversiones  in 
historias  Theophrasii  j  Amster^ 
dam,  1644,  iu*foi.;g'  Des  Pro- 
blèmes sur  Aulu-Gelle;  lo^Des 
Lettres,  Leyde,  1600,  in-8*j  ii<» 
Des  Harangues;  11»^  Des  Poésies^ 
in -8%  et  d'autre^  ouvrages  en 
latin.  On  remarque  dans  ces 
difféjponts  ouvrages  de  l'esprit, 
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beaucoup  de  critique  et  d'érudi* 
tion;  mais  sa  vanité  et  son  esprit 
satirique  lui  attirèrent  un  grand 
nombre  d'adversaires,  parmi  les- 
quels Augustin  Niphus  et  Cardan 
se  signalèrent.  On  a  reproché  à 
Scaliger  d'avoir  montré  du  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs  ; 
mais  plusieurs  prétendent  que 
ce  reproche  est  mal  fondé ,  que 
les  calvinistes  ont  interpolé  ses 
écrits,  et  qu'ils  ont  supprimé 
des  Poèmes  qu'il  avait  &its  à 
l'honneur  des  saints.  U  est  cer- 
tain qu'il  est  mort  en  bon  catho- 
lique* 

SCALIGER  (Joseph-Juste),  cé- 
lèbre philologue,  dixième  fils 
du  précédent ,  et  d'Ansliette  de 
Rogues  -  Lobejat,  né  à  Agen  , 
l'an  i54o,  embrassa  le  calvi- 
nisme à  l'âge  de  39  ans,  et  vint 
achever  ses  études  dans  l'uni- 
versité de  Paris ,  où  il  fit  des  pro- 
grès dans  la  chronologie,  les  oei- 
les-lettres ,  le  grec  ,  sans  même 
négliger  la  langue  hébraïque. 
Appelé  à  Leyde,  il  s'y  occupa  à 
écrire  divers  ouvrages  pendant 
16  ans ,  et  y  finit  ses  jours  eu 
1609 ,  à  69  ans.  Il  légua  à  l'uni- 
versité de  Leyde  sa  bibliothè<- 
que  ,  dont  la  plupart  des  ou- 
vrages grecs  et  latins  sont  com- 
mentés et  enrichis  de  notes  de 
sa  main.  Joseph  Scaliger  ,  sem- 
blable à  son  père,  avait  la  vanité 
la  plus  déplacée  et  l'humeur  la 
plus  caustique  et  la  plus  insup- 
portable. Ses  écrits  sont  un  amas 
de  choses  futiles  ,  et  d'invective» 
grossières  contre  tous  ceux  qui 
ne  le  déclaraient  point  le  phénix 
des  auteurs.  Ebloui  par  la  sottise 
de  quelques  compilateurs  qui 
l'appelaient  abfm^  d^érudiiion , 
océan  desciences^y  cke^d^œusfre , 
miracle,  dernier  effort  de  la  na- 
ture; il  s'imaginait  bonnement 
qu'elle  s'était  épuisa  en  sa  fil* 

Digitized  by  VjOOQ IC 


3g8  SCA 

vear.  C'était  un  tyran  dans  la  lit- 
térature. Il  se  glorifiait  déparier 
treize  langues^  c'est-à-dire  qu'il 
n'en  savait  aucune  à  fond;  mais 
il  les  connaissait  assez  pour  y 
trouver  des  termes  insultants  et 
grossiers.  Auteurs  morts  et  vi- 
vants, tous  furent  également  im- 
molés à  sa  critique.  Il  leur  pro- 
digua plus  ou  moins  les  épithëtes 
àefoUy  de  sot ,  à^ orgueilleux ,  de 
héte,  à* opiniâtre  y  àe  plagiaire  ^ 
de  misérable  esprit ,  de  rustique , 
de  méchant ,  âepédant,  de  grosse 
bétCf  à* étourdi,  de  conteur  de 
sornettes^  de  pauvre  homme ^  de 
fat,  de  fripon  y  de  voleur,  de 
pendard,  11  appelle  tous  les  lu- 
thériens barhares  ,  et  tous  les 
jésuites  ânes..,.  Origène  n'est  ' 
qu'un  rés^eury  selon  lui  ;  saint 
JTustin  y  un  imbécile  ;  saint  Jé- 
rôme >  un  ignorant  ;  Ruffin ,  un 
vilain  maraud;  saint  Cbrysos- 
tome  ,  un  orgueilleux  vilain  ; 
saint  Basile,  un  superbe;  et  saint 
Thomas  ,  un  pédant.  On  pré- 
tend que  c'est  dans  ce  répertoire 
d'injures  que  Vol  taire  a  puisé  les 
siennes.  Une  si  grande  déraison 
faisait  dire  :  «  qu'assurément  le 
1»  diable  était  auteur  de  son  éru- 
»  dition.  »  11  méritait  de  ren- 
contrer quelqu'un  encore  plus 
emporté  que  lui.  Le  champion 
qu'on  désirait  ^e  présenta.  Jo- 
seph Scaliger  ayant  donné,  en 
1594,  une  Lettre  sur  l'ancien- 
neté et  sur  la  splendeur  de  la 
race  scaligérienne  (  De  origine 
gentis  scaligerœ ,  in-4o  )  ;  Sciop- 
pius,  indigné  du  ton  de  hauteur 
qu'il  prenait,  publia  les  basses- 
ses et  les  infamies,  vraies  ou  pré- 
tendues, de  safamille^  et  on  sent 
bien  que  Scaliger  ne  se  tut  pas 
surivelles  de  Scioppius.  (  Ployez 
ce  nom.  On  peut  voiraussiles 
Ménagîanay  p.  826,  t.  2,  édition 
d^PariSy  1715.  )Scaligér  se  mêla 
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de  poésie ,  comme  son  père  ;  ma  îs 
le  plus  grand  service  qu'il  ait 
rendu  à  la  littérature,  est  d'avoir 
travail  lé  avec  succès  à  trouver  un 
fildans  le  labyrinthe  de  la  chro- 
nologie, et  des  principes  pour 
ranger  l'histoire  dans  un  ordre 
méthodique.  Ses  ouvrages  sont  : 
i<^  des  Notes  sur  les  tragédies  de 
Sénèque,  sur  Varron  ,  sur  Au- 
sone,  sur  PompéiusFestus,  etc. 
11  y  a  souvent  trop  de  finesse 
dans  ces  commentaires,  et  en 
voulant  donner  du  génie  à  ses 
auteurs,  il  laisse  échapper  leur 
véritable  esprit.  a«»  Res  Poésies, 
1607  ,  in-12;  3*  un  traité  De 
emendatione  temporum,  savant, 
quoiqu'il  y  ait  des  inexactitudes. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Genève ,  1609 , 
in-rol.  Le  P.  Petau  le  redresse 
souvent  dans  son  livre  De  doc- 
irind  tempomm,  4"  La  Chronique 
d'Ëusèbe,  avec  des  notes,  Ank- 
sterdam,  i558,  2  vol.  in-fol.  ;  5** 
Canones  isagogici  ;  6«  De  tribus 
sectis  Judœoruniy  Delft ,  1708,  1 
vol.  in-4*  ;  édition  augmentée 
parXriglandj  ']o  Epistolœ ,  Ley- 
de,  1627,  in-8*» ,  publiées  par  Da- 
niel Hemsi  us  ^  8<*  Annotation  es 
in  Evangeliaj  etc.  j  dans  les  cri- 
tiques sacrées  de  Pearson;  9®  De 
veterianno  Romanorum ,  dans  le 
Trésor  des  antiquités  romaines 
deGrévius,  t.  8f  lo^^Derenum- 
mariâj  dans  les  Antiquités  grec- 
ques de  Gronovius^  110  De  no- 
titia  Galliœ ,  avec  lés  Commen- 
taires de  César  ,  Amsterdam , 
1661 ,  et  dans  le  Recueil  des 
écrivains  français  de  du  Chesne; 
ia«  divers  autres  ouvrages ,  dans 
lesquels  on  voit  qu'il  avait  beau- 
coup plus  d'étude,  de  critique 
et  d'érudition ,  que  Jules-César 
Scaliger  son  père;  mais  moins 
d'esprit.  Les  ScaUgeriatia  (  im- 
pirijnés  avec  d'autres  Ana^  1740 , 
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en  a  vol.  in-iu)  on  tété  recueillis 
des^conversations  de  Joseph  Sca- 
liger, 

SGALIGER  DE  LiCA  (  Paul  ), 
marquis  de  Vérone,  croate  de 
natiou',  descendait,  si    on  l'en 
croit,  des  princes  de  la  Scala. 
Elevé  à  la  dignité  du  sacerdoce , 
il   fut.  pendant  quelque  temps 
aumônier  de  l'empereur  Ferdi- 
nand; il  alla  ensuite  faire  pro- 
fession du  calvinisme  en  Prusse; 
obtint  par  des  voies  iniques  un 
canOnicat  del'Eglisedc  Munster, 
s'y  montra  catholique,  et  réfuta 
lui-uiéme  ce  qu'il  avait  écrit  con- 
tre le  pape.  S'étatit  insinué  dans 
les  bonnes  grâces  d'Albert,  duâ 
de  Prusâe,  et  s'étant  emparé  de 
toute  sa  confiance ,  il  l'engagea 
à  casser  son  conseil  pour  en  for- 
mer un  nouveau;  mais  Albert, 
duc    de   Mficklenbourg ,   beau- 
frère  du  prince  de  Prusse ,   fit 
bientôt  changer  la  face  des  af- 
faires. Quatre  des  nouveaux  con- 
seillers furent  mis  à  mort  le  nS 
octobre   i566,    et  Sçaliger    ne 
trouva  son    salut  que   dans   la 
fuite.  Il  vécut  depuis  dans  l'ob- 
scurité ,  de  manière  qu'on    ne 
sait  rien  de  plus  de  sa  vie.  On 
a  de  lui  :-i<»  plusieurs  Opuscules 
contre   la   religion   catholique, 
pleins  de  fiel ,  Bâie,  iSSg ,  in-4**  ; 
2°  Judicium  de  ptxecipuîs  sectis 
nostrœ  œtatis ,  Cologne;  3o  Mis- 
cellaneorum  tomi  duo,  sive  ca- 
tholici  Epitmoenis ,  contra  de 
praK^atam   Encyclopediamy  Co- 
logne ,    i57!X ,  iu-4*.   C'est   la 
réfutation    d'un    ouvrage   qu'il 
avait  fait  étant  protestant,  in- 
titulé :  Encyclopedia  f  seu  or- 
bis  disciplinarutn  tàm  sacrarum 
quàm  profanarum  Epitemon.  4" 
Saiyrœ  philosopha-  et  genealogiœ 
prœcipuorum   regum  •  et  princî- 
pum  EuropceyKœnÏQshev^y  i563, 

ii>-8®«  Il  vadîtns  tout  cela  une 
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certaine  dose  d'érudition,  mais 
peu  de  jugement. 

SCÀLlGER  (  Pacifique  ) ,  de 
l'ordre  des  mineurs  conventuels, 
né  vers  l'an  i64o  ,  passa  coiyime 
missionnaire  en  Orient ,  d'où  ii 
rapporta  le  Diplôme  testamen- 
taire de  Mahomet,  où  ,  dit-on, 
il  accordait  aux  chrétiens  établi» 
dans  ses  états  la  liberté  de  con-< 
science  ,  et  l'entière  jouissance 
de  leurs  possessions  et  de  leurs 
avantages  temporels.  On  éleva 
des  doutes ,  peut-être  bien  fon-< 
dés,  sur  ce  rameux  diplôme.  Il 
fut  publié  en  arabe  et  en  latin ,  à 
Pans,  i63o  :  en  latin  ,  pa^r  Hab* 
neiry,en  i638;  et  par  HinckeU 
man  en  1669.  Cette  version  est 
très  estimée ,  et  elle  passe  pour 
exacte. 

SCAMOZZÏ  (  Vincent  ),  né  à 
Viccnce  en  i55a,  mort  à  Venise 
en  1616,  fut  un  des  plus  excel- 
lents architectes  et  des  plus  em- 
ployés de  son  temps.  11  voyagea 
beaucoup  ,  non  -  seulement  eu 
Italie  ;  mais  en  France,  en  Alle- 
magne ,  en  Hongrie,  pour  per- 
fectionner ses  talents  et  ses  con- 
naissances. II  travailla  à  Vicence^ 
sa  patrie ,  &  Padoue ,  à  Gênes ,  à 
Florence ,  et  fit  pour  différents 
pays  quantité  de   dessins,  qui 
lui    furent   demandés    par    des 
princes  ou  des  grands  seigneurs. 
C'est   sur    ses  dessins    que  fut 
construite  l'importante  citadelle 
de  Palraa-Nova,  dans  le  Frioul 
vénitien.  Ces  occupations  ne  lui 
permirent  pas  de  mettre  la  der- 
nière main  à  un  grand  ouvrage 
qu'il   avait    entrepris ,   sous   le 
titre    à'Idea   delt   architettura 
universalc  y  qui  devait  contenir 
dix  livres,  mais  dont  il  n'a  pu- 
blié cfue  six,  à  Venise,  161 5  ,  en 
a  vol.  in-fol.  Le  ô*" ,  qui  traite 
des  différents  ordres  d'architec- 
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ture^  et  qui  est  un  cheM'œuvre, 

a  été  traduit  par  Daviler. 

SCANDER-BEG,  ou  Bey,  c'est- 
à-dire  Alexandre  Seigneur  ^  est 
le  suroom  de  Georges  Casiriot , 
roi  d'Albanie  y  appelé  par  M.  de 
Poqueville  le  dernier  des  héros 
de  la  Macédoine,  H  naquit  en 
i4o4  y  et  fut  donné  en  otage ,  par 
son  pere>  Jean  Castriot,au  sultan 
Amurat  II,  avec  ses  trois  frères, 
Ropose  y  Stanise  et  Constantin. 
Ces  trois  princes  périrent  d'un 
poison  lent  y  que  le  sultan 
Je<ir  fit  donner.  Georges  dut  la 
vie  à  sa  jeunesse,  à  son  esprit 
et  à  sa  bonne  mine.  Amurat  le 
fit  circoncire,  l'éleva  avec  soin, 
et  lui  donna  le  comman- 
dement de  quelques  trou- 
pes, avec  le  titre  ae  sangiac. 
Scanderbeg  devint  en  peu  de 
temps  le  premier  capitaine  par- 
mi les  Turcs.  Son  père  étant 
mort,  en  i43a,  il  forma  le  des- 
sein de  rentrer  dans  l'héritage 
de  ses  ancêtres,  et  de  secouer  le 
joug  musulman.  L'empereur^ 
ayant  envoyé  une  puissante  ar- 
mée en  Hongrie,  voulut  que 
Scanderbeg  y  jouât  un  râle.  Dès 
qu'il  y  fut  arrivé,  il  se  lia  secrè- 
tement avec  Huniade-Corvin,  un 
des  plus  redoutables  ennemis  de 
l'empire  ottoman.  Il  assura  ce 

général  qu'à  la  première  bataille 
chargerait  les  Turcs,  et  9e 
tournerait  du  côté  des  Hongrois. 
11  ^écuta  fidèlement  sa  pro- 
messe. Les  Turcs  furent  obligés 
déplier^  et  il  en  demeura  3o,ooo 
sur  le  champ  de  bataille.  Scan- 
derbeg, profitant  du  désordre 
où  étaient  les  ennemis ,  se  saisit 
du  secrétaire  d'Amurat ,  le  met 
aux  fers ,  et  le  force  d'écrire  et 
de  sceller  un  ordre  au  gouver- 
neur de  Croie ,  capitale  de  l'Al- 
banie ,  de  remettre  la  ville  çt  la 
citadelle  à  celui  qui  porterait  cet 


SCA 
ordre  expédié  au  nom  de  l'em- 
pereur. Scanderbeg  fait  massa- 
crer le  secrétaire  et  tous  ceux  qui 
avaient  été  présents  à  l'expédi- 
tion de  ces  fausses  lettres ,  afin 
qu'Amurat  n'en  pàt  avoir  au* 
cune  connaissance.  Il  se  trans- 
porte aussitôt  k  Croie  y  et  après 
s'être  emparé  de  la  place ,  il  se 
fait  reconnaître  à  ses  peuples  qui 
le  proclament  leur  souverain.  Il 
remonta  ainsi  sur  le  trêne  de  ses 
pères,  en  i443 ,  et  s'y  soutint 
par  les  armes.  Son  parti  lui  gagna 
toute  l'Albanie.  En  vain  Amurat 
arma  contre  lui ,  et  mit  deux  fois 
le  siège  devant  Croie;  il  fut  obli- 
gé de  le  lever.  Scanderbeg  sut 
tirer  tant  d'avantage  de  l'assiette 
d'un  terrain  âpre  et  montagneux, 
qu'avec  peu  de  troupes  il  arrêta 
toujours  de  nombreuses  armées 
turques.  Mahomet  U,  fils  et  suc- 
cesseur d'Amurat,  continua  la 
guerre  pendant  onze  ans  par  ses 
généraux,  qui  furent  souvent 
battus,,  sans  que  leurs  pertes 
fussent  compensées  par  aucun 
avantage.  Enfin,  las  de  la  guerre, 
Mahomet  rechercha  la  paix  ,  et 
l'obtint  en  i46i.  Le  héros  alba- 
nais alla  aussitôt  en  Italie,  k  la 
prière  du  pape  Pie  H,  pour  se- 
courir Ferdinand  d^Arragon  ,  as- 
siégé daps  Bari.  U  fit  lever  le 
siège,  et  contribua  beaucoup  à 
la  victoire  que  ce  prince  lem- 
portasurlecomted' Anjou. L'em- 
pereur turc  ne  tarda  pas  à  recom- 
mencer la  guerre  ;  mais  ses  gé- 
néraux étant  toujours  repous- 
sés, il  voulut  tenter  la  fortune 
lui-même.  Croie  fut  encore  as^ 
siégée  deux  fois  en  deux  campa- 
gnes consécutives  ;  et  deux  fois 
aussi  le  siège  fut  levé.  Enfin 
Scanderbeg ,  couvert  de  gloire, 
mourut  en  1467 ,  k  63  ans.  Etant 
au  lit  de  If^  mort ,  il  mit  ses  en- 
fants sous  la  protection  des  Vé- 
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nitiens.  Les  musulmans  le  regar- 
daient comme  un  perfide;  mais 
il  ne  trompa  que  ses  ennemis, 
et  des  ennemis  qui  avaient  dé- 
trôné «on  père ,  et  tué  ses  frères 
avec  autant  de  perfidie  que  d'in- 
justice et  de  barbarie.  S'il  fut 
cruel  dans  quelques  occcasîons, 
il  fut  contrant  de  l'être.  Sa  mort 
fut  une  véritable  perte  pour  la 
chrétienté ,  dont  il  avait  été  le 
rempart.  Les  Albanais ,  trop  fai- 
bles après  la  perte  de  leur  chef , 
subirent  de  nouveau  te  joug  de 
la  domination  turque.  Scander- 
beg  peut  être  mis  au  premier 
rang  des  guerriers  les  plus  heu- 
reux f  puisque ,  s'étant  trouvé  k 
vingt-deux  batailles  «  et  ayant 
tué  f  dit-on  ,  près  de  aooo  Turcs 
de  SB  propre  main  ,  il  ne  reçut 
jamais  qu'une  légère  blessure. 
Sa  force  était  si  exlraordinatre, 
que  Mahomet  y  étonné  des  coups 

Srodigieux  qu'il  portait  ^  lui  fit 
emander  son  cimeterre ,  s'ima- 
ginant  qu'il  y  avait  quelque 
chose  de  surnaturel  ;  mais  il  le 
renvoya  bientôt  comme  une  ar- 
me inutile  dans  les  mains  de  ses 
f;énéraux.  Alors  Scanderbeg  lui 
fit  dire  qu'en  lui  ens^qyant  le 
ûimeterre ,  H  avait  gardé  le  bras 
qui  savait  s* en  servir.  Marin  us 
mrletiujt^  prêtre  d'Epire ,  qui 
était  contemporain  y  a  donné 
sa  Vie  en  latin  ;  elle  a  été  tra- 
duite en  allemand  par  Pinicia- 
fins,  i56i,  in*4<^,  avec  figures  en 
bois.  Le  P.  du  Poncet,  jésuite , 
fHiblia  aussi,  en  1709 ,  in-ia ,  la 
A^ie  de  ce  grand  homme  j  elle 
evt  curieuse  y  intéressante,  et  ju- 
dicieusement écrite  «L'auteur  l'a 
entreprise  particulièremetitpour 
réfuter ,  par  une  preuve  de  fait 
éclatante  ,  le  paradoxe  calom- 
nieux de  Machiavel  y  renouvelé 
depuis  l^ar  H^vétius,  que  fej- 
prii  eu  christiànisfiie  ëloaffe  la 
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vertu  deshéros f  proposition  dont 
la  contradictoire  est  exactement 
vraie.  Fqyez  Feneloit  Gabriel , 
SAINT  Feroinand,  Gustave-Adol- 

PHE  y  L  AU  DON  ,    T1LLI. 

SCANTILLA  (Manlia),  femme 
de  Didier-Julien.  Ce  fut  par  son 
conseil  que  son  époux  alfa  offrir 
ses  trésors  aux  soldats  romains  , 
qui  avaient  mis  l'empire  à  l'en- 
can f  après  la  mort  de  Pertinax, 
massacré  le  a8  mars  igB.  Julien 
fut  en  efPet  proclamé  empereur; 
mais  Scantitla  paya  cher  le  titre 
d'impératrice.  Ëlia  passa  les  66 
jours  du  règne  orageux  de  son 
époux ,  dans  des  alarmes  conti- 
nuelles; et  elle  le  vit  au  bout  de 
ce  temps  exécuter  parla  main  du 
bourreau  y  tel  qu'un  vil  scélérat. 
Septime-Sévère  la  dépouilla  du 
nom  d* Auguste  que  le  sénat  lui 
avait  donné.  Toute  la  grâce 
qu'elle  obtint  fut  de  faire  inhu- 
mer le  corps  de  son  époux^  après 
quoi  elle  rentra  dans  ta  vie  pri- 
vée :  vie  plus  heureuse  que  celle 
du  trône  ^  si  le  souvenir  de  ses 
grandeurs  et  celui  de  ses  infor- 
tunes n'avaient  point  troublé  sa 
tranquillité. 

f  SCAPlNELLI(Lou*),  mieux 
connu  par  le  surnom  de  ilCiçco, 
naquit  à  Florence  en  i585 ,  dans 
un  état  de  cécité  complète.  Il  ne 
se  livra  pas  moins  à  1  étude,  où 
il  fit  des  progrès  étonnants.  Il 
avait  une  mémoire  prodigieuse, 
et  apprenait  avec  la  plus  grande 
facilité  tout  ce  qu'on  lui  lisait. 
Il  put  ainsi  acquérir  des  connais- 
sances très  étendues  dans  les 
bel  les-leùres,  la  philosophie,  l'é- 
loquence ,  la  poésie  latine  et  ita- 
lienne. Scapinelli  soutint  plu- 
sieurs thèses  de  physique  et  de 
morale  avec  succès,  et  fut  nom- 
mé aux  chaires  de  différentes 
universités  d'Italie,  où  il  figura 
pàrriiî  les  premiers  littérateurs 

Digitized  by  VjOOQ IC 


3o!2 


SCA 


de  son  temps.  Ses  Poésies  ita- 
liennes furent  d'aboi  d'imprimées 
séparément;  elles  renferment  des 
sonnets^  des  odes  ,  des  canzonij 
qui  ne  manquent  pas  de  mérite, 
mais  qui  sont  cependant  infié- 
rieurs  à  ses  Poésies  latines  ,  ou 
I*on  remarque  autant  de  correc- 
tion dans  le  style  que  de  subli- 
mité dans  les  idées.  11  mourut 
vers  l'an  1660.  Le  savant  docteur 
Pozzelti  écrivit  |a  vie  de  Scapi- 
nelli  j  qu'on  trouve  à  la  tête  des 
œuvres  de  ce  dernier,  imprimées 
sous  le  titre  A* Opère  deldottore 
Scapinelli.  Elles  contiennent , 
outre  les  poésies  déjà  citées,  plu^ 
sieurs  discours  et  dissertations 
sur  différents  sujets  philosophi- 
ques. 

+  SCAPPI  (Antoine),  célèbre 
jurisconsulte ,  né  à  Bologne  vers 
ran  i54o,  d'une  famille  noble 
dont  les  aines  étaient  encore  sé- 
nateurs en  1800^  sous  le  nom  de 
Çuaranta,  Scappi  fit  ses  cours 
de  droit  à  Ferrare,  où  il  reçut 
lé  bonnet  de  docteur,  et  exerça 
pendant  quelques  années  sa  pro- 
fession à  Bolog;ne.  Les  nobles 
d'alors  ne  croyaient  pas  déroger 
en  exprçyitdes  professions  uti- 
les à  leur  patrie.  Appelé  à  Rome, 
il  y  enseigna  les  lois  ,  et  se  con- 
cilia la  bienveillance  du  cardinal 
Boncompagni,  qui  le  chargea, 
en  1677,  d'aller  prendre  posses- 
sion du  marquisat  de  Vignola, 
que  le  duc  de  Ferrare  venait  de 
céder  au  saint-siége.Il  y  demeu- 
ra plusieurs  années  en  qualité  de 
gouverneur.  11  revint  à  Rome  , 
et  fut  auditeur  de  Jérôme  Mel- 
chior ,  évêque  de  Macéra  ta.  Scap- 
pi occupa  plusieurs  places  im- 
portantes à  la  cour  de  Rome,  et 
jouit  constamment  de  la  protec- 
tion des  pontifes  sous  lesquels  il 
vécut.  L'excès  du  travail  lui 
causa  une  maladie  grave,  et  après 
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avoir  langui  long-temps  ,  il  suc- 
comba vers  l'an  161  o.  On  a  de 
lui:  1  <"  Tractaiusjuris  nonscripti^ 
Venise,  i586,  in-fol.9  a®  De 
personis  et  rébus  ecclesiasticis , 
ibid. ,  i586;  S*»  Tractalus  de  bi- 
reio  rubeo  dando  cardinalibus 
regularibus ,  Rome,  157a,  i6o4^ 
in-4'*. 

SCAPÙLA  (Jean),  après  avoir 
fait  ses  éludes  à  Lausanne^  fut 
employé  dans  l'imprimerie  de 
Henri  Etienne.  Pendant  que  cet 
habile  homme  imprimait  son  ex- 
cellent Trésor  de  la  iangue  grec- 
que ,  son  correcteur  en  faisait  en 
secret  un  abrégé.  U  prit  du  Tré- 
sor ce  qu'il  jusea  être  plus  à  la 
portée  des  étudiants ,  et  en  com- 
posa un  Dictionnaire  grec ,  qu'il 
publia  en  i58o.  Ce  lexicon, 
réimprimé  à  Leyde  par  les  Ëlze- 
virs^  i65â,  in-rol. ,  empêcha  la 
vente  du  grand  Trésor ^  et  causa 
la  ruine  de  la  fortune  de  Henri 
Etienne. 

t  SCARAMOUCHE  ou  Se  ara- 
]^TJCGio(LouisPelleçrin),  peintre 
italien ,  fils  de  Jean- Antoine 
Scaramouche,  naquit  à  Pérouse 
en  1616,  prit  de  son  père  \e» 
premières  leçons  de  cet  art,  et 
se  perfectionna  à  Rome.  Il  existe 
àMiian  beaucoup  de  ses  tableaux, 
et  entre  autres  ua^  sainte  Barbe 
entourée  de  saints^  où  l'on  re- 
marque la  hardiesse  du  pinceau 
de  Jean-Antoine;  mais  il  le  sur- 
passe dans  le  coloris  :  celui  de 
est  pi 
J.\\i  ^ 
des  dessins  de  Titien  et  de  Louis 
Cârrache ,  et  a  laissé  un  ouvrage 
quia  pour  titre  V Excellence  des 

fnnceaux  italiens ,  Pavie ,  1674. 
l  est  mort  à  Milan  en  1681  ,  à 
l'âge  de  64  ans. 

\  SCARAMOUCHE  ou  Scara- 
MucGio  (Jean-Baptiste),  médecin 
célèbre  ,  naquit  dans  le  château 


Louis  est  plus  brillant  et  mieux 
partagé.  11  a  gravé  à  l'eau-forte 
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deL^pidio  ;  dans  laMarched'Aa- 
cone^le  27  mars  i65o,  apprit 
la  médecine  à  ruuiversilé  de 
Ferrare,  ou  il  exerça  son  art, 
voyagea  dans  plusieurs  villes 
d'Italie  y  et  acquit  une  grande  ré- 
putation. Scaramouche  cultiva 
aussi  d'autres  sciences,  et  fut  en 
correspondance  avec  les  hommes 
les  plus  savants  de  son  époque, 
comme  Magliabecchi ,  Malpighi, 
Ramazini^  etc.  Il  était  membre 
de  plusieurs  sociétés  littéraires 
d'Italie,  et  mourut  en  1716,  âgé 
de  soixante- six  ans.  11  a  laissé  : 
1°  Ohservatio  de  fiagri  funiculoj 
etc. ,  Todi,  i68i  j  a°  De  molu  et 
cîrcuitusanguinis  y  Fermo,  16775 
3°  De  motu  çordis  mechanicum 
theorema  yS\enxx^  y  1689^4°^^^ 
scheletro  elephantino ,  Urbin  , 
i6g6;  5°  Tlieorematafamilic^ria 
de  physicozmedicis  lucuhrationi' 
bus  fuxta  leges  mechanicaSy  Ur- 
bin ,  in-4°*  ^6^  ouvrage  contient 
vingt  théorèmes  dans  lesquels  il 
a  recueilli  tout  ce  qu'il  a  obser- 
vé dans  sa  pratique  et  dans  celle 
d^autres  médecins  renommés,  fy' 
Lettcra  sopra  un'  idrofobo ,  Ma- 
cei-aja,  1702.  Il  y  parle  d'un 
malade  quMl  traita  ,  auquel  il 
survint  une  rage  après  un  violent 
oxcès  de  colère.  On  cite  encore 
de  Scaramouche  quelques  "poé-, 
sies  italiennes,  ou  l'on  ne  re- 
marque qu'an  slvle  assezcorrect. 
f  SQARDEONE  (Bernardin), 
célèbre  Italien,  tié  à  Padoue  en 
147Ç,  embrassa  jeune  l'état  ec- 
clésiastique, et  it^;  pourvu  d'un 
çanonicat  à  la  q^thédraledecette 
ville.  Il,  avait  du  goût  pour  les 
recherches  historiciues,  çt  il.  en 
fit  le  principal  objet  de  ^%  élu- 
des. Il  voulut  connaître  l'origine 
et  les  antiquités  de  sa  ville  na- 
tale, les  grands  hommes  qu'elle 
avait  produits,  elles  particula-* 
lités  de  la  vie  de  chacun  d'eux. 
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afin  d'en  écrire  l'histoire.  Cela 
demandait  un  long  travail;  il  eut 
le  courage  de  l'entreprendre,  il 
en  résulta  un  ouvrage  intitulé  : 
De^  anitquiiate  urhis  Patavinœ  y 
et  ctaris  ejus  civibus  ;  Appendix 
de  sepulcris  Insignibusexterorum 
Patai^ii  jacentiuniy  Bâle ,  i56o, 
in-foK:  livre  curieux,  plein  de 
recherches  érudites,  quoique 
non  exempt  de  fables ,  comme 
tous  les  ouvrages  qut  traitent  de 
l'origine  des  peuples  et  des  vil- 
les. Malheureusement  il  ne  fat 
point  imprimé  sous  les  yeux  de 
l'auteur  ,  ce  qui  fait  qu'il  est 
plein  d'incorrections  et  de  fau- 
tes ,  et  exécuté  avec  des  caràctè- 
r€is  usés.  Le  Scardeone  y  fit  un 
errata  en  caractères  très  fins ,  et 
qui  n'est  pas  mieux  imprimé. 
Malgré  ces  défauts  ,'ce  livre ,  de- 
venu rare,  est  très  recherché  et 
d'un  prix  élevé.  Van  der  Aa  l'a 
réimpri tué  en  Hollande  ,  et  in* 
séré  dans  son  célèbre  recueil  \\\r 
titulé  Corpo  degU  scrittori  délie 
cos€  italiane.  On  a  en  o^utre  de. 
Scaixlcone  :  1**  De  caslitate  Ubri 
septetnj  Venise,  jf54a,  in-4**î  ï*' 
la  Nas^e  es^ang^Ucay  Venise, 
i55i  ;  3»  Letteracollairaduzione 
del d\é8  iras,  dies  illa  ,  etc.,  //i^ 
dirîzzata  aile  monachc  del  mo- 
na^teradlSa/iSlefano  diPadova* 
Scardeonç  étail,  le  directeur  de 
ces  religieuses  (i).  4"  Avverti- 
menti  monacali  dello  Scardeone 
e  d^altriy  Vedise,  i5n6.  Le  Sçar- 
deone  mourut  en  10749  à  l'âge 
de  96  ans,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Sfilint-Ëtienne.  .  Les 
écrivains  italiens  parlent  de  lui 
avec  éloge. 

+  SCARELLA  (Jean-Baptiste), 
tliéatin,  né  à  Breftcia,  mort  ea^ 
1779,  fut  un  des  premiers  par- 

{\\  Od  ne  sait  pas  pourquoi  le  Vietionnairt  ani» 
verMf , 'f «rii ,  iSia ,  en  a  fiait  det  meinet,  to«r.  *\, 
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tisans  de  Newton  en  Italie,  et 
publia  :  i"*  Phjrsica  genemli»  me- 
ihodo  mathematica  traciaia , 
^Bresdfl,  1754-175^,  3  voJ.  in- 
^'4*  5  ^  Commentant  xii  de  rébus 
adseienttam  naturalem  pertinen- 
iikus,  1766,  a  vol.  in-4*;  3^ />« 
Mamete  lih.vr.  i^Sg,  in-^^^elc. 
\  SCARFANTONI  (Jeao-Jac- 
ques),  ecclésiastique  et  juris- 
consulte célèbre  9  naqnit  a  Pis- 
toie  le  la  septembre  1674*  H  fit 
..ses  premières  études  dans  sa 
ville  natale,  d'où  il  passa  à  Pise, 
pour  y  faire  ses  cours  de  droit 
civil  et  canonique.  Apres  aroir 
reçu  le  bonnet  de  docteur,  il  se 
rendit  à  Lucques  et  à  Florence, 

Sonr  y  conférer  avec  les  savants 
6  ces  deux  villes,  qui  passaient 
pour  les  plus  habiles  et  les  plus 
consommés  dans  la  science  des 
lois*  11  se  montra  lui-même, 
pendant  son  séjour  à  Florence , 
si'  profondément  versé  dans  les 
matières  canoniques,  que  les 
personnages  qui  approchaient 
du  gra-nd^duG ,  G6nie  111 ,  crurent 
devoir  parler  de  hii  à  ce  prince , 
comme  d'un  des  ecclésiastiques 
de  ses  états  les  plus  propres  à 
remplir  un  siège  épiscopal  en 
Toscane.  Ce  n'est  pas  la  seule 
fois  qu'il  fut  question  de  lui 
pour  i''élever  à  cette  haute  di-^ 
gnité;  et  que  sa  modestie,  ou  la 
crainte  d'un  fardeau  qui  n'est 
pas  sans  une  grande  réspoiisa- 
bilité,  lui  fit-  décliner  ces  of- 
fres. Revenu  à  Pistoie ,  il  y  fut 
pourvu  d'un  canonicat  à  la  ca- 
thédrale ,  et ,  peii  de  temps  après, 
de  ia  dignité  de  prévit.  Le  désir, 
toujours  croissant ,  d'acquérir 
de  nouvelles  connaissances,  lui 
fit  en'treprendre  le  voyage  de 
Roitié.  11  s'y  rendit  en  1701»,  et 
y  passa  cinq  ans  dans  la  société 
des  hommes  les  plus  instruits , 
qui  eux-mêmes  admirèrent  son 
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savoir.  Il  revint  dans  sa  patrie, 
où  l'évêque  Cortigiani  l'employa 
dans  le  gouvernement  du  dio- 
cèse, en  qualité  de  chanoine 
visiteur,  dignité  qu'il  conserva, 
avec  celle  de  vicaire-général , 
sous  les  prélats  successeurs  de 
cet  évêque,  II  mourut  le  ^27  dé- 
cembre 1748,  à  l'âge  de  74  ans. 
On  a  de  lui  :  1"  Dissertation  an 
cuncti  regulares  non  habentes  in- 
dultum  sedis  apostolicœ^  post 
editionem  sacri  concilii  Trident 
tinij  possint,  extra  temporaàjure 
statuta ,  sacris  ordinibus  initiari, 
Lucques,  1716,  a**  Animadver- 
siùnes  ad  luciibrationes  canoni- 
cales  Francisci  Ceccoperiiy  Luc- 
ques, 1737,  3  vol.,  ouvrage 
important  et  regardé  comme  ca- 
pital. 11  fut  réimprimé  à  Venise, 
et  Bénott  XfV  le  cite  avec  éloge 
dans  son  bel  ouvrage  De  Syno- 
do;  Z^  Apologia  dissertationis ^ 
etc. ,  Pistoie,  i747«  1^'^l^l^éScar- 
fantônl  â  laissé  d'autres  ouvra- 
ges inédits  ,  que  la  Storia  Ut- 
teraria  d*Italiaj  tome  3,  page 
3i2,  a  mentionnés  honorable- 
ment. 

t  SCARFO  (  dom  Jcan-Chry- 
sostôme  ) ,  moine  de  l'ordre  de 
saint  Basile,  florissait  vers  1730. 
Il  était  bon  théologien  ,  avait 
de  l'érudition  et  des  connais- 
sances étendues  en  philosophie 
et  en  antiquités.  Heureux  s'il 
s'en  fût  tenu  à  cela,  et  s'il  eut  su 
se  borner  à  se  faire,  par  ses  pro- 
pres écrits,  une  réputation  qu'il 
aurait  pu  obtenir.  11  i^oulut 
plus  :  il  désira  de' passer  pour 
poète;  et,  trouvant  plus  com- 
mode de  s'approprier  l'ouvrage 
d'autrui  que  de  tirer  quelque 
chose  de  son  propre  fonds  ,  il  se 
rendit  coupable  du  plus  insigne 
plagiat.  Se  persuadant  que  les 
tragédies*  et  les  comédies  latines 
dé   Martirano  de  Cosenza,  im- 
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Sri  niées  &  Naplea  en  i556y  et 
evenues  fort  rares  ^  étaient  ou- 
bliées y  il  les  fît  réimprimer  à 
Venise  sous  ce  titre  t  Poésie  la- 
tine e  volgariy  con  in  fine  alcune 
notizie  storiche ,  1 787 ,  in-4° ,  et 
les  publia  comme  étant  de  lui. 
il  y  joignit  quelques  autres 
poésies  dérobées  au  Navagero^ 
au  Flaminio^  et  à  d'autres  bons 

Soëtes  y  avec  la  seule  précaution 
'en  changer  l'ordre  et  quelques 
vers  y  et  il  eut  l'audace,  ou  la 
maladresse,  d'en  envoyer  un 
exemplaire  au  célèbre  Antoine 
Volpi.  Ce  savant  s'aperçut  bien- 
tôt du  vol,  et  n'-en  garda  pas  le 
secret.  Il  eut  soin  même  de  faire 
prévenirScarfo  de  ta  découverte 
qu'il  avait  faite.  Ce  larcin  n'é- 
chappa point  à  d'autres  savants^ 
en  sorte  que  bientôt  il  fut  connu 
de  tout  le  monde.  On  a  de  Scar- 
f o  ,  à  lui  appartenant  légitime- 
ment :  lo  </  Neosofo ,  dialogo  ôve 
vien  stahilito  un  nuos^o  sistema 
filosoficOy  Venise,  1740?  in -4*; 
2®  Lettera  in  eut  vengono  diluci- 
dati  varj  antichi  monumentij 
Venise,  1789,  in-4**,  fig.5  S^/^i/e 
opuscoli  y  tuno  de'  SS*  Basiliani, 
l*altro  e  la  '  chronichetta  délia 
chieîa  regina ,  Naples ,  1721,  in- 
^yt^^'SemiQnes  geographici:  on 
les  trouve  dans  la  Prima  raccoù- 
ta  calogerianay  tome  i4,  page 
i4t. 

t  SCARGA  (Pierre),  jésuite 
polonais,  né  en  i536,  mort  à 
Cracovie  en  i6i'2,  fut  recteur 
du  collège  de  Wilna,  et  prédi- 
cateur aulique  de  Sigismond  111. 
On  a  de  lui  un  Abrégé i^\i  connu 
des  Annales  de  Baronius,  et  un 
;rand  nombre  d'ouvrages  théo-* 
ogiques  imprimés  en  4  vol.  in- 
fo!. 

SCARRON  (Panl) ,  poète  fran- 
çais, iitsd^un  conseil  1er  au  parle-' 
lAent,  d'une  famille  ancienne  dé 

Tome  XV. 
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robe,  naquit  à  Paris  à  la  fin  de 
1610,  ou  au  commencemeot  de 
161  kSou père,  marié  en  secondes 
noces,  le  força  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique  :  il  obéit^  et  vécut 
en  mondain.il  fitàa4Aiisi^>^  voya- 
ge en  Italie,  où  il  se  livra  à  tout 
les  plaisirs.   De  retour  à  Paris, 
il  continua  la  même  vie;  mais 
des  maladies  longues  et  doulou» 
reuses  l'avertirent  de  l'affaibliso 
sement  de  sa  complexion.  Enfin 
une  partie  de  plaisir  lui  6ta  subU 
tement,  à  Fâge  de  27  ans,  ces 
jambes  qui  avaient  bien  dansé ^ 
ces  mains  gui  avaient  su  peindre 
et  jouer  du  luth»   U  était  allé 
passer,  en  i638,  le  carnaval  au 
Mans,    dont  il   était  chanoine* 
Un  jour,  s'étant  masqué  en  sau- 
vage,   cette    singularité    le    fit 
poursuivre  par  tous  les  enfants 
de  la  ville.  Obligé  de  se  réfugier 
dans  un  marais,  un  froid  glaçant 
pénétra  ses  veines,  une  lymphe 
acre  se  jeta  sur  ses  nefs  et  le  reti^ 
dit  (comme  il  le  disait  lui  •môme) 
un  raccourci  de  la  misère  humain 
ne.  Gai  en  dépit  dessouffratices> 
il  se  fixa  à  Paris^  et  attira  chee 
lui,   par   ses   plaisanterie»,    les 
personnes   les  ^)lus  distinguées 
et    les  plus  ingénieuses   de  la 
cour  et  de  la  ville,  La  perte  de 
sa  santé  fut  suivie  de  celle  de 
sa  fortune.  Son  père*  étant  mort, 
il  eut  des  procès  à  soutenir  con« 
tre  sa  mar^tre^   Il  plaida  hurles-» 
quemeiit  une  cause  où  il  s^agis-' 
Sait   de   tout  son  bien  ,  et  il  la 
perdit.  Madame  d'iluutefort,  son 
amie,  sensible  à  ses  malbeurs, 
lui  obtint   une  audience  de  la 
reine  A*nne  d'Autriche.  Lem)ète 
lui  demanda  la-permission  d'être 
son    malade   en    titre    d'office. 
Cette  princesse  sourit,  et  Scar- 
ron    prit    ce    sourire    pour  un 
brevet  :  depuis  il  prit  le  titre  de 
Scarrcn,  pat  la  grâce  de.Dieu ,' 
no 
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malade  indigne  de  la  reine.  U 
tâcha  de  se  rendre  utile  cette 
quakté.  Il  loua  Mazarin,  qui 
Joi  donna  une  pensioa  de 
5o6  écns^  mais  ce  ministre  avant 
reçu  dc(  f  igneusement  la  dédi- 
cace de  sou  Typhon  y  et  le  poète 
ayant  lancé  contre  lui  la  Mazari- 
nade^  la  pension  fut  supprimée. 
11  s'attacha  au  prince  de  Condé  » 
dont  il  cdlébiaiesvictotresyet  au 
coadjuteur  de  Paris  ^  auquel  il 
dédia  la  i''  partie  du  Roman  co- 
mique. Son  mariage,  en  i65i  , 
avec  mademoiseile  d'Aubigné , 
-connue  depuis  sous  le  nom  de 
madame  de  Maintenons  n'aug- 
menta pas  sa  fortune  y  mais  lui 
donna  une  compa£[ne  vertueuse. 
[Madame  de  Mouillant  lui  pré- 
senta mademoiselle  d'Aubigné 
qui  devait  alors  son  existence  à 
une  dame  charitable ^  mais  dont 
riiumeur  acariâtre  lui  faisait 
payer  cher  ses  faveurs.  Scanon  , 
en  compatissant  à  sa  situation 
pénible,  lui  tint  un  discours  fort 
saee^  qu'il  termina  par  ces  mots. .. 
<k  Si  vous  voulez  être  religieuse, 
»  je  vous  payerai  votre  dot ,  si 
»  TOUS  voulez  vous  marier^  ie 
»  n'ai  à  vous  offrir  qu'une  très 
»  laide  figure  et  une  Fortune  ex- 
9  cessivemeni  bornée.  »  Made- 
moiselle d'Aubigné  accepta  ce 
dernier  parti,  scarron  n'avait 
alors  de  mouvement  libre,  que 
celui  de  la  main ,  de  la  langue  et 
des  yeux.]  La  bonne  compagnie 
n'en  fut  que  plus  ardente  a  se 
rassembler  chez  lui;  mais  elle 
changea  de  ton.  Scarron  réforma 
ses  mœurs  et  ^z  saillies  indécen- 
tes,  et  peu  à  peu  la  société  s'ha- 
bitua à  une  bienséance  qui ,  sans 
bannir  la  gaieté  excessive  du 
maître  de  la  maison  y  «n  adou- 
cissait les  traits.  Cependant  Scar- 
ron vivait  avec  si  peu  d'écono- 
ipie,  qu'il  fut  bientôt  réduit  à 


SiCA 
quelques  rentes  viagères ,   el  a 
son  marjquisai  de  Quinet  (  c'était 
ainsi  qu'il  appelait  le  revenu  de 
ses  livres,  du  nom  du  libraire 

3ui  les  imprimait).  Il  demandait 
es  gratincations  à  ses  su|>é- 
rieurs,  avec  la  liberté  et  l'assu- 
rance d'un  poète  burlesque.  Datis 
l'abondance 9  Scarron  dédiait  ses 
livres  à  la  levrette  de  sa  sœur; 
et  dans  le  besoin  ,  à  quelque 
monseigneur,  qu'il  louait  au- 
tant, et  qu'il  n  estimait  pas  da- 
vantage. Une  charge  d'historio- 
graphe vint  à  vaquer  ;  il  la  de- 
manda et  ne  l'obtint  point.  Enfin 
Foucquet  lui  donna  une  pension 
de  tôoo  livres.  La  reine  Christine 
passant  à  Paris,  voulut  voir 
Scarron.  a  Je  vous  permets  ,  lui 
»  dit-elle,  d'être  amoureux  de 
»  moi  f  la  reine  de  France  vous  a 
»  fait  son  malade,  et  moi,  je  vous 
»  crée  mon  Roland ....  »  Scarron 
ne  jouit  pas  long-temps  de  ce 
titre  :  il  mourut  en  octobre 
1660 1  à  5i  ans.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  par  Bruzen  de  la 
Martinièroy  en  10  voL  in-12.^ 
Amsterdam,  1737,  et  eu  7  vol, 
in-8* ,  Paris,  1786.  On  y  trouve  : 
!•  VEne'ide  travestie ,  en  8  livre». 
On  ne  peut  s'empêcher  d'y  ad*- 
mirer  la  comique  et  joviale  im»- 
gination  de  l'auteur  ;  mais  il  est 
difficile  d'en  lire  quelques  pages 
de  suite  sans  sentir  l'ennui  et  le 
dégoût,  n?  Typhon ,  ou  la  Gigan-' 
tomachie  ;  3®  pi  usieurs  Comédies j 
et  quelques  petites  pièces  de  vers; 
4"*  son  Roman  comique  y  ouvrage 
en  prose,  sur  la  vanité,. la  ridi- 
cule importance  des  histrions  et 
leur  vie  corrompue  )  5*  des  TVba* 
velles  espagnoles  y  traduites  en 
frauçais  ;  G*  un  volume  de  X«r- 
tres  ;  ^*  des  Poésies  diverses ,  des 
Cliansonsy  des  EpttreSy  des  Stan^ 
ces  y  des  Odes  y  des  Épigrammes. 
Tout  respire  dans  ce  recueil  l'en* 
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jouement;  et  une  gaieté  plein 
de  vivacité  et  de  feu.  Scarron 
trouve  à  rire  dans  les  sujets  les 
plus  sérieux;  mais  il  tombe  pres- 
que toujours  dans  le  bas.  Un  lui 
a  fait  cette  épitaplie  : 

Pallida  rrgiia  peteni  non  «kortbitit  Orel , 
Ylpnerai  ad  iiygiai  Scarro  farciui  aquai. 

Bohuniiir  rnu  tnttsiluima  lurta  Mlenium  ; 
Hie  luotu  «t  HÎMM,  liie  laerjoiant  Vennci. 

SCARUFFI  (Gaspard) ,  écrivain 
iulien  du  Xvi*  siècle^  est  peu 
connu  y  quoiau'il  ait  composé 
un  ouvraj^c  très  rare  sur  les  mon- 
naies, intitulé  ;  VAiUmohfo^per 
far  ragtone  e  conccrdanza  dforo 
e  iTargento ,  etc. ,  Reggio ,  i58a, 
in-fol. ,  ()5  feuillets.  On  doit 
trouver  ensuite  lo  feuillets  qui 
ont  pour  titre  :  Brève  istritziotie 
sopra  il  discorso  di  Scaruffi,  Ce 
livre  est  recherché  par  les  cu- 
rieux. 

t  SC/VTl  (  le  Pfere  Léopold  ) , 
naquit  &  Àcqui  ^  en  i^So^dela 
famille  des  marquis  Scati.  Dé- 
cidé à  se  consacrer  à  la  vie  reli- 
gieuse ^  il  entra  dans  la  congré- 
gation des  clercs  réguliers  de 
Saint-Paul ,  se  rendit  à  Monïa  ^ 
où  il  trouva  le  pieux  Fontana  l 
depuis  cardinal.  Tous  deux  du 
même  âge,  ils  firent  ensemble 
leur  profession  ,  en  1766.  Le  P. 
Scati  étudia  la  rhétorique  et  la 
philosophie  à  Milan,  et  la  théo- 
logie à  Home;  il  fut  ensuite  pro- 
fesseur dcphUosophie  et  de  géo- 
métrie à  Final  et  &  Lodi ,  et  passa 
à  Novare,  où  il  remplit  pendant 
cinq  ans  la  chaire  d'Lcriture- 
Sainte.  Victor -Amédée  lll  l'ap- 
pela à  Turin  y  et  le  nomma ,  en 
1791  ,  recteur  du  collège  des 
Nobles ,  que  ce  monarque  con- 
fia aux  barnabites.  Son  succes- 
seur ,  Charles  -Emmanuel  IV  , 
conféra  au  P.  Scati  le  titre  de 
conseiller.  D'après  les  vceux  de 
ce  prince,  qui  s'était  retiré   à 
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Romc^  il  se  présenta  comme  té- 
moin des  vertus  de  la  reine  Ma- 
rie-CiOtilde  de  France  (  Fqy.  ce 
nom  ) ,  dans  les  procédures  pour 
la  béatification   de  cette  |>ieuse 
princesse. Devenu  provincial  des 
collèges  de  Piémont  et  de  Savoie, 
il  fut  postulant  dans  les  causes 
ayant  pour  objet  la  béatification 
du  vénérable  Antoine-Marie  Za- 
charie,  fondateur  des  barnabi- 
tes^  et  la  canonisation  du  B. 
Alexandre  Sauli ,  religieux  du 
même  ordre.  En    1800 ,   il  fut 
nohimé  à  Tévêché  de  Pigtierol  ; 
mais  cette  nomination  n^ut  pas 
d'effet  j  à  cause  de  l'invasion  du 
Piémont  par  les  Français  et  de 
l'expulsion  du  roi.  11  rendit  les 
plus  importants  services  au  ver- 
tueux cardinal  Gerdil  (  Vqy.  ce 
nom) ,  lorsque  Ce  prélat  fut  con- 
traint de  se  retirer  en  Piémont, 
après  la  f^rise  de  Rome,  en  1*798 • 
Le  cardinal  accorda  au  P.  Scati 
toute  sa  confiance  y    le   choisit 
pour  son  confesseur,  Temmena 
au  conclave  k  Venise  j  à  sa  mort, 
en  180a  ,  il  le  fit  son  léjgataire , 
et  lui  confia  ses  manuscrits.  C'est 
par  les  soins  du  P.  Scati  que  pa- 
tut  à  Venise,  dans  cette  même 
année,  l^appendix  à  V Examen 
des  mariages ,  qui  avait  déjà  été 
publié  à  Venise  et  ii  Rome.  L'an- 
née  Suivante,  il  fit  imprimer, 
dans  cette    dernière   ville,  le 
Traité  du  mariage  ^  et ,  en  i8o5. 
In  Vie  du  È.  Alexandre  Sauli  , 
précédée  de  l'éloquent  Discoure 
sur  la  disfinité  de  la  religion  de 
Jésus-Christ,  il  présida  ensuite  a 
l'édition  complète  des  OÊuvres 
du  cardinal  Gerdil ,  commencée 
à  Rome,  en  .1806,  et  dont  il  a 
été  publié  i5  volumes.  L'occu- 
pation de  Rome  par  les  Français 
mterrompit  cette  entreprise.  Le 
P.  Scati  rapporte  dans  cette  édi- 
tion, et  sur  le  cardinal  Gerdil  ^ 
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plusieurs  passages  tirés  de  l'ou- 
vrage fiançai  s  intitulé:  Mémoi- 
res  pour  servir  à  l'histoire  ecclé- 
siastique  du  xviii'  siècle  :  ces 
passages  se  trouvent  plus  parti- 
culièrement cités  aux  tomes  1 1 , 
12  ^  i3  et  i4  ,  et  il  parle  de  l'au- 
teur avec  éloge.  Il  le  confond 
cependant  avec  un  évoque  fran- 
çais qui  a  publié  un  ouvrage  à 
Ï)eu  prës  semblable  y  mais  dont 
e  sujet  est  différent.  Quand  le 
pape  rentra  à  Rome,  le  P.  Scati 
retourna  dans  son  couvent,  et 
le  ciirdina]  Fontana^  qui  avait 
conservé  le  titre  de  général  des 
barnadites,  le  nomma  son  vi- 
caire. Pie  VII  le  choisit  pour 
examinateur  des  évéques,  sans 
que  ces  fonctions  l'empêchas- 
sent d'assister  avec  assiduité  au 
confessionnal.  Le  P.  Scati  ,  après 
tine  vie  aussi  pieuse  qu'active  , 
mourut  le  10  décembre  1816, 
âgé  de  près  de  67  ans. 

t  SCAIIRUS  (M.  AEmilius), 
consul  romain,  naquit  d*une  des 
familles  les  plus  illustres  de 
Rome,  l'an  i63  avant  J.-('.  Son 
père,  quoique  patricien,  était  si 
pauvre,  qu'il  s'était  vu  contraint^ 
pour  subvenir  à  l'eiitretien  de  sa 
temme  et  de'ses  enfants  ,  de  faire 
le  métier  de  charbonnier.  Ses 
collègues  et  le  sénat  ne  l'igno- 
raient pas  ,  et  ils  le  laissaient  lan- 
guit dans  la  misère.  M.  AEmilius 
avait  reçu  une  bonne  éducation^ 
mais,  découragé  par  son  manque 
de  fortune,  il  n'osa,  pendant 
quelque  temps,  prétendre  à  .mi- 
cune  charge  dans  la  république. 
Il  était  naturellement  éloquent, 
et  commença  à  haranguev  dans 
la  place  publique.  Cela  lui  fit  un 
renom;  il  fut  bientôt  nomii^ié 
édile,  et,  dans  cette  place  et  les 
différentesfonctionsquiy  étaieut 
attachées ,  il  s'occupa  exclusive- 
ment k  rendre  une  exacte  justice. 
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Peu  de  temps  après,ou  le  nomma 
préteur,  charge  dont  il  s'acquitta 
avec  un  égal  honneur,  qui  le 
rendit  digne  d'être  élevé  au  con- 
sulat, l'an  687  de  Rome  (  1 15  ans 
avant  J.-C.  ).  Il  porta  des  lois 
somptuaires,  et  fit  des  règle- 
ments pour  les  suffrages  dans 
les  assemblées.  L'intégrité  et  la 
sagesse  avec  leriquelles  il  avait 
exercé  ces  différentes  charges , 
lui  acquirent  une  réputation  mé- 
ritée, et  il  fut,  par  le  vœu  pu- 
blic, élu  chef  de  l'ambassade  que 
les  Romains  envoyèrentà  Jugur- 
tha,  qui  faisait  uueguerreiujuste 
contre  Adherbal,  roi  de  Numi- 
die.  Un  seul  instant  ternit  la 
gloire  de  Scaurus;  il  se  laissa  cor- 
rompre, comme  les  autres,  par 
l'or  de  Jugurtha,  que  son  ambi- 
tion poussait  à  s  emparer  des 
états  d'Adherbal ,  mais  qui  ce- 
pendant ne  voulait  pas  se  com- 
Êromettre  avec  le  sénat  romain. 
*e  retour  à  Rome ,  Seau  rus 
trouva  la  punition  de  son  avidité 
dans  le  mépris  de  ceux  qui  na- 
guère avaient  été  les  admirateurs 
de  ses  vertus.  Malgré  cela,  il  fut 
nommé  censeur  ;  et,  pour  faire 
oublier  sa  faute,  il  fit  bâtir  le 
pont  Milvien^  et  paver  le  chemin 
qu'on  appelle  encore  de  son  nom 
la  voie  e'milienne,  U  composa 
r Histoire  de  sa  vie,ei  autres  ou- 
vrages que  le  temps  a  consumé.«t. 
II  mourut  dans  un  âge,  très 
avancé. 

I  SCAURUS  (  M.  AEmilius  ), 
fils  du  précédent,  et  beau-fils 
de  Sylla,  qui  avait  épousé  Me- 
teila,  sa  mère,  fut  nommé  édile 
peu  de  temps  après  la  mort  de 
son  père.  U  avait  pour  femme 
Murcie,  répudiée  par  le  grand 
Pompée.  Il  s'abandonna  à  tous 
les  vices,  et  PJine  assure  que 
son  édilité  acheva  le  renverse- 
ment des  mœurs,  et  croit  mêm^e 
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qu*elle  fut  plus  funeste  à  Rome 
que  la  sanglante  proscription  de 
Syila.  Scaurus  accumula  beau- 
coup de  richesses  aux  dépens 
des  Komains^  mais  son  nom  se- 
rait oublié  y  sans  le  fameux  théâ- 
tre qu'il  fit  construire,  et  qui  est 
le  premier  permanent  qui  ait 
existe  dans  Rome,  le  sénat 
n'ayant  permis  jusqu'alors  que 
des  théâtres  mobiles j  dressés  uni- 
quement dans  les  fêtes  solen- 
nelles, pour  être  défaits  aussitôt 
après.  Celui  de  Scaurus  passe 
pour  avoir  été  le  plus  vaste  et  le 
plus  magnifique  qu'on  ait  con- 
nu :  il  pouvait  contenir  80,000 
personnes;  on  y  comptait  36o 
colonnes  de  marbre;  l'étage  le 
plus  bas  était  de  colonnes  qui 
soutenaient  un  plancher  et  un 
lambris  doré  ;  celui  du  milieu 
était  de  verre,  et  le  plus  haut' 
tout  en  marbre.  Les  colonnes 
d'en  bas  étaient  toutes  hautes 
de  38  piedsy  ayant  dans  les  in- 
tervalles 3,000  statues  de  bron- 
ze. Ce  théâtre  était  en  outre  orné 
de  riches  tableaux  ;  Tappareil  et 
tout  ce  qui  servait  aux  acteurs 
était  de  toile  d'or.  Scaurus  em- 
ploya dans  ce  superbe  et  inutile 
édifice  ,  une  grande  partie  dé 
l'argent  que  son  përe  avait  reçu 
de  Jugurtha,  et  de  celui  qu'il 
avait  retiré  de  ses  concussions. 

SCEVOL\.  royez  Mutius. 

SCEVOLE.  Foyez  Sainte- 
Marthe. 

SCHAAF  (Charles),  né  en 
1646  à  Nuys,  ville  de  i'électorat 
de  Cologne  y  était  fils  d'un  major 
dans  les  troupes  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel .  II  perdit  son  père 
dès  l'âge  de  huit  ans.  Sa  mère 
l'accompagna  à  Duisbourg,  ou 
il  cnseigila  les  langues  orienta- 
les. Trois  ans  après  il  fut  appelé 
à  Leyde  pour  y  exercer  le  même 
emploi.  U  mourut  en  1729,  à  83 
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ans,  d'une  attaque  d^apoplexie* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i® 
Grammatica  chaldaica  et  syria* 
caj  1686,  in-8«;  2°  Novum  Tes- 
tamentuni  syriacum  ,  Leyde , 
1708,  in-4°?  avec  une  traduction 
latine;  3°  Lexicon  syriacum  ^ 
concordantiale  y  Leyde,  1708, 
in-4°;  4°  Epitome  granimaticœ 
hebrœoBy  17 16;  in-8°. 

SCHABOL  (Jean  Roger),  dîa-^ 
cre  du  diocèse  de  Paris,  licencié 
en  Sorbonne ,  était  fils  d'un 
sculpteur  qui  lui  donna  une 
éducation  supérieure  à  sa  nais- 
sance. La  nature  lui  avait  donné 
une  espèce  de^assion  pour  le 
jardinage;  il  s'en  occupa  toute 
sa  vie  ,  qui  fut  longue.  On  a  de 
lui  trois  ouvrages  pleins  de  bon- 
nes choses  :  1°  la  Théorie  du  jar- 
dinage, Paris,  1774?  in"i3;  ^^ 
la  Pratique  du  même,  1774 >  ^ 
vol.  in- 12;  3®  le  Dictionnaire 
du  jardinage,  ^7^7?  in"8°.  La 
mort  enleva  l'auteur  en  1768,  à 
l'âge  de  77  ans. 

SCHACCI,  ou  ScACGHi  (For- 
tunat)y  religieux  augustin  ,  né 
à  Trau  en  Dalmatie  vers  i56o  y 
enseigna  la  théologie,  l'hébreu 
et  l'Ecriture  dans  plusieurs  vil- 
les d'Italie,  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. U  devint  ensuite  maî- 
tre de  la  chapelle  du  pape  Ur- 
bain VUI,  qui  lui  ôta  cette  char- 
ge, parce  qu'il  s'en  acquittait 
mal.  Le  père  Schacci  en  conçut 
tant  de  chagrin  qu'il  vendit  sa 
nombreuse  bibliothèque,  et  se 
relira  à  Fano,  où  il  mourut  en 
i633.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé Myrotheciunv ,  Rome  iGaS , 
1627  et  1637,  en  3  vol.  in-4**,  et 
Amsterdam,  1701,  i  vol.  in-fol.; 
ouvrage  savant.  Il  y  traite  de 
toutes  les  onctions  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture-Sainte, 
comme  de  celles  des  rois,  des 
prêtres,   des  prophètes,  et  de&. 
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choses  saintes^  e%  même  de 
ï'huile  des  lampes  et  de  l'huile 
des  parfums.  On  a  encore  de  lui  :. 
I*  une  Traduction  latine  de  la 
Bible  y  faite  sur  l'hébreu ,  le  grec 
des  Septante  et  la  Paraphrase 
chaldaïque,  Venise,  1609,3  vol. 
iti-foL;  Qi"  De  cultu  sanclontm , 
Rome,  1639,  in-4**j  3«»  des  Ser- 
mons itaUeriSj  Rome  i636y  iu- 
4*"*  \a  vie  de  Schacci  fut  fort 
agitée;  it  était  naturellement 
bilieux  et  incjuiet.  La  vivacitiS 
avec  laquelle  il  s'éleva  contre 
les  abus  qui  régnaient  dans  son 
ordre^  etle  peu  4e  ménagement 
avec  lequel  il  reprenais  la  con- 
duite de  SQ%  supérieurs ,  lui  i^tti^ 
rèrent  des  chagrins  cuisants,  Il 
avait  d'autant  plus  mauvaise 
gi'dce  de  censurer  les  autres , 
que  ses  moeurs  n'était  point  irré- 
prochables^ 

SÇHAH-ABBAS  ,  surnommé 
te  Grand j  et  «j*  roi  des  Perses,  de 
la  race  des  Sophis ,  monta  sur  le 
trôqe  en  i58ô.  Les  Turcs  et  les 
Tartares  avaient  enlevé  plu- 
sieurs provinces  à  son  përe  Ko^ 
dabendi;  il  se  les  fit  rendre.  Les 
Portugais  s'étaient  emparé  de- 
puis i5o7  de  l'ile  et  de  la  ville 
rl'Ormus;  il  les  reprit  en  i.62!i. 
Il  se  préparait  à  de  plus  grands 
exploits,  lorsqu'il  mourut  à  la 
fia  de  1628,  après  un  règne  de 
44  a>is«  Ce  conquérant  fut  le 
restaurateur  de  l'état  par  ses  ar- 
mes j^  et  le  bienfaiteur  de  la  pai- 
trie  par  ses  lois.  11  commença  par 
détruire  une  milice  aussi  inso- 
lente que  celle  des  janissaires, 
Il  transporta  des  peuples  d'un 
pays  dans  un  autre;  il  construi- 
sit des  édifices  publics:  il  rebâtit 
desvllles^  il  fit  des  fondations 
utiles;  Ispahan  devint  sous,  lui 
la  capitale  de  la  Perse;  l'ordre 
fut  rétabli  partout.  Mais  en  tra- 
vaillant pour  le  bien  public^ 
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Schah-Abbas  s'abandonna  sou^ 
vent  à  la  cruauté  de  son  caraCtè-r 
re,  11  existe  à  la  bibliothèque  dû 
roi  et  à  .celle  de  l'Arsenal  une 
Histoire  de  ce  prince,  extrême- 
ment curieuse,  écrite  en  persan. 
Voyez  Shirley  Antoine. 

SCHAH-ÀBBAS,  arrière-petit- 
fils  du  précédent j,  fut  le  9*  roi 
de  Perse  de  la  race  des  Sophis« 
n  commença  à  régner  en  164^, 
à  l'âge  de'  i3  ans,  et  reprit  à  18 
la  ville  de  Candahar,  que  son 
père  avait  cédée  au  Mogol ,  qui* 
tenta  en  vain  de  la  reprendre. 
Le  jeune  monarque  amassait  de 
grandes  sommes  d'argent  pour 
étendre  les  bornes  de  son  empi^ 
re;  mais  la  maladie  vénérienne 
Tenlçva  au  monde  au  milieu  de 
ses  projets,  en  1666,  à  $7  ans« 
Son  nom  doit  avoir  une  place 

{>armi  ceux  des  princes  justes^ 
1  protégeait  ouvertement  le 
christianisme  ,  convaincu  que 
c'était  la  religion  \à,  plus  assorties 
au  bonheur  des  peuples  et  à  la 
sécurité  des  états. 
SCHAH-ISMAEL,     Voyez   Is- 

MAEL 

ÎSCHAH-SOPIIK   Voycb  Ka- 

SCHALL  DE  Bell  (Jean-Adam) 
né  à  Cologne  en  1691  ,  d'une 
bonne  famille ,  se  fit  jésuite  \ 
Rome  en  1611 ,  s'appliqua  avec 
succès  aux  mathématiques,  et 
s'embarqua  pour  les  missions  de 
la  Chine  en  i6qo.I1  fit  construire 
une  belle  église  àSiganfli  par  la 
libéralité  des  païens  mêmes  ^ 
dont  il  «avait  gagné  la  bienveil- 
lance par  sa  science  dans  les  ma,- 
thématiques  ;  et  fut  appelé  en- 
suite à  la  cour  de  Pékin,  pour 
travaillera  corriger  le  calendrier 
chinois.  Il  méritsi  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur ,  et  fut  fait 
chef  des  mathématiciens,  et  man- 
darin; emplois  qu*il  exerça  pen- 
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dant  a^  ans.  Vempereur  Xom- 
Chi  le  décora  du  titre  de  maître 
des  secreis  étu  ciel  y  et  riiouora 
d'une  telle  confiance ,  que,  con- 
tre les  premières  règles  de  l'éti- 
(fuette  cninoise^il  lui  laissa  un 
libre  accès  auprès  de  sa  person- 
ne, et  lui  rendit  cha<{ue  année 
quatre  visites.  Le  père  Schalt 
profita  du  crédit  qu'il  avait  au- 
près de  ce  prince,  pour  le  bien 
delà  religion.  11  en  obtint  un 
cdit  paF  lequel  il  était  permis 
aux  missionnaires  de  bâtir  des 
églises,  et  de  prêcher  l'Evangile 
dans  cç  vaste  empire;  et,  dans; 
]''espace  de  i4  ans,. les  mission- 
Maires  firent  plus  de  ioo,eoo 
)>rosclytes  5  mais  après  la  mort 
de  ce  prince,  les  chose  changè- 
rent bien  de  face.  Les  admini« 
strateurs du  royaume,  pendant 
k  minorité  de' son  successeur, 
iaioux  du  crédit  dont  il  avait 
joui ,  le  firent  jeter  dans  un  af- 
freux cachot,  et  condamner  en- 
fin ,  comme  chef  de  ce  qu^ils 
nommaient /d  50c/e  infâme  ^  et 
pour  avoir  omi»  les  rites  chi- 
nois à  la  sépulture  d\in  fils  de 
Tempereur,  kétre  haché  et  dé- 
coupé par  morceaux  f  sentence 
el  genre  de  mort  qui  contras- 
tent étrangement  avec  la  prêtes* 
due  humanité  chinoise,  tant 
exaltée  par  des  philosophes  igno- 
rants ou  de  mauvaise  toi.  Le  feu 
ayaut  consumé  le  palais  impé- 
rkl,  et  des  tremblements  de 
terre  ayant  renversé  grand  nom* 
hre  de  maisons ,  le  peuple  regar- 
da ces  événements  comme  des 
ehâtîmenta  du  ciel ,  et  demanda 
l'élargissement  du  P.SchaJl ,  et 
celui  desautrefrpères  qui  étaient 
renfermés  avec  lui.  11  sortit  de 
prison;  miais  il  ne  tarda  pas  à  y 
^tre  renfermé  de  nouveau.  En- 
fin,consumé  de  souffrances  et  de 
travaux,  il  mourut  le  v5  août 
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166&,  après  avoir  exetxd  peu- 
dant  44  ans  les  pénibles  fonctions 
de  missionnaire.  On  a  de  lui  un 
très  grand  nombre  d'ouvrage* 
en  langue  chinoise  sur  l'astrono- 
mie, la  géométrie  et  les  ma.thé- . 
matiques,  faits  en  société  avec 
le  P.  Jacques  Rho.  Le  P.  Proa- 
per  Intorcetta  en  a  apporté  qua- 
torze vol,  in4î*y  qu'il  présenta 
en  1671  au  pape  Clément  X,  et 
qui  furent  placés  à  la  bibliolhè-. 
que  du  Yatiean.  Outre  les  ouvra* 
ges  déjà  indiqués  ,  le  P.  SchaJla 
publié  aussi  en  chinois  les  traités 
de  Lessi  us  :  DeprovidentiaDei  et 
De  octo  heatitudinibus;  une  Ex- . 
plication  des  images  représentant, 
la  vie  de  Notre-Seigneur,  Maxi- 
milien,  duc  de  Bavière,  avait,  en- 
voyé ces  images  à  la  Chine  pour 
être    présentées  à    l'empereur.. 
C'est  principalement  sur  ses  Let-. 
très  <ju*on  a  rédigé  V Histoire  de. 
la  mission  de  la  Chine  ^  publiée 
en  latin ,  à  Vienne  en  1 665,  in-8^ 
SCHANNAT  (  Jean-Frédéric  ) , 
d'une  famille  de  Francooie,  na- 
quit le  23  juillet  168^,  k  Luxem-. 
bourg,  d  un  père  de  médiocre 
fortune ,  étudia  la  jurisprudence 
à  Louvain  ,  et  fut  avocat  au  cen» 
seil  de  Malines.  Le  succès  qu'eut 
son  Histoire  du  comte  de  Mans- 
J^ldj  imprimée  à  Luxembourg,* 
en  1707,  l'attacha  à  ce  genre  d'en 
tudcll  embrassa  l'état  ecclésias-^ 
tique,  («onstantin,  prince  et  abbé 
de  Fulde,  ayant  entrepris  d'é- 
crire V Histoire  de  Fulde ^  Schau- 
nat,  pour  lui  faciliter  ce  travail, 
publia  plusieurs- ouvrages,  dont 
v\  tira  le»  matériaux  des  archives 
de  ce  monastère.  1°  Findemiœk 
litterariœ ,  hoc  est ,  veterum  mœ 
numentorum  ad  GermanianK  sa^ 
cram  prœcipuè  spectantium,.  col- 
lée tio  prima  y  Fulde  et  Leipsic, 
1723,  in-fol.;  îà»  Corpus  tradition 
num  fuldcnsium  y.  17245  3*  Ri^ 
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eueil  éP anciens  documents ,  pour 
servir  à  Phistoire  du  droit  public 
national  des  Germains  j  en  alle- 
rinandy  '7^^?  in-fol.;  4*  JDiœcesis 
fuldensis  cum  annexa  hierar- 
chia,  iTi7,  in-fol.  Ce  dernier  ou- 
vrage fut  attaqué  par  Ëckard 
(  ou  Eccard  )  dans  8e«  Animad- 
versiones  historicœ  et  criticœ, 
Wurtzbourg ,  ^1^1'  Scbannat 
opposa  k  cette  critique  ,  Vindi- 
ciœ  quorumdam  archii/i  Julden* 
sis  diplomatum,  1*128,  in-fol.  Un 
autre  ayant  pris  (a  plume  pour 
soutenir  quelques  droits  des 
landgraves  de  Hesse,  Scbannat 
lui  répondit  dans  VHistoria  Ful^ 
densis  in  très  partes  divisa  ^  cum 
codice  prohationum  annexo  ^ 
1739,  in-fol.  Après  la  mort  de 
Constantin, abbé  de Fulde , Fran- 
çois-George, électeur  de  Trêves, 
et  évoque  de  Worms ,  de  la  mai- 
son des  comtes  de  Schœaborn^ 
invita  Scbannat  k  écrire  VHis' 
toirede  JVorms  ^  qui  parut  Tan 
i<j3a  en  a  tomes.  La  même  année, 
rarckevéque  de  Prague,  comte 
de  Manderscheid-Blanckenbeim, 
soubaita  que  Scbannat  écrivît 
sur  l'histoire  ancienne  d'Eiffel  , 
qui  est  en  partie  dans  Tarcbevé* 
cbé  de  Trêves  ,  et  en  partie  dans 
le  ducbé  de  Juliers.  11  se  chargea 
de  cette  tâche,  et  il  aurait  été  eu 
état  de  faire  imprimer  l'histoire 
de  22  familles  de  ce  pays>  au 
printemps  de  l'an  1739,  si  la 
mort  ne  l'eut  prévenu  ,  étant  dé- 
cédé à  Heidelberg  le  6  mars  de 
cette  année^là.  11  avait  aussi  fmv 
mé  le  dessein  de  donner  la  col- 
lection des  conciles  de  l'E^j^lise 
d'Allemagne,  et  avait  amassé  des 
matériaux  qui  le  conduisaient 
jusqu'au  xiii«siècle.( /^o/czHart- 
ivxvL).  On  a  imprimé  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein ,  eu  174^)  *oa 
Histoire  abrégée  de  la  maison  pa- 
latine.  M«  de  la  Barre  de  Beaur 
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marchais  y  a  joint  VEloge  his- 
torique de  Vaniienr,  UabbéSchan- 
nat  était  lié  avec  les  cardinaux 
Albani,  Quirini  et  Passtonei ,  et 
avec  plusieurs  autres  personnes 
illustres.  11  avait  autant  de  mo- 
destie que  d'érudition. 

SCHARDilJS  (Simon),  né  en 
Sixe  l'an  i535,  assesseur  de  la 
chambre  impériale  à  Spire,  mou- 
rut en  mai  1573.  On  doit  à  cet 
auteur  :  1°  un  recueil  des  Ecri- 
vains de  l'histoire  d'Allemagne  , 
1574  »  en  4  tomes  in-fol.  ,  a**  Vi- 
dée d'un  conseiller  j  3*>  Diction^ 
naire  du  droit  civil  et  canonigue^ 
4»  des  Harangues ,  des  ElégieSy 
etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin. 

SCH ATÉN  (Nicolas),  jésuite, 
célèbre  historien  de  la  liasse- Al- 
lemagne, mourut  vers  la  fin  du 
xvn*  siècle.  On  lui  doit  :  1*?  His- 
toria  Weslphaliee^^cuhaus^  1O90 
in-fol,  ;  3°  Annales  Paderbornen- 
scs,  Neuhaus,  1693,  in-fol.  aOu- 
»  vrage,  selon  un  critique  peu 
»  suspect,  fort  estimé,  exact, 
»  plein  de  p,randes  recherches.  » 
3»  Carolus  Magnus  romano  ca- 
/W/c£/i,Nenbaus,  0674 ,  iu-4"; 
Schaten  réfute  victorieusement 
Nifaniuâ,^  auteur  luUiérien  ,  qui 
prétendaitqueCharlemague  avait 
établi  dans  TE^^lise  des  usages 
que  Luther  n'y  fait  que  rétablir 
par  sa  prétendue  rcformatiou. 

SGHAWENBURG  (  Adophe, 
comte  de),d'uneiliustre  famille 
de  Cologne,  fut  prévôt  de  l'Eglise 
de  Liège,  chanoine  de  celle  de 
Cologne  et  coadjuteur  d'Adolphe 
Ilerman  de  Wède  , archevêque  de 
Cologne,  qui  fut  déposé  en  i546, 
à  cause  de  son  attachement  aux 
nouvelles  erreurs.  Schawenburg, 
élu  à  sa  place,  fut  inauguré  le 
24  janvier  i547-  ^^^  premier 
soin  fut  de  rétablir  Tanlique  re- 
ligion 4âQ.s  tousses  droits,  et  ((e 
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lai  rendre  son  lustre  primitif.  Il 
travailla  avec  beaucoup  de  zcie  à 
la  réforme  de  son  clergé ,  assista 
avec  éclat  au  concile  de  Trente 
en  i55i.  De  retour  dans  son  dio« 
cèse  en  ]552  ,  il  raffermit  dans  la 
foi  catholique  trois  de  ses  évé- 
ques  suffragants,  qui  paraissaient 
chanceler  ,  et  mourut  le  ao  sep- 
tembre 1 556.  On  a  les  Actes  j 
imprimés  en  i554^de  huit  sy- 
nodes qu'il  tint  pour  remédier 
auxmaux  que  Thércsie  avait  cau- 
sés dan  s  son  diocèse.  VoyezG^ov* 

SCHEDlUS(PeUe),  néen  Bo- 
hème, en  i6i5.  A  l'âge  de  douze 
ans^  il  faisait  des  vers  et  des  dis- 
cours grecsel  latins,  llmérita,  n'é- 
tant encore  âgé  que  de  i8  ans 
(en  i633  );  la  couronne  de  lau- 
rier que  \^9t  empereurs  avaient 
coutume  de  donner  à  ceux  qui 
se  distinguaient  dans  la  poésie, 
11  fut  aussi  comblé  d'honneurs 
dans  les  cours  étrangères.  Nous 
avons  de  lui  :  Diis  germanicis 
sive  veteri  germanorum  religione 
Sj^ntagmala  lyfiôiS.SiMe,  i^'iS, 
Il  mourut  à  Varsovie  en  i64i- 

t  SCHEELE  (  Charles-Guil- 
laume),  célèbre  chimiste  sué- 
dois, naquit  à  Stralsund  le  9  dé^ 
cembre  174^*  Dès  l'âge  de  14  ans 
il  commença  à  étudier  la  phar- 
macie ,  et  après  l'avoir  pratiquée 
chez  différents  apothicaires ,  il 
vinten  1765,  se  perfectionner  à 
Stockholm.  11  s'y  fit  connaître 
avantageusementparun  Mémoire 
sur  le  spath-fluor,  qu'il  présenta 
à  l'académie  des  sciences  de  cette 
ville,  11  se  rendit  ensuite  à  Llps»!^ 
où  il  fit  connaissance  avec  fierg- 
mann,  habile  chimiste^  qui  le  se- 
conda de  ses  lumières.  Sclieele 
acquit  de  la  réputation  ,  fut  ap- 
pelé à  Kœpeig  pour  diriger  une 
pharmacie  célèbre.  Le  proprié- 
taire étant  mort  ^  il  en  épousa  la 
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veuve  en  17865  mais  le  jour  mè-* 
me  de  son  mariage  ^  il  fut  subi -^ 
teinent  attaqué  d'une  fièvre  aiguë 
qui  le  conduisit  au  tombeau  quel- 
ques jours  après,  à  l'âge  de  44 
ans.  H  était  membre  de  Tacadé* 
mie  des  sciences  de  Suède,  de  la 
société royaledeParis,  etc.  Outre 
le  Mémoire  déjà  cité,  on  a  de  lui 
un  excellent  Traité  de  l'air  et 
du  feu  y  traduit  en  allemand  par 
Dietrich,  iu-12,  précédé  d'une* 
Introduction  de  son  ami  Robert 
Bergman  n.  On  doitaussiàScheele 
un  grand  nombre  d'utiles décou- 
^veriesr  Vicq-d'Azir  en  a  donner 
une  analyse  aussi  claire  que  sa- 
vante dans  TEloge  de  Sclieele^ 
lu  à  l'académie  royale  de  médeci*- 
ne ,  en   1787. 

SCHEËLSTRATE(Emmanuel)y 
successivement  chanoine  et  chan- 
tre d'Anvers,  sa  patrie,  garde  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  ,  cha** 
noiue  de  Saint-Jean  de  Latran  et 
de  Saint-Pierre  à  Rome  ,  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  lôga^ 
à  44  ^^^'  1'  y  jouit  de  la  considé- 
ration que  méritaient  ses  talents 
et  l'usage  qu'il  en  faisait.  On   a 
de  lui  un  giand  nombre  d'ouvra- 
ges.  Les  plus   connus  sont:    i** 
jintiquitate^ Ecclesiœ  illustrât œ^ 
Rome,   1692  et  1697  ♦  *  ^^^   *"' 
fol .  2"  Ecclesia  af ricana  subpri- 
mate     Carthaginensi ,     An  v  ers ,. 
1679 ,  in-4*'  J  3°  Acta  constaniien^ 
sis  concilii,  in-4°j    vigoureuse- 
ment défendu  contre  Maimbourg 
et  un  anonyme,  par  dom  Mat- 
thieu Petit-Didier,' dans  sa  Dis- 
sertation  historique  et  théologique 
sur  le  concile  de  Constance;   4^ 
Acta  Ecclesiœ  orientalis  contra 
Calviniet  Lutherihœrcses,  Rome, 
4  vol.  in -fol.;  S°De  disciplina  ar» 
cani}  6°  Dissertatio  de   auctori'- 
tatepatriarchalietmetropolitana* 
Et  «ivait.Une  grande  connaissance 
de  l'a  riLiqui  te  ecclésiastique^  une 
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sévère  orthodoxie  y  des  Yuen  taî- 
iies  et  pures.  ScheeUtratt  a  pu^ 
blié  sur  l'assemblée  du  clergé  de 
France  eu  1682  ^  un  écrit  dont 
la  2'  édition  de  in/^o  est  particu- 
lièrement recherchée^ 

SCH£FFËR  (  Jean  ),  né  &  Stras  • 
bourg  en  iGiti^  fut  appelé  en 
Suède  par  la  r-eiue  Christine,  qui 
le  fit  professeur  eu  éloquence  et 
en  politique  à  UpsaK  il  devint 
l)ibliothé(;a)re  de  l'université  do 
cette  ville,  où  il  mourut  en  1679. 
On  a  de  lui  :  i*un  traité  De  m/- 
iitianavaHv€terum^  Upsa! ,  i65(>, 
)n-4*;  tï*  Upsaliaantiçuaj  in-S^f  3*> 
Z<i^iiûi,in-4%  traduit  en  fiançais 
parleP.  Lubiuy  1C78,  in-4*J  4"* 
Suéidùz  liiientta ,  àaiw^BihUotheca 
Septentiionis  erudili,  Leipsick, 
169g ,  in-8';  5»  Dere  vehîculari 
veierum,  Francfort ,  ï^7'>  *"' 
4''>  et  un  grand  nombre  d*autres 
ouvrages  pleins  d'érudition* 

SCHEFF.VfACHER  (  Jean- Jac- 
ques ),  jésuite  de  la  province  de 
Champagne,  naquit  à  Kientzheim 
en  Haute-Alsace^  de  parents  dis- 
tingués, le  27  avril  i6G8.  Il  fut 
iiomméen  1715a  la  chaire  de 
controverse  fondée  dans  la  catlié- 
drale  de  Strasbourg  par  Louis 
Xi  V.  Par  les  talents  et  lezèle  qu'il 
y  déploya ,  il  parvint  à  réunir  au 
giron  de  TËglise  grand  nombre 
de  luthériens.  Les  écrits  qu*il 
publia  successivement  depuis 
1716  jusqu'à  sa  mort ,  et  surtout 
sesi^ii  savantes  lettres  y  procuré-* 
rciit  la  conversion  de  quantité 
d'autres.  Pfaff,  chancelier  de 
l'université  deTubingen  ,  et  Ar- 
mand delà  Chapelle,  pasteur  à 
La  Haye^ tâchèrent  d'y  répond rcj 
mais  il  parait  que  leurs  réponses 
ne  firent  ppint  fortune.  Celle  du 
premier  est  moins  mauvaise  que 
celle  de  l'autre ,  quoique  plus 
mal  écrite.  LeslettresduP.  SchefF* 
mâcher  parurent  d^abord  succès- 
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sivementet  séparément }  mais  on 
les  i-éunit  ^  et  on  en  fit  trois  édt* 
tiens  en  a  vol.  in-4";  la  1'®  en 
1733,  la  »•  en  1747,  et  la  3*  en 
1750 et  175U  II  y  en  a  aussi  une 
en  3  vol.  iri-i^,  Rouen^  ^7^* 
à  laquelle  l'éditeur  a  ajouté  une 
treizième  lettre  sur  la  présence 
réelle  contre  les  calvinistes.  On 
a  donné  un  Abrégé  de  ces  lettres, 
I  vol.  în-8'.  Le  P.  Scheffmacber 
mourut  à  Strasbourg ,  recteur 
du  collège  royal  et  de  l*univer- 
si té  catholique  de  cette  ville^  le 
i8aoàt  1733. 

SCHËGKIUS  (Jacques),  né 
i  Schorndorf,  dans  le  duché  âe 
Wurtemberg,  professa  pendant 
i3  ans  la  médecine  à  Tubingen, 
après  y  avoir  enseigné  pendant 
quelque  temps  la  philosophie.  Il 
aevint  aveugle  y  et  fut  si  pe«i  sen- 
sible à  la  perte  de  sa  vue,  qu^un 
oculiste  luien  promettant  la  gué- 
ri 8f)n ,  il  le  refusa  pour  rCêtre- pas 
obligé  de  voir  tant  de  choêës  qui 
lui  paraissaient  odieuses  ou  rCdi- 
eules.  Cet  accident  ne  Tempécha 
pas  de  continuer  ses  occupations 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1587. 
On  a  de  lui  s  1^  un  dialogue ,  De 
anùnœ  principatUf  ancordi^  an 
cerebro  tribuendo  ^  ïubingen  , 
i54a ,  in-^*  j  a»  un  traité  De  una 
persona  et  duabus  naturis  in 
Chris  ta,  ads^ersus  anti  irînitarios) 
î"  Refutatio  errorum  Simonii  ^ 
Tubingeu ,  iSi^ ,  info].,  et  beau- 
coup d'autres  livres  de  philoso- 
phie ,  de  médecine  et  de  théolo- 
gie, 

SCHEINER(ChVislophe),  jé- 
suite, né  en  1673 à  Sch-wabea. 
dans  le  pays  de  Mindelhetm  en 
Souabe,  mortàNicecn  i65o,  fut 
mathématicien  et  confesseur  de 
l'archiduc  d'^Autriche.  Il  soutînt, 
ainsi  que  Longomontan ,  un  sys- 
tème moyen  entre  celui  de  Co- 
pernic et  de  TychO;  et  prétendit 
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que  la  terre )  par  une  rdvolution 
iournalièrey  produisait  le  jour  et 
la  nuit ,  tandis  que  le  soleil  ^  par 
son  cours  annuel ,  causait  la  vi^ 
cissitudedes  i^aisous.  (  Fqyf  Lon- 
<;oMONT4N,Co7£aNiCyTYcaOy  etc.) 
Il  observa  le  premier  les  taches 
du  soleil,  découverte  que  d'au- 
tres attribuent  sans  fondement  à 
Galilée.Scheinerpublia^  en  i63o, 
in -fol. ,  son  ouvrage  intitulé  Ro" 
sa  ursina,  si^e  sol  ex  admirando 
Jhcularum  et  macularum  suarum 
phœnomeno  varius ,  dans  lequel 
il  traite  de  ces  taches ,  ainsi  que 
des  points  particulièrement  bril« 
Jants  qu'on  remarque  dans  le  so- 
leil, liorsqu'il  communiqua  cette 
découverteà  son  provincial ,  ce- 
lui-ci crai fanant  Qu'il  np  se  don** 
i)ât  un  ridicule  y  lui  conseilla  de 
mettre  de  la  prudence  et  de  la 
lenteur  dans  la  publication  d'un 
écrit  qui  frondait  les  idées  reçues^ 
mais  il  ne  tint  pas  le  discours 
impertinentetimbécillequ'onlui 
fait  tenir  ordinairement.  Censue- 
nmt  superiores  mei y  ditScheiner 
1  wi^m^meprocedendum  esse  ca^tè 
et  pedeientimy  donec  phœnome" 
num  ipsa  aliorum  quoque  expe^ 
rieniia  {ucedente^  corroboraretur, 
nequea  tritîs  philosophorutn  se^ 
mitis  sine  c^id^tia  contraria  rc 
cedendum  ;  Rosa  Ursina  ,  lib.  i , 
çap.  3.  Il  feUut  donc  que  Scbei- 
lier  tînt  pendant  quelque  temps 
sa  découverte  secrète  :  il  la  com- 
muniqua cependant  à  Welser,  qui 
la  publia  long-temps  avant  que 
Galilée  en  eut  parlé;  et  lorsque 
Scheiner  y  devenu  plus  libre  ou 
plus  hardi  j  revendiqua  sa  décou- 
verte, Welsçreut  l'honnêteté  de 
ne  pas  la  lui  contester.  On  a  en- 
core de  cejdsui.'e  :  Ocuéus,  hoc 
est  yfundamentum  opticum ,  Ins- 
pruck,  1Ô19  ,  in-4^  Cette  de« 
scription  de  l'œil  est  exacte  ^  sur- 
tout quant  aux  nerfs  optiques. 
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Le  célèbre  Wolf  faisait  grand 
cas  de  ces  deux  ouvrages  de 
Scheiner,  Il  appelle  le  pre- 
mier un  chef-d'œuvre  :  Opus  de 
maculis  solaribus  ahsolutissU 
mi//ii;  et  il  conseille  la  lecture  du 
second  à  tous  ceux  qui  veulent 
apprendre  ce  qui  a  rapport  à  la 
vision  directe.  Il  est  faux  que 
Scheiner  se  soit  donné  pour  ac- 
cusateur de  Galilée.  L'abbé  de 
Lignaca  fait  à  ce  sujet  un  conte 
de  roman  ,  que  M.  Bergier  a  in« 
considérément  répété.  (  Voyez  le  • 
Journal  hist.  et  littén  y  i*''mai 
1782,  pag.  3aO  Le  jésuite  com- 
battit le  système  de  l'astronome 
florentin,  comme  les  autres 
qu'il  ne  trouvait  pas  d'accord 
avec  ses  opinions,  et  faisait  eu 
cela  ce  que  font  tous  les  écri- 
vains. 

SCHELHAMMER  (Gonthier- 
Christophe),  né  à  léna,  en  i649> 
mort  en  1716,  à  75  ans^  devint 
successivement  professeur  de 
médecine  à  Helmstadt,  à  léna  et 
à  Kiel  y  où  il  fut  aussi  médecin 
du  duc  de  Holstein.  On  a  de  lui  : 
Ars  meàendiunis^ersa  y  Leipsick, 
1752,  3  voL  in-4<*;  et  un  grand 
nombre  d'écrits  utiles  sur  cette 
science  y  mais  remplis  d'injures 

Îueson  humeur  atrabilaire  lui  a 
kit  prodiguer  à  ses  contempo- 
rains. Voy.  sa  Vie  par  Schcf fé- 
lins y  à  la  tète  des  Lettres  qui  lui 
on t  été  écrites  par  divers  savafits^ 
Wismar,  17^17,  in-S©. 

SCHËNCK  (Martin)^  se  distin- 
gua dans  les  guerres  par  un  grand 
nombre  d'actions  d'éclat,  en 
combattant  tantât  pour  le  roi 
Philippe  II,  et  tantôt  pour  les 
Hollandais  :  car  rien  de  plus  vé- 
nal que  ses  talents  et  ses  travaux 
militaires.  Il  périt  dans  le  Rhin, 
en  i58gy  après  avoir  vainement 
tenté  de  se  rendre  maître  de  Ni- 
mègue.  U  ne  se  battait  janiafs 
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avec  plus  de  prudence  et  de  suc* 
ces  que  lorsqu'il  avait  bien  bu, 
«t  n'était  jamais  plus  sûr  de 
;garder  son  secret  que  lorsqu'il 
était  ivre.  Armanunquam  accu- 
radiis  tractahat  quant  ciun  efjusè 
potus  ac  vino  amens  :  l'rno  ebrie- 
tate  ipsa  ,  quœ  resîgnare  ac  ape- 
Hre  occulta  quœ  que  consucvit , 
illum  ad  arcana  occultanda  iiti 
solitum  Jerunt.  Strada  de  Bell. 
Belg.  Dec.  ti,  lib.  lo. 

SCHENCK  (Jean),  dit  de  Graf- 
Jenberg,  né  à  Fribour^  en  i53i , 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Tubingen,  en  i554,  et  obtint  la 
charge  de  physicien  de  sa  ville 
natale,  où  il  mourut  le  12  no- 
vembre 1598.  On  a  de  lui  :  Ob- 
servalîonurn  rnedicnrum ,  rara-- 
rum ,  noyfavum ,  adniirabilium  et 
monstrosaruni  volumen  ,  Lyon  , 
16449  in-fol.  y  par  les  soins  de 
Charles  Spon  ,  et  Francfort , 
i665^  in-folio  y  par  Laurent 
Strauss ,  avec  des  augmentations, 
— Son  fils,  Jean-GcorgeScHENCR, 
exerça  la  médecine  à  Haguenau 
avec  succès,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  autres  :  1°  De 
formandis  mcdecinœ  studiis , 
Bâie ,  1 607 ,  in- 1 2  5  îi**  Uortus pa^ 
tavinusj  Francfort,  1608;  3" 
Monstrorum  historia  mirabilis  y 
Francfort,  1609,  in-4s  etc. 

SCHEN(]K  ou  Sghënckius 
(Frédéric),  archevêque,  baron 
de.  Tautenburçh ,  né  dans  les 
Pays-Bas,  vers  i5o3,  conseiller 
intime  de  Charles-Quint^  prési- 
dent de  la  chambre  impériale 
de  Spire,  quitta  le  barreau, 
embrassa  l'état  ecclésiastique, 
devint  chanoine  et  prévôt  du 
cliapitic  dç  Saint- Pierre  à 
Utreclit,  et  enfin  archevêque  de 
cette  ville. Toute  sou  application 
fut  de  remédier  aux  maux  de  sou 
diocèse,  il  tint  à  cet  effet  deux 
synodes  ,  l'un    en  i562,  l'autre 
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en  i565  :  dans  le  second  ,  il  sol- 
licita l'acceptation  du  concile  de 
Trente  j  mais  ce  ne  fut  qu'en 
i568  qu'il  vint  à  bout  de  le  faire 
accepter. Le  chagrin  qu'il  eutde 
voir  les  progrès  que  l'hérésie 
faisait  dans  son  diocèse  abrégea 
ses  jours.  Il  mourut  le  25  août 
i58o.  On  a  de  ce  respectable  pré- 
lat :  1°  De  vetustissimo  sacrarum 
imaginum  usu^  Anvers,  i567, 
in-i3,  solide  et  savant;  ik^  En- 
chiridion  veri  prœsulis  ^  Anversj 
S'*  Àcta  concilii  provincialis  tra- 
jectensis  y  et  plusieurs  ouvrages 
sur  la  jurisprudence. 

SCHENCKIUS  (Jean-Théodo- 
re), savant  professeur  en  méde- 
cine à  léna,  mort  en  167 1,  dans 
sa  5a*  année  ,  enseigna  et  prati- 
qua avec  succès.  On  a  de  lui  :  i® 
Medicinœ  generalis  novo-aritiquœ 
sinopsis,  1671,  in-4°7  îi°  Desero 
sanguinis,  1671,  iu-4°;  3**  le  Ca- 
talogue des  plantes  du  jardin 
médicinal  d^ léna  y  1659,  iu-12, 
etc.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  mais  la  plupart 
n'ont  exigé  d'autre  peine  à 
Schenckius  que  celle  de  les  ex- 
traire mot  à  mot  de  différents 
auteurs.    - 

t  SCHERER  C  Barthélemv- 
Louis-Joseph),  ministre  de  la 
guerre ,  général  des  armées  d'I- 
talie ,  etc.,  naquit  à  Délie,  près 
dePorentruy.U  suivit  la  carrière 
des  armes ,  servit  d'abord  pen- 
dant douze  ans  dans  les  troupes 
autrichiennes,  et  entra  dans  le 
régiment  d'artillerie  de  Stras- 
bourg. Du  grade  de  capitaine  y 
qu'il  occupait  au  commence- 
ment de  la  révolution,  dont  il 
adopta  les  principes ,  iî  passa  ra- 
pidement à  celui  de  général  de 
division  à  rarraèe  de  Sambre-et- 
Meuse,  et  commanda  successi- 
vement les  blocus  deLandrécies, 
du  Qucsnoy;  de  Valencieuues  et 
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de  Condé.  11  $e  rendît  maître  de 
cette  dernière  place.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  appelé  au 
commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée des  Alpes ,  et  remporta ,  en 
l'jgS  ,  quelques  avantages  sur  les 
alliés.  Schérer  passa  ensuite  à 
l'armée  des  Pyrénées  occidenta- 
les ,  ou  il  obtint  aussi  des  succès. 
Après  la  paix  avec  l'Espagne  ,  il 
revint  en  Italie,  et  repoussa  l'ar- 
mée austro-sarde  à  Final  et  sur 
la  rivière  de  Gênes.  En  1797,  le 
directoire  l'appela  au  ministère 
de  la  guerre.  C'est  pendant  qu'il 
occupait  cette  place  qu'il  fut  ac- 
cusé de  royalisme  par  le  général 
Hoche ,  et  de  complicité  avec  Pi- 
chegru  par  le  général  Dutertre. 
Une  autre  accusation,  mieux 
fondée,  pesait  encore  sur  lui, 
celle  des  dilapidations  commises 
dans  ses  divers  commandements. 
Rewbell,  quoique  désigné  com- 
me son  complice,  le  défendit 
avecvigueur.  Schérer  eut  le  bon- 
heur de  sprtir  triomphant  de 
toutes  ces  attaques ,  et  conserva 
le  ministère  jusqu'en  1799.  Ap- 
pelé au  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie,  il  ne  compta  que 
des  défaites  avec  une  armée  ac- 
coutumée à  vaincre.  Ses  échecs, 
et  de  nouvel  Icsdilapidations dont 
il  se  rendit  coupable,  lui  attirè- 
rent la  haine,  non-seulement  des 
Italiens,  mais  de  toute  l'armée, 
au  ressentiment  de  laquelle  il 
n'échappa  que  par  une  iruite  se- 
crète. Il  venait  d'être  destitué. 
Menacé  d'un  décret  de  mise  en 
accusation  ,  il  put  se  tenir  caché 
jusqu'après  la  révolution  du  iS 
brumaire,  qui  renversa  la  plu- 
part de  ses  accusateurs.  li  se  re- 
tira alors  dans  sa  terre  deChauny, 
où.  il  est  mort  en  1804.  Schérer, 
lié  pauvre,  avait  amassé  de  gran- 
des richesses. 

SCHERTLJN  (  Sébastien  ),  né 
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en  1495  à  Schorndorff,  dans  le 
duché  de  Wurtemberg,  d'une 
famille  honnête,  fit  ses  premières^ 
armes  en  Hongrie  et  dans  les: 
Pays-Bas.  II  passa  en  Italie  ,  et 
signala  tellement  son  courage  à 
la  défense  de  Pavie,  que  le  vice- 
roi  de  Naples  le  créa  chevalier.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  à  la 
prise  de  Rome,  à  celle  de  Narni, 
et  au  secours  de  Naples  en  i5a8» 
Plusieurs  princes  lui  offrirent 
des  pensions,  mais  il  aima  mieux 
s'attacher  au  service  du  sénat 
d'Augsbourg.  En  i546,  il  épousa 
ouvertement  le  parti  de  la  ligue 
de  Sm.ilkalde  contre  l'empereur, 
et  servit  ce  parti  de  toutes  ses 
forces.  La  ville  d' Au gsbourg,  me- 
nacée d'un  sièp,e  ,  lui  confia  sa 
défense.  Schertlin  déploya  alors 
toute  sa  bravoure;  mais  cette  ville 
ayant  fait  la  paix,  il  fut  exclu 
du  traité,  obligé  d'abandonner 
Augsbourg  et  de  se  retirer  à  Con- 
stance. Il  passa  au  service  de 
France,  et  aida  en  i55i  à  con- 
clure l'alliance  entre  le  roi  Henri 
Il  et  Maurice  ,  électeur  de  Saxe. 
Il  accompagna  Henri  H  dans  ses 
expéditions  du  Rhin  et  des  Pays- 
Bas.  Charles-Quint  et  son  frère 
Ferdinand  lui  accordèrent  sa 
grâce  en  i553,  et  lui  rendirent 
ses  emplois.  Il  servit  depuis  avec 
zèle  l'empereur  Ferdinand  I*% 
fut  anobli  en  i56^,  et  mourut 
fort  âgé  en  1577,  ^^^^  '^  réputa- 
tion d'un  général  habile  et  d'ua 
politique  entreprenant. 

SCHETZEL,  ScHETZELON,  ou 
ScHETZELius,  ermite  célèbre,  ha- 
bitait au  xii*"  siècle  la  forêt  de 
Grun'wald,près  de  Luxembourg, 
dans  laquelle  on  voit  une  grotte 
et  une  fontaine  qui  portent  son 
nom.  L'auteur  de  la  f^iede  saint 
Athard,  disciple  de  saint  Ber- 
nard, en  raconte  des  choses  ad- 
mirables, et  plusieurs  de  ces  sin- 
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gularitcs  qui  sortent  des  règles 
ordinaires  des  vertus  chrétien* 
nés  y  mais  quî^  dans  Tordre  de 
la  Providence  y  tiennent  aux  cir- 
constances et  à  la  nature  des 
temps.  (  yqyez  saint  Patrice  f 
saint  SiMEON  SrYuts,  etc*)  Le 
Martyrologe  belçîque  en  fait 
mention  au  6  août  sous  le  nom 
de  Gisilain.  Berth.  HisL  de 
Luxemb.j  tome  4  9  P*  07 • 

SCHËUCHZER  (  Jean-Jac- 
ques  ) ,  docteur  en  médecine,  et 
professeur  de  mathématiques  et 
de  physique  k  Zurich  ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1672^  et  y 
mourut  en  i^SS.  Le  czar  Pierre 
h'  avait  voulut  l'attirer  en  Rus- 
sie,  mais  le  conseil  de  Zurich  le 
retint  par  sa  générosité.  Scheu- 
chzer  laissa  à  sa  famille  une  bi- 
bliothèque bien  choisie,  un  beau 
médailler  et  un  riche  cabinet 
d'histoire  naturelle*  On  a  de  lui 
lin  très  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Le  principal  est  sa  Physique 
sacrée ,  ou  aistoire  naturelle  de 
la  Bible,  en  4  gros  vol.  in-fol., 
qu'on  relie  souvent  en  8.  L'édi* 
lion  originale  de  Ce  livre  est  de 
1725,  en  allemand.  La  traduction 
eu  latin  parut  à  Augsbourg,  i  ^Sn- 
1735,60  4  ou  8  vol.  infol.j  elle 
est  de  l'auteur  même*  Sa  latinité 
est  élégante,  énergique,  abon- 
dante, quoiqu'elle  ne  soit  pas 
toujours  correcte.  On  en  publia 
une  version  française  à  Amster* 
dam,  1734,  8  vol.  in-fol.  L'édi- 
tion allemande  est  préférée  à 
toutes  les  autres,  à  cause  de  la 
beauté  des  épreuves  des  750 
planches  dont  elle  est  ornée 
(vcQrez  Pfeffel);  et  l'édition  la- 
tine est  préférée  à  la  française. 
Cet  ouvrage  savant,  curieux,  et 
d'une  lecture  attachante,  est 
trop  diffus,  et  contient  des  cho- 
ses qu'on  eût  pu  retrancher  sans 
conséquence,  mais  c'est  Cesser 
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les  règles  d'une  critique  décente 
et  raisonnable,  que  de  dire,  avec. 
M.  de  BufFon,  que  ce  livre  n*est 
fait  que  pour  amuser  les  enfants* 
On  y  trouve  plus  de  faits  con- 
statés ,  et  moins  d'idées  pure- 
ment systématiques,  que  dans 
l'éloquente  Histoire  naturelle. 
Un  des  grands  partisans  dé  M* 
de  BufFon  (l'abbé  Giraud-Soula- 
vie)  a  rendu  plus  de  justice  à 
Scheuchzer  ;  Ses  descriptions  , 
dit-il ,  véritables  copies  de  la  nu' 
ture  ,  dureront  autant  que  la 
nature  même. On  a  encore  de  lui  : 
i^  Itinera  alpina ^  hejàe f  iT^^f 
4  tom.  en  *ï  vol.  in-4S  ^^^^  ^g"* 
res.  C'est  une  description  de  tout 
ce  que  les  Alpes  offrent  de  cu- 
rieux aux  yeux  d'un  habile  Ob- 
servateur de  la  nature,  a""  Piscîum 
quereloBj  1708,  in-4',  fig.}^  3* 
aerbarium  diluvianum ,  Zurich, 
1700,  in-folé  j  Leyde,  17^13  ,  in- 
fol.On  a  ajouté  à  cette  édition 
un  catalogue  des  plantes  dont 
les  empreintes  se  trouvent  sut 
différentes  pierres.  Cet  otivraffe 
est  disposé  selon  la  méthode  ae 
Tournefort;  4*  MusœuM  diluvia- 
num y  Zurich,  1716,  in-8^;  5* 
Homo  diluvii  testis  f  i)si6,  in-4^ 
On  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages des  monuments  incontes- 
tables du  déluge,  et  diverses 
observations  qui  détruisent  le 
roman  physique  intitulé  les  Epo- 
ques de  ta  nature  ;  6"*  Historiœ^ 
aelveticœ  naturaUs  prole^ome- 
na,  1 700  ;  7''  Sciagraphia  litholo' 
gica  ,  seu  iapidum  fisuratorum 
nomenclaiory  Dantzick,  1740 9 
in -4%  avec  fig.;  8"  i^Ofa  Utteraria 
helvetica.  C'est  un  journal  de  la 
littérature  suisse  ,  depuis  l'an 
1701  jusqu'à  l'an  1714?  9"  Un 
ouvrage  sur  les  eaux  niinérales 
delà  Suisse,  en  allemand,  Zu- 
rich ,  173a,  in-4''.  C'était  un 
homme    modeste,   paisible    et 
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âroit>  ami  des  catholiques^  qui 
s'exprimait  franchement  sur  plU'« 
sieurs  préjugés  de  sa  secte«  quoi- 
que ses  yeux  ne  se  soient  jamais 
entièrement  ouverts  à  la  vérité. 
Nous  citerons  pour  exemple  Ja 
manière  dont  il  s*exprime  sur  les 
cérémonies  du  culte  catholique^ 
d'abord  si  brusquement  rejetées^ 
et  ensuite  si  sagement  regrettées 
parleflî  protestants,  f^er^if  ei  ges- 
tibus  nullas   esse  vires  persuasi 
sumus  ;  et  lamen  legimus  vcteris 
Testamenti  prophefas  uses  esse 
miris  gestion lationibus  ^  quas  de*- 
rideremus  hodie  et  superstitiosis 
adscriberemus  ritibus.  Hic  in  res- 
suscitatione  filii  unici  Sareptani 
admensus  est  esse  Elias  adpue^ 
rum  ter.  La  et  maximi  prophetœ 
maximus  discipulus  Eitsœus  Su^ 
namitidisjilîum^  etc.  Ph  y  s.  Sac*, 
(OQie  47PÇ^ge  189. — Son   fils, 
Jeao -Gaspard  Scheuchzbr  ,  mort 
assez  jeune  à  Londres  en  1729^  a 
donné  une  traduction  en  anglais 
de  V Histoire  du  Japon  de  Kemp- 
fer,  i7*27,  avoU  in-foL — L'oncJe 
de  celui-ci  y  frère  de  Jean  -  Jac- 
ques ^  Jean  Schetjchzer^  premier 
médecin  du  canton  de  Zurich, 
mort  dans  cette  ville  en  1738,  a 
publié  Agrostographiaj  seu  gra- 
mînumf  juncorum ,  etc.^  historia^ 
Zurich,  1719,  in*4®,  avec  fig,, 
recherchée. 

+SCHIARA  ou  SciARA(Pie^Tho. 
mas),  savant  dominicain  ,  naquit 
à  Alexandrie  le  39  janvier  1691^ 
se  distingua  dans  sou  ordre  par 
ses  vertus  et  par  son  savoir.  Il 
était  bibliothécaire  de  la  casanate 
et  secrétaire  de  V index.  Pie  VI, 
qui  connaissait  son  mérite,réleva 
à  la  charge  éminente  de  maître 
du  sacré  palais,  dans  laquelle  il 
avait  eu  pour  prédécesseurs  le 
cardinal  Orsi  et  le  P.  Ricchini^ 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cet  honneur^  n'y  étant  par- 
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v^nu  qii'k  l'âge  avancé  de88au8. 
Il  mouruten  1781, en  ayant  al  or» 
près  de  91.  Il  avait  dans  ses  der-^ 
nières  années  perdu  ses  facultés* 
mentales.  On  a  de  lui  :  Parère 
sùpra  illibro  intitolato  :  Vindiciœ 
Âfaupertuisianœ  y  diretto  al  pa* 
dre  Casto  Innocente  Ansaldi  , 
dello  stesso  ordine  de*  predica^ 
tort,  Venise,  1756,  in-4"*  Une 
contestation  qui  s'était  élevée 
entre  Zanotti  et  le  P.  Ansaldi  , 
sur  un  point  de  philosophie  y 
donna,  lieu  à  cetouvrage.Schiara 
s'y  range  du  coté  de  Zanotti , 
contre  Maupcrtuis.  — 11  y  a  du 
nom  deScHiARA  un  autre  domi- 
nicain ( Antoine-Thomas) I  on  a 
de  lui  t  fo  Theologia  belgica  ^ 
o^nes  fere  dijficultates  ad  mili* 
îiam  tum  terrestrem ,  tum  mariti" 
mam  pertinentes  complectens  et 
dilucidansy  atque  in  octo  libros 
distributa^  Augsbourg,  1707  ,  et 
Rome,  1 7 15^  a  vol.  in-foL;  y  Ro" 
manus  pontifex  omnium  jurium 
dispositione  propugnandus  chris^ 
tiance  reipublicœ  exhibeUir^  Ro- 
me, 171a,  in-fol.  ;  3<*  Aagg/ofltff' 
menti  sacro-regali  intorno  al  pur* 
gatorio^  Rome,  1706,  in-4*. 

SCHIAVONE  (André),  peintre, 
né  l'an  t5aiy  à  Sébénicoen  DaU 
raatie,  mourut  à  Venise  en  i58a. 
La  nécessité  lui  fit  apprendre  la 
peinture,  et  cette  dure  nécessité 
ne  lui  permit  pas  d'étudier  toutes 
les  parties  de  son  art.  Sou  dessin 
est  incorrect^mais  ce  défaut  n'em- 
pêche point  qu'il  ne  soit  mis  au 
ranç  des  plus  célèbres  artistes.  Il 
avait  un  bon  goût  de  draperie  ^ 
une  touch^  facile,  spirituelle  et 
gracieuse;  ses  attitudes  sont  d'un 
beau  choixetsavamment  contras- 
tées. LeTintoret  avait  toujours 
un  tableau  de  Schiavone  devant 
les  yeux  lorsqu'il  peignait.  [Le 
Musée  de  Paris  possédait ,  en 
i8i5 ,  deux  productions  de  cet  ar- 
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liste  ;  il  ne  lui  reste  qu'une  féie 
de  saint  Jean*Bapiiste  ,  dont  les 
yeux  sont  baissés.'] 

SCHI(:K^RD(GuiHaume),pro- 
fesseur  d'hébreu  dans  l'univer- 
sité de  Tubingen ,  mort  de  la 
peste  en  i635  ,  à  43  ans,  est  au- 
teur d'un  petit  abrégé  de  gram- 
maire bébraïque ,  intitulé  Horo- 
logium  Schickardif  in-8*»,  et  de 
quelques  autres  ouvrages ,  on 
Ton  trouve  beaucoup  d'érudi- 
tion. Les  plus  estimés  sont  :  De 
jure  regio  Judœorum ,  Leipstck , 
1674?  in-4®;  et  Séries  regum  Per- 
JK» ,  Tubingen  ,  i6a8,  in-4". 

SCHIDONK(Barthélenii),  pein- 
tre  ,  né  dans  la  ville  de  Modërie 
vers  l'an  i56o  ,  mort  à  Parme  en 
1616  ,  s'attacha  principalement 
à  imiter  le  style  du  (^orrège.  Per- 
sonne n'a  pins  approché  de  ce 
grand  maître.  Le  duc  de  Parme 
le  fit  son  premier  peintre,  et  lui 
fournit  plusieurs  fois  l'occasion 
'de  se  procurer  un  état  honnête; 
mais  sa  passion  pour  le  jeu  le 
réduisit  au  point  de  mourir  de 
douleur  et  de  honte  de  ne  pou- 
voir payer  ce  qu'il  perdit  en  une 
nuit.  Ses  tableaux  sont  très  rares. 
Ceux  qu'on  voit  de  lui  sont  pré- 
cieux pour  le  fini,  pour  les  grâces 
et  la  délicatesse  de  sa  touche, 
pour  le  choix  et  la  beauté  de  ses 
airs  de  tète  y  pour  la  tendresse 
de  son  coloris  et  la  force  de  sou 
pinceau. 

SCHILDER  (Louis  de),  né  à 
Bruges  en  i6ofi,  entra  chez  les 
jésuites  en  t()26,  enseigna  19 ans 
la  philosophie  et  la  théologie, 
et  mourut  dans  sa  patrie  en  1667, 
après  avoir  publié  un  traité  sur 
les  sacrements j  in- fol.,  et  un  pte- 
tit  ouvrap,e  judicieux  et  utile  , 
De  pr/ncrpiis  formandœ  con- 
scient iœ.  Les  auteurs  de  là  coni- 
j[)iiation  informe  et  calomnieuse 
intitulée     Extrait    des    assers 
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tiens f  etc.,  lui  reprochent  le 
probabilisme  ,  tandis  qu'il  en- 
seigne formeltemeiit  le  senti- 
ment contraire,  f^qy-  EsGOBAB, 
La  Croix  ,  Médina  ,  Mot  a. 

t  SCUILLEII  (  Frédéric  de  ) , 
célèbre  auteur  allemand  ,  naquit 
à  Marbach ,  dans  le  Wurtemberg, 
le  10  novembre  175g.  11  fit  ses 
études  à  l'école  militaire  de 
Stuitgard,  et,  dès  ses  plus  ten- 
dres années^  il  montra  d'heu- 
reuses dispositions  pour  tous  les 
genres 4e  littérature.  \  l'âge  de 
17  ans,  il  composa  une  pièce  in- 
titulée :  les  Voleurs,  qui  fut  dés- 
approuvée par  ses  supérieurs ,  à 
cause  de  plusieurs  propositions 
hardies  qu'elle  contenait.  Schil- 
ler quitta  alors  brusquement  le 
collège  ,  et  s'enfuit  à  Manheim, 
passa  à  Mentz,  cosui,te  à  Dresde, 
et  de  là  à  Leipsick,  donnant 
dans  ces  divers  pays  plusieurs 
ouvrages,  soit  d'histoire ,  soit 
dramatiques,  qui  le  placèrent  au 
premier  rang  parmi  les  littéra- 
teurs de  sa  nation.  Il  se  fixa  en« 
fin  à  léna,  où  il  obtint  la  chaire 
d'histoire,  qu'il  remplit  avec 
distinction.  Ses  talents  lui  méri- 
tèrent d'être  nommé  conseiller 
auliqne  à  Weimar,  et  l'empe- 
reur François  II  le  décora  ,  en 
1802 ,  du  titre  de  baron  de  l'em- 
pire. H  ne  jouit  pas  long'temps 
de  cet  honneur,  et  mourut  à 
Weimar,  le  11  mai  i8o5,  âgé  de 
46  ans.  Schiller  était  membre  de 
plusieurs  académies  savantes ,  et 
il  a  laissé  :  1"  Histoire  des  Pays- 
Bas  sous  le  gouvernement  de  l'Es- 
pagne, U  n'eu  a  donné  que  les 
premiers  livres ,  au  grand  regret 
de  tous  les  savants,  a®  Histoire 
de  la  guerre  de  trente  ans ,  tra- 
duite en  français  par  M.  Chan- 
feux,  Paris ,  i8o3,  a  vol.  in-8"  ; 
ouvrage  inférieur  au  premier, 
mais  qui  n'est  nullement  indigne 
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de  lu  plume  de  Schiller;  3^  la 
Thalie  du  Rhin  ;  4o  la  Conspira* 
lion  de  Fiesqae  ;  5°  Don  Carlos  ; 
6«  Marie  Stuart  ;  *]^  FFalstein. 
Ces  tragédies  renferment  de 
grandes  beautés  et  la  versi  Bcation 
eu  est  mâle  et  soutenue»  Il  nV  faut 
certainement  pas  chercher  là  ré- 
|>;ularité  qui  rèp;ne  dans  les  pièces 
des  classiques  français  etitaliens^ 
comme  Corneille,  Racine,  Cré- 
billon ,  Voltaire ,  etc.  ;  Maffei , 
Monti ,  Alfieriy  etc.;  mais  des 
scènes  parfaitement  touchées  y 
des  caractères  fort  bien  soute- 
nus, des  pensées  nobles  et  su- 
blimes, peuvent  parfois  racheter 
quelques  défauts  qui  appartien- 
nent, en  général ,  moins  a  Schil- 
ler qu'au  théâtre  de  sa  nation. 
Schiller,  sans  avoir  le  même  gé- 
nie que  Shakespeare,  émeut 
comme  lui ,  transporte  le  spec- 
tateur, tantôt  le  frappe  vive- 
ment, et  tantôt  l'attendrit  jus- 
qu'aux larmes.  Dans  la  tragédie 
de  don  Carlos ,  il  peint  de  main 
de  maître  les  mœurs  du  temps; 
mais  les  caractères  de  Philippe 
II  et  de  son  ministre  y  sont  trop 
odieux.  Ceux  de  Marie  Stuart, 
dans  la  tragédie  de  ce  nom,  et 
d'Elisabeth  ,  sont  tout-à-fait  his- 
toriques. Le  cinquième  acte  est 
de  la  plus  grande  beauté;  mais 
la  scène  française  ne  supporterait 
pas  certains  détails  qui ,  en  aug- 
mentant' l'intérêt,  s'opposent 
aux  convenances  établies  :  en  par- 
lant toujours  au  cœur,  on  s'é- 
carte souvent  des  règles,  et  on 
gagne  parfois  du  côté  de  la  vé- 
rité, ce  qu'on  perd  de  celui  de' 
la  perfection.  Outre  cela  ,  Schil- 
ler est  presque  intraduisible;  il 
est  un  des  auteurs  allemands 
qui  ont  manié  leur  langue,  déjà 
assez  difficile  par  elle-même,  avec 
le  plus  d'enthousiasme  et  de 
hardiesse.  Il   a  écrit  aussi   une 
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tragédie  intitulée  la  Puce  lié 
d? Orléans  j  bien  différente,  pour 
le  fond,  des  deux  poèmes  do 
même  titre  de  Chapelain  et  de 
Voltaire.  Schiller  ne  s'attache 
qu'à  raconter  en  de  très  beaux 
vers  les  exploits  de  l'héroïne 
française,  qu'il  conduit  à  la 
mort  d'une  manière  différente 
de  celle  que  l'histoire  nous  a 
transmise,  rious  avons  plusieurs 
traductions  françaises  dii  théâtre 
dé  Schiller.  Madame  de  Staël  a 
donné,  dans  son  ouvrage  de 
l'Allemagne,  des  analyses  très 
détaillées  des  principales  pièces 
de  ce  poète.  La  dernière  édition, 
en  allemand,  des  Œuvres  com- 
plètes de  Schiller  ^  a  été  publiée 
à  Carlsruhe,de  1816-17,  18  vol. 
On  vient  d'en  donner  à  Paris 
une  Traduction  complète,  en 
proîe  :  Jeanne^d^Arc  a  été  imi- 
tée par  M.  Soumet,  ainsi  que 
Don  Carlos  ;  la  Conspiration  de 
Fiesque  l'a  été  par  M.  Amelot. 
La  première  et  la  dernière  de  ces 
tra{^édies  ont  été  jouées  à  Paris. 

SCHILLING  (Diebold),  de 
Soleureen  Suisse,  fut  fait  greffier 
de  l'un  des  tribunaux  de  la  ville 
de  Berne,  dans  le  xv^  siècle.  Il  a 
laissé  une  Histoire^  en  allemand, 
de  la  Guerre  des  Suisses  contre* 
Charles  ie  Téméraire  ^  duc  de 
Bourgogne  f  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Berne ,  en  1743,  in- 
folio. L'auteur  s'était  trouvé  à 
presque  toutes  les  batailles  et 
actions  de  guerre  qu'il  décrit. 

SCHILTER  f  Jean  ),  juriscon- 
sulte ,  né  à  Pegau  en  Misnie, 
l'an  i63a  ,  exerça  des  emplois 
honorables  à  léna.  Il  obtint  les 
places  de  conseiller  et  d'avocat 
de  Strasbourg ,  et  de  professeur 
honoraire  de  l'université  de  cette 
ville  ,  où  il  mourut  en  1705.  Oh 
a  de  lui  ;  ï"  Codex  juris  àllenia- 
nici  féudalisy  1696,  3  vol.  in'4''> 
ai 
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a*  Thésaurus  antiquitatum  tew 
tonicarum ,  1738  ,  3  vol.  iu-fol.  ; 
3^  des  Institutions  canoniques  , 
17121  ,  iD-8%  dans  lesquelles  il  se 
propose  d'accommoder  le  droit 
canon  aux  usages  des  églises 
protestantes;  4"  -^nuljrse  de  la 
vie  de  Pomponius  Atticus  j  im- 
primée à  Leipsick  en  i654,in-4*'i 
5**  Instilutiones  juris  publiai , 
1696 ,  a  vol.  in-8°  ;  ouvrage  sa- 
vant et  méthodique  )  6"  Depace 
religiosa  f  in-8°y  petit  traité  ju- 
dicieux y  où  il  ne  paraît  pas  être 
fort  zélé  pour  sa  secte  ^  qu'il  ne 
croyait  sans  doute  point  ensei- 
gner l'unique  et  indivisible  vé- 
rité. 

SCHLICHTING  (JonasdeBu- 
kowiec  ) ,  écrivain  socinien  ,  né 
en  Pologne  l'an  1596  ,  exerça  le 
ministère  jusqu'à  ce  qu'il  fàt 
chassé  en  164*7  >  par  la  diëte  de 
Varsovie ^  où  l'on  fit  brûler  sa 
Çonfessio  fidei  christianœ.  Il  se 
retira  en  Moscovie,  parcourut 
plusieurs  villes  d'Allemagne  ,  et 
se  fixa  çnfin  à  Zullichau  ^  où  il 
mourut  en  1661  ,  à  65  ans.  C'é- 
tait un  homme  inquiet ^  re-' 
muant ,  toujours  en  guerre  avec 
les  catholiques  el  les  protestants. 
Son  attachement  au  socinianis- 
mie  lui  attira  de  fâcheuses  affai- 
res. Op.  a  de  lui  plusieurs  pro- 
ductions. La  plupart  sont  des 
Commet! tairas  sur  divers  livres 
de  l'Écriture  sainte.  Ils  ont  été 
iiuprimésà  Amsterdam^  en  1666^ 
in-fol.  ,  et  ils  se  trouvent  dans 
la  BihUothèque  des  Frères  po- 
lonais. 

SCHME^ZEL  (Martin),  né  en 
1679  h^  Brassau,  qu'on  nomme 
aussi  Crçnstadtj  en  Transylva- 
nie. Apiçs  plusieurs  voyages 
daiiS  le  Nord  et  en  Hollande,  il 
e'nsçiçna  la  philosophie  à  léua , 
et  fut  faitbibllçlhécaire  de  cette 
if^ivcrsite.  En  I73i ,  le  roi  de 
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Prusse  lui  donna  le  titre  de  côn~- 
seiller  aulique,  et  )e  fit  profes- 
seur en  droit  et  en  histoire  à 
Hall.  11  mourut  dans  cette  ville 
en  174?*  S^  principaux  ouvra- 
ges latins  sont  :  1°  Commentatio 
de  coronis  tam  aniiquis  quam 
moderniSf  171a  ,  in-4°  ;  a®  i>V?/ie- 
diasma  de  Clenodiis  regni  Hun-' 
&iriœ  et  ritu  inaugurandi  reges 
Hungariœ ,  1 7 1 3 ,  in-4"  ;  3°  Proe- 
cognita  historiée  civilis ,  léna  y 
1730,  in -4°;  4"*  Prœcognita  his- 
toriée ecclesiasticœ  f  17UO  ,  in-4"5 
5"  Dissertatio  de  natura  et  in- 
dole  artis  heraldiœ  ,  léna  ,  i']^\} 
60  un  grand  nombre  d'ouvrages 
historiques  et  polémiques  en  al- 
lemand. 11  a  encore  laissé  plu- 
sieurs écrits  qui  n'ont  pas  vu 
le  jour,  quoiqu'ils  soient  plus 
intéressants  que  les  autres,  i»  Bi- 
hliotheca  hungarica;  a*  Anecdota 
ad  Hungariœ  et  Transrl^aniœ 
statum;  3°  Notitia  principatiJa 
Transyhaniœ ,  geographice ,  his- 
toriée et  politiec  adornata  ;  4^ 
Antiquitates  Transylvaniœ  ex  la- 
pidant insoriptionibus ,  nummis" 
que  antiquis  Romanorum  eruta , 
etc 

SCHMID  (Erasme  ) ,  natif  de 
Delitzch  en  Misnie,  professa  avec 
distinction  le  grec  et  les  maihé* 
matiques  à  \VitteiQberg ,  où  il 
mourut  le  sa  septembre  1637  ,à 
77  ans.  Qn  a  de  lui  une  édition 
de  Pindare ,  1 6 1 6 ,  i  n-4''9  avec  un 
comrnen  taire  chargéd'érudition. 

SCHMID  (  Sébastien  ),  profes- 
seur en  langues  orientales  à  Stras- 
bourg ,  mort  en  1697 ,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Jean- An- 
dré ScHM^D  y  abbé  de  Mariendal, 
et  professeur  luthérien  en  théo- 
logie, mort  en  1726.  L'un  et 
l'autre  ont  enfanté  un  grand 
nombre  de  livres  peu  connus. 
On  distingue  parmi  ceux  du  der- 
nier :  1"*  Compendium  Msioriœ 
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ecclesiastica  f  1704  in-8»  ;  a» 
De  bibliothecis ,  1 703 ,  i  n-4*  ;  3** 
Lexicon  ecclesiasticum  minus  ^ 
17 14  ,  Jn-8°. 

+  SCHMIDT  (  George -FrédjB- 
ric) ,  graveur  célèbrô,  naquit  à 
Berlin  en  171^2,  fut  élève  de 
BuscU,  et  vint  à  Paris ,  où  il  œ 
perfectit)nna  sous  le  fameux  Lar« 
mesin.  11  égala  bientôt  son  maî- 
tre,  et  ses  premières  produc^ 
tious  furent  tellement  applau- 
dies par  les  connaisseurs,  que 
racadémie  royale  de  peinture 
l^admit  dans  son  sein  en  174^2* 
Elle  donna  ainsi  un  grand  té- 
moignage d'estime  à  Schmidt, 
qui  y  étant  protestant,  devait 
être  exclu  de  cet  honneur  d'ar 
près  les  institutions  de  cette 
même  académie»  Frédéric  11 ,  son 
souverain  ^  le  gratifia  on  même 
temps  d'une  pension  de  1,000 
écus.  Schmidt  lui  marqua  sarc- 
connaissance  par  le  portrait  de 
Mignavd,  d'après  nleaud ,  et 
autres  chefs-d'œuvre.  11  voyagea 
successivement  en  Saxe  ,  en  Po- 
logne y  en  Russie,  etc»  ^  et  ii  re- 
çut partout  l'accueil  le  plus  ho* 
norable.  Catherine  II  le  retint  à 
sa  cour,  lui  assigna  une  pension 
de  i,5oo  roubles,  et  il  y  resta 
jusqu^à  ta  mort  de  cette  impéra- 
trice. De  retour  à  Berlin ,  le  roi 
le  chargea  de  graver  les  portrait» 
de  ses  ancêtres,  dont  lui-même 
avait  écrit  l'histoire.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  i'j75,  à  l'âge 
de  63  ans»  On  cite  parmi  ses  ou^' 
vragesle  portrait  du  prince  d'An" 
hait ,  ceux  de  la  Tour ,  de  Pabbé 
Prévost,  et  un  grand  nonlbre 
d'autres  chefs-d'œuvre  qui  font 
i'admîralion  des  connaisseurs» 
Son  OEuvre  diversifré  n'est  pa» 
moins  digne  d'éloges  :  il  renter* 
me  une  suite  de  60  dessins  ^ 
gravés  à  l'eau-forte,  d'après  le» 
maître» les  plus  célèbres. 
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SCHMIDT  (Jean),  médecin, 
naquit  à  Dantzick  en  17^4^  fit 
ses  études  à  Montpellier,  où  il 
demeura  plusieurs  années.  11  re 
vint  ensuite  dans  sa  patrie,  et  il 
exer'ça  la  médecine  avec  hônneu)^ 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1690. 
Il  a  laissé  1  i»  des  Observations \ 
3**  Siudium  Monspeiiensis  ;  3« 
Dispensatorium  Gedanense^  ou 
Nouvelle  pharmacopée  de  Dant-» 
zick. 

+  SCHMIDT  (  MicheMgnace  ) , 
historiographe  allemand,  naquit 
près  de  Wurtzbourg  en  1736. 
fut  élevé  chez  les  PP.  jésuites 
de  cette  ville,  et  embrassa  l'état 
ecclésiastique  séculier*  U  alla  à 
Bamberg,  où  l'avait  appelé  le 
comte  de  Rothenhahn ,  afin  de 
lui  confier  l'éducation  de  son  fils. 
Les  jésuites  ayant  été  supprimés, 
l*évêquede\Vurlzbourg  le  nom- 
ma assesseur  de  la  faculté  de 
théologie ,  et  professeur  d^his- 
toire  de  l'empire  d'Allemagne» 
Sa  conduite  et  ses  talents  lui 
gagnèrent  la  bienveillance  de  ce 
prince,  qui  lui  accorda  un  bé- 
néfice, et  le  titre  de  conseiller 
ecclésiastique,  avec  voix  déli-^ 
bérative  dans  le  collège  des  af- 
faires spirituelles.  Quelques  in-^ 
dividus  de  la  cOur  du  taouvel 
évêque  ayant  préveuu  contrelui 
ce  prélat ,  il  perdit  ses  places  ; 
l'empereur  Joseph  11  l'ayant  ap* 
pris,  l'engagea  à  venir  à  Vienne, 
où  il  lui  assigna  une  pension. 
Cette  protection  de  la  part  de 
l^empereur,  au  moment  où  il  se 
proposait  de  faire  de  dangereux 
changements,  ferait  croire  que 
Schmidt  n'y  fut  pas  tout-k-rait 
contraire,  et  que  cette  €ondes*< 
cendance  indisposa  contre  lui 
l'évéque  deWu  rtzboUrg.  Jusqu'à 
la  mort  de  Joseph  U^  Schmidt 
jouit  constamiuent  de  ses  bonnes 
grikes.  Uae  niaUMlia  asses  viv< 
21* 
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lente  dô  poitrine  termina  8C3 
jours  le  1*"'  novembre  i'794»  H  a 
laissé  :  I"  Plan  de  réforme  de 
l'instruction  publique  y  en  latin, 
1 769  ;  ao  Plan  d^ étude  ,  1 774  ;  3* 
Histoire  du  sentiment  moral  de 
l'homme ,  1772;  4"  Histoire  d!Al- 
lemis^ne;  c'est  le  meilleur  ou- 
vrapre  de  l'auteur ,  et  qui ,  soit 
par  l'exactitude  desfaits^  soit  par 
l'impartialité  si  rare  dsknn  un  his- 
torien y  lui  acquit  une  rcputa« 
tion  méritée. 

i  Sl^HMlDT  (Christophe  de) , 
jurisconsulte  et  littérateur  alle- 
mand ,  surnommé  Phlseldeck^ 
naquit  à  Nordheim  le  11  mai 
17/^0  ,  d'une  famille  distinfi^ué  , 
Son  përe^  qui  était  chambellan  , 
l'envoya  à  l'université  de  Got- 
tingue,  au  il  apprit  le  droit. 
N'ayant  pas  beaucoup  de  for- 
tune, il  entra  en  qualité  d'insti- 
tuteur cheK  un  conseiller  intime 
de  l'empereur  de  Russie ,  qui  de- 
meurai talorsàGottingue.  n  passa 
avec  lui  en  1762  à  Saint-Péters- 
bourg, où  il  resta  quelques  an- 
nées ,  et  revint  ensuite  à  Gotlin- 
gue,  ou  il  reçut  le  grade  de  doc- 
teur. S'étant  rendu  à  Helmstadt,  il 
y  professa  pendant  quelque  temps 
la  jurisprudence;  appelé  à  Bruns-» 
Vick ,  il  y  occupasuccessivcmenty 
dans  le  collège  Carolinum  ^  les 
chaires  d'histoire,  de  droit  pu- 
blic/de  statistique.  En  1779  il 
fut  nommé  conseiller  et  archi- 
viste des  grandes  archives  du  du^ 
ché,  à  Wolfenbuttel.  11  i*emplit 
ces  charges  avec  une  telle  dis- 
tinction, que  le  duc  le  décora,  en 
1784^  du  litre  de  conseiller  auli- 
que,touten  lui  laissant  la  direc- 
tion des  archives  de  Wolfenbut- 
tel.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
décembre  1801.  On  a  de  lui  :  i» 
Lettres  sur  la  Russie ^  publiées 
eu  deux  recueils  ,  1770;  :)<>  Ma- 
tériaux pour  servir  à  la  connais^ 
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iance  de  la  constitutiùh  et  dit 
gouvernement  de  la  Russie  j  177*2^ 
3*  Essai  d'une  nouvelle  introduc- 
tion à  r histoire  de  la  Russic^^ 
1787  ;  4"  <^cs  Matériaux  pour 
servir  h  l'histoire  de  la  Russie , 
1 777  ;  5*  Mélanges  historiques  ^ 
17Ô3-1784;  6»  Hermcêaj  1786; 
7*  Manuel  des  sciences  historiques^ 
rempli  d'érudition  et  d'une  saine 
critique;  8"  Répertoire  de  V his- 
toire et  de  la  constitution  d'Alle- 
magne y  depuis  178g  jusqu'en 
1794,  etc.  ,etc. ,  etc. 

àCHMITH  (Nicolas),  né  à  Oc- 
denbourg  en  Hongrie  ,  se  fit  jé- 
suite, enseigna  les  belles-lettres 
et  la  théologie  avec  distinction 
dans  son  ordre,  et  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Tirnau  en 
1767  ,  aimé  et  estimé  pour  l'é- 
galité et  ia  douceur  de  son  carac- 
tère. On  a  de  lui  :  1°  plusieurs 
Traités  de  théologie  ;  2»  Séries 
archiepiscoporum  strigoniensium, 
Tirnau,  nSi,  a  vol.  in-8*>;  S*» 
EpiscopiAgrienses ,  fide  diploma- 
tica  concinnati  y  Tirnau ,  1 768 , 
in-8*  ;4*  Imperatores  ottomannici 
a  capta  Constantinopoli  y  cum 
epitome  principum  Turcarum ,  ad 
annum  1718,  Tirnau,  i;j6o,  a 
vol.  in-fol.  Ces  ouvrages,  pleins 
d'érudition,  sont  écrits  d*un  style 
pur ,  aisé  et  souvent  élégant.  On 
estime  surtout  son  Histoire  des 
empereurs  ottomans  ,  qui  est 
peut-être  la  meilleure  que  nous 
ayons.  C'est  une  suite  de  celle 
du  P.  Kéri.  (P^oj^ez  ce  nom.  ) 
Nous  n'avons-  pas  encore  une 
histoire  turque  complète.  Celle 
de  Canténiir  passe  pour  être  assez 
exacte,  mais  elle  est  trop  peu 
étendue  pour  l'espace  de  temps 
qu'elle  embrasse.  Celle  de  l'abbé 
Mignot  ne  peut  être  considérée 
que  comme  une  compilation.  Ri- 
caut  en  a  donné  une  Histoire  eu 
anglais^  mais  elle  ne  comprend 
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que  le  XYii*  siècle.  L'histoire  des 
Turcs  ne  peut  être  connue  que 
par  celle  de  leurs  ennemis.  Ces 
relations  peuvent  être  suspectes, 
mais  elles  u'ont  pas  un  caractère 
de  fausseté  comme  les  annales 
turques.  Les  Turcs,  si  on  veut 
Ifes  en  croire,  ont  été  des  conqué- 
rants invincibles.  La  Porte,  dans 
ses  actes  ,  représente  les  princes 
chrétiens  im^plorant  à  genoux  la 
clémence  du  vainqueur.  On  re- 
trouve dans  Thistoire,  comme 
dans  les  diplômes  des  Turcs  ,|  le 
faste  oriental  9  qui  n'est  qu'un 
étalage  ridicule. 

t  SCHNEIDER  (N.),  agent 
des  terroristes  en  Alsace,  naquit 
à  Wjpefeld  en  1^56.  Forcé  par 
ses  parents ,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique qu'il  déshonora  bien- 
tôt par  ses  inclinations  vicieuses 
que  rehaussait  encore  un  es- 
prit d'indépendance  et  de  philo- 
sophisme. La  révolution  française 
se  montrant  à  lui  comme  un  sûr 
moyen  de  satisfaire  ses  passions, 
et  de  mettre  à  exécution  ses  prin- 
cipes ,  il  s'en  déclara  le  partisan. 
11  quitta  l'Allemagne  y  vint  en 
France  ,  et  s'établit  à  Strasbourg, 
oii  il  fat  d'abord  vicaire  épisco- 
pal  de  Tévéque  constitutionnel 
de  celte  ville;  mais  cet  emploi 
était  bien  loin  de  contenter  son 
avidité  et  son  ambition.  U  en  sol- 
licita d'autres,  et  sa  démagogie  ne 
tarda  pas  à  les  lui  faire  obtenir. 
Nommé  commissaire  civil  près 
l'armée  d'Allemagne,  il  fut  é\\k 
ensuite  accusateur  public  près 
le  tribunal  crimineldu  Bas-Rhin, 
el  dans  l'une  et  l'autre  fonction 
il  se  proposa  d'égaler  en  scéléra- 
tesse les  monstres  les  plus  cruels 
qui  répandaient  le  deuil  dans  la 
France  entière.  Il  avait  la  féro- 
cité impassible  deFouquier-Tain- 
ville,  l'insatiable  cruauté,  l'ava- 
rice de  Lebon ,  el  la  tyrajpnie  do 
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Carrier  et  de  Robespierre.  A  la 
têted'une  armée  révolutionnaire, 
et  suivi  de  la  guillotine,  il  par- 
courait l'Alsace ,  et  sur  la  dépo-. 
sition  de  deux  de  ses  agents,  il 
envoyait  à  la  mort  les  personnes^ 
de  tout  âge,  de  tout  sexe ,  pau- 
vres et  riches  ,  suspects  ou   noa. 
suspects.  Sous  le  règne  de  la  ter-, 
reur ,  c'est-à-dire  dans  une  triste 
époque  où  tout  était  permis   de 
la  part  des  tyrans  de  la  France, 
Schneider,  ainsi  que  raffrcu;^. 
Lebon  ,  surpassa  mém^  9es  pou- 
voirs   par   les  concussions,  les 
vexations ,  les  abus  les  plus  san- 
guinaires; et  il  se  plut  à  oppri- 
mer,   voler,    assassiner j^  ravie 
l'honneur ,  la  fortune  et  la  vie. 
à  des  familles  paisibles  qui  ne^, 
portaient  même  aucun  ombrage», 
et  qui  étaient  à  l'abri  de  toute 
sorte  d'accusation. Cependant  on 
le  laissa  pendiint  toute  une  9n-. 
née  exercer  cet  horrible  minis- 
tère ,  et  les  crimes  les  plus  atro* 
ces  trouvaient  en  lui  une  entière 
impunité.  Les  traits  qu'on  rap-. 
porte  de  ce  scélérat  font  frémir 
la  nature.  Nous  nous  bornerons 
à  citer  les  suivants.  Il  entre  un 
jour  dans  une  commune,  et  fait, 
ordonnera  la  municipalité  de  lui» 
livrer  cinq  têtes  à  son  choix.  On 
eut  beau  lui  représenter  qu'on 
ne  connaissait  pas  de  coupables; 
il  fallut  lui  abandonner  cinq  vic- 
times, qui  ,  dans  l'instant  même, 
furent  livrées  à  la  mort.  Une  au- 
tre fols  ,  étant  arrivé  au  village 
d'Esig,  il  se  rendit  chez  le  juge, 
de  paix  du  canton,  appelé  Kuhu, 
et  le  trouva  à  table,  l^e  maître 
de  la  maison  l'invite  à  duier,  et 
les  convives  s'empressent  de  lui 
céder  la  place  d'honneur,  tandis 
que  toute  la  maison  était  occupée 
à  leservir.  Au  milieu  de  la,  bonne 
chère  et  des  bouteilles ,  il  paraît 
s'égayer,  et  se  livre  bie.ntôt  à 
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une  joie  bruyante;  touiàcoop 
te  tournant  vers  (e  jup,e  de  paix , 
il  lui  demande  avec  sang-froid 
s'il  avait  beaucoup  de  vin  pareil 
dans  sa  cave.  Kuhn  lui  répond 
qu'il  lai  eu  reste  quelques  dou-^ 
teilles,  et  que  toutes  sont  à  son 
service  :  «  Ëh  bien ,  ajouta  ce 
»  nouveau  Néron ,  bâte-toi  à^^n 
»  faire  servir  une  ;  car  dans  trois 
9  quarts  d'heure  tu  n'en  boiras 
»  plus.  »  Il  ne  manqua  pas  à  sa 
parole^  et  un  iustant  après  il  fit 
entrer  la  guillotine  dans  la  cour 
do  son  hôte  ,  et  lui  fit  couper  la 
tète,  malgré  les  prières ,  les  lar- 
mes j  la  désolation  de  sa  femme  ^ 
de  ses  enfants ,  de  ses  amis  et 
de  ses  domestiques,  qu'il  can- 
traignit  à  assister  à  cet  horrible 
spectacle.  Apres  l'exécution  ^  il 
monta  tranquillemuent  dans  sa 
voiture,  et  alla  commettre  ail- 
leurs de  nouveaux  assassinats. 
L'exemple  de  Carrier  lui  fit  venijr 
dans  l'idée  délimiter,  et,  pour 
multiplier  ses  victimes ,  il  faisait 
préparera  Strasbourg  des  nqjrades 
a  l'instar  de  celles  de  Nantes. 
Mais  Schneider  était  devenu  trop 
riche,  et  son  opulence  et  son  or- 

Sueil  même  lui  avaient  déjà  h\t 
e  nombreux  ennemis;  il  étalait 
en  outre  un  luxe  révoltant.  Au 
retour  d'une  de  ses  courses ,  il 
entra  à  Strasbourg  dans  un  ça- 
rosse  à  six  chevaux ,  entouré  de 
coureurs ,  et  précédé  de  gardes 
le  sabre  nu.  Saint  Just  et  Lebas, 
deux  fameux  terroristes,  étaient 
ah>rs;à  Strasbourg  en  quahté  de 
commissaires  de  la  convention. 
Jusqu'alors  ils  n'avaient  point 
paru  indignés  des  crimes  de 
Schneider,  mais  ils  le  furent  de 
«on  orgueil  et  de  sa  vanité.  !ls  le 
iîrewi  arrêter  sur-le-champ ,  et  le 
iendemain  même  (iît  décembre 
1 793  )  it  fat  exposé  en  ptibKc  sur 
Vil  ëçhafaud  pendant  plusieui^ 
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heures.  Transféré  à  Paris ,  ilresta 
en  prison  quelques  mois,  et  tra- 
duit enftn  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, ii  fut  condamné 
à  mort  et  exécuté  le  i*'  avril 
'794- 

SCHNORRENBEKG  (AnneJ^ 
chanoine  prémontré,  né  à  Colo- 
gne Tan  1667  ,  fut  fait  prieur  du 
monastère  dç  Steinfeld,  docteur 
en  théologie  en  1698 «  examina- 
teur-synodal i^ Cologne  l'an  1707, 
et  mourut  le  11  décembre  1710^. 
On  a  publié  après  sa  mort,  insti-^ 
.  tutionci  juris  canonici  cum  brevi 
commenlario  in  reg.furisj  Colo- 
gne, 1729,  in-4'*  Mais  les  reli- 
gieux de  Steinfeld  désavouèrent 
cet  ouvrage,  et  dans  une  édition 
qu'ils  donnèrent  du  véritable  ou- 
vrage de  leur  confrère,  à  Colo- 
gne en  1740,  in-4*,  ils  montrè- 
rent combien  il  avait  été  défiguré 
dans  la  première  édition. 

SCHODELER  (  Wcinher  ), 
avoyer  de  la  ville  de  Bremgarten 
en  Suisse,  engagea  ses  conci-. 
toyens ,  l'an  i53a ,  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise  catholique.  On 
a  de  lui  une  Chronique  deSuisse^y 
en  alleuiaud,  estimée  pour  sqn 
ex,actitude. 

se  HaEFFER(  Pierre  ),  dfr 
Gernslieim,  doit  être  regardé 
comme  l'un  des  premiers  inven- 
licurs  de  l'imprim»eiie,  avec  Gut- 
lemberg  et  Fust.  (  Fetycz,  ces  d«ux 
articles).  Le  premier  il  imagina 
de  remplacer  les  caractères  en 
bois  par  d'autre» en  métal  et  mp- 
biies,  jetés  dans  des-  nioules.  Il 
perfectionna  au&ai  l'encre  d^im- 
primerie. 

SCHOENFELD  (François),  né 
à  Prague  en  1747 y  d'une  famille 
distinguée  ,  entra  chez  les  jésui- 
tes ,  y  enseigna  les  sciences  et 
les  beHes-lettres,  et  s'occupa  en 
même  temps  de  la  composition 
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d*an  grand  nombre  d'ouyragetf 
en  allemand  et  en  français  ^  ou 
régnent  la  saine  raison,  l'esprit 
solide^  quelquefois  brillant^  le 
zèle  pour  ia  religion  ^  el  les  se.n-^. 
timents  d'une  vraiepiété.  On  dis- 
tingue le  traité  De  amore  veri^ 
tatiset  veritate ampris y  Prague, 
1770;  et  quatre  discours  qui  ont 
pour  titre  :  Religio  catholicafer- 
venter  est  prœdiùanda,  propii- 
snandaprudenter,  Prague,  1783. 
Parmi  ses  ouvrages  allemands  il 
«e  trouve  des  poésies  où  il  y  a 
de  l'élévation  et  de  la  chaleur, 
et  quelques  dissertation^  théo- 
logiques et  d'érudition  ,  entre 
lesquels  V Influença  des  bons  et 
des  mauvais  esprits  sur  l'homme 
a  eu  beaucoup  de  vogue.  Après 
la  destruction  de  la  société ,  il 
devint  doyen  de  Reichstadt,dans 
le  cercle  de  Bundau.  11  vivait 
encore  en  1784*  On  ignore  l'épo- 
quedesamort.  — lln&fautpas  le 
confondre  avec  Mathias  Sghoen- 
FELD ,  jésuite  de  la  province  de 
Bavière,  écrivain  aussi  fécond 
que  judicieux  ,  dont  les  ouvra- 
ges^ la  plupartjécrits  en  allemand, 
et  joliment  imprimés,  ont  pro- 
duit de  grands  fruits  dans  la  plu- 
part des  provinces  de  l'empire  , 
particulièrement  son  Abrégé  his- 
torique de  la  Bible  y  destiné  à 
P instruction  publique  y  avec  des 
figures  ,  très  supérieur  au  sec  et 
etïnuyéux  Royaumont;  les  Vé- 
ritësjondamentales  de  lareligionj 
exposées  dans  leur  ordre  naturel 
et  leur  dépendance  réciproque  ; 
le  Philosophe  chrétien  dans  t  ad- 
versité ^  la  Fraie  parure  de  la 
jeunesse,  etc.;  Règles  puisées 
dans  la  religion  et  la  /*aisonpour 
conserver  la  santé  ^  etc.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  élégamment, 
d'une  manière  naturelle  et  at- 
tachante, et  tout  empreints  des' 
beautés,  aimables  et  couvaincan- 


tes  àe  la  vertu.  Il  vivait  encore- 
en  1786. 

t  SCHOENING  (  Gérard  ) ,  sa. 
vant  norvégien  ,  né  en  1 722 , 
dans  un  village  de  la  Norma- 
cbie ,  en  Norvège,  fit  ses  pre- 
mières études  aur  collège  de. 
Drontheim ,  et  comme  il  était 
pauvre,  le  recteur  de  ce  collège,. 

?[ui  l'avait  pris  en  amitié,  lui 
ournit  les  moyens  de  le&xonti- 
nuer  à  Capenhague.  Ses  progrès 
furent  rapides ,   et  il  ne  tarda. 
pas  à  acquérir  de  la  réputation. 
Nommé,   en    1765,   professe»  1^ 
d'histoire  et  d'éloquence  àSora, 
il  fit,  par  ordre  du  roi  de  I)^ane- 
mark ,  un  voyage  littéraire  en 
Norvège,  qu'il  entreprit  en  1678, 
et  qu'il   interrompit  eu    1775  , 
ayant  été  rappelé  à  Copenhague, 
ou  ce  monarque  le  nomma  maî- 
tre des  archives  secrètes.  Il  fut, 
en  1 776  y  membre  de  la  société' 
Instftuéè  pour  publier  les  écrits 
irlandais  qu'avait  recueillis  Ar^ 
ras  Magnaecy.  De  cônicert  avec 
Guner,  évéque  de  Drontheim* 
et  Suhm ,  il  fut  le  fondateur  de  ' 
l'académie  de    Drontheim ,  éri- 
gée en   1760,  et  qui   prit,  en 
1767,  le  nom  de  société  royale 
de  Norvège,  Plusieurs  académies' 
savantes ,  telles  qnc   celles    de 
Copenhague,  deGoëttingue,elc., 
le  reçurent  dans  leur  sein.  Il  ai- 
mait les  ouvrages  de  Grotius,d'E- 
rasme,  de  Mélanchton,  de  Budé,  , 
deMusée,deLeclerc;  et  son  livre 
favori  était    La   Théodècée    de 
Leibnitz.  On  peut  juger  d'aj^rës 
cela  quelles  étaient  les  opinions 
de  Schoening  en  matière  de  re- 
ligion. Il  mourut  le   18  juillet 
1780 ,  âgé  de  58  ans.  On  a  de 
lui   :   |o  Dispatationes   quatuor 
âe  origine  philosophiœ   oriento- 
ns y  Harnih ,  1744 — '74*7  ?  in-4**- 
L'auteur  y  suit  rhistoire  de  la 
philosophie  de  Brucker.  %*"  Ora^ 
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tio  de  a^iiquo  jure  succedenti , 
Sors  y  1767 ,  Jii-4*  ;  3*  Oratio  de 
Mntiguissima  reipuhlicœ  constitii- 
tione  ,  regum  speciatim  potentia 
et  auctoritate  apud  pentes  borca' 
les  y  Sors,  1776  ,  in-4"  ;  4°  P^O' 
gramma  de  omni  ratione  apudve- 
teres  septentrionales ,  Soi  »,  1 766; 
5"  Programma  de  festo  post  as- 
sidui  solis  redituni  in  septen- 
trione  olim  célébra tOf  Sorae,  ^  77^9 
111-4";  Ù*  Fundamenia  narratio- 
nis  Herodoti  de  Scythia ,  tribut 
prograhimatibus  y  Sorx  f  1768— * 
1770,  in-i"  j  7»  Programma  de 
sinu  Codano  et  monte  Sevo ,  So- 
r»,  177a,  in-4*>  etc.  Il  a  écrit  en 
danois;  8°  un  Traité  du  mariage 
des  anciens  septentrionaux ,  Co- 
penhague,  1756,  £11-4";  9"  -^^- 
sai  d'une  géographie  de  tancien- 
ne  iVorvég^e,  Copenhague,  175 1, 
iii-4*-  ^r^'y  P^^'le  que  de  la  hié' 
rarchie  y  1  ouvrage  n'ayant  pas 
ë  té  CQ  n  t  i  n  u  é  ;  10"  Description  de 
la  cathédrale  de  Drontheim^  ibid. 
176a,  in-4'*;  1 1*  Histoire  d'Ha- 
raid,  Haardraade ,  rois  de  Nor- 
vège ,  et  d^ Augustin ,  archevêque 
de  Drontheim  ;  pour  servir  de 
suppléaient  h  l'histoire  ancienne 
de  Danemarcky  et  de  Norvège 
(avec  Suhm),  Copenhague,  1757, 
in -4*" 5  lîi'»  un  Voyage  en  Nor- 
fège ,  Copenhague ,  1778,  in-4*»; 
1 3»  De  t origine  des  Norvégiens 
et  des  autres  peuples  du  Nord , 
Sora,i76i,  in-4°5  i^'*^  Histoire 
de  Norvège  y  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  l'an  99$  ,4  v* 
in-4°,  Sora  et  Copenhague,  1771- 
1781.  Le  dernier  volume  a  été 
publié  après  la  mort  de  l'auteur, 
par  Suhm.  Cette  histoire ,  qui 
mériterai  t. d'être  continuée  jus* 
qu'à  nos  jours ,  passe  pour  être 
un  chef-d'œuvre  dans  son  genre, 
par  les  recherches,  le  style  et 
une  rare  exactitude,  Schoeniug 
a  çié  l'éditeur  d'une  traduction 
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de  l'ouvrage  de  Smorr  Siuele , 
célèbre  historien  islandais  du 
xv!!!*"  siècle,  et  se  disposait  à 
en  publier  la  troisième  partie  , 
lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort. 
Ce  savant  à  écrit  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  le  Recueil  de 
la  société  royaje  de  Danemarck. 
Schoening  avait  une  vaste  éru- 
dition ,  et  était  initié  à  presque 
toutes  les  sciences. 

SCHOEPFLIN  (  Jean-Daniel  ), 
qéàSult%bourg  dans  le  Brisgau, 
en  i694>  professeur  d'histoire 
dans  l'université  luthérienne  de 
Strasbourg,  mort  en  1771  ^  s'est 
fait  connaître  par  des  ouvrages 
pleins  de  recherches.  1*  Alsatia 
illustrata'j  celtica^romanajjran- 
cisca ,  Colmar ,  1 76 1 ,  a  vol.  in- 
foU  Quelque  savante  que  soit  la 
critique  de  l'auteur^  on  a  cru 
qu'il  rejetait  quelques  faits  d'une 
manière  trop  tranchante,  tandis 
qu'il  en  adopte  quelques  autres, 
trop  légèrement.  Cet  ouvrai^e, 
qui  semblait  devoir  effacer  VHis* 
toire  générale  d'Alsace  du  P. 
Laguille,  n'a  point  eu  cet  effet. 
^^  Alsatia  diplomatica,  Manheim, 
I  vol.  in-fol.  3^Findiciœ  celticœ, 
Strasbourg,  1754 ,  in-4°>  sur  l'o- 
rigine et  la  dispersion  des  peu- 
plcsqui,  dans  l'antiquité,  por- 
taient le  nom  de  Celtes*  4*  f^indi- 
cœ  typographiœ ,  Strasbourg  : 
1750,  in-^"*  11  y  fait  de  vain&  ef- 
forts pour  assurer  l'invention  de 
l'imprimerie  à  la  ville  de  Stras- 
bourg.  (  ^qX'    GUTTBMBERG.  )  5® 

Divers  autres  ouvrages  savants^ 
ot  des  Dissertations  réunies  en 
un  vol.  in-4^.  Ring  a  donné  sa 
Vie  en  latin. 

SCHOLARIUS  (George) ,  l'un 
des  plus  savants  Grecs  du  xv* 
siècle ,  f ut  jugegénéral  des  Grecs, 
secrétaire  de  l'empereur  de  (^ons* 
tantinople  ,  et  son  prédicateur 
ordinaire.  Il  embrassa  depuis  l^'é- 
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tat  monastique,  et  prit  le  nom 
de  Germade.K élaLUi  encore  que 
laïc,  il  assista  au  concile  de  Flo-. 
rence ,  où  il  se  déclara  hautement 
en  faveur  de  l'union  des  Grecs 
avec  les  Latins^  il  fit ,  à  son  retour 
àConstantinople,  une  excellente 
Apologie  des  articles  contenus 
dans'  le  décret  du  concile  &e  Flo» 
rence.  11  y  dépeint ,  avec  l'élo- 
quence la  plus  touchante,  l'état 
où  celte  malheureuse  ville  de 
Constantinopte  se  trouvait  ré- 
duite; maisMarcd'£phèse  l'ayant 
depuis  fait  changer  de^ientiment, 
il  devint  un  des  plus  grands  ^ad- 
versaires de  la  réunion.  Après  la 
Crise  de  Constantinople  par  les 
urcs ,  en  i453  j  Gennade  fut  élu 
patriarche  de  cette  ville.  Le  sul- 
tan Mahomet  11  lui  donna  l'in- 
vestiture, suivant  la  coutume 
des  empereur  grecs,  et  lui  mit 
en  main  le  bâton  pastoral  ;  mais 
voyant  le$  troubles  s'augmenter, 
sans  espérance  de  pouvoir  les 
apaiser,  ce  patriarche  abdiqua 
en  1 458,  et  se  retira  dans  un  mo- 
nastère delà  Macédoine,  où  il 
mourut  vers  i46o.  Ses  principaux 
ouvrages  (  qu'où  trouve  dans  les 
Conciles  du  P.  Labbe  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères)  sont  :  i» 
une  Lettre  adressée  aux  évoques 
grecs  louchant  l'union;  2<*  Trois 
Discours j  prononcés. dans  le  con- 
cile de  Florence,  sur  les  moyens 
de  procurer  la  paix.  3*»  Un  Traité 
de  la  procession  du  Saint-Esprit 
contre  Marc  d'Ephèse;  4"  un  de 
la  prédestinatoin y  iY^dMxt  en  la- 
tin avec  de  bonnes  notes,  par 
Charles  Libertinus,rragne,  1673, 
in-S";  et  plusieurs  autres,  dont 
l'abbé  jilenaudot  nous  a  donné  le 
catalogue  dans  la  Créance  del'E' 
glise  orientale  sur  la  transsub- 
stantiation. Ce  savant  a  publié 
aussi  une  Homélie  de  Scholarius, 
4ati$  is^quelle  il  reconnaît  I4  trs^ns* 
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substantiation.  Quelques  criti- 
ques out  prélendu  que  Schola- 
rius, patriarche  et  zélé  schismati- 
que,  était  différent  de  celui  qui 
avait  défendu  si  vivement  l'union 
avec  l'Ëglise  romaine. 

SCHOLASTlQUE(Sainte)  , 
vierge,  sœur  de  saint  Benoît  , 
née  à  Nursie,  ville  d'Italie,  sur 
la  fin  du  y"  siècle,  suivit  la  vie 
ascétique,  et  établit  une  commu^ 
nauté  de  religieuses.  Elle  allait 
visiter  son  frère  tous  les  ans;  la 
dernière  année  qu'elle  lui  rendit 
ce  devoir,  elle  prédit  sa  mort 
prochaine,  qui  arriva  vers  l'au 
54^.  Rien  de  plus  intéressant  et 
d'une  naïveté  plus  touchante  , 
que  la  relation  que  fait  saint 
Grégoire  d'une  de  ces  entrevues 
de  la  sainte  avec  son  frère ,  où 
Benoît  fut  obligé ,  par  une  pluie 
survenue  à  la  demande  deScho- 
lastique,  de  passer  la  nuit  avec 
elle  dans  des  entretiens  animes 
de  tout  le  feu  d'une  charité  ce-  ' 
leste.  Elle  mourut  trois  jours 
après. 

SCHOLL    (  Herman  ).    Foycz 

H  A  RTZE 1  Ifl 

SCKOxMBERG  (  Pierre  ) ,  né  à 
Wurlzbourg  ,  d'une  ancienne  et 
noble  famille ,  fut  chanoine  de 
Bamberg,  ensuite  évéque  d'Aus- 
bourg  et  cardinal  en  i43g.  Le 
pape  Eugène  IV  et  l'empereur 
Frédéric  111  faisaient  beaucoup 
de  cas  de  ses  lumières ,  et  le  con^ 
sultatent  dans  des  affaires  impor- 
tantes. 11  fut  chargé  de  plusieurs 
négociations  qui  avaient  pour 
objet  la  paix  entre  l'Angleterre  et 
la  France,  et  la  pacification  des 
querelles  élevées  entre  les  prin- 
ces allemands.  11  mourut  à  Dil- 
lingen  en  1469 — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Nicolas  deScHOM- 
BERG,  aussi  cardinal,  issu  de  l'an- 
cienne maison  de  Schomberg  , 
dans  la  Misnie.  Ayant  étudié  lo 
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droit  à  PiMy  il  fut  tî  tooché  d^In 
discours  de  SavoDarole,  qu'il  se 
mît  sous  sa  conduite  y  et  entra 
dans  Tordre  de  Saint-Dominique 
en  i497'  ^^  mérite  le  fit  élever 
en  i5!io  sur  le  siège  de  Capoue* 
Envoyé  en  France  par  Clément 
VU ,  il  contribua  beaucoup  à 
jEaire  conclure  la  paix  de  Cam* 
bray  entre  Charles-Quint  et  Fran- 
çois W.  Paul  m  le  décora  de  la 
pourpre  en  i535.  Peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fàt  élu  pape  dans  les 
conclaves  où  furent  proclamés 
Adrien  VI  et  Clément  Vil.  On  a 
de  lui  cinq  Sermons  ^  qu* il  pro- 
nonça devant  Jules  H  en  i5o5  , 
et  quelques  Lettres  dans  le  Re- 
cueil de  celles  des  princes.  Il 
mourut  à  Rome  leg^septerobre, 
i  rage  de  Ô5  ans. 

SCHOMBËRG  (Henri de),  de 
la  m£me  famille  que  le  cardinal 
dont  nous  venons  déparier,  na- 
quit d'une  branche  qui  s'était 
établie  en  France,  et  servit  en 
1617  dans  le  Piémont  j  sous  le 
luaréchal  d'Estrées ,  et  sous  Louis 
XUl^  en  i6tii  et  iQi^  ,  contre  les 
huguenots.  Apres  s'être  distin- 
gué en  diverses  occasions  ,  il  fut,, 
en  1625,  honoré  du  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  prouva 

Î^u'il  en  était  digne  par  la  dé^ 
ai  te  des  Anglais  au  combat  de 
l'île  de  Ré  en  1627 ,  et  en  for- 
çant le  Pas  de  Suse  en  i6ag.. 
Dans  cette  dernière  journée,  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  mous* 
quetaux  reins;  et  dès  qu'il  fut 
guéri  y  il  se  rendit  maître  de  Pi- 
gnerol  en  i63o,  et  secourut  Ca- 
sai. Envoyé  en  Languedoc  con- 
tre les  rebelles,  iigagna^en  j63!2, 
la  victoire  de  Casteinaudary  ,  où 
le  duc  de  Montmorency  fbt 
blessé  et  fait  prisonnier.  Cette' 
victoire  valut  le  gouvernement 
de  Languedoc  au  macéchai  de 
$çhomberg ,    qui   momjut    d'a- 
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poptexîe  &  Bordeaux,,  le  i5  no- 
rembre  de  la  même  année ,  à  49 
ans.  On  a  de  lui  la  Relation  de 
la  guerre  d'Italie^  k  laquelle  il 
eut  tant  de  part.  Elle  fut  impri- 
mée en  i63o^  in-4*9  et  réimpri- 
mée en  i66t)et  1682.  — Son  fils, 
Charles  de  Sgbomberg  ,  était  duc 
d'Halluin  (et  ordinairement  dé- 
signé sous  ce  nom)  par  sa  femme, 
Ann&,  duchesse  d'Halluin.  Il  fut 
gouverneur  du  Languedoc ,  et 
reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1637,  après  qu'il  eut 
remporté  une  victoire  sur  les 
Espagnols  y  près  de  Leucate  en 
RoussilloH.il  eut  plusieursautres 
avantages  sur  eux  dans  le  cours  de 
cette  guerre  y  et  prit  d'assaut  la 
ville  de  Tortose  en  164B.  Il  mou-, 
rut  à  Pariflen  i656,  à  58 ans.  Le 
maréchal  de  Schomberg  fut  le 
premier  protecteur  de  Bossuet , 
et  contribua  beaucoup  à  le  faire 
connaître  à  la  cour. 

SCHOMBERG  (  Frédéric-Ar- 
mand de),  d'une  famille  illustre^ 
mais  différente  de  celle  des  pré- 
cédent», porta  les  armes  sous 
Frédéric-Henri,  prince  d'Orange , 
et  ensuite  sous  son  fils  le  prince 
Guillaume.  Son  nom  avait  péné- 
tré en  France  ;  il  passa  au  ser- 
vice de  cette  monarchie  y  et  ob- 
tint les  gouvernements  de  Gra- 
velines,  deFurnes  etdespayscir- 
convoisins.  En  1661^  il  fut  en- 
voyé en  Portugal,  et  y  com- 
manda si  heureusement ,  que 
If  Espagne  fut  contrainte  de  faire 
la  paix  en  1668^  et  de  reconnaître 
la  maison  de  Bragance  légitime 
héritière  du  royaume  de  Portu- 
gal. Schomberg,  ayant conibattu 
avec  autant  de  succès  en  Catalo- 
gne l'^an  1672,  obtint,  quoique 
protestatit ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1675.  Il  passa  en- 
suite dans  les  Pays-Bas ,  où  il  fit 
lever  les  flîéges  de  Maastricht  et* 
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deCharlerokEn  i685,annëedeTa 
révocation  del'édi  tde  Nantes,  il  se 
retira  en  Portugal ,  d'où  il  passa 
bientôt  après  en  Allemagne^  puis 
en  AngleierrearecHenri-rGuiUau- 
me^  prince  d'Orange  y  qui  allait 
s'emparerde  ce  royauni  e.Ce  pri  n  ce 
l'envoya  commander  en  Irlande 
en  16^  y  et  s'y  étant  rendu  l'an- 
née d'après ,  il  y  eut  un  combat 
contre  l'armée  du  roi  Jacques , 
campée  au-delà  de  la  rivière  de 
la  Boine.  Schomberg remporta  la 
victoire,  mais  il  y  fut  tué.  Ses 
descendants  sont  restés  au  ser- 
vice de  l'x\ngleterre. 

SCHOMER  (Just-Christophe), 
né  à  LubecV  en  1648,  mort  en 
1696,  était  professeur  de  théolo- 
gie à  Rostock.  Il  publia  en  1690 
sa  Theologiamorcdis  sibi  constans. 
Le  titre  fait  allusion  aux  révolu- 
tions que  la  morale  comme  le 
dogme  avait  essuyée  chez  les  pro- 
testants ^  et  que  l'auteur  tâchait 
d'arrêter.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  \']0'^, 
On  a  encore  de  Schomer  des 
Commentaires  sur  les  épîtres  de 
saint  Paul,  en  3  vol.  in-4'*. 

SCHONAEUS  (Corneille),  né 
en  i54i ,  à  Gouda  en  Hollande, 
poète  latin ,  a  composé  des  Elé- 
giesy  des  Epigrammesy  etc.  Mais 
ce  qui  l'a  fait  connaître,  ce  sont 
des  Comédies  sacrées ^  dans  les- 
quelles il  a  saisi  le  style  de  Té* 
rence;  ouvrages  plus  estimables 
encore  par  l'intention  de  l'au- 
teur et  la  sagesse  de  ses  vues , 
que  par  l'élégance  et  la  pureté 
ae  l'expression.,  Ceux  qui  savent 
quels  dégâts  l'histrionisme  an- 
cien et  moderne  a  faits  dans  les 
mœurs  ne  peuvent  qu'estimer 
un  travail  qui  donne  à  l'esprit 
et  au  cœur  des  jeunes  gens  une 
çspèce  de  change  qui  les  attache 
à  des  objets  innocents  ,  et  pré- 
vÂçntla  rechjçrche  ou  les  regrets 
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des  spectacles  licencieux,  (rq^^ez 
Cygne.)  La  réputation  qu'il  ac- 
quit, jointe  à  la  régularité  de  sa 
conduite,  lui  procura  le  recto« 
rat  de  l'école  de  Harlem,  em- 
ploi qu'il  exerça  avec  beaucoup 
de  succès  pendant  %5  ans.  Il  y 
mourut  le  a3  novembre  161 1, 
ayant  conservé  un  attachement 
inviolable  à  la  religion  de  ses 
pères,  dans  un  temps  où  les  nou- 
velles hérésies  agitaient  tontes 
les  têtes.  Schonaeus  a  été  loue 
par  les  meilleurs  écrivains  de 
son  temps.  On  a  donné  un  grand 
nombre  d'éditions  de  ses  Comé- 
dies sacrées  y  sous  le  titre  de  Te- 
rentius  christianus.  Les  plus  es- 
timées sont  celles  d'Amsterdam^ 
1629;  Cologne,  i652,  etPranc^ 
fort,  1712,  2  vol.  in-8^ 

SCHONER  (Jean),  mathémati- 
cien ,  lié  à  Carlstadt  eTï  Franco^ 
nie  Tan  147*7 ,  mort  en  i547,  oc^ 
cupa  une  chaire  de  mathémati- 
ques à  Nuremberg.  Ses  Tables 
astronomiques  (  vVittemberg  , 
i588,  in-4°  )  qu'il  publia  aprèa 
celles  de  Régiomontan ,  qui  fu- 
rent appelées  Resolutœ,  à  cause 
de  leur  clarté,  lui  firent  un  nom 
célèbre.  On  a  encore  de  lui  lo 
recueil  de  ses  OEuvres  mathé- 
matiques y  Nuremberg  ,î  i55i  ,, 
in -fol. 

SCHONLEBEN  (Jean-Louis) , 
néàLaubachen  Carniole,  étu-v 
dia  l'histoire  avec  succès,  et  mé-^ 
ri  ta  d'en  être  nommé  professeur 
dans  sa  patrie.  Ses  souverains^ 
qui  l'honorèrent,  en  furent  h o-^ 
norés  à  leur  tour..  Il  composa, 
une  histoire  savante  de  leur  mai^ 
son,  intitulée  :  Dissertatio  de> 
prima  origine  domus  Hapsburgo^^ 
Austriacœ  y  in -fol.  Après  avoir 
rendu  cet  hommage  littéraire  à. 
ses  maîtres,  il  en  rendit  un  pa- 
reil à  son  pays;  il  en  fitThistoirij. 
sous,  ce  litre  :  Çarniola  antiqua 
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et  nowiy  j^usqu'à  Tan  1000,3  tom> 
ia-fol.  Cet  auteur  mourut  au 
commencement  du  xviii*  siècle. 

SCHOOCKIUS  (Martin) ,  né  k 
Utrecht  en  î6i4,  fut  successive- 
ment professeur  en  langues ,  eu 
^loquçnce  et  en  histoire ,  en 
physiqueeten  logique^àUtrecht, 
a  Devçnter ,  à  Groningue ,  et  en- 
fin à  Francfort  sur  TOder,  où  il 
mourut  en  iCiôg^  à  55  ans.  Ou  a 
de  lui  un  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  deciitique,  de  phi- 
losophie, de  théologie,  de  litté- 
rature ,  d'histoire ,  etc. ,  in-12  et 
in-8%  dans  lesquels  il  n'a  fait  que 
compiler.  Les  principaux  sont  : 
I  ®  Exercitationes  variœ,  1 6()3,in- 
4°,  qui  ont  reparu  avec  ce  titre: 
Martini  Thermidis  exençitatio- 
nés,  i688,in-4°;2°des  Traitéssur 
le  beurre;  3^  sur  Paitersion,  p<^ir 
le  fromage;^*'  sur  Cçeufet  lepou- 
let; 5° sur  les  inondations;  Qf  De 
harengis  jSeulialecibus  ;  7°  De  si- 
gnât u  ris  fœtus;  8°  De  ciçoniis; 
9**  De  scepticismo  ;  10*  De  ster- 
nutatione;  \V  de  cerevisia;  la** 
Tractât  us  de  truffis  ;  i3*»  De  sta- 
'  tu  reipuhlicœ  fœderati  Belgii  ; 
i4°  De  imperio  maritimo  ;  iS"* 
De  naturasoni;  16"  De  niJùlo; 
ij**  De  lingua  hellenistica;  18° 
Admiranda  methodus  novœ  phi- 
iosophûe,  contre  Descartes;  19°.^ 
Des  éccits  de  contro-verse,  qui 
prouvent  qu'il  entendait  mieux 
les  matières  de  beurre  et  de  fro- 
mage que  celles  de  la  religion.. 
Vossius,  offensé  de  son  humeur 
satirique,  l'appelle  impudentis- 
sima  hcstia, 

SCHOONHOVIUS  ou  Schoon- 
lioven  (Florent  ) ,  poète,  né  à 
Gouda  en  Hollandç,  en  1594, 
s'appliqua  à  la  pocsiQ.  Les  dé- 
mêlés des  différentes  sectes  de 
son  pays  lui  ayant  fait  reconnaî- 
tre la  nécessité  d'un  juge  visi- 
XAçj  il  se  fit  caihQli(£ue  et  mcu- 
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rut  vers  164B,  après  avoir  pu- 
blié: i<»  Poemata,  Leyde,  161 3; 
ce  son  t  des  pastorales  et  des  odes; 
^°Eniblemataf  Amsterdam,  1618,. 
in-4°*  Ces  ouvrages  lui  ont  assu- 
ré une  place  parmi  les  poètes  de- 
la  classe  moyenne. 

SCHOREL  (  Jean  ) ,  peintre, 
natif  d'un  village  nommé  Scho-. 
rel,  en  Hollande,  étudia  quelque- 
temps  sous  Albert  Durer.  IJn 
religieux  qui  allaita  Jérusalem 
engagea  Scliorel  à  le  suivre.  Ce 
voyage  lui  donna  occasiou  de. 
desiiiner  les  lieux  sanctifiés  par 
la  présence  de  Jésus-Christ,  et  les 
autres,  objets  qui  peu-vent  inté- 
resser la  curiosité  ou  la  piété.  11 
parcourut  ensuite  l'Europe.  S'é^ 
tant  arrêté  pendant  quelque 
temps  en  Italie,  le  pape  Adrien 
VI  lui.  donna  l'intendance  des. 
ouvrages  du  b^tiipent  4c  Belvé- 
dère; mais  la  mort, de  ce  poutifc, 
qui  survint  un  an  après,. enga- 
gea Schprel  à  s'en  retourner  daMS 
sa  patrie,  et  dans  sa  route  il  pas- 
sa par  1a  France,  ou  François  l" 
voulut  inutilement  le  retenir.. 
Ce  peintre,  recommandable  par 
la  connaissance  de  la  poésie,  de 
la  musique,  des  langues,  et  par 
l'intégrité  de  ses  mœurs,  mou- 
rut en  157a,  à  76  ans.  Le  roi  de^ 
Suède,  pour  lequel  il  avait  fait 
un  tableau  de  la  Fierse,  lui  fit 
présent  d'un  anneau  d'or^ 

SCIIORUS  (Antoine),  gram- 
mairien, natif  d'Hooghstraten 
en  Brabant,  embrassa  la  rel igiou 
protestante, et  mourut  à  Lausan- 
ne en  i552.  On  a  de  lui  plu-, 
sieurs  bons  ouvrages  de  gram- 
maire, dont  les  humanistes  ve^ 
nus  après  lui  ont  souvent  pro- 
fité sans  les  citer.  Les  princi- 
paux sont  :  i"  Thésaurus  cicero- 
nianus  y  Strasbourg,  1670,  in-4°; 
a"  Phrases  linguœ  latinœ  e  Cicé- 
rone colleçtœ,  in-8'',  Bâle,  i55o, 
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ni  fubiflgen ,  i  jîB.  3<»  Ratio  dis- 
cendœ ,  docenaœque  linguœ  la- 
tînœ  ac  grœcœ ,  in-8*»  ;  4**  ^^"C  co- 
médie latine,  intitulé  :  Eusebia, 
sîve  Religio,  qu'il  fit  représen- 
ter par  ses  écoliers  en  i55o  k 
Heideîberg,  où  il  était  profes- 
seur de  belles-lettres;  et  comme 
dans  cette  pièce  satirique  il  vou- 
lait prouver  que  les  grands  mé- 
connaissaient la  religion,et  qu'el- 
le n'était  accueillie  que  par  le 
peuple,  l'empereur  le  fit  chasser 
de  la  ville. — On  croit  que  Henri 
ScHORUS,  mort  vers  l'an  iSgo, 
connu  aussi  par  divers  ouvrages 
de  grammaire,  imprimes  à  Stras- 
bourg, était  le  fils  d'Antoine 
Scliorus. 

SCHOTou  ScoT  (Réginald), 
f;lentilhomme anglais,  est  auteur 
d'un  livre  latin,  où  il  a  entre- 
pris de  prouver  que  tout  ce  que 
l'on  dit  des  magiciens  et  des  sor*- 
ciers  est  Fabuleux ,  ou  se  peut 
expliquer  par  des  raisons  natu- 
relles. Il  parut  en  i584,  in-4% 
et  fut  condamné  au  feu  en  Au- 
fyleterre.  /^qj^etDELRio,  deHaen, 

MÉAD. 

SCHOTANUS (Christian),  mi- 
nistre protestant,  né  à  Scheng  , 
village  de  Frise ,  en  !6o3,  fut 
professeur  de  langue  grecque  et 
d'histoire  ecclésiastique,  et  pré- 
dicant  à  Franeker.  il  y  mourut 
l*an  1671  ,  après  avoir aon né  :  i* 
Description  de  la  Frise,  avec 
fi  g. ,  i656,  in -4*;  2*  Histoire  de, 
la  JFrise  jusqu'en  i558,  in- fol. 
Ces  deux  ouvrages  sont  en  fla- 
mand. 11  y  parle  des  catholiques 
avec  la  partialité  si  ordinaire 
aux  protestants;  3<>  Continuatio 
historiœ  sacras  Sulpitii  Seueri , 
Franeker,  i658,  in-i2j  4"  Biblih- 
thcca historiœ  sacrce  veteris-Tes- 
tamenii  ,  sive  exercitationes  sa^ 
crœ  in  historiam  s€icram  Sulpitii 
Severiet  Josephiy   i664,îivol. 
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in-fôlé  A  voir  le  titre  ,  on  croit 
que  c'est  un  commentaire  pour 
éclaircir  le  texte  de  ces  histo- 
riens suivant  les  règles  de  la  cri- 
tique, et  dans  la  réalité  ce  n'est 
que  le  résultat  informe  des  le- 
çons de  l'auteur,  Scho tan  us  eut 
an  fils  nommé  Jean  ,  qui  fut 
professeur  de  philosophie  à  Fra- 
neker, et  qui  mourut  en  1699. 
11  a  fait  des  Paraphrases  en  ver» 
sur  les  Méditations  de  Descartes^ 
où  il  entre  en  lice  avec  le  savant 
Huet,  et  attaque,  mais  bien  fai- 
blement ,  l'ouvrage  de  ce  prélat 
sur  la  philosophie  cartésien  ne, 
SCHOTT  ou  ScHOT  (  André  ) , 
né  à  A  nvcrs ,  en  1 552 ,  fit  ses  étu- 
des à  Louvain  ,  puis  à  Paris  ,  où 
il  fut  lie  d'amitié  avec  Busbec  et 
plusieurs  savants.  Il  alla  en  Es- 
pagne ,  et  emporta  au  concours 
une  chaire  de  langue  grecque  à 
Salamanque.  Antoine  Augustin, 
archevêque  de ïarragone,  voulut 
l'avoir  auprès  de  lui;  il  vécut 
quelque  temps  avec  ce  prélat,  se 
fit  jésuite^  en  i586,  etfutnomm^ 

f professeur  d'éloqtience  à  Rome. 
I  retourna  à  Anvers,  où  il  en- 
seigna le  grec  avec  réputation 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1629, 
dans  sa  77'  année.  C'était  uu 
homme  laborieux,  franc,  géné- 
reux, poli,  officieux.  Les  hété- 
rodoxes l'ont  autant  loué  que  les 
catholiques.  On  a  de  lui  :  i®  TVa- 
duction  de  Photius,  imprimée  à 
Paris,  en  i0o6,  in-folio;  elle 
manque  d'exactitude  et  de  préci- 
sion. 2«  La  première  Édition  de 
l'ffistoria  Augusta  de  Sextus  Au- 
relius,  '^79;  3**  des  Editions 
de  Cornélius  Népos  ,  Francfort , 
1600,  in^fol.;  de  Pomponius 
Mêla,  Anvers,  i582,  in-4°;  de 
Sénèque  l'orateur ,  avec  des  Sup- 
pléments où  il  avait  des  lacunes, 
Paris ,  1606 ,  in-fol.  ;  de  saint  Ba* 
si  le  le  Grand,  avec  des  notes  ^ 
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1616  9  în-fol. }  des  Commentaires 
jBur  le  Peataleuque  (le  aaint  Cy- 
rille^  grec  et  latin  \  des  Ëpîtres 
de  saint  Isidore  de  Peliise ,  grec 
et  latin  y  Rome  ,  1609 ,  première 
édition;  des  Antiquités  romaines 
de  Rosin,  avec  des  additions, 
Cologne  y  1645,  iu-4**5  des  Ept- 
Ires  de  Paul  Manuctg  ,  Cologne  ^ 
16^4  7  des  OEuvres  de  Louis  de 
Grenade 9  1628;  de  la  Siciliaj 
Magna  Grœcia ,  etc. ,  de  Hubert 
GoUzius  ,  avec  des  notes  ^  161^  ^ 
în-fo1.;  des  Fasti  romani  ^  au 
même  auteur  ,  1618,  in-fol.j  dés 
OEuvres  d*EnnodiuS)dcClaudiea 
M  amer  t ,  avec  des  notes ,  etc. , 
Tournai ,  1610;  4°  ^iioe  compa- 
ratœ  Aristotelis  et  Demosthenis^ 
Augsbourg,  i6o3,  in-4**  j  5**  Eloge 
funèbre  éT Antoine  Augustin^  ar-- 
chevéque  de  Tarragone  y  1686, 
avec  les  Dialogues  de  ce  prélat^ 
publiésavecdesnotesparEtienne 
Baluze  j  De  bono  silentii  religio- 
sorum  et  sœcularium  ;  7°  De  sa* 
cris  et  catholicis  sanctœ  Scrip- 
lurœ  interpretibus ,  Cologne , 
i6\8f  in-4o;  8*"  Adagialia  sucra 
hovi  Testamenti  grœce  et  lati- 
ne y  Anvers  ,  16:19  ,  iu-4"  ;  9*^  Lit- 
terœ  japonic(B  ;  lo»  Tàbulœ  rei 
nummarioB y  i6i5 ,  in-8°.  Cet  ou- 
vrage est  tiré  de  Budé  y  Agricola 
et  Ciaccon  ius,  1 1<*  Hispania  illus- 
tratay  seu  rerum  urbiumque  His" 
paniœ  ,  Lusitaniœ  scrip tores  y 
Francfort,  1 606-1 608,  4  ^o^*  *"" 
fol.;  l'x^  De  prisca  religione  ac 
diis  gentium  y  dansTédition  qu'il 
adon  née  des  Dialogues  d'x\ntoioe 
Augustin  y  Anvers,  1617  ,  iu'fo- 
lio,  etc.  On  lui  attribue  encore 
la  Bibliothèque  d^ Espagne  y  in- 
4**  y  en  latin  ;  pxaia  cet  ouvrage  a 
été  fait  seulement  sur  ses  Mé« 
moires.  Tous  ces  écrits  sont  re* 
marquables  par  un  grand  fonds 
de  s-ivoir.  —  François  Sghott  , 
son  frère,  membre  de  la  régence 


son 

d'Anvers,  mort  en  162!,  est 
connu  par  son  Itinercwium  Ita- 
lias  y  Germaniœ ,  Galliœ ,  Hispa- 
nice  y  Vienne,  1601 ,  in-8». 

SCHOTT  (Gaspard),  physi- 
cien et  jésuite,  néà  Kœnigshoten, 
dans  le  diocèse  de  Wurtzbourg  , 
en  1608,  entra  chez  les  jésuites^ 
eu  1627  ,  et  fut  envoyé  pour  en- 
seigner la  physique  et  les  mathé- 
matiques a  Palermé  en  Sicile,  ce 
qu'il  fit  pendantplusieursan nées 
avec  un  succès  éclatant.  11  alla 
ensuite  à  Rome,  et  se  lia  avec  le 
célèbre  P.  Kircher,  d'une  amitié 
que  la  conformité  des  goûts  pour 
les  sciences  rendait  intime.  Il 
retourna  dans  sa  patrie ,  où  , 
après  avoir  enseigné  les  mathé- 
matiques, il  mourut  le  20  mai 
t666.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
qui  prouvent  beaucoup  d'érudi- 
tion. Les  plus  connus  sont  i  i«sa 
Physica  curiosà ,  sive  Mirabilia 
naturœ  et  artis*  Cet  ouvrage ,  cu- 
rieux,  est  eu  s^  vol.  in-4°.  L'au- 
teur y  a  compilé  beaucoup  de 
singularités  sur  les  hommes ,  sur 
les  animaux  ,  sur  les  météores. 
On  y  trouve  des  recherches  sur 
les  monstres  et  sur  les  divers 
phénomèmesoùla  nature  semble 
s'écarter  de  ses  lois.  L'auteur 
montre,  dans  quelques  endroits, 
autant  de  crédulité  que  de  sa^ 
voir;  il  dit  que  les  animaux  qui 
ont  peuplé  l'Amérique,  y  on  tété 
vraisemblablement  transportés 
par  les  anges.  La  partie  qui  con- 
tient les  mirabilia artis esti^.  plus 
estimée;  iio Magia  naturalis  et  ar^ 
ti/içialisy  1677,4  vol.  in-4**  :  plein 
de  recherches  et  de  connai8sac<^ 
ces  physiques  et  statiques;  3° 
Technfca  curiosà^  Nuremberg, 
i664>  in -4"  ;  4°  Machina  Iv^rdrau-- 
lyço-pneumaiica  y  lôSy  ,  in-4'  » 
5"  Pantometnu»  kireheriaman y 
sii/e  instrumentwH  geomeiricum 
novum  y  iGôo  ;  6p  liinerariitm  sior 
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'iicum   hirchetianum  y  16605  ^-j* 
Bnçyclopedia  f    1661.  C'est  un 
cours  de  mathématiques;  8°  Ma-» 
thesis  Cassareay  i66îi,  a  vol.  in- 
4°  f  9**  Anaiomia  vhysico-fydro' 
staticafontium  el/lumînum,  1 663 , 
in-8*;    lO?  Aiithmetica  practicet 
^fineralis  et  speculativa,   166S  y 
in-8°;     11**    Schola    steganogra^ 
phicaj  1664  ,  in-4°;  la*»  Organum 
idiathemaiicumy    1668,  in^"*.  La 
physique  usuelle  et  expérimen- 
tale fut  le  principal  objet  de  ses 
recherches  et  de  ses  travaux.  On 
fait   peu    d'expériences  mainte- 
nant dont  on  ne  trouve  la  mar- 
che,  le  résultat  et  Ta ppli cation 
dans  les  écrits  du  P.  Schott;  ce- 
pendant  il    n'est    presque    cité 
nulle  part  :   ou  en   sent  facile- 
ment le  motif.  M.  Mercier ,  abbé 
de  Saint-Léfier  de  Soissons,    a 
donné  une  Notice  raisonnëe  des 
ouvrages  du   P.  Schotty  Paris, 
1785,  I  vol.  in-8".  Il  y  démontre 
que  ce  savant   s'est  occupé  on 
plutôt  amusé  de  ces  découvertes 
qui   fout   aujourd'hui    tant    de 
bruit  :  telles  que  les  (êtes  par- 
lantes j  l'instructiou  des  sourds 
et  muets,   la  palingénésie    des 
plantes ,  la  marche  sur  les  eaux, 
les  écriture»  cachées,  etc.  L'igno- 
rance q  à  l'on  est  généralement 
de  ces  secrets  dans  un  siècle  où 
on  ne  lit  que  les  brochures  du 
jour,  a  enhardi  des  écrivains  trop 
confiants  à  se  les  attribuer.  £n 
restituant  ces  larcins  au  vrai  pro- 

f»riétaire,  si  M.  Meixier  a  excité 
es  plaintes  des  charlatans  mo- 
dernes ,  il  n'a  pu  manquer  d'ob- 
tenir les  suffrages  du  public  juste 
et  impartial.  Lie  célèbre  Bayle, 
plus  honnête  et  plus  vrai  que  ces 
plagiaires ,  avoue  que  le  P.  Schotir 
l  Vii  a  donné  les  premières  idées 
de  sa  machine  pneumatique.  V. 
KiBGBER  Athanase. 
SCHRAEDER  ouS&yttk  (Jean)^ 
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ministre  d'état  en  Suède,  né  de 

rirents  obscurs  à  Nicopihg,mort 
Stockholm  en  i645 ,  avait  été 
précepteur  de  Gustave-Adolphe, 
qui  le  créa  baron  ,  et  l'employa 
en  diverses  ambassades.  On  a  de 
hii  des  Harangues  et  d'autres  ou- 
vrases. 

SCHREVELIUS   (  Corneille  )  , 
né  à  Harlem  en  :6i5,  fut  recteur 
des  écoles  d'humanités  à  Leyde 
en  164^,  et  remplit  cet  emploi 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le   1 1 
septembre  i6(34*H  a  travaillé  plus 
qu'aucun  autre  aux  éditions  d'au- 
teurs  classiques  faites  en    Hol- 
lande, et  connues  sous  le  nom  de 
Vanorum^  qui  sont  fort  belles  et 
correctes ,  mais  souvent  chargées 
de  notes  qui  manquent  de  goût  et 
de  discernement.  Ou  a  de  lui  ua 
Lexicon  grec   et  latin  y  Leyde, 
1647,  in-8",  augmenté  par  Joseph. 
Hill,  1676,  in-4°- Les  meilleures 
éditions  sont  celles  d'Amsterdam^ 
1710;   Paris,  1752,  et  Dresde, 
1 76^. C'est  son  meilleur  ouvrage; 
on  s'en  sert  dans  plusieurs  col- 
lèges. On   aurait  bien  fait   d'en 
6ter*une  fade  raillerie  du  purga-^ 
toire:  mais  tel  estl'esprit  de  secte, 
il  infecte  tout  ce  qu  il  touche;  il 
faUt  qu'il  dogmatise,  même  dans 
les  ouvrages  de   grammaire.  — • 
Son  père,  Théodore  ScHREVELius, 
se  distingua  aussi  dans  les  belles- 
lettres,  tut  recteur  des  collèges 
d'humanités   de  Harlem    et   de 
Leyde,  et  donna  une  Histoire  de 
la  ville  de  HarletHy  en  latin,  Ley- 
de, 1647  '  '"■4°« 

SCHROEDER  (  Jean  ) ,  né  en 
Westphalie  l'an  1600, s'appliqua 
à  la  médecine,  exerça  sa  profes- 
sion dans  les  armées  suédoises, 
et  fut  nommé  physicien  de  la 
ville  de  Francfort,  oii  il  mourut 
lo  3o  janvier  1684.  On  a  de  lui  r 
Pharmacopœa  medico-ckymica^ 
Francfort,  1677,  ia-4**;  et  en  al- 
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lemandy  Nuremberg,  i685y  îû-4'^- 
Boërhaave  parle  avec  éloge  de 
cet  ouvrage  dans  sa  Methodus 
studii  medici;  mais  Haller,  dans 
ses  uotes  sur  la  Methodu.^y  eu 
parle  moins  avantageusemenU 

t  SCHRQEKH  (Jean-Marie), 
savant  allemand,  naquit  à  Vienne 
en  1733. 11  était  petit-fils  de  Ma- 
tliias  Bel ,  auteur  de  VApparaïus 
ad  historiam  Hungariœ  ,  et  , 
comme  lui ,  il  se  consacra  exclu- 
sivement à  Tétude  de  l'histoire» 
11  fit  ses  études  à  Leipsick,  où  , 
après  avoir  été  professeur  surnu- 
méraire de  philosophie,  il  obtint^ 
en  1775,  la  chaire  d'histoire  à 
Wittemberg,  et  la  remplit  avec 
distinction  pendant  plusieurs 
années.U  mourut  dans  cette  ville 
au  mois  d'août  1808.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages ,  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  i<*  Bio- 
graphie universelle  ^  oh  l'on  dis- 
tingue les  vies  de  Sixte  V  et  de 
la  reine  Christine;a*»  Histoire  uni- 
verselle à  f  usage  des  enfants;  3» 
Histoire  ecclésiastique  ;  le  pre- 
mier volume  parut  en  1768,  le 
trente-cinquième  finit  à  la  ré- 
formation. Le  style  de  cet  au- 
teur est  noble,  simple,  sans  pé- 
dantisme  et  sans  affectation. 

f  SGHUDT  (  Jean  -  Jacques  ) , 
théologien  et  ministre  protes- 
tant, ué  à  Francfoi't-sur-le-Mein 
le  14  janvier  1664  ^  était  fils  d'un 
pasteur  de  cette  ville,  qui  ne 
négligea  rien  pour  faire  de  lui 
lin  savant,  et  qui  eut  la  satis- 
faction de  le  voir  répondre  à  ses 
soins.  Schudt  étant  à  Wittem- 
berg en  1680,  y  soutint  des  thèses 
avec  beaucoup  de  succès.  En 
1684  il  alla  à  Hambourg,  où  le 
célèbre  Edgardi  professait  avec 
réputation  les  langues  orienta- 
les. Schudt  les  étudia  sous  lui, 
et  y  devint  fort  habile.De  retour 
k  Francfort,  il  se  livra  à  la  prédi« 
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cation. ^n  1691  il  fut  nomme 
premier  précepteur  du  collège  ^ 
associé  au  rectorat  en  t6§5,  ec 
enBn  recteur  en  1717*  On  a  de 
lui  :  !•  Trifolium  neorœO'pfiilo-' 
logicum;  <à*  Compendium  historiée 
judaicœi  3'  Deliciœ  Hehrœorum 
philologiccsf  4**  ^*^<*  Jephtœ;  5« 
Funiculus  gnecus;  &  Jucûeus 
Christicida  y  7^*  Genius  et  indoles 
linguve  sanctœ;  8'*  Commentarius 
in  psalmos;  çf  Memorahilia  ju- 
daica;  lo**  Monita  paterna  ad 
Jîlium;  1 1*"  De  probabili  niundo- 
rum  pluralitate  ;  12»  F'ita'  Hu- 
gonis  Grotii;  13*»  Elias  corvoruni 
in  deserto  alumnus.Oa  recou n ut, 
dans  les  ouvrages  de  ce  célèbre 
savant^  un  homme  habile  dans 
les  langues  orientales  et  exercé 
dans  l'art  d'écrire.  Il  mourut  le 
i4  février  1722  ,  à  58  ans  ac- 
complis. 

SCHULEMBERG  (  Jean  de  ), 
comte  de  Mondcjeu  ,  après  avoir 
servi  Ion  g- temps  contre  les  Espa- 
gnols,fut  fait  gouverneur  d' A  rras, 
en  i652«  Deux  ans  après ^  il  en 
soutint  le  siège  avec  tant  d'habi- 
leté ,  qu'il  força  les  Espagnols  de 
le  lever, avec  perte  de  leurs  baga- 
ges, munitions  et  artillerie.  Ce 
service  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1 658.11  mou- 
rut 10  ans  après,  sans  postérité, 
après  avoir  été  décoré  du  titre  de 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  ea 
i66f. 

SCHULEMBOURG  (  Mathias- 
Jeah ,  comte  de),  né  en  1661  à 
Gendan,  près  de  Magdebourg,  se 
consacra  a  la  guerre  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse.  [11  fit  ses  pre- 
mières campagnes  sous  les  dra- 
peaux du  Dancmarck,  mais  les 
exploits  de  Sobieski  ayant  excité 
son  émulation  ,  il  entra  en  1679 
comme  simple  volontaire  au  ser- 
vice de  la  Pologne,  Il  se  distin- 
gua dans  la  campagne  pour  I4 
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conquête  de  la  MoldavieJl  obtint 
ensuite  un  commandement  sous 
le  général  Flemming,  et  lors  de 
Tirruption  de  Charles  XII  dans  la 
Livonie,  il  sauva,  le  19  juillet 
i'];oo,lesdébrisde  i'arméeSaxon- 
xie  battue  à  la  bataille  de  Riga. 
Cet  exploit  lui  mérita  le  gradue 
de  lieutenant-général].  Frédéric- 
Auguste  ^  électeur  de  Saxe  et  roi 
de  Pologne;  lui  confia^  en  i7o4> 
les  troupes    saxonnes    dans    la 
grande  Pologne.  Schulembourç, 
poursuivi  par  le  roi  Charles  Xll, 
et  se  voyant  à  la  tête  d'une  armée 
découragée^  songea  plus  à  con- 
server les  troupes  de  son  maître 
qu'à  vaincre.  Ayant  été  attaqué 
avec  son    petit  corps   le  7    no- 
vembre de  cette  année  ^  près  de 
/  PulnitZ;  par  le  roi  de  Suède,  fort 
de  1000  hommes  de  cavalerie,  il 
sut  se  postersi  avantageusement, 
qu'il  déconcerta  toutes  ses  me- 
sures. Après  cinq  attaques,  Char- 
les fut  obligé  de  se  retirer,  lais- 
sant les  Saxons  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Cette  action  fut  re- 
gardée comme  un  co  u  p  de  maître, 
et  Charles  XII  ne  put  s'empêcher 
de  dire  :  Aujourd'hui  Schulem- 
bourg  nous  a  vaincus.  Ce  héros 
fut  battu  l'année  d'après,  mais 
sans  que  ses  défaites  altérassent 
sa  gloire.  £n  1708,  il  obtint  le 
commandement  de  9000  hom- 
mes, aue  le  roi  Auguste  donna  à 
la  solde  des  Hollandais,  et  il  se 
trouva  l'année  d'après  à  la  ba- 
taille de  Malplaquet.  Le  prince 
Eugène,  témoin  de  son  courage, 
conçut  pour  lui  l'estime  la  plus 
sincère.    Schulembourg     ayant 
quitté  le  service  polonais  en  1 7 1 1 , 
pour  passer  à  celui  de  Venise,  ce 
prince  le  recommanda  en  termes 
si  forts,  que  la  république  lui 
donna  10,000  sequins  par  an  ,  et 
le  commandement  de  toutes  ses 
forces  de  terre.  Son  courage  fut 
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bientôt  nécessaire  aux  Vénitiens. 
Les  Turcs  tournèrent  leurs. re- 
gards, en  17 16,  sur  l'île  de  Cor- 
fou  ,  qui  est  comme  l'avant-mur 
de  Venise.  Ils  abordèrent  dans 
cette  île  avec  trente  mille  hom- 
mes, munis  d'une  nombreuse  ar- 
tillerie ,  et  les  firen  t  avancer  vers 
la  forteresse,  qu'ils  commencè- 
rent à  assiéger  vigoureusement. 
Schulembourg,  qui  s'y  était  ren- 
fermé de  bonne  heure,  soutint 
avec  tant  de  courage  les  assauts, 
et  fit  des  sorties  si  vives,  que  les 
Turcs  furent  obligés,  la  nuit  du 
21  août,  de  lever  le  siège  de  cette 
place.    Us  abandonnèrent    leur 
camp,  leur  artillerie,  plusieurs 
milliers  de  buffles  et  de  cha- 
meaux, et  laissèrent  un  nombre 
considérable  de  morts  sans  sépul- 
ture. Schulembourg  fit  rétablir 
tout  ce  qui  avait  été  endommagé; 
il  forma  des  projets  pour  mieux 
fortifier  l'île  de  Corfou  ;  il  mit 
une  garnison  dans  l'île  de  Mau- 
ra^  que  les  Turcs  avaient  aban- 
donnée. Après  avoir  fait  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  d'un  géné- 
ral expérimenté,  il  s'en  retourna 
vers  la  fin  de  l'année  à  Venise ^ 
où  il  fut  reçu  avec  les  marques 
d'estime  qu'il  méritait.  On  aug« 
menta  sa  pension.   On    lui  fit 
présent  d'une  épée  enrichie  de 
diamants.  On  lui  fit  dresser  une 
statue  dans  l'île  de  Corfou,  et  un 
monument  dans  l'arsenal  de  Ve- 
nise. £n  1726,  il  fit  un  voyage 
en  Angleterre,  pour  aller  voir  sa 
sœur ,  qui  était  comtesse  de  Ken- 
dale  :  George  ï**"  l'accueillit  avec 
distinction.  Après  avoir  été  com- 
blé d'honneurs,il  s'en  retourna  à 
Venise,  ou  il  mourut  en   1743. 
Schulembourg  fut  pendant  plu3 
de  Sfc8  ans  général  au  service  de 
la  république. 

SCHULTENS  (Albert),  né  à 
Groningue,   montra    beaucoup 
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^fIegoùtpour  lalittërature  arabe, 
il  devint  ministre  de  Wassenacr^ 
et  deux  ans  après  professeur  des 
langues  oii  en  taies  à  Franeker. 
Enfin  on  l'appela  à  Leyde  ,  où  il 
enseigna  rhéoreu  et  les  lanpfues 
orientales  avec  réputation  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1760, 
âf^é  d'environ  70  ans,  et  selon 
d'autres  en  i74x*  On  a  de  lui  un 
{>ra  11  d,  nombre  d'ouvraf^es  qui 
sont  aiMsi  remarquables  par  la 
justesse  de  la  critique  que  par  la 
profondeur  de  l'érudition.  Les 
principaux  sont:  lo  un  Comment 
taire  sur  Job ,  1  vol.  in-4"  j  ^^  wn 
Commentaire  sur  les  Proverbes , 
10-4**  j  3<»  un  livre  intitulé  :  Vêtus 
et  regia  via  hehrdisandiy  in- 4**; 
4"  une  Traduction  latine  du 
livre  arabe  d'Hariri  j  5*  un  traité 
des  Origines  hébraïques.  6»  Plu- 
sieurs écrits  contre  le  système 
de  Gousset.  11  y  soutient  qne^ 
pour  avoir  une  parfaite  intelli- 
gence de  l'hébreu ,  il  faut  y  join- 
dre l'étude  de  l'arabe;  7*  La  Vie 
de  Saladinj  traduite  de  l'arabe  , 
Leyde ,  1 732 ,  in-fol  ;  8*  Animad- 
vcrsiones  philologicœ  et  criticœ 
ad  varia  loca  veterisTestamenti; 
9"  une  bonne  Grammaire  hébraï- 
que ;  lo*  De  palma  ardente  y 
Fianeker,  1729. 

'  +SCHUtiTËt(Daniel-Severin), 
fils  de  Joachim  Schultet,  minis- 
tre de  l'Evangile  à  Hambourg, 
naquit  dans  cette  ville  vers  i645. 
Il  y  étudia  les  belles-lettres^  et 
s'appliqua  aux  langues  savantes, 
Sous  la  direction  du  docte  Esdras 
Edzardi  y  qui  les  professait  dans 
cette  ville.  Apres  avoir  donné 
trois  ans  à  cette  étade,  il  par- 
courut les  principales  universités 
d'Allemagne,  telles  que  celles 
de  Wittemberg,  de  Leipsick, 
d'Iéna;  de  Giessen  et  de  Stras- 
bourg, et  y  suivit  les  leçons  des 
célèbres  professeurs  qui  y  easei- 


gnaient  la  théologie.  De  retour 
a  Hambourg  y  il  refusa  tout  em- 
ploi pour  se  livrer  plus  libre- 
ment aux  sciences  y  et  particu- 
lièrement à  son  goàt  pour  la 
controverse.  H  attaqua  toutes 
les  communions  y  écrivit  contre 
les  catholiques,  les  réformés, 
les  anabaptistes ,  les  sociniens, 
etc.;  et  eut  affaire,  en  même 
temps ,  &  Bossuet ,  à  Jurieu ,  à 
Pictet  de  Genève,  etc.  Il  avait 
aussi  conçu  l'idée  d'un  plan  de 
réunion  entre  les  églises  luthé- 
riennes et  réfoi-mées,  projet  qui 
vient  de  s'effectuer  pour  quel- 
ques-unes, et  qui  vraisembla* 
blement  n'aurait  pas  eu  lieu  si 
l'on  eut  employé  le  moyen  que 
Schultet  proposait.  C'était  de 
soumettre  les  points  controver- 
sés à  une  dispute  publique ,  avec 
la  condition  que  le  vamcu  em- 
brasserait la  croyance  du  vain- 
queur. L'expérience  prouve  qu'a- 
lors chacun  ne  se  retire  que  plus 
affermi  dans  sa  propre  opinion. 
On  a  de  Schultet  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  dont  les  suivants 
sont  les  principaux  :  1®  Antidi- 
dagma  quoprobatur  dôctrinam  a 
Jacobo'Benigno  Bossueto^  épis- 
copo  Condomensi,  expositam,  et 
ab  Innocentio  XI ^  pontifice  nh- 
manoy  egregie  laudatam^  ad' 
mitti  non  posse,  etc. ,  i684;  in- 
4**  ;  20  Epicrisis  ad  articulos  ar- 
gentinenses  nuperos  unionem  Ei> 
clesiœ  epangelicœ  et  romano- 
catholicœ  concementeSy  1686, 
'in-8®;  3<»  Diagraphice  rerumjidei 
inter  evangelicos  y  reformatos,  et 
romano  catholicos  controversa- 
runiy  1686,  in-8"»;  4**  Animad- 
versiones  ad  nuperum  scriptum 
Pétri  Jurîœi  theologiy  professoris 
roterodamensis y  unionem  Eccle- 
siœ  evangelicœ  et  reformatœ 
concementes ,  1 687 ,  i  n-00  ;  5»  /«- 
diciumsuprcmum  a  Deo  htculen- 
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tissime  atque  uherrimefactum  in 
scripturis  prophetarum  atque 
apostolorumf  de  causa  evange^ 
licam  interreformatamqueEccle' 
siam  dîsceptatay  ad  demùnstran," 
dam  doctrinœ  evangelicœ  venta- 
tenij  et  ad  prùmovendam  piam 
protestantium  harmoniam  ex  he- 
brœoy  grœcoque  fonte  j  exhibitum 
et  D.  PhiL  Jac.  Spenero  inscrip' 
tum,  1689,  in -8";  G""  Panoplia 
sacra  f  1691  ;  'j*^  Stereoma  doc- 
trinœ  es^angelicœ ^  169a  ^  in -8**; 
80  Iterata  Ecclesiœ  reformatée 
invitatio  ad  pium  in  doctrina 
Jidei  consensumj  1697;  cf  Dis* 
ceptatio  arnica  cum  Bénédicte 
Picteto  ,  theologo  genevensi , 
1699  ;  io«  Assertio  amplissima 
divinœ  gratice^  1701;  ii*>  t/ni- 
yersalissimi  rejormati  discussio , 
1703;  12®  Paraphrasis  continua 
in  novum  Testamentum^  a  Ven. 
Mich,  BorcholtOj  gymnasii  lu- 
neburgensis  prof  essore  y  cum  ob^ 
servationihus y  1720  ,  in-fol.,  etc. 
Il  est  auteur  de  beaucoup  d'ou- 
vrages en  allemand.  Schultet 
mourut  à  Hambourg  le  29  dé- 
cembre i^i*^}  âgé  de  67  ans. 
C'était  un  homme  d'une  vaste 
érudition,  et  reconnu  pour  tel 
par  les  savants  des  diverses  com- 
munions. 

SCHULTING  (  Corneille  ) ,  né 
à  Steenwyck,  dans  TOver-Yssel, 
vers  l'an  i54oy  chanoine  de 
Saint-André  à  Cologne,  mort  le 
23  avril  i6o4,  a  donnéplusieurs 
ouvrages ,  dans  lesquels  il  mon- 
tre beaucoup  de  savoir  et  assez 
de  critique  pour  le  temps  où  il 
vivait.  Les  principaux  sont  1» 
Confessio  Hieronymiana  ex  om- 
nibus germanis  B.  Hieronymi 
operibus y ColoQuef  1 585,  in-fol.; 
2"  Bibliotheca  ecclesiastica ,  seu 
commentaria  sacra  de  exposi- 
tione  et  illustratione  missaiis  et 
^rei'Mtnï,  Cologne,  1699,  4  vol. 
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in-fol.  Il  y  fait  voir  rantiquitë 
des  offices  de  l'Eglise,  et  combat 
les  liturgies  des  protestants.  Cet 
ouvrage,  qui  a  demandé  des 
recherches  infinies,  n'est  pas 
commun.  3<*  Bibliotheca  camo* 
lica  contra  theologiam  calvinùt^ 
nam,  Coloç;ne,  1602,  2  vol.  in- 
4**;  4"  Hierarchica  anacrysisy 
Cologne,  1604 ,  iu-fol.  Il  y  donne 
une  liste  raisonnce  des  colloques 
que  les  différentes  sectes  des 
protestants  ont  tenus  entre  eux, 
et  montre  combien  ils  sont  dif« 
férents  des  synodes  de  TEgliseca* 
tholique. 

SCHULZE  (Jeaof Henri),  mé-^ 
decin  célèbre,  né  à  Colbitz, 
dans  le  duché  de  Magdebourg  ^ 
l'an  1687  ,  fut  professeur  à  Hall, 
et  mourut  en  1745.  Il  avait  beau* 
coup  de  connaissances,  surtout 
dans  l'anatomie,  et  possédait 
bien  les  langues  grecque  et  ara- 
be. Ou  a  de  lui  :  1°  Historia  me^ 
dicinœ  a  rerum  initio  ad  ànnunt 
urbis  Romœ  535  deducta,  Leip- 
sick,  1728,  in  4*.  On  y  trouve 
beaucoup  de  choses ,  mais  écrites 
d'après  des  mémoires  peu  sàrs, 
sur  la  médecine  des  Chinois ,  des 
Malabares  et  des  Egyptiens. 
VHistoire  de  la  médecine  de 
Daniel  le  Clerc  lui  a  été  d'une 
grande  utilité.  2*»  Pkysiologia 
medicay  Hall ,  1746,  in-8".  Il  s'y 
éloigne  de  tout  ce  qui  a  l'air  de 
système.  3*»  Pathologia  generalis 
et  specialis ,  1 747  J  4**  De  materia 
medica  j  5**  Dissertationes  medi* 
cœ  et  historicœy  etc.  [Schulze 
était  aussi  un  excellent  anti- 
quaire, et  sous  ce  rapport  il 
étudia  son  art  en  remontant  à 
son  origine.  U  a  publié  deux  dis- 
sertations de  athletisy  de  eoruni 
vie  tu  et  habitu}  de  artibus  mu- 
tis  md  illustrandum  Virgilium^ 

SCHDPPACH  (Michel),  mé- 
Î12* 
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(Iccin  de  Lagnau  ,  dans  le  canton 
de  Bcrijc,  mort  en  i«j8i  ,  se  ren- 
dit célrbre  par  l'usage  qu'il  fit 
des  simples  de  son  pays  y  et  par  . 
le  talent  de  juger  des  maladies  à 
la  vue  des  urines  ,  ce  qui  lui  a 
fliit  donner  par  Voltaire  le  nom 
de  Médecin  des  urines.  11  est 
constant  qu^il  opéra  un  grand 
nombre  de'  guérisons,  que  sa 
maniéré  de  raisonner  sur  les  ma- 
ladies était  juste  j  qu'il  en  sai- 
sissait trcs  bien  les  indications , 
que  ses  remèdes  n'avaient  rien 
d^inquiétant  ni  de  hasardé,  et 
qu'il  parut  rappeler  la  médecine 
à  sa  notion  primitive^  en  la  rap- 
prochant de  la  marche  et  du  voeu 
de  la  nature.  Bernard  Palissy 
fait  mention  d'un  médecin  du 
Poitou  qui  se  fit  aussi  une  grande 
réputation  par  l'inspection  des 
urines  y  en  tâchant  d  ailleurs  de 
connaître  l'état  des  malades  par 
un  petit  stratagème  indigne 
d'un  homme  instruit.  Mais  il  est 
certain  que  le  bon  Schuppach  n'y 
mettaitaucun  artifice  dece  genre. 

SCHUPPIUS  (Jean-Bal thasar), 
ncàGiesen  en  1610  ^  fit  des  voya- 
ges littéraires^  et  occupa  diffé- 
rentes places  ,  entre  autres  celle 
de  pasteur  à  Hambourg  en  1G61. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  de  lit- 
térature et  de  philosophie ,  im- 
primés à  Francfort  en  1701  ,  en 
2  vol.  in  8*.  On  estime  ses  Orai- 
sons latines  j  et  un  petit  traité 
en  allemand  intitulé  :  VAmi  au 
besoin.  11  avait  de  l'esprit ,  dés 
connaissances,  mais  trop  de  peu* 
'  chanta  la  satire. 

SCHURMAN  (Anne-Mariç  de), 
née  à  Cologne  en  1607  ,  de  pa- 
rents calvinistes ,  montra  un  gé- 
nie précoce.  Ses  parents  allèrent 
en  Hollande  poury  faire  fréquen- 
'  ter  les  écoles  de  leur  religion  à 
leurs  enfants.  Elle  s'appliqua  à 
la  musique,  à.la  sculpture,  k  la 


peinture,  à  la  gravurç,  et  y 
réussit  parfaitement.  Elle  était 
surtout  habile  à  peindre  en  mi- 
niature ,  et  à'  faire  des  portraits 
sur  verre  avec  la  pointe  d'un 
diamant.  Le  latin  ,  le  grec  ,  l'hé- 
breu, lui  étaient  si  familiers,  que 
les  plus  habiles  en  étaient  sur- 
pris. Elle  parlait  facilement  le 
français,  1  italien  ,  l'anglais,  et 
savait  la  géographie.  En  1669 , 
Labadie  s'étant  insinué  auprès 
d'elle,  lorsqu'elle  était  à  Utrecht, 
lui  inspira  toutes  ses  rêveries. 
Elle  vendit  ses  biens,  abandon- 
.na  les  lettres,  et  se  retira  à  Wy- 
vert,  où  elle  mourut  en  1678  , 
à  l'âge  de  66  ans.  Jamais  les  pro- 
testants ne  purent  la  ramener  à 
leurs  principes;  elle  voulut  être 
l'architecte  de  sa  foi ,  commeLu- 
ther  et  Calvin.  Contre  l'esprit  de 
la  secte  dans  laquelle  elle  avait 
été  élevée,  elle  avait  fait  vosu 
de  chasteté  ;  cependant  quelques 
auteurs  lui  font  épouser  Laba- 
die ,  mais  il  paraît  que  c'est  sans 
fondement.  On  dit  qu'elle  ai- 
mait beaucoup  à  manger  des 
araignées.  On  a  d'elle  divers  ou- 
vrages ,  qui  ne  justifient  pas 
l'enthousiasme  qu'elle  inspira. 
Les  pr i  n  ci  pa ux  so u  t  :  i  <>  des  Opus- 
cules ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Utrecht ,  i65si ,  in-8*; 
2''' deux  Lettres  que  madame  de 
Zonteland  a  traduites  du  'fla- 
mand en  français,  Paris,  1780, 
in-i2  :  l'une  roule  sur  la  prédes- 
tination ,  l'autre  sur  le  miracle 
de  l'Aveugle  -  né  ;  3°  des  Poé- 
sies latines  j  4**  ^°e  Dissertation 
latine  sur  cette  question  :  Si  les 
femmes  dois^ent  étudier,  Leyde  , 
1641  ,  in  8»,  traduite  en  français 
par  Guillaume  Colletet.  On  com- 
prend qu'elle  soutient  l'affirma- 
tive; mais  sa  conduite  et  l'état 
de  sa  tête  sont  une  preuve  de 
fait  en  fa^veur  de  la  négative. 
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[  Elle  avait  connu ,  à  Wevert , 
dans  la  Frise  ^  le  fameux  Guil- 
laume Penn,  qui  parcourait  alors 
l'Europe  y  et  lui  inspira  la  plus 
grande  admiration  pour  ses  ta- 
lents et  ses  pratiques  religieuses, 
assez  conformes  a.  celles  du  qua- 
ker. Mademoiselle  Schurmann  y 
sculpta^  en  bois  de  palmier^  son 
buste  et  ceux  de  ses  père  et  mère. 
Le  peintre  Hoatorst ,  offrit  deux 
mille  florins  pour  le  premier. 
Elle  en  fit  un  modèle  en  cire, 
au  bas  duquel  on  lisait  ces  vers: 

NoD  mihi  prupoaitum  «st  hiimanam  eladere  tortem. 

Aut  Tulius  solido  aculpere  in  aerc  meog , 
Htoc  nostra  effigie» ,  quam  oara  exprcaairaut ,  eece 

Maierîa  fragili ,  mox  peritura,  damui. 

SCHURTZLEISCH  (Conrad- 
Samuel  ),  né  en  i64i  à  Corbac, 
dans  le  comté  de  Waldeck  ,  doc- 
teur de  Wittemberg,  obtint  dans 
cette  université  une  chaire  d'his- 
toire,  puis  celle  de  poésie^  et 
enfin  celle  de  langue  grecque.  Ces 
emplois  ne  l'empêchëreut  point 
défaire  des  voyages  littéraires 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Italie.  Ôe  retour  à 
Wittemberg  en  1700,  il  devint 
professeur  d'éloquence,  conseil- 
ler et  bibliothécaire  du  duc  de 
Saxe.-Weimar  ,  et  mourut  en 
1708.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  d'histoire  , 
de  poésie^  de  critique,  Àe  litté- 
rature, etc.  Les  plus  connussont: 
1°  Disputationes  historicœ  civi- 
les^  Leipsick ,  169g ,  3  vol.  in-4**; 
îi**  trois  vol.  in-8o,de  Lettres  ;  3« 
une  continuation  de  Sleidan  jus- 
qu'en 1678  j  4"  *in  grand  nom- 
bre de  Dissertations  et  à'Opus- 
cules  sur  divers  sujets  ,  dans  les- 
quels il  amis  plus  de  citations 
que  de  raisonnements.  Il  écri- 
vait avec  facilité  et  avec  netteté. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  son  fière  Henri  -  Léonard 
ScHvaTZLEiSGB  y  doDt  on  a  aussi 
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quelques  ouvrages  ,   entre  au« 
très  :  Historia   ensiferorufn  or- 
dinis   teutonici,    Wittemberg  ,  ' 
1701  ,  in-i2. 

SCHUT  (Corneille),  peintre,  ' 
élève  de  Rubens,  naquit  à  An- 
vers en   1600.  Ses  tableaux  sont 
estimés,   et  d'une  composition  ' 
ingénieuse.  lien  a  orné  plusieurs  * 
églises    d'Anvers.   Ce  maître   a 
gravé  quelques  sujets  à  l'eau-  • 
forte.   Un  a  aussi  gravé  d'après 
lui. — 1!  ne  faut  point  le  confon- 
dre avec  Corneille  Sghut,'  son  ■ 
neveu,  peintre  en  portraits,  mort  ' 
à  Séville  en  1676. 

SCHWARTZ  (Be^thold),  fa- 
meux cordelier  de  la  fin  du  xiii"  - 
siècle,  originaire  de  Fribourg  en  ♦ 
Allemagne,  passe  pour  l'inven- 
teur de  la  poudre  à  canon  et  des 
armes  à  feu.  Quelques  auteurs 
ont  attribué  cette  aécouverle  à 
Roger  Bacon  {voyez  ce  nom  )  ; 
mais  elle  appartient  avec  plus  de  ' 
vraisemblance  à  Schvrartz ,  com- 
me le  prouve  le  baron  de  Biei- 
feld. (Progrès  des  Allemands  dans 
les  sciences,  etc.,    175a,   page 
4o.  )  M.  Koch ,  dans  son  Tableau 
des  révolutions,Strasbourg  1790, 
à  traité  cette  matière  d'une  ma- 
nière leste  et  arbitraire.  Les  Vé- 
nitiens se  servaient  du  canon  dès 
i3oo,  les  Anglais  peu  de  temps 
après,  et  les  Français  dès  i33o. 
On  a  beaucoup  disputé  sur  la 
nature  de  cette  découverte,  que 
les  uns  regardent  comme  un  des 
plus  grands  malheurs  de  l'hu-  - 
manité,  et  d'autres  comme  un 
moyen   moins  destructeur  que  * 
ceux  qui  servaient  à  la  guerre 
des  anciens.  On  peut  croire  ef-  • 
fectivement  qu'il  périssait  autre- 
fois plus  de  monde  dans  les  ba- 
tailles ,  mais  une  bataille  déci- 
dait du  sort  des  peuples ,  au  lieu 
que  le  genre  de  tactique  que  la  • 
poudie  a  produit  multiplie  les  ' 
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batailles^  les  sièges  et  toutes  les 
opérations  de  la  guerre  y  immole 
durant  une  longue  suite  d'an- 
nées les  peuples  ,  tantôt  vain- 
cus,  tantôt  vainqueurs,  et  n*est 
presque  jamais  suivi  d'une  tran- 
quillité durable;  à  cela  Ton  doit 
ajouter  qu'elle  a  détruit  les  res- 
aources  delà  valeur ,  du  courage 
personnel,  les  avantages  de  la 
force  et  du  génie  des  subalternes 
et  du  soldat,  en  commettant  à 
la  masse  plus  ou  moins  grande 
du  bronze  foudroyant  la  décision 
d'une  victoire  que  les  individus 
ne  peuvent  plus  fixer.  Par  la 
même  raison  elle  a  renversé  les 
murs  de  la  liberté;  le  despotis- 
me seul  a  trouvé  chez  elle  la 
garantie  de  ses  lois,  parce  qu'il 
possède  seul  les  moyens  de  la 
mettre  en  action.  Fçyez  Pou 
Martin. 

SCHWARTZ  (Christophe), 
peintre  ,  néà  Ingolstadt  vers  l'an 
i55o,mourutà  Munich  en  i594* 
Uexcellence  de  ses  talents  le  fit 
nommerleRaphaël  d'Allemagne. 
Il  travailla  à  Venise  sous  le  Ti- 
tien ,  et  l'étude  particulière  qu'il 
fit  des  ouvrages  du  Tintoret  le 
porta  à  imiter  la  manière  de  cet 
illustre  artiste.  Schwartz  réus- 
sissait dans  les  grandes  compo- 
sitions ;  il  avait  un  bon  coloris 
et  un  pinceau  facile.  11  a  peint 
tant  à  fresque  qu'à  l'huile.  L'é- 
lecteur de  Bavière  le  nomma  son 
premier  peintre,  et  l'occupa 
beaucoup  a  orner  son  palais. 

SCHWARTZ  (Ignatius),  né 
en  Souabe  en  1690 ,  entra  chez 
les  jésuites,  enseigna  la  morale 
et  l'histoire  dans  l'université 
d'Ingolstadt,  et  mourut  à  Augs- 
bourg  en  in63,  après  avoir  pu- 
blié :  lo  Collegia  historica^  i734- 
1737, 9 vol.  in-8oj  ouvraçe  très 
estimé ,  plein  de  recherches  et 
deboone  critique;  qu'on  peut 
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regarder  comme  un  des  derniers 
fruits  du  génie  de  l'Histoire, 
abandonné  depuis  aux  capri- 
ces et  aux  préjugés  .des  petits 
écrivains  qui  s'en  sont  univer- 
sellement emparés;  ii?  Institua 
tiones  historicœ,  2  vol.  in-8», 
1729;  c'est  comme  l'introduc- 
tion à  l'ouvrage  précédent  ;  3* 
Iristitutioncs  jnris  unwersaUs  , 
Àusbourg,  1743,  etc. 

+  SCHWARZEL  (  Charles  ) , 
théologien  allemand,  néen  1746, 
était  fort  attaché  aux  réformes 
de  l'empereur  Joseph  II ,  et 
ayant  été  nomme  successive- 
ment professeur  de  théologie  à 
Inspruck  et  à  Fribourg  en  Bris- 
gau  y  où  il  était  en  même  temps 
curé ,  il  ne  tint  pas  à  lui  de  faire 
prévaloir  la  même  doctrine  dans 
son  école.  Il  refusa  le  serment 
ordinaire  de  soutenir  l'imma- 
culée conception  de  laVierçe, 
se  fit  remarquer  par  cette  sin- 
gularité, et  encourut  le  blâme 
des  personnes  sages  et  pieuses. 
Il  était;  au  reste ,  alors  soutenu 
par  la  cour  de  Vienne ,  qui  dé- 
sirait et  favorisait  les  nouveau- 
tés. £n<  1798  il  donna ,  sur  la  va* 
lidité  des  sacrements  adminis- 
trés en  Alsace  par  des  prêtres 
assermentés  une  consultation 
qui  fit  du  bruit.  Elle  favorisait 
les  constitutionnels,  et  les  met- 
tait à  l'aise.  11  fallait  bien  néan- 
moins qu'on  ne  pût  pas  en  tirer 
une  conséquence  fort  avanta- 
geuse en  leur  faveur ,  puisque 
les  Nouveiles  ecclésiastiques , 
qu'ils  avaient  pour  eux ,  y  trou- 
vèrent beaucoup  à  reprendre. 
Le  gouvernement ,  de  son  côté  ^ 
dont  le  système  était  bien  chan- 
gé depuis  la  mort  de  Joseph  II  ; 
blâma  la  consultation  ,  et  fit  ré- 
primander les  professeurs.  On 
a  de  Schwarzel  :  i«  Eieuchus 
sanctorum   patrum  y    1779;    ^^ 
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Prœlectiones  iheolofp^O'polemi- 
cœ ,  1781  'y  3"  Introduction  à  la 
théologie  pastorale }  4**  U"^  (^ 
téchétique;  5*»  une  Traduction 
des  psaumes  en  vers  allemands  ; 
60  une  Traduction  latine  des 
Actes  de  l'assemblée  de  Floren- 
ce, eu  1787  f  6  vol.  (  Foyez 
KiGGi  )  ;  7°  une  Traduction  de  la 
lettre  pastorale  de  Tarchevêque 
de  Tours  ^  Rastignac  j  sur  la  jus* 
tice  chrétienne  par  rapport  aux 
sacrements  de  pénitence  et  d*eu- 
vharistie,  {Voyez)  Chaptde  Ras- 
TiGNAG.  )  Schwarzel  mourut  en 
1813. 

fSCHWARZEMBERG  (Char- 
les Philippe,  prince  de),  feld- 
maréchal  autrichien,  naquit  à 
Vienne  le  1 5  avril  17^1.  U  sortait 
d'une  branche  des  barons,  au- 
jourd'hui comtes  de  Seinsheim, 
ancienne  maison  de  Francoaie. 
La  baron  Ërkingen  prit  le  nom 
deSchwarzenbergyde  celuid'une 
seigneurie  qu'il  acheta  en  14^0, 
et  fut  allié  à  l'empereur  Sigis- 
mond  par  son  mariage  avec  une 
sœur  de  l'impératrice.  Son  des- 
cendant, Jean-Adolpli^,  fut  créé 
eu  1559  priuce  de  l'Empire.  Le 
prince  Joseph ,  père  de  Charles- 
Philippe,  lors  de  la  confédéra- 
tion rhénane,  en  18111,  céda 
sou  landgraviat  eu  Franco  nie  , 
au  grand-duc  de  Bade.  Sa  famille 
est  catholique.  Les  terres  que  le 
prince  Joseph  possédait  eu  Au- 
tiiche  et  en  Bavière,  ont  une 
surface  de  116  lieues  carrées  , 
avec  une  population  de  1  i5,ood 
âmes,  et  un  revenu  de  plus  de 
5oo,ooo  francs.  Charles-Philip, 
pe ,  qui  forme  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle, embrassa  de  bonne  heure 
la  carrière  des  armes,  et  parvint 
au  grade  de  lieutenant-colonel. 
Devenu  aide-de-^camp  du  géné- 
ral Clairfait ,  il  se  distingua  en 
plusieurs  rencontres,  et  nutam- 
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ment  le  i*'  mai  179^» ,  à  la  bà-, 
taille  de  Quievrain.  Lors  de  \^ 
guerre  contre  la  France,  en  1793^ 
il  commanda  une  partie  de  T'a- 
van  t-garde  sous  le  prince  de  Co- 
bourg ,  se  signala  près  de  Valen- 
ciennes  et  dans  toute  cette  cam- 
pagne. Il  pénétra'  vers  Guise  et 
Saint-Quentin,  déploya  un  grand 
courage  entre  Bouchai n  et  Cour- 
trai ,  le  27  avril  1794  7  et  reçut, 
sur  le  champ  de  bataille ,  l'ordre 
de  Marie-Thérèse.  Nommé  colo- 
nel des  cuirassiers  de  Zcrschwitty 
il  servit  en  1796,  au  Bas-Rhin  , 
sous  le  général  Wartenslebcu  , 
et  après  la  bataille  de  Wurtzr 
bourg  (3  septembre  ),  il  fut 
élevé  au  grade  de  major- général. 
Ayant  refuse,  en  iSoa,  l'ambas- 
sade de  Pétersbourg,  il  devint 
lieutenant  feld-marcclial,  et  fut, 
eu  i8o5  ,  un  des  trois  généraux 
nommés  pour  conférer  ,  avec  le 
baron  de  Wintzingerode ,  sur  le 
plan  de  campagne  dans  la  nou- 
velle guerre  contre  Napoléon.  Il 
assista  ,  devant  Ulm ,  à  l'affaire 
du  1 1  octobre  ,  et  après  la  perte 
de  la  bataille,  il  se  retira  avec 
l'arcliiduc  Ferdinand. Choisi  à  la 
paix ,  comme  ambassadeur  au- 
près de  Napoléon  y  il  eut  une 
grande  part  aux  négociations 
qui  amenèrent  le  mariage  de  ce- 
lui-ci avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  11  donnaà  cette  occasion 
(  en  juillet  1810  ),  une  fête  bril- 
lante dans  son  hôtel,  où  éclata 
un  incendie  au  milieu  duquel 
périt  la  femme  du  prince  Joseph- 
Jean  deSchvvarzemberg,son  frère 
aîné.  En  181*2,  il  fut  mis  à  la  tôtc 
d'une  armée  autrichienne  de 
3o,ooa  hommes ,  qui  devait  agir 
contre  la  Russie,  de  concert  avec 
Napoléon. Le priiiceCharl es-Phi-  ' 
lippe  poursuivit  constamment 
les  Russes,  s'empara  de  Pinsk  , 
eu  Pologne^  au  mois  d'août  il 
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commanda  la  droile  et  le  septië-' 
Mxe  corps ,  composé  des  troupes 
saxonnes,  avec  lesquelles  il  battit 
legénéralTormazowj  mais  battu 
à  son  tour  parTormazowetTschit- 
chakofF,  il  se  replia  vers  le  du- 
ché de  Varsovie  ,  et  remporU  , 
les  i6 ,  17  et  18  août ,  sur  Je  gé- 
néral Saken,  plusieurs  avanta- 
ges>  quedémentîrent néanmoins 
les  bulletins  russes,  en  contrar 
diction  avec  les  journaux  fran,- 
çais.  Pendant  Içs,  derniers  mois 
de  cette  année  i8ia,  le  priuce 
de  Schvarzemberg ,  se  doutant 
peut-être  des  nouvelles  disposi- 
tions de  l'Autriche,  se  tint  con- 
centré dans  le  duché  de  Varsovie 
où  il  occupait  la  position  de  Pul- 
tusk.  Il  y  était  encore  après  la 
désastreuse  retraite  de  Moscou , 
et  même  en  février  i8î3.  11  en 
partit  le  9,  se  rendit  à  Vienne, 
eut  le  commandement  de  l'ar- 
mée qui  se  formait  da^ns.  celte 
ville  pour  entrer  dans  la  coali- 
tion européenne  contre  Napo- 
léon,  marcha   sur  Dresde,    se 
réunit  aux  armées  russe  et  prus- 
sienne ,  et  prit  part  aux  combats 
des  26  et  27  août.  11  suivit,  Je 
28,  le  mouvement  des  alliés,  et 
se  posta  dans  des  défilés  entre  la 
Saxe  et  la  Bohème.  Là  ,  il  atten- 
dit Jes   généraux  français  Van- 
dammeetVictorqui  avaient  passé 
l'Elbe,  ce  qui  donna  lieu  à  la 
bataille  de  Culm,  où  le  corps 
de  Vandamme  fut  anéanti.  Le 
16  octobre,  jour  de  la  bataille 
de  Leipsick ,  qui  força  les  Fran- 
çais de  quitter  l'Allemagne ,  le 
prince  de  Sch^arzemberg  com- 
manda en  chef  et  déploya   de 
grands  talents  militaires.  Tou- 
^urs  à  la  tête  de  la  grande  «r- 
mée  alliée  ,  il  traversa  la  Suisse 
le  23  décembre  ,-  et ,  en  janvier 
i8i4  9  il  adressa  au  peuple /ran- 
^€{is  une  proclamation ,  où  il  an- 
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nonçait  qu'il  ne  venait  que  pour 
rétablir  la  paix  dans  l'Europe.  II 
envoya:  des  corps  détachés  sur 
Genève  ,  Huningue,  Béfort ,  dé- 
passa   toutes    les   places  fortes 
françaises;  et ,  ayant  fait  sa  jonc- 
tion avec  Blucher,   général  de 
l'armée  prussienne ,  il  coopéra  , 
le  i4  janvier,    au    combat  de 
Brienne,  et  reçut  à  cette  occa- 
sion*, de  l'emperenr  Alexandre  , 
une  riche  épée.  Le  3  mars  Troyes 
tomba  en  son  pouvoir,  et  il  pour- 
suivit les  Français  sur  la  route 
de  Nogent.  Lors  de  l'attaque  de 
Paris,  le  3o  mars  ,  le  prince  de 
Schwarzenberg  publia  une  nou- 
velle proclamai  ion  ,  par  laquelle 
il  invitait  les  Parisiens  à  imiter 
les  Bordelais  et  à  secouer  le  joug 
de  Napoléon.  Le  gouvernement 
piTovisoireet  le  sénat  déclarèrent 
Te  3  avril  la  déchéance  de  Buo- 
naparte,    et    proclamèrent    les, 
Bourbons.  Le  prince  de  Schwar- 
zenberg fit  passer  au  maréchal 
Marraonttous  lespapiers publics 
et  documents  nécessaires ,  pour 
lui  faire  connaître  le  décret  du 
sénat  et  du  gouvernement  pro- 
visoire. On  sait  que  le  maréchal 
français   y    ayant  adhéré ,  dé- 
cida en  grande  partie  l'issue  dé- 
finitive des  événements.  Comblé 
des  faveurs  de  tous  les  souve- 
rains, et  notamment  de  Louis 
XVIII,  le  prince  de  Schwarzem- 
berg  retourna  à  Vienne  et  reprit 
les  armes  en  181 5,  lors  du  re- 
tour de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe. 
Il  passa  le  Rhin,  le  i5  juin  i8i5, 
à  la  tête  des  troupes  russes  ,  tra- 
versa la  Lorraine  et  l'Alsace  , 
précédé  de   l'armée  bavaroise  j 
et,  après  labataillede  Waterloo, 
quianéantitla  puissance  de Buo- 
naparte,  il    se  réunit   sous  les 
murs  de  Paris  aux  Anglais  etaux 
Prussiens.   Quoique  dans  cette 
campagne  il  n'eût  pas  l'occasion 
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de  déployer  ses  talents  comme' 
dans  la  précédente  y  chacun  des 
souverains  alliés  le  décora  d'un 
des  premiers  ordres  de  son  royau- 
me. L'empereur  d'Autriche  lui 
avait  donné  une  seigneurie  hé- 
réditaire en  Hongrie^  et  l'avait 
nommé  président  du  conseil  au- 
liqtie  de  guerre.  Il  était  à  Leîp- 
sick ,  lorsqu'un  jour,  se  prome- 
nant à  cheval ,  il  fit  une  chute 
très  violente,  qui  le  conduisit 
au  tombeau  le  9  octobre  i8'io  , 
âgé  de  49  Ans*  H  était  marié  avec 
Anne,  comtesse  de  Hoènfold  , 
veuve  du  dernier  prince  d'Es- 
terhazVy  dont  il  a  eu  5  enfants. 

SCHWEDENBORG.  Fqyez 
Swedenborg. 

SCHWENCKFELD  (Gaspard 
de);  né  l'an  1490,  dans  son  châ- 
teau d'Ossig,  au  duché  de  Li- 
gnitz  enSilésie,  soutint  d^abord 
le  parti  des  protestants;  mais 
peu  après  il  les  attaqua  dans  un 
Traité  de  l'abus  qu^on  fait  de 
VEs^an^ile  enfas^eur  de  la  sécu- 
rité chamelle.  Cet  ouvrage  l'en- 
gagea dans  une  conférence  avec 
Luther  en  i5î25.  Ses  erreurs  par- 
ticulières le  firent  également  re- 
jeter des  catholiques,  des  luthé- 
riens et  des  calvinistes.  Devenu 
odieux  à  tous  les  partis  ,  il  fut 
chassé  de  la  Silésie  ,  où  il  avait 
déjà  fait  un  grand  nombre  de 
partisans.  Il  erra  d'un  endroit 
dans  un  autre,  sans  être  presque 
nulle  part  en  sûreté,  et  mourut 
à  Ulm  en  i56i ,  à  71  ans.  Toutes 
ses  Œuvres  ont  été  recueillies 
et  imprimées  en  i564  ,  in-fol. , 
et  en  159^  en  4  vol.  in-4^  Lu- 
ther disait  que  c'était  le  diable 
qui  les  avait  vomies.  On  trouve 
encore  aujourd'hui  dans  quel- 
ques villages  de  Silésie  des 
schvrc'nckfeldîens.  Son  traité  De 
statu ,  officio  et  cognitione  Chris- 
ti,  i5f\o,  in-8*»  de  22  pages ,  est 
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très  rare,  et  recherché  des  cu- 
rieux. Jean  Milan  a  publié  un 
excellent  ouvrage  sur  les  er- 
reurs de  ces  sectaires ,  et  sur 
les  moyens  de  les  ramener , 
sous  ce  titre  :  Quinqne  démons- 
trationes  ex  principiis  a  quolibet 
christiano  aaniissisy  nemineni  sa- 
nœ  mentis  et  salutis  amantem  in  ' 
secta  schwenckfeldiana  perseve- 
rare  posse ,  Neiss,  1720,  in-80, 
avec  la  Défense  de  cet  ouvrage; 
Prague,  1721. 

SCH  WENCKFELT  (  Gaspard  ) , 
médecin  de  Greiffenberg,  en 
Silésie,  exerça  sa  profession  à 
Gorlitz,en  1609.  On  a  de  lui  :  i« 
Th  esauruspharmaceu  t  /  eus  yFrsi  n  c- 
fort,  1680,  in-8°j  2°  Stirpium  et 
fossilium  Silesiœ  catalo^us ,  Leip- 
sick,  1600,  in-4**;  3°  Theriotro- 
pheium  Silesiœ ,  Li  g  n  i  tz ,  1 6o3  , 
in-4**.  C'est  une  description  des 
quadrupèdes,  oiseaux,  reptiles, 
insectes,  etc.,  de  la  Silésie;  4** 
Descriptio  etusus  thermarum  hirs- 
bergensium,  Gorlitz ,  1607,  in-S". 

SCHWENTER  Daniel  ) ,  natif 
de  Nuremberg ,  professa  pendant 
28  ans  à  Altorf  les  mathémati- 
ques, jusqu'en  i636,  qu'il  mou- 
rut dans  sa  5i''  année.  Sa  femme 
l'avait  devancé  de  quelques  jours 
dans  ce  fatal  passage,  ainsi  que 
deux  jumeaux  dont  elle  était 
nouvellement  accouchée.  Un 
même  tombeau  les  réunit  tous 
les  quatre.  On  a  de  Sch^enter  : 
1°  des  Récréations  philosophi- 
ques et  mathémati(|ues,  intitu- 
lées :  Deliciœ  physico-mathema- 
ticcB}  2*  une  Géométrie  prati- 
que, etc. 

SCHWERIN  (Christophe, 
comte  de),  gouverneur  de  Neiss. 
et  de  Brieg,  général  feld-maré-v 
chai  au  service  du  roi  de  Prusse,^ 
né  le  a6  octobre  1^684,  dans  \i\ 
Poméramie  suédoise  ,  s'éleva  par- 
son  mérite ;i  et  gagna,  la  bataiUo 


Digitized  by  VjOOQ IC 


346  SCI 

de  Molwitz,  le  lo  avril  174^  y 
dans  le  temps  que  les  Prussiens 
la  croyaient  perdue.  [Frédéricll , 
était  alors  fort  jeune  et  sans  ex- 
périence; ses  troupes  n'étaient 
Sas  bien  disciplinées  :  aussi  Fré- 
éric  lui-même,  dans  son  ou- 
vrage intitulé:  \J Histoire  de  mon 
temps  j  avoue  que ,  dans  son  ar- 
mée y  il  n'y  avait  alors  que  le 
maréchal  Snewerin  qui  jut  un 
homme  de  tête  et  un  général  ex- 
périmenté» Il  avait  combiné  avec 
lui  l'invasion  de  la  Silésie.  Sche- 
werin  se  signala  dans  tous  les 
combats  qui  se  donnèrent  depuis 
contre  les  Autrichiens,  et  fut  tué 
à  la  bataille  de  Prague ,  en  1757. 
Le  roi  de  Prusse  lui  fit  dresser, 
en  1769  y  une  statue  de  marbre 
sur  la  place  Guillaume  à  Berlin , 
et  l'empereur  Joseph  11 ,  un  mo- 
nument en  1783  9  dans  l'endroit 
où  il  mourut.  ] 

SCILURUS,  roi  des  Scythes, 
qui  avait  80  en&nts  mâles,  étant 
prêt  à  mourir,  les  exhorta  à  vi- 
vre en  bonne  intelligence.  Pour 
leur  faire  comprendre  ce  que 
peut  l'union,  il  se  fit  apporter 
un  faisceau  de  flèches,  et  le  donna 
à  chacun  d'eux  pour  le  rompre, 
ce  qui  leur  fut  impossible.  Il  tira 
ensuite  les  flèches  l'une  après 
l'autre  et  les  rompit  lui-même 
fojt  facilement ,  leur  faisant  con- 
naître par  cet  emblème  que ,  tant 
qu'ils  demeureraient  uiîis,rien 
ne  serait  capable  de  les  vaincre  ; 
mais  qu'au  contraire ,  s'ils  se  di- 
visaient par  des  haines  et  des 
dissentions  ,  les  ennemis  les 
moins  puissants  parviendraient 
aisément  aies  subjuguer.  Ce  lan- 
gage typiaue,  très  propre  à  ren- 
dre sensibles  et  à  imprimer  dans 
la  mémoire,  des  vérités  utiles , 
était  en  grand  usage  chez  les  an- 
ciens. Les  Prophètes  l'ont  sou- 
vent employé.  rqyezEzicmzh» 
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SCIOPPIOS  (Ga^rd),  né 
dans  le  Haut-Palatinat  en  1576^ 
étudia  dans  les  universités  de  sa 
patrie,  avec  tant  de  succès ,  qu'à 
l'âge  de  16  ans  il  avait  déjà  la  ré- 
putation d'un  bon  auteur.  Son 
cœur  ne  répondit  pas  à  son  es- 
prit, il  était  naturellement  em- 
porté et  méchant.  Il  abjura  la  re- 
ligion protestante,  et  se  fit  ca- 
tholique vers  l'an  1699;  mais 
sans  changer  de  caractère.  U  de^ 
vint  l'Attiiadesécrivains;  il  avait 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  bien 
jouer  ce  rôle  ;  de  l'imagination  , 
de  la  mémoire ,  beaucoup  de  lit- 
térature, et  une  présomption  dé- 
mesurée. Les  mots  injurieux  de 
toutes  les  langues  lui  étaientcon- 
n  us ,  et  il  les  employait  fréquem- 
ment. Il  joignait  à  cette  belle  éru- 
dition une  ignorance  complète 
des  usages  du  monde;  il  n'avait 
ni  décence  dans  la  société,  ni  res- 
pect pour  les  grands,  (/était  un 
frénétique  d'une  espèce  nouvelle, 
débitant  de  sang-froid  les  calom- 
nies les  plus  atroces-.  Joseph  Sca- 
liger  fut  surtout  l'objet  de  sa 
fureur  et  de  ses  satires.  Cet  hom- 
me vain  ayant  donné  une  pré- 
tendue histoire  de  sa  famille, 
alliée  selon  lui  à  des  princes, 
Scioppius  détruisit  toutes  les 
prétentipns  de  Scaliger  qui,  à 
son  tour,  découvrit  toutes  les 
taches  de  la  famille  de  son  ad- 
versaire. Son  libelle  ,  intitulé  : 
La  vie  et  les  parents  de  Gaspard 
ScioppinSj  nous  apprend  la  gé* 
néalogie  de  ce  Cerbère  de  la  lit* 
térature.  Mais  les  horreurs  pu- 
bliées sur  la  famille  de  Scioppius 
ne  lui  semblèrent  qu'une  invita* 
tion  à  mieux  faire.  U  ramassa 
toutes  les  médisances,  toutes  les 
calomnies  répandues  contre 
Scaliger^  et  il  eu  fit  un  gros  vo- 
lume ,  sous  lequel  il  s'eiforça  de 
l'écraser.  Baillet  dît  que  Sciop- 
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piusy  passa  les  bornes  d'un  cor- 
recteur de  collège  ^  et  d'un  exé- 
cuteur de  la  haute-justice.  Per- 
sonne n'entendait  comme  lui  les 
représailles.  11  traita  avec  le  der- 
nier mépris  Jacques  l*',  roi  d'An- 
gleterre ,  dans  son  EcclesiasticuSf 
Harbourgy  1611,  in-4^;  et  ses 
deux  plus  zélés  partisans,  Casau- 
bon  et  du  Plessis-Mornayj,  'parce 
qu'ils  l'avaient  contredit  sur  un 
point  d'érudition.  On  fit  brûler 
publiquement  son  libelle  à  Lon- 
dres. Son  ef(i[];ie  fut  pendue  dans 
une  comédie  représentée  devant 
le  monarque ,  qui  lui  fit  donner 
des  coups  de  bâton  par  le  moyen 
de  son  ambassadeur  en  Espagne, 
et  porta  la  vengeance  au  point 
de  balancer  les  sottises  de  son 
adversaire.  On  sait  que  le  roi 
d'Angleterre,  que  Henri  IV  ^^' 
pelsLïtmattre  Jacques  f  aurait  par- 
donné plus  facilement  un  crime 
de  lëze-majesté  que  la  moin- 
dre attaque  contre  son  savoir. 
Dans  ses  démêlés  avec  les  jésui- 
tes f  Scioppius  publia  contre 
la  société  plus  de  trente  libelles 
diffamatoires  dont  ou  alaliste.  Il 
s'occupa  sur  la  fin  de  ses  jours 
de  l'Explication  de  V Apocalypse^ 
et  mourut  en  1649,  âgé  de  74 
ans,  à  Padoue.  On  a  de  lui  io4 
ouvrages,  dans  lesquels  on  re- 
marque de  la  littérature  et  quel- 
que esprit.  Les  prindpaux  sont: 
1°  î^erisimilium  libri  iv,  iSgô, 
in^8  ;  20  Commentarius  de  arte 
critica,  1691,  in-4**î  3»  De  sua  ad 
catholicosmigratione ,  1 600,  i  n-80; 
4*  Notationes  criticoe  in  Phœ- 
druniy  in  Priapeiay  Padoue,  1664^ 
în-8*»  ,  qu'on  peut  joindre  aux 
F^ariorum;  S»  Suspectarum  lectio- 
num  libri  v ,  1664 ,  in-S*»;  6*»  Clas- 
sicum  belli sacri ,  1619,  in-4**^  7* 
Collyrium  regium  y  161 1,  in-8% 
bon  ouvrage  qui  aurait  pu  effec- 
tivement dessiler  les  yeux  du  roi 
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Jacques  I'*' ,  si  l'humeur  dogma- 
tisante ne  Tavait  empêché  de  les 
ouvrira  la  lumière;  80  Gramma- 
tica  philosophica ,  1664 ,  .  iu-S»  5 
9*»  Relatio  ad  reges  et  principes 
de  stratagematibus  ^  etCy  socic" 
tatis  JesUf  1641  y  in- 12.  11  publia 
ce  libelle  sous  le  nom  d* Alphonse 
de  Fargas,  11  avait  été  d'abord 
très  lié  avec  les  jésuites  ;  mais  ces 
pères  n'ayant  pas  été  favorables 
a  une  requête  qu'il  avait  présen- 
tée à  la  diète  de  Ratisbonne  ea 
1980 ,  pour  obtenir  une  pension^ 
requête  renvoyée  aux  jésuites , 
confesseurs  de  l'empereur  et  des 
électeurs ,  Scioppi  us  tourna  toute 
son  artillerie  contre  eux.  Bellar- 
min  avait  cependant  loué  en  lui 
Peritiam  Scripturarum  sacrarum, 
zeluni  cons^ersionis  hœreticorunij 
libertatem  in  Thuano  rcprehen^ 
dendoy  elc.j  mais  Scioppius  ou- 
blia ces  éloges,  pour  ne  s'occu- 
per que  du  refus  qu'il  leur  attri- 
Duait. 

SCIPION  (Publius  Cornélius), 
%^inoïi\méV  Africain,  fils  de  Pu- 
blius Cornélius  Scipion,  consul 
l'an  ai8  avant  J.-C,  n'avait  pas 
encore  18  ans  lorsqu'il  sauva  la 
vie  à  son  père  à  la  bataille  du  Té- 
sin.  Après  celle  de  Cannes,  il  em- 
pêcha la  noblesse  romaine  d'a- 
bandonner Rome.  Son  père  et 
son  oncle  ayant  perdu  la  vie  en 
combattant  contre  les  Carthagi- 
nois, il  fut  envoyé  en  Espagne 
à  l'âge  de  a4  ans.  Il  en  fit  la 
conquête  en  moins  de  4  années, 
battit  l'armée  ennemie,  et  prit 
(]arthagène  en  un  seul  jour.  La 
femme  de  Mardonius  et  les  en- 
fants d'indibilis,  qui  étaient  des 
principaux  du  pays ,  s'étant 
trouves  parmi  les  prisonniers, 
le  généreux  vainqueur  les  fit 
mener  honorablement  à  leurs 
parents.  Cette  conduite  contri- 
bua autant  à  ses  victoires  que 
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son  courage.  Il  mit  fin  à  la  guerre 
d'Espagne^  par  une  grande  ba- 
tainc  qu'il  donna  dans  la  Bcti- 
que  y  ou  il  défit  plus  de  So^ooo 
hommes  de  picd  et  4,000  che- 
vaux. Il  fut  fait  consul  l'an  'Jo5 
avant  J. -C.  Scipion  porta  la 
guerre  en  Afrique.  11  battit  As- 
druba)^  un  des  meilleurs  géné- 
raux carthaginois,  et  vainquit 
Syphax,  roi  de  Nuraidie,  l'an 
*io3  avant  J.-C.  Il  surprit  d'abord 
son  camp  pendant  la  nuit,  y  mit 
le  feu,  et  ensuite  il  le  défit  en 
bataille  rangée.  Les  suites  de 
cette  victoire  furent  étonnantes^ 
et  peut-être  elles  l'auraient  été 
davantage,  si  Scipion  eût  mar- 
ché droit  à  Cartilage.  Le  mo- 
ment paraissait  favorable;  mais 
il  crut,  comme  Annibal  aux  por- 
tes de  Rome,  qu'avant  de  faire 
le  siège  d'une  capitale  il  fallait 
s'établir  solidement.  L'an  née  sui- 
vante il  y  eut  une  entrevue  en- 
tre ces  deux  fameux  capitaines^ 
pour  y  pa  ri  er  de  paix  ;  mai  s  i  I  s  se 
séparèrent  sans  convenir  de  rien, 
et  ils  coururen  t  aux  armeSc  La  ba- 
taille de  Zama  fut  donnée;  elle 
décida  entre  Rome  et  Carthage.» 
Annibal,  après  avoir  long-temps 
disputé  le  terrain  ^  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Vingt  mille 
(Carthaginois  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  autant  fu- 
rent faits  prisonniers.  Cette  vic- 
toire proQuisit  la  paix  la  plus 
avantageuse  pourRome.  Scipion 
fut  honoré  du  triomphe ,  et  du 
surnom  èi  Africain.  On  accorda 
à  chacun  de  ses  soldats  deux  ar- 
pents de  terre  pour  chaque  an- 
née qu'ils  avaient  portéles  armes 
en  Espagne  et  en  Afrique  (  ce  qui 
prouve  combien  l'Italie  était  en- 
core peu  peuplée  à  cette  époque). 
L*an  194  avant  Jésus-Christ,  il 
obtint  une  seconde  fois  le  consu- 
lat]; mais    les  intrigues  de  ses 


SCI 

concurrents  affaiblirent  son  éré- 
dit.  Las  de  lutter  contre  eux  à 
Rome,  il  passa  en  Asie,  où  ,  de 
concert  avec  son  frère ,  il  défit 
Antiochus,  l'an  189  avant  Jésus- 
Christ.  Revenu  à  Rome  après 
qu'Antiochus  se  fut  soumis  aux 
conditions  qu'on  voulut ,  il  fut 
traduit  devant  le  peuple  par  les 
deux  Petilius.  Ces  tribuns  l'ac- 
cusèrent de  péculat  à  la  sollici- 
tation de  Calon,  qui  croyait  que 
les  victoires  ne  devaient  pas  cou- 
vrir les  délits  des  généraux..  Ils 
prétendirent  qu*il  avait  tiré  de 
grandes  sommes  d'Antiochus , 
pour  lui  faire  accorder  une  paix 
avantageuse.  Il  fallut  que  le 
vainqueur  d'Annibal ,  de  Syphax 
et  de  Carthagc ,  se  réduisît  à 
soutenir  le  triste  rôle  d'accusé. 
Il  se  contenta  le  premier  iour  de 
faire  le  récit  de  ses  exploits  et 
de  ses  services.  Cette  défense  fut 
reçue  avec  applaudissement.  Le 
second  jour  fut  encore  plus  glo- 
rieux pour  lui  :  «  Tribuns  du 
«peuple,  dit-il,  et  vous,  ci- 
»  toyens,  c'est  à  pareil  jour  que 
»  j'ai  vaincu  Annibal  et  les  Gar- 
D^  thaginois  :  Venez  ,  Romains  , 
s  allons  dans  les  temples  rendre 
D  aux  dieux  de  solennelles  ac- 
»  tions  de  grâces.  »  On  le  suivit 
eii  effet ,  et  les  tribuns  restèrent 
seuls  avec  le  crieur  qu'ils  avaient 
amené  pour  citer  l'accusé.  L'af- 
faire fut  agitée  une  troisième 
foîs^  mais  Sci{Mon  n'était  plus  à 
Rome ,  il  s'était  retiré  à  sa  mai- 
son de  campagne  à  Li terne,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après, 
l'an  180  avant  Jésus-Christ,  avec 
la  réputation  d'un  général  qui 
joignait  à  de  grandes  vues  une 
exécution  prompte.  On  sait 
l'exemple  de  continence  qu'il 
donna  pendant  la  guerre  d'Es- 
pagne. A  la  prise  de  Carthagène, 
ses  soldats  lui  amenèrent   une 
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,  ^eune  espagnole  trouvée  dans  la 
ville.  Sa  beauté  surpassait  l'éclat 
de  sa  naissance,  et  elle  était 
éperdument  aimée  d'un  prince 
celiïbéneiif  nommé  Allutms{voy. 
ce  mot),  auquel  elle  était  fian- 
cée. Scipion  vit  sa  prisonnière, 
et  la  remit  entre  les  mains  de  son 
père  et  de  son  amant.  Cette  ac- 
tion ravit  les  Espagnols  d'admi- 
ration 'y  ils  firent  faire  pour  Sci- 
pion un  bouclier  d'argent,  où 
elle  était  représentée  en  bas-re- 
lief. Cebouclier,retrouvéen  i656 
dans  le  Rhône,  près  d'A.vignon, 
se  voit  à  la  bibliothèque  royale. 
Les  autres  nations ,  et  les  auteurs 

'  de  tous  les  siècles  suivants,  ont 
mis  ce  trait  ^e  continence  entre 
les  actions  lés  plus  héroïques  de 
l'antiquité.  Elle  était  néanmoins 
dans  Scipion  une  espèce  d'incon- 
séquence; car  ce  Romain  n'était 
rien    moins   que  chaste.  11  était 

■  extrêmement  adonné  aux  plai- 
sirs sensuels,  et  n'y  mettait  pas 
grande  délicatesse.  Il  dérogea  en 
cette  occasion  à  ses  principes  ou 
h  sa  coutume;  soit  que  la  gloire 
qu'il  prévoyait  devoir  être  le 
fruit  d'une  continence  d'éclat, 
lui  parût  préférable  à  une  jouis- 
sance passagère  et  vulgaire,  soit 
que  la  satiété,  effet  de  quelque 
débauche  récente,  l'eût  rendu 
en  ce  moment  insensible  à  un 
nouvel  objet  d'amour.  Si  on  s'en 
rapporte  au  récit  de  Plùtarque, 
ce  n'est  que  par  considération 
pour  son  caractère  public,  que 
Scipion  rejeta  cette  occasion  de 
lubricité.  Per  lihenteraccepissem 
si  privatus  neque  cum  imperio  es- 
sem.  Un  illustre  orateur  a  fait 
avec  l'action  de  Scipion  et  celle 
que  ferait  en  pareil  cas  le  dernier 
soldat  chrétien  le  parallèle  sui-* 
vaut,  a  Quelque  grande  que  soit 
»  votre' action ,  dit-il,  en  adres- 
i>  sant  la  parole  à  ce   Romain 
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.  »  quelque  sublime  que  soit  la 
»  vertu  qui  l'a  produite,  la  Vertu 
»  du  chrétien  est  encore  plus  no- 
»  ble  et  plus  pure.  Les  soins 
»  d'une  guerre  importante  dont 
»  vous  étiez  chargé  ont  pu  dis- 
»  traire  votre  grande  ame  des 
»  plaisirs  vulgaires;  les  ennem^is 
»  de  votre  nom  qu'il  fallait  ré- 
»  duire  au  silence  ;  deux  illus- 
»  très  rivaux ,  un  oncle  et  un 
»  père,  qu'il  fallait  atteindre  et 
»  surpasser;  des  peuples  qu'il 
»  fallait  vaincre  par  les  armes ^ 
»  gagner  par  les  bienfaits,  éton- 
»  ner  du  moins  par  votre  géné- 

_  »  rosité,  étaient  autant  de  mo- 
»  tifs  qui  pouvaient  vous  animer 
D  à  ce  sacrifice.  Mais  ce  chrétien 
TU  obscur,  ce  soldat  perdu  dans 
»  les  derniers  rangs  de  sa  légion, 
»  qui  n'a  rien  à  espérer  ni  à  re- 
»  douter  de  la  part  des  hommes , 
9  qui  ne  sera  ni  puni  de  son 
»  crime  ni  loué  de  sa  vertu,  ne 
»  se  montrera  ni  moins  pur  ni 
»  moins  retenu  dans  le  tumulte 
»  et  le  désordre  qui  favoriseront 
1»  sa  licence,  dans  le  silence  et  les 
»  ténèbres  qui  cacheront  sa  rete- 
9  nue,  que  si  l'univers  avait  les 
D  yeux  fixés  sur  lui  pourapplau- 
»  dir  à  sa  réserve,  et  que  la  re- 
»  nommée  se  tînt  prête  à  la  pu- 
»  blier.»  L'abbé  Seran  de  la  Tour 
a  donné,  en  173B  ,  une  Histoire 
estimée  de  ce  célèbre  romain, 
pour  servir  de  suite  aux  £?o/22/7/e5 
illustres  de  Plùtarque,  avec  les 
observations  du  chevalier  ]Fp- 
îard  sur  la  bataille  deZama,  Pa- 
ris, in-12.  — ^Publius  Cornelijus 
Scipion,  son  fils,  fut  fait  prison- 
nier dans  la  guerre  ^d'Asie ,  et 
adopta  le  fils  de  Paul  Emile,  qui 
fut  nommé  le  Jeune  Scipion  l'A- 
fricain^  qui  est  le  sujet  de  l'ar- 
ticle qu'on  lit  ici  après  le  suivant- 
SCIPION  (  Lucius  Cornélius  ) , 
surnommé  \ Asiatique ,  frère  de 
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Scipîon  rAFricAÎn,  le  sutrit  en 
Espagne  et  en  Afriaue,  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  le  consulat, 
l'an  190  avant  Jésus-Christ.  On 
lui  donna  la  conduite  de  la  guerre 
d'Asie  contre  Antiochus,  auouel , 
il  livra ,  de  concert  avec  son  frère, 
une  sanglante  bataille  dans  les 
champs  de  Magnésie ,  près  de 
Sardes  y  011  les  Asiatiques  es- 
sayèrent une  très  grande  perte. 
Le  triomphe  et  le  surnom  d'^- 
siatique  furent  la  récompense  de 
sa  victoire  ;  mais  jh  son  retour  à 
Rome ,  Caton  le  censeur  fit  por- 
ter une  loi  pour  informer  des 
sommes  d'argent  qu'il  avait  re- 
çues d'AntiocDUs;  et  Lucius  Sci- 
pion  fut  condamné  à  une  amende 

5our  le  même  crime  de  pécnlat , 
ont  on  avait  accusé  son  frère. 
Ses  biens  furent  vendus ,  et  leur 
modicité  parut  le  justifier  :  ce^ 
pendant  cette  même  accusation , 
intentée  contre  les  deux  frères,  a 
laissé  des  impressions  fâcheuses 
sur  leur  désintéressement. 

SCIPION  (Publius  AEmilia- 
nus),  surnommé  Scipîon  V Afri- 
cain le  jeune  y  était  fils  de  Paul 
Emile,  et  fut  adopté  par  Scipion, 
fils  de  l'Africain.  Après  avoir 
porté  les  armes  sous  son  pcre , 
il  alla  servir  en  Espagne  en  qua- 
lité de  tribun  légionnaire.  Quoi- 
qu'âgé  seulement  de  3o  ans,  il 
annonça  par  ses  vertus  et  par 
sa  valeur  ce  qu'il  serait  un  jour. 
Un  espagnol  d'une  taille  gigan- 
tesque ayant  donné  le  défi  aux 
Romains ,  Scipion  l'accepta  et 
fut  vainqueur.  Cette  victoire  ac- 
céléra la  prise  d'intercatie.  Le 
jeune  héros  monta  le  premier  à 
l'assaut,  et  obtint  une  couronne 
murale.  De  l'Espagne  il  passa  en 
A&ique,  et  y  efraça  tous  ses  con- 
currents. Phaméas,  général  de  la 
cavalerie  ennemie,  le  redoutait 
tellement ,  qu'il  n'osait  paraître 
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qnand  c*dtait  son  tour  d*a11et  en 
parti.  Pénétré  d'estime  pour  ce 
grand  général ,  il  passa  enfin  au 
camp  des  Romains  pour  vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Massi* 
nissa  ne  lui  donna  pas  une  moin- 
dre marque  de  sa  considération  : 
il  le  pria,  en  mourant,  de  régler 
le  partage  de  ses  états  entre  ses 
trois  fils.  Scipion  ayant  brigué  la 
charge  d'édile,  on  le  désigna 
consul  l'an  148  avant  J.-C.,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  l'âge  requis  pour 
cette  charge  ;  mais  Rome  savait 
faire  des  exceptions  ,  et  certai- 
nement Scipion  les  méritait.  II 
eut,  comme  son  aïeul  adoptif , 
l'avantacre  d'être  chargé  de  la 
guerre  d'Afrique,  avec  la  per- 
mission de  choisir  son  collègue; 
et,  par  un  nouveau  trait  de  res- 
semblance entre  eux,  il  se  fit 
accompagner  duns  ces  expédi- 
tions par  Laelius,8on  intime  ami, 
fils  de  cet  autre  Lâelius  qui  avait 
autrefois  si  bien  secondé  la  valeur 
du  grand  Scipion.  Le  général  ro- 
main trouva  le  siège  de  Cartilage 
moins  avancé  qu'il  ne  l'était  à  la 
fin  de  la  première  campagne.  Les 
lignes  des  assiégeants  n'étaient 
pas  assez  resserrées  :  pour  remé- 
dier à  ce  défaut,  il  établit  son 
camp  sur  une  langue  qui  formait 
une  communication  entre  les 
terres  et  la  presqu'île  dans  la- 
quelle Cartilage  était  située.  Par 
ce  moyen,  il  ôtait  aux 'assiégés 
toute  espérance  de  recevoir  des 
vivres  de  ce  côté-là;  mais  ils  pou- 
vaient en  faire  venir  par  mer, 
attendu  que  les  vaisseaux  ro- 
mains n'osaient  s'approcher  jus- 
qu'à la  portée  des  machines  de 
guerre,  qui  les  auraient  accablés. 
Scipion  leur  enleva  cette  dernière 
ressource,  en  faisant  fermer  l'en- 
trée de  leur  port  par  une  longue 
et  large  digue  de  pierre;  cette  di- 
gue avait,dit-on|!l4  pieds  delarge 
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par  le  haut  j  et  91  par  la  base  ; 
travail  iaimenseet  presque  incon- 
cevable. Les  Carthaginois  cepen- 
dant en  firent  iin  encore  plus  sur- 
prenant. Leur  ville  contenait  (à 
ce  que  disent  les  calculs^  toujours 
exagérés,  des  anciens)  700  mille 
habitants,  qui  tous  à  Tenvi,  homr 
mes  y  femmes  et  enfants,  s'em- 
ployèrent à  creuser  un  nouveau 
Eort,  et  h  construire  une  flotte, 
es  Romains  eurent  tout  lieu 
d*être  surpris,  lorsque,  du  milieu 
des  dunes,  ils  virent  sortir  5o  ga- 
lères qui  s'avançaient  eu  bel  or- 
dre, toutes  prêtes  à  livrer  bataille^ 
et  à  soutenir  les  convois   qu'on 
leur  amènerait.  On  croit  que  les 
Carthaginois  firent  une  grande 
faute  de  ne  point  attaquer  les 
vaisseaux  romains  dans  cette  pre- 
mière surprise;  ils  ne  donnèrent 
bataille  que  3  jours  après,  et  elle 
ne  fut  pas  à  leur  avantage.  Le 
consul  s'empara   d'une  terrasse 
qui  dominait  la  ville  du  côté  de 
la  mer,  s'y  retrancha,  et  y  établit 
4000  soldats  pour  y  passer  l'hi- 
ver. La  suite  de  ces  manœuvres 
fut  la  prise  de  Carthage,  qui  fut 
livrée  aux  flammes.  De  retour  à 
Rome,  il  eut  les  honneurs  du 
triomphe,  et  se  rendit  propre  le 
surnom  èi  Africain^  qu'il  portait 
déjà  par  droit  de  succession.  Le 
consulat  lui  fut  décerné  pour  la 
deuxième  fois  l'an  i34  avant  J.- 
C.  :  il  l'avait  obtenu  la  première 
fois  pour  aller  détruire  Carthage; 
il  l'eut  celle-ci  pour  aller  détruire 
Numance.  Il  eut  le  bonheur  de 
la  prendre,  et  d'obtenir  un  se- 
cond triomphe  et  le  nom'  de  iViu- 
mantin  en  Espagne.  [Cette  ville, 
après  s'être  défendue  plusieurs 
années  et  avoir  fait  passer  sous 
le   joug  un    consul ,  céda   aux 
rigueurs  de  la  famine.  Ses  ha- 
bitants f  n'ayant  d'autres  rem- 
parts  que   leur   corps  ,    pour 
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ne  pas  céder  aux  Romains ,  et 
réduits  à  la  dernière  extrémité, 
allumèrent  plusieurs  bûchers  ; 
plusieurs  d'entr'eux  s'y  jetèrent 
avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants, tandis  qu'un  corps  d'élite 
de  quelques  centaines  d  hommes 
alla  trouver  la  mort  en  com- 
battant contre  les  Romains.] 
Quelque  temps  après,  Scipioa 
ayant  aspiré  a  la  dictature,  les 
triumvirs  le  firent  étrangler  dans 
son  lit.  Ainsi  périt  le  second  Âfri* 
cain  ,  qui  égala  ,  ou  même  sur- 
passa le  vainqueur  d'Annibal, 
par  sa  valeur,  par  son  activité ^ 
par  son  zèle  pour  la  discipline 
militaire  ;  mais  qui  ternit  ces 
qualités  par  son  ambition.  Sci- 
pion  avait  senti  de  bonne  heure 
l'importance  du  danger  où  les 
richesses  excessives  exposeraient 
sa  patrie.  Célébrant  le  lustre  eti 
Qualité  de  censeur,  le  greffier , 
dans  'le  sacrifice  ordinaire  de  ce 
jour  solennel ,  lui  dictait  le  vœa 
par  lequel  on  conjurait  les  dieux 
de  rendre  les  affaires  du  peuple 
romain  meilleures  et  plus  bril- 
lantes :  Elles  le  sont  assez  ^  dit- 
il  ,  et  fe  les  prie  de  les  conserver 
toujours  en  ce  même  état.  Il  fit 
aussitôt  changer  le  vœu  de  cette 
manière.  Les  censeurs,  par  res« 
pectjs'en  servirent  depuis  dans  la 
cérémonie  des  lustres. 

SClP10N-NASICA,fils  de 
Cnéius  Scipion  Cal  vus ,  et  cou* 
sin  de  Scipion,  premier  Afri-* 
cain  y  vécut  toujours  en  homme 
privé,  et  n'en  fut  que  plus  heu- 
reux. Les  qualités  de  son  cœur  le 
firent  chérir  du  peuple  romain.  Il 
eut  un  fils  non  moins  estimable, 
et  qui  mérita  d'être  surnommé 
les  Délices  des  Romains. 

SCOPAS,  architecte  et  sculp- 
teur de  l'île  de  Paros ,  où  il  na- 
Îuit  vers  l'an   460  avant  J.-C. 
eu  de  temps  après  U  mort  dei 
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Phidias ,  il  coostruisit  le  temple 
de  Minerve  à  Tégée,  et  le  fameux 
mausolée  qu'Artëmise  fit  ériger 
à  son  mati  dans  la  ville  d*Hali> 
carnasse,  et  qui  était  réputé 
•pour  l'une  des  sept  merveilles 
du  monde.  Il  fit  aussi  à  Ëpbèse 
.une  colonne  y  célèbre  par  les 
(beautés  dont  ce  savant  artiste 
Tavait  enrichie.  Mais,  parmi  ses 
ouvrages,  on  fait  surtout  men- 
tion d  une  Fénus,  qui  fut  traus- 
-portée  à  Rome  ,  et  qne  Pline 
iHist.  Nat.y  liv.  36,  chap.  4) 
jugeait  être  supérieure  à  celle  de 
^Praxitèle,  quoiqu'elle  fut  moins 
admirée  à  Rome  que  l'autre  à 
:Gnide ,  à  raison  de  la  multitude 
de  chefs-d*œuvre'que  renfermait 
la  .capitale  du  monde^  car  c'est 
•là  ])ien  certainement  If  sens  du 
j>assage  de  Pline,  auquel  M.  Fal'- 
coiiet  et  M.  deLalande  ont  trop 
légèrement  reproché  une  contra- 
diction ^  et  que  le  P.  Brotier  et 
M.  le  Blond  y  eu  tâchant  de  le 
justifier,  n'ont  pas  mieux  com- 
pris. Voyez  le  Journal  hist.  et 
litt.y  i5  avril  1783,  p.  Sgi. 

SCORZA  (Sinibaldo) ,  peintre 
et  graveur  de  Voltaggio  dans  le 
territoire  de  Gênes,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  i63i,  âgé 
de  4i  ^PS.  Né  avec  un  goût  sin- 
gulier pour  le  dessin  y  il  copiait 
à  la  plume  les  estampes  d'Albert 
Durer,  d'une  manière  à  tromper 
^.lesconnaisseurs,qui  les  croyaient 
.gravées,  ou  qui  les  prenaient 
.pour  des  originaux  mêmes.  \\ 
excellait  aussi  à  peindre  des  ani- 
ma ux,  des  fleurs  et  des  paysages. 
[Scorza  avait  été  pendant  long- 
temps au  service  du  duc  de  Sa- 
voie. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  un  Apollon  gardant  les 
troupeaux  ;  les  amours  de  Py- 
rame;  Angélique  et  Médor  ;  .fe 
sommeil  d^Endymion,  etc.  ] . 

SGOT  (Jean ).  Fqyez  Duns. 
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SCOT  (  Jean  ) ,  appelé  aussi 
Erigèney  du  nom  d'£rin  que  por- 
tait anciennement  l'Irlande  sa  pa- 
trie» Après  avoir  fait  quelques 
firogrès  dans  les  belles  lettres  et 
a  philosophie,  il  passa  en  France 
sous  le  règne  de  Gharles  le  Ghau- 
vejce  prince,qui  aimait  les  scien- 
ces, conçut  pour  lui  une  grande 
«slime.  Il  goûta  son  caractère 
enjoué,  au  point  de  l'admettre  à 
sa  tabl^,  et  de  s'entretenir  fami- 
lièrement avec  Jui.  Ërigène,  ap- 
puyé de  la  protection  du  roi,  se 
crut  tout  permis.  Un  jour  que 
Gharles  lui  demanda  quelle  était 
la  distance  qui  se  trouvait  entre 
un  Scot  (Ecossais)  et  un  sot? 
Seigneur,  répliqua-t-il ,  U  n'y  a 
entre  eux  d'autre  distance  que 
celle  de  la  table.  G'était  un  esprit 
vif  et  hardi,  mais  peu  versé  dans 
les  matière^  de  religion  :  malgré 
cela,  il  voulut  se  mêler  de  ques- 
tions théologiques;  et  eu  se  li- 
vrant à  son  génie  sophistique, 
il  fronda  l'Ecriture  et  la  tradi- 
tion ,  et  tomba  dans  plusieurs 
erreurs.  Ses  écrits  ne  tardèrent 
pas  à  soulever  tous  ceux  qui 
étaient  atlacliés  à  la  religion.  Le 
pape  Nicolas  V^  en  porta  ses 
plaintes  au  monarque  protecteur 
de  ce  téméraire  écrivain  :  on  ne 
sait  pas  si  elles  firent  effet  sur 
l'esprit  de  Gharles  leGhauve.  Ce 
qui  parait  constant ,  c'est  que 
Jean  Scot  termina  ses.  jours  en 
France  quelques  années  avant  ce 
prince.,  qui  mourut  en  877. 
Ainsi  c'est  une  erreur,  de  dire 
qu'il  soit  retourné  en  Angleterre,- 
et  qu'il  ait  été  tué  l'an  883  à  coups 
de  canifs  par  ses  écoliers.  Nous 
n'avons  plus  le  Traité  qu'il 
composa  sur  l'Eucharistie  contre 
Paschase  Ratbert,  Cet  ouvrage, 
,qui  contenait,  h  ce  qu'on  pré- 
tend, le  premier  germe  de  ce 
qui  a  été  écrit  depuis  contre  la 


Digitized  by 


Google 


SCO 

treimnbslitQttfttion'  et  là  pré- 
nnce  réelle  j  fut  proscrit  par 
plusieurs  conciles^  et  coDtlamné 
auifdu  l'an  10Ç9  par  cé^oide 
Home*  Mais  doOs  avons  ie  TMilë 
dâja  prédestintaron  divine^  qu*ii 
fit  à  la  prière-  de-  Hincmar  de 
R^ioiset  de  Pardulé  do  Laon;  il 
se'irovtye.dans  f^itidieim  prades* 
timUoriis  et  fpratiœ^  i65o>  ea  a 
voK  iin-4**»  Ceux^  qui  VBudtopt 
avoir  des  rensefguénietits  plus- 
cUka i  1  lésty  et  savoir  q  uel  j  u^emien t 
on  d6it  porterie  Jean  Scot^pour*» 
nmt  iîre  Acta.  sanct.  vrdé  S.  Be- 
und*  f  in  praefat.  ;  sect«>  fv;  Pa- 
m,  1686. 

:  "f  S£^'ÏT  (Jean  )^  poèie  stnfflst  i  s, 
B«lquitià  Londres,  en  1 780,  d'un 
KÎcke  négociant  qui  y  ayant  quitté 
le  oommerce,  se  ret i ra  à  Omweli  ^ 
otb  il  fit  donner  à  son  fils  une 
éducation  soignée.  jCelui -ci  avait 
héapcoup  de  talent  pour  les  ver»^ 
et  à  Tâçe  de  i5  ans  il  publia 
ieBiEiégiet  qui  méritèrent  i'ap« 
prjoî^atiaa  des  poètes  les  plusdis- 
pilgués«.ll  donna  plusieurs  au» 
trea  oùivrages  qui  eurent  uu  égal 
aucbèS)  et  mourut  eu  l'jSi,  âgé 
de  53  ans.  On  a  de  lui  1 1*  Obser*- 
vations  sffr  des  pauvre ,  éeri t/ qui 
fait,  iiounenr  à  Scott  par  riiama* 
nité.dQ^on  cl^ur  et  la'sagesse  de 
ses  vues;'  a?  le  Code  des  valeurs 
dt  gntrids  chemins  et  des  filous , 
qu!il. composa  pour  levciller  Tat* 
tention  du  gouvernement  sur  les 
malfaiUîuv8j3°  Pamphlep$url*uu* 
tAentiùttè'idfis^poèmes  de  Rowleyt 
4**  CXSiiures.ae  Septt ^  178a,  uA 
voL  ia-'8t,  et  qui  cont»ennetit  ses» 
poésies  ^.savoir:  de»  Ckles\  de» 
id/iles  f  des  Elégies-  ^ci  *  dessus 
citées,  etc.  Leâtylside-ce  poète 
es(  cokù^ct;,  harmonieux^  1  et  il 
métite  une  plao^  pcirmi  .les^  bon« 
poètes  ivkiques  anglais. 

SÇOf lU  (  Juks^lément  ),  ex- 
jésuite ,  qijoiquê  ptofèsdeqqua-i 
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trè  Tœu)i  f  enseigna  la  philoso^ 
phie  et  la  J4xrrsf>Tudenco canoni- 
que k  Padoue.  O»  lui  attribufe 
MmàràhiaSùlipsànmy  t648,  în- 
is;  traduite  en  frasi^çats  par  Re»^ 
taut ,  17111  y  in^iay-sous  le  titru 
de  la  morujtrchie  des  Solipsrsi 
}ivTe>'peu  lu  aujourd'hui^  quoi<p 
qoefort  recherché  avant  les  Jé<^ 
sui teMi  (■  Fqyez  •  Iitcmovfeiu  )  Ses 
araires  ouvràçef  sont:  i"*  Depo- 
testa'te  pontificis  in  gôoietattnv^ 
Jem,  \é^G,  in-^'^}2*  De  obligéh 
tione  regularis^  etc.  lô^lf ,  iu-4^. 
Cet  auteur  mourut  à  Paoôtae^  en 
JS69;  àjfé  de  67  an», 

+  SCOTTI  (le  comte  Frédéric), 
jurisconsulte  et  poètd  làtin  ,  ii»^. 
qui  ta  Plai  salace,  vers  IV»  i54oy: 
d^unefamlDef^oondeetiiiommes 
célèbre,' étudia  le  droit  à  Boio* 
gee,  oîi  i)  réélit  le  bonnet  de 
docteur;  It  eieeriça  peu  ki  pro-^ 
fessron  d'avocat ,  mais  en  le  cOn« 
sultait/ dans  les  matières  diffi- 
ciles» 11  fut  nx>mn|é  juge-  dans 
sou^^' pays ,  et  y  mourut  dans  un 
âge^rès  avancée  'ScOtii*  cultiva 
avec  suctès  la  poésie  lati n^e  \  seo 
style  est  vigoureux  > 'pdétique  y 
mais  il  manque  p»rfoi«'  de  co<r» 
réction.  Ses  ouvrages  les  plus 
connue  sont:  i«*de8  Opuscules ^ 
^*de9^ Traités  sur  divcîi'S'Sujetç  re- 
latifs au  droit  ;  3**  Poésies  latines, 
avec  deui^  livre^  de  Lettres  cri* 
tiques  et  quelques  autres  Opus- 
euie»f  Bologne  ^  i58o.  -^  Sgottc- 
(Jean)  ^  poâe  renommé,,  vivait 
dans  le  '^  u^'^siècle ,  et  à'  laissé  sur< 
différents  sujets  ,  des  Poésies  ovl 
l'on  remarque  du  goût  ,>  de  la 
verve  et  un  style  facile  et  correct. 
-^  SooTTj  (David)y  jésuite,  sedis-^ 
tinguadanslexvin^^siècie  par  son 
savoir  et  son  talent  pour  les  bel- 
les-lettres* 11  était  aussi  consfidéré 
domme*  un  profond  théologien. 
On  a  de  lui  :  i**Da\fidf  mx Leçons 
sacréeS'j  Bolpgite;  f7â3,  a  vol. 
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iiv-f";  ^  ^^  Diseêurs  drmmaitt' 
tfue^  Aok>go4fc^  17^  y  quelques 
Poésies  marées* . 

t  SCOTT!  (L'ttbbé),  né  à  Mtlan 
ea  t^Sft .  n'éuil  pas  ecclétîaait-» 
que;Viiatt ,  félon  i'usage  ou  !'&« 
but  dtaUi  en  Italie ,  plusieurs 
juriscoosultes  ^  médecins  et  Ht«- 
térateura  adoptent  le  cosiuiiie 
d'àbhé.  C'est  soua  ce  defnîeff  'ti-> 
tre  que  Scoitî  le  portait*  Il  avidt 
fait  ses  études  à  MÛao ,  à  l'univ 
versîté  de  Brera  ^  où  il  eut  poui 
maitre  d'éloquence  le  célèbre 
abbé  Parrini*  Scotti  ne  man- 
quait pas  de  talents  pour  -In 
pfiéste  lyrique  et  dramatique; 
mais  il  fut  toujours  poursuirt 
par  la  mauvaise  fortune*  On  ap^ 
plandissait  à  lies  odes,  à  ses  son^ 
nets  et  à  ses  {Mèoes  de  théâtre  ^ 
et  on  le  laissait  languir  dan^  la 
misère»  Orojant  améliorer  son 
sort)  il  composa  une  ode  en! 
rhonneur  de  rai*çhiduc  Ferdi-^ 
nand ,  gouverneur  de  la  Lom* 
hardie  autrichienne;  ou  la  reçut 
fort  bien  à  la  cour  de  ce  prince^ 
mais-rauteur  n'en  obtint  c(uedea 
éloges*  ElAQ^  passé  à  Qologue , 
ii  entra  comme  secrétaire  auprèa 
du  Quaranta  (sénateur)  Ghisll- 
Heriy  mais  il  ne  put  conserver 
cette  modique  place  que  pendan  t 
deuKaUQées.  Désabusé  du  mon- 
de f  il  parvint  à  être  admis  dans 
un  couvent  de  mineurs  francia^ 
cainSy  situé  dans  uae  solitude  ^ 
.  il  <^uelques  lieues  4e  Milan  ,  et 
prit  rhabit  religieux  >  i^  mens, 
une  vie  eitemplaire  y  et  mourulk 
\:eis  la  fia  du  xviii«  siècle*  Il  a 
laissé  (  i<*  des  Poésies  estimées 
par  rharmouie  des  vers  et  4a 
précision  des  idées-)  a"*  plusieura 
Tragédies  9  dont  U  plus  remar^ 
quable  est  celle  inti^uJbae  leâ 
Pntifes  d^EsiCy  jouée  à  Milau 
en  r^84 ,  qui  eut  beaucoup  dte 
so^çç»^  et  6it   imprimée  plu-* 


siettrs  feiak  L'auteur,  c 
sent  oeite  pièce  ^  avait  pris  pour 
asodèles  les  classiques  fran^ia. 
3^  Lettres  et  Discours  sur  divers 
Sujets  littéraires,  ou  l'on  trouve 
une  saine  crittaue  et- une  érudi- 
tion assea  étendue* 

SCOUVILLE  (Philippe),  jë« 
sttile  y  né  à  Champion  ,  près  de 
Ifftrche,  dans  leduché  deLneot* 
bourg, en  ifoa.,  se  dévoua éo- 
tièremen  t  è  l'instruction  des  peu- 
ples de  cette  province  et  des 
pays  voisins.  Doué  à  un  d^gré 
supérieur  des  lumières,  du  Me 
et  de  la  mortificfition  nécessaim 
à  cette  importante  fonction  ,  sa 
maxime  spéciale  était  que  les 
prédicateurs  ^et  les  pasteurs  des 
âmes  ne  s'appliquaient  pas  assea 
è  frapper  les  esprits  et  à  péoé- 
trer  les  cœuirs  de  l'idée  de  la  di*- 
vinite }  que  ,  £sute  d'être  ap- 
puyé sur  cette  base ,  tout  Fédi« 
fice  de  l'instruction  et  de  la  sanc- 
tification des  hommes  portait  à 
£iux.  «  On  se  fatigue ,  disait-il  y  k 
»  inculquer  que  Dieu  ordonAe, 
s  que  Dieu  défend  telle  chose , 
»  qu'il  fauai  craindre  et  apaiser 
»  son  courroux  par  là  pénitence^ 
s  et  en  même  temps  on  oublie  de 
»  donner  au  peuple  une  oonnais- 
»  Sance  de  Dieu ,  telle  qu'il  la 
s  faut  pour  tendre  ef&caœs  les 
V  leçons  qui  doivent  le  rendre 
»  mjeillour.»C'estileccttegrande 
idée  de  Dieu ,  sans  cesse  répétée 
et  inculquée ,  gravée  e^  traits 
vifs  et  profonds,  imprimée  par 
des  images  vastes  et  sublimes, 
q^'il  faisait  l'ame  et  le  gran4  mo- 
bile de  sa  prédication,  l'appui 
et  la  sanotien  des  dogmes  et  de 
la  morale  obrétienne^  FAAoxsa, .  ) 
Aussi  ses  succès  Airesit^ls  im*- 
men6es,eL  Téppqsiede  sescourses 
apostoliques  devint  celle  d*Uoe 
i:évoj4jti!nn  moiaie  pnrmi  le»  peu- 
ples qui  étaient  l'objet  ^ses  txa- 
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VMO»  Il  laourut  le  y)  novembre 
1701  ,  après  de3  fatigue»  et  des 
peines  incroyables  j  avec  plus  de 
satisfaction  et  de  véritable  gloire 
que  lesconqu^raots  des  nations; 
voyaut^  au  Ueu  de  ruines^  le  vice 
et  1  ignorance  ban  nis'^des  hon»mes 
inatruits  et  devenus  plus  chré- 
tiens. Ce  qu'il  avait  de  loisir,  il 
remploya  a  la  composition  d'un 
grand  npmbre  d'ouvrages  solides 
et  édifiants,  qui  ont  assuré  et  qui 
soutie^oneot  encore  les  fruits  de 
ses  travaux.  Tels  sont:  i^'uh  Ca^ 
téchismè  en  allemand ,  Cologne  ^ 
i685,7  vol.  iii-8^  C'est  un  abr^é 
de  théologie  dogmatique  et  mcH 
raie  d'un  excellent  usage  pour 
les  missionnaires  et  les  curéa; 
3?  Abrégé  du  Caiéçhisme;  c'a  été 
long-ten^ps  le  catéchisme  du  dio- 
cèse de  Trêves,  cl  il  serait  à  aou* 
haiter  qu'il  lé  fût  encore,  à  l'ex^ 
clusion  de  ceux  que  l'empirisme 
de  la.  nouveauté  y  a  substitués  f 
c'est  incontestablement  un  des 
aieilleuirs  qu'il  y  ait  pour  la 
clarté,  l'ordre,  la  dignité  dans 
l'expositioa  du  dogme ,  et  aui> 
tout  une  judicieuse  proportion 
avec  l'intelligence  des  enfants  et 
du  peuple.  On  voudrait  seule* 
meot  qu'on  y  eût  mieux  à^tin* 
gué  les  choses  absolument  cer- 
t;ûoes  de  cellea  qui  peoivent  être 
contestées  ;  3»  Sancta  sancùonwà 
mncte  travtanda^  etc.  On  a  pu-» 
blié  sa  Fie  en  latin,  CoblentZp 
1703,  in-4°;  elle  est  simplement) 
mais  bien  ^rile. 

SGRIBANI  (  Charles  ),  jésuite, 
né  à  Bruxelles  en  i56i ,  mort  en 
t6d9,  fut  professeur,  puis  ree4 
teur  de  Bruxelles  et  d*Anvert,  et 
enfin  provincial  de  Flandre^ 
Pendant  40  ^^  51^^^^.  vécut  à 
Anvers ,  on  le  regarda  comme 
l'adiitre  de  tous  les  différe»4sde 
celle  ville.  C'est  à  ses  soins  qu'on 
a  du  la  maison  professe  d'Afi'? 


iKR 


3SS 


vers ,  l6c6lléçe  et  le  Borieint  de 
Malines,  eto«  Xe  P*  Sçrtbanî  par-^ 
lait  avec  facilité  presque  tootea 
les  langues  vivantes»  Plusieurs 
princes ,  ent/e  antres  Ferdinand» 
11,  Philippe  IV^  l'aréhiduc  Al- 
bert, lui  donnèi^entdea  marques 
distinguées  de  leur  estime.  Il  m 
kissé  plusieurs  ouvrages*  Celui 
qui  a  fait  le  plus  de  bruit  est  son, 
Simphiiheairum  honoris  adverms 
calvinistas,  Anvers,  1606,  in-^o^ 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  €ia^ 
ras  BonarseiuSf  qui  est  l'ana« 
gramme  de  son  nom.  U  n^est  pas 
étonnant  qu^on  ait  dit  tant  de 
inal  de  ce  livre.  Les  mrtUices  et 
leé  procédés  des  calvintates  y 
sont  mis  dans  un  trop  grand  jour, 
pour  ne  pas  les  avoir  irrités.  Ga*^ 
saubon  ditr  que  ce  livre  aurait 

£u  être  intitulé  r  Amphitheatrum 
9rrorùf  et  cela  est  vrai ,  mais 
dans  un  autre  sen$  qu'il  ne  nsn^ 
tendait.  Ou  sollid^ta^  vivement 
Henri  IV  de  fiiire  forèlevce  Hvte  ^ 
mais  queli^fB  fut'  la  surprise  des 
adversaires  de  Scribani ,  quand 
ils  surent  que  Henri  IV  avait 
écrit  une  lettre  d'éloge  à  l^au^ 
teur  y  accompagnée  de  lettres  de 
naturalisation  I  On  m  encore  de 
lui  :  i**  une  Histoire  des  guerres 
ewHes  des  Pays-Bas,  en  latin, 
1637,  în-ft»5a«  Antverpim^  i6to^ 
in*4^. C'est  un  éloge  dei  citoyens 
d'Anvers;  3*  Origines  Antver^ 
pensiwtiy  in^i"^,  bien  écrit;  Fau» 
teur  s'est  éloigné  dès  vieilles  fia- 
bles qui  regardent  la  naissance 
de  cette  ville.  U  ne  fsnt  pas  oon^ 
ibndre  cet  ouvrage  avec  les  OfV 
gines  Antverpianeç  de  Gotopius^ 
4*»  OHhodoxejidei  conUwerseti^ 
Anvers.  Rocaberti  en'  ii<  insëiié 
«me  partie  dans  sa  Biblià^ea 
maxime  ponij/îdis,  tomevii;  5"* 
Ars  metiendi  caivmisiica*  Ùoni 
la  jFéfulation.  des  joaloftnnies  dmB 
calvintstes' contre  U  société,  ot 
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àê  pios' Q«  tableau  des  maux 
eauaés  par  la  prdieadue  réforme: 
an  y  %rouv<y,  comme  il  esl  dit 
dans  Ile  tîtie,  Beili  civiii^  apud 
Galios  y  apud  Belgas  >  sangninis 
cutisas,  auctores^  initia^  progrès^ 
sus;  6"*  Mediiationes  mciyp, ïatin 
ei  flamand^  i6t5^  a  vol.  în-8*; 
7<»  Medéeus  reiigiosuSf  1619.  Il  y 
parle  de»  maladies  de  l'ame  et  de 
leur  guérîaon  5  8*  Superior  reH* 
ffibsusy  1619,  io-ia;  cf*  Cœno* 
biarchuy' \6ix^  y  }n-8««  Ces  trois 
ouvrages  offrent  d'excellents 
avisy  h*u il  d'une  expérience 4on- 
gUe  et-  réBéchie,  et  devraient 
être  lé.iAarnuer des  supérieurs  re« 
ligieux;  i&  PoHiica-CkristianuSj 
J634,  in- 4"*  9  plein  de  vues  sages 
qui. rendraient  les  états  et  les 
partJculieié  heureux ,  si  elles 
étaient,  suivies  j  11»  Defcnsio 
Lipstipcsthumaj  élégamment  et 
judicieusement  écrite'. 
•  SCRIBONIUS-LARGUS,  mé^ 
deciiL  du  temps  de  Tempereur 
Claude,  a  donné  au  public  un  re* 
cucil  de  remèdes ,  qu'il  dédia  à 
Julius*CalliMius^  affranchi  de 
Claude.  Cet  ouvrage  fut  bien  ac« 
cliei  11  i y  quoiqu'il  ne  contint  que 
des  formules  de  l'emëdes,  la.  plu* 
part  vains  et  superstitieux. 
F'reind  peint  l'auteur  comme  un 
empirique»  Ce  recueil  a  été  pu- 
blié soda  le  titre:  De  compoii- 
tione  medtcamântorum  liber , 
BAIe,  iSoQ^  et  parmi  les  Medicm 
artis  principes  y  Paris,  1667,  in* 
foL  y  Padoue,  i655|  ini4''i  avec 
notes  de  Jean  Rhodius.  Quel* 
ques  critiques  ont  prétendu  que 
ce  tmfté  avait  été  écrit  en  grec^ 
ci  que  le  latin  que  nous  avons 
ti'est  qu'une  traduction  faite 
dans  des  temps  postérieurs^  parce 
qu'il  tie  répond  pas  à*  la  pureté 
que  cette  langue  cansetvvit  eu 
temps» de  £laude  t>  mais  M*  Gou- 
Jiu  axMrvm'éinmicibleiiietit  que 
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ce  traité  a  été  écrit  en  latin  et 
qu'il  est  original» 

SCRIHŒR  (Henri),  savant 
écossais,  né  à  Doiidée^  d'une 
ancienne  famille^  mort  à  Genève, 
en  1571,  à  65  ans,  passa  en  Al- 
lemagne, où  il  s'attacha  à  Ulric 
Fulger^  bienfaiteur  des  gens  de. 
lettres,  qui  lui  procura  beaucoup 
de  manuscrits  grées  et  latins^  Il 
alla  à  Genève  pouries  faire  im- 
primer par  Henri  Etienne,  ainsi 
que  les  Novelks  de  Justinien. 
Après  avoir  professé  la  philoso- 
phie deux  ansdans  cette  vllle^  il 
rut  le  premier  qui  y  enseigna  le 
droit.  On  a  de  lui  une  Histoire 
d^^ossçy  imprimée  sous  le  nom 
de  Henri  d*Ècosse, 

SCRIVERIUS  ou  SCHRYVER 
(  Pierre  ) ,  poète ,  historien  et 
philologue ,  natif  de  Harlem  , 
mort  en  i653,  à  63  ans^  s'est 
fiiit  connaître  par  plusieurs  ou- 
vrages, tels  que  :  !•  Batavia  il* 
lustrata ,  Leyde ,  1 609 ,  i n*4*  ; 
c'est  un  recueil  d'écrits  sur  les 
Provinces-Unies.  Il  l'a  donné, 
considérablement'  augmenté  , 
sous  le  titre  d^lnjerioris  X^emia- 
niœ  provinciarum  unitarum  an-- 
tiquitates ,  161 1 ,  iu-4"  J  »»  Chnh 
mque  de  la  Hollande .,  etc» 
Amsterdam,  id65,  in-4%  en  hol- 
landais; 3<*  des  anciens  Bataves, 
Leyde,  1606,  in-8*,  sous  le  nom 
âe  Sasron  le  grammairien;  4* 
Principes  HoUandiee ,  avec  figu- 
res ,  Harlem,  i65o,  in -fol.  [  On 
lui  doit  aussi  plusieurs  Editions 
d'auteurs  grecs  et  latins  avec  des 
Notes ,  et  plusieurs  Poésies  la- 
tines, insérées  dans  le  Parnassus 
latine  'belgicus ,  Amsterdam  , 
«819,  in-8*.  ) 

SCRODER  (  NO ,  orientaliWc 
allemand,  né  vers  l'an  1670,  étu- 
dia les  langues  savantes,  et  s'ap- 
pliqqa  surtout  k  l'arménienne, 
non  moins  difficile  que-  l'arabe 
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ei.rhébraïque.  Elle  »'écrî^  com,- 
itic  la  ^première  de  ces  langues, 
je  gauche  à  droite ,  est  compo- 
sée de  trente-huit  lettres^  et  se 
divise  en  quatre  sortes  d'écri' 
lurq,  «avoir:  erghatachir ( éçti- 
Çt|çe  de  fer),  pol(wcchir  (ccri* 
tùre  ronde  ),  no4^rchir{  écriture 
*  des  notaires),  et  enfin  la  quat 
Xrièroe  est  udiquement  compot 
êé^  de  majuscules.  Scroder  put 
blia  une  gramoiaiiiB^  encore 
efUpvée,  de  cette  Jangue^  avec  la 
titre  de  Thésaurus  tingui»  arme* 
nicœ  aniiquQQ  et  hodieniœ^  Amsr 
tcfdam ,  ,171 1,  I  voL  in-S©.. 

SÇUDEKI  (Getwge  de),  na, 
quitau  Havre-de-Grâceen  i6oi, 
d'une  famille  noble  9  OJcigïnaire 
d'Apt  en  Provence.  Apres  avoir 
passé  quelque  temps  au  Havre  , 
Û  vin.t  cultiver  les  lettres  dkns 
|a:capitalè..  L'acadjémie  française 
i^iidoniia  Une  piace  dans  son 
corpa  en  i65o.  llëtait  alors gou«« 
V0fn0jur,  de  NQtjTerDàmè  do  la 
Gdcde  en  Provence,  geuveme^ 
ment  de.peu  d'importance^ mais 
dont  il  faisait  grand  cas.,  11  en  fit 
dans  un  poème  une  doâcriptioit 
magnifique,  quoique,  suivant 
Chapelle  et  BachàvfnH>Qt,  il  n^y 
eùtpQurtoutegardequ'unSuisse 
pe^nt  i^vec  sa  hallebarde  sur  li^ 
pov^e.  Il  ne  faut  cependant  pas 
s'en  tenir  au  ridicule  que  i  ces 
deux  voyageurs ,  ainsi  que  Boi* 
leau,  ont  tâché  de  donner  à  Scu<» 
déri.  Il  avait  des  travers  sans 
doutè^  était  beaucoup  trop  pré- 
venu en  faveur  de  son  mérite^ 
et»  ne.ri^ndait  pas  aisëz  de  justice 
à  celui  des  autres  5  mais  il  avait 
aussi  de  bonnes  qualités,  et, 
malgré  qu'il  ne  fut  pas  à  son 
aise,  on  cite  de  lui-  des  traits  de 
désintéressement  et  de  généro- 
sité dont  ses  adversaires  ne  se 
f ^^seut  peut-être  pas  piqué  dans 
Ie«  m^es  cirçonsto^nces*  L'on 
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ne  peut  auisi  lui réfuèidr  ^-T'e»> 
prit;  mais  H  abuca  de'.sa  fedilté^ 
et  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ii 
soit  irrépréhensible  du  côlé  dp 
styte  et  mÔnio,  du  côté  du  jiige- 
mcnt.Vpici  comn^ent  il  parlede 
lui  danft  une  de  ^ ses  ppé&ces  r 
jn.TuxQuleri^s  aiaéixusit y  lecteur ( 
ft;jr  lies  fautes  que  je.  n'ai  'poini 
remarquées,  81  ti»  ^daignea  jxp* 
prendre  que  j'ai  employé  la  plu^ 
grande  partie  de  Tàgeiqu^  |'ai  à 
yoiv.  Ift  plus  grande  jpavlie  der 
l'Europe  ,  et  que  j'ai!  paisse  piuto 
d'a/inées  dans  ies.  airmfis»!  qu^ 
d'heures  daps  mou  .caJbbLnai ,  et 
beaucoup  plus  usé  demèclMaoïi. 
arquebuse  qu*Qn  chandelles  ^  du 
sorte  que  j&saiS'mieùji  ranger 
lea  soldats  que  les  paroles  9.  eti 
mieux.  carre.r  Içs  .baCaiIU)r\s  quq 
lea  phrases,  n  Ce  ^oète  moutut  à. 
Paris  en  1667 ,  àQ6  ans.  Sos^ii» 
V4*ag6S  sont  t.i^  seize  Pièats  dé 
théâtre ,  rc|>réAenté€S$  •  depuis 
16129  .jusqu'en.  i643*  Elites  sont> 
déBgnrées  pqr.  de^  ii)trigues  de 
fuellc,  et  anssi.  pl^lemeut  quoi 
maussademéut  écrites  ;  l'^Le  Ca- 
binet , .  ou  Mélanges  de  versc  sur* 
des  tableaux^  des  estampes,  etc.; 
3<»  Recueil  rfc  Poésies  'dwtrs^s  ^ 
dans  lequel,  outre  lo.i  Aonjoeta 
et  3o  ,cpi grammes  ,  QiQ  jtrouve 
des  pdcs ,  des  stancQ»,  d«es  ron- 
deaux ,  des  élégies, etc.;  4"  ^^' 
riç  ou  Rome  vaincue  ,  poëme 
héroïque  en  10  livres,  que  Boi- 
leau  a  jugd  digne  de  là  Pucellc 
de  Cfaapelain  ;  «  5^  Lfi  Temple , 
poëme ,  in-fol.  j.6"  des  Obseofa- 
tions  sur  le  *Cid  f  qvke  La  Harpe 
appelle  d'.unc,  impudence  extré* 
me.  [  Cependant  cette  critique 
lui  mérita  l'approbation  du  car- 
dinal de  Richelieu.  On  sait  qu'il 
se  mêlait  aussi  de  vers.  Boileau, 
Bdzac  et  autres  bons  écrivains 
Qnt  vengé  Corneille  et  du  mi* 
nistre  et  du  rimailleur.]  70  Jpo^ 
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iagiedH  Théâtre  ;  8<>  de»  ï)Ucoun 
paUiù/iies ;  9^^  des  Harangues, 
qui  marqji«nt  plus  de  fécoadilé 
que  de  génie. 

SGUDÉRI  (Madeleine  de)^ 
•ù»ur  du  précédent  ^  née  aa  Ha* 
vrenie^ràce  comme  lut^  en 
1607 ,  fat  auteur  par  nécessité* 
Elle  vînt  de  honne  heure  à  Pa- 
ria, et  tout  concourût  à  y  faire 
parler  d'elle  :  les.a^ments  de 
aoB  esprit ,  la  diflbrmicé  de  son 
Tisage^  et  surtout  les  romans' 
dont  elle  inonda  le  public  y  et 
que  le  satirique  Despréaux  ap* 

Clalt  une  boutique  de  verbiage* 
plupart  de  ceux  qu'elle  a  com- 
posés ne  sont  qne  le  tableau  de 
ce  qui  èé  passait  à  la  cour  de 
France.  Elle  mourut  à  Paris  en 
1701  9  k  g4  ftn*«  ^^  Discoure 
sur  Im  Gloire  remporta  en  1671 
le  premier  prix  d'éloquence  que 
l'académie  française  ait  donné. 
La  reine  Christine  de  Suède  j  le 
cardinal  Mazarin ,  le  «chancelier 
Boucherat,  et  Louis  XIV9  lui  fi- 
rent des  pensions.  On  ne  peut 
nier  qu'elle  n'ait  répandu  de  ta 
délicatesse  et  desagréments  dans 
ses  vers;  sa  prose  n'en  offre  pas 
moins  quelquefois.  Ses.  princi- 
paux ouvraf^es  sont  :  i«>  Cléiie  y 
10  vol.  in-8^,  1660.  Ce  roman 
rappelle  ces  vers  de  Boileau  s 

.  Oxrdes-wua  d«  donner^  mmî  «■«  dM«  Cié|i», 
L'air  ui  \wpn\.  trançaii  A  faniique  Italie  ; 
£t  MUS  4*â  tooiD*  taraaîiM  faitant  notre  pirlmU , 
L'cludr«  Cptoo  galant  j-t  Brmss  «ijam^ei.  ^ 

1"*  AHdmhne ,  ou  le  grand  Q^ 
rèiSy  i6'5o,  10  vdl.  in-B*»!  3«  La 
J^rômenade  de  Versailles ^  1698^ 
in-ii$  ^**' Ibrahim;  oÛ  l'Mustre 
Bossa,  i64i.,  4  Vol.  ih^»;  S^At^ 
mahidey  où  P  Esclave  reine  ^ 
1660,  8  vol.  in-8*;  6«  Ceiinte  , 
irt-B*;  70  Mathilde  d'Aguilar  ^ 
in  8*  ; 8**  des  CJons^ersaiions-etàe^ 
Entretiens,  feu  10  vol. ,  etc.  €'^&t 
ce  qu'cile  a  fait  de  meillctur.  Aù- 
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trefoisbn  les  lisait  pour  se  for- 
mer aux  belles  manières  et  à  la 
politesse;  mais  le  ton  delaso^ 
ciété  ayant  bien  changé  depuis  , 
on  n'y  apprendrait  aujourd'hui 
qu'à  se  refidre  ridiéule.  On  a  pi^- 
blié  en  t<;66 ,  in-ii,  VEspntde 
mademoiselle  de  Seudéri.  [  Les 
princes  et  les  princesses  de  la 
nmille  rOyalelui  faisaient beau«- 
cDup  d'amitié  ;  et  elle  éuit  très 
liée  avec  Pellis^on  y  dont  P^c- 
tréme  laideur  s'alliait  bien  avec 
la  Menne  1  il  pat^lt  qu^elle  con-- 
venait  de  la  difformité  de  ses 
traits ,  et  ou  cite  quelques  vers 
où  elle  en^^parle  avec  grâce  : 

Nanteuilen  fiibaot'moniiiNfe^  _  , 
A  Ab  tan.  art  èiTm  «ignatt  le  poovolr; 
)«  kait  met  traha  d»M  aaoQ  Ittir^^ 
l«  les  aime  dam  son  ouTrase. 

SCULTET  f  Abraham) y  né  à 
Gramberg  en  ^ilésie ,  l'an  iSM  « 
se  signala  par  son  talens^oor  la 
ehaire.  Nommé  professeur  de 
théologie  à  Heidelberg,  il  fut 
envoyé  au  synode  de  Ek^rdrecht, 
eu  il  travailla  en  vain  à  mel^r^ 
la  paix  entre  les  ^protestants.  Il 
était  naturel  que  ceux  qui  avaient 
rejeté  l'autorité  de  l'Ëglise  unî- 
versélle^  ne  s'en  tinssent  point  à 
la  décision  de  leurs  égaux.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  1  MeAU^ 
la  patrum  ,  ï634  9  1^-4",  et  plu* 
sieurs  autres,  ouvrages  de  théo- 
logie, il  mourut  à  Èmbden  en 
1636.  Son  amour  pour  lenr-avail 
lui  ayait  fait  plaçai*  sur  la  porte 
de  son  cabinet  %ette  inscri'ptioo 
qiii  était  à  la  fois  une  invitation 
pour  les  savants  et  un  épouvaa- 
taii  pour  les  oisvib  4 

Amice ,  (Juis^is  bue  veoi» , 

A.at  «gitopaiieia/aiii  abS  ,    ■'  '   t 

▲ul  m»  Ubori»t^a4j«Hra. 

SeUPOLl  (  Laurent  )  ,  né  à 
Otranle ,  dans  le  royaume  de 
Na|>les  j.sedisliiigaailans  lia  con- 
grégftiioû  des  clercs  régulier -, 
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dké  TulgàmiDent  théatim^  par 
«I  véealarité)  n  morlHtuitîoii , 
mm  Me  «i  m«  loitiières  y  et  mour 
rat  en  odcar  de  sainteté  à  Na- 
ines en  i6ie ,  à  i'4^  de  8a  aa$. 
On  lui  attribue  asaez  qommuné- 
menl  h  €<nnbàî  spirituel  y  esK 
•celleoi  traité  de  U  morale  eC  de 
la  pei&ccîon  chrétienne,  tra- 
iduitein  latin  par  Lorichiu«  ^  pre- 
.fetaettr  dons  runiveraité  de  rri- 
ibcnirg  en  Brisgau,  et  en  français 
jHiV  le  P.  Olympe  Matotti ,  théa- 
tin  j  et  le  P.  Jean  Brignon.  (  F. 
-m  nom  et  le/eMm.  hui.  eiUii.y 
i5  arril.  1)788 ,  pw  578  )•  Saiift 
iFrançois  de  Sales  portait  coalè- 
•nellement  sur  tet  ce  livre  ^  ifm 
«ctfla  de  eomnnn  ^Evec  Hait»- 
tîon  de  i«4J.  ^  que  Ton  a  beau- 
coup disputé  pout  en  oonoattne 
rauteur.  Les  bénédictins  et  ies 
jésuites  Vaut  veveudkfué.  On 
peut  Teir  sur.<:e4émiéié  une  Dis- 
sertation latine  y  pw  le  P.  €km^ 
4àm ,-  théaèin  y  imprimée  à  Yéra- 
«e  en  1747*  Quelques  dévots 
4Mit  cru  pouvoir  le  ptéfHa»  4 
i'îfnmitable  ouvrage  De  miiêd' 
tiane  ^9krw£i^  en  quoi  ils  «*oiA 
fias  nwntsé  beaoooup  de  4iaQe»- 
laemenl)  ni  témeâgné  le  goût  de 
la  véritable  piété;  car  ,  quoique 
r«ttvrage  du  tbétftitt  aoit  solide 
mi  propre  à  fiarmer  les  âmes  à  la 
sainteté ,  il  est  très  iuféciem*  à 
ioelui  de  Thonias  à  Kempi».  Veîoi 
àe  parallèle  qu*un  écrivain,  im- 
partial a  fait  des  deuirouvrage^; 
M  Unn  «ondutt  k  !&•  vertu  par  ia 
-•  tbéofsiedes  guerres  et  descom^ 
M  bats  f  qui  eoaetkaent ,  Pfur 
a  ainsi  ^ive,  ia^ic  din  divétien 
-a  sarr  la  tevse;  .rantre  par  la 
»  oon^envpistîon  du  ploa  esicel- 
«  font  modèle  et  los  ieçomr  du 
»  plua .  gnund  maitve*  L'un  est 
».plu«  raisonné*,,  piws  méihodi- 
•  que^  Vawtrèy  par  uveimpvet- 
»  sion  liumittouse  et. rapide ,  pré- 
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«  <rieètMnstébMutlestaieoii- 
«  nen^nta  et  de  toutes  les  md- 
«  tbotea.  Uun  tient  plus  de  ira- 
»  vail  et  dé  Tart  ^  i'autie  est 
a  rdttvraee  du  oosor ,  de  Tooc- 

•  tion  et  de  la  iumièàe  de  Dieu, 
a  dont  les  mouveinenls  né  eon- 

•  naissent  ni  règAeii  ni  caleuls. 
«  L*aUteur  de  Tun  a  peut»ètre 

•  plus  réfléchi  y  Vautre  a  plus 
a  senti*  a  F'&yez  Kmans* 

SGYLAX,  matbématiden  ki 
.oéogmipbe  de  1*tle  de  Gariaude , 
«ans  la  Carie ,  florieaait  aous  ie 
ligmede  Datius,  fllad'Hy^laape, 
vct-s   Fan   5m  «vitat  iéÀli.  Ce 

r'  M»  Tearvoya  à  la  déaouve^ 
nnde^  dont  il  voulait  fiuse 
àm  oQUquéle.  Soflat,  après  un 
.voyage  de  «30  mois^  al^orda  ma 
l^y^ptc,  et  kiitreiséîtun  oomoie 
exiatct  de  ses  oliaerratiouv«  Pni- 
iieumsBvaBtsiui  attribuent  f  in- 
irenti^i  deafaètegrfpghipèiiyiiiel. 
:No«s  aivoos y  aous  ton  nom,  «u 
\IVfnipfr^piA»Ué  per  fieeaafaeKm, 
fuvuc  «dwtrea  a^ciMis  géa(pi^- 
'^es  y  Leyde,  1^97,  in*4pf  mais 
Heet  ottvikgeéal  #QDeiMettr  Iman^ 
3càiip#tts  léeunn    - 

SCTUIBàB  (ieau^,ditâm- 
jtal4ÈBi  crandHaôeltrè  de^iumaâ^ 
jseoidioi^nipeaewrde  Couataud- 
!not>l09  ^cesaamea  en  gaoe  ^  ^Aans  le 
XI*  eièdey  VHitHinù  abrégée  de 
«di  «^pire  y  dépuia  lea  peuttûèess 
.aawéeadai  txP  eiède  }usqil%.  Fan 
io8t ,  que  vtveiit  cet  étarivaia. 
Cedfoumr  a  copié  i^ne  partie  de 
<«eite  lintoiiia  >dans  lu  sieDBH, 
ianaprimée  bPacis  en  î64)7^^  tt^*^* 
in-fol.  L'ouvrage  entier  deScy<- 
Ikzèa'  parut  àn.ktin  k  Venise 
:en  .iSt», 

SÉttA,  de  k  tribu  de  Bauja- 
min  était  un  des  compl&ceadeln 
-révolte  d'AbsaluiU  comre  son 
père.  Loin  déilédesler  son  crinie 
^lèa  ia  mort  de  œ  fils  rebeiie, 
il  empêcha  onmdes tribus dHjH 
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leur  Toi*  U<  «ut  Heu  de  «'en  re- 

f>en:tir«^  Eimii  allé  se  renfermer 

dftoe  la  yi\ÏB  d'Abela  pour,  se 

soustraire  aux»  poursoilee    de 

Joab,  géEkëral  de  David,  les  Jia- 

bitanis  alarmés  lui  oeapèreot  la 

tèle  verà  Faii   lottS  arvaiit  l'ève 

cbrélieaiie,  eiila  jetèrent  par* 

.  dessus  lc8:n»ùrailles ,  à  la  A^tte<fe 

Joab,  qui  leva  aussilôi  le  siège 

;de  «etteviUeiv    ; 

.  SCBA  (  Albert)  ^  phamaçien , 

natif  d'Eetael  en  Qat^Friset  mem- 

.  ht»  de  Facadâmie  des.corieisx  de 

la  n»tttre^.«al(.auteur  de^aDv- 

•  4€fiipiipn  î  d'iin  .  imiiieBSd  t eoveil 

•<sun  ]!hiié9ire^ naturelle ^.qûViVél 

laipivinicr^t^vaver  »  An^sicrdaili 

.eni.1734^  eftitannées  auîiraiiiesry 

en  d^vioA^îiifM.'LeaekpIi^datiotts 

sotit^filalinreten  français.       •, 

•  .7g£MSTi£N(6ftii»l),  seaignala 

lttlleiA^i;vpj\r  '  «on  .  able  poor .  la 

i&ii.  okrétiieaaiev^et.pavtte  g;raod 

,  noÉEibs6'd!bompeà  âlus^lsbfli^qvr^i 

gmiai  à  iu*Gi* ,  t}ue.  s'élabt  aiCtié 

Jai1iai'4^rd(^';psj(ea8^>il  .fu(  miai 

-  mort  le  ji«riaaT%faBB«iLet/ Actes 

de  «on  martyrjSipOi^leiktf^^ilifîat 

.«K«bDrd»péiicft)de  flèdbéà  èX  JJiissé 

'fonviVûski^xi^i^^hX  en.  (rp^vit^  4i[t 

fuit»a8uîle,aa8flntB)é.ft  coèpsfde 

2>âtaà.  destActes  neioni.pasid'un 

étitèur  càntemporàîb  ^  et  parais* 

aéni^tffe.dfii  cK^-siècle.  Bollandue 

ilâi  afftrjlîaf  à  saint  Anbroiae-ll 

.estcèrtaîiifi)u^ils  sontan teneurs 

:A*ràn  4^3»^.piHsqu'il  y  «st.parJë 

,des)glad]«lteuiis^<iuifur«fl  abolM 

.tette  ai9)dlQetlè^par.ita  décrcxt^de 

VeJebpbreuà'HeMrifis^    .i 

.SÉBASTIEN,  frère  c^det  de 
Jovîn ,  tyran  dans  les  Galles,  fut 
asaoéié  â»la  puissance  souveraine 
rpair^on  frm  vers  Tan  4 121^  mais 
Je' roi  Ataulpb^y. qui  était  venu 
ud'ltalié  pour  partager  les  Gaules 
.«vec  Jovin,  ne  put  soufifnr  un 
pàrdl  concmrent»   S'étaat  ra- 


SÉB 
QOmnmié  aiV^e^Honoriai^  il  jii#a 
Ja  perte '^Les^^deux  frërea.'Il  pouiv 
suivi  t  d'abord  Sébastien  v  qui  fut 
pris  et  diécapité  À  Nai'Jsenne  ca 
4i3f  et  Jovio'.suBit  peu  de  temps 
aprè^  le  même  sort«  Sébastien  v 
l'un  des  plus  puissants  seigneurs 
gaulois^  vivait  heureux;  mais  il 
perdit  Ja  félicité  dont  il  jouis- 
sait, dès  qu'il  se  fut  livré  aux 
desseins  d'un^fière  ambitieux. 
Les  tétes'ideé.deux  frëves  fuceut 
exposées  comme.  ceUea  dea  plus 
vils  scélérats,  .      '.  .*.  ,  ... 

,  .  SÉBASÏl£N«Bt.Pt(mBo^fKÛ>. 
tre.,'. est  encore^ôotran.fcacia  Jes 
iikHns  de  Sebastien  de  J^enise,iSi 
i^>  Frtb-Basûem^  U.  naquit  à  Vft- 
«ise  en  !4B6v*.ei' mourut  en 
lâ4^*  Sa.  «réputation  naissante  le 
•fit.appeler  a  Rôtne^oàit  s'atta^- 
c&a  0  a  Mi<ibel«-Ange.  Sébastien 
travaillait  ^facilement,  et  son 
irrésolutioisi>  iu,i  fit  .commencer 
^eattcbup  d'crnvrages<  à  Ja-  Ibit, 
Sftùîifeii  termiper  aucun^  Le  poe- 
4rai^  est  le  genre  .qUi  ;  lui  con- 
;ycnat-t  le^micox;  ausei  en  a-t4l 
4ait.ttn  grand  nombre,  qui  sont 
ilou»excellentfi.ll  employai  tquel- 
quefeis  Ib  madire  et  autisas  .pier- 
res a  aembliiblès^  feisant  servir 
Jeuirs  couloura  niatarelles  de 
'fond  k    ses .  itableaux.    L'oâLce 

aue>  le  pape  Clément  VII  lui 
onna ,.  de  seeileur  dans  la  cban- 
cellérie,  le  fit  retirer  dans  l'état 
ecclésiastique,:  et  ie  mit  dans  uù 
:état.  d^opulence  ,-  qui  lu i ^t  q uit- 
ter  la  peioturev  Les  dessina  de 
Sébastien,  Iravaiiléa^  à  ia: pierre 
noire  ^  sont-  .dana  Je  coût  de  ceux 
ide  Midi^-AngOt^^Le  Musée  du 
Louvre  possède  t^is  de  ces  tar 
Ueauxqui  sont  d'un  |;ra»d  prix  ; 
J»  portrait  de  Baceio  Bandmetliy 
'seulpteiff*  Florentin;  la  vidtatian 
de  la  Vierge  ;  des  Anges  eippor- 
tant  les  ebjets  nécessaires  pour 
coucher  fenfant  Jésus^^.       <  < 
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SÉBASTIEN  (dom),  rot  dé 
Portugal;  iil$  posthui^xe  do  i'iii»» 
faut  Jean,  et  de  Jeanne  fille 
de  rem pereur. Charles -Quiut;  nar 
quît  en  i554-  U  .luoata  sur  ie 
trâne  en  iâ57,  après,  Jean  III^ 
SQu  aïeuU  Son  courage  et  sou 
z^le  pour  \^  reU|çion  lai  firent. 
ejQXrçpr^pdrCy^n  iS74y  V»n  voyage 
en  Airique  contre  les  Mii^ures; 
mais  cette/course  ,Q'eut.  qu'un 
médiocre  si:^ccës.  .Quelque  temps 
après,.  Muièi'Mc^ammcd>  fiU 
d  Abdalla,  toi  de  Maroc ,  lui  de* 
^finda  du  secours  contre  Moiuci 
$00  pnclci  qui  s'était  emparé  dli 
j;oyai;mê«  Dodûl  Sléba^tijen.  loi 
n^ena.  l'élite  de>la  npblesçe  de 
ÎÇortugal ,  et  aborda  à  Tanger  le 
^juillet  iS^7Q.  Uji^^ppna  le4 
i^oût. suivant  ^;?i^gra|itde  b^tailliQ^ 
dans  laquçUj^.presqjue.  lc>u<t&  U 
noblesse  re^ta  su,r  la  |)iace«  Mo* 
Juc moulût  dani?  f>jk  litière,  Mo* 
Mmmfsd  périt, dapsfup.maraia^ 
Qt  Bébastijeu  .f ut  X^i^  ^aii«  la  '.%S^ 
année  :de  4àn.âge.:CoiDi|ie  on  r« 
trquva  pas,  fon.  cot-ps,  et  .qu'il 
£^'é.Uit  répandu^.uq'.l)Ç|ii4:  qu'il 
s'était  8.2^uvé.de>la  bptailjç  pouv 
ja(Uer;£aii«  pénitenjce,  de  ses  pé- 
cbfés  dans  un  désert |  lePortu-* 
gai  vit  SL  la  fois  deuK  faux  Se* 
bastiens;  celui  qui  se  donna 
povtr  fe)  à  Venise  a  fait  j0.pLu$ 
Je  bruits  et,  il  ne  tient  pas. aux 
^^i-^çteurs  4e  Philippe  il>  qu'on 
•n^  U>  <xwisi4èrJB.  encore  ,%*^m. 
d'iiuj  pour  Jç.  yr^i .  Sébastien» 
P/aur^n  juger  saiwament»  Uin^y 
fi,  jqu'ii  enief  dre  le  récit  qu'en 
fai|t  Ma|,thiei:|  dans  le  4*'  Ûvrei.dc 
soq  Jlist0irç  de  Benrk,  IF. 
«.^Goi^me  Ic^sfible^)  dtt4{|  reilr 
»  contrent  volontiers,  pl^^.  d^* 
i^'créanqe.et  .d.!9p|i^/iudis$e«aent 
.ip^au^^Ja  vérité,  \^%  Poriugaif 
»  dofinèreut  inc<;H;»tip6nt  coursa 
^..K»  bruity  savoir  qu£  dom  Sér 
>  bn^ûep  ju*était  pas<piprt.  Ce- 


»  fiait  aUféisme  ënlte  «lix  de  ae 
»  le  oroire,  inhumànitéaux  prin^ 
»  ces  et  républiques  de  r£u«>* 
»  rope  de  ne  le.secourir^  et  in* 
I»  justice  de  ne  le  traiter  txi  roi. 
»  Il  y  avait  20  ;anf  ^qiie  les  amtf 
»  et  cicatures  de. ce  jeune  roi 
»  avaient  pleuré  son  nalhear^ 
»  les  Maures  s'en  étaient  i-éjouisf 
»Je  ravAume^  de-  Poriogelveq 
»  avait  &tt 'les  fenéi ailles,  après 
»  la  aoaveUe  rèçu«  -que  sod 
>  corps  ayant  été'  trouvée,  il  fus 
1^. .pot' té  en  la  ville  de  Septe;  la 
»  roi  dfËspagne  avait  doaii^ 
»;,c^nt  mille  éous  ^onr  le  reoou* 
»  vrer  ;  quatraroiis  avaient régM 
*  depuit^en  comptant  l'élccUon 
^ 'dedDm,Antaiaeis  etoéaMncmié 
at.ii  se^  trouva .UQ.honxme  dont 
»  le*  front  était  si  rompu^^u^il 
p  TOwli^t  rikinpre  Ipr  tôteà  tout  la 
n  monde  pour  lui  fa^re  accroire 
9  qu'il  élAit  le  vraie  roi  .dom  âé^ 
jif  b^^tje».  » 

SEBASTIEN  DB  Samt  .  PaIjl^ 
né  à  Ënghion  ^  en  a63o,  canrns  do 
l'ancienne  observance^  naort  \ 
ftR¥^^  l^d  aqÀt  1706;  esican» 
au  .par  quelqti^s  ouvrage^  o»ii 
attaque  les  Bollapdistes  1'  ^«ri 
avaient  réieté  qiielques  opinions 
touchant  f'ocdre  des.carmes,  qui 
ne  paraissaien.t  pas  trop  d'a<^cord 
s^Mec  la  3ai»e  cr itiqjue.  Le  PI  Corne 
de  Villiers^  son  cpnfirère^  .da09 
%9i  Bibliothèque j  convient  qu'il  i^ 
violé  les  règles  de»  la  modération 
et  l'honnêteté  qui  doiyei^t.MaajK 
^sQnder  ces  sortes  de  diaputes» 
Fvy^  PABEBBoca  0t  s^nt  Aibbivt, 
:  SÉBASTIEN  (  ie  Père  ).  Vcyn 

SJEBIZIUS  ( Melçliior  ),  «é.^n 
1^^  fut  professeur  en  médecim 
i^  StrasboMigi  sa  patrie,  chanoine 
deSaint*Tlio9ias  dans  la  même 
ville;  il  4evintensuitedoyen.de 
^OiÇk  chapitre  en  1657 ,  et  enfin 
preyd^eau668.  iSci^répiUation,  oa 
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^dké  d«  nédeem  y  V$mM  iiH 
élever  par  Teniperear  Perdî- 
uaad  11,  à  la  dignité  de  oomte 
fiaiattn  en  t^o.  11  mourut  en 
«6^4  f  ^  9S  ans.  On  a  de  lui  un 
^rxnd  nonibre  d'buvrages ,  oà 
j|  y  a  beaucoup  d'érudition ,  si 
Ton  en  croît  Haller ,  mais  peu  à 
recueillir  pour  un  médecin.  Les 
principaux  sont  :  i«  ExerdUê^ 
iionss  medicœ }  s®  Miseettmnem 
^iéestùmes medieœ $  i^Specuiam 
modicinœpmciiiumf  1661,  dvoh 
M-6^;  4*  ^  Commentaires  sur 
neaeque  tous  let  ouvrages  de  Gar^ 
lien  ;  5*  grand-  nombre  Âé  Dù^ 
eenatiùns  académiques. 

SËBO>iDË( Raymond),  phr«- 
kMMmhe  espagnol  ^n  kv*  siècle  > 
professeur  en  médecine,  en  tbéo* 
logie  en  Ecriture  sainte  à  Tou<> 
iouse  9  on  il  enseignait  en  tJ^Jô, 
s^est  fiait  connaître  par  un  Tndté 
latin  >  peu  commun ,  sêitia  ihéoi' 
logie  naturelle fStraLèboutf  y  i49&« 
in-fo1.^  en  lettres  gothiques*  11 
contient  plusieurs  erreurs'  qui 
plurent  aux  philosophes  de  ce 
tèaqp«y  et  furent  répétées  par 
cenx  du  siècle  suivant.  Montai-^ 
fçne  le  tro«Ta  en  beaucoup  d'en- 
droits  conforme  à  ses  idées,  et  en 
fit  une  Traduction  ^  imprimée  à 
Paris,  lâSi ,  in-8<>. 

t  SEGCHI  (NicolaiT,  jons- 
eonaulte  et  littérateur ,  naquit li 
Mreson^  veiï  t*an  itSoo  y  fut  pro*^ 
futtdémetft-  infl^ruit  dan*  les  M< 
«t  diKys  la  lîttémttrre  latine  «l 
•taltentie.  "Ferdinand  le  Catholi^ 
^ne  l'appela  à  ea  cour ,  et  lui 
isëtûà  plusteu^missiensdiffici- 
iesy  dont  il  s'acquitta  aVec  sù<^ 
«es.  Aprèt  la  mort  de  ce  mo- 
•iai>q«ei  ^hcrrles^^i  n  t^  son  pe^t; 
éHl  et  son  successeur /le  tétîiÀ 
nupt^s  delui  ^  Teémit  dans  son 
conseil  et  dans  ses  armées,  dans 
ilesquets  Secdii  don'iià  de«r)p#én* 
vcs  d'intelligence  rt  de  viltiuif. 


SBC 

il  sttîYit  cet  empereur  dans  ees 
premières  campagnes  d'Italie,  oik 
si  parvint  aux  grardes  supérieurs. 
U  n'était  pas  seulement  littéra- 
teur consommé,  profond  juris- 
consulte y  sage  conseiller  et  bon 
militaire  y  mais  il  possédait  en 
Outre  un  vrai  talent  pour  la  di« 
plomatie.  Cbarleâ- Quint  Tem*- 
ploya  auprès  de  différentes  cours 
d'Allemagne,  et  en  iSf^  il  le  dé- 

Îuta  vers  Soliman,  empereur  des 
urcs*  11  ne  démentit  pas  sa  ré- 
putation dans  ce^te  fonction  im- 
Sortante,  et  revint  comblé  des 
ons  du  grand-seigneur;  Charles^ 
Quint  lui  assigna  une  riche  pen* 
aion,  et  lui  accorda  en  même 
temps  les  piAentes  de  noble  cas- 
tillan. Parvenu  è  un  ége  asses 
avancé,  Il  selntlra  à  Montechia- 
ro;  et  ayant  passé  k  Rome  pour 
des  fiflFaitns  particutftres ,  il  y 
mourût  vers  (a  An  du  xvi"  sièete. 
Il  a  laissé  s  i»  un  excellent  Dia^ 
hgue^  itm  thMneur  ;  *»  des  O^ 
métUes  très  applaudies  dans  le 
temps  i  3<»  un  bon  Poème  latin  , 
intitulé  De  of^ine  Pike  maforisy 
et  autres  Poésies  latines, 

SËGKENDORF  (Vite- Louis 
de  ) ,  né  à  Hertrogen-Auracii , 
près  de  Nuremberg ,  en  t6!i6  » 
d'une  maison  auctetiue ,  conseil* 
1er  privé  de  l'électeur  de  Rrande- 
bourgy  tel  chancelier  de  l'univèp- 
•ité  de  Halh  *«  publié  ?  »«  une 
Histùite  du  Mhërafdsmey  Franc- 
fort, 169a  ,  «ï^  vol;  in-ft>K,  écrits 
en  latin ,  d'ui^  manière  éiiibai»- 
rassée ,  dans  laquelle  ce  sujëliest 
traité  avec  agitant  d'étendue  ^ne 
de  prévention .  {C'est  une  ^ten- 
due réfutation  de  VHistoê^  du 
•  itHhéfw^isMê ,  par  le  Père  -Main- 
boU¥g.^  y  V'kit  des  princes^' A^ 
iemapie^  ipn*8«j3»  Dèscnpiùm 
4rfe  Vbtàfike  ^emutnique ,  in-8«, 
Oes  •ée«rx^»t|vi«ge^  so<»t-<ett  atte- 
^and ,  et  pWnt  pour  évte  homu 
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la  messe^  telle  qu'on  devait  Tat^ 
tendre  d'dn  sacramentaire*  Il  ai»- 
rait  dd  se  souvenir  qoe,  de  toutes 
les  controverses,  celles  qui  re- 
gardent laTbesse  ont  toujours  t^e 
Elus  mal  tourné  aux  hërétifjttes^ 
e fameux  du  Plessis^Mornay  en 
avait  fait  une  terrible  expérience, 
qui  consterna  toute  sa  secte,  et 
^ui  po avilit  6tre  un  avis  pour 
^kendorf.  [  On  cite  de  lui  piti- 
«leurs  autres  ou^ra^es,  et  entre 
Autres  son  Jus  puhliûumromançh- 
^ermamcuntf  Francfort  ^  1687, 
iu-S".  ]  Seckendorf  mourut  eft 
169^^  à  66  ans- 

SECKENDORF  (Frëdëric^Ben- 
rî ,  comte  de  ) ,  général  des  ar* 
xnées  de  Tempereur  Charles  VI, 
naquit  en  Franconie ,  défit  les 
Français  àClausen,  en  1  ^33,  com^- 
manda  Tannée  chrétienne  du- 
rant la  malheurease  guei-re  dé 
l'jSn  contre  les  Turcs,  et  mourut 
«{uelque  temps  après*  Il  était  lu- 
thérieiî ,  d'un^  caractère  brusque 
et  quelquefois  emporté,  qui  natt- 
ait beaucoup  aux  affaires  de  son 
maître» 

SECOND  (  Jean  ),  Secundus^ 
poèto  latin,  né  à  La  Haye^  en 
Ifollande,  Tan  i5u  ,  d'eine.  fe^ 
miUe  qui  portait  le  nom  à^És^e^ 
raPd^  étudia  en  droit  à  Bourges^ 
alta  à  HOme,  où  il  devint  «ecré^ 
taire  de  Paul  iV ,  exer4ga  ensuite 
le  même  emploi  auprès  de  Jean 
TaVéra ,  cardinal  et  archevêque 
de  Tolède,  suivit  Charles-QuinI 
à  rexpédition  de  Tunis,  revint 
dans  sa  patrie,  eut  la  confiance 
de  George  Egmont ,  évoque  d'O- 
trecht,  abbé  de  Saint-Amandy 
qui  le  nomma  son  sécrétai te| 
charge  qu'il  ne  remplit  pas,  étant 
mon  en  i536,  à-îS  afas.  Il  kii  en-b 
terré  à  Saitit-Âmafid.  Son  tom- 
beau aifant  été  ruiné  e»  i546  par 
la  Fureur  deshérétiquea,  Charles^ 


SÊC  363 

de  Pat  y  abbédéSti«ti*Aiiiattd ,  le 
'fit  rétablir^  Second  a  laissé  quaik- 
titéd'ouvrages  ,  où  roo.  remarque 
de  la  facilité  et  de-k  délicatesse. 
Nous  avons  de  lui  trois  livres  d'é- 
légies, un  d'épigrammes,  écMX 
d'ép!tres,un  d'odes,  un  de  sui- 
ves ,  un  de  pièces  fiinèères  ;  c* 
des  poésies  (ijalantes  qui  .ned^u^ 
oent  pis  u^e  grande  idée  de  9» 
m^^uTS-et  qui  bbcatiODèrent  cm 
yen  i 

Non  bene  Jéhraneift  MqoftHi ,  hmAn  VevoMlt  I 
^^  «iesarta  eaknr,  VirsHiM  ill*  Aiif. 

Ces  JmefdUa  Ottt<  àé  recneiiiij 
^ans  la  collection  de  darbou ,  «t 
imprimés  ee  un  Tolume  arec  les 
Poésies  de  Bèze ,  de- Muret ,  etc.  » 
1757»  X^e  recueil  di»  poésies  de 
Jean  Second,  parut  à  Ley de  €« 
ïèiî»  et  lr63i,  in-t«;  elàet  oirt 
été  traduites  en  français,  »77'y 
1n-8^ ,  avec  le  latin  à  côté.  Il  était 
frère  de  Nicolas  Gruditts  et jd'ik*- 
drien  Marim,  disiiogues  l^on.cft 
Vautre  par  leurs  poéstei»  (  Fcjre^ 
leurs  articles.  )Leurpbre^Nieolws 
EvERARD  ,  président  du  cottteil 
souverain  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande,  mort  à  Mali  nés,  en  i$3tt^ 
fc  tjo  ans,  est  autenr  dadeux  01^ 
yrages  iti-foL ,  intitulés  ^Vnkk  fV 
pica  7ttm,LottVaiii ,  i5S'içl^u^ 
tre  GonsUia  y  K^y^t%  ^  t643<. 

SECONDINS,  5'eCTmrfiVii,étaie*Ht 
Une  famille  romaine  établledanà 
la  Gaule  belgiq^ie ,  et  qu4  n'est 
guère  connue  aujof&rd^hui  ^qué 
par  le  mont^méet  sépulcral  qui 
existe  dans  le  village'  dlff^el  »ût 
la  Moselle  y  entre  Luicanf^ocii;^ 
et  Ti^ve^,  tin  des  plue  beaut 
restée  de  l'anti<funéit)mat«)ef|ti( 
soit  en  deçkdes  Alpes.  JeâHi  l^<^ 
TOld  (  D^  GermakUê  prùnùe^anti* 
(/uimiWus),  et  Tanteur  d^tie  dî&v 
sertatiou  imprimée  en  fjôçy/piie*^ 
tendent  que  ne  Itt^oaum^ni  ttiaro 
,que  la  naissance  de  Caligula  ,  ^é 
sek)»  ènx,  dàn»  ee  inéme  yiilligti^ 
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d'igel.  il  an  Trai  que  Pline  le 
jeune  fcii  nailreCaliguIa  dms  le 
]>ay8  de  Trêves;  maisSuélone  ré- 
fute cette  assertion  ,  qui,  m  elle 
était  vraie  ^  ne  prouverait  rien  eu 
faveur  d'un  système  Gontraire  à 
l'Hiscription  du  mQnument  et  à 
une  multitude  d'observations  dé- 
cisives* On  peut  voir  une  Lettre 
tnsërée  d^iis  le /ou m.  hùtor^et 
iitt.y  décembre  1770  i  page 407» 
-^  Réfutation  d'une  autre  opi- 
nioa^qui  en  fait  un  monument 
dressé  en  l'honneur  de  (Joustan  ce 
Chlin^yibid.  y  i*'  janvier  17850 
psLge  27.  «*-  L'histoire  fait  men^ 
tion  de  plumeurs  SEConniirs ,  ear 
tre'  antres  d'un  érnteur  dont 
Quintilien  fait  l'éloge^  d'un  con- 
sul en  5ii  de  l'ère  dirétieôoe^ 
•i'd^lMS.  ambassadeur  de  Théode- 
i>ert  ç  mais  rien  ne  pro.uve  qu'ils 
aient  été  de  la  mèfùe  famiUe  que 
iseuKdontJa  mémoire  nous  e3t 
transtnise  par  lé  monument  d'It- 
l^k  Brower  a  trouvé  le  m^ixte 
nom^  sur  divers  débris  de  tom* 
beattx* 

SECOUSSE  (  Denis-François  ), 
né  k  Pacis  en  1691 ,  d'une  boniie 
fiimille,  fut  l'un  des  premiei^s 
dilcipl'es  du  célèbre  Roltiny  avee 
lequel  il  lia.  une  étroite  amitié» 
Après  avoir  plaidé  quelques  cai|« 
ses  avec  asses  de  succès,  il  quitta 
lebamreau,  pour  lequel  i)  |ie  se 
sentait,  aucun  goût ,  et^ae  livra 
tout  finttfer  à  l'étude  des,  belles- 
lettrés  et  de  l'histoire  de  France, 
L'académiedes  belles-lçUresT^d^ 
mit  (kns  son  sein  9  en  17^3 ,  fit  le 
cbanceliet  d'Aguesse^u.  le  ahapi 
gea^  en  17^8,  de  cotttipuer  le 
Recid^^Udfis  ordonnances  des  rois 
de  France ,  conunencé  par  Lau« 
rièrc*  Secousse  remplit  toutes  les 
vues  de  ce  magistrat.  Sa  vue  s'é*. 
teignit  peu  à  peu,  pendant  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie  » 
«t  il  mourut  à  Paris  en  1754 ,  « 
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€3  ans.  fies  ouvrages  so M  :  i»  la 
Suite  du  Recueil  des  ordonnances 
des  rois  de  France.^  depuis  le  2' 
vol.  jusqu'au  9"  inclusivement. 
K.  de  Villcvaut ,  conseiller  à  la 
cDur  des  aides ,  publia  ce  dernier 
.volume  en  1755  9  l'enrichit  de  l'c- 
loge  de  Tauleur  y  et  la  donoé.unc 
suite  à  cet  ouvrage;  %''  Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  de  Charles 
le  Mauvais  j>iM  voL  in-4**j  3<»  plu- 
aieqrsZ^â^erlarîdit^dans  les  Mér 
•moires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, Oe  y  trouvedesrecherches, 
de  la  i^étbode  et  une  élégante 
ainmlicitc, 

+  SEDAINE  (  Micbel  Jean  ) , 
auteur  dramatique  français^  né 
à  PariS;  le  i4  juin  17199  d'un 
père  architecte,  qui-,  ay^nt  dis- 
sipé toute  sa  fortune:^  se  vit-dans 
l'impossibilité  de  donner  à  son 
fila  une.  éducation  soignée.  Ce- 
lui-ci ,.  réduii  à  l'indigence^  et 
Ayant  à  pourvoir  à  l'entretien  de 
sa  mère  et  de  deux  frères  plus 
jeunes  que  lui ,  se  v«it  contraint 
de  se  feire  tailleur  de  pierres;  et, 
à  force  d'application  et  de  travail, 
il  devint  maître  maçon.  Sedaiiie 
aimait  la  lecture ,  fréquentait  les 
spectacles  ,  et  finit  par  prendre 
du  goàt  pour  l'art  dran^atique. 
La  première  ptède  qu'il  cproposa, 
fut  celle  intitulée  :  le  Ùiable  4 
i/uatre  }  il  avait  alovs  87  aq(&;  il 
la  lut  à  quelques-uns  de  ses  amis, 
qui.J'eQcouragèreot  it  la  donner 
au  théâtre.  Le  sucoQs  qu'eUe  ob- 
tint détermina  l'auteur.è  quitter 
son  état età  se  livrer  à. la  littéra- 
ture. 11  avait  déjà  fait  parattre 
quelques  poésies  fugitives ,  où 
Xoïx  remarquait  .de  l^onginalité 
et  du  nature^.  Cependant  Sedaioe 
n'avait  aucune  espèce  d'instruc< 
Aion ,  aussi  ses  écrits  supportent 
rarement  la  lecture  ;  son  style 
est  incorrect  ;  moiis  il  connaissait 
petfaitemeot  les  effets  de  l'illu-f 
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s^0  théâtrale,  et  c%st  ce  qui  »• 
contribué  à  la  réussite  de  ses 
pièces,  qui  lui'  acquirent  de  la- 
i-éputation  et  dé  l'argent,  il  faut 
avouer  qu'il  n'en  abusa  jamais , 
et  qu'il  rut  constamment  le  sou- 
tien de  sa  raëre  et  de  sa  famille* 
Ses  m^urs  étaient  simples ,  et 
quoiqu'il  fût  un  peu. vain,  sui- 
vant Laharpe,  il  savait  dissimu- 
ler l'amour- propre  dont  ses  suc- 
cès l'enflaient.  Il  mourut  à  Paris 
en  mai  1797  ,  âf^é  de  78  ans.  11  a 
laissée  1*»  des  Poésies fugitisf es *y 
^  un  Poème  en  quatre  chants  sur 
Ife  vaudeville  j^  3»  le  Philosophe' 
sanslesasfQÎr,  comédieencinq  ac-' 
tes,  dont  lès^ situations  sont  bien 
amenées  ,  le  fond  moral ,  et  qui 
a  pour  but  de  détruire  l'usajfe 
baibare  des  duek.  Albeigati ,  aiu» 
leur  italien  ,  écrivait  à  la  môme 
époque  une  comédie  sur  le  môme 
sujet ,  mais  il  lui  donna  le  titre 
des  Préjugé^  du  faux  honneur; 
elle  fut  jouée  en  1765  5  4^/^  6a- 
geure imprésfue yen  MntLCtey  1768.' 
Ces  pièces  sont  souvent  jouées 
et  applaudies.  Parmi  ses  nom- 
breux opéras  -  comiques ,  nous 
citerons  :  5<*  ^line ,  reine  de  Gol^ 
conde  ;  6»  Amphitryon  ;  7**  Pro- 
togène$  S^.Je  Jardinier  et  son 
Seigneur  ;  9»  le  Roi  et  le  Fermier^ 
1762,  en  trois  actes,  imité  dé 
l'anglais ,  qui  tomba  d'abord ,  et 
eut  ensuite  cent  représentations^ 
1  o^  le  Déserteur,  en  trois  actes  , 
1769,  eut  cent  représentations; 
11"*  le  Magnifique f  en  trois  ac- 
tes, 1773;  IH9  Félix  ou  tEnfam 
trouvé  y  en  trois  actes ,  1 7  7  3  j  1 3*> 
Richard,  Casur  de  Lion ,  1784  j 
en  3"  actes,  eut  i3o  représenta- 
tions; li^'^  le  comte  d* Albert  et  sa 
suite,  en  trois  actes,  i'787  ,  eic*, 
eic*y  etc.  La  musique  de  ces  piè^ 
ces  ^  été  faite  tour  à  tour  par 
Duni  y  Philiclor,  Moneigni  et 
tivetry.Sedtiinie  était  me&u>re  de 
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l'académie  française  et  secrëtairtt 
de  celle  d'architecture^ 

SÉDËCIAS,  nommé  aupara- 
vant ^acAaniVis ,  fils  de  Josias  et 
d'Amital.  Nabuchodonosor  le 
mit  sur  le  trône  de  Juda  à  la 

Î>lacode  son.  iveveu  Jéchonias, 
'an  599  avant  J«-(]«  Ce  prince 
avait  alqrs  !2i  ans ,  et  il  en  rogna 
onze  dans  l'impiété  et  dans  la- 
débauche.  Il  méprisa  les  con- 
seils de  iérémie  ,  et  oublia  ïe% 
bien£ails  de  Nabuchodonosor^ 
qui,  pour  punir  sa  mauvaise  foi , 
entra  avec  une  puissante  armée 
en*  Judée  ^  où  U  mit  tout  à  feu 
et  à  sang  ;  et  après  avoir  saccagé 
toutes  les  places ,  il  vint  assiéger 
la  capitale.  La  ville  fut  prise  ,  et 
les  Chaldéens  y  entrèrent  éit 
foul^.  Sédécias  ne  voyant  point 
d'espérance  d'arrêter  l'ennemi^ 
chercha  son  salut  dans  la  fuite  | 
mais  il  fut  bientôt  atteint ,  char* 
gé  de  chaînes ,  ^  mené  à  Nabu- 
chodonosor qui  était  à  Réblatha, 
ao  pays  d'Ëmath*  Après  qu'il  eut 
vu  égorger  aes  deux  fils ,  on  lui 
arracha  a  lui-même  les  yeux ,  et 
tlfut  conduit  dans  la  capitale 
d'Assyrie;  Il  y  mourut  dans  lea 
fiers,  et  c'est  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda  ^  l'an  588  avant 
J.-C. 

SÉDÉaAS,  fils  de  Chanana, 
faux  prophète  de  Samarie,  ua 
de  ceux  qu'Achab ,  roi  d'Israël, 
consulta  sur  la  guerre  que  Josa- 

fihatet  lui  voulaient  aller  faire  à 
a  ville  de  Ramoth  en  Gàlaad. 
Ces  imposteurs  prédirent  au  roi 
un  heureux  succès.    Sédécias  ^ 

3ui  s'était  fait  faire  des  cornes 
e.fer  ,  imitait  l'action  d'un  iauf 
veau  furieux  qui  renverse  avec 
ses  cornes  tout  ce  qu'il  trouve 
en  «on  chemin.  Ce  psèphète  dé 
mensonge  eut  la^douleur  de  voit 
arriver  précisément  le  contraire 
de  ce  qu'il  avait  prédit,  «r-».  Une 
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fini  pM  }ê  oonfènéro  airee  SiSmI* 
ciASy  fiU  tte  Maatiasy  faux  pro? 
pbèie  que  Nabuchodaoosor  fit 

-^ira  dans  unia .  poèie  ardeate- 
f^qy.  \cmA%^  fik  de  Choliaa* 

fSËDLËY  (sir  Charles),  cela* 
bre  fokie  anglaif ,  nac^uit  eu 
ifGèg^  éludia.  dans  ruuiversilë 
d'Oxford  9  mais  il  n'y  prit  au* 
cun  degré*  Sa  famille  s'éUiit  ran* 
gée  du  parti  royaiiMe,  il  oe  se 

'^montra  à  Londres qifte  lors  delà 
restauraUou  de  Charles  U«  Sea 
preaûëres  productions  f  soit  Iy« 
iriqnes,  soit  dramatiques,  lui. 
acquireut  tant  .de  réputation ,: 
qu'aucun  ouvrage  n'avait  de  suo- 
cèss^iâ  n'obtenait  Tapprobatioa 
de  Sedley.  On  le  reganlait  corn* 
me  un  orade  parmi  le*  poètes* 
Le  célèbre  lord  Rochester  le  cite 
comme  lé  meilleur  juge  de  po6- 
aie  qui  existât  de  son  temps, 
et  il  eu  fait  dana  ses  vers  le  plua 
^nauâ  éloge.  Le  coi  Charles  U 
r^onorait  de  sa  bienveillance , 
et  rappelait,  en  plaisantant, io^ 
inoerroi  nCAfoUon,  il  obûnt  la 
même  faveur  auprès  de  Jacquea 
U.  Cependant,  malgcé  la  mu^ 
Btfioence  de  ce  manapque^  le 
produit  de  ses  oeuvres^  et  aa: 
gloire  littéraire  qu'il  avait  à  sou- 
tentr,  il  se  trouvait  toujoui:! 
changé  de  dettes ,  et  se  livrait  à 
kl  débauche  Ja  plua  dégoûtasia. 
U  éiftit.un  jour  avec. lord  Bock/* 
hnvsi ,  sir  Thomas  Ogie ,  et  au-* 
treajeunes  libertins  ,  dans  isne 
oegie,  où,  iv^esde  vin  et  de  li-» 
queurs  fortes  ^  ils  se  ttiseot  sur 
ua  balcon  ,  .et  firent  leurs  orda» 
ves  dans  la  rue.  Sedley  poussa 

^  rinsdéeeiice  joaqu'à  se  déi^habiU 
1er  devant  la  popuUoe,  que  ce 
^ectacle.  v^voUaiLt  avwii  ramaa- 
aie  sous  lea  feoêtnea,  et ,:  ea  cet 
ëtatr  de  «uaitdi,  îLeommen^  à 
la  batangiier,  en  ae  mrvasat  des 
expres«ious  les  plus  abausdes  et 


lea  plua^  is^edentea.  Le  pe«pte 
isidigoé  voulait  en  foncer  les  por- 
tes f  mais ,  ne  pouvant  y  réussir , 
il  cassa  les  vitres,  jeta  des  pier- 
res sur  le  poète  lauréat,  et  l'obli- 
gea enfin  à  ae  retirer  avec  aea 
impudents  compagnons.  On 
porta  plainte  aux  tribunaux  ,  et 
Sedley  fut  oondamné  à  une 
amendede  Sooliv.  sterling  ;niais 
il  trouva  le  moyeu,  d'être  ac« 
quitté  par  une  plaisanterie  aussi 
indécente  que  lax  scène  qu'il  ve- 
nait de  donner;  et  malgré  le 
bruit  qu'elle  avait  faitdana  Lon- 
dres, Sedley  siégea  au  parlement 
pour  une  petite  ville  du  comté 
de  Kent.  11  avait  quitté  un  in* 
atant  la  littérature  pour  s'adon- 
ner à  la  politique^  et  il  se  mon-^ 
u*a  un  des  plus  chauds  parti- 
san ts  de  la  révolution.  Son  in* 
gratitude  envers  Jacques  U  éton- 
na même  ceux  de  son  parti  ;  mais 
on  ne  tarda  pas  à  en  connaître 
la  véritable  origine.  Ce  rbi  aimait 
I4  fille  de  Sedley,  et  l'avait  créée 
comtesse  de  Dorchester,  Cette 
élévation  paxut  à  sir  Charles  an 
nouvel  éclat  donné  à  son  dés- 
honneur et  à  la  faiblesse  de  sa 
fille  y  et  il  jura  à  Jacques  U  une 
vengeance  implacable.  En  effet, 
il  n'oublia  rien  pour  augmenter 
le  nombre  des  ennemis  de  ce 
monarque..  Quelqu'un  lui  ayant 
fait  des  remontrances  sur  sa  con- 
duite,  il  répondit  froidement  ; 
«  Je  n'agis  ainsi  que  par  un  sea- 
»  timeat  de  reconnaissance.  Sa 
»  majesté  a  fait  ma  fil  le  comtesse, 
»  et  il  est  juste  qu'à  mon  tour 
9  je  fasse  tous,  mes  efforts  pour 
a  donner  la  coun>one  à  la  sieit- 
a  ne.  a  Des  amis  du  roif  chercbè- 
l'eol  en  vain  à  le  rattachera  la 
cour;  il  refusa  opiniâtrcmeutde 
revoidr  sa  fille  ,v  et  ne  voulut  ja* 
maiia  lui  pardonner  une  &ute  i 
iaq^ieÙe  rexempic  ^de  ses  y»cei 
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avaU  besuocmii  oonifiburf.  IL 
mourfit.eo  i^oi,  souB'le  règne 
d«  la  rekie  Anoe.  Il  a  laiaaé  des 
Poésies  et  de$  Comédies  ^  ou^  se- 
loa  le  duc  de  Buckingham  ,  il  » 
prêché  de  mauvais  principes 
dans  ua  style  éléganUet  correct. 

SEDUUUS  (Gaïus  CpHusou 
Cscilius),  prêtre  et  poète  du  v« 
siècle  y  n'est  guère  connu  que 
par  son  poème  latin  de  la  vie 
de  J.'tC*  intitulé  Paschale  car> 
men.  Ge  n'est  pas  un  chef-d'œu- 
yre ,  mais  il  offre  des  vers  heu- 
veux.  On  le  trouve  dans  la  Bi« 
bliothèauc  des  pères.  Les  Aides 
en  ontaonné  une  belle  édition 
dans  un-recueil  in-8^^  iSoa^  qui 
renferme  ceu»  de  Juvencus^ 
d'Arator  et  de  plusieurs  autres 
auteurs  sacrés.  Ceilariua  en  a 
donné  une  bonne  édition ,  A 
Hall,  \jo/ijin'î7k\  àraided'ud 
manuscrit  qu'il  tira  delà  biblio* 
thèque  Pauline  à  Leipsick,  et 
des  variantes  que  lui  fournit 
Thédose  Jansson  van  Almelo- 
veen»  On  le  trouve  aussi  dans 
IfàjCorpMspoeUirum  de  MaitLatre* 

SEDUUUS  (Henri),  «avant 
réçojlet  ^  né  à  Glèves  vers  i547  « 
fut  élevé  aux  premiers  f^nplois 
de  sa  province ,  et  mourut  a  An* 
vers  en  t^ai  ^aprèsavoir  publié  3 
1®  Hisioria  sancti  Francisei  il* 
histriunuiue  ^iramm  et/emir^-' 
ri4«»^etc.y  Anvers^  i6i3y  in-fol.^ 
avec  âe»  Ce  «ont  les  actes  ecigi*» 
naux  des  vies  des  sainits  et  de 
plusieurs  maftyis$  de  son  ordre^ 
accompagnés  de  commentaires^ 
af  Vie  de  4aint  François  d'Aâ^ 
$isep  pajr  saint  Bonaventixrei 
avec  des  comnaen^ires,  Anvers^ 
1597  f  ^^"^  y  Si*  jépologeâicus  ad^ 
f^ertMs  4lcQranum  Fmnicisc4mo^ 
rum ,  pr0  Ubnot  GmfmmiUitum , 
Avvens.^  t^7^..in^.  «âeduiius 
cuirait  mieux  fait  de  lie  point  eii« 
|iiq^Tendre<eHiî  Al^logiç.  {  ffity» 


A&iiu.)  4^  Prœêûriptiones  adver^ 
sus  hœreses ,  Anvers  y  1 606 ,  in* 
4o  5  5»  Martytw  FF.  Minorum 
Aicmariensiumy  Gorcomiensium^ 
etc.  y  Anvers  ^  161 3  r  in-4*^  avec 
fig.  C'est  l'histoire  des  religieux 
de  son  oi-dre^  mis  à  mort  par  les 
héréticjues  des  derniers  siècles 
en  Hollande*  60  Imagines  reU^ 
gissontm  ord.  sancti  Francisei 
in  cis  incisœ  cum  elogiis\,  p6od  ^ 
7* CommeniartÈts  in vitam. sancti 
iMdovicij  episcopiToiosani,  1  êa^^ 
SÉËDOKFF  (François ) ^  né  à 
Friboui^en  Suisse^  d'une  famille 
noble  y  jésuite  de  la  province  du 
Haut-Rhin^  confesseur  de  Charr- 
ies-Philippe, et  ensuite  de  Char* 
leS'^Théôdoré,  électeur  palatin^ 
mourut  à  la  résidence  électorale 
de  Schvretzingen^  le  10  juillet 
1758,  âgé  de  66  ans;  On  a  de  lui 
douze  Lettres  de  controverse^ 
imprimées  pour  la  deuxième 
fois  h  Manheim  en  174g ;.3  vOl« 
in^S".  Elles  furent  composée» 
pour  l'instruction  du  prince 
Frédéric ,  comte  palatin ,  avant 
qu'il  se  fût  réuni  à  la  religion 
catholique;  ouvrage  solide.  Le 
pape  Benoît  XIV  lui  en  tënioîgiwt 
sa  satisfaction.  L'autem*  nous 
apprend  lui-même  qu'il  a  beau^ 
coup  profité  de  la  lectufs  dee 
Lettres  du  P.  Scheffînacher* 
M.  Pfaff^  qui  avait  écrit  conti>e 
celui-ci,  écrivit  aussi  contre  Ut 
P«  Séedorff,  en  latin  ^  tians  une 
thèse  de  théologie,  et  en  firançais 
dans  un  gros  voU  àeRé/lecpions^ 
imprimé  k  Tubingeil  f  in<<8*^  en 
j'jfSo.  Xe  P.  Séedorff  lui  rcpon* 
dit  ^  sous  le  nom  d'un  doctcut' 
en  théologie  de  l*ttms^èrsité  dUn^  ' 
golstadt,  pas  un  volume  d'égale 
grosseur^  en  175^ et  t^SS^  Man^- 
beim^  in-8<^«  Les  persminoiîiés 
q^i  js'y  tarouvemt  en  yenidbeiii>U 
lecture  moine  utile  qup  celle  dies 
aa^Leities.'  '     !* 
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tSÉ&MAKOANG,  sdvant  chi- 
nois, <|tti  florissait  dans  iexi*  sii» 
cle^  et  doat  la  réputation  de  sa* 
geste  et  de  vertu  parvin  t  j  usqu'en 
Europe.  Oo  racoote  de  lui  le 
tcaU  suivant  :  a  peine  âgé  de  4 
ans^  il  s'amusait  un  jour  avec 
•es  jeunes  camarades  à  voir  ua- 
ger  des  poissons,  dans  un  grand 
Vase  de  terre  cuite.  Un  de  ces  en» 
fans  tombe  dans  l'eau  et  allait  se 
^oyer,. lorsqu'il  eut  la  présence 
d'esprit  ^  rare  à  son  âge,  de  pren<«> 
die  un  caillou  aigu^  et  de  frap- 
per le  vase  jusqu'à  ce  qu'il  fàt 
brisé.  L'eau  s'écoula,  et  l'enfant 
fut  sauvé*, Ce  Irait  a  été  souvent 
veprQdaitet  eéiébré;par  les  petn^ 
^res  et  les  poètes  chinois.  Jeune 
enoece,  il  possédait  déjà  de  vas* 
les  connaissances;  et  à  l'âge  de 
^Staas  il  fut  créé  mandarin  d'une 
^a-nde^  province ,  où  il  se  fit  aî^ 


wmtf>.f  autant  par  sa  justice  que 
pèr  sa  bienfaisance.  11  occupa  en* 
suite  d'autres  charges  honora*» 
feles>.ctr  devint  gouverneur  et 
ministre  de  l'empereur.  Humain, 
loyal  et  désintéressé,  il  ne  se 
«es  vit.  de  ton  influence  que  pQUt 
rendre  les  peuples  heureux,  dire 
la  vériié  à  aon  souverain  ,  et  ré^ 
compenser  le  mérite.  Dans  iti» 
âge  avancé,  il  se  retira  da:nsune 
solitude,  d'où  il  ne  sortait  quj 
lorsque  l'empereur,  l'appelait 
pour  écouter  ses  conseils,  pour 
mettre  la  paixidans  les  familles, 
au  répandre  des  bienfaits.  Lei 
^iaois  le.considéraien  t  comme 
iw^slaiCQnd  G^^fiicius  «t  avaient 
pour  lui  un  respect-  sans  bor^ 
fiesk  C'est  dans  sa  retraite  qu'il 
4101  ploya  1 5  aofi  à^compfVser  une 
JUstoirc  de  la  Chine  .qui  ren- 
ferme. i4  siècles .  et  commence 
è  Tan»  4^^  de  l'ère  chrétiennet 
JLes.CMnois  fonit  tin.gratjd  cas  d^ 
ceit  ouvrageu  ^ifteatiiloimmikinr 
qu'ils  possèdent  en  ce.ga&toidA 


attribué  eticore  à  Sée^^-^Kôanç 
diverif  Traités  de  morale,  si 
nombreux  d'ailleurs  parmi  les 
Chinois.  Voici  quelques-unes 
des  maximes  de  ce  savant  >  ex- 
traites par  un  auteur  moderne  : 
Conseille  et  ne  commande  pas. 
•^Persuade  et  ne  décide  point. 
—Qu'est-ce  que  la  grandeur  su- 
prême? la  faculté  de  faire  le  bien. 
—Sois  juste  avant  d'être  libé- 
ral; sois  humain  avant  d'être 
juste.  — L'orgueil  peut  quelque- 
fois paraître  modeste,  jamais  la 
vanité.  — Le  pauvre  est  l'hoinme 
réduite  sa  valeur^  dépouillé  de 
tout  ce  qui  le  déguise.  —  La 
bienfaisance  manque  presqne 
toujours  d'adresse,  et  la  recou- 
naissancede  sincérité.  -^  Les  lar^ 
mes  de  l'innocence  opprimée 
sont  les  vapemrsqui  forment  la 
foudre. — 11-  n'y  a  point  d'étin- 
celles à  négliger.  —  Défends-toi 
de  goûter  des  plaisirs  qui  coû- 
tent des  larnSFes  à  ton  Crëre.  -^ 
Ne  demande  qu'une  fois  pour 
toi,  mais  ne  rougis  pas  de  de- 
mander avec  import u'ni té  pour 
\e^  alttres.—-" Honore  ton  père 
dans  un  vieiUàrd,  et  flâns  un 
enfant  aime  ton  fils. — La  reli-' 
gion:  e»t  le'  premier  frein  de 
l'bdmmes  la  sagesse  n'est  que 
le- second,  etc<  f  etc.  S^il  est  vrai 
que  ces  maximes  appartiennent 
à  Sée*Ma-Koang ,  elles  font  sans 
doute  l'élogé  lie  ses  talents  et  de  ^ 
son  cœut*. 

V  SÉGAUD  (Guillaume),  prédis 
cateur,  né  à  Paris  en  t6'j4,  mort 
dans  k  même  v414e  en  i'74^? 
piitt  l'habit  de  jésuite  à  l'âge  de 
^6  ans.  Ses  su^rmirs  le  choisi* 
rent  pour  enseigner  les  humani- 
iét  au  collège  de  Louis^le-Grand 
à  Pa^iS)pais  àftenne^  et  à  Rouen . 
Une  des  •  plaoesr  4^  tégent  ^e 
rhétbttqçe'ài^a^is  étant  venueà 
vaquer,  le^')^itee^bala»cèrent 
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entre  Pbldejet  Ségaud.  Le  pre- 
mier l'emporta,  et  le  second  fut 
destine  à  la  chaire,  quelque  en- 
vie" qu'il    eut   d'aller  annoncer 
l'Evangile  aux  infidèles,  ('e  fut 
à  Rouen   que  le  P.  Ségaud  fit 
l'essai  de  son  talent.  11  commen- 
ça ii  prêchera  Paris  en  l'jtiQ»  On 
ne  tarda  pas  à  l'y  admirer.  Ap- 
pelé à  la  cour  pendant  trois  ca- 
rêmes,  il    satisfit  tellement  le 
rai|,  qu'il  lui  fit  une  pension  de 
laoo  livres.  Le  P.  Ségaud  vivait 
d'une  manière    conforme  à  la 
morale  de  ses  sermions  :|fidèJe  à 
tous  ses  exercices  de  piété ^  dur 
à  lui-même^  et  ne  connaissant 
point  d'autres  délassements  que 
ceux  qui  étaient  prescrits  par  sa 
règle.  Au  sortir  d'un  avent  ou 
d'un  carême,  il  courait  avec  zèle 
faire  une  mission  dans  le  fond 
d'une  campagne.   Ses  manières 
douces,  simples  et   unies,  son 
air  affable,  lui  attiraient  les  cœurs 
de  (out  lepeuple.  Les  pi  us  grands 
pécheurs  accouraient  à  lui  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence»  H 
était  'également  recherché   des 
grands  et  des  petite,  surtout  aux 
approches  de  la  mort  :  on  s'es* 
limait  heureux  de  mourir  entre 
ses  mains.  On   trouve  dans  ses 
Sermcns  un    grand    fond  d'in- 
struction, beaucoup  d'élégance 
et  d'énergie,  et  surtout  cette  onc- 
tion qui  pénètre  l'ame  et  qui  la 
dispose    a    profiter   des  vérités 
évangéiiques.  Ils  ont  été  impri- 
més à  Paris  en  1750  et  1752,  en 
6  vol.  in*i2,  par  les  soins  du  P. 
Berruyer,  si  connu  par  son  His- 
toire du  peuple  de  Dieu.  Le  P. 
Ségaud  aaussi  composé  plusieurs 
petites  pièces  de  vers,  qui  ont 
9     eu  le  suffrage  des  connaisseurs: 
Ja  principale  est  son  poème  latin 
sur    le    camp    de    Compiègne , 
Castràlcompendiensia, 

SËGHËRS  (le  père  Daniel), 
Tome  XV. 
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peintre,  naquit  à  Anvers  en 
iSgo,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660.  Il  ne  fit  j)as , 
comme  son  frère,  on  état  de  la 
peinture ,  mais  il  la  choisit 
comme  un  amusement  :  il  était 
jésuite.  Il  excellait  à  peindre  les 
fleurs^  on  né  peut  trop  admirer 
l'art  avec  lequel  il  saisissait  le  co- 
loris brillant,  propre  à  ce  genre 
de  peinture.  Sa  touche  était  d'une 
légèreté  et  d'une  fraîcheur  sin- 
gulières. Ses  ouvrages  sont  pré- 
cieux, et  ils  étaient  d'autant 
plus  recherchés,  qu'on  ne  pou- 
vait »ë  les  procurer  à  prix  d'ar- 
gent. 

SEGHERS  (Gérard  ) ,  frère  du 
précédent ,  né  à  Anvers  en  iSga, 
mort  dans  la  même  ville  en  i65i^ 
imita  le  goût  de  Rubens  et  de 
Van  Dyck.  Ses  premiers  tableaux 
sont  d'un  coloris  vigoureux.  Les 
ombres  y  sont  très  fortes,  et  ses 
figures  presque  rondes.  11  quitta 
ensuite  cette  manière  pour  en 
prendre  une  plus  brillante  etplus 
gracieuse.  Les  ouvi*ages  qu  il  a 
faits  dans  ces  différents  genres 
sont  tous  également  estimés.  11  a 
peint  beaucoup  de  sujets  de  dé- 
votion ;  il  a  aussi  représenté  des 
assemblées  de  joueurs  et  de  mu- 
siciens. 

SEGNERï  (  Paul),  prédicateur, 
né  à  Nettuno,  dans  la  Campagne 
de  Rome,  en  1624,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Rome  ,  mon- 
tra dès  sa  jeunesse  beaucoup  de 
goût  pour  l'état  religieux.  H  entra 
dans  la  société  des  jésuites,  et  y 
brilla  par  la  sainteté  de  ses  mœurs 
et  par  le  succès  de  ses  prédica- 
tions. Il  joignit  à  l'emploi  de  pré- 
dicateur celui  de  missionnaire, 
et  il  remplit  l'un  et  l'autre  avec 
un 'zèle  vraiment  apostolique 
pendant  27  ans.  Les  Italiens  le  re- 
gardent comme  le   6ourdaloue 
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lie  leur  pays  ;  mais  il  n'eut  ui  Té- 
ioquence  ni  le  jugement  du  jé- 
suite français.  Ses  discours  sont 
plus  remplis  de  paroles  que  de 
choses;  à  des  vérités  graves  et  k 
d'excellents  raisonnements ,  il 
mêle  des  réflexions  triviales  et 
des  contes  popuIaireSé  Le  pape 
Innocent  XU  l'appela  à  Rome  ^ 
pour  y  remplir  les  places  de  son 

Î>rédicateur  ordinaire  et  de  th^- 
ogien  de  la  pénitencerie;  mais 
il  ne  les  exerça  pas  long-temps. 
(]e  saint  religieux  y  ce  directeur 
infatigable  y  usé  par  ses  travaux 
et  par  ses  austérités,. tomba  dans 
une  langueur  qui  l'emporta  en 
1694 ,  ^  70  ans.  Tous  ses  ouvrages 
furent  réunis  après  sa  mort  dans 
un  Recueil  en  a  vol.  in-fol.  Ou- 
tre SCS  Sermons  traduits  en  fran- 
çais, Lyon,  17 13,  7  vol.  in-ia, 
sous  le  titre  du  Chrétien  instruit 
dans  sa  loi,  traduit  en  latin , 
Augsbourg,  1710.  Nous  avons  de 
lui  :  1°  des  Méditations j  tradui- 
tes en  français  en  5  vol.  in-i3. 
a"  V Incrédule  sans  excuse  *y  3<»  la 
Manne  céleste ,  ou  la  Nourriture 
de  l*ame.  C'est  un  cours  de  mé- 
ditations,  dont  un  de  ses  con- 
frères a  donné  une  traduction 
libre  en  1737.  4**  La  Pratique  des 
devoirs  des  curés  y  ouvrage  impor- 
tant,  plein  d'onction  y  de  zèle  et 
de  lumière;  traduit  par  le  P. 
Buffîcr.  Cette  traduction  a  paru 
à  Lyon  en  1702;  M.  Del v incourt 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
a^'ec  quelques  légers  chauge- 
\k  ants ,  en  1782.  5®  Le  Confesseur 
instruit)  6"  le  Pénitent  instruit} 
7»  V Accord  de  Vaction  et  du  re- 
pos dans  roraison  ;  8°  les  Illusions 
desquiétistes;ff  le  Serviteur  de 
Marie)  lo"*  V Exposition  du  Mi- 
serere ,  traduite  en  français  par 
l'abbé  Laugier;  11°  divers  autres 
Opuscules  de  piété.  On  en  a  tra- 
duit quelques-uns   en   français. 
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Muratpri  a  donné  sa  T^ie  en  ita- 
lien ,  Modène,  in-S®. 

f  ^GNl (Bernard), historien, 
naquit  à  Florence ,  d'une  famille 
noble,  vers  i5oo,fit  ses  études 
à  l'université  de  Padoue ,  et  de- 
vint très  savant  dans  les  langues 
grecque  et  latine.  11  devint  secré* 
taire  des  archives  de  la  républi- 
que de  Florence,  qui  l'employa 
en  diverses  missions,  à  Rome, 
auprès  de  Charles-Quint^  etc., 
et  il  s'en  acquitta  av<ec  honneur. 
En  1545  il  fut  nommé  consul  de 
la  célèbre  académie  de  la  Crusca, 
alors  très  florissante,  où  il  fit  de 
sages  règlements.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  i56o»  Outre  plusieurs 
Po^5itf5  très  estimées,  et  qui  se 
trouvent  dans  plusieurs  recueils 
de  poètes  toscans ,  il  a  laissé  :  \^ 
une  Traduction p en  italien,  de 
différents  traités  d'Aristote ,  et 
VOEdipe  de  Sophocle,  en  ma- 
nuscritjmais  il  dut  plus  parti- 
culièrement sa  réputation  a  son 
Histoire  de  Florence^  depuis  1 527 
jusqu'en  i555 ,  livre  remarquable 
par  l'exactitude  et  la  précisiou 
des  faits,  la  correction  et  l'élé- 
gance du  stylei 

f  SËGNI  (Jean-Baptiste),  Bo- 
lonais, et  chanoine  régulier  de 
la  congrégation  de  Sai  nt^Sauveur, 
vivait  au  xvi'  siècle^  Il  était  pro- 
fond théologien ,  et  professa  cette 
science  à  Ferrare  et  à  Urbin.  Il 
avait  aussi  étudié  avec  soin  les 
antiquités  sacrées  et  profanes ,  et 
possédait  un  fond  d'érudition 
qui  lui  avait  mérité  l'estime  des 
savai.ls.  11  avait  occupé  dans  sa 
congrégation  divers  emplois  ho- 
norables. Il  mourut  à  Ferrare  en 
iGio.  11  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants :  I®  De  ordine  ac  statu  ca-- 
nonico  libri  quatuor  ,  Bologne  , 
1601;  réimprimé  dans  la  même 
ville ^  en  1611 ,  par  les  soins  du 
prieur  général  Biagio  Bagni ,  de 
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la  même  congrégation 5  2**  Perc- 
grinatio  honorumspirltuum  ad  îm- 
petrandam  confirmationem  veri 
status  religiosi  ac  prœcîpue  ca- 
noniciy  Ferrare  ,  \5gi  ;  Touvrafre 
est  dédié  à  Ciémenl  V!U;  3o  Reli- 
quiarum ,  swedc  rtfliquiis  et  véné- 
ration €  sanctorum  liber  unus*  elc . , 
BoJogne,  16105  4*  De  optimo 
episcûpo,  Holstat)  y  1606;  5« // 
vero  studio  christiano  contro  Varie 
planetaria ,  cahalistica ,  tunaria , 
clàvicola  di  SalomonCy  ed  altre 
superstizioni^  Ferrât c ,  1 592  ;  6° 
Trattato  de'sogni^  Uibin^  ïSgi. 
Il  faut  ajouter  àcela  divers  écrits 
restes,  inédits, 

SEGRAIS  (  Jean  Renault  de), 
néàCaenran  i6a4y  d'une  famille 
noble ^  fut  d'abord  destiné  à  l'é- 
tat ecclésiastique.  Il  n'avait  que 
20  ans  lorsque  le  comte  de  Fies- 

3ue,  éloigné  de  la  cour  ^  se  retira 
ans  cette  ville.  Ce  courtisan^ 
charmé  de  son  esprit ,  l'emmena 
à  Paris  et  le  plaça  cbez  mademoi- 
selle de  Moutpcnsier,  qui  lui 
donna  le  titre  de  son  aumônier 
ordinaire^  avec  la  chantrerie  de 
la  collégiale  de  Mortain  >  et  de- 
puisla  qualité  de  son  gentilhom- 
me ordinaire.  Segrais  ^  n'ayant 
pas  approuvé  le  mariage  de  cette 
princesse  avec  Laueun  ,  fut  obli- 
gé de  la  quitter.  Il  se  retira  chez 
madame  de  la  Fayette,  et  prit 
ait  à  la  composition  èeZaïde  et 
es  autres  romans  publiés  sous 
le  nom  de  cette  dame.  Enfin  ^ 
lassé  du  grand  monde,  il  se  re- 
tira dans  sa  patrie,  où  il  mourut 
en  i^oi^à  «jô  ans,  après^ avoir 
fait  son  testament  ^  où  sont  em- 
preints les  sentiments  de  religion 
dont  il^iait  pénétré.  Il  s'est  rendu 
céKwttf"  par  ses  Eglogues  (Am- 
sterdam, 1723,  in-ia),  dans  les- 
quelles il  a  su  conserver  la  dou- 
ceur et  la  naïveté  propres  à  ce 
genre  de  poésie  5  plus  judicieux 
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que  Fontèn elle, qui  a  fait  de  ses 
bergères  des  petites-maîtresses 
qui  débitent  clés  sentences  ga- 
lantes sousdesexpressionsrechcr- 
chées.  Sa  Traduction  des  Géor- 
gîques  et  celle  de  l'Enéide  de  Vir- 
gile en  vers  français ,  l'une  et 
l'autre  in-8°,  ont  eu  un  grand 
succès.  Celle-ci  parut  en  1681.  U 
y  a  des  morceaux  très  bien  ren- 
dus ;  mais  sa  versification  est  en 
général  lâcbeet  traînante.  La  tra- 
duction des  Géorgiques,  qui  pa- 
rut en  1712,  in-8*;  vaut  tnieux, 
mais  elle  à  été  effacée  par  celles 
de  Pompignan  et  de  Delille.  On 
a  encore  de  Segrais  des  Poésies 
diverses  y  et*  son  poème  pastoral 
à^Athis ,  dans  lequel  il  a  atteint 
quelquefois  la  simplicité  noble 
des  pastorales  des  anciens.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  t  |o  les 
Nouvelles  françaises ,  Parais  y  l'jiiy 
in-i 2,  en 2  vol.  C'est  un  recueil 
de  quelques  historiettes  racon- 
tées a  la  cour  de  mademoiselle 
de  Montpensier  ;  a®  Segraisianay 
ou  Mélanges  d'histoire  et  de  lit- 
térature ^  in-8®,  17*22 ,  Paris  ,sous 
le  titre  de  La  Haye }  et  à  Amster- 
dam ,  1723 ,  iu-12  :  cette  dernière 
édition  est  beaucoup  plus  belle. 
Parmi  quelques  faits  singuliers 
et  curieux,  on  en  trouve  un 
grand  nombre  de  minutieux  et 
de  faux. 

SÉGUENOT  (Claude),  né  à 
Avallon  en  i5g6,  entra  dans  l'O- 
ratoire, après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  à  Dijon  et  à  Paris.  U  fut 
supérieur  de  plusieurs  maisons; 
mais  avant  publié  en  i638,  in-8**, 
une  Traduction  française  du  li- 
vre de  la  Virginité  de  saint  Au- 
gustin,  avec  des  notes,  ta  Sor- 
bonne  censura  l'ouvrage  ,  et 
l'auteur  fut  mis  à  la  Bastille.  Il 
y  déprime  la  pauvreté  évangéli- 
que,  sape  les  fondements  de  la 
vie  religieuse;  et  en  ruine  tout 
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le  mérite.  Coodaiiinant  les  vœux 
inopastiques,  il  prétend  qu'il  est 
plus  louable  de  faire  le  bien  li- 
brement que  de  s'y  astreindre 
par  vœu  ,  comme  si  ce  vœu  n'é- 
tait pas  libre ,  et  par  conséquent 
ne  rendait  pas  libre  tout  ce  qui 
en  est  l'effet.  Ségueno tayaut  ob- 
tenu sa  liberté^fut  élevé  a  la  place 
d'assistant  du  général,  et  mourut 
h  Paris  en  1676  ,  à  80  ans  y  après 
avoir  çssuyé  quelques  nouvelles 
disgrâces  (|u'iî  dut  à  ses  liaisons 
avec  les  solitaires  de  Port-Royal. 
On  a  de  lui  plusieurs  au  tresécrits. 

SËGUI  (Joseph),  né  à  Rhodez, 
en  1.689  y  se  consacra  de  bonne 
heure  à  l'éloquence  et  à  la  poésie. 
Il  remporta  le  prix  de  vers  à  l'a- 
cadémie française  en  173^^  y  ei  il 
remplit  les  chaires  de  la  cour  et 
de  la  capitale  avec  distinction. 
Cet  auteur  mourut  en  1761 ,  à  72 
anSy  après  avoir  publié  le  recueil 
de  ses  Panégyriques ^  9^  v ol .  i  n - 1  a; 
SCS  Sermons  y  en  3^  voK.^  et  des 
DiSCOUFS: académiques  y  eu  i  vol. 
L'académie  française  se  l'était 
associé.  L'abbé  Ségui  écrivait 
avec  assez  de  noblesse  et  de  pu- 
reté; mais  il  ne  faut  pas  cher- 
cher chez  lui  ces  peintures  sail- 
lantes, ces  coups  de  génie,  ces 
traits  frappants  qu'on  trouve 
dans  Bossuet  et  dans  Bourda- 
loue.  11  était  fait  pour  marcher 
dans  les  routes  battues,  et  non 
pas  pour  se  tracer  une  carrière 
nouvelle.  Nous  ignorons  si  un 
Cours  de  philosophie,  encore 
usité  dans  quelques  collèges,  est 
de  cet  auteur  ou  d'un  autre  qui 
portait  le  même  nom. 

SÉGUIER  (  Pierre),  président 
à  mortier  au  parlement  de  Paris, 
né  eiî  i5o4;  d'une  ancienne  fa- 
mille illustre  dans  la  magistra- 
ture et  dans  les  armes,  rendit 
des  services  importants  aux  rois 
François  I",  Henri  11  et  Charles 


SÉG 

IX.  Ces  monarques  i'emplayërenl 
dans  diverses  négociations;  il  ât 
briller  dans  toutes  uneéloquence 
et  une  intelligence  peu  commu- 
nes. Il  mourut  en  i58o,  à  76 
ans,  comblé  d'honneurs  et  de 
biens.  On  a  de  lui  des  flaranfies 
et  un  traité  De  cognitione  Dei 
et  suU 

SÉGUIER  (  iVntoine  ) ,  fils  du 
précédent ,  occupa  successive- 
ment les  places  de  maître  des  re- 
quêtes, de  conseiller  d'état,  d'a- 
vocat général  au  parlement  de 
Paris ,  et  enRn  de  président  à 
mortier.  Il  fut  envoyé  à  Venise, 
Vkn  i5()8,  en  qualité  d'ambassa- 
deljr,  placé  qu'il  remplit  avec 
succès.  Sa  mort ,  arrivée  en 
1624 ,  fut  une  perte  sensible 
pour  les  gens  de  bien.  Il  fonda, 
par  son  testament,  l'hôpital  des 
Cenl-Filles  ,  au  faubourg  Saint- 
Marcel  à  Paris. 

SÉGUIER  (  Pierre  ) ,  né  à  Pa 
ris  en  1 588,  de  Jean  Séguier,  fils 
de  Pierre,  remplit  les  charges  de 
conseiller  au  parlement,  de  maî- 
tre des  requêtes,  de  président  à 
mortier,  et  enfin  de  garde  des 
sceaux  et  de  chancelier  de  France 
en  i635.  Des  émotions  populai- 
res s'étant  élevées  en  Noimandie, 
M  passa  dans  cette  province  en 
.  1689,  et  y  ramena  la  paix.  Il  ne  se 
signala  pas  moins  dans  les  trou- 
bles des  Barricades  ,  et  il  osa  ré- 
sister au  parlement  soulevé  con- 
tre le  gouvernement.  Les  sceaux 
lui  furent  enlevés  en  i65o  et  en 
i652;mais  il  lui  furent  rendus 
i656,  et  il  lés  garda  jusqu'à  «a 
mort,  arrivée  à  Saint-Germain- 
en-Laye  en  1673,  à  84  ans.  11  nÇ 
laissa  que  deux  filles;  Marie,  qui 
épousa  le  marquis  de  Coislin,  et 
çnsuite  le  marquis  de  Laval,  qui 
mourut  en  17105  et  Chavlolte, 
d'abord  duchesse  de  Sully,  pui» 
duchesse  de  Verneuil ,  morte  en 
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1704*  Mais  les  brancbeacoiiatéra- 
les  de  sa  maison  ont  produit  d^au- 
trea  inagistrats  illustres;  entre 
autre.s--^ÂntoineS£âui£R>  avocat 
généra]  au  parlement  de  Paris , 
mort  subitement  à  Tournay  la 
nuit  du  24  au  ^^  janvier  1792* 
Parmi  les  nombreux  réquisitoi- 
res, ou  la  dignité  du  langage,  la 
clarté^  lecboix  et  l'exactitude  des 
expressions  sont  pour  l'ordinaire 
si  bien  d'accord  avec  la  justesse 
et  la  force  des  raisonnements,  on 
distingue  celui  du  18  août  1770^ 
dans  lequel  les  causes  et  le  ta- 
bleau de  la  révolution  actuelle 
sont  présentés  avec  tant  de  véri- 
té, près  de  20  ans  avant  l'événe- 
ment. Voyez  \c  Journal  histor*  et 
lia. ,  i5  février  1791 ,  page  2(34- 
On  peut  consulter  sur  ses  autres 
discours,  1"  Janvier  1778,  page 
55;  —  juillet  1781 ,  page  38a; 
—  i*»' août  in^iy  page  54  v;  — 
i5  juillet  1785,  page  47^7  — 
1^"  octobre  1786,  page  209;  — 
i5  décembre  178G,  page  617. 

SÉGUIER  (Jean-François),  né 
à  Nîmes,  s'appliqua  d'abord  à  la 
jurisjprudence;  mais,  en  admi- 
rant le  jardin  des  plantes  rares 
de  son  compatriote  Pierre  Baux^ 
il  prit  goût  pour  la  botanique, 
et  réussit  dans  cette  science,  de 
manière  que  l'abbé  Bignon ,  bi« 
bliotbécaire  du  roi  de  France^  le 
chargea  de  mettre  en  ordre  le» 
précieuses  collections  de  botani<- 
quede  cette  magnifique  biblio- 
tbèque.  C'est  en  exécutant  cette 
commission  qu'il  travailla  à  l'on* 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Biblio- 
theca  botanica  y  La  Haye ,  1 740  ^ 
in- 4°;  Leyde,  1760,  10-4°,  par 
les  soins  de  Laurent-Théodore 
Gronovius  qui  y  a  ajouté  un 
Supplément.  Cet  ouvrage  con^ 
tient  un  catalogue  des  auteurs  et 
des  ouvrages  qui  traitent  de  la 
botanique.  Il  avait  £iit  plusieurs 
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voyages  pour  augmenter  ses 
connaissances.  Le  champ  fertile 
du  Véronèse  fixa  Ion  g-*  temps  ses 
recherches  ,  et  lui  fit  publier  : 
Plantée  VeronemeSy  2  vol.,  Vé- 
rone ,  1745,  in-S*».  Il  donna  un 
troisième  volume,  ihid.y  en  1764 y 
in-8". 

SEGUIN  (Joseph),  avocat, 
né  à  la  Ciotat,  mort  en  1694,  est 
auteur  des  Antiquités  de  la  ville 
d'Arles  y  Arles ,  1687,  in-4**.  Ou- 
vrage savant,  où  les  historiens 
et  les  antiquaires  trouvent  des 
lumières  à  recueillir,  cette  ville 
étant  une  des  plus  anciennes  et 
des  plus  célèbres  des  Gaules. 

SEGUIN  (  Charles  -  Antoine- 
Joseph  ),  jurisconsulte,  naquit 
à  Vaivrcs,  près  de  Vesoul,  en 
17 10.  11  devint  professeur  en 
droit  k  Besançon,  où  il  demeura 
plusieurs  années.  Séguin  avait 
beaucoup  d'éloquence,  écrivait 
avec  une  égale  pureté  en  fran- 
çais et  en  latin  ,  il  mourut  en 
1790.  Il  eut  toujours  une  con- 
duite estimable,  et  le  célèbre 
Courvoisier termine  l'éloge  de  ce 
jurisconsuIteparc?smots:  Nemo 
in  virlute  colenda  tempus  illud 
felicius  consumpsit ,  guod,  in  vir* 
iute  quœrenda  philosophi  terunt»^ 
11  a  laissé,  sur  les  Institutes  de 
Justinien  ,  des  Commentaires  qui 
sont  très  estimés,  Besançon, 
i8o5,  1  vol.  in-S*»,  imprimés  par 
les  soins  deM^  Prudhon;  nou- 
velle édition ,  ibid.j  181 2.  L'aca- 
démie de  Besançon  conserve 
dans  ses  registres  quelques  Dis- 
sertations de  Seguin  sur  des  an- 
tiquités trouvées  près  de  Jalle- 
ranges. 

SÉGUR  (Jean-Charles  de),  vit 
le  jour  à  Paris  en  1695.  Après 
avoir  été  quelque  temps  dans  le 
service  militaire,  il  entra  dans- 
la  congrégation  de  l'Oratoire  ,  et 
appela  de  la  bulle    Unigenitus» 
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La  grande  faveur  où  était  sa  fa- 
mille sous^  la  régence  du  duc 
d'Orléans  y  lui  inspira  de  ràm- 
bition.  Il  révoqua  son  appel ,  et 
fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Ver- 
raand.  il  quitta  l'Oratoire,  de- 
vint  grand-vicaire  de  M.  de 
Saint  Albin  ,  cvéquc  de  Laon  , 
et  enfin  évoque  deSaint-Papoul. 
11  édifia  pendant  quelque  temps 
ses  ouailles  par  sa  piété  et  sa 
soumission  aux  décisions  de  l'E- 
glise; mais  en  1785  ,  il  rétracta 
par  un  mandement  tout  ce  qu'il 
avait  fait  en  faveur  de  la  consti- 
tution,  et  donna  la  démission 
de  son  évôché.  Il  vécut  i3  ans 
depuis  son  abdication  y  dans 
l'obscurité,  et  mourut  à  Paris 
en  17489  à  ^3  ans.  On  a  donné 
V Abrégé  de  sa  Vie ,  Utrecht , 
1749;  in^i2.  Les  jansénistes  en 
font  presque  un  saint. 

+  SEGUR  (Josepb-Alexandre, 
vicomte  de),  naquit  à  Paris  en 
1752.  il  était  fils  du  maréchal  de 
Ségur,  auteur  d'un  bon  ouvrage 
sur  VArl  de  la  guerre  y  et  frère 
de  Louis-Philippe  de  Ségur, 
grand-maitre  des  cérémonies.  11 
suivitVctat  militaire, età  quinze 
ans  il  entra  dans  le  corps  des 
gendarmes ,  passa  ensuite  com- 
me colonel  en  second  au  régi- 
ment des  dragons  de  Noailles^ 
puis  dans  celui  de  Lorraine ,  et 
obtint  le  grade  de  colonel 
des  dragons  de  son  nom. 
Maréchal  de  camp  au  commen- 
cement de  la  révolution,  il 
quitta  le  service  et  se  livra  en- 
tièrement à  la  littérature  ,  pour 
laquelle  il  avait  beaucoup  de 
goût.  Doué  d'un  esprit  péné- 
trant, d'un  tact  fin  ,  sa  conver- 
sation ctait  très  animée;  il  faisait 
d'assez  jolis  vers,  et  avait  ^les 
répattieii  très  piquantes.  Dans 
ces  malheureux  temps  où  Véga- 
Uié  était    de  vogue,   un    assez 
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médiocre  acteur  s'avisa  de  lui 
parler  d'une  manière  peu  hon- 
nête. Ségur  lui  dit  avec  le  plus 
grand  calme  :  a  Prenez  dFonc 
»  garde  ,  monsieur  ,  vous  me 
»  traitez  fort  mal;  vous  oubliez 
»  que  depuis  la  révolution  nous 
»  sommes  égaux,  et  je  suis  au- 
9  tant  que  vous.  »  il  paraît  qu'il 
ne  joua  aucun  rôle,  au  moins 
bien  important,  pendant  nos 
troubles  politiques.  Il  s'était  re- 
tiré à  Bagnères,  ou,  attaqué 
d'une  fluxion  de  poitrine,  il 
mourut  le  27  juillet  i8o5,  âgé 
de  cinquante-trois  ans.  On  a  de 
lui  :  1"  Correspondance  entre 
mademoiselle  Ninon  de  Lenclosy 
le  marquis  de  Villarceaux  et 
madame  de  Maintenon  ,  Paris  , 
1789,  in-S",  ou  2  vol.  in-12;  a* 
Essai  sur  l*opinion  ,  considérée 
comme  une  des  principales  causes 
de  notre  révolution  de  1  ^89,Paris, 
1790, brochure  in-8<»,  bien  écrite, 
et  où  l'on  trouve  des  aperçus 
sages.  On  lit  dans  une  note  ,  à  la 
page 46,  ces  roots  remarquables: 
tt  La  véritable  cause  de  nos  mal- 
»  heurs  actuels  est  l'étonnante 
1»  médiocrité  o'ui  égalise  tous  les 
»  individus.  Si  un  homme  de 
»  génie  paraissais ,  il  serait  le 
»  maître.  »  3°  La  femme  jalouse^ 
ou  la  Baronne  de  Fersaç ,  roman 
en  lettres  ,  Paris,  1790,  in-8»;  4" 
les  Femmes ,  roman  historique  , 
où  les  grâces  du  style  ne  dédom- 
magent pas  du  défaut  du  plan  et 
du  manque  d'intérêt.  Il  a  donné 
en  outre  plusieurs  pièces  au 
Théâtre-Français,  à  ceux  de  l'O- 
déon  ,  des  Italiens,  de  Feydeau 
et  au  Vaudeville ,  savoir  :  au  i*'**, 
Rosaline  et  Floricour^  le  Retour 
du  mari;  au  a*,  Saint^Elmont  et 
Verseuil'y  au  3',  Roméo  et  Ju- 
liette)  au  4*»  ^  Cabriolet  jaune  y 
la  Dame  voilée ,  et  i  Opéra-comi- 
que^  avec  M.   Dupatyj  au  5', 
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Nice  j  le  Caveau ,  les  Deux  veu- 
ves y  C'est  la  ^mémey  le  Portrait 
de  Fieldihgy  etc.  En  général; 
Ségur  ne  se  fit  pas  beaucoup  re- 
marquer dans  le  genre  dramati- 
3ue.  Ses  pièces  ne  manquent  pas 
'intérêt^  et  le  dialogue  en  est 
vif  et  naturel^  mais  elles  pëchcnt 
toutes  par  le  plan  et  la  conduite. 

f  SEILER  (Georges-Frédéric), 
savant  docteur  allemand,  né 
vers  1733,  était  premier  profes- 
seur à  l'université  d'Erlang  ,  et 
l'un  des  plus  profonds  théolo- 
giens de  l'Allemagne.  11  jouissait 
aussi  d'une  grande  célébrité 
comme  prédicateur.  L^^Uema- 
gne  savante  donne  ui^e  liste  de 
ses  ouvrages ,  qui  ne  se  mon- 
tent pas  à  moins  de  170.  Nous 
citerons  seulement  :  1»  Religion 
pour  les  jeunes  gens ,  réi  mpri  niée 
dix-sept  fois;  a°  Lectures  pour 
r habitant  de  ville  et  de  campagne. 
Elles  ont  eu  quatorze  éditions. 
Ces  deux  ouvrages  sont  en  alle- 
mand. Chaque  édition  fut  tirée 
à  un  très  grand  nombre  d'exem- 
plaires; et  si  l'on  ajoute  à  cela 
toutes  \es  contrefaçons  qui  eu 
ont  été  faites ,  les  traductions 
qu'on  en  a  données  eu  différen- 
tes langues,  l'on  se  convaincra 
que  peu  de  livres  ont  été  plus 
répand  us.Ce  célèbre  savant  mou- 
rut à  Erlang ,  en  1807  ,  âgé  de 
soixante-quatoize  ans. 

SÉJEAN  ou  Sejaw  (AElius),  né 
à  Bolsena,  {Folsinium)^  d'un 
chevalier  romain^  suivit  d'abord 
la  fortune  de  Caïus-César,  petit- 
fils  d'Auguste.  U  s'attacha  en- 
suite à  Tibère,  auquel  il  se  ren- 
dit agréable  par  la  souplesse  de 
son  caractère  7  et  par  l'enjoue- 
ment de  son  esprit.  [11  fut  *cl'a- 
bord  adjoint  de  sou  père  dans  là 
charge  de  préfet  du  prétoire* 
Tibère  '  l'envoya  ensuite  avec 
Di  usus  calmer  la  révolte  de  Pau- 
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nonie.]  Enduvci  au  travail ,  au- 
dacieux, habile  à  cacher  ses 
vices  et  à  faire  éclater  ceux  des 
autres,  tour  à  tour  insolent  et 
flatteur,  modeste  au  dehors  , 
mais  dévoré  au  dedans  de  la  soif 
de  régner,  il  employait,  dans 
cette  vue,  tantôt  le  luxe  et  les 
largesses  ,  tantôt  l'application  et 
la  vigilance.  Il  mit  en  œuvre 
tant  d'artifice  auprès  de  Tibère  , 
que  ce  prince,  caché  pour  tout 
le  monde,  était  pour  lui  sans 
secret  et  sans  dénance.  Séjean 
abasa  cruellement  de  son  crédit  : 
dès  qu'il  voulait  faire  périr  quel- 
qu'un qui  lui  faisait  ombrage  , 
il  no  rougissait  pas  ,  dit  Phèdre, 
de  faire  le  rôle  d'accusateur,  de 
témoin  et  déjuge  : 

Quod  li  «couMlor  «Hut  Se)aao  foret , 
Si  ie»lM  alint,  ai  judex  iiliui  denique  , 
Digouni  exUiimarem  me  leoiii  malit. 

Tibère  l'éleva  à  la  dignité  de 
chef  des  cohortes  prétoriennes  , 
le  nommant  partout  le  compa- 
gnon de  ses  travaux ,  et  souffrant 
que  les  statues  de  son  favori 
fussent  placées  sur  les  théâtres 
et  dans  les  places  publiques.  [Un 
péril  que  courut  Tibère  aug- 
menta encore  la  fa  veuV  de  Séjean . 
Il  soupait  avec  l'empereur  dans 
une  grotte ,  lorsque  l'entrée  s'é- 
cioula  et  écrasa  plusieurs  domes- 
tiques. Séjean  fit  alors  de  son 
corps  une  voûte  à  Tibère,  et  le 
sauva  d'une  mort  presque  certai- 
ne'; quant  à  lui ,  il  ne  reçut  que 
des  blessures  fort  légères.]  Sé- 
jean, parvenu  au  pi  lis  haut  de- 
gré de  puissance  sans  avoir 
assouvi  son  ambition ,  aspirait 
au  trônfe  impérial.  Il  fit  périr, 
par  les  artifices  les  plus  odieux^ 
tous  les  fils  et  tous  les  petits-fils 
de  Tibère*  Drusus^  fils  de  ce 
prince,  lui  ayant  donné  un  souf- 
flet, il  n^trouvapointde  moyen 
plus  $ùv  pQur  se  venger,  que  de 
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corrompre  Li vie  ^  9a  femme  ^  qui 
empoisonna  son  mari.  Alors  il 
voulut  épouser  Livie^  mais  Ti- 
bère la  lui  refusa.  Oulré  de  co- 
lère, il  ^e  vanta  a  qu'il  était 
i>.  empereur  de  Rome ,  et  que 
»  Tibère  n'était  que  prince  de 
it  nie  de  Caprée,  ou  il  était 
D  alors.  »  11  osa  le  faire  jouer  sur 
le.  théâtre.  Une  telle  audace  ue 
pouvait  rester  1  on g-temps  impu- 
nie. Tibère  donna  ordre  au  sé- 
nat de  lui  faire  son  procès.  Cet 
ordre  fut  bientôt  exécuté^  et 
dans  le  même  jour  il  fut  arrêté 
et  étranglé  en  prison  ,  Tan  3i  de 
J.-C.  Le  peuple  déchira  son  ca- 
davre ,  et  en  jeia  dans  le  Tibre  les 
misérables  restes.  Ses  enfants 
périrent  aussi  par  le  dernier  supr 
plice,  et  Tibère  enveloppa  dans 
sa  perte  tous  ceux  qui  lui  étaient 
suspects  y  et  dont  il  voulait  se 
venger. 

SELDËN  (Jean) ,  né  à  Salving* 
ton  y  dans  le  Susses ,  en  i5849  fit 
ses  études  à  Chichester;  {>ui8  à 
Oxford,  et  s'y  dévoua  principale* 
ment  à  la  connaissance  du  droit 
et  de  Van  tiquité  sacrée  et  profane. 
Après  avoir  mené  une  vie  douce 
e^  appliquée,  il  mourut  en  1654» 
à  ']0  ans.  Il  avait  pris  pour  der 
vise  ;  £a  liberté  sur  toutes  choses. 
Cette  lil^eirté.,  qu'il  mettait  dans 
ses  propos  comme  dans  sa  con- 
duite •  le  brouilla  quelquefois 
avec  Jacques  I"  et  Charles  I*', 
Mais  comme  le  zèle  plutôt  que 
l'esprit  de  satire  animait  ses  dis* 
cours,  on  les  lui  pardonnait  pi ua 
facilement  qu'à  tout  autre.  On  a 
de  lui  :  1°  De  successionihus  in 
hona  defuncti  y  secundum  He» 
hrœos;  2°  De  jure  naturali  et 
gentium ,  juxta  disciplinant  He- 
brœorum  ;  ouvrage  fort  estimé 
par  Puffendorf,  qui  n'est  paa 
jd'accor.d  en  cela  avec  le  Clerc  et 
P^rbeyrac.  Il  paraît  qu'il  s'était 
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UD  peu  entêté  des  écrits    des 
rabbins,  et  qu'il  a  voulu  y  puiser 
des  connaissances  qu'il  aurait  pu 
prendre  ailleurs;  y"  De  nuptiis 
et  divorliis;  4"   De  anno   civili 
veterum  Hebrœorum;  5**  De  num- 
mis)  6"  De  diis  Syris,  Amster- 
dam, 1680,  in-8*»  :  ouvrage  plein 
de .  profondes    recherches  5     7* 
Uxor  hebraica  ;  S*»  De  laudibus 
legum  Angliœ;  g*  Jani  Anglorum 
faciès  altéra;  10»  Mare  clausum. 
L'auteur  y  donne  l'empire   des 
quatre  mers  à  sa  nation.  Gro- 
tins  lui  a  opposé  Mare  Hberum; 
1 1°  Analeclon  Anglo  -  britanni- 
cum,  etc.,  livre  curieux,  dans 
lequel  on   trouve  l'histoire  du 
fi;ouvernement  d'Angleterre  jus- 
qu'au   rè^ne    de  Guillaume  le 
Conquérant;   ia«  De   synedriis 
Hebrœoruni'y  traité  savant  et  esti-r 
mé;   i3*>   une  Explication  des 
marbres  d'Arundely  in -4**^  en 
latin ,  avec  des  notes  peut-être 
plus  pleines  d'érudition  que  de 
vérité  historique  :  elle  a  été  con- 
tinuée par  Prideaux,  qui  en  a 
expliqué  le  plus  grand  nombre 
(  voyez  ce  nom  );  i4**  Un  Traité 
des  dîmeSj  qui  offensa  beaucoup 
le  clergé  d'Angleterre;   i5*»  un 
autre  de  V origine  du  duel.  C'est 
lui  aussi  qui   a  publié  le  livre 
d'£utichius  d'Alexandrie.  Tous 
les  ouvrages  de  Selden  ,  tant  la- 
tins qu'anglais,  ont  été  imprimés 
à  Londres  en  17^x6,  3  vol.  in-fol. 
Ce  recueil  est  recherché,  quoi- 
q  u'on  reproche  à  l'au  teur  u  n  style 
plein  d'obscurité.  On  a  imprimé 
en  anglais  un  recueil  des  paroles 
remarquables  de  cet  habile  juris- 
consulte, sous  le  titre  de  Selde- 
niana. 

SÊLEUÇUSl^  Nic^nor  (e'est- 
à-^dire  Victorieux),  loi  de  Syrie, 
ûlsd'^Antiochus  avait  été  l'un  des 
principaux  généraux  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Après  la  mort  de  ce 
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conquérant,  il  s'établit  à  Raby- 
loue»  niais  il  en  fut  chassé  par 
Ântigone,  et  se  retira  en  Egypte, 
pi^ès  de  Ptolémée.  Pour  ie  ven- 
ger de -son  ennemi^  il  se  ligua 
avec  Ptoléniée,  Cassandre  et  Ly- 
simachus,  contre  Antigone^  qui 
fut  tué  à  la  bataille  d'Ipsus^  Tan 
Soi  avant  J.*C.  Séleucus  ayant 
partagé  avec  les  vainqueurs  les 
provinces  qui  furent  le  fruit  de 
leur  victoire  ,  commença  le 
royaume  de  Syrie,  qui^  dé  son 
nom  ,  fut  appelé  le  royaume  des 
Séleucides*  Tranquille  sur  le  trô- 
ne, il  fit  la  guerre  à  Démétrius , 
arma  contre  Lysimachus,  et  le 
tua  dans  une  bataille,  l'an  a8ù 
avant  J.-C.  H  allait  tomber  sur 
la  Thrace  et  sur  la  Macédoine , 
lorsque  Ptolémée  Céraune,  un 
de  ses  courtisans  ,  conspira 
contre  lui ,  et  le  tua  à  Argon ,  la 
même  année,  à  78  ans,  dont  il  en 
avait  régné  34*  Ce  prince  aimait 
les  sciences)  il  renvoya  aux  Grecs 
les  livres  et  les  monuments  pré- 
cieux que  Xerxès  leur  avait  en- 
levés) il  leur  rendit  entre  autres 
les  statues  d'Harmodius  et  d'Aris- 
iogiton ,  ces  ardents  défenseurs 
de  la  liberté.  Les  Grecs ,  par  re- 
connaissance, placèrent  sa  statue 
à  l'entrée  du  portique  de  leur 
académie.  Ce  roi  fit  bâtir  jusqu'à 
34  villes  dans  l'Asie,  et  les  peu^ 
pla  de  colonies  grecques,  qui 
apportèrent  dans  cette  partie  du 
monde  leur  langage,  leurs  moeurs 
et  leur  religion. 

SÉLEUCUS  IV,  fils  d'Antio- 
chus  le  Grand,  succéda  à  son 
père  l'an  187  avant  J.-C.,  et  fut 
surnommé  Philopator,  Ce  prince, 
par  le  respect  qu'il  eut  pour  le 
grand -prêtre  On ias,  Fournissait 
tous  les  ans  ce  qu'il  fallait  pour 
les  sacrifices  du  temple)  mais 
comme  c'était  un  prince  faible, 
«es  flatteurs  l'engagèrent  à  en- 
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voyer  tféliodore  piller  lé  temple 
dé  Jérusalem.  Quelque  temps 
après ,  le  même  Héliodore  l'çm- 
poisonna.  Son  règne  fut  de  12 
ans. 

SÉLEUCUS  V  succéda  à  Sé- 
leucus IV  dans  une  portion  dé  la 
Syrie.  Il  était  fils  de  Démétrius 
Nicanor.  Cléopâtre,sa  belle-mère, 
femme  ambitieuse  et  dénaturée, 
voulait  régner  seule,  et  une  nuit, 
s'étant  introduite  dans  les  ap- 
partements du  jeune  prince,  elle 
le  poignarda  dans  son  lit,  l'an  i  ^4 
avant  J.-C.  Ce  crime  ne  resta  pas 
sans  punition.  Son  autre  beau- 
fils,  Anliochus  Gryphus,  l'empoi- 
sonna elle-même  quelque  temps 
après,  et  rentra  dans  les  droits 
de  ses  pères.  —  Séleucus  VÏ  fils 
de  ce  monarque,  auquel  il  suc- 
céda, s'étant  attiré,  ajuste  titre, 
la  haine  de  ses  sujets,  ceux-ci  le 
chassèrent  du  trône.  Il  erralong- 
tempsincon  n  u, et  se  réfugiaenfln 
en  Cilicie  )  mais  l'animadvetsion 
générale  le  poursuivait  partout, 
le  peuple  de  cette  contrée  brûla 
le  palais  qu'il  avait  choisi  pour 
asile,  et  ce  prince  périt  au  milieti 
des  iiammes.  ' 

SÉLEUCUS,  roi  d'Eçypte , 
dernier  prince  de  la  race  des  Sé- 
leucides,  montra  dès  sa  première 
jeunesse  des  inclinations  basses, 
une  extrême  avarice,  et  beaucoup 
de  penchant  pour  la  cruauté.  A 
peine  fut-il  monté  sur  le  trône, 
qu'il  s'appropria  le  cercueil  d*or 
où  était  enfermé  le  corps  d'A- 
lexandre le  Grand.  Cette  action 
commença  à  le  rendre  odieux  à 
ses  peuples,  et,  au  lieu  de  la  faire 
oublier  par  une  sage  administra- 
tion et  une  conduite  digne  du 
rang  qu'il  occupait,  Séleucus  ne 
mit  plus  de  frein  à  son  ayarice,et 
se  livra  à  tous  les  excès.  U  acca- 
bla ses  sujets  d'impôts,  exerça 
sur  eux  toutes  sortes  de  vexa* 
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lions  y  el  finit  enfin  par  devenir 
Tobjet  de  leur  haine  et  de  leur 
mépris;  il  mérita  aussi  ces  sen- 
timents de  la  part  de  sa  femme 
Bérénice,  (^ette  reine ,  entraînée 
par  son  ambition ,  punit  les  cri- 
mes de  son  époux  par  un  autre 
non  moins  affreux  y  elle  le  fit 
étrangler  l'an  55  avant  l'ère  cliré- 
tienne. 

SËLIM  I*',  neuvième  empe- 
reur des  Turcs ,  3«  fils  de  Bajazet 
Il  y  naquit  en  1466.  Il  voulut 
détrôner  son  père }  mais  il  per- 
dit, l'an  i5ii,  la  bataille  qu'il 
lui  livra.  Cette  défaite  ne  le  dé- 
couragea point;  il  revint  k  la 
charge,  cl  Bajazet  fut  obligé  de 
lui  céder  l'empire  l'année  sui- 
vante, au  préjudice  d'Achmet , 
son  aîné.  Après  s'être  défait  par 
le  poison  de  ce  père  malheureux, 
il  ota  la  vie  à  Achmet,  et  à  Kor- 
lud  ,  son  puîné,  prince  paisible 
et  ami  des  lettres*  Affermi  sur 
le  trône  par  ses  forfaits,  il  porta 
les  armes  en  Egypte  contre  Kan- 
son  ,  souverain  de  ce  royaume. 
H  lui  livre  bataille  près  d'Alep 
en  Syrie,  l'an  i5i6j  et  remporte 
une  victoire  long-temps  disputée 
par  le  Soudan  ,  qui  périt  dans  le 
combat.  Cependant  les  Mame- 
lucks  se  préparèrent  à  résister 
aux  Ottomans  ;  mais  Sélim,  en- 
trant dans  leur  pays  en  i5i7, 
attaqua,  près  du  Caire,  Toum* 
bay,  qu'ils  avaient  créé  nouveau 
sultan ,  et  le  défit  successivement 
dans  deux  batailles.  Ce  prince 
infortuné  ayant  été  trouvé  dans 
un  marais,* où  les  Arabes  l'a- 
vaient caché,  fut  pendu  par  l'or- 
dre de  Sélim.  Ce  barbare  se  ren- 
dit maître  duCa  ire,  d'Alexandrie, 
de  Damiette ,  de  Tripoli ,  et  de 
tout  le  reste  de  l'Egypte  ,  qu'il 
réduisit  en  province.  C'est  ainsi 
que  finit  la  domination  des 
Mamelucks  eu  Egypte,  où  elle 
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avait  duré  plus  de  a6o  ans,  k 
compter  de  la  mort  du  sultan 
qui  avait  fait  saint  Louis  prison- 
nier.Quelque  temps  auparavant, 
Sélim  avait  remporté  une  vic- 
toire signalée  à  Cbalderon  contre 
les  Persans,  et  leur  avait  enlevé 
Tauris.  Il  se  préparait  à  finire  la 
guerre  aux  chrétiens;  mais  en 
retournant  à  Constantinople,  il 
fut  attaqué  d'un  charbon  pesti- 
lentiel à  l'épine  du  dos«  11  vou- 
lut se  faire  porter  à  Andrinople, 
croyant  que  l'air  de  cette  ville  le 
rétablirait;  mais  il  mourut  à 
Shuastdy,  sur  la  route  de  cette 
ville,  l'an  iSao,  dans  le  lieu 
même  où  il  avait  fait  empoison- 
ner son  père.  Il  était  dans  sa  54* 
année ,  et  en  avait  régné  8.  Ce 
prince  était  courageux  ,  infati- 
gable, sobre,  libéral.  Il  se plai^ 
sait  à  la  lecture  de  l'histoire,  et 
faisait  assez  bien  des  vers  dans  sa 
langue;  mais,  malgré  ces  quali- 
tés ,  il  fut  l'horreur  de  ses  sujets. 
11  trempa  êes  mains  dans  le  sang 
de  son  père ,  de  ses  frères ,  de 
huit  de  ses  neveux,  et  d'autant 
de  pachas  qui  l'avaient  servi  fi- 
dèlement. [Il  se  signala  encore 
par  un  autre  acte  de  cruauté  stu- 
pide.  A  peine  monté  sur  le  trône, 
deux  grands  visirs  lui  deman- 
dent de  quel  côté  la  tente  impé- 
riale devait  être  tournée,  c'est- 
à-dire  vers  quelle  contrée  il  vou- 
lait porter  ses  armes;  il  les  fit 
mettre  à  mort.  Un  troisième  visir 
fit   dresser  les    tentes  vers  les 

âuatre  parties  du  monde  j  et  il 
evina  la  pensée  du  tyran  ,  qui 
lui  dit  :  a  Voilà  comme  je  veux 
»  être  servi.  »] 

SËLIM  11,  etfipereur  des  Turcs, 
fils  de  Soliman  U,  et  petit-fils 
de  Sélim  I"*,  monta  sur  le  trône 
après  son  père,  en  i566.  Il  fit 
l'année  suivante  une  trêve  de  8 
ans  avec  l'empereur  Maxim  il  i eu 
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II.  Vers  le  même  temps  il  con- 
firma le  traité  de  paix  que  son 
pèie  avait  faite  avec  les  Vénitiens. 
Mais,  en  iS^o, au  mépris  de  sa 
parole,  il  tourna  ses  armes  con- 
tre eux ,  et  leur  prit  l'île  de 
Chypre  par  son  général  Musta- 
pha, qui  y  exerça  des  cruautés 
inouïes,  surtout  après  la  prise 
de  Famagouste^  rendue  par  ca* 
pitulation  le  i*'  août  i5ni.  {F, 
BaAGiiDiN.)  Il  en  fut  bientôt 
puni  :  le  ^  octobre  suivant ,  il 
perdit  la  célèbre  bataille  de  Lé- 
pan  te.  {Voyez  don  Juan.)  (>etté 
victoire  jeta  la  consternation 
dans  Constautinople  ,  et  hâta  la 
paix  avec  Venise.  Dès  que  Sélim 
l'eut  conclue^  il  posa  Je  glaive 
et  le  sceptre  pour  aller  s'enseve- 
lir au  fond  de  son  sérail  avec  ses 
femmes.  11  se  plongea  dans  la 
débauche  jusqu  à  sa  mort,  arri- 
vée en  15749  a  52  ans.  La  mort 
de  ses  frères,  Mustapha  et  Bajazet, 
lui  avait  ouvert  le  chemin  du 
tr^ne  dont  il  se  rendit  indigne 
par  ses  vices.  Sans  talents  et  sans 
courage  ,  il  n'aima  que  les  fem- 
mes et  le  vin ^  et  ne  dut  l'éclat 
Eas^ager  de  ses  conquête^  qu'à 
i  valeur  de  ses  généraux. 
•{•  SËLIM  Ilï,  empereur  des 
Turcs,  né  le  24  décembre  1761, 
était  fils  d'Abdul-Hamed^  et  fut 

Sroclamé  lé  7  avril  1789,  après 
i  mort  du  sultan  Abdul-Hamid 
son  opcle*  Il  monta  sur  le  trône 
dans  des  circonstances  très  cri- 
tiques. Depuis  deux  ans^  la 
Porte  soutenait  une  guerre  mal- 
heureuse contre  l'A^utriche  et  la 
Russie.  Les  Turcs^  eurent  d'a- 
bor4  9  sous  le  commandement 
du  visir  Jussuf  Pacha,  quelques 
avantages  dans  leBannat  ^  et  dans 
une  rencontre ,  l'empereur  Jo- 
seph Il  et  son  neveu,  l'archiduc 
François  (à  présent  François  II), 
furent  sur  le  point  d'être  ifaits 
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prisonniers,  et  ne  durent  leur 
salut  qu'à  la  vitesse  de  leurs 
chevaux.  Mais  les  Ottomans  fu- 
rent constamment  battus  dans  la 
'suite,  et  par  terre  et  par  mer, 
par  les  généraux  autrichiens 
Laudon  ,  Cobourg  et  Repnin,  et 
par  les  Russes,  commandés  par 
Potemkin,Souwarow  etlNassau. 
Sélim  se  vit  contraint  de  fîiire 
une  levée  de  i5o,ooo  hommes  , 
pour  réparer  les  perles  considé- 
rables Qu'avait  souffertes  son 
armée.  Cette  guerre ,  excitée  par 
la  politique  des  cabinets  de  Ber- 
lin et  de  Saint- James,  fut  très 
glorieuse  pour  les  Austro-Russes. 
Le  célèbre  Laudon  prit  Belgrade 
et  Orsowa  ;  Souwarow  s'empara 
d'Ismaïlow,  où,  après  la  plua 
opiniâtre  résistance,  i5,ood 
Turcs  furent  tués.  Us  se  battirent 
avec  le  même  courageàOczakow, 
conquise  par  Potemkin  ;  et  cette 
place  ne  se  rendit  qu'après  la 
destruction  presque  totale  de  ses 
défenseurs  :  25 ,000  Turcs  péri- 
rent lesarmes  à  la  mai  n .  Le  vieux 
Hassan  ,  capi tan-pacha  ,  le  sou- 
tien de  l'empire  ottoman,  s'étant 
laissé  battre  par  le;  prince  de 
Nassau,  eut  la  tète  tranchée  par 
l'ordre  de  l'injuste  et  ingrat  Sé- 
lim. Enfin  ,  après  tous  ces  dé- 
sastres ,  le  sultan  ,  par  la  média- 
tion de  l'Angleterre  et  de  la 
Prusse ,  qu'il  avait  su  faire  en- 
trer dans  ses  intérêts,  conclut  la 
paix  par  le  traité  d'Yassy,  Je  4 
août  1791  y  et  n'eut  à  souffrir 
d'autres  sacrifices  que  la  perte 
définitive  d'Oczakow  et  du  terri- 
toire entre  leBog  etleDniester. 
Trois  ans  après,  il  fit  avec  la 
Russie  un  nouveau  traité,  par 
lequel  il  accordait  aux  vaisseaux 
de  guerre  russes  le  libre  passage 
des  Dardanelles,  ce  qui  aupara- 
vant n'était  permis  qu'aux  na- 
vires marchands  de  cette  nation. 
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En  i8o5  ,  on  renouvela  ce  traité 
pour  loans.  Le  directoire  fran- 
çais avait  envoyé,  en  1795,  le 
général  Aubert-Dubayet,  comme 
ambassadeur  à  Constantinople , 
il  y  fut  très  honorablement  reçu; 
et  Sélim  envoya  à  Paris,  dans 
cette  même  qualité,  Mehemet" 
Ali-Ëffendi,  qui  obtint  h  son  tour 
tin  accueil  distingué.  La  bonne 
intelligence  qui  régnait  entre  le 
directoire  et  la  Porte  fut  inter- 
rompue par  l'invasion  de  l'E- 
gypte, en  1799.  Sélim  fit  arrêter 
tous  les  agents  français:  et  son 
iimbassadeur  à  Paris  ^  qui ,  peut- 
être  gagné  par  le  directoire ,  ne 
l'avait  pas  averti  de  cette  expé- 
dition^ encourut  entièrement  sa 
,  disgrace.La  conquête  de  l'Egypte 
par  le^ Français  ,  força  le  sultan 
a  s'allier  avec  les  Anglais  et 
les  autres  puissances.  Buona- 
parte,  pour  retourner  en  Fran- 
ce y  avait  abandonné  l'armée.  Il 
en  avait  laissé  le  commandement 
à  Kléber(rq)^.  ce  nom),  qui, 
avec  10  à  1*2,000  hommes,  fut 
attaqué  par  80,000  Turcs ,  sous 
les  ordres  du  grand  visir.  Le  ^4 
janvier  1801,  il  signa  le  traité 
d'EI-Arish  ,  dont  le  principal  ar- 
ticle portait  que  les  Français  éva- 
cueraient l'Egypte  et  seraient 
transportés  en  France  avec  armes 
et  bagages.  Le  refus  que  fit  Sid- 
ney-Smith,  ambassadeur  à  Con- 
stantinople^ d'adhérer  a  ce  trai- 
té, obligea  Rléber  à  reprendre 
les  armes.  Il  se  vengea  de  cet  af- 
front par  des  victoires,  battit  le 
grand  visir  à  Héliopolis,  prit  son 
camp  d'El-Hanka ,  le  poursuivit, 
et  tout  en  s'emparant  du  fort  de 
Belbeys,  le  força  à  se  retirer 
dans  Je  désert ,  laissant  à  Sala- 
hié  tous  ses  bagages  et  un  butin 
Tmniense.  La  mort  tragique  de 
Kléber  mit  fin  à  ces  succès ^  et 
l'armée  française,  sous  les  or- 
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drea  du  général  Menou,  n'é- 
prouva plus  que  des  revers.  Pen- 
dant ce  temps  Buoiiaparte,  élevé 
an  consulat,  avait  entamé  des 
négociations  avec  la  Porte,  et  le 
traité  d'Amiens  rendit  aux  Turcs 
l'Egypte.  Sélim  y  envoya  un 
gouverneur;  mais,  sous  le  règne 
de  ce  sultan  ,  l'empire  ottoman 
perdit  beaucoup  de  sa  puissance. 
Les  bey s  d'Egypte  se  révoltèrent, 
tandis  qu'en  Asie  les  pachas  de 
Bassora  ,  de  Bagdad ,  d'Alep ,  de 
Saint-Jean-d'Acre,  se  déclarè- 
rent indépendants,  et  que  les 
Wahabis  se  mirent  dans  un  état 
alarmant  d'insurrection.  Passa- 
wan-Oglou,  en  Europe,  et  Czer- 
ni-George,  prince  des  Sérviens, 
se  mirent  aussi  en  pleine  révol- 
te; celle  de^la  Morée  n'était  pas 
moins  à  craindre.  C'est  la  Rus- 
sie qui  l'avait  fomentée,  eu 
même  temps  que  ses  troupes  en- 
vahissaient successivement  la 
Géorgie.,  le  ïnont  Caucase,  \e% 
bords  du  Phase  et  de  la  mer 
Noire.  Buonaparte  de  son  côté, 
avait  cherché  à  renouer  les'  an- 
cienties  liaisons  delà  porte  avec 
la  France,  il  réitéra  envers  elle 
ces   invitations  après  ^qu'iL^  fut 

Î)roclamé  empereur ,  et  envoya 
e  général  Brune,  en  1804,  à 
Constantinople,  en  qualitéd'am- 
bassadeur.  il  fut  accueilli  avec 
distinction  ;  mais  comme  la 
Porte  voulait  terminer  ses  diffé- 
rends avec  le  cabinet  de  Péters- 
bourg ,  on  n'eut  aucun  égard 
aux  remontrances  du  général 
français  sur  le  passage  des  trou- 
pes russes  par  le  détroit  des  Dar- 
danelles. On  apporta  même  beau- 
coup de  résistance  à  reconnaître 
Napoléon  comme  empereur  des 
Français.  Brune  fut  obligé  de 
revenir  sans  avoir  retiré  aucune 
utilité  remarquable  de  sa  mis- 
sion. En   i8o5,  Buonaparte   fit 
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parvenir  à  Sélim  111  une  copie 
du }  traité  de  Presbourg,  et  en 
février  1866,  Je  divan  fit  paraî- 
tre une. déclaration,  par  laquelle 
la  Porte  reconnaissait  l'empe- 
reur Napol^n  f  et  fixait  le  pro- 
tocole à  suivre  envers  la  cour 
de  France.  Sélim  IH  devint  alors 
un  des  enthousiaates.de  Buona-* 
parte,  et  sous  sa  protection  il 
chercha  à  secouer  le  joug  de 
l'Angleterre  et  de  la  Russie.  La 
malheureuse  expédition  de  l'a- 
miral Dukworth  ,  qui  osa  passer 
les  Dardanelles  et  se  présenter 
devant  Constantinople^  sembla 
lui  donner  quelques  espéran- 
ces. Dans  cette  occasion ,  des  ar- 
tilleurs .  français  et  espagnols, 
qui  se  trouvaient  dans  cette  ca- 
pitale, rendirent  aux  Turcs  d'im- 
portants services;  et  le  feu  con- 
tinu de  leurs  batteries,  dressées 
sur  Je  port,  força  la  flotte  an- 
glaise à.  quitter  les  Dardanelles. 
Cependant  J^s  pertes  que  lea 
Turcs  avaient  essuyées  sous  le 
règne  dciSélim  111  leur  rendirent 
ce  sultan  presque  odieux.  Une 
nouvelle  tactique  qu'il  avait 
voulu  introduire  dans  le  corps 
des  janissaires  fit  éclater  contre 
lui  la  révolution  qui  se  préparait 
déjà  à  Constantinople,  suscité 
dit-oQ  f  par  une  puissance  euro- 
péenne. Le  29  mai  1807  ,  les 
janissaires  (  aussi  insolents  que 
la  garde  prétorienne  des  Ka- 
mains,  qui  ôtait  et  donnait 
l'empire  )  se  portèrent  en  foule 
au  sérail.  On  les  vit  observer, 
pendant  leur  marche,  la  plus 
exacte  discipline.  Un  d'entre 
eux  s'étant  permis ,  en  passant 
devant  un  marchand  de  comes- 
tibles ,  de  prendre  un  fruit  ,Sfut 
aussitôt  haché  à  coup  de  sabre 
par  ses  camarades.  Les  Janissai- 
res ,  maîtres  du  sérail ,  mrcèrent 
Sélim  à  donner  sa  démission , 
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et  proclamèrent  à  «a  place  son 
neveu  Mustapha  IV ,  né  le  7  sep- 
tembre 1779.  Quelques  minis» 
très,  et  autres  chefs  attachés  à 
Sélini^  voulurent  s'opposer  à 
cette  révolution  ,  mais  ils  furent 
arrêtés  et  livrés  à  la  fureur  du 
peuple.  L'ex-empereur  ,  pour- 
suivi lui-même  par  les  révoltés^ 
allait  se  poignarder  avec  son 
canjar;  ce  fut  Mustapha  qui  ar- 
rêta le. coup,  en  l'assurant  qu'il 
aurait  pour  lui  toutes  sortes 
d'égards.  Jl  le  relégua  néan- 
moins au  fond  du  palais  ,  où 
(quelques  moisap4-ès,  en  1808, 
il  le  fit  étrangler  et  jetei;  4ion 
corps  par-dessus  les  murs  du 
sérail.  Sélim  IH  avait  aloirs  4? 
ans.    ^ 

t SELIS  (  Nicolas-Joseph  ),  lit- 
térateur distingué ,  naquit  à  Pa- 
ris le  27  avril  1737  ;  et  fit  ses 
premières  études  comme  bour- 
sier au  collège  Montaigu.  S'étant 
rendu  à  Amiens ,  il  se  fit  connaî- 
tre avantageusement  par  son 
premier  ouvrage,  intitulé  le  Pé- 
dant de  société.  Cette  épître  pla- 
,ça  Sélis  au  rang  des  bons  poètes, 
et  il  méritai  les  éloges  de  l'abbé 
Delille,  qui  l'engagea  à  revenir 
à  Paris,  ou  il  fut  nommé  profes- 
seur de  belles-lettres  k  l'yole 
centrale  du  Panthéon.  L'institut 
de  France ,  lorfli  de  sa  création  y 
s'empressa  de  l'admettre  dans 
son  4$ein.  Il  mourut  le  19  février 
1802.  Sélis  mena  une  vie  honnête 
et  tranquille,  parce  qu'il  n'avait 
ni  avidité  ni  ambition;  et  son 
caractère  jouit  de  la  même  répu- 
tation que  ses  ouvrages^  <iui, 
quoique  peu  volumineux,  décè- 
lent un  talent  peu  ordinaire, 
a  Mais  ce  qui  valait  mieux  en- 
»  core ,  disait  un  confrère  de 
0  Sélis  (M.  Gail),  c'était  l'am^- 
»  droite,  bienfaisante  et  pure  de 
»  cet  écrivain  :  aussi  a-t-il  em* 
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1»  porte  les  regrets  d'une  coin  pa- 
ît gne  aimable  et  vertueuse  (son 
»  épouse^  uiëce  de  Gressét)  ;  des 

Y  pauvres,  dont  il  soulageait  la 

V  misère  ;  de  ses  nombreux  au- 
«  diteurs,  qui  trouvaient  eu  lui 
«  un  guide  sûr;  des  gens  de  let- 
>»tres,  qui  rendirent  iustice  à 
9  son  goûtexquiSy  à  sa  franchise 
»  et  à  sa  bonté.  »  On  a  de  Sélis  : 
!•*  Traduction  des  Satires  de  Pei^ 
se  y  1776,  in-8*  ,  enrichie  d'une 
préface  et  de  notes  intéressantes; 
a»  Epttres  en  vers  sur  dhers  su- 
jets ^  ^77^>  3*  Dissertations  sur 

Perse,  1778;  4"*  Petite  guerre 
entre  le  Monnier  et  Sélis  y  oh 
Ton  remarque  une  critique  mo- 
dérée et  honnête,  telle  que  de- 
vraient l'adopter  dans  leurs  dis* 
eussions  tous  les  gens  de  lettres. 
S""  Relation  de  la  nuiladie,  de  la 
confession  et  de  la  mort  de  Vol- 
taire^ Ï778;  elle  eut  trois  édi- 
tions dans  la  même  année;  6° 
Lettre  h  Laharpe  sur  le  collège 
de  France,  *7795  V  ^^'''^  ^"^ 
père  de  famille  sur  les  petits  spec- 
tacles y  1787;  S*"  Lettre  d'un 
grandr-vicaire  à  un  Âfvéque  sur  les 
cures  de  campagne,  1790; 9°  Let- 
trés écrites  de  la  Trappe  ;  10*» 
Discours  sur  les  écoles  cen- 
trales; II*  un  grand  nombre  de 
Dissertations  littéraires,  qu'on 
-trouve  dans  les  Mémoires  de  i'in- 
stitnt.  Sélis  a  eu  aussi  part  à  la 
révision  du  Dictionnaire  de  l'a- 
cadémie française,  deuxième  édi- 
tion, Paris,  1798,  2  vol.  in-4*. 
Le  stylé  de  cet  auteur  est  pur, 
élégant  et  concis,  et  ses  vers  ont 
beaucoup  de  grâce  et  d'harmo- 
nie. Il  obtint  les  suffrages  de 
tous  les  littérateurs  ses  contern- 
porains,et  de  Laharpe  lui-même, 
dont  le  goût  était  difficile,  et 
dont  la  critique  n'avait  pas  tou- 
jours de  la  modération. 

SËLKIRK  (  Alexandre  ) ,  né  à 
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Lasgo,  dans  la  province  deFisfe, 
au  royaume  d'Ecosse,  vers  l'an 
1680,  s'appliqua  aux  mathéma- 
tiques et  à  la  navigation.  Il  rem- 
plissait eu  1705,  l'office  de  mai* 
tre  sur  un  vaisseau  commandé 

Î>ar  le  capitaine  Pradlinfç,  avec 
equel  il  eut  quelque  différend, 
(^lui-cile  déposa  et  l'abandonna 
dans  l'île  de  Juan-Fernandez  , 
alors  eutièment  déserte ,  après 
néanmoins  lui  avoir  fait  donner 
son  lit  y  ses  bardes,  son  fusil, 
quelques  livres  de  poudre ,  des 
balles ,  etc.  Selkirk^  dans  une  ile 
fertile,  peuplée  de  chèvres,  et 
baignée  par  une  mer  poisson- 
neuse, se  forma  une  habitation 
qui  ne  manquait  de  rien  d'es- 
sentiel ,  et  réalisa  le  roman  de 
RobinsonCrusoé.Les  sentiments 
de  religion  qu'il  y  avait  portés, 
le  temps  qu'il  donnait  à  la  prière 
et  aux  cantiques  chrétiens ,  le 
rendaient  content  dans  sa  soli- 
tude^ lorsqu'en  1^09  le  capitaine 
Wood-Rogers  aborda  à  l'île,  et 
le  ramena  dans  sa  patrie.  Les  dé- 
tails de  sa  vie  dans  ce  séjour 
lointain  et  isolé,  sont  décrits; 
mais  assez  négligemment  et  avec 
quelques  préjugés  nationaux, à 
la  fin  du  IV®  tome  des  A^^entures 
de  Rohinson  Crusoé,  édition  de 
Liège,  ij85.  Nous  ignorons  ce 
qu'il  est  devenu  après  son  retour 
en  Angleterre.  [  Peu  de  temps 
après  le  départ  de  Selkirk,  l'île 
de  Juan-Fernandezse  peupla  in- 
sensiblement,  et  quand  Anson 
la  visita,  il  y  trouva  toutes  les 
commodités  nécessaires  à  la  vie.] 
SELLIER  (N.  Osmorat  du  ), 
capucin^  nommé  en  religion  le  P. 
Tranquille  de Bayeuai,  embrassa 
les  principes  de  Port-Royal.  Sou 
attachement  à  cette  cause  lui  fit 
quitter  son  ordre  en  1725,  pour 
aller  en  Hollande  se  réunir  aux 
appelants  qui  s'y  étaient  liéfugi  es; 
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projet  qu'il  exécuta  en  1737*  Il 
est  auteur  de  divers  ouvrages , 
dont  voici  les  titres  :  i**  Instruc- 
tion  théologique ,  en  forme  de 
catéchisme ,  sur  les  promesses f ai" 
tes  àrEglise,\]irechiy  inSS,  in- 
laj  ^**  Éclaircissement  de  plu- 
sieurs dijfficultés  touchant  les 
conciles  généraux  y  Amsterdam 
(Rouen)  y  1784  ^  in- 12.  La  France 
littéraire  attribue  cet  ouvrage  à 
du  Sellier^  l'abbé  Ladvocat  le 
donneau  chanoine  Legros.  S'^JuS" 
tification  des  discours  de  VHiS' 
toire  ecclésiastique  de  Fleury , 
1786,  a  vol.  in-ia;  4"  Réponse 
h  la  Bibliothèque  janséniste  y  avec 
des  remarques  sur  la  réfutation 
descritiques  de  M.  Be^yle ,  Nancy 
(Paris),  1740,  in-iajS*»  Exa- 
men de  l'instruction  pastorale  de 
M.  Varchevêque  de  Cambrai.  Il 
mourut  vers  1770. 

SELLIUS  (  Godcfroi  ) ,  né  à 
Dantzick ,  membre  de  l'académie 
impériale  et  de  la  société  royale 
de  Londres,  passa  une  partie  de 
sa  vie  en  France,  où  il  cultiva  les 
lettres  avec  succès.  Il  mourut  en 
1767.  Nous  avons  de  lui  des  tra- 
ductions et  d'autres  ouvrages. 
Le»  plus  connus  sont  :  1°  jJe- 
scription  géographique  du  Bra- 
bant  hollandais ,  in- 1  a  ;  a»  Foya- 
ge  de  la  baie  éCHudson ,  in  8**  ^ 
3<>  Dictionnaire  des  monogram- 
mes y  in -8*;  4®  Histoire  naturelle 
de  P Irlande  ;  5*»  Histoire  des  an- 
ciennes  ré\folutions  du  globe  ter- 
restre y  in-ia ,  pleine  d'idées  sys- 
tématiques et  romanesques;  6" 
Traduction  des  Satires  de  Rabe- 
ner,  avec  M.  du  Jardin  ,  4  vol. 
in-ia;  7»  Histoire  des  Provinces- 
Unies  y  en  8  vol.  in-4**,  av€c  le 
marne,  compilation  assez  mal 
rédigée. 

SËLLUM^  meurtrier  de  Za- 
charie  roi  d'Israël,  usurpa  la 
couronne  l'an  77 1  avant  J.-C,  • 
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mais  au  bout  d'un  mois  il  fut 
miff  à  mort  par  Manahem,  géné- 
ral des  troupes  de  Zacharie,  qui 
fut  lui-même  proclamé  roi  par 
son  armée. 

SEM,  fils  de  Noé,  né  vers  l'an 
a446  avant  J.-C. ,  couvrit  la  nu- 
dité de  son  père.  Noé  à  son  réveil 
lui  donna  une  bénédiction  par- 
ticulière. Sem  mourut  ^gé  de 
600  ans,  laissant  cinq  fils,AElam, 
Assur,  Arphaxad ,  Lud ,  Aram , 
qui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provinces  de  l'Asie.  D'Ar- 
phaxad  descendirent  en  ligne 
directe,  Salé,  Héber,  Phaleg, 
Reû,  Sarug,  Nachor,  et  Tharé 
père  d'Abraham. 

SÉMÉi,  parent  du  roi  Saiil , 
imita  et  servit  ce  prince  dans  sa 
haine  pour  David.  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s'enfuir 
par  la  rébellion  de  son  fils  Absa- 
lon ,  il  profita  de  cette  calamité 
pour  le  poursuivre,  et  lui  lança 
des  pierres  avec  les  injures  les 
plus  outrageantes'.  David  ayant 
été  vainqueur,  Séméi  se  jeta  à 
ses  pieds,  et  demanda  pardon. 
David ,  réprimant  tout  mouve- 
ment de  vengeance,  lui  fit  grâce; 
mais  il  recommanda  en  mourant 
à  son  fils  Salomon  de  ne  pas 
perdre  de  vue  un  rebelle  dont 
l'impunité  pouvait  produire  des 
effets  funestes  à  l'état.  Ce  prince, 
devenu  roi,  fit  venir  Séméi,  et 
lui  défendit  sous  peine  de  la  vie 
de  sortir  de  Jérusalem ,  lui  don- 
nant ainsi  la  ville  pour  prison. 
Le  coupable  ayant  violé  cette 
défense  trois  ans  après,  fut  ar- 
rêté et  condamné  à  avoir  la  tète 
tranchée. 

SÉMËIAS,  enthousiaste  de  la 
ville  de  Néhélèle,  voulut  se  mê« 
1er  de  composer  des  prophéties  y 
et  envoya  à  Sophontas,  fils  dé 
Maasias,  un  livre  de  prétendues 
révélations;  où  il  disait  que  Dieu 
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ordonnait  à  Sophonias  de  pren- 
dre soin  du  peuple  qui  restait 
à  Jérusalem.  Le  prophète  Jéré-; 
mie  avertit,  de  la  part  de  Dieu , 
Sophonias  de  ne  pas.  croire  ce 
fourbe,  qui  en  serait  puni  par 
une  captivité  éternelle  pour  lui 
et  pour  sa  postérité.  — U  ne.  faut 
pas  le  confondre  avec  le  prophète 
SEMÉ1A9,  oui  vivait  sous  Roboâm 
roi  deJuda,  et  qui  défendit  à 
ce  prince,  de  la  part  du  Seigneur, 
de  faire  la  guerre  aux  tribus  qui 
s'étaienli  séparées  de  lui.  *— 11  y 
a  un  S**  Semeu»  ,  dit  Noadias , 
qui  se  laissa  corrompre  par  les 
préseuts  du  gouverneur  d^e  Sa- 
marie  ,  pour  susciter  des  obsta- 
cle^ au  saint  homme  Nébémie  , 
qui  voulait  rebâtir  Jérusalem. 

SEM  ÉLIER  (Jean-Laurent  le  ), 
prêtre  de  la,  doctrine  chrétienne, 
né  en  1660  ^  à  Paris,  d'une 
bonne  famille ,  enseigna  la  tbéo* 
logie  dans  son  ordre  avec  un 
succès  distingué.  Ses  talents  lui 
méritèrent  la  place  d'assistant  du 
général.  Il  monrut  à  Paris  en 
inu5,  à65  ans.  On  a  de  lui:  1° 
aenceWenies' Conférences  gur  le 
mariage ,  l'édition  la  plus  esti- 
mée-est  celle  de  Paris  en  i7i5 , 
5  vol.  io-i^i,  parce  que  cette  édi- 
tion fut  revue  et  corrigée  .par 
plusieurs  docteurs.de  la  maison 
de  Sorbonne  ;  a°  des  Conférences 
sur  l'usure  et  sur  la  restilutioi%^ 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  17^4  ,  en  4  vol.  in-ia; 
3°  des  Conférences  sur  les  péchés, 
3  vol.  in-i2.  Le  p.  leSemélier 
s'était  proposé  de  donner  de  sem- 
blables conférences  sur  tous  les 
traités  de  la  morale  chrétienne  ; 
mais  la  mort  l'empêcha  d'exécu- 
ter uq  si  louable  dessein  .Ou  a  ce- 
pendant trouvé  dans  ses  papiers 
de  q^pi  former  10  vol.  iu-ia^,. 
qui  ont  été  publiés  en  i^SS  et  en 
175g,  et  qui  ont  soutenu  la  ré- 
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putation  de  ce  savant  et  pieux 
doctrinaire.  Il  y  en  a  6  sur  la 
Morale  et  4  sur  le  Décalog^e. 

+  SEMERY  (André) ,  jésuite, 
né  à  Reims  en  i63oou  i63i ,  en- 
ti*a  dans  la  société  à  Rome  en 
i65a ,  et  après  ses  années  de  pro- 
bation^  y  enseigna  les  humani- 
tés suivant  l'usage  de  l'institut. 
(^  cours  d'enseignement  achevé, 
il  fut  chargé  de  professer  la 
philosophie  a  Ferme,  et  ensuite 
dans  le  collège  Romain.  De  là  il 
passa  à  une  chaire  de  théologie 
morale,  et  exerça  pendant  3o 
ans  cet  emploi  avec  beaucoup  de 
réputation,  il  devint  ensuite 
censeur  de  livres  pour  Vussi- 
séance  de  France,  et  théologien 
du  R.  p.  général.  U  mourut  au 
collège  Romain  le  25  janvier 
17 17,  àrâgede88ans.  \  un  gé- 
nie profond  il  joignait  le  talent 
de  s'énoncer  avec  facilité  et 
clarté.  l\  n'était  pas  moins  re- 
commandable  par  ses  qualités 
personnelles  et  les  vertus  de  son 
état  que  par  son  savoir.  U  a  laissé 
divers  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  1°  Triennium  plù- 
losopliicumy  Rome,  1682,  3  vol., 
rois  au  jour  par  J.-B.  Passeri, 
disciple  du  P.  Semery ,  et  Venise, 
1723  9  avec  des  augmentations  et 
des  corrections.  2*>  Difesa  délia 
vera  reUgione  contro  il  grosso 
volume  di  Giacomo  Piceninoj 
apologista  de'  prétest  riformatori 
eriforinatif  Brescia,  1710^  in-4''* 
Cette  défense  a  ppur  objet  de 
réfuter  une  Apologie  des  réfor- 
més ^  par  Picénini,  en  réponse  à 
l'Tncredulo  senza  scusa  du  P. 
Pau]  Segneti).  Picenini  répondit 
au  P.  Senaeiy  par  un.  nouvel 
écrit,  intitulé  //  Trionfo  délia 
vera  religione^  Genève,  1712. 

SÉMIRAMIS,  née  à  Ascalon, 
ville  de  Syrie,  épousa  un  des 
principaux  ofBders  ue  Minus.  Ce 
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prince,  entraîne  par  une  forte 
passion^  que  le  couia{][e  de  cette 
ïerame  et  ses  autres  grandes  qua- 
lités  lui  avaient    inspirée^    l*é- 

onsa  après  la  mort  de  son  mari. 

iC  roi  laissa  en  mourant  le  gou- 
vernement de  son  royaume  à 
Sémiramis ,  qui  gouverna  commç 
un  grand  homme.  Elle  fit,  dit- 
on^  construire  Babylone^  dont 
on  a  tant  vanté  les  murailles  ^  les 
quais,  et  le  pont  sur  TEuphrate, 
qui  traversait  la  ville  du  nord 
au  midi  y  et  d'autres  ouvrages^ 
dont  Hérodote  raconte  des  mer* 
veilles.  Sémiramis  ayant  em- 
belli Babylone,  parcourut  sou 
empire,  laissant  partout  des 
marques  de  sa  magnificence.  Elle 
s'appliqua  surtout  h  faire  con- 
duire deTeau  dans  les  lieuK  qui 
en  manquaient,  et  à  construiie 
de  grandes  routes.  Elle  fit  aussi 
plusieurs  conquêtes  dans  l'E- 
thiopie» Sa  dernière  expédition 
fut  dans  les  Indes,  où  son  armée 
fut  mise  en  déroute.  Cette  reine 
avait  de  [Ninus  un  fils,  nomme 
Ninias,  Avertie  qu*il  conspirait 
contre  sa  vie,  elle  abdiqua  vo- 
lontairement l*empire  en  sa  fa- 
veur. Quelques  auteurs  rappor- 
tent qu'elle  se  déroba  à  la  vue 
des  hommes,  dans  l'espérance 
de  jouir  des  honneurs  divins; 
d'autres  disent  que  Ninias  lui 
donna  la  mort.  Quelques  savants 
prétendent,  avec  assez  de  vrai- 
semblance, que  son  histoire  n'est 
qu'une  corruption  de  celle  de 
Nabuchodonosor.  (  Voyez  Héro- 
dotCy  historien  du  peuple  hébreu^ 
sans  le  savoir }  et  V Histoire  des 
temps  fabuleux ,  tome  3,  page 
56^1 .  )  L'auteur  de  ce  dernier  ou- 
vrage ayant  observé  que,  dans 
les  livres  orientaux,  Raham  était 
le  nom  propre  de  NabuchodonO' 
sor,  dont  l'Écriture  parle  si  sou- 
vent, fait  voir  que  ce  nom  de 
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Hahâis  e6t  entré  dans  la  compo^ 
sition  de  celui  de  la  fameuse 
Semiram  ou  Sémiramis  ;  car  is  est 
la  terminaison  grecque*  Héro- 
dote, liv*  I  ,  i84;  rapproche 
beaucoup  de  rcpoque  de  Nabu- 
chodonosor le  règne  de  Semîram 
ou  Sémiramis  j  et  ailleurs  on  la 
fait  exister  du  temps  de  la  con- 
struction de  Babel,  peu  après  le 
déluge,  il  est  impossible  que 
Sémiramis  ait  régné  tout  à  la 
fois  à  deux  époques  aussi  di-^ 
slantes  l'une  de  l'autre;  et  com- 
ment cette  contradiction  s'est- 
elle  glissée  dans  l'histoire?  Rien 
de  plus  facile  à  concevoir  dans 
le  système  des  altérations  de 
l'Ecriture  faites  par  les  païens. 
(P^qy,  Heroootb,  Lavaur,  Ophio» 
Née,  etc.  )  Ayant  vu  que  Haham, 
le  vrai  Nabuchodonosor^  régnait 
à  Babylone,  bâtie  sur  les  ruines 
de  Babel,  et  trouvant  dans  l'E- 
criture la  construction  de  cette 
tour  de  Babel,  ils  n'ont  pas  hé« 
site  de  placer  leur  prétendue. 
Semiram  ou  Sémiramis  à  Baby- 
lone et  à  Babel  en  roémetemps^ 
quoique  le  règne  de  Nabuchodo- 
nosor et  le  fait  de  Babel  fussent 
à   deux   dates   infiniment   éloi- 

Enées.  Cette  double  existence  de 
émiramis  suffirait  pour  faire 
croire  que  celte  reine  est  un  per* 
sonnage  travesti,  a  Ainsi ,  dit  ua 
»  critique  qui  a  impartialement 
»  pesé  ces  observations,  ainsi 
«  sera  anéantie  pour  toujours 
»  l'existence,  entre  autres,  de 
»  la  célèbre  Sémiramis.  Toutes 
9  ses  conquêtes,  et  ses  jardins  si 
»  renommés  que  l'art  avait  sus- 
»  pendus  en  l'air,  seront  resti* 
»  tués  à  Nabuchodonosor,  vcri- 
»  table  auteur  de  ces  expéditions 
»  glorieuses  et  de  ces  monuments 
»  fastueux.  »  [Après  avoir  rap- 
port^ avec  une  critique  impar- 
tiale   l'histoire  de   Sémiramis, 
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nous  ne  pouvons  notts  empêcher 
de  remarquer  l'invraisemolance 
qu'il  y  a  d'attribuer  les  faits  de 
cette  hi'roYne,  vraie  ou  fabu- 
leuse, à  Nabuchodonosor,  eu 
mettant  sur  le  compte  d'une 
femme  les  actions  d'uu  homme. 
Il  était  plus  facile  de  mettre 
Nabuchodonosor  à  la  place  de 
Ninus  qu'à  celle  de  Sémiramis, 

Quoique  même,  dans  ce  cas,  et 
'après  Diodore  de  Sicile,  les 
^époques  des  règnes  de  ces  deux 
monarques  sont  bien  éloignées 
l'une  de  Vautre.  On  peut  assimi- 
ler Samson  à  Gédéon  ^  mais  non 
Sémiramis  à  Nabuchodonosor. 
L^hisloire  la  moins  fabuleuse  est 
<;ellc  que  rapporte  Diodore.  Sé- 
miramis, selon  lui,  était  l'épouse 
de  Ménonès,  général  de  Ninus, 
qui  se  trouvait  au  siège  de  Bar- 
thoès.  Ménonës  y  appela  sa 
femme  qui,  d'un  esprit  couva- 
geux,  suivie  de  quelques  soU 
dats,  pénétra  dans  la  citadelle 
et  s'en  empara.  Ninus,  admi- 
rant sa  valeur,  l'épousa  malgré 
Ménonës,  qui  se  tua  de  déses- 
poir. ] 

SÉNAC  (Jean),  né  dans  le 
drocèse  de  Lombez,  mort  à  Paris 
le  ao  décembre  1770,  avec  les 
titres  de  premier  médecin  du 
roi,  déconseiller  d'état,  et  de 
surintendant  général  des  eaux 
minérales  du  royaume,  mérita 
ces  places  par  des  talents  distin- 
gués et  par  des  ouvrages  utiles. 
Les  principaux  sont:  i»  la  Tra- 
duction  de  l'Anatomie  d'Heister, 
avec  des  Essais  de  physique  sur 
rusrrge  des  parties  du  corps  hu- 
main y  Paris,  1735,  in-80,  avec 
fig.j  1753,  3  vol.  in-i2,  avec 
fig.  Les  réflexions  de  Sénac  ren- 
dent cet  ouvrage  très  intéressant, 
a®  Traité  des  causes ,  des  acci- 
dents et  de  la  cure  de  la  peste , 
1.^44,    in-4°j  3^»  Traité  de    la 
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structure  du  cœur,  1748,  a  vol. 
in- 4*,  réimprimé  en  1777  et  1783, 
avec  les  additions  et  corrections 
de  l'auteur,  publiées  par  M.  Por- 
tai. C'est  le  chef-d'œuvre  de  cet 
habile  médecin.  (  Voyez  Lotr- 
VEB.  )  4"  De  recondita  fehrium 
natura  etcuratione^  1769,  in-8% 
plein  de  connaissances  profon- 
des et  utiles.  Tissot,  dans  une 
lettre  à  Zimmermann ,  assure 
que  ce  traité  est  réellement  de 
Sénac,  ce  que  d'autres  révoquent 
en  doute.  5"  Réflexions  sur  les 
noyés  f  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
eadémie,  17^5. 11  y  combat  beau- 
coup de  préjuges  populaires. 
6°  Discours  touchant  l'opération 
de  la  taille ,  l'jji'] ,  in-12;  7»  Mé- 
moire sur  le  diaphra^rnie. 

t  SÉNAC  DE  MEILHAN  (  Ga- 
briel  ),  fils  du  savant  médecin 
Jean  Sénac,  naquit  à  Paris  en 
1736,  y  fit  des  études  avec  suo- 
tës,  et  fut  destiné  à  la  magistra- 
curc.  Ses  talents,  plus  encore 
que  la  faveur  dont  jouissait  son 
père,  premier  médecin  de  Louis 
XV,  lui  firent  obtenir  la  place  de 
conseiller  au  grand  conseil.  Il 
fut  ensuite  nommé  maître  des 
requêtes ,  et  puis  envoyé  comme 
intendant  dans  le  pays  d'Aunis, 
la  Provence  et  le  Hainaut.  Il  s'y 
distingua  par  ses  talents  dans 
l'administration,  et  fut  même 
proposé  pour  le  contrôle  général 
des  finances.  Ses  occupations  ad- 
ministratives ne  l'empêchèrent 
Ï>as  de  cultiver  les  lettres,  dans 
esquelles  il  acquit  une  certaine 
réputation.  Sénac  était  attaché 
aux  Bourbons,  auxquels  il  de- 
vait son  honorable  carrière,  aussi 
il  se  déclara  contre  les  principes 
de  la  révolution,  et  émigra  en 

i^po.  11  parcourut  diverses  cours 
d  Allemagne,  et  y  fut  reçu  avec 
distinction.  Etant  passé  à  Pé- 

tersbôurg,  il  fut  présenté  k  Ca- 
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therineU,  qui  le  goûta ,  le  char- 
gea d'éôrire  les  annaleà  de  soû 
empire,  et  lui  fit  une  riche  pen- 
sion. Après  la  mort  de  cette  im- 
pératrice, il  quitta  Pétersbourg 
et  se  fixa  à  Vienne,  où  \\  mourut 
If!  i6  août  i8o3.  il  a  laissé  t 
1°  Considérations  sur  les  riches- 
ses et  le  luxvy  Paris,  15B7, 
in -80;  2**  Considérations  sur  l*es' 
prit  et  lès  mœurs  y  Paris,  1788, 
in -S";  3*»  Nouvelle  traduction  des 
Annales  de  Tacite  y  179a,  in-8°; 
4**  Des  principes  et  des  causes  de 
la  révolu  tionfrançiase  ;  Sa  i  n  t-Pc- 
tersbourg,  1792,  in-8**j5**Z)e/gt)w-  ' 
vernement ,  des  mœurs  et  des  con^ 
ditions  en  France  avant  la  rêvolït" 
tion,  Hambourg 5  6"  OEuvres 
philosophiques  et  littéraires  , 
Hambourg,  1795,  ïi  vol.  in  8*». 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
d'un  bon  style,  qui  est  cepen* 
dant  parfois  un  peu  trop  manié< 
ré}  on  y  trouve  en  général  plus 
d'agrément  que  de  profondeur 
dans  les  idées.  Sénac  était  un 
de  ces  observateurs  qui  s'arrê- 
tent aux  premières  impressions, 
sans  s'occuper  à  examiner  les  vé- 
ritables causes  d'où  elles  déri- 
vent. 11  a  aussi  laissé  trois  ro- 
mans, qui  ont  de  l'intérêt,  sa- 
voir :  ^^  Mémoires  d*Anne  de 
Gonzague ,  princesse  palatine , 
Londres  et  Paris,  1786,  in-8' : 
c'est  son  premier  ouvrage.  8**  Les 
deux  Cousins;  9°  l^ Émigré ,  ro- 
man historique',  1797,  Ham- 
bourg, 4  vol.  in  8*. 

SÉNAULT  (  Jean-François  )  , 
né  à  Anvers  en  1599  (l'abbé  Fro- 
mentière,  dans  son  Oraison  fu- 
nèbre y  le  dit  né  k  Douai  ^  et 
Paquot,  Noiio  temponimy  à  Pa- 
ris, d'un  secrétaire  du  roi  de 
France,  et  zélé  ligueur  ).  Le 
cardinal  deJîérulle,  instituteur 
de  l'Oratoire,  l'attira  dans  sa 
congrégation  naissante,  co!iîme 
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îln  homme  qui  en  serait  un  jour 
la  gloire  par  ses  talents  et  par  ses 
vertus.  Après  avoir  professé  les 
humanités,  il  se  consacra  à  la       / 
chaire^  livrée  alors  aU  phébus  et 
au  galimatias  ï  il  sut  lui  rendre 
la  dignité  et  la  noblesse  qui  cbn* 
viennent  à  la  parole  divine.  Ses 
succès  en  ce  genre  lui  firent  of- 
frir des  pensions  et  des  évêchés  J 
mais  sa  modestie  les  lui  fit  refu* 
8tBr#  Ses  confrères  l^élurent  su* 
périeur  de  Saint*Mftgloire,  et  il 
s*y  conduisit  avec  tant  de  dou- 
ceur et  de  prudence,  qu'ils  la 
mirent  à  leur  tête  en  1662.  \\ 
exerça  la  charge  de  général  pen- 
dant dix  années,  avec  Papplau- 
dissement  et  l'amour  de  ses  in* 
férieurs,   et  môurUt  à  Paris  eii 
167ÎI,  à  73  ans.  L'abbé  Fromen* 
tière^    depuis    évêqùe    d'Aire , 
prononça  son  oraison  funèbre* 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés, on  distingue  :  t*»  un  traité 
dé  Vtfsage  des  passions,  impri- 
mé plusieurs  fois  in-4»  et  in-112, 
et  traduit  en   anglais,   en  alle- 
mand ,  en  italien  et  en  espagnol  : 
ouvragé  où  l'érudition  est  uni-ô 
à  la  sagesse  des  principes.  L'au»- 
teur  prouve  l'utilité  et  la  néccs»^ 
site   des  passions;    mais  il   en 
montre  en  même  temps  la  direc* 
tion  et  l'objet;  il   fait  admira-^ 
blement  servir  la  philosophie  h, 
la  morale,  et  les  arides  leçonS- 
des  anciens  sages  h  la  gloire  des 
maximes    de    l'Evangile  ,    qui 
seules  peuvent  leur  donner  une 
sanction   et  de   la  consistance* 
2°  Une  Paraphrase  de  Job,  in- 
8",  qui ,  en  conservant  toute  la 
majesté  et  toute  la  grandeur  dô 
son    original ,   en    éclaircit    \c% 
difficultés;   3°   r Homme    chré» 
tien  y   in-4",  et  P Homme  crimi- 
nel,  aussi  in  4"  ;  4"  ^^  Monar^ 
due  yùales  Devoirs  du  scuverainy 
in- ta;    ouvrages    estimés;    &" 
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trois  voK  iii-8'  de  Panégyriques 
des  saints  \  6"  Plusieurs  f^ies  des 
personnes  illustres  par  leur  piété. 
.+  SÉNEBIER  (  Jean  ) ,  naquit 
à  Genève  en   mai    174^7  d'un 
riche  néj^ociant  qui  le  destinait 
au  commerce;  mais  sou  penchant 
pour  l'étude  fit  qu'il  obtint  de 
son  père  de  n'être  pas  forcé  dans 
ses    inclinations.    En    peu    de 
temps  il  apprit  les  belles-lettres, 
la  philosophie,  la  théologie,  la 
physiologie,  les  mathématiques, 
et  enfin  toutes  les  sciences  qui 
demandent  un  jugement  exact , 
une  observation  fine  et  un  esprit 
profond;  qualités  dont  la  nature 
et  Tapplication  enrichirent  cet 
homme  célèbre.  11  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  fut  ministre  du 
saint  évangile  en  1765,  et  puis 
pasteur  d'une  église  de  campa- 
gne en  1769.  Sa  Dissertation  sur 
la  polygamie  fut  comme  l'heu- 
reux prélude  des  autres  ouvra* 
ges  qui  lui  acquirent  une  i-épu- 
tation  que  la  postérité  ne  lui 
refusera  pas.  Devenu  bibliothé- 
caire de  la  république  de  Genè- 
ve, il  composa  dans  cette  place 
la  plupart  des  écrits  auxquels  il 
doit  sa  célébrité.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  1809,  âgé  de  67  ans. 
Séuebier  était  membre  associé 
de  l'institut  de  France  et  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  de  1  Eu- 
rope.  U  a  laissé  :  i®  Dissertatio 
de  polygamia,  1765,  in-4'*;  a» 
Opuscules  de  physique  animale 
et  végétale,  traduits  de  l'italien 
dcSpallanzani,  177^,11  vol.  in- 
8** ,  à  la  tête  desquels  on  trouve 
une  introduction  du  traducteur, 
contenant  les  découvertes  mi- 
croscopiques dans  les  trois  rè- 
gnes, et  leur   influence  sur  la 
perfection  de  l'esprit  humain; 
3"  Mémoires  pliYsico  chimiques 
sur  Vinfluence  de  la'lumièr 
laire  pour  modifie^  les  et  res 
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trois  règnes  de  la  nature  j  et  sur- 
tout ceux    du    règne   végétal^ 
Genève,   1782,  3  vol.  în-8o;4** 
Expériences  sur  la  digestion  de 
l'homme  et  des  différentes  espè* 
ces  d'animaux^  traduit  de  l'ita- 
lien   de  Spallanzani ,   Genève  > 
i'^83,  in-8°;   5"*  Recherches  sur 
t influence  de  la  lumière  solaire 
pour  métamorphoser  l'air  fixe  en 
air  pur  par  la  végétation,  as^ec 
des  expériences  et  des  considé- 
rations propres  à  faire  connaître 
ces  substances  cLéri/brmes ,  1 783 , 
in -8*;   6'  Almanach  météortylo- 
giqucj   ou    les    Pronostics    du 
temps  y  à    l'usage  de    tous   les 
hommes  et  surtout  des  cultiva- 
teurs ^  1784,  in-i6;   7»  Recher- 
ches analytiques  sur  la  nature  de 
Pair  inflammable ,  1 784  ,   in  -S*»  ; 
8°  Physiologie  i)égétate^  Paris, 
1780,  in-4'*.  Ce  volume  fait  pan- 
tie    de  l'Encyclopédie    métho- 
dique. Le  même  ouvrage,  aug- 
menté par  l'auteur,  fut  publié  à 
Genève  sous  ce  même  titre  en 
1800,  5  V.  in-8°;  g*  Fcyages  de 
Spallanzani  dans  les  Deux^ici- 
les  et  dans  quelques  parties  des 
Apennins  j  avec  des  considéra- 
tions générales  sur  les  volcans  y 
traduit  de  l'ital.,   Berne,   1795- 
1797,  5  vol.  in-8*;  lo""  Essai  sur 
fart  d'observer  et  de  faire  des 
expériences  y  Genève,    1802,3 
voL   iu-S*»;  11°  trois  Mémoires 
sur  la  respiration  y  traduits  de 
l'italien  sur  le  manuscrit  inéjdit 
de  Spallanzani,  ibid»y  i8oa,  in- 
8*»;    i^^  Rapport  de  tair  atmo- 
sphérique avec  les  êtres  organisés. 
Ce  livre  ,  tiré  des  journaux  d'obr 
servations  et  d'expériences   de 
Spallanzani,   renferme  des   Mé^ 
moires    du     traducteur   sur     Je 
môme  sujet,  ibid,  1807  ,  3  vol. 
i  n  -8°  ;  1 3"  Météorologie  pratique , 
à  l'usage  de  tous  les  hommes  y  et 
surlqut  des  cultivateurs  y  etc.  , 
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iBoi  y  in-i6.  Sënebier  a  donné 
en  outre  :  14**  Contes  moraux  ^ 
1777  ;  c'est  son  second  ouvrage  ; 
iD»  Eloge  historique  de  Haller, 
1778;  i6«  Catalogue  raisonné 
des  mtmuscrUs  de  la  bibliothèque 
de  Genève ,  1 8o'i ,  3'  vol .  in-8^  ; 
1 7°  Histoire  littéraire  dt  Genève^, 
1786,  3  vol.  in-8*;  et  un  grand 
nombre  dWtres  ouvrages  sur 
divers  objets  de  physique,  dV 
griculture ,  de  météorologie;  des 
Eloges,  des  Notices  ou  Discours 
sur  quelques  matières  religieu- 
ses y  etc. ,  etc. ,  etc. 

SENËÇAI  ou  Senegé  (Antoine 
Bauderon  de  ) ,  né  à  Mâcon  en 
1643  ;  était  arriëre-petit-fils  de 
Brice  Bauderon,  médecin, connu 
)ar  une  Pharmacopée^  11  suivit 
e  barreau  quelque  temps,  moins 
par  inclination  que  par  déférence 
pour  ses  parents.  Son  humeur 
querelleuse  lui  ayant  suscité  de 
mauvaises  affaires,  il  fut  obligé' 
de  s'enfuir  d'abord  en  Savoie,  et 
ensuite  à  Madrid'..  U  revint  en 
France,  et  aoheta,  en  1673,  la 
charge  de  premier  valet  de  cham- 
bre de  la  reine  Marie  -  Thérèse , 
femme  de  Louis  XIV-  A  la  mort 
de  cette  princesse,  arrivée  en 
1683,  la  duchesse  d'Angouléme 
le  reçut  chez  elle  avec  toute  sa 
famille,  qui  était  nombreuse. 
Cette  princesse  étant  morte  en 
1713^  Seneçai  retourna  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  en  1737, 
a  94  ans.  11  a  fait  des  Epï- 
grammes  f  1727,  in-iîi;  àe^  Nou- 
velles en  vers;  des  Satires,  1695, 
i  n  - 1 2,  etc.  On  di stingue  le  poèmcr 
intitulé  les  Travaux  d^ Apollon  y 
dont  le  poète  Rousseau  faisait  cas. 
En  i8o5  on  a  publié  les  OEuvres 
de  Seneçai\  i  vol.  in- 12,  avec 
une  notice  curieuse  et  bien  écrite 
sur  l'auteur,  par  M.  Auger.  «  Se- 
neçai, dit  Laharpe,  écrit  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'élégance. 
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malgré  quelques  in&aKtés;  ».  et 
Palissot  prétend  qui!  n^a  pas  une 
célébrité  proportionnée  àson  mé- 
rite. 

SÊNÈQUË  (  Marcus  Annaeus 
Seneca),  orateur,  né  à  Cordoue 
en  Espagne  vers  l'an  58  avant 
ih-C.  Il  nous  reste  de  lui  des  Dé- 
clamations,  que  l'on  a  faussement 
attribuées  à  Scnèque  le  philo- 
sophe, sou  fils.  Sénèquc  l'ora- 
teur épousa  Helva,  illustre  dame 
espagnole,  dont  il  eut  trois  fils  ; 
Sénèque  le  philosophe,  Annsus 
Novatus,  et  Annaeus  Mêla, père- 
du  poète  Lucain.  Les  défa.uts  du. 
style  de  Sénèque  l'orateur  sont 
les  mémjBS  que  ceux.de  Sénèque 
le  philosophe,  dont  nous  allons, 
parler.  [Les  deux  ouvrages  de 
Marcus,  intitulés  Suasoriarum 
liber  v  ,  Controversiarum  liber 
X  y  sont  des  questions    d'école 

{>armi  les  rhéteurs  les  plus  cé- 
èbres  ,  comme  ,  par  exemple  : 
Alexandre  s*embarguera-t-  il  sur 
r  Océan? Agamemnon  consentira' 
t-il  au  sacrifice  de  sa  fille?  Ci- 
céronfera-t'il  des  excuses  h  Marc- 
Afitoine  ?  une  vestale  précipitée 
de  la  roche  Tarpéïenne,  a  con- 
servée sa  vie;  sera-t-elle  mise  à 
mort?  etc. ,  etc.  Sénèque  le  père 
était  lié  avec  les  hommes  de 
lettres  les  plus  distingués  de 
Rome,  tels  que,  Porcius  Latio, 
Cassius  Severus,  Mon  tan  us  etc.] 
SÉNÈQUE  le  philosophe  (Lu- 
cîus  AnnsQUS  Seneca)>  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Cordoue,  vers 
i'ân  12  ou  3  avant  J.-C.  11  fut 
formé  à  l'éloquence  par  son  père, 
par  Hygin,  par  Gestius,  et  par 
Asinius  Gallus;  et  à  la  philoso- 
phie, par  Socion  d'Alexandrie  et 
par  Photin ,  célèbres  stoïciens. 
Après  avoir  pratiqué  pendant 
quelque  temps  les  abstinences 
ae  la  secte  pythagoricienne  (c'est- 
à-dire  s'être  privé  dtuis  ses  repa& 
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(le  toul  ce  q\ii  a  vie),  il  se  livra 
au  barreau.  Ses  plaidoyers  fu- 
iceot  admirés;  mais  la  crainte 
d'exciter  la  jalousie  de  Caligula, 
qui  aspirait  aussi  à  la  gloire  de 
rcloqueuce ,  l'obligea  de  quitter 
une  carrière  -si  t)ï'illante  et  si 
dangereuse  sous  uu  priuce  baisse^ 
meut  envieux.  Il  brigua  les  char- 
ges publiques,  et  obtint  celle  de 
questeur.  Ou  croyait  qu'il  mon- 
terait plushauty  lorsqu'un  corn- 
inerce  illicite  avec  Julie,  sœur  de 
Caligula,  et  non  ,  comme  le  dit 
gratuitement  Saint-Evremont, 
«vec  Julie  Agrippine,  veuve  de 
pomitius,  un  de  ses  bienfaiteurs, 
le  fi  t  reléguer  dans  l'île  de  Corse. 
C'est  là  qu'il  écrivit  ses  livres £^ 
ta  consolation  y  quMl  adressa  à  sa 
mère.  Agrippine  ayant  épousé 
l'empereur  Claude,  rappela  Se- 
pèque,  pour  lui  confier  l'éduca- 
tion de  son  fils  Néron ,  qu'elle 
voulait  élever  à  l'empire.  Tant 
que  ce  jeune  prince  suivit  les 
instructions  et  les  conseils  de 
«oq  précepteur,  il  fut  l'amcKir 
de  Home;  mais  après  que  Pop^ée 
et  TigilUn  se  furent  rendus  maî- 
tres de  son  esprit,  iJ  devint  la 
iiople  du  genre  humain .  La  vertu 
extérieure  de  Séncque  lui  parut 
^tre  une  censure  continuelle  de 
ses  vices;  il  ordonna  à  l'un  de 
ses  affranchis,  nommé  Cléoniçe, 
^c  l'empoisoiiBer.  Ce  malheu- 
reux n'ayant  pu  exécuter  son 
crime  par  la  défiance  de  Sénè- 
que,  qui  rxe  vivait  que  de  fruits 
et  ne  buvait  que  de  l'eau ,  Néron 
l'enveloppa  dans  la  conjuration 
de  Pison  (dont,  selon  quelque^ 
auteurs,  il  était  réellement  cou^ 
pable)  :  il  fut  dévoué  à  la  mort 
comme  les  autres  conjurés,  ce 
l'exécution  fut  à  son  choix.  Le 
philosophe  demanda  de  pouvoir 
disposer  de  ses  biens;  on  le  lui 
Yefusa,  Alors  il  dit  i^  ses  an^is  ; 
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a  Que  puisqu^il  n'était  pas  en  sa 
»  puissance  de  leur  faire  part  de. 
»  ce  qu'il  croyait  posséder,  il 
»  laissait  au  moins  sa  vie  pour 
y  modèle  ,  et  qu'en  l'imitant 
9  exactement,  ils  acquerraient. 
»  parmi  les  gens  de  bien  une 
»  gloire   immortelle.  »  Paroles 

Eleines  de  faste  et  de  petitesse, 
'horreur  de  la  mort,  malgré  sa 
sécurité  apparente  ,  l'affecta  si 
fort  ,  qu'il  ne  coula  point  de 
saug  de  ses  vçines  ouvertes.  li 
eut  recours  h  un  bain  chaud, 
dont  la  fumée,  mêlée  à  celle  de 
quelques  liqueurs  ,  l'étouffa- 
Tacile  en  parle  assez  favorable- 
ment, quoiqu'il  convienne  de 
ses  monstrueuses  amours  et  de 
ses  perfides  conseils  dans  la  mort 
d'Agrippine  et  de  quelques  au- 
tres Romains.  Mais  Dion  et  Xi- 
philin  ne  l'ont  pas  ménagé,  et 
le  portrait  qu'ils  en  font ,  est 
assez  conforme  à  ce  qui  paraît 
de  plus  certain  sur  ce  moraliste 
fameux,  qui  a  vécu  d'une  ma- 
nière très  opposée  à  ses  écrits  et 
k  ses  maximes,  et  dont  la  mort 
peutpasser  pour  une  punition  de 
son  hypocrisie.  Elle  arriva  l'an 
65  deJ.'C.  et  la  xii«  année  du 
règne  de  Néron.  Pompeïa  Pauli- 
na,  sou  épouse,  voulut  mourir 
^veç  lui:Sénèque,  au  lieu  de 
l'en  empêcher,  l'y  exhorta  et  ils 
se  firent  ouvrir  les  veines  l'un  et 
l'autre  en  même  temps;  mais  Né-. 
ron ,  qui  aimait  Paulina,  donna 
ordre  de  lui  conserver  la  vie.  On 
ne  peut  nier  que  Sénèque  ne 
fut  estimable  par  quelques  ver- 
tus; mais  sa  sagesse  était  plus 
dans  ses  discours  que  dans  ses 
actions.  11  se  laissa  corrompre  par 
l'air  contagieux  de  la  cour.  Com- 
ment accorder  avec  sa  philoso- 
phie ces  richesses  immenses,  ces 
magnifiques  palais,  ces  délicieu- 
ses maisQus  do    campagne,  ces 
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atneublements  précieux  ^  cetta 
multitude  de  tables  de  cèdre  sou- 
ten  ues  sur  des  pieds  d'ivoire^etc? 
Coiameatexcuser  les  rapines  usa* 
raires  qui  le  déshonorèrent  pcn« 
dant  qu'il  ^lait  questeur?  Que 
ii'aurait'On  pasà  dlrede  seslâche^ 
adulations  envers  Néron?  Qui  ne 
9ait  qu'il  flatta  ce  prince  sur  l'em- 
poisonnementdeBritannicuSySur 
le  meurtre  d'Agrippine  sa  mère, 
et  qu'il  accepta  le  don  qu'il  lui  Et 
du  palais  et  des  jardins  de  Bri- 
tannicus  après  la  mort  injuste 
de  ce  Romain?  Il  se  montra  en 
mourant  un  apologiste  enthou- 
siaste du  suicide.  Enfin  il  serait 
bien  difficile  de  prouver  qu'il 
ne  trempa  point  dans  la  conspi* 
ration  de  Pison.  Si  on  considère 
Sénèque comme  auteur,  il  avait 
toutes  les  qualités   nécessaires 
pour  briller.  A  une  grande  déli- 
catesse de  sentiment,  il  unissait 
beaucoup  d'étendue   dans  l'es- 
prit^ mais  l'envie  de  donner  le 
ton  à  son  siècle  le  jeta  dans  des 
nouveautés  qui  corrompirent  le 
goût.  11  substitua  à  la  simplicité 
noble  des  anciens ,  le  fard  et  la 
parure  de  la  cour  de  Néron  j  un 
j^tyle  sentencieux,  semé  de  poin- 
tes et  d'antithèses  (  i  )  ;  des  pein- 
tures brillantes,  mais  trop  char*, 
gées;  des  expressions   neuves  : 
des  tours  ingénieux,  mais  peu 
naturels.  Enfin  il  ne  se  contenta 
pas  de  plaire  ^  il  voulut  éblouir, 
et  il  y  réussit.  Ses  ouvrages  peu- 
vent être  lus  avec  fruit  par  ceux 
qui  auront  le  goût  formé.  Ils 
y  trouveront  des  leçons  de  mo- 
rale utiles,   des  idées  rendues 
avec  vivacité    et    avec   finesse.. 
Mais  pour  profiter  de  cette  lec- 
ture, il  faut  savoir  discerner  l'a- 
grcable  d'avec  le  forcé,  le  vrai 

(i)  BoUin  a  remarqué,  dans  ton  Traité  des  Étuil«», 
que  (OU8  le»  alinéas  duD*  lesquels  on  si  «JUliibiit!  les 
ouvrag«  s  de  Sènèque  ,  (iuiiseut  (lar  ud  )vu  de  uiolf 
qu  par  une  puinte. 
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d'avec  le  faux ,  le  solide  d'avec 
le  puéril ,  et  les  pensées  vérita- 
blement    dignes     d^admiration 
d'avec  les  simples  jeux  de  mots. 
La  premièi*e  édition  de  ses  ou*» 
v rages  est  celle  deNaples  ,  147^, 
in-ml.  Les.  principaux  ouvrages 
de  ce  recueil  sont  :  1"  De  ira  / 
a"  De  consolatione  $  3*»  DeprO' 
videntîa;    4*    De   tranquillitate 
animi  ;  S**  De  constantia  sapiens 
tis  ;  6q  De  clementia  j  7»  De  hre- 
vitate  vitœ  j  8*  De  vita  heata  ;  9*»  - 
De  otio  sapientis'j  10°  De  benefi- 
dis 'y    11°    Naturaliiim  quœstio" 
num  y  librl  vu ,  et  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  morales.  Ces  di- 
vers traités  contiennent  d'excel- 
lentes choses  :  dans  quelques  en-p 
droits  l'on  s'aperçoit  sans  peine > 
que  les  maximes  de  l'Evangile, 
déjà  répandues  partout,  ne  lui 
étaient  pas  inconn  ues  y  mais  dans 
d'autres  il  s'abandonne  à  des  er- 
reurs étranges ,  et  ne  se  défend 
pas  même  des  délires  du  maté- 
rialisme. Telle   est  la  mobilité 
fatale  de  ces  prétendus  sages  qui 
parlent  de  la  vérité  sans  la  re- 
chercher sincèrement,  et  delà 
vertu  sans  la  pratiquer  5.  qui  s'é- 
rjgent  en  pédagogues  par  vanité, . 
et  donnent  à  l'ostentation  ce  que 
l'homme  de  bien  se  contente  de 
faille  et  renferme  dans  le  secret 
du  cœur.  Malherbe  et  du  Ryer 
ont  traduit  en  français  ces  dif- 
férents ouvrages ,  1669,  in-fol. , 
et  en  plusieurs  vol.  in-ia.  D'au- 
tres écrivains  se  sont  exercés  sur 
cet  auteur  :  mais  la  seule  traduc- 
tion complète  qu'on  estime,  à 
quelques  inexactitude  près,  est^ 
celle  de  la  Grange  ,  Paris,  1777^ 
6  vol.  in-80^  [  Diderot  y  a  ajouté 
un  7»  vol.  intitulé  Essai  sur  la 
vie  de  Sénèquc^  ce  n'est  pas  une 
histoire,  mais  une  plaidoyer  en 
faveur  de  ce  philosophe.  LaHar-- 
Çe  examine  longuement  cet  ou- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


Sga  SÉIN 

vrage  de  Diderot.]  Nous  avons 
tous  le  nom  de  Sénëque  dix 
Tragédies  latines,  Médée ,  OE- 
dipe,  la  Troade^  Éyppolite,  VOc- 
tavîeeilsL  Thébaïdey  Agamem- 
non  y  les  Troyennes ,  Hercule  , 
Thyeste,  Mais  quelques  savants 
doutent  avec  raison  qu'elles 
soient  de  lui., Ils  les  attribuent 
à  un  autre  Sénèque;  et  c'est  pour 
cela  qu'on  les  cite  quelquefois 
sous  le  nom  de  Sénèque  le  Tra- 
gique. On  y  trouve  des  pensées 
mâles  et  hardies ,  des  sentiments 
pleins  de  grandeur,  des  maximes 
de  politique  très  utiles;  mais  l'au- 
teur est  guindé,  il  se  jette  dans 
la  déclamation  ,  et  ne  parle  jamais 
co;nme  la  nature.  Au  reste^  il 
respecte  partout  les  mœurs,  et 
ne  présente  pas  aux  spectateurs 
des  scènes  voluptueuses  et  lu- 
briques ,  comme  quelqnes-nns 
des  tragiques  modernes.  L'abbé 
de  Marolles  lésa  trad uites  eu  fran- 
çais. On^Senecœ  sententiœ,cum 
notis  Variorum  ^  Leyde,  1708, 
in-B*»,  qui  ont  été  traduites  en 
partie  dans  les  Pensées  de  Sé- 
uèque  par  la  Beaumelle,  1  vol, 
in-12.  Qn  voit  à  la  9i\M\e  Flo- 
res utriusquc  Senecœ  ,  Paris , 
1574  »  in-i2,  publié  par  Haton 
du  Mans,  xiv  épîtres,  tant  de 
Sénèquc  &  saint  Paul,  que  de 
.^aiiit  Paul  à  Sénèque,  qui  ont 
fait  croire  à  quelques-uns  que 
Sénèque  avait  été  chrétien  ;  mais 
ces  épî très. sont  reconnues  pour 
étiedes  pièces  supposées  ^  et  mal- 
gré le  témoignage  de  saint  Jérô- 
me ,  personne  ne  croit  aujour- 
d'hui que  Sénèque  ait  été  chré- 
tit*n.  Tacite ditqu'avant  de  mou- 
rir il  prit  (le  l'eau  du  bain  ,  en 
arrosa  les  spectateurs  ,  en  disant 
qu'il  faisait  ces  libations  h  Ju- 
p il er  le  libérateur.  D'à i  1 1 c u r s  les 
paroles  pleines  de  faste  que  nous 
avons  rappoitces,  son  exhorta- 
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tion  k  Paulina  pour  l'engager  k 
se  tuer  elle-même ,  contrastent 
étrangement  avec  la  mort  d'ua 
chrétien.  «  Quel  chrétien  ,  dit  le 
»  continuateur  de  Kolliu ,  qui 
»  mettait  son  sage  au-dessus  de 
»  Dieu,  par  la  raison  que  Dieu 
»  tira  sa  perfection  de  sa  natu- 
»  re ,  et  que  le  sage  ne  doit  la 
>  sienne  qu'à  son  choix  libre  et 
»  volontaire  !  »  Est  aliquid  quo 
sapiens  antecedat  Dettm  :  ille  na- 
turœ  bcneficio  non    timety  suo 
sapiens 'y  é pitre   53.  On  trouve 
plusieurs  passages  de  Sénèque  , 
qui  renferment  la  même  impié- 
té, recueillis  par  M.   Duguet , 
Jésus 'Christ  crucifié  ^  t.  a,  ch.  3, 
page  loG.  M.  Jeunyngs  a  eu  rai- 
son de  dire  dans  son   excellent 
Traité  de  V évidence  du  christia- 
nisme ,    que  des  criminels    pu- 
blics et  avérés  sont  moins  éloi- 
gnés des  Ifimières  de  l'Evangile, 
que  ces  hommes  vains  et  pré- 
somptueux qui  affectent  le  noni 
de  sages.  (  Voyez  le  Joum.  hist. 
et  litt. ,  1 5  septembre  1 779.  page 
io3.  )  On   a  encore  Y  Esprit  de 
Sénèque;  le  philosophe  y  est  trop 
flatté..  L'auteur  de  la  Vie  de  Sé- 
nèque (i'abbé  Ponçol  ),  qui  est 
à  la  tête  de  la  traduction  de  ses 
Traités  de  la  clémence    et  des 
bienfaits    (Paris,     1776),     est 
tombé  dans  le  même  défaut.  F", 
CoLLius,  Lucien,  Socrate  ,  Zi- 
KON,  etc.  [  Une  autre  traduction 
des  OEuvrcs  complètes  de  Sénè^ 
que  y  avec  le  texte  en  regard  par 
Lagrange  ,  a  paru  en   1819,13 
vol,  in-i2,   avec  les  iVb/w  iné- 
dites de  Naigeon  ;  et  i4  vol.  avec 
la  Vie  de  Sénèque.  Les  Tragé- 
dies ont  été  traduites  par  Coupé, 
1795 ,  a  vol.  in-8  ,  et  par  M.  Le- 
vée,Paris,  ï8'22,3  vol.  in-8";  dans 
la  Collection  du  théâtre  des  La- 
tins. U  y  a  un  Abrégé  des  œu- 
vres et  de  la  vie  de  ce  philosophe  y 
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Îar  Vernier,  Paris ,  i8iïi ,  in-8*. 
ristan  a  composé  une  Tragédie 
sur  la  mort  de  Sénèque^   i645  ^ 

in^4^  ] 

SEIMKENBERG  (Henri^hré- 
tien ,  baron  de  ) ,  né  à  Francfort- 
su  r-le-Mein  ,  le.  19  octobre  1704, 
futy  en  1780,  fait  chefdu  conseil 
du  rhin'grave Charles  de  Ûauhn^ 

Î)rofe8seur  en  droit  et  syndic  de 
'université  de  Gottingue  en 
1 7S5  y  professeur  en  droit  à  Gies- 
sen  en  1738.  Chargé  ensuite  de 
différentes  commissions  hono- 
rables ,  il  résida  à  Francfort  en 
qualité  de  député  de  plusieurs 

Ï»rinces.  L'empereur  François  !•' 
'honora  de  la  charge  de  conseil- 
ler aulique  en  1745  ;  le  créa  ba- 
ron en  1751  ,  et  le  députa  en 
1764  a  Francfort,  pour  assister 
à  l'élection  et  au  couronnement 
de  Joseph  11.  Il  mourut  à  Vienne 
le  dernier  jour  de  mai  1768, 
après  avoir  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  son 
fils  a  donné  le  catalogue  au  pu- 
blic. On  y  distingue  î  i**  Voyage 
en  jéisace  et  pays  circonvoisins; 
a®  Dissertatio  de  montibus  pie- 
tatis ,  Giesscn,  173g,  in-4°;  3® 
De  restitutione  in  integnimy 
Giessen,  1789,  in-4°5  4°  Intro-^ 
dUction  h  la  jurisprudence  de 
l* Allemagne,  en  latin  j  5*»  Juris 
feudalis  priniœ  lineœ  ex  Germar- 
nicis  et  Longohardicis  fontihus 
deductœ  ;  &*  Methodus  jurispru^ 
dcniiœ.  On  ne  peut  que  rendre 
hommage  à  la  modération ,  à 
l'équité  de  l'auteur  lorsqu'il  y 
parie  des  pontifes  romains  et 
des  catholiques  :  on  ne  dirait 
pas  que  c'est  le  langage  d'un  pro- 
testant. Oportet ,  ait-il,  ordinem 
aliquem  esse  inter  christianos  / 
oportet  esse  caput  quod  eum  re- 
gat  :  non  alius  huic  regimini  ma- 
gis  aptus  quam  Christi  vicarius  , 
beatum  Pctnim  continua  succès^ 
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iione  referens,  Is  ab  omni  œvo 
eafuit  œquitate ,  ut  o\^es  suas  ba- 
lantes  exaudiret ,  ut  gravamini- 
bus  mederetur.  Et  après  avoir 
parlé  des  différends  qu'il  y  a  eus 
entre  les  papes  et  les  empereurs, 
il  ajoute  :  Et  jure  aj'firmaripo- 
terit ,  ne  exemplum  quidem  esse 
in  omni  rerum  memoria ,  ubi 
pontijex  processerit  adversus  eosj 
quijuribus  suis  intenti  ,  ultra  li* 
mites  vagari  in  animum  non  in- 
duxerunt  suum.  (  Meth.  jurisp. 
addit.  4  de  libertate  Ecclesiae 
german.,  §.3.  ) 

SENNACHÉRIB ,  fils  de  Sal- 
manasar,  succéda  à  son  pèredans 
le  royaume  d'Assyrie,  l'an  714 
avant  J.-C.  Ezéchias^qui  régnait 
alors  sur  Juda^  ayant  refusé  de 
payer  à  ce  prince  lé  tribut  auquel 
Téglatphalassar  avait  soumis 
Achaz^  Sennachérib  entra  sur 
les  terres  de  Juda  avec  une  armée 
formidable.  11  prit  les  plus  fortes 
places  de  Juda,  qu'il  ruina,  et 
dont  il  pasfra  les  habitants  au  fil 
de  l'épée.  Ézéchias  se  renferma 
dans  sa  capitale,  où  il  se  prépara 
k  faire  une  bonnedéfense.  (  Voy. 
ËzjÉGHiAS.  )  Sennachérib  s'étant 
retiré  dans  ses  états,  fut  tué  à 
Ninive,"dan8  un  temple,  par  ses 
deux  fils  aînés,  vers  l'an  7 10  avant 
J»-C.  Assarhaddon,  le  plus  jeune 
de  ses  enfants^  monta  sur  le  trône 
après  lui. 

SENNAMAR,  architecte  arabe, 
vivait  dans  le  v*  siècle,  sous  No- 
man-Alaouvar,  io«  roi  des  Ara- 
bes. Il  construisit,  par  ordre  de 
ce  prince ,  deux  magnifiques  pa- 
lais, l'un  appelé  Sedir.  et  l'autre 
Kliaovamhack,  D'après  le  rap- 
port des  historiens  arabes,  la 
structure  entière  de  ces  édifices 
n'est  enchaînée  que  par  une  seule 
pierre,  et  Icsmurs^  enduits  d'une 
teinteoupMtre  composé  par Sen- 
namar,  varient  de  couleur  plu-^ 
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sieurs  fois  par  jour  par  raction 
de  la  lumière  progressive  du  so- 
leil. Noman-Alaouvar  récompeu- 
sa  généreusemenl  l'habile  arcbi^ 
tecte,  mats  il  le  fit  ensuite  pré** 
cipiter  dans  une  basse  fosse^ 
craignant  qu^il  n'allât  vendre  son 
secret  chez  les  antres  peuples.  Cet 
acte  de  froide  barbarie  est  d'au- 
tant plus  étonnant,  qu'à  cetépo-. 
que  les  Arabes  passaient  pour 
être  la  nation  la  plus  policée 
du  monde,  et  que  leurs  souve- 
rains, en  général ,  cultivaient  et 
protégeaient  les  sciences  et  le» 
arts. 

SENNEL  (  Jean-Antoine)  , 
I^ongrois  de  nation ,  naquit  en 
i osa,  et  s'engagea  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  des  capucins  ,  où  il 
prit  le  nom  d'Eméric.  Pendant 
la  peste  qui  ravagea  Prague  en 
1649,  il  rendit  aux.  citoyens  de 
cette  ville  des  services  incroya- 
bles au  péril  de  sa  propre  vie  ,  et 
convertit  en  i65i  près  de  ^oa 
hérétiques.  Vienne  devint  en- 
suite, pendant  ^5  ans,  le  théâtre 
de  ses  vertus  et  deson  zèle;  l'em* 
pereur  Ferdinand  111  l'obligea  de 
demeurer  à  la  cour;  et  sou  suc-' 
cesseur  Léopold  lui  donna  toute 
sa  confiance  :  il  le  nomma  à  l'é- 
véché  de  Vienne  ,  et  [sollicitait 
pour  lui  un  chapeau  de  cardinal, 
lorsque  la  mort  l'enleva  en  l'an 
i685. 

SENNERT  (Daniel);  né  l'an 
i57*J  à  Breslau,  d'un  cordonnier, 
devint  docteur  et  professeur  en 
médecine  à  Wittemberg.  La  ma- 
nière nouvelle  dont  il  enseignait 
et  pratiquait  son  art  lui  fit  un 
nom  célèbre;  mais  sa  passion 
pour  la  chimie,  jointe  à  la  liberté 
avec  laquelle  il  réfutait  quelques 
anciens,  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  imprimés  à 
Venise  en  i645  :  eu  3  vol.  iu-fol. 
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et  réimprimé»  en  1676  à  Lyon^ 
en  6  vol.  in-fol.  On  y  remarque 
beaucQup  d'ordre  et  de  solidité  : 
il  suit  en  tout  la  théorie  gaiéni- 
que*.  Les  principes  fondamentaux 
de  la  médecine  y  sont  savamment 
établis,  les  maladies  et  leurs  dif«t 
férences  e^ctement  décrites  ,  et 
les  indications  pratiques  très  bien 
déduites;  quelques  critiques  lui 
reprochent  cependant  d'avoir 
mis  trop  de  subtilité  dans  la  dis* 
tinction  des  maladies.  Hallcr  re- 
garde les  ouvrages  de  Sennert 
comme  le  résultat  de  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  dans  ceux  des  an- 
ciens sur  la  cure  des  maladies  ;  et 
sous  ce  point  de  vue,  ils  doivent 
être  considérés  comme  une  bi- 
bliothèque complète  dont  un  mé- 
decin ne  saurait  se  passer;  ils  va- 
lent d'ailleurs  infiniment  mieux 
que  beaucoup  de  livres  moder- 
nes fort  vantés.  Cet  habile  méde- 
cin mourut  de  la  peste  en  1637, 
à  65  ans ,  regardé,  dit  un  auteur, 
conwie  le  Galenus  de  V Allema- 
gne. —  André  Seicnert  ,  son  fils, 
mort  à  Wittemberg  en  1689,  à 
84  ans,  enseigna  les  langues 
orientales  pendant  5 1  ans ,  et  pu- 
blia plusieurs  livres  sur  la  lan- 
gue hébraïque. 

SENSARIC  (Jean-Bernard)^ 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saiut-Maur,  prédicateur  du  roi  de 
France,  né  à  laKéoie,  diocèse  de 
Bazas,en  1710,  mort  le  10  avril 
1766,  se  distingua  autant  par  son 
éloquence  et  par  ses  talents,  que 
par  les  qualités  qui  forment  le 
religieux  et  le  chrétien.  On  a  da 
lui  :  i*>dcs*Serwio«5,  1771,4  v^*» 
în-io.  Des  vues  neuves  dans  le 
choix  des  sujets,  une  sage  écono- 
mie dans,  les  plans ,  une  compo- 
sition soignée,  un  .style  abon* 
dant,  telles  sont  les  qualités  de 
dom  Sensaric ,  à  qui  l'on  pour- 
rait désirer  plus  de  nerf,  de  forco^ 
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et  de  profondeur,  2"  V^rt  de 

{teindre  à  V esprit ,  ouvrage  dan* 
equel  l«s  préceptes  sont  confir- 
més par  les  exemples  tirés  des 
meilleurs  orateurs  et  poètes  fran- 
çais, en  3  volumes  in-b**,  Paris, 
1753. 

f  SEPHER( Pierre- Jacques), 
docteu  r  de  Sorbon  ne  et  vice-chan- 
celier  de  l'université  de   Paris, 
était  né  en  ii^io  et  avait  été  élevé 
dans  cette  ville.  H  était  pourvu 
d'un  canonicat  de/ la  collégiale 
de  Saint-Eticnne-des-Grès^  et  en 
sa  qualité  de  vice  -  chancelier , 
dans  tous  les  actes  qui  requéraient 
la  présence  du  chancelier  de  Tu-t 
niversité  de  Paris,  il  le  rempla* 
çait,  quand  celui-ci  ne  pouvait 
y  assister.  L'abbé  Sepher  avait 
le  goût  deslivres,  poussé  jusqu'à 
la  bibliomanie.   Les  pièces   qui 
composaient  son  appartement  en 
étaient   tellement    encombrées, 
qu'à  peine  y  avait-il  4e  la  place 
pour  les  meublesdonton  ne  peut 
$c  passer.  Ce  n^était  pas  seulement 
le  long  des  murs  qu'il  avait  éta-» 
bli  des  tablettes ,  il  en  avait  mul- 
tiplié les  rangs  dans  la  mêmepiè- 
ce,  dcmanièiequ'il  n'y  avait  entre 
eux  qu'une  sorte  de  ruelle  pour 
communiquer  de  l'un   à  l'autre. 
Seslivres  aussi  ctaientd'un  clioi]^ 
particulier.  La  presque  totalité 
avait  été  achetée  sur  les  quais  ou 
dansles  magasinsetsur  lesétauz 
des  bouquinistes.  C'étaient  ceux- 
là  qui  de  préférenceattiraient  l'at- 
tention de  l'abbé  Sepher  ,  pour 
Ï)eu  qu'ils  fussent  dcvcu\;is  rares. 
)ans  le  grand  nombre  toutefois 
il  «'en  trouvait  de  curieux.  Pres- 
que tous  portaient,  sur  la  page 
qui  précédait  le  titre,  des  notes 
ce  sa  main.  Le  catalogue  que  l'on 
forma     de    cette   bibliothèque, 
après  sa  mort ,  était  très  consi- 
dérable. La  vente  qui    s'en   fit 
dura  Ion  g- temps,  sans  qu'il   eu 
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résultât   un   grand  produit.  La 
plupart  des  articles  retournèrent 
sur  les  quais  ou  dans  les  magasins 
d'où  ils  étaient  sortis.   Ou  ren- 
contre encore  quelques-uns  de 
ces  livres ,  que  l'on  reconnaît  aux 
notes.  L'abbé  Seplier  mourut  le 
12  octobre  inSi .  On  a  de  lui  :  1° 
la  Fie  de  saint  Chirles  Borromée 
de  Godeau,  corrigée  pour  le  style, 
avec  des  notes ,  1 747  »  ^  vol.  in-< 
12  j   1°  V  Histoire  de    Philippe- 
Guillaume    de    Nassau  y  prince 
d^  Orange ,  et  d^Eléonore  de  Bour- 
bon ,  sa  femme  y  avec  des  notes 
politiques,  historiques  et  criti- 
ques ,par  Àmelot  de  la  Houssaye, 
Londres  (Paris),    1754,  2  vol. 
in-1253'*  Histoire  des  anciennes 
révolutions  du   globe   terrestre  , 
depuis  Jésus-Christ  jusqu^à  pré- 
sent ^  U'àAmKt.  de  l'allemand  par 
Sellius,   revue    et.  augmentée, 
1762  ,  in-i2;4o  Mémoires  sur  la 
vie  de    Pibrac  y  par  Lépine  de 
Grainvilie ,  avec  les  pièces  justi- 
ficatives, ses  lettres  amoureuses 
et  ses  quatrains,  Amsterdam (  Pa- 
ris), 1758,  in- 12;  5*^  Maximes  et 
libertés  de    r  Eglise    gallicane , 
avec  plusieurs  discours,  La  Haye, 
1 7  55 ,  i n- 1 2  5  60  Madrigaux  de  M . 
D.  L.  S,  (delà  Sablière),  Paris, 
i78o,in-i2,   1785,  in-16,  avec 
le  nom  de   l'auteur.  L'abbé  Se- 
pher a  publié  en  outre  :  Le  joU 
Recueil,  2  vol.   in- 12;  les  Trois 
imposteurs  ou  les  Fausses  conspi- 
rations j  in-i2  ;  et  il  a  travaillé  à 
V Europe  ecclésiastique. 

SÊPHORAl,  fille  de  Jéthro , 
prêtre  du  pays  de  Madian.  Moïse, 
obligé  de  se  sauver  d'Egypte,  ar- 
riva au  pays  de  Madian ,  où  il  se 
reposa  près  d'un  puits*  Les  filles 
de  Jéthro  étant  venues  à  ce  puits 
pour  y  abreuver  les  troupeaux 
de  leur  père ,  des  bergers  les  en 
chassèrent^  mais  Moïse  les  dé^ 
fendit.  Jéthro  l'envoya  chef  cher  „ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Sg6  SEP 

et  lui  donna  en  mariage  Sëphora, 
une  de  ses  sept  filles^  dont  t)  eut 
deux  fils,  Gersom  el  Éliëzer. 

SEPTANTE,  r/est  sousee  nom 
qu'on  désigne  les  soixante^dixou 
soixante-douze    interprètes   qui 
traduisirent  l'ancien  Testament 
de  l'hébreu  en   grec,   Ptolémée- 
Plii  ladelphe ,  roi  d'Egypte  (mon- 
té sur  le  tr6ue  Tan  '!ib9  avant 
Jcfis-Christ  ),  voulant  composer 
In  célèbre  bibliothèque  d'\le^an-* 
diie,  écrivit,  disent  les   histo- 
riens grecs  et  Josèphe,  au  grand- 
prétre  Eléazar ,  le  chargeant  de 
iiii    envoyer  le  livre  de  la  loi. 
Afin  de  l'obtenir  plus  facilement^ 
il  fit  affranchir  par  un    décret 
tous  les  esclaves  qui  étaient  dans 
ses  états.  Les  ambassadeurs  dé- 
péchés à  Eléazar  lui  apportèrent 
de    riches    présents;    le  grand- 
prêtre  leur  fit  un  bon  accueil, 
choisit  six  Hébreux  de  chaque 
tribu ,  et    les    fit    partir    pour 
Alexandrie  avec  une  copie  des 
lois  de  Moïse  écrite  en  lettres 
d'or.  Ptolémée  s^étant  assuré  de 
leur  capacité ,  les  envoya  dans 
un  palais   solitaire   de  Itle  de 
Pharos,  et  l'ouvrage  fut  terminé 
en  soixante-douze  jours.  On   le 
remit  à   Démétrius,  qui   le   fit 
lire  dans  l'assemblée  des    Juifs 
d'Alexandrie,  et  qui  reçut  leur 
approbation.    Cetle    traduction 
fut  transcrite   par  des  copistes 
grecs ,  et  déposée  dans  la  biblio- 
tiièque  royale,  qui  renfermait^  à 
la  mort  de  Ptolémée,  200,000 
volumes ,  et  que  ses  successeurs 
portèrent  au  nombre  de  700,00.0. 
Cette  môme    traduction    servit 
pour  les  synaf^ogues  d'Egypte , 
quand  les  Juifs  de  ces  contrées 
n'entendirent  plus  leur  propre 
langue.  Le  roi  Ptolémée  renvoya 
les  interprètes  comblés  de  dons 
pour  eux-mêmes,  pour  le  grand- 
prétre  et  pour  le  temple ,  et  vé- 
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eiki  toujours  en  bonne  intelH- 
gence  avec  les  Juifs. 

SEPULVEDACJean-Genès 
àe)f.  né  à  Cordoue^  en  149^» 
devint  théologien    et   historio- 

Saphe  de  l'empereur  Charles- 
uint.  Il  eut  un  démêlé  très  vif 
avec  Barthélemi  de  Las  Casas,  au 
sujet  de  la  manière  dont  les  Es- 
pagnols traitaient  les  Indiens.. 
Sepulveda ,  trop  affecté  du  récit 
qu'on  faisait  des  vices  mon- 
strueux, de  la  barbarie  ,^  de  la 
perfidie ,  de  l'anthropophagie  et 
des  horribles  superstitions  des 
Américains ,  croyait  q^u'on  pou- 
vait les  traiter  comme  les  Cha- 
nanéens  ;  mais  il  ne  réfléchissait 
pas  que  ceux-ci  avaient  été  ana- 
thématisés  par  Dieu  même ,  et- 
que  les  Juifs  avaient  un  ordre  de 
les  détruire  comme  abominables 
et  incorrigibles.  D'ailleurs  l'es- 
prit du  christianisme  obligeait  à 
tout  tenter  avant  d'en  venir  à 
cette  extrémité. Sepulveda,  qu'il 
ne  i^ut  pas. juger  sur  les  injures 
de  quelques, enthousiastes,  était, 
malgré  cette  erreur ,  un  homme 
de  mérite  et  d'une  conduite  irré- 

Ï>rochable;  il  est  prouvé  d^ail- 
eursqueLas  Casas  avait  des  torts 
dans  cette  contestation.  Sepul- 
veda mourut  en  157a,  dans  sa 
8^*^  année  a  Salamanque ,  où  il 
était  chanoine.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs traités  :  1®  De  regno  et  ré- 
gis officio  ;  2®  De  appèienda  glo- 
ria  )  3*»  De  honestate  rei  miUta" 
ris;  4**  T>cfalo  et  lîbero  arhitrio 
contra  Lutnenim  ;  5"  des  Lettres 
latines.  Ces  différents  ouvrages 
ont  été  recueillis  à  Cologne,  en 
1 602 ,  i  n  -  4°  5  6°  des  Tmaitctiohs 
d^Aristotc  avec  àQ%  notes,  que 
Naudé  estimait,  et  dont  Huet 
faisait  peu  de  cas. 

SERA  PIS,  divinité  égyptienne 
qu'on  représentait  sous  une  fi- 
gure humaine,  portant  un  bois- 
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seau  sur  la  tête  ^  une  règle  h  la 
main  ;  d'où  quelques  savants  ont 
conclu  que  c'était  Joseph ,  le 
grand  conservateur  et  distribu- 
teur des  grains  et  constructeur 
des  greniers  public^s,  qui  était 
adoré  sous  ce  nom.  On  ajoutait 
à  côté  un  animal  à  trois  têtes» 
C'était  l'idole  la  plus  respectée 
en  Egypte^  et  la  ville  d'Alexan- 
drie y  qui  était  le  centre  de  son 
culte ,  lut  appelée  la  viUe  sainte* 
L^empereur  Théodose  ordonna 
de  la  mettre  en  pièces.  Le  temple 
qui  lui  était  consacré^  était ^ 
ait-on ,  d'une  étendue  immense^ 
avec  des  souterrains  obscurs  et 
tortueux  en  forme  de  labyrin-^ 
the^  et  par  là  propre  aux  mystè- 
res ténébreux  du  paganisme.  11 
fut  détruit  par  les  ordres  du 
même  empereur. 

SERRARIUS  (Nicolas),  savant 
jésuite ,  né  à  Rambervillers ,  en 
Lorraine,  l'an  i555,  s'appliqua  à 
l'étude  des  langues  savantes  avec 
un  succès  peu  commun.  Il  ensei- 
gna les  hum.anités ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  à  Wurlz- 
bourg  et  à  Mayence.  C'est  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  finit  &es 
jours,  en  1609.  On  a  de  lui  ua 
grand  nombre  d'ouvrages  :  i*»  des 
Commentaires  sur  plusieurs  li- 
vres de  la  Bible,  Mayence,  161 1, 
in- fol.  j  a°  des  Prolégomènes ^  es- 
timés sur  l'Ecriture  sainte,  Pa- 
ris, 1704,  in-fol.j  3*»  Opuscula 
theoloffcaj  en  3  tomes  in-fol.  ; 
4®  un  Traité  des  trois  plus  fameu- 
ses sectes  des  Juifs  (les  phari- 
siens, les  saducéens  et  les  cssé- 
uiens  ).  On  en  donna  une  édition 
àDelft,  1703,  en  2  vol.  in-4°, 
dans  laquelle  on  a  joint  les  trai- 
tés sur  le  même  sujet  de  Drusius 
etdeScaligerj  5*>  un  savant  trai- 
té De  rébus  Moguntinis ,  "7^^> 
2  vol.  ia-fol.  Tous  ses  ouvrages^ 
recueillis  en  16  vol.  in-fol. ,  dé- 
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cèlent  un  homme  consommé  dans 
l^érudition.  Baronius  ,  dans  ses 
Annales^  l'appelle  la  lumière  de 
V  Eglise  d^  A  llenut&ne. 

SERBELLONl  (Gabriel) ,  fa- 
meux  général  ,  chevalier  de 
Malte,  grand  prieur  de  Hongrie, 
était  d'une  ancienne  maison  de 
Milan  ,  où.  il  naquit  en  i5o8. 
Après  avoir  donné  des  preuves 
de  sa  valeur  en  défendant  Stri- 
gonie,  place  forte  en  Hongrie.  Il 
devint  lieutenant-général  dans 
l'armée  de  l'empereur  Charles- 
Quint  en  i547,  lorsque  ce  prince 
triompha  du  duc  dç  Saxe,  qui 
était  ù  la  tête  des  protestants 
d'Allemagne.  [Serbelloni,  sous 
les  ordres  du  duc  d'Albe,  et  à  la 
tête  d'une  division,  força  le  pas- 
sage de  l'Elbe,  et  le  lendemain 
il  enfonça  deux  fois  l'armée  en- 
nemie ,  et  décida  ainsi  de  la  vie-* 
toire.  S'étant  rendu  en  Italie  en 
]  549,  il  défit ,  secondé  par  le  gé- 
néral Marignan,  l'armée  du 
rebelle  Strozzi  qui  défendait 
Sienne;  et,  après  un  siège  mé" 
morable,  Serbelloni  se  rendit 
maître  de  cette  ville.  Il  passa  en 
i56o  au  service  de  Pie  IV,  frère 
du  marquis  de  Marignan ,  enleva 
Ascoli  aux  Plaisantins;  et  réédi- 
fia  Civita-Vecchia.]Soji  coura^o 
éclata  surtout  à  la  journée  mé- 
morable  deLépante,  en  1571. 
On  le  fit  vice-roi  de  Tunis  ;  mais 
cette  ville  ayant  été  prise  et  soit 
défenseur  fait  prisonnier,  il  fal- 
lut rendre  36  officiers  turcs  pour 
obtenir  sa  liberté.  Serbelloni 
gouverna  ensuite  le  Milanais,  en 
qualité  de  lieutenant-général  ^ 
en  1576.  U  avait,  pour  l'archi- 
tecture militaire^  de  grands  ta- 
lents ,  dont  il  se  servit  pour  for- 
tifier plusieurs  places  importan- 
tes. Ce  héros  finit  sa  brillante 
carrière  en  1 58o. 

SERENUS  Sammowictjs  (Q.), 


Digitized  by 


Google 


SgS  SER 

médecin  du  temps  de  l'empereur 
Sévère  et  de  Garacalla,  vers  l'an 
aïo  de  J.-C. ,  écrivit  divers  Trai- 
tes sur  l'histoire  naturelleà  II  ne 
nous  est  parvenu  qu'un  poème 
de  la  méaecine  et  des  remèdes  j 
poème  assez  plat ,  dont  il  y  aun 
(^vand  nombre    d'éditions    Les 
meilleures  sonf  celles  d'Amster- 
dam, 1662,  in-S*»;  Padoue,  i-jua; 
Leyde,  1731^  in-4^  La   plupart 
des  remèdes  qu'il  propose  sont 
superstitieux.  On  le  trouve  aussi 
dans  leCorps  des  poètes  latins  de 
Maittaire^et  dans  les  Poetœ  la- 
tini  minores.  Serenus  périt  dans 
un  festin  par  ordre  de  Caracalla. 
11   avait    une   bibliothèque   de 
(>a,ooo  volumes»  (On  sait  que  ces 
volumes   étaient  des  rouleaux 
qui  tenaient  beaucoup  de  place 
Sans  contenir  beaucoup  de  cho- 
ses. Voyez  pTotÉM£E  Philadel" 
phe.) —  U  faut  le  distinguer  de 
SsaxNiTs  Antissensisj  qui  a  écrit 
sur    les  sections   coniques  un 
Traité  en  a  livres,  publié  par  le 
célèbre  Halley.  Vqy*  son  article* 
SERGARDl  (Louis),  patrice 
de  Sienne,  né  en  1660,  s'appli- 
qua avec  le  plus  heureux  succès 
aux  belles-lettres,    et   lia    une 
étroite    amitié  avec  le  cardinal 
Ottoboni,    qui,    devenu  pape 
sous  le  nom  d'Alexandre  VllI, 
lui  continua  ses  bonnes  grâces  et 
son  estime;  il  se  servait  de  sa 
plume  lorsqu'il   voulait  écrire 
des>  lettres  à  des  savants.  Après 
la  mort  d'Alexandre,  son  Mécè- 
ne,  Sergardi    fut    chargé  d'en 
faire  l'éloge  funèbre.  Mabillon  , 
Ruinard  et  d'autres  savants  en- 
tretinrent correspondance  avec 
lui.  11  fut  lie  aussi  avec  Jean- 
Vincent    Gravina ,    mais    leurs 
principes  n'étant  pas  les  mêmes, 
ils  furent  bientôt  brouillés,   et 
celte  brouillerie  produisit    des 
Satires  en  vers  latins,  ou  Ser^ 
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gardi  a  su  allier  le  badînagcî 
d'Horace  à  la  sévérité  de  Juvénal 
et  à  lamordacitéde  Perse  Gra- 
vina y  répondit,  mais  Sergardi 
conserva  toujours  la  supériorité 
dans  ce  combat.  On  fit  plusieurs 
éditions  de  ces  Satires  ;  la  meil- 
leure est  celle  de Lucques,  i^83* 
4  vol.  in-8°,  publiée  par  Léonard 
Jannelli ,  de  la  congrégation  de 
la  Mère  de  Dieu  ,  avec  un  ample 
commentaire.  Sergardi  se  retira 
sur  la  fin  de  ses  jours  àSpolette^ 
où  il  mourut  Tan  1726. 

+  SERGEANT  (Jean),  prêtre 
catholique  anglais  ,  était  né  en 
1621,  de  parents  protestants ,  et 
avait  été  élevé  dans  les  principes 
delà  réformation.  Il  fit  ses  étu- 
des à  l'université  de  Cambridge^ 
et  devint  ensuite  secrétaire  d'un 
évéque anglican.  Ayant  embrassé 
la  religion  catholique ,  il  alla  à 
Lisbonne  faire  sa  théologie  au 
collège  anglais  établi  dans  cette 
ville,  et  y  fut  ordonné  prâtre.  11 
revint  alors  dans  sa  patrie,  et  y 
travailla  en  qualité  de  mission- 
naire, sous  différents  noms.  Les 
recherches    qu'on    faisait  alors 
avec  beaucoup  de  rigueur  contre 
les  prêtres  catholiques  exigeaient 
d'eux   ces   précautions.    11   eut 
quelques  difficultés  avec  Talbot, 
archevêque  catholique  de  Du- 
blin, qui  l'accusa  d'hétérodoxie. 
Mais  Dodd ,  auteur  de  V Histoire 
de   r église    d'Angleterre  j    pro- 
nonça   en   sa  faveur.  Il   écrivit 
contre  le  protestantisme,  et  coni* 
posa    un    assez  grand    nombre 
d'ouvrages    de  controverse.  Il 
mourut  vers  1707,  dans  un  âge 
très  avancé. 

SËRGIUS-PAULUS,  procon- 
sul ,  et  gouverneur  de  l'île  de 
Chypre  pour  les  Romains,  fut 
converti  par  saint  Paul.  Ce  pro- 
consul, hommed'ailleurs  raison- 
nable et  prudent ,  avait  auprès 
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de  lui  un  magicien  nommé  Bat- 
fesu  ,  qui  s'efforçait  d*empôcher 
qu'on  ne  rinstruisît;  mais  Paul 
l'ayant  frappé  d'aveuglement  j 
Sergius  ,  étonné  de  ce  prodige, 
embrassa  la  foi  de  J.-C.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  que  c'est 
en  mémoire  et  k  la  prière  de  cet 
illustre  prosélyte,  que  l'Apotre 
«vait  changé  son  nom  de  Saul 
contre  celui  de  Paul. 

SERGIUS  1" ,  originaire  d'An- 
tioche ,  et  né  à  Palerme ,  fut  mis 
sur  la  chaire  de  Saint* Pierre 
apr&s  la  mort  de  Conon ,  en  68*7* 
Son  élection  avait  été  précédée 
de  celle  d'un  nommé  Paschal , 
qui  se  soumit  de  bon  gré  à  Ser- 
gius, et  de  celle  de  Théodore,  qui 
se  soumit  aussi,  mais  malgré  lui  • 
Sergius  ne  voulut  jamais  sou- 
scrire au  concile  connu  sous  le 
nom  de  in  Trulio  ou  de  (^uinù- 
SextCy  parce  que  le  pontife  de 
Rome  n'avait  eu  aucune  part  à 
sa  convocation  et  n'y  avait  assisté 
ni  en  personne  ni  par  ses  légats. 
Ce  refus  le  brouilla  avec  Tempe- 
reùr  Justinien  le  Jeune.  C'est  ce 
pape  qui  ordonna  que  l'on  chan- 
terait VÀgnusDei  à  la  messe.  U 
mourut  le  8  septembre  701 ,  avec 
une  réputation  bien  établie. 
SERGIUS  H  ,    Romain  ,   fut 

Î>ape  après  la  mort  de  Grégoire 
V,  le  18  février  844?  et  mourut 
le  27  janvier  847» 

SERGiUSUl,prétrederËglise 
romaine,  fut  élu  par  une  partie 
des  Romains  pour  succéder  au 
pape  Théodore ,  mort  l'an  898 } 
mais ,  le  parti  de  Jean  IX  ayant 
prévalu,  Sergius  fut  chassé,  et 
se  tint  caché  pendant  7  ans.  U 
fut  rappelé  ensuite  et  mis  à  la 
place  du  pape  Christophe,  l'an 
goS.  Sergius  regarda  comme 
usurpateur  Jean  IX,  qui  lui  avait 
été  préféré,  et  les  trois  autres 
qui  avaient  succédé  à  Jean  :  il  se 
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déclnra  aussi  contre  la  mémoire 
du  pape  Formose  ,  et  approuva 
la  procédure  d'Etienne  Vl,  en 
quoi  il  eut  certainement  des  torts 
graves.   Si    on    en    croit   Luit- 

Erand,  qui  rapporte  souvent  des 
ruits  populaires,  Sergius  dés- 
honora le  trône  pontifical  par  ses 
vices ,  et  mourut  comme  il  avait 
vécu ,  en  Qt  T.  Flodoart,  au  con- 
traire, fait  l'éloge  de  son  gou- 
vernement. 

SERGIUS IV (appelé  OsPorci 
ou  Bucca  Porci  ) y  succéda  l'an 
1009  au  pape  Jean  XVlIl.ll  était 
alors  évêque  d'Albane.  On  le 
loue  surtout  de  sa  libéralité  en- 
vers les  pauvres,  11  mourut  Tau 

IOI'2. 

SERGIUS  I^',  patriarche  do 
Constantinople  en  610,   Syrien 
d'origine,  se  déclara,  l'an   6i6y 
dief  du  parti  des  monothélites^ 
mais  il  le  fit  plus  triompher  par 
la  ruse  que  par  la  force  ouverte. 
L'erreur  de  ces  hérétiques  con- 
sistait à  ne  reconnaître  qu'une 
volonté  et  qu'une  opération  en 
J.-C.  Il   persuada  à  l'empereur 
Qéraclius  que  ce  sentiment  n'al- 
térait en  rien  la  pureté  de  la  foi , 
et  le  prince  l'autorisa  par  un  édit 
qu'on  nomma  Ecthèscy  c'est-à- 
dire  Exposition  de  la  foi.  Sergi  us 
le  fit  recevoir  dans  un  concilia- 
bule de  (Constantinople,  et  en 
imposa  môme  au  pape  Honorius 
{Ployez  ce  nom.)  Cet  homme  ar- 
tificieux mourut  en  639,  et  fut 
anathématisé  dans  le  vi«  conci» 
liabule  général,  en  681. — Ua 
autre  patriarche  de  Constantino* 
pie,  nommé  Sergius  II,  soutint, 
dans  lexi« siècle,  les  chismesde 
Pholius  contre  l'Eglise  romaine. 
11  mourut  l'an  1019,  après  un 
gouvernement  de  20  ans. 
SERINI.  Fqyez  Zerini 
SERIO  ou  Serius  (  Marc),  ec- 
clésiastique sicilien,  né  àPaler- 
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me,  était  docteur  en  théologie, 
et  protonotaire  apontoUque.  U 
est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vants^ qu'il  a  publiés  :  i®  De  Of- 
Jicio  et  parochi  potes tate;  a**  De 
restitulionis  onere;  3*  In  sanclœ 
cruciaiœ  hullanij  tracta  tus;  4*"  -^'> 
ecclesiœ  censuras^  tractatus}5^ 
In  D*  Thomas  sumniani  brevis 
expositio ,  etc.  Serio  mourut  en 
1663. 

SERIPAND  (Jérôme),  cardi- 
nal et  archevêque,  né  en  i493, 
à  Troja  dans  la  Fouille ,  qu  on 
nomme  quelquefois  Neapolis 
Troja  (  la  nouvelle  ville  de 
Troie  ),  ce  qui  a  induit  en  er^^ 
reur  plusieurs  lexicographes 
qui  le  disent  né  à  Naples,  se  fit 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin. U  devint  ensuite  docteur 
et  professeur  en  théologie  à  Bo- 
logne ,  et  généra]  de  son  ordre 
en  1 53g.  Sou  mérite  lui  procura 
les  dignités  d'archevêque  de  Sa- 
lerne,  de  Ctirdinal,  et  de  légat 
du  pape  Pie  IV  au.  concile  de 
Trente,  où  il  mourut  en  i553, 
regardé  comme  un  prélat  aussi 
pieux  qu'éclairé.  On  a  de  lui  : 

10  un  Traité  latin  de  la  justifi- 
cation 'y  19  des  Commentaires  la- 
tins sur  les  Epîtres  de  saint  Paul 
et  sur  les  Epîtres  catholiques, 
Naple.^,  i6oi  ;  3°  un  Abrégé  en 
laitn  des  Chroniques  de  son  or- 
dre j  4**  ^6S  Sermons  en  italien 
sur  le  Symbole^  Rome,  i586. 

f  SERLIO  (Sébastien  ),  archi- 
tecte, naquit  à  Bologne  en  i5i8, 
et  fut  élève  de  Bal  thasar  Perruzzi  • 

11  se  rendit  à  Rome,  y  étudia 
l'antiquité,  et  put  ainsi  perfec- 
tionner son  style.  Comme  il  avait 
acquis  une  grande  réputation , 
François  1",  qui  voulait  recon- 
struire le  Louvre,  le  fit  venir  en 
France,  et  lui  assigna  de  richesap- 
pointements.  Le  vieux  château 
du  Louvre,  bâti  sous  le  règne  de 
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Philippe-Auguste,  avait  dté  ré- 
paré sous  celui  deCharles  Y^  dit 
Je  Sage»  Ce  monarque  avait  aussf 
fait  faire  des  réparations  à  une 
grosse  tour  ronde  qui  était  placée 
au  milieu  de  la  cour,  dans  la- 
quelle il  avait  fait  déposer  cin- 
quante volumes  qu'il  possédait^ 
et  qui  lui  ûrent  donner  le  nom 
de  Tour  de  la  librairie.  Elle  for- 
ma ainsi  le  noyau  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  à  présent  une  des 
plus  célèbres  de  l'Europe.  Serlio, 
en  arrivant  à  Paris,  se  trouva  en 
concurrence  avec  le  fameux  Pier- 
re Lescot,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  et  habile  architecte  fran- 
çais. Serlio  présenta  des  projets 
magnifiques  ;  mais  on  préféra 
ceux  de  Lescot.  Après  la  démo- 
lition de  l'ancien  Louvre,  en 
i54i  ;  les  travaux  furent  recom- 
mencés; ils  furent  repris  encore 
ea  i548^  et  ou  adopta  alors  les 
projetsdeSerlio,dont  l'exécution 
est  généraleitient  admirée*  Cet 
artiste  mourut  à  Paris  vers  i552. 
Il  a  laissé  un  Traité  d^arcliitec- 
turey  et  en  qualité  d'héritier  des 
écrits  et  des  dessina  de  Péruzzi, 
il  les  fit  imprimer  et  graver. 

SERLON,  moine  bénédictin 
de  Cerisi ,  né  à  Vaubadon ,  près 
de  Bayeux ,  passa  avec  Georfroi 
son  maître  d'études  ,  par  le  mo- 
tif d'une  plus  grande  perfection, 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Savi- 
gny ,  au  diocèse  d'Avranches, 
et  en  devint  abbé  l'an  i  i4o.  Sept 
ans  après,  s'étant  rendu  au  cha- 
pitre général  de  Citeaux  ,  il  réu- 
nit entre  les  mains  de  saint  Ber- 
nard ,  en  présence  du  pape 
Eugène  lll,  son  abbaye  à  l'ordre 
de  Citeaux,  et  la  lui  souHiit,  avec 
tous  les  autres  monastères  qui  en 
dépendaient,  tant  en  France 
qu'eu  Angleterre.  Cet  abbé ,  ré- 
commandable  par  son  talent 
pour  la  parole,  et  en  cote  pi  us  par 
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sa  sagesse  et  sa  piété ,  se  retira 
àaDS l'abbaye  de Clairvaux  après 
avoir  abdiqué ,  et  vécut  5  ans  ea 
simple  reiigieux.il  mourut  sain- 
tement l'an  1 158.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  Sermons  dans  le  Spi- 
cilége  de  dom  d'Acliery,  tome 

1  o*j  un  écrit  de  Pensées  morales  y 
dans  le  6®  volume  de  la  Biblio- 
thèque de  Cileaux;  et  quelques 
autres  ouvrages  manuscrits. 

f  SERMENT  (  Louise-Anas- 
tasie  ),  femme  auteur  ^  née  à 
Grenoble  en  i64^ ,  membre  de 
l'académie  des  Ricox^rati  de  Pa- 
doue,  surnommée  la  Philosophe, 
célèbre  par  son  savoir  et  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres.  Elle 
mourut  à  Paris  l'an  166:1,  âgée 
de  5o  ans.  Les  beaux  esprits  de 
son  temps  y  et  surtout  Pavillon , 
Corneille  et  Quinault,  la  con- 
sultaient sur  leurs  ouvrages.  Elle 
a  laissé  quelques  poésies  françai- 
ses et  latines,  insérées  presque 
toutes  dans  le  recueil  de  pièces 
académiques  qui  a  pour  titre 
Nous^elle  Pandore,  Paris,  1682  , 

2  vol.  in- 12.  On  y  trouve  de  l'ex- 
pression et  du  sentiment^  mais 
elles  manquent  de  force  et  de 
chaleur.  Nous  allons  citer  un  de 
ses  meilleurs  morceaux,  qu'elle 
composa  dans  sa  dernière  ma- 
ladie : 


BientSt  la  lumière  des  oieuz 

Ne  paraîtra  plus  i  mei  yeux  ; 

Bicntdt,  quitte  entert  la  nature , 

rirai ,  dans  une  oait  obaoare , 
'  Me  lÎTrer  pour  iamais  à  la  nuit  du  aommeil; 
Je  De  me  verrai  plus ,  par  un  triste  réveil , 
Exposée  i  seulir  les  tourments  de  la  vie. 
O  vous  I  qui  commencet  ici-bas  Totre  cours , 

Je  ne  tous  porte  point  dVnvie  \ 
Totre  sort  ne  vaut  pas  le  dernier  de  mes  jonrf. 
Viens ,  favorable  mort ,  viens  briser  les  liens 
Qui  malgré  moi  m'attachent  &  la  vie. 

Frappe  ,  seconde  mon  envie  : 
Na  pins  souffrir  est  le  plus  grand  des  biens. 
I)ans  ce  long  avenir  j'entre  l'esprit  tranquille. 
Pourquoi  ee  dernier  pas  est-il  tant  redouté  ? 
Du  maître  des  humains  l'éternelle  bonté. 
Des  malheureux  mortels  est  le  plus  sûr  asile. 

+  SERNA  SANT-ANDER 
(Charles-Antoine  de  La),  savant 

Tome  XV. 
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bibliographe  espagnol,    naquit 
à  Colindre  ,  en  Biscaye ,  en  i nSa^ 
étudia  chez  les  jésuites  de  YilJa 
garcia,dans  la  Vieil le-Casti lie  , 
et  prit  l'habit  de  novice  ,  qu'il 
quitta  lors  de  la  suppressioil  de 
cet  ordre.   Après  avoir  fait    sa 
philosophie  à  l'université  de  VaU 
iadolid,  il  se  rendit  en  Belgique, 
auprès  d'un  oncle  ,  ancien  secré- 
taire du  roi  d'Espagne  Charles 
III,  et  qui  s'était  fixé  à  Bruxel 
les.  La  Serna  travailla  plus  de 
3o  ans  à  former  une  riche  col- 
lection   de  livres  et  de  manu- 
scrits rares.  Il  hérita  de  tous  les 
biens  de  son  oncle;  mais  voulant 
les  partager  également  avec  ses 
frères,  il  fut  contraint  de. ven- 
dre sa  bibliothèque.  Un  libraire 
de  Paris  lui  en  offrit  cent  mille 
francs ,    et    un    particulier    de 
Bruxelles   quatre  -  vingt  mille, 
avec  la  condition,  qu'il  l'on vri-. 
rait  au  public,  et  la  laisserait  à 
la  ville  après  sa  mort.  La  Serna 
donna  la  préférence  à  ce  dernier; 
mais  différents    obstacles  s'op- 
posèrent à  l'exécution  des  pro- 
messes de  celui-ci,  et  la  belle 
bibliothèque    de    la   Serna  fut 
morcelée ,  au  grand  regret  des 
savants.  Nommé,  en  1795,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de 
Bruxelles,  il  l'augmenta  de  plu- 
sieurs volumes  ,  joignit  à  cette 
bibliothèque  un  jardin  botani- 
que, un  cabinet  d'histoire  na- 
turelle et  de  physique,  et  uiî 
musée  de  tableaux.  Il  était  cor- 
respondant de  l'institut  dePàris. 
On  a  de    lui  plusieurs  savants 
écrits  ,  parmi   lesquels  on  cite 
une  Description  biblioeraphique 
et  alphabétique  des  éditions  les 
plus  recherchées  du  xv«  siècle, 
en  3  volumes,  dont  le  premier 
contient  une  Histoire   critique 
de    r imprimerie, .  Cet    ouvrage 
est  considéré  comme  classique , 
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Serna  movrai  à    Bruxelies  en 

juin  i8i3,âgé  de  6i  ans. 

SËKON ,  général  d'Antiochus 
EpipbaneSy  ayant  appris  la  dé- 
route des  troupes  d'Apollonius  y 
crut  avoir  trouvé  une  belle  occa- 
sion de  s'illustrer  par  la  défaite 
de  Judas  Machabee.  Il  s'avança 
dans  la  Judée  jusqu'à  la  hauteur 
de  Béthoron,  suivi  d'une  armée 
nombreuse.  Judas  ^  qui  n'avait 
qu'une  poignée  de  soldats  j  cou- 
rat  aux  ennemis,  qu'il  renversa 
et  mit  en  déroute  ^  et  après  eii 
avoir  tué  800  y  il  chassa  le  reste 
sur  les  terres  des  Philistins. 

SËRPiUUS  (  George  ),  né  à 
Oedenbourg   en    Hongrie,  l'an 
1668;  fut  surintendant  de  l'é-* 
glise  protestante  deRatisbonne, 
et  mourut  en  cette  ville  vers  Tan 
1709»  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  latin  ^  entre 
autres  :  l'^Catalogus  bihliothecœ 
ministerti  Raiisbonensis  y    1700- 
1707,  a  vol.  in-foL;  o.'*  Epitaphia 
theologorum   suev^orum ,    1707, 
\n-%%^*^P€r$onalia  MosiSySamue- 
lis  y  Esdrœ  y  Nehemiœy  Esther , 
imprimés  séparément.^  i?  Perso- 
nalia  Johi  cum  supplementoSpan- 
heimii  et  Chemmciiy  Ratisbonne, 
1709,  in-8*j  5o  Carmina  varia  la- 
iùia  et  genàanica)  ^  Plusieura 
ouvrages    polémiques ,    historié 
quesy  ascétiques  y  etc. ,  en  alle- 
mand. Si  on  excepte  quelques 
préjugés  dé  secte ^  il  a  de  l'éru- 
ditionetdebonnesobservatîons. 
f  SERRA  (Jean-Ange),  ca- 
pucin italien  >  né  à  Césètae,  est 
remarquable  par  le  nombre  in- 
croyable d^ouvrages  qu'il  publia 
dans  tous  les  genres.  Il  était  ora- 
teur y  antiquaire ,  légiste ^  6t  sur« 
tout  in&tigable  ait  travail.  Il 
professa  l'éloquence  dans  sa  pa- 
trie avec  assez  de  succès  ^  Ëcri  vai  n 
non  moins  entier  dans  ses  senti- 
ments qu'il  était  fécond,  il  eut 
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à  soutenir  des  querelles  avec  des 
gens  de  lettres  qui  nepartag;eaient 
pas  sa  manière  de  voir,  et  il  était 
rare  qu'il  leur  laissât  avoir   le 
dernier.  Il  mourut  À  Césène  vers 
1775.  Parmi  la  grande  quantité 
d  ouvrages  qu^tl  a  laissés,  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  sui- 
vants :  1°  Opéra  analiiica  sopra 
le  orazioni  ai  Marco  Tullio  Ci- 
cérone y  Faenza  ,   1789;  Venise, 
1749  et  176 1  ;  a°  Cause  civili  agi- 
tate  dal  cardinale  Giambaiista  di 
Luccay  ed  esaminate  dal  P.  Ser- 
ra y  etc.  ;  Venise  ,'1763, 4  ^^l.  in- 
40  •  3p  Prima  et  seconda  risposta 
aile  entiche  riftessioni  pubUcate 
dal  dottorFrancesco  Tatîdiniy  etc., 
Bologne,  1758;  4°  Controversie 
oratorie  che  riguardanopià  da 
vicino  lematerie  legaliy  Faenaa, 
1744  7  5*»  Lettere  legali,  Faenza, 
1754;  6°  Fiume  Rubicone  difeso 
dalle  ingiuste  pretenzioni  aelle 
due  communiià  di  Rimino  e  Sont 
Arcangeh^  Faenza,  1 753j  7"  Let- 
tera  d  un  letterato  boiognese  (  P. 
Serra  ) ,  scritta  alC  aûtorè  delU 
Mtmorie  letterarie  stampate  in 
f^eneziay  elc. ,  Faenza ,  1753  ;  8° 
Lettere  d'un  letterato  boiognese 
scritte  al  P.  Zaccaria^  autore 
delta  Storia  letteraria  d'ItaUa, 
Faenza,  1754 et  1758J  9°  Analisi 
sopra  di  alcune  più  scelte  predi- 
chedelP.  Paolo SegneriyFaenza, 
1756.  Le  P.  Serra  y  ddhuè  te  ca- 
talogue de  tous  les  écrits  de  ce 
père  publiéi jusqu'alors,  iq"*  Ris- 
posta delletteratobolùgnes&y  data 
alla  leltera  del  dottor  Domemco 
Vandelli  dlModenàySopra  ilpero 
Jiume  Rubicone  degli   antichiy 
Faenza,  1 7565 1 1"*  Lettere  d'uk  let- 
terato bolognescy  scritte  al  dottor 
Giovani  Lami,  Faenza,  1757JIÎI** 
Le  controversîe  oratoricy  Faenza, 
1 764  ;  1 3"  Compendiq  délia  reto- 
rtcapublicata  da  Gaetctko  Mara- 
di  y  Faenza ,  1 760 ,  etc. 
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SERRANO  (  Joseph  Franco  ), 
écrivain  juif,  professeur  de  lan- 
gue hébraïque  dans  la  synagogue 
portugaise  d'Amsterdam^  a  don- 
né une  Traduction  espagnole  des 
livres  de  Moïse,  accompagnée  de 
notes  marginales  tirées  du  Tal- 
mud  et  des  principaux  rabbins 
qui  l'ont  commenté,  Amsterdam, 
1695,  in'4''*  Ce  rabbin  a  beau 
protester  dans  sa  préface  qu'il  a 
rendu  le  texte  avec  toute  la  fidé- 
lité possible;  sa  mauvaise  foi  et 
son  Ignorance ,  qui  se  font  sen- 
tir en  plusieurs  endroits,  dépo- 
sent contre  la  sincérité  de  cette 
protestation. 

+  SERRANO(  Thomas),  sa- 
vant jésuite  espagnol,  né  en  171 5 
à  Castalla,  dans  le  royaume  de 
Valence,  entra  très  jeune  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  y  fit  ses 
études,  et  se  distingua  dans  la 
prédication.  Il  occupa  ensuite  la 
chaire  debelles-lettres  à  Valence, 

Suis  celle  de  philosophie  à  Ma- 
rid.  A  la  suppression  de  son  or- 
dre, il  se  retira  en  Italie  et  se 
fixa  à  Ferrare.  L'ouvrage  de  Ti- 
raboschi  sur  la  littérature  ita- 
lienne, et  où  il  attribuait  aux 
Espagnols  la  corruption  du  bon 
goût  dans  l'ancienne  Rome ,  ré- 
veilla le  patriotisme  de  plusieurs 
jésuites  espagnols  établis  en  Ita- 
lie. L'abbé  Lampillas  y  répondit 
par  son  Essai  apologétique j  etc. 
(  voyez  Lampillas  ) ,  l'abbé  An- 
ci  rës  par  son  ouvrage  intitulé  : 
Oriàne  de  toutes  les  littératures, 
et  1  abbé  Serrano  par  une  apo- 
logie intitulée  Thomas  Serrani 
Vàlentini  super  mdicio  Hiero- 
nimi  Tirahoschiae  Valerio  Mar- 
tiale ^  L,  Annfio  Seneca,  M. 
Antonio  Lucano  et  aliis  argen- 
tées œtatis  Hispanis  ad  Clemen' 
tinum  Vannetium  ejpistolœ  duaSy 
Ferrare,  1776  ,  in-8*.  Il  mourut 
à  Foligno  eii   1784*  Ses   ouvra- 
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ces  furent  publiés  par  VAhé 
Michel  Garcia  jésuite ,  avec  ce 
titre  :  Serrani  ThomiÈ  F'alentihi 
carminum  /^^^^  iv,  opus  posthu-- 
mum  ;  accedit  de  ejusdem  Ser- 
rani vita  et  litteris  Michœlis 
Gnrciœ  commentanum ,  Foli- 
gno, 178B.  On  y  trouve,  en  ou- 
tre ,  les  discours  suivants  ,  qu'il 
avait  déjà  publiés  en  Espagne , 
savoir  :  1°  De  fœdere  eloqueniiœ 
et  sapientiœ  ;  v  De  fœdere  sa- 
pientiœ  sacrœ  et  projanœ  j  3"  De 
perfecta  christiani  doctoris  for- 
nui  in  cl,  viro  MarceUino  Siurio 
adufnbrata;  4o  De  sacra  critica^ 
5°  Déprima  académies  valeMinœ 
gloria. 

+  SERRAO  (Jean- André), 
évèquedeSolenza,  né  en  1734^  à 
Castel-Monardo ,  dans  le  royau- 
me de  Naples  D  entra  dans  I» 
congrégation  de  l'Oratoire  à  Na- 
ples ;  et  lors  de  l'expulsion  des 
jésuites ,  il  obtint  une  chaire  de 
morale  au  collège  de  Jésus-Vec- 
chio,  et  eut  la  générosité  de 
dire  beaucoup  de  mal  des  reli- 
gieux proscrits.  Il  avait  publié 
vers  1763  le  commencement 
d'un  ouvrage  qu'il  ne  paraît  paa 
avoir  terminé  et  qui  était  in« 
titulé  De  Locis  theologicis,  et 
peu  d'années  après  il  donna  son 
écrit  De  claris  cateckistis^  dans 
lequel  on  trouve  des  éloges 
pompeux  deé  catéchismes  jansé- 
nistes. En  1782  le  roideNanleii 
nomma  Seri-ao  à  l'évèché  de  Po- 
tenza ,  mais  la  cour  de  Rome  re- 
fusa des  bulles  tant  que  i'évéquâ 
nommé  ne  donnerait  pas  des  ex- 
plications satisfaisantes  à  la  doc- 
trine qu'il  avait  soutenue.  Elle 
fit  dresser  onze  questions  aux- 

Suelies  on  l'invita  à  répondre 
evant  l'auditeur  Campanelli  ; 
mais  le  chatouilleux  oratoriéa 
ne  voulut  pas  s'abaisser  jusqu'à 
rendre  compte  de  sa  foi  au  saitit- 


Digitized  bytiOOQlC 


4m  SER 

Seron  numwni  à    Bruxelles  en 

juin  i8f3.âgé  de 61  nn: 

SKKON ,  général  d'Aotiochaf 
Epîpbanety  ayant  appris  la  dé- 
ronle  des  troupes  d'Apollonius  ^ 
crut  avoir  trouvé  une  oelle  occa- 
sion de  ^illustrer  par  la  défaite 
de  Judas  Machabée.  Il  s'avança 
dans  la  Judée  jus(]u'k  la  hauteur 
de  Béthoron,  suivi  d*une  armée 
nombreuse*  Judas  ^  qui  n'avait 
qu'une  poignée  de  soldats ,  cou- 
rut aux  ennemis,  qu'il  renversa 
et  mit  en  déroute  ^  et  après  eii 
avoir  tué  800 ,  il  chassa  le  reste 
sur  les  terres  des  Philistins* 

SERPIUUS  (George),  né  à 
Oedenbourg   en    Hongrie,  l'an 
1668,  fut  surintendant  de  l'é- 
glise protestante  deRatisbonne, 
et  mourut  en  cette  ville  vers  l'an 
1709.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  on  latin ,  entre 
autres  :  1°  Catalogus  hihliotheeœ 
minitterli  Ratisbonensis  ^    1700- 
1^07,  a  vol.  in-fol.;  a»  Epitaphia 
iheoloaorum  suevorum ,    1707, 
in-8»;i*»Perso/ifl//a  Mosis^Samue 
lis  y  Esdrœ  y  Nehemiœ^  Esther 
imprimés  séparément.;  Ji?Pen 
naîia  Johi  cum  supplementoSp 
heimii  et  Chemmciiy  Ratisbo 
1 70g,  i  \\'%%  5o  Camnna  var 
liha  et  germanica;  6^  Pli' 
ouvrages    polémiques, 
ques»  ascétiques,  etc.. 
mand.  Si  on  excejpte 
préjugés  de  àecte,  il 
dition  et  debonneso^ 
t  SKRR\  (Je^ 
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f' e  *j  7"  des  Comédies  cl  des 
filies^  jouées  daas  la  plu- 
des  colléfjes.  11  était  de  pJii» 
r^ académie^  f  et  il  a  travaillé 
encyclopédie  de  Genè^ 
SERaES,,yer/'fl/ï«.ç(Je 
alviDislCj  devin L  mini sIt 
jtics  en  i582,  el  fui  empli 
Je  rot  ÏJenvi  IV  eu  divetat 
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ics  importantes.  Ce  prince  lui 
ayaut  demnndési  on  pouvait  se 
sauver  dans  l^Ëglise  romaine  ^  il 
répondit  t^n^on  le  pouvait .  Cette 
réponse  ne  Tcmpécha  pas  d'écri- 
re avec  emportement,  quelque 
temps  apvès  j  contre  les  catholi- 
ques. H  eoli  éprit  ensuite  de  con- 
cilier les  deux  communions  dans 
un  [ïiand  traité  qu^il  intitula  : 
Dcfide  caîholicay  sive  de  prïn' 
cipiis  reifgionis  christiance  ,  corn- 
muni  omnium  chris tianorum  con* 
sensu  semperetubiqueratiSy  1607, 
in -8"-  Cet  ouvrage  fut  méprisé 
par  les  catholiques,  et  reçu  avec 
tant  d'indignation  par  les  calvi- 
nistes de  Genève,  que  plusieurs 
aulcnrjî  les  oni  accusés  d'avoir 
fait  donner  a  Jean  de  Serres  du 
potson,  Oti  prétend  qu'il  en  mou- 
ru  t  en  t  :jr)S ,  à  5o  ans.  Cet  écri- 
vain  él ait  d'un  emportement  in- 
su ppo  viable  dans  la  société  et 
dans  SCS  éciits.  Tout  ce  qui  nous 
reste  de  lui  est  rempli  de  contes 
faux  ,  de  déclamations  indécen- 
tes ,  de  réflexions  firivoles  et  tri- 
viales. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i"  une  édition  à^  Platon 
en  [îrecel  en  latin,  avec  des  no- 
tes^ i57&,  3  vol.  in-fbl.  Cette 
version,  Lien  imprimée,  était 
pleine  de  contre-sens;  mais  Henri 
Ktienne  la  corrigea  avant  qu'elle 
fût  livrée  an  public.  2°  Un  traité 
dp.  V imnior taillé  de  l'amCf  in-8*; 
3  '  Inventaire  deVhistoire  de  FtaK" 
cCjen  3  vol.  in-i2,  dont  la  meil- 
leure édition  est  en  a  vol.  in-fôl, 
ï66o.  Elle  fut  retouchée  par  des 
j^çen  s  habiles ,  qui  en  retranchè- 
rent les  Ira  ils  faux  ou  hasardés  ,. 
raifrrcur  et  !a  partialité  :  il  n'y 
reate  p!u?î  que  la  platitude.  4" 
ilaliueligionis  etreip.  InFran» 
5^=  Mémoires  de  la  troisième 
civile  et  des  derniers  trou- 
France  sous  Cliarles  IX , 
ns  ,  3  vol.  in-8°j  6°  jR<'- 
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siège  I  et  préféra  la  discorde  à 
la  paix^cii  excitant  contre  Rome 
un  ministère  déjà  peu  favora- 
blement disposé.  Le  premier  mi- 
nistre prit  chaudement  la  dé- 
fense de  l'évéque  nommé.  Une 
commission  de  deux  prêtres  et 
de  deux   magistrats  tut  d'avis 
que    les    questions    proposées 
étant  insultantes  j  le  roi  pouvait 
remettre    en    vigueur    l'ancien 
droit  ecclésiastique ,  eu   faisant 
sacrer  Serrao  par  le  métropoli- 
tain. Cependant  une  congréga- 
tion de  cardinaux  chargée    de 
terminer  cette  affaire  L>roposa 
des  arrangements ,  et  il  tut  con- 
venu que  y  sans  entrer  dans  des 
questions  particulières,  Serrao 
signerait  une  lettre  où  il  pro- 
testerait de  son  obéissance  au 
saint -siège  et  de  son   attache- 
ment aux  constitutions  apostoli- 
ques,  soumettrait  ses  écrits  au 
saint  -siège  et  déférerait  au  ju- 
gement qui  en  serait  porté.  11 
voulut  bien  consentir  a  cet  ar- 
rangement et  fut  sacré  en  1783. 
Hais  les  bienfaits  de  la  cour  de 
Naples  ne  rendirent  pas  Serrao 
plus  dévoué  à  ses  intérêts.  Le 
général     Championnet     s'étant 
emparé  de  Naples  en  1798,  il  se 
déclara  partisan  de   la    révolu- 
tion,  excita  son  peuple  à  em- 
brasser les  mêmes  sentiments , 
et  abandonna  les  droits  de  son 
souverain  ;  aussi  j  une  armée  de 
royalistes  ayant  forcé  les  Fran- 
çais à  se  retirer  ,  et  s'étant  em- 
paré de  Potenza  ,  l'évêque  fut 
massacré  dans  son  lit  comme  ré- 

Sublicain  et  traître  à  son  roi , 
ans  le  courant  de  l'année  1799. 
M.  D.  F.  D.  a  publié  à  Paris, 
en  180Ô,  la  Vie  ou  plutôt  le 
panégyrique  de  Serrao.  Outre 
\e&  écrits  déjà  cités,  on  lui  en 
attribue  quelques-uns  où  la  cour 
de  Rome  est  traitée  avec  la  dcr* 
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nrcre  inconvenance;  nous  nous 
contenterons  de  citer  une Z^û^^r* 
tation  sur  l'autorité  des  métro- 
politains  de  sacrer  leurs  suffror 
gants;  de  la  monarchie  universelle 
des  papes ,  discours  adressé  au 
rot  Ferdinand  et  h  tous  les  ^ou- 
^crains. 

SERRE   ou   plutôt    Serra, 
(  Michel  ),  peintre  espagnol ,   na- 
quit eu  Catalogne  en    i658,    [U 
commençait  à  apprendre  le  des- 
sin ,  sur  les  modèles  du  célèbre 
Joanes,  lorsque  les  mauvais  trai- 
tements de  son  beau- père  lui  fi- 
rent quitter  sa  maison.  ]  Etant 
venu  à  passer  en  France,   où  il 
se  fit  bientôt  connaître  par  ses 
bonnes  dispositions,  il  se  fixa  à 
^?arseille,  d'où  il  fit   un  voyage 
à  Rome ,  où   il   se  perfectionna, 
il  fut  admis  comme  membre  de 
l'académie  royale.  Serre  fit   plu- 
sieurs bons  élèves ,   parmi   les- 
SuelsonciteieF.  Itaberl.   Il  se 
istingua  par  l'invention    et  le 
coloris.  Ses  plus  beaux  ouvrages 
sont  à  Valence,  àAix,à  Mavseille. 
Il  mourut  dans    cette    dernière 
ville  en  171^8. 

SERRE  (JeanPuget  de  la), 
né  à  Toulouse  vers  l'an  1600 , 
mort  en  1 665,  fut  d'abord  ecclé- 
siastique et  se  maria  ensuite.  Il 
a  beaucoup  écrit  en  vers  et  eu 
prose  'y  mais  ses  ouvrages  sont  le 
rebut  de  tous  les  lecteurs.  La 
Serre  se  connaissait  lui-même  : 
ayant  un  jour  assisté  à  un  mau- 
vais discours,  ilallacomme  daus 
une  espèce  de  transport  embras- 
ser l'orateur  en  s'écriant  ;  «  Ah  ! 
»  monsieur,  depuis  ving  tans  j'ai 
»  bien  débité  du  galimatias;  mais 
»  vous  venez  d'en  dire  plus  en 
»  une  heure  que  je  n'en  ai  écrit 
»  en  toute  ma  vie.  »  Ses  livres 
les  pi  us  connus  sont  :  i"*  le  Se^ 
crëtaire  de  la  cour  y  qui  a  été  im- 
primé plus  de  cinquante  fois,  et 
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qui  ne  méritait  pas  de  Tétre  une 
seule }  2*  sa  tragédie  de  Thomas 
Morus  j  qui  eut  un  succès  infini 
dans  le  tenips. 

f  SERRÉ  (Jean-Antoine la), 
prêtre  de  l'Oratoire  et  ensuite 
chanoine  deNuits^  naquit  à  Pa* 
ris  en  i<73i.  Il  entra  jeune  à  l'O- 
ratoire et  y  professa  les  belles- 
lettres  et  la  rhétorique  avec  éclat. 
Après  avoir  remporté  plusieurs 
prix  proposés  par  diverses  acadé- 
mies,  soit  pour  des  pièces  de 
poésie,  comme  ses  Oaes  sur  la 
prise  de  Mahon^  et  les  grands  hom* 
mes  de  Dijon ,  soit  pour  des  dis- 
cours en  prose  ,  comme  VEloge 
de  Gassendi j  celui  de  Corneille^ 
etc.,  il  sortit  de  l'Oratoire  en 
1 770.  L'abbé  de  la  Serre  avait  de 
la  douceur  dans  le  caractère  et 
de  l'aménité  dans  les  mœurs,  ce 
qui  lui  fit  de  nombreux  amis^ 
mais  on  peut  lui  reprocher  d'a- 
voir consacré  la  fin  de  ses  jours 
à  travailler  à  l'Encyclopédie.  11 
mourut  à  Lyon  le  2  mars  ï78i* 
On  a  de  lui  :  i»  Discours  sur  cette 
question  :  Combien  il  serait  dan- 
gereux de  préférer  les  talents 
agréables  aux  latents  utiles.  Pa- 
ris, 1770,  in-8°j  v" Élite  depoé- 
sies  décentes,  avec  M.  Déranger, 
Lyon,  \'^']2 y  3  vol.  ïu^Mi'y  3° Nou- 
veaux discours  académiques,  Nî- 
mes, 1769,  in-S'^j  4**  Poétique 
élémentaire,  Lyon,  1771 ,  in-iaj 
5**  Quelles  sont  les  sources  de  la 
décadence  du  goût?  Tiime»,  1768, 
in-8"j  6^  V Eloquence,  poème  en 
six  chants  :  c'est  son  meilleur 
ouvrage;  7°  des  Cômédies^ei  des 
Tragédies,  jouées  dans^  la  plu- 
part des  collèges.  11  était  de  plu- 
sieurs académies,  et  il  a  travaillé 
à  l'Encyclopédie  de  Genève. 

SERRES,  Serranus  (Jean  de), 
calviniste,  devint  ministre  à  Nî- 
mes en  i58!i,  et  fut  employé  par 
le  roi  Henri  IV  en  diverses  aftai- 
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res  importantes.  Ce  prince  lui 
ayant  cfemandési  on  pouvait  se 
sauver  dans  TEglise romaine,  il 
répondit  €iu*on  le  pouvait.  Cette 
réponse  ne  l'empêcha  pas  d'écri- 
re avec  emportement,  quelque 
temps  après,  contre  les  catholi- 
ques. H  entreprit  ensuite  de  con- 
cilier les  deux  communions  dans 
un  grand  traité  qu^il  intitula  : 
Dejlde  catkolica ,  sive  de  prinr> 
cipns  religionis  christianœ  ,  corn- 
muni  omnium  christianorum  con* 
sensu  semperet  ubique  ratis,  1607, 
in-8<>.  Cet  ouvrage  fut  méprisé 
par  les  catholiques,  et  reçu  avec 
tant  d'indignation  par  les  calvi- 
nistes de  Genève,  que  plusieurs 
auteurs  les  ont  accusés  d'avoir 
fait  donner  à  Jean  de  Serres  du 
poison*  On  prétend  qu'il  en  mou- 
rut en  1598,  à  5o  ans.  Cet  écri- 
vain était  d'un  emportement  in- 
supportable dans  la  société  el 
dans  ses  écrits.  Tout  ce  qui  nous 
Veste  de  lui  est  rempli  de  contes 
faux  ,  de  déclamations  indécen- 
tes ,  de  réflexions  A:i voles  et  tri- 
viales. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  i""  une  édition  d^  Platon 
en  grec  et  en  latiïi ,  avec  des  no- 
tes, 1578,  3  vol;  in-fbl.  Cette 
version,  bien  imprimée,  était 
pleine  de  contre-sens;  mais  Henri 
Etienne  la  corrigea  avant  qu'elle 
fût  livrée  au  public.  ^"^  Un  traité 
die  V immortalité  de  l'ame,  in-8"j 
S**  InventairedeVhistoire  de  Ftan" 
ce,  en  3  vol.  in-ia,  dont  la  meil* 
leure  édition  est  en  a  vol.  in-fbl, 
1660.  Elle  fut  retouchée  par  des 
gens  habiles,  qui  en  retranché^ 
rent  les  traits  faux  ou  hasardés  , 
l'aigreur  et  la  partialité  :  il  n'y 
reste  plu«  que  la  platitude.  4* 
De  siatureligionis  etreip.  inFran^ 
cia;  5"  Mémoires  de  la  troisième 
suerre  civile  et  des  derniers  trou- 
oies  de  France  sous  Charles  IX , 
en  IV  livres  ,  3  vol.  in-8°j  6°  Rc- 
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cueil  des  choses  mémorables  ad- 
venues  en  France  sous  Henri  II, 
François  II,  Charles  IX  et  Henri 
IIÎj  in-S^  Ce  livre  ett  connu  sous 
le  titre  de  V Histoire  des  cinq  rois ^ 
parce  au'Jl  a  été  continué  sous  le 
rëgneae  Henri  iY|  jusqu'en  15979 
io^o.  ^o  Quatre  Anti-  Jesuita, 
i5q4i  in-8%  et  dans  un  recueil 
qu'il  intitula  Doctrines  Jesuiti- 
cœ  vrœcipua  capita.  L  inexac- 
tituae,  l'incorrection  y  la  gros^ 
sièretéy  caractérisent  non-seule- 
nient  son  style  ^  mais  toute  la 
teneur  de  sa  narration.  Dupleix 
a  fait  un  gros  vol.  de  ses  erreurs. 
SERRÔNl  (Hyacinthe),  pre- 
mier arcfaevéqued'Âibi,  futpour^ 
vu  y  dès  l'âge  de  huit  aus,  de 
l'abbayedeSaint-Nicolas  à  Rome, 
où  il  était  né  en  1617. 11  prit  l'ha- 
bit de  dominicain  ,  et  lui  fithon* 
neur  par  sa  vertu  et  par  les  pro- 
grès qu'il  fit  dans  les  sciences  ec- 
clésiastiques. Il  reçut ,  en  1644  ; 
le  bonnet  de  docteur.  Le  P.  Mi- 
chel Ma^arin  ^  fiière  du  cardinal 
ministre,,  Temmena  en  Fir^nce 
poiur  lui  servir  de  conseil.  Ses 
talents  le  firent  bientôt  connaître 
à  la  cour,  qui  le  nomma  à  l'évô- 
cbé  d'Orange.  Quelque  temps 
fprèSjileroi  le  fit  i;i tendant  de 
ta  marine,  çten  1648»  il  l'envoya 
en  Catalogne  ,en  qualité  d'inten- 
dtat  de  Farmée.  Il  se  signala  dans 
cea différentes  places^  mais  son 
esprit  parut  surtout  à  la  confé- 
rence de  Saint-Jean -de-Luz.  Ses 
services  furent  r^ompenscs  par 
r^èçhé  de  Hendeet  par  l'abbaye 
delà  Chaise-Dieu;  enfin  il  fut 
transfigré  en  1^76  à,  Albi ,  qui  fat 
érigé  611  archevêché  en  1678.  Cet 
^lus(re  prélat  finit  sa  carrière  à 
Pnjris^  le  7  janvier  16B7 ,  à  77  ans.^ 
U  était  fort  zélé  pour  la  diçipline 
ecclésiastique.  Mande  et  Albi  lui 
doivent  des  séminaires  et  d'au- 
tres étabJissen^ents  utiles.  Nous 
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avons  de  lui  des  Entretiens  af- 
fectifs <^e  Pâme  j  5  voU  ia-ia  ,  li- 
vre de  piété  oublié  f  et  une  OrcU' 
son  funèbre  de  la  reine-mère,  qui 
n'est  pas  du  premier  mérite. 

SERRY  (Jacques-Hyacinthe)  y 
fils  d*un  médecin  de  Toulon  ,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'ordre    de 
Saint -DcMniniaue.    Après  avoir 
achevé  9e$  étuaes  k  Paris  >  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
1697,  il  alla  à  Rome,  et  ensei- 
gna   la    théologie    au   cardinal 
Altiéri.  Il  devint  consulteur  de 
la  congrégation  de  ïlndear^  et 
professeur    de     théologie    dans 
l'université  de  Padoue,  ou   il 
mourut  en  1738,  à  79aps.  Ses 
principaux   ouvrages  sont  :    !<> 
une  grande  Histoire  des  congré- 
gations deAuxiliiSy  dont  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1709, 
iu-rol.,  à  Anvers.  La  première 
édition   est  de    1699.   On  peut 
appeler  son  livre  un  roman  théo- 
logique  ,  tant  il  y  a  de  faussetés, 
de  calomnies  et  de  mensonges 
débités  avec  une  audace  incroya- 
ble y  dit  l'auteur  du  Dictionnaire 
des  livres  jansénistes;   mais  on 
sent  bien  que   tout  le  monde 
n'en  a  pas  porté  un  jugement  si 
sévère.  Ce  rut  le  P.  Quesnel  qui 
revit  le  manuscrit  ,   et  qui  se 
chargea  d'en   diriger  l'édition. 
L'ouvrage    parut    sous  le  nom 
à^ Augustin  le   Blanc.  Le    père 
Germon    a  donné   des    Lettres 
remplies   de  questions  intéres- 
santes touchant  cette  Histoire, 
à  laquelle  le  père  Livinius  Meyba 
{vqyez  ce  nom  )  en  a  opposé  une 
autre;  %^  une  dissertation  inti- 
tulée Divus  AugustinuSf  summus 
prœdestinationis  et  gratiésedoctor, 
a  calumnia  vindicatus,  contre 
Launoy;  Cologne  ,^  1704  s  in*iaf 
3°  Schola  thomistica  vindicata , 
contre  le  père  Danieit,  jésuite; 
Cologne,  1706,  in-8°;  4°  un  traité 
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intitulé  ZTlVtfX  jiugustimis  dwo 
Thomœ  corwiliatuSy  dont  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1724 ^ 
PadouG^  in- 12;  5"  De  romano 
pontificej  etc.  9  Padoue^  i?^^! 
in-S''^  mis  à  V Index  par  un  dé- 
cret du  i4  janvier  i733;  6"  Théo- 
logia  suppleXf  Cologne ,  1730| 
in-i!2j  traduite  en  français,  1756^ 
in-12.  Cet  ouvrage  concerne  1^ 
constitution  Vnigenitus;j^  Exer- 
citatianes  historicœy  criticœy  pa^ 
lemicœ ,  de  Christo  ejusque  Fir- 
gine  Matre ,  Venise,  ^ 7  ïQ  >  in-4*. 
U  y  attaque  particulièrement 
V HisioriajamUiœ  sacrœ  de  San- 
di ni.  Il  y  a  de  l'érudition,  mais 
des  sentiments  singuliers  et  des 
choses  injurieuses  aux  pi  ussaints 
et  plus  célèbres  écrivains  de  l'E- 
glise; ce  qui  a  fait  mettre  l'ou- 
vrage à  V Index.  Sandini  y  a  ré- 
pondu  dans  une  nouvelle  édition 
de  la  Familia  sacra,  dans  des 
notes  marginales  ;  8»  De  fabula 
monachaius  benedictini  divi  Tho^ 
mœ  Aquinatis ,  etc. ,  pour  prou- 
ver que  saint  Thomas  d'Âquin 
n'a  jamais  été  moine  au  Mont- 
Cassin  avant  d'entrer  dans  Tordre 
de  Saint  -  l>omiQiqae  ;  Venise , 
1727,  in-8*>. 

I  SERTOR  (l'abbé  Gaëtano), 
pocte  italien  y  naquit  en  174*^  à 
Ceato  près  Bolognç.  U  avait  des 
connaissaiifCes  ires  étendues,  et 
beaucoup    de    talent    pour    la 

Eoésie.  Ayant  fait  ses  études  à 
ologne  avec  éclat ,  il  fut  nojm- 
mé  profi^seur  ^e  philosophie 
daus  sa  ville  natale.  L  abbé  Sertor 
était  un  excéllept  logicien ,  un 
boa  métaphysicien  ^  et  obtint 
beai^fi^oup  de  réputation  par  ses 
cours  publics  sur  l'analyse  des 
id4^.  11  quittaCento  pour  passer 
k  Rome  9  au  momeçr^  ovi  le  P^P^ 
étant  mort,  on  allait  faire  Télec* 
tion  d*un  autre  pontife.  L'abbé 
Sertor  avait  naturellement  l'es- 
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prit  enclin  à  la  satire^  et  celle 

3u'il  fit  à  cette  occasion  est  une 
es  plus  virulentes.  Il  crut  avoir 
pénétré  les  intentions  des  cours 
catholiques    de    l'Europe ,  qui 
conçpurureut ,  par  leur  adhé* 
siqn  particulière,  àla  nomination 
du  souverain  de  Rome^  il  pensa 
aussi  avoir  deviné  les  projets  de 
différents  cardinaux,  soit  pour 
être   élevés   au  siège  de    saint 
Pierre ,  soit  pour  accorder  leur 
vote  à  celui  de  leurs  collègues 
qu'ils  croyaient  mériter  le  p1u& 
cet  honneur.  D'après  cette  opi- 
nion y  assez  mal  fondée,  il  com- 
posa un  opéra  intitulé   le  Cbn- 
clave,  oit  il  ne  &it  qu'emprunter 
les  vers  des  divers  opéras  du 
célèbre  Métastase^  et  il  les  adapte 
à  sou  sujet.  La  scène  est  dans 
les  çalenes  du  Vatican ,  où  les 
cardinaux  s'enferment  saps^com- 
muhicatipn  au  dehors,  jusqu'à 
ce  que  le  nouveau  pontife  soit 
élu.  Les  acteurs  sont  des  cardi- 
naux et  des  valets  de  chambre 
attachés  à  leur  service.  L'action 
consiste  en  des  intrigues  de  pote- 
rie, qu'il  attribue  à  ses  person* 
nages  pour  faire  tomber  l'élection 
plutât  sur  l'un  quesur  l'autre  des 
cardinaux,  ou  afin  de  se  former 
chacun  un  parti  pour.soi-méme, 
tant  par  la  protection  d'un  sou- 
verain ,  que  par  les  amis  qu'il 
compte  parmi  les  membres  du 
i^cré  collège.  Ce  libelle  indécent, 
lu  avidement  par  les  hommes 
sans    principes ,    et    hautement 
blâmé  par  les  gens  sensés,  est 
resté  long-tem{]^  en  manuscrit; 
il  ne  parut  à  Rome  que  sous  le 
plus  grand  secret,  et  fut  mis  à 
yinde^>  On  en  connut  bientôt 
l'a^teur,  qui  fiit  contraint  d'é- 
viter, par  la  fuite ,  les  résultats 
de  son  imprudence.  Il  voyagea 
quelque    temps   en    Italie,    et 
écrivit   plusieurs    opéras    pour 
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cueil  dés  chcêeg  mémorabUs  aâ- 
tenues  en  France  sous  Henri  II, 
François  11^  Charles  IX  et  Henri 
III^  ia-S'.  Ce  livre  est  coonu  lout 
le  iître  de  V Histoire  des  cinq  rois, 
parce  auM  a  été  coDtinué  sous  le 
règoeue  Henri  IV,  jusqu'en  i5p7, 
iu-S")  7«  Quatre  Anti*  Jesuua, 
i5g49   în-S'y  et  dans  un  recueil 
quil    intitula  Doctrinœ  jesuiti- 
cœ  vrœcipua   capila,    Linexao 
tituao,  Tincorrection  y    la  groa- 
nïbïeiéf  caractérisent  non-ieule- 
ment  too  style ,  mais  toute  la 
teneur  de  sa  narration.  Dupleix 
a  fait  un  jp;ros  vol.  de  ses  erreurs. 
SERRÔNl  (Hyacinthe),  pre. 
mier  archevêqued'AIbi,  fut  pour- 
vu, dès  Vige  de  huit  ans,  de 
I  abbaye deSaint-Nicolas  à  Rome, 
où  il  était  né  en  1617. 11  prit  l'ha- 
bit de  dominicain  ,  et  lui  fithon- 
*>•"**  par  sa  vertu  et  par  les  pro- 
grès qu'il  lit  dans  les  sciences  ec- 
clésiastiques. Il  reçut,  en  1644, 
J«  lM>nnet  de  docteur.  Le  P.  Mi- 
chel Matarin  ,  frère  du  cardinal 
fninistre,   Temmena  en  France 
pour  lui  servir  de  conseil.  Ses 
wlents  le  firent  bicntdt  connaître 
uî  ^?"^»  qw"  !•  nomma  k  Téve- 
CW    d  Orange.     Quelc^ue  temps 
tprès,  leroi  Je   fit  intendant  de 
ia  manne,  et  en  1648,  il  l'envoya 
•OLaUWiie.en  qualité  d'inte 
«JMitdei'ârmcV,  II  sesi\rnnl.^a 
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aTOOf  de  loi  des   Entretierû 
Jecîifs  Rétame  y  5  vol,  iu-i  ■. 
vre  de  piété  oublié  5  et  une  (. 
son  funèbre  de  la,  rcinc-nicrt, 
n'est  pas  du  premier  méiiie. 

SERRY  (Jacques-Hyaci 
fils  d*un  médecin  de  Tou. 
tra  fort  jeune    dans    Wj^ 
Saint -Dominique.    \\^ 
achevé  ses  études  à  P.. 
reçut  le  bonnet    de  d 
1697^  il  alla  à  Roiiic, 
gna    la    théologie 
Altiéri.  Il  deviuL  c 
la  congrégation    u. 
professeur    de       C. 
l'université    de    à 
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'.ctlement  son 
•oyant  posses- 
ovinces,  il  prit 
:i  1674.  Son  ais- 
tl    contenait    ces 
lis  roi  par  la  vertu 
terre,  qu'Aureng- 
I  briser.  J'y  joins  le 
nent   de  ces    braves 
isqu'à  présent  partagé 
i.  »  Il  consacra  son  cou-^ 
.ît  par  des  cérémonies 
>cs ,  afin   de  s'attirer  le 
des  peuples.  Après  avoir 
-n  mois  a  se  faire  purifier 
brames,  il  se  fit  peser  pu- 
contre  de  l'or  :  on 
pesait  16^000  pago- 
eut  aussitôt  distri- 
»rames  qui^  l'avaiçnt 
continua  la  guerre 
-Zeb;  et  ne  fit  qu'e- 
mpire y  aussi  ce  der- 
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i^KT*  disait  :  «  Mes  armes  ont  été 
..y  -^«ApAoyées  contre  Servagi  pen- 
;«-^  .«aàiL  19  ans,  et  cependant  ses 
p^^  ^^ixiii  ont  toujours  augmenté.  1» 
p.*.  *ixOurut  vers  1700. 
g_.  ^x^RVAlS  (Saint  ) ,  évéque  de 
^ougres,  transporta  son  siège 
w^iscopal  de  cette  ville  en  celle 
ac  Maëstriclit ,  où  ce  siège  resta 
jusqu'au  vin*  siècle,  qu'il  fut 
transféré  à  Liège.  U  assista  l'an 
347,  au  concile  de  Sardique,  où 
saint  Athanase  fut  absous  ,  et  au 
concile  de  Rimini,  en  359,  où 
il  soutint  la  foi  de  Nicée  ;  mais 
surpris  par  les  Ariens,  il  signa 
une  confession  de  foi  énoncée 
d'une  manière  insidieuse.  Dès 
qu'il  connut  la  fourberie  de  ces 
hérétiques ,  il  détesta  sa  facilité. 
(  Vqyez  Phebade.)  11  mourut  en 
384*  Il  avait  composé,  dit-on, 
contre  les  hérétiques  Valentin, 
Marcion,  Aëtius,  etc.,  un  ouvrage 
que  nous  n'avons  plus.  Quelques 
critiques  prétendent  que  le  siège 
de  Tongres  ne  fut  jamais  trans- 
porté à  Maêstricht ,  quoique  , 
par  diverses  raisons ,  les  évéques 
aient  fait  leur  résidence  dans 
cette  ville.  L'abbé  Ghesquière, 
dans  ses  Acta  sanctorum  Belgii , 
tome  1",  1783,  combat  cette 
opinion^  que  la  nature  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'ap- 
profondir*  Il  suffit  de  savoir  que 
les  successeurs  dé  saint  Servais, 
jusqu'à  saint  Hubert ,  sont  nom- 
més indifféremment  évoques  de 
Maëstriclit  ou  de  Tongres. 

+  S  E  RV  A  N  (Joseph-Michel- 
Antoine),  jurisconsulte  et  litté- 
rateur célèbre,  naquitàRomanSy 
département  de  l'Isère,  le  3  no- 
vembre 1737.  U  fit  ses  études  à 
Grenoble,  devint  avocat-général 
au  parlement  de  cette  ville,  ' 
s'y  distingua  par  f' 
son  éloquence, 
truction  de  ce 
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différents  théâtres.  Ils  obtinrent 
du  succësy  et  Sertor  fut  appelé  à 
Vienne  et  employé  comme  poète 
du  théâtre  impérial  italien.  Il  y 
trouva  le  fameux  abbé  Casti,  qui 
marchait  sur  ses  traces  (vq^rs  ce 
nom)  dans  la  carrière  satirique, 
Sertor  composa  pour  le  théâtre 
sous  son  inspection  plu  sieurs  opé- 
ras qui  furentapplaudis.  Sa  versi- 
fication est  facile,  soutenue  et 
poétique.  Dans  sa  vieillesse,  il  re- 
vint en  Italie,  se  fixa  à  Cento,  où 
il  mourut  le  14  avril  i8o5.  Sertor 
composa  aussi  des  Poésies  lyri- 
ques très  estimées,  et  il  est  compté 
parmi  les  bons  poètes  italiens  du 
XVIII*'  siècle,  comme  Cesarotti, 
Parrini,  Âlfieri,  Monti^  Savioli^ 
Casti ,  etc. ,  etc. 

SERTORIUS(Quintus),  capi- 
taine  romain,  de  la  ville  de  Nor- 
cta  dans  le  pays  des  Sabins,  vers 
Tan  tai  avant  J.-C. ,  d'une  fa- 
mille   plébéienne  j    se    signala 
d'abord  dans  le  barreau ,  qu'if 
quitta  pour  suivre  Marins  dans 
les  Gaules,  où  il  fut  auesteur, 
et  où  il  perdit  un  œil  a  la  pre- 
mière bataille.  Il  rejoignit  en- 
suite Mari  us,  et  prit  Rome  avec 
lui.  Tan  87  avant  J.-C.  [Il  fit 
ensuite  la  guerre  contre  les  Cim- 
bres,  fut  nommé  questeur  dans 
la  gaule  cisalpine;  et  quand  il 
reparut  à  Rome  il  fut  reçu  par 
les  acclamations  du  peuple  qui 
honorait  sa  probité.]  Mais   au 
retour  de  Sylla  il  se    sauva  en 
Espagne.  On  dit  que   dans  un 
accès  de  mélancolie^  il  songea  à 
se  retirer  dans  les  îles  Fortunées, 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours 
au  sein  d^une  vie  privée  et  trau'- 
quillef  mais  ce  projet  ne  l'occupa 
pas  long-temps.  11  entra  en  Lusi- 
tanie,  où  il  se  mit  à  la  tète  des 
rebelles.  11  eut  bientôt  une  nom- 
breuse  cour,  composée  de   ce 
cju'il    y  avait  de    plus   illustre 
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parmi  les  Romains,  que  les  pro- 
scriptions de  Sylla  avaient  obligé 
à  s'expatrier,  il  donnait  des  lois 
à  presque  toute  l'Espagne,  et    il 
y  avait  formé  comme  une  nou- 
velle Rome,  en  établissant    un 
sénat,  et  des  écoles  publiques, 
où  il  faisait  instruire  les  enfknts 
des  nobles  dans  Ses  arts  des  Grecs 
et  des  Romains.  Le  bas  peuple 
lui  était  aussi  dévoué  que  la  no- 
blesse. Sertorius  lui  avait  per- 
suadé qu'il  était  en  commerce 
avec  les  dieux,  et  au'ils  lui  don- 
naient des  avis  par  l'organe d*ù ne 
biche  blanche  qu'il  avait  élevée, 
et  qui  le  suivait  partout,  même 
dans  les  batailles.  Les  Romains, 
alarmés  des  progrès  de  Sertorius, 
envoyèrent  contre  lui  Pompée, 
dont  les  armes  ne  furent  pas  d'a- 
bord fort  heureuses.  II  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  la  ville   de 
Laurone    dans   l'Espagne    cité- 
rieure,  après  avoir  perdu  10,000 
hommes.  La  bataille  de  Sucrone, 
donnée  l'année  d'après^  demeura 
indécise  entre  les  deux  partis. 
Sertorius  y  perdit  sa  biche;  mais 
elle  fut  retrouvée  quelques  jours 
après  par  des  soldats  qu'il  en- 
gagea au  secret.  Il  feignit  d'avoir 
été  averti  en  songe  du  prochain 
retour  de  cet  animal  favori,  et 
aussitôt  on  lâ'cha  la  biche,  qui 
vint  caresser  son  maître  au  mi- 
lieu àe%  acclamations  de  toute 
l'armée.  Métellus,  autre  général 
romain ,  envoyé  contre  Sertorius, 
se  réunitavec  Pompée  et  le  battit 
auprès  de  Ségontia.  Ce  fut  alors 
que  Sertorius  fit  un  traité  avec 
Mi  th  rida  te.   Ces  deux  guerriers 
donnaient  beaucoup  d'alarmes  à 
Rome,  lorsque  Pcrpenna,    un 
des  principaux  officiers  de  Serto- 
rius, lassé  d'être  subalterne  d'un 
homme  qui  lui  était  inférieur  en 
naissance,  l'assassina  dans  un  re- 
pas, l'an  73  avant  J.-C.  Sertorius 
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devenu  voluptueux  et  cruel  sar 
la  fin  de  ses  jours,  ne  s'occupait 
plus  que  des  plaisirs  et  de  la  ven- 
greance^et  avait  perdu  les  qualités 
qui  l'avaient  illustré^  sa  généro- 
sité, son  affabilitéySa  modération. 
Sertorius  a  fourni  à  Corneille  le 
sujet  d'une  tragédie. 

f  SERVAGI,  est  le  nom  du 
fondateur  de  l'empire  des  Ma- 
rattes,  établi  dans  la  presqu'île 
de  l'Indostan.  De  l'audace,  du 
courage  et  une  certaine  éloquen- 
ce ,  lui  firent  beaucoup  de  par- 
tisans^ et  il  devint  chef  d'une 
horde  guerrière  d'indiens.  A 
cette  époque,  le  farouche  con- 

3uérant  Aureng-Zeb  portait  la 
ésolation  dans  l'Inde,  où  il  s'ef- 
forçait de  détruire  les  anciennes 
souverainetés  de  l'Asie.  Servagi , 
à  la  tôte  de  sa  horde ,  eut  d'a- 
bord sur  lui  divers  avantages,  et 
fut  considéré  par  les  Indiens 
co rame  le  libérateur  de  sa  patrie. 
De  nombreuses  peuplades  s'étant 
réunies  sous  %e.%  drapeaux ,  il  dé- 
fit presque  continuellement  son 
adversaire,  et  se  voyant  posses- 
seur de  vastes  provinces ,  il  prit 
le  titre  de  roi,  en  1674*  Son  dis- 
cours inaugural  contenait  ces 
mots  :  a  Je  suis  roi  par  la  vertu 
V  de  ce  cimeterre,  qu'Aureng- 
»  Zeb  n'a  pu  briser.  J'y  joins  le 
»  consentement  de  ces  braves 
1»  qui  ont  jusqu'à  présent  partagé 
»  mon  sort.  »  Il  consacra  son  cou-- 
roanement  par  des  cérémonies 
religieuses,  afin  de  s'attirer  le 
respect  des  peujples.  Après  avoir 
passé  nn  mois  a  se  faire  purifier 
par  les  brames,  il  se  fit  peser  pu- 
bliquement contre  de  l'or  :  on 
trouva  qu'il  pesait  1^,000  pago- 
des ,  qui  furent  aussitôt  distri- 
buées aux  brames  qui>  l'avaiçnt 
purifié..  11  continua  la  guerre 
avec  Aureng-Zeb,  et  ne  fit  qu'é- 
tendre son  empire ,  aussi  ce  der- 
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nier  disait  :  «  Mes  armes  ont  été 
»  employées  contre  Servagi  pen- 
»  dant  19  ans,  et  cependant  ses 
»  états  ont  toujours  augmenté.  » 
11  mourut  vers  1700. 

SERVAIS  (  Saint  ) ,  évoque  de 
Tongres,  transporta  son  siège 
épiscopal  de  cette  ville  en  celle 
de  Maêstricht ,  où  ce  siège  resta 
jusqu'au  viii»  siècle,  qu^il  fut 
transféré  à  Liège.  Il  assista  l'an 
347,  au  concile  de  Sardique,  où 
saint  Athanase  fut  absous  ,  et  au 
concile  de  Rimini,  en  359,  où 
il  soutint  la  foi  de  Nicée  ;  mais 
surpris  par  les  Ariens,  il  signa 
une  confession  de  foi  énoncée 
d'une  manière  insidieuse.  Dès 
qu'il  connut  la  fourberie  de  ces 
hérétiques  ,  il  détesta  sa  facilité. 
(  Voyez  Phebade.)  Il  mourut  en 
384»  Il  avait  composé,  dit-on, 
contre  les  hérétiques  Valentin, 
Marcion,  Aetius,  etc.,  un  ouvrage 
que  nous  n'avons  plus.  Quelques 
critiques  prétendent  que  le  siège 
de  Tongres  ne  fut  jamais  trans- 
porté à  Maêstricht ,  quoique  , 
par  diverses  raisons ,  les  évêaue» 
aient  fait  leur  résidence  dans 
cette  ville.  L'abbé  Ghesquière, 
dans  ses  Acia  sanciorum  Belgii , 
tome  I",  1783,  combat  cette 
opinion^  que  la  nature  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'ap- 

Î)rofondir.  Il  suffit  de  savoir  que 
es  successeurs  de  saint  Servais, 
jusqu'à  saint  Hubert ,  sont  nom- 
més indifféremment  évoques  de 
Maêstricht  ou  de  Tongres. 

t  S  E  RV  A  N  (Joseph-Michel- 
Antoine),  jurisconsulte  et  litté- 
rateur célèbre,  naquit  à  Romans^ 
département  de  l'Isère,  le  3  no- 
vembre 1737.  Il  fit  ses  études  à 
Grenoble,  devint  avocat-général 
au  parlement  de  cette  ville  ,  et 
s'y  distingua  par  sou  intégrité  et 
son  éloquence.  Lors  de  la  des- 
truction de  ce  corps,  il  eut  à 
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saufFrir  les  mêmes  persécutions 
que  la  plupart  de  ses  collègues , 
qui  n'avaient    pas  embrasse  la 
cause  de  la  révolution.  Servan 
avait  une  instruction  très  éten- 
due, et  a  laissé  beaucoup  d'ou- 
vrages, soit  avec  son  nom^  soit 
anonymes  y  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  1°  Discours  sur  Padmi' 
nistration  unwerselle  f  Grenoble, 
l'jô'] ,  in-8*»;  a"  Discours  dans  la 
cause  d'une  Jemme  protestante  j 
ibid.,  in-ia;  3°  Discours  sur  les 
mœurs,  prononcé  au  parlement 
de  Grenoble f  1769 ,  Lyon,  ilTh 
in-8**  et  in-12;  4*^  Discours  a  un 
ancien    avocat- général  dans   la 
cause  du  comte  de***  ^  et  de  la 
demoiselle***  (Bonn),  actrice  de 
rOpérayh^ouj  177a,  in-iîi( ano- 
nyme )  ;    5**  OEuvres  diverses  , 
Lyon,   1774?   *^   vol.  iii-i2  ;  6* 
Réflexions    sur  quelques  points 
de  nos  his^  1781  ,  io-S*»  ;  7*»  Dis- 
cours  sur  les  progrès  des  connais^ 
sances  humaines  y  de  la  morale  et 
de  la   législation  y    1782,  in-S*»; 
8°  Réflexions  sur  les  Confessions 
de  J,'J,  Rousseau ,  sur  le  carac- 
tère et  le  génie  de  cet  écrivain , 
sur  les  causes  et  l'étendue  de  son 
influence  sur  l'opinion  publique , 
enfin  sur  quelques  principes  de 
ses  ouvrages^  Paws ,  1783  ,  in-ia; 
g"*  Apolojgie  de  la  Bastille ,  pour 
servir  de  réponse  aux  Mémoires 
de  Linguet  sur  la  Bastille  ^  ^l^if 
în-8°  (anonyme);  lOP  Questions 
du  Jeune  Rhubarbini  de  Purgan- 
dis,  adressées  à  MM.  les  doc- 
teurs régents  de  toutes  les/acul- 
tés  de  médecine  de  l* univers ,  au 
sujet  de  Mesmer  et  du  magné- 
tisme animal  j  Padoue,  dans  le 
cabinet   du  docteur,  1784;  in- 
8°,  7a    pages  (anonyme)^    11® 
Idées  sur  le  mandat  des  députés 
aux  états-généraux  y  1 789 ,  in-S*» } 
lao  Essai  sur  la  situation  des  fi^ 
nances  de  France  et  la  libération 
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des  dettes  de  Vétat,  1789,  in^8^ 
(anonyme);  i3®  Réfutation  de 
l'ouvrage  de  M.  ttîbbé  Sieyes  , 
sur  les  biens  ecclésiastiques ,  Pa- 
ris, 1789,  de  a4  pages  (anony- 
me )  ;  14**  Adresse  aux  amis  de  la 
paix ,  1 789 ,  in-8*»  ;  1 5«»  Essais  sur 
la  formation  des  assemblées  na- 
tionales y  provinciales  et  munici- 
pales ^  1789,  in-8«;  16°  Recher- 
ches sur  la  réformatiom  des  étals 
provinciaux  y  1789,  in-8*  J  17** 
Observations  adressées  auœ  re- 
présentants de  la  nation,  sur  ie 
rapport  du  comité  de  constitution 
concernant  r organisation  du  pou^ 
voir  judiciaire ,  1 799,  in-8" ,  etc., 
etc.,  etc.  Servan  étant  venu  à 
Paris,  y  demeura  quelque  temps, 
et  se  retira  ensuite  dans  sa  terre 
de  Rousseau  (près  Saint-Remi, 
département  des  Bouches- du- 
Rhône  ) ,  où  il  mourut  le  4  no** 
vembre  1807 ,  âgé  de  70  an». 

t  SERVAN  (  Joseph  ) ,  ministre 
de  Louis  XVI,  général  des  armées 
républicaines  ,  etc. ,  etc. ,  frère 
puîné  du  précédent,  avait  suivi 
fa  carrière  des  armes,  entra  dans 
le  corps  du  génie,  et  fut  ensuite 
sous-gouverneur  des  pages  de 
Louis  XVL  Malgré  Rattachement 
qu'il  devait,  sous  plusieurs  rap- 
ports, à  ce  monarque,  il  em- 
brassa les  principes  de  la  révo- 
lution ,  et  Alt  successivement 
nommé  colonel,  maréchal  de 
camp,  et  enfin  ministre  de  la 
guerre  de  Louis  XVI  en  179^1.  11  v 
remplaça  M.  de  Grave  dans  ce 
poste,  qu'il  ne  conserva  que  jus- 
qu'au a  juin.  Avec  des  connais- 
sances peu  étendues ,  une  irréso- 
lution naturelle,  et  balançant 
toujours  entre  les  divers  partis, 
il  ne  pouvait  remplir  utilement 
cette  place  éminente^  où,  dans 
des  circonstances  aussi  difficiles, 
il  fallait  un  caractère  ferme,  et 
un  véritable  zèle,  surt&ut  pour 
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sauver  le  roi  et  la  monarchie* 
Mais  ce  n'était  pas  là  le  but  que 
se  proposait  Servan  ^  et  il  fut  en 
conséquence  réinstallé  dans  son 
ministère  après  la  funeste  jour- 
née du  io  août.  Cependant  son 
caractère  demeura  toujours  le 
même,  et  lorsque  les  alliés  eu- 
rent pénétré  dans  la  Champagne^ 
il  montra  sou  indécision  accou- 
tumée^  ne  sachant  choisir  aucun 
parti.  Il  se  borna  à  provoquer  la 
mise  en  arrestation  des  généraux 
Lanoue  et  Duhoux^  comme 
ayant  refusé  de  marcher  au  se- 
cours de  Lille.  Il  se  rendit  jus* 
ticeen  demandant  sa  démission, 
et  obtint  peu  de  jours  après  le 
commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée des  Pyrénées  Orientales^  ou 
il  ne  se  fit  guère  remarquer.  Ac- 
cusé d'intelligence  avec  Du  mou- 
riez et  \es  girondins  y  du  parti  des- 
quels il  s'était  rangé,  il  put  se 
laver  de  toute  accusation.  Il  fut 
néanmoins  dénoncé  de  nouveau,, 
et  croyant  se  soustraire  au  coup 
qui  le  menaçait,  il  quitta  le 
commandement.  11  fut  trompé 
dans  son  attente ,  et  se  vit  arrê- 
ter dans  sa  propre  demeure^  tra- 
duit devaut  une  commission 
militaire  à  Lyon,  et  transféré 
aux  prisons  de  l'Abbaye^  à  Paris. 
C'était  l'époque  affreuse  du  rè- 
gne dé  la  terreur  f  et  chaque  jour 
Servan  s'attendait  à  être  mis  au 
nombre  des  victimes  qu'on  con- 
duisait à  l'échafaud.  Son  bon- 
heur voulut  qu'on  l'oubliât  jus- 
qu'après lachute  de  Robespierre, 
le  9  thermidor  (  27  juillet  1794  ). 
Il  recouvra  alors  non -seulement 
sa  liberté,  mais  son  grade,  ses 
biens  et  ses  appointements.  Il 
n'eut  cependant  d'emploi  actif 
qu'en  1799 ,  qu'il  fut  nonimé  in- 
specteur-général des  troupes  sta- 
tionnées dans  le  midi.  Sous  le 
gouvernement  consulaire,  il  de 
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vint  président  au  comité  des  re- 
vues et  commandant  de  la  légion 
d'honneur.  Il  est  mort  en  ioo8. 

SERVANDONI(Jean-Niçolas), 
peintre  et  architecte,  né  à  Flo- 
rence en  1695 ,  s'est  signalé  par 
son  goût  pour  ces  deux  arts,  et 
a  travaillé  dans  presque  toute 
l'Europe.  Il  avait, pour  la  déco- 
ration, les  fêtes  et  les  bâtiments, 
un  génie  plein  d'élévation  et  de 
noblesse.  En  Portugal ,  il  fut  dé- 
coré de  l'ordre  royal  de  Christ» 
En  France^  il  fut  architecte, 
peintre  et  décorateur  du  roi.  Il 
eut  les  mêmes  titres  auprès  des' 
rois  d'Angleterre ,  d'Espagne ,  de 
Pologne ,  et  du  duc  de  Wurtem- 
berg. 11  mourut  à  Paris  le  19  jan- 
vier 1766.  Indépendamment  de 
plusieurs  édifices  particuliers, 
tels  que  le  grand  portail  de  l'é- 
glise de  St.-Sulpicé,  à  Paris,  et 
une  partie  de  la  même  église ,  ou 
a  de  lui  plus  de  soixante  déco- 
rations aux  théâtres  de  Paris ,  , 
un  grand  nombre  à  ceux  de 
Dresde  et  de  Londres ^  etc.,  etc. 
[Ayant  présenté  à  l'académie  de 
peinture  son  tableau  représen- 
tant un  temple  et  des  ruines  y  il 
fut  reçu  dans  ce  corps.  On  loue 
beaucoup  aussi  sa  vue  de  Vinté^ 
rieur  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
On  a  donné  son  nom  à  la  rue 
qu'il  habitait  à  Paris,  près  de 
Saint-Sulpice.  ] 

SERVET  (  Michel  ) ,  né  à  Villa- 
nueva  ,  en  Aragon ,  l'an  i5o9,  fit 
%es  études  à  Paris ,  où  il  obtint  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine,, 
son  goût  pour  les  nouvelles  er- 
reurs l'ayant  engagé  à  mettre  le» 
Pyrénées  entre  l'inquisition  et 
lui.  Sans  ce  tribunal,  si  on  en 
croit  un  historien  moderne^  il 
eût  causé  les  mêmes  troubles  en^ 
Espagne  que  Luther  et  Calvin  eu 
Allemagne.  Son  humeur  conten- 
tiettse  lui  suscita  une  vive  que^ 
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relie,  en  i536,  avec  les  méde- 
cins de  Paris.  U  fit  son  Apologie^ 
qui  fut  supprimée  par  arrêt  du 
parlement.  Les  chagrins  que  ce 

fn*ocës  lui  causa ,  et  sa  mésintel- 
igence  avec  ses  confrères  y  le  dé- 
goûtèrent du  séjour  de  la  capi- 
tale. Servet  passa  à  Lyon ,  où  il 
fut  quelque  temps  correcteur 
d'imprimerie,  et  nt  ensuite  un 
voyage  à  Avignon ,  puis  retourna 
à  Lyon  ;  mais  il  ne  fit  qu'y  pa- 
raître. U  alla  s'établir  en  i54o  à 
Charlieuy  où  il  exerça  la  méde- 
cine pendant  3  ans.  Ses  insolen- 
ces et  ses  bizarreries  l'obligèrent 
de  quitter  cette  ville.  11  trouva 
à  Lyon  Pierre  Palmier ,  arche- 
vêque de  Vienne  en  Dauphiné, 
qu'il  avait  connu  à  Paris.  Ce 
prélat  aimait  les  savants  et  les 
encourageait  par  ses  bienfaits  : 
il  le  pressa  de  venir  à  Vienne , 
où  il  lui  donna  un  appartement 
auprès  de  son  palais,  dérvct  au- 
rait pu  mener  une  vie  douce  et 
tranquille  à  Vienne,  s'il  se  fût 
borné  à  la  médecine  et  à  ses  oc- 
cupations littéraires;  mais  tou- 
jours rempli  de  ses  premières 
idées  contre  la  religion,  il  ne 
laissait  échapper  aucune  occa- 
sion d'établir  son  malheureux 
système,  il  s'avisa  d'écrire  à 
Calvin  sur  la  Trinité,  il  avait 
examiné  ses  ouvrages;  mais  ne 
trouvant  pas  qu'ils  méritassent 
les  éloges  emphatiques  que  les 
réformés  en  faisaient,  il  con- 
sulta l'auteur,  moins  pour  l'a- 
vantage de  s'instruire ,  que  pour 
le  plaisir  de  l'embarrasser.  U  en- 
voya de  Lyon  trois  Questions  à 
Calvin.  Elles  roulaient  sur  la 
divinité  de  J.-C,  sur  la  régéné- 
ration, et  sur  la  nécessité  du 
baptôme.  Calvin  lui  répondit. 
Servet  réfuta  sa  réponse  avec 
beaucoup  de  hauteur.  Calvin 
répliqua  avec  vivacité.  De  la  dis- 
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pute,  il  passa  aux   injure^,    et 
des   injures  à  la  haine  la  plus 
implacable,  il  eut  par  trahison 
les  feuilles    d'un   ouvrage  que 
Servet  faisait  imprimer  secrëte- 
ment.  Il  les  envoya  à  Vienne  avec 
les  lettres  qu'il  avait  reçues  de 
lui,  et  son  adversaire  fut  arrêté. 
Servet  s'étant  échappé  peu    de 
temps    après  de  la   prison,    se 
sauva  k  Genève,  où  Calvin    fit 
procéder  contre  lui  avec  toute  la 
rigueur  possible.  A  force  de  pres- 
ser   les    juges,    d'employer    le 
crédit  de   ceux  qu'il  dirigeait , 
de  crier  et  de  faire  crier   que 
Dieu  demandait  le  supplice  de  cet 
antitrinitaire ,  il  le  fit  brûler  vif 
en  1 553,  à  44  ^^^'  *  Comment  les 
»  magistrats  de  Genève^  dit  l'au- 
0  teur  du  Dictionnaire  des  héré- 
vsiesy    qui    ne    reconnaissaient 
»  point    de  juge   infaillible  du 
9  sens  de  l'Ecriture,  pouvaient- 
»  ils  condamner  au  feu  Servet, 
»  parce  qu'il  y  trouvait  un  sens 
»  différent  de   Calvin?  Dès  que 
»  chaque  particulier  est  maître 
»  d'expliquer  l'Ecriture  comme  il 
»  lui  plaîtsansrecourir  à  l'Eglise, 
»  c'est  une  grande  injusticedecou- 
»  damner  un  homme  qui  ne  veut 
»  pas  déférer  au  jugement  d'un  en- 
»  thousiaste,  qui  peut  se  tromper 
»  comme  lui  (i).  »  (^.  Lentulus 
Scipion,   Melanghton.  )  Cepen- 
dant Calvin  osa  faire  l'apologie 
de  sa  conduite  envers  Servet.  il 
entreprit  de  prouver  qu'il  Saillait 


.  (i)  Noai  apprenoni ,  dani  m  moment  «  qo'ooe 
•ecte  de  protMtaiit>,qiM  l'on  croit  être  celle  detfirèrei 
MoraTct  (en  allemand  Herren  Hâter) ,  a  touIo  s'éta- 
blir i  Genève ,  et  a  été  troublée  daaa  md  culte  par 
une  tédiiion  en  forme,  et  aux  cris  :  A.  bas  Jésus* 
Christ  i  ibas  les  réformateurs  i  Les  malheureux  se 
bornaient  i  confesser  la  dÎTioilé  du  Sauveur,  et  notre 
{ustifieation  par  ses  mérites.  C'est  toaioors  on  pas  de 
fait.  Lorsqu'on  leur  a  demandé  de  quel  droit  ils  rou- 
laient s'établir  i  Crenève  avec  une  autre  religion  qoe 
la  calTiniste  ?  Du  même  droit,  ont-ils  répondu,  par 
le<;|uel  fos  pères  s'y  Mnt  établis  eux-mêmes.  A  cela 

Eoint  de  réplique.  Cependant  on  peut  croire ,  ssm 
lesser  la  charité ,  que  si  les  disciples  de  Cal? in  n'ool 
pas  brtUé  cet  bons  U oraves ,  il  n'y  a  pas  eu  de  lear 
faute. 
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faire  mourir  les  hérétiques.  Cet 
ouvrage,  traduit  par  Golladon^ 
l'un  des  juges  du  téméraire  Ara- 
eonais  (Genève,  i56o,  in-S"*),  a 
fourni  aux  catholiques  un  argu- 
ment invincible,  ad  hominem, 
contre  les  protestants,'  lorsque 
ceux-ci  leur  ont  reproché  de 
faire  mourir  les  calvinistes  en 
France.  Grotius  convient  de 
bopne  foi  qu'à  cet  argument  il 
n'y  a  rien  à  opposer.  Ce  qu'il  y 
a  encore  de  remarquable ,  c'est 

Sue  .  les  ministres  de  Zurich , 
aie,  Berne  et  Schaffhouse^  con- 
sultés sur  cette  affaire  après  la 
détention  de  Servet  et  avant  sa 
condamnation, répondirent  una- 
nimement que  l'accusé  méritait 
la  mort.  Beze,  dans  la  Vie  de 
Calvin,  a  prétendu  justifier  cet 
hérésiarque,  sur  ce  que  Servet 
était  un  impie ,  et  non  pas  sim- 
plement un  hérétique  :  «  Mais 
»  toute  hérésie,  dit  l'abbé  Bé- 
»  rault  y  n'est-elle  pas  une  im- 
»  piété,  en  ce  qu'elle  s'attaque 
»  a  Dieu  et  aux  choses  saintes? 
»  Et,  sans  parler  de  bien  des 
»  articles  ou  erre  Calvin  sur  la 
p  Divinité  m£me,  fut-il  jamais 
»  hérésie  plus  féconde  que  le 
»  calvinisme,  en  impiétés,  eu 
»  blasphèmes,  en  sacrilèges,  en 
»  attentats  de  toute  énormité 
»  contre  les  mystères  les  plus 
»  révérés  dans  tous  les  âges  de 
D  l'Eglise  ?  »  [  Mélanchton ,  le 
doux  et  pacifique  Mélanchton, 
approuva  le  jugement  et  le  sup- 
plice de  Servet,  et  félicita  les 
magistrats  de  Genève  du  châti- 
ment qu'ils  avaient  infligé  au 
médecin  aragonais.]  Servet  a 
composé  plusieurs  ouvrages  con- 
tre le  mystère  de  la  Trinité  } 
mais  ses  livres  ayant  été  brûlés 
à  Genève  et  ailleurs,  sont  de- 
venus fort  rares.  On  trouve  sur- 
tout très  difficilement  l'ouvrage 
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publié  sous  le  titre  De  Trinilatis 
errorihus  libri  septem ,  per  Mi- 
chaelem  Servet  y  alias  Rêves  y  ab 
Aragonia  Hispanum,  L'original 
de  cet  écrit  impie  fut  imprimé  à 
Haguenau,  en  i53i,  in-S"* ,  mais 
sans  marquer  la  ville.  Servet  y 
attaque  la  Trinité,  et  suit  à  peu 
près  l'hérésie  de  Paul  de  Samo- 
sate,  de  Photin  ,  etc. ,  en  distin- 
guant J.-C.  du  Verbe  divin ,  mais 
il  s'exprime  là-dessus  d'une  ma- 
nière obscure  et  embarrassée.  Ce 
volume  ,  qui  est  imprimé  eu 
caractères  italiques,  fut  suivi  de 
deux  autres  traités  sous  ce  titre  : 
Dialogorum  de  Trinitate  libri 
duo,  iSSa,  in-S*»;  De  justitia 
regni  CKristi ,  capitula  quatuor  ^ 
per  Michaeleni  Servetum ,  alias 
Rêves ,  ab  Aragonia  Hispanum  , 
anno  i532,  in-o*.  Dans  l'avertis- 
sement qu'il  a  mis  au-devant  de 
ses  Dialogues ,  il  rétracte  ce  qu'il 
a  écrit  dans  ses  sept  livres  ae  la 
Trinité.  Ce  n'est  pas  qu'il  eût 
changé  de  sentiment,  car  il  le 
confirme  de  nouveau  dans  ses 
Dialogues  ;  mais  parce  qu'il» 
étaient  mal  écrits,  et  qu'il  s'y 
était  expliqué  d'une  manière 
barbare.  Servet  paraît  dans  tous 
ses  livres  un  pédant  opiniâtre, 
qui  fut  la  victime  de  ses  folies 
et  la  dupe  d'un  prétendu  réfor- 
mateur cruel.  On  a  encore  de 
lui  :  i^  Une  Edition  de  la  Ver- 
sion de  la  Bible  de  Santès-Pag- 
nin,  avec  une  Préface  et  des 
Scolies,  sous  le  nom  de  Michael 
Villanovcmus,  Cette  Bible,  im- 
primée à  Lyon  en  i54^,  in -fol., 
fut  supprimée  ,  parce  qu'elle 
est  marquée  au  coin  de  ses  au- 
tres ouvrages.  On  y  voit  un 
homme  qui  n'a  que  des  idées 
confuses  sur  les  matières  qu'il 
traite.  Un  passage  de  la  descrip- 
tion de  la  Judée,  qui  se  trouvait 
dans  la  i"""*  édition  à  la  tête  de  U 
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douzième  carte,  forma  ud  chef 
d'accusation  contre  lui  dans  le 
procès  qui  lui  fut  intenté  à  Ge- 
nève. 11  tâche  d'infirmer  tout  ce 
que  l'Ecriture  a  dit  sur  la  ferti- 
lité de  la  Palestine;  et  cela  parce 
qu'aujourd'hui  ce  pays  n'a  plus 
le  même  air  de  fertilité  et  d'a- 
bondance ;  comme  si  les  terres 
les  plus  fécondes,  devenues  dé- 
sertçs  et  incultes ,  devaient  pro- 
duire les  mêmes  richesses ,  et 
Sue  les  montagnes  dépouillées 
u  sol  végétal  pouvaient  être 
autre  chose  que  des  masses  de 
pierre.  {F'qyez  une  Dissertation 
sur  cette  matière  dans  le  Joum. 
hist.  et  lia.  y  I"  avril  1779, jpag. 
488 ,  l'art.  Judée  dans  le  Dict. 

Îéoer.y  et  les  Lettres  de  quelques 
uifs,  par  l'abbé  Guénée.)  Ces 
progrès  de  l'erreur  qui  par  degrés 
portèrent  Servet  à  se  soulever 
ouvertement  contre  les  Livres 
saints  y  dont  il  avait  réclamé 
l'autorité  en  faveur  de  ses  pre- 
mières opinions  ,  sont  bien 
propres  à  vérifier  l'observation 
que  des  philosophes,  non  sus- 
pects, ont  faite  sur  l'impossibi- 
lité de  fixer  ses  idées  en  matière 
de  dogm«,  quand  une  fois  on 
s'est  soustrait  au  joug  de  l'Eglise, 
et  détaché  du  corps  des  fidèles, 
a  La  religion  catholique,  aposto- 
»  lique  et  romaine,  est  incon- 
«  testablement  la  seule  bonne , 
»  la  seule  sûre  et  la  seule  vraie. 
»  Mais  cette  religion  exige  en 
1»  même  temps  de  ceux  qui  l'em- 
»  brassent  la  somission  la  plus 
»  entière  de  la  raison.  Lorsqu'il 
»  se  trouve  dans  cette  commu- 
r*  nion  un  homme  d'un  esprit 
»  inquiet,  remuant  et  difficile  à 
»  contenter,  il  commence  d'a- 
»  bord  à  s'établir  juge  de  la  vé- 
»  rite  des  dogmes  qu'on  lui  pro- 
)«  pose  à  croire;  et  ne  trouvant 
»  point  dans  cet  objet  de  la  foi 
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»  un  degré  d'évidence  que  leur 
»  nature  ne  comporte  pas,  il  se 
9  fait  protestant.  S'aperce  vaut 
»  bientôt  de  l'incohérence  des 
»  principes  qui  caractérisent  le 
»  protestantisme  ,  il  cherche 
»  dans  le  socinianisme  une  sôlu- 
»  tion  à  ses  doutes  et  k  ses  diffi- 
»  cultes,  et  il  devient  sociaien. 
»  Du  socinianisme  au  déisme  il 
»  n'y  a  qu'une  nuance  très  im- 
»  perceptible,  et  un  pas  à  faire; 
»  il  le  fait.  Mais  comme  le  déisme 
»  n'est  lui-même  qu'une  reli- 
»  gion  inconséquente,  il  se  pré- 
»  cipite  insensiblement  dans  le 
»  pyrrhonisme;  état  violent,  et 
»  aussi  humiliant  pour  l'amour- 
»  propre  qu'incompatible  avec 
»  la  nature  de  l'esprit  humain. 
»  Enfin  il  finit  par  tomber  dans 
»  l'athéisme,  i^  jDiction,  ençycj 
art.  Unitaires  y  tom.  17,  pag.  200, 
édit.  deNeuchâtel,  1765.  {Voyez 

MÉLANGHTHON,  LENTCLtTsScîpîOn, 

V0H8TÏU8  Conrad.  )  a*  Christianisa 
mi  restitutiOy  Vienne,  1 553,  in-8*. 
Cet  ouvrage  rempli  d'erreurs  sur 
la  Trinité,  et  dont  on  ne  connaît 
qu'un  exemplaire,  qui  était  dans 
la  bibliothèque  de  M.  le  duc  de 
la  Vallière  ,  renferme  les  trois 
traités  publiés  en  i53i  et  i533, 
avec  quelques  traités  nouveaux. 
3o  Sa  propre  j^pologie  en  latin, 
contre  les  médecins  de  Paris, 
laquelle  fut  supprimée  avec  tant 
d'exactitude,  qu'on  n'en  trouve 
plus  d'exemplaire.  Postel,  aussi 
fanatique  que  lui ,  a  pris  sa  dé- 
fense dans  un  livre  singulier  et 
peu  commun ,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit, sous  ce  titre  :  Apologia 
pro  Serveto,  de  anima  mundiy  etc. 
4**  Ratio  syruporum ,  Paris,  i537, 
in-S".  Servet  n'était  pas  sans  mé- 
rite, considéré  comme  médecin. 
Il  remarque,  dans  un  des  traités 
de  sa  Christianismi  restitutio , 
que  toute  la  masse  du  sang  passe 
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par  les  poumons ,  par  le  moyen 
de  la  veine  et  de  i'artëre  pulmo- 
naires. Cette  observation  fut  le 
premier  pas  vers  la  découverte 
de  la  circulation  du  sang ,  que 
quelques  auteurs  lui  ont  attri- 
buée ;  mais  cette  vérité^  confuse- 
ment  connue  par  Servet^  ne  fut 
bien  développée  que  par  le  P. 
Fabri  et  par  Harvey.  {f^qyez  ces 
noms.)  Mosheim  a  écrit  en  latin 
V Histoire  de  ses  délires  et  de  ses 
malheurs,  in-4''?  Helmstadt^  1 7128; 
elle  se  fait  lire  avec  plaisir  ^  par 
les  détails  curieux  qu'elle  ren- 
ferme. 

f  SERVI   (Constantin    àe) , 
célèbre  ingénieur  ,  architecte  et 
peintre^  né  en  i554  à  Florence ^ 
d'une  ancienne  et  illustre  famil- 
le ,  parcourut  toute  l'Europe ,  et 
fut  bien  accueilli  des  souverains, 
qui  le  chargèrent  de  différents 
ouvrages  y  et  lui  assignèrent  de 
'         riches  appointements.  Sa  renom- 
I         mée  arriva  jusqu'aux  oreilles  du 
>  sophi  de  Perse,  qui  lui  envoya 

des    présents    magnifiques,    et 
'■  l'invita  à  venir  dans  ses  états. 

[  Servi  s'y  rendit  ^  fit  le  portrait 
de  ce  jeune  prince  et  de  sa  famil- 
le^ et  partit  d'ispahan  comblé  de 
nouveaux  dons.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  obtint  la  surinten- 
dance des  bâtiments,  la  direc- 
tion des  travaux  de  la  galerie  et 
de  la  superbe  chapelle,  ou  Pan- 
théon ,  de  Saint-Laurent,  ir 
amassa  d'immenses  richesses^ 
qui  servirent  ensuite  ù  rehausser 
sa  famille  y  qui  avait  à  peine  de 

auoi  soutenir  l'éclat  de  son  rang. 
mourut  à  Pise  en  \ù^i  à  l'âge 
de  66  ans. 

+  SERVIEN  (\bel),  né  à  Gre- 
noble, d'une  ancienne  famille 
du  Dauphiné^  en  iSqS^  fut  d'a- 
bord avocat-général,  et  devint 
ensuite  ministre  et  secrétaire 
d'état,  surintendantdes  finances; 
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et  l'un  des  quarante  de  l'acadé- 
mie française.  Employé  dans  des 
affaires  importantes,  entre  au- 
tres &  la  paix  de  Munster  et  à 
celle  d'Italie,  il  montra  beaucoup 
de  fermeté  et  de  caractère.  On  lui 
reproche  même  d'avoir  porté  sa 
fermeté  jusqu'à  l'opiniâtreté.  Le 
roi  reconnut  ses  services  par  la 
chargé  de  surintendant  des  fi- 
nances. Ce  ministre  mourut  & 
Meudon  en  1659,  ^  65  ans.  On 
a  de  lui  des  Lettres ^  imprimées 
avec  celles  du  comte  d'Avaux^ 
en  i65o,  à  Cologne,  in-8o. 

t   SERVIUUS-ISAURÏCUS  , 
consul  romain ,  de  l'ancienne  fa- 
mille de  Servilius,    originaire 
d'Albe,  et  établie  à  Rome  sous 
le  roi  Numa.  11  fut  élevé  au  con^ 
sulat  Tan  78  avant  J.-C,  et  l'an- 
née suivante  il  fit  la  guerre  aux 
pirates,  qui,    depuis  bien  des 
années,  infestaient  les  c6tes  de 
la  république.  Après  les  avoir 
battus  sur  mer ,  il  rasa  plusieurs 
de  leurs  forts  et  de  leurs  retrai- 
tes en  Asie,  et,  afin  d'6terà  leurs 
alliés  le  moyeu  de  les  protéger , 
il    pénétra    dans    leurs   terres, 
s'empara  des  villes  qui  étaient 
sous  leur  domination ,  se  rendit 
maître  de  la  ville,  d'Isaure,  et 
subjugua  en  peu  de  temps  les 
Isauriens.  C'estce  dernier  exploit 
qui  lui  mérita  le  titre  d'Isauri- 
eus.  De  retour  à  Rome,  ou  lut 
accorda  les  honneurs  du  triom- 
phe, et  peu  de  temps  après  il 
fut  nommé  censeur.  II  Jouissait 
d'une  grande  considération,  et 
sa  présence  inspirait  le  respect.. 
11  paraît  qu'il  ne  l'ignorait  pas,^ 
et    qu'il  croyait   même   devoir 
l'exiger.  Une  anecdole  que  rap- 
portent à  ce  sujet  Dion  etValèie- 
Maxime  vient  a  l'appui  de  l'une 
et  de  l'autre  assertion.  H  passait 
un  jour  sur  la  place  publique,, 
au  moment  où  des  juges  entcn- 
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daient  les  témoins  contre  un  ac- 
cusé qui  se  trouvait  présent. 
Sevilius  s'avance,  et  dit  aux  pre- 
miers :  c  Je  ne  connais  point  cet 
»  homme  y  et  j'ignore  la  nature 
»  de  son  affaire;  tout  ce  que  je 
9  sais  de  lui ,  c'est  que  je  le  ren- 
»  contrai  un  jour  dans  un  che- 
»  min  étroit  y  lui  à  cheval ,  moi 
»à  pied;  ^uoy  non-seulement 
»  il  ne  descendit  pas  de  cheval , 
9  mais  qu'il  ne  s'arrêta  même 
»  point,  et  passa  outre,  sans  me 
»  donner  le  moindre  signe  d'at- 
«  tention.  C'est  à  vous  à  voir  si 
»  ce  fait  mérite  quelque  égard 
9  dans  le  jugement  que  vous  al- 
«  lez  prononcer.  »  Les  juges 
alors  daignèrent  à  peine  enten- 
dre la  défense  de  1  accusé  :  ils 
le  condamnèrent  d'une  voix 
unanime,  jugeant  que  celui  qui 
avait  manqué  de  respect  à  un 
magistrat  aussi  vénérable  était 
capable  de  tout.  Cependant  ce 
jugement  doit  paraître  trop  pré- 
cipité. L'accusé  pouvait  n  avoir 
pas  vu  ou  ne  pas  connaître  Ser- 
vilius,  il  pouvait  être  aussi  préoc- 
cupé dans  ce  moment,  puisqu'il 
n'avait  pas  fait  attention  à  lui. 
En  tout  cas ,  il  ne  s'était  rendu 
coupable  que  d'une  grossièreté , 
et  Servilius,  en  déposant  ce  fait 
sans  être  interrogé ,  et  sans  un 
assez  mûr  examcu ,  peut  avoir 
eu  à  se  reprocher  d  avoir  fait 
condamner  un  innocent.  Yoilà 
un  exemple  des  vices  et  des 
vertus  républicaines  :  l'ingrati* 
tudc  et  la  vénération  touchent 
toujours  les  extrêmes.  Servilius 
mourut  l'an  44  ^vant  J.*C.  ;  il 
avait  go  ans. 

SERVILIUS  ou  Knaep  (Jean), 
grammaii;ien  du  xvi«  siècle  natif 
de  Weert,  dans  le  comté  de 
Horn ,  au  pays  de  Liège ,  se  fixa  a 
Anvers.  11  vivait  encore  l'an 
1545.  Nous  avons  de  lui  :  i*"  De 
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nUrandis  antU/uonim  operibus^ 
Lubeck,  1600,  in-4*',  ouvrage 
superficiel  et  d'un  style  pédan- 
te sque;  a**  GeldrO'Gallica  con- 
juratio  in  jiniverpùim  y  Anvers, 
154^9  ®^  dans  les  Scriptores  rer. 
germ.  de  Freher;  3°  DicLiona- 
rium  triglottony  latin,  grec, et 
flamand  ,  Amsterdam  ,  1600 , 
iu-i!2. 

SERVIN  (Louis),  avocat-gé- 
néral  au  parlement    de  Paris, 
sous  Henri  IV,  et. conseiller  d'é- 
tat,   se  fit  connaître  de  bonne 
heure  par  ses  talents  et  par  un 
zèle  qui    alla  quelquefois  jus- 
qu'au fanatisme.  On  recueillit  à 
Paris,   i64o,   in-fol.,  ses  plai- 
doyers et  ses    harangues,  qui 
sont  remplis  d'une  éruditioiiin- 
digeste,  sans  choix  et  sans  but. 
On  y  trouve  digressions  sur  di- 
gressions, et  une  foule  de  cita- 
tions inutiles.  Les'  injures  et  les 
calomnies  dont   ils  sont  farcis 
leur  ont  mérité  la  censure  delà 
Soi'bonne.  Il  s'opposait  souvent 
aux  volontés  les  plus  expresses 
de  son  souverairj.  a  Le  roi  (dit 
Dupleix  dans  V Histoire  de  Hen- 
ri le  Grandy  page  349  )  ®"  ^Y^"' 
»  eu  avis,  le  manda  au  Louvre, 
)>  le  tança  âprement  de  son  ob- 
»  siination ,    et  lui   commaDda 
»  de  se  comporter  tout  autre- 
»  ment,  sous  peine  d'encourir 
»  son   indignation  et  sa  disgrâ* 
»  ce.  »  Louis  XIII  ayant  tenu  un 
lit  de  justice  le  6  mars  i6îi6, 
pour  faire  enregistrer  quelques 
édits  bursaux,  ravocat-général, 
après  avoir  parlé  fortement  con- 
tre ces  édits,  commença  une  di- 
gression sur  les  jésuites,  objet 
de  sa  haine  et  de  sa  caustique 
éloquence.  Ce  morceau  avait  ete 
annoncé  avec  bruit,  et   fi^ïl 
l'attention   de  tout  le  monde; 


Mais  à  peine  y  fut-il,  dit  dA- 
vrigny,  qu'en  cessa  de  Tenten- 
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»  drCy  tanisa  langue  embarrassée 
»  embixyuillait  la  parole.  Un  mo- 
»  ment  après  il  tomba  airx  pieds 
1»  du  procureur-çënéral ,  frappé 
»  d'une  apoplexie  qui  ne  lui 
)»  laissa  que  bien  peu  de  mo-^ 
»  ments  pour  se  disposer  à 
»  aller  paraître  devant  celui 
»  qui  juge  les  juges  de  la  terre, 
«  si  môme  il  n'expira  pas  sui'-le- 
»  champ,  comme  le  marquent 
w  quelques  relations.  » 

SERVIUSTULLIUS,  sixième 
roi  des  Komains,  l'an  578  avant 
J.-C.^était  filsd'Ocrisia,  esclave^ 

3ui  sortait  d'une  bonne  famille 
e  Corniculum  au  pays  latin. 
Ses  talents  donnèrent  de  bonne 
heure  des  espérances  qui  ne  fu-^ 
rent  pas  trompeuses,  il  devint 
cendre  de  Tarquin  l'Ancien , 
dans  le  palais  duquel  il  avait 
été  élevé.  Après  la  mort  de  son 
bcaupère^il  monta  sur  le  trône^ 
et  le  nouveau  monarque  se  si- 
gnala comme  guerrier  et  comme 
législateur.  11  vainquitensuiteles 
Véiens  et  les  Toscans,  institua 
le  dénombrement  des  Romains^ 
don  tien  ombre  se  trou  va,  dit-on, 
alors  de  84^000  (mais  il  faut  se 
souvenir  que  tous  cesanciensdé^ 
nombrements  sont  exagérés  ).  H 
établit  la  distinction  des  rangs 
et  des  centuries  entre  les  ci- 
toyens ,  régla  la  milice  ,  et  aug- 
menta l'enceinte  de  la  ville  de 
Rome,  en  y  enfermant  les  monts 
Quirinal ,  Viminal,  et  Esquilin. 
Il  fit  bâtir  un  temple  de  Diane 
sur  le  mont  Aventin,  et  donna 
sa  fille  Tullia  en  mariage  à  Tar- 
quin le  Superbe,  qui  devait  lui 
succéder.  Ce  prince,  impatient 
de  régner,  fit  assassiner  Servi  us- 
Tullius,  l'an  533  avant  J.-C,  et 
monta  sur  le  trône.  Tullia,  loin 
d'être  touchée  d'un  attentat  si 
horrible,  fit  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père^  encore  san- 
Tome  XV. 
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glant  et  étendu  au  milieu  de  la 
rue  :  c'était  la  rue  Cyprieone, 
qu.i  porta  depuis  le  nom  de  ruei 
Scélérate.  Servius  fut  d'autant 

Ï)lu$  regretté,  qu'il  avait  toutes 
es  qualités  d'un  grand  prince» 
Il  fut  le  premier  des  rois  de 
Rome  qui  fit  marquer  la  mon- 
naie à  un  certain  coin.  Elle  por- 
ta d^abord  l'image  d'une  brebis^ 
d'où  vint ,  dit-on  (  a  pecudc  )  , 
le  mot  de  pecunîa. 

SERVIUS  (Honoralos  Mau- 
tus),  grammairien  latin  du  iv* 
siècle,  laissa  de  savants  Comment 
taires  sur  \'irgile ,  imprimés  dans 
le  Virgile  d'Etienne^  ]532,in- 
fol.  Les  commentateurs  moder- 
nes y  ont  beaucoup  puisé.  Quel- 
ques savantsprétendent  que  nous 
n'en  avons  plus  que  des  extraits. 

SÈSAC  ,  roi  d'Egypte ,  donna 
retrai  te  dans  ses  étals  à  Jéroboam 
qui  fuyait  devant  Salomon.  Ce 
prince  'fit  ensuite  la  guerre  à 
Roboam.  {frayez  ce  nom.)  L'his- 
toire ne  nous  apprend  pas  ce  qu'il 
fit ,  ou  ce  qui  lui  arriva  dans  la 
suite. 

SÉSOSTRIS,  roi  d'Egypte, 
vivait  (  à  ce  que  l'on  dit  )  quel- 
ques siècles  avant  la  guerre  de 
Troie.  Son  père  ayant  conçu  le 
dessein  d'en  faire  un  conqué- 
rant, fit  amènera  la  cour  tous 
les  enfants  qui  naquirent  Te 
même  jour.  Ou  les  éleva  avec  le 
même  soin  que  son  fils.  Us  fu- 
rent surtout  accoutumés,  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  à  une  vie 
dure  et  laborieuse.  Ces  enfants 
devinrent  de  bons  ministres  et 
d'excellents  officiers;  ils  accom- 
pagnèrent Sésostris  dans  toutes 
ses  campagnes.  Ce  jeune  prince 
fit  son  apprentissage  dans  une 
guerre  contre  les  Arabes ,  et  cette 
nation,  jusqu'alors  indomptable, 
fut  subjuguée.  Bientôt  il  attaqua  > 
la  Lybie,  et  soumit  la  pi  us  grande 
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partie  de  cette  vaste  région.  Se- 
sostri»  y  ayant  perdu  son  përe, 
osa  prétendre  a  la  conquête  du 
inonde.  Avant  que  de  sortir  de 
son  royaume  y  il  le  divisa  en  36 

Souvernements ,  qu'il  confia  à 
es  personnes  dont  il  connais- 
sait le  mérite  et  la  fidélité.  L'E- 
thiopie, située  au  midi  de  l'É- 
gyptc,  fut  le  premier  objet  de 
son  ambition.  Les  villes. pjacées 
sur  le  bord  de  la  mer  Rouge ,  et 
toutes  les  îles ,  furent  soumises 
par  son  arniée  de  terre.  Il  par- 
court et  subjugue  l'Asie  avec  une 
rapidité  étonnante^  il  pénètre 
dans  les  Indes  plus  loin  qu'Her- 
cule et  que  Bacchus ,  plus  loin 
même  que  ne  fit  depuis  Alexan- 
dre. Les  Scythes^  jusqu'au  Ta- 
naïSy  l'Arménie  et  la  Cappadoce^ 
reçoivent  sa  loi.  Il  laisse  une  co- 
lonie dans  la  Colchide;  mais  la 
difficulté  des  vivres  l'arrêta  dans 
la  Tbrace  et  l'empêcha  de  péné- 
trer plus  avant  dans  l'Europe.  De 
retour  dans  ses  états^  il  eut  a  souf- 
frir de  l'ambition  d'Armaïs ,  ré- 
gent du  royaume  pendant  son 
absence  :  mais  il  tira  vengeance 
de^  ce  ministre  insolent.  Tran- 
quille alors  dans  le  sein  de  la 
paix  et  de  l'abondance,  il  s'oc- 
cupa à  des  travaux  dignes  de  son 
loisir.  Cent  temples  furent  les 
premiers  monuments  qu'il  éri- 
gea en  actions  de  grâces  aux 
dieux.  On  construisit  dans  toute 
rËgypte  un  nombre  considéra- 
ble de  hautes  levées,  sur  les- 
quelles il  bâtit  des  villes  pour 
servir  d'asile  durant  les  inonda- 
tions du  Nil.  11  fit  aussi  creuser 
des  deux  côtés  du  fleuve,  depuis 
Meipphis  jusqu'à  la  mer ,  des  ca- 
naux pour  faciliter  le  commerce^ 
et  établir  une  communication 
aisée  entre  les  villes  les  plus  éloi- 
gnées. Enfin,  devenu  vieux,  il 
se  donna  lui-même  la  mort.  Au 
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reste,  le  temps  oà  Ton  niaoe  Sé- 
sostris  est  si  éloigné  de  nous, 
qu'il  est  prudent  de  ne  rien  as- 
surer et  de  ne  rien  croire  légè- 
rement sur  les  établissements  et 
les  conquêtes  de  ce  monarque. 
L'abbé  Guéri n  du  Rocber  a  rap 
proche  en  détail  le  règne  de  Sé- 
sostris  de  la  vie  de  Jacob  ,  père 
des  Israélites ,  dans  son  Histoire 
véritable  des  temps  fabuleux.  11 
prouve,  par  tous  les  moyens  que 
peut  fournir  une  érudition  vaste, 

S  refonde  et  lumineuse ,  que  ces 
eux  noms  désignent  un  seul  et 
même  homme,  et  que  la  fable 
de  l'un  e»t  greffée  sur  l'histoire 
de  l'autre»  On  peut  consulter 
encore  un  ouvrage  intitulé  :  Hé- 
rodote j  historien  du  peuple  hé- 
breu y  sans  le  savoir ,  Liège,  1 790, 
in-ia  ,  et  le  Journ»  hist.  et  Utt., 
I*'  décembre  1790,  page  Saij 
ou  l'on  trouve  un  Ion £^  parallèle 
composé  des  rapprochements  les 
plus  remarquables.  Ployez  Lat 
VAUR ,  Ophionée.  Fénélon  ,  daas 
son  Télémaque ,  et  Bossuet,  dans 
sa  Politique  sacrée,  ont  tracé 
les  principaux  traits  du  règne  de 
Sésostris. 

SËSSA  ou  Shehsa  ,  philosophe 
indien ,  qu'on  croit  avoir  vécu 
dans  le  xi*  siècle ,  passe  pour  le 
premier  inventeur  des  échecs. 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à  la  dé- 
couverte de  ce  jeu  ingénieux  et 
savant.  Ardschir,  roi  des  Perses, 
ayant  imaginé  le  jeu  de  trictrac, 
s'en  glorifiait.  Scheram  ,  roi  des 
Indes,  fut  jaloux  de  cette  gloire  : 
il  chercha  quelque  invention 
qui  pût  équivaloir  à  celle-là. 
Pour  complaire  au  roi  ^  tous  les 
Indiens  s'étudièrent  à  quelque 
nouveau  jeu.  Sessa,  l'un  d'eux, 
fut  assez  heureux  pour  inventer 
le  jeu  d'échecs.  Il  présenta  cette 
invention  au  roi  son  maître,  qui 
lui  offrit  pour  récompense  tout 
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€6  qu'il  pourrait  désirer.  Tou- 
jours ingénieux  dans  ses  idées  , 
Sessa  lui  demanda  seulement 
alitant  de  grains  de  blé  qu'il  y  a 
de  cases  dans  l'échiquier,  en 
doublant  cette  quantité  à  chaque 
case,  c'est-à-dire  64  fois.  Le  roi, 
choqué^  méprisa  une  demande 
qui  semblait  si  peu  digne  de  sa 
munificence.  Sessa  insista,  et  le 
roi  ordonna  qu'on  le  satisfît.  On 
commença  à  compter  les  grains 
en  doublant  toujours  ^  mais  on 
n'était  pas  encore  au  quart  du 
nombre  des  cases ^  qu'on  fut 
étonné  delà  prodigieuse  quantité 
de  blé  qu'on  avait  déjà.  En  con- 
tinuant la  progression  j  le  nom- 
bre devint  immense  ,  et  on  re- 
connut que,  quelque  puissant 
que  fût  le  roi ,  il  n  avait  pas  as- 
sez de  blé  dans  ses  états  {^our  la 
finir-  Vérité  géométrique  bien 
propre  à  étonner  l'imagination  y 
ruais  qui  n'a  rien  de  nouveau 
pour  ceux  qui  connaissent  l'é- 
norme résultat  de  ces  sortes  de 
combinaisons  :  c'est  ainsi  que  le 
nombre  24  multiplié  par  le  pré- 
cédent (déjà  multiplié  par  celui 
qui  le  précède,  et  ainsi  jusqu'à 
l'unité  )y   donne  la  somme  de 

620,  448,  4oi,  733,239,439, 

36o,ooo.  /^o^^ez  Prestet. 

tSESTlNl  (Bar;hélemi),  im- 
provisateur italien  ,  naquit  à 
i^istoie,  en  Toscane,  vers  1792, 
et  était  compatriote  de  Corilla 
(  et  non  Corinna  )  aussi  célèbre 
par  ses  improvisations  que  par 
ses  galanteries.  Doué  d'une  ima- 
gination vive,  et  ayant  des  con- 
naissances variées,  Sestini  im- 
provisait avec  facilité  ;  et  ce  qui 
fait  son  éloge,  il  n'encensait 
dans  ses  vers  ni  les  richesses  ni 
le  pouvoir.  Mais  malheureuse- 
ment, lors  des  derniers  trou- 
bles de  l'Italie ,  il  voulut  y  jouer 
le  rôle  de  Tyrthée,  en  enflam- 
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mant  les  esprits  par  ze^  chants 
patriotiques.  11  chercha  un  asile 
en  France,  et  improvisa  à  Mar-^ 
seille  et  à  Paris  avec  succès.  Par- 
'  mi  les  sujets  qu'il  a  le  mieux 
chantés ,  c'est  celui  de  Pythago- 
/*e,  au  moment  où  ce  philosophe, 
en  observant  l'accord  des  coups 
de  marteaux  d'une  forge ,  con- 
çoit les  lois  de  l'harmonie.  Atta- 
qué d'une  inflammation  céré- 
brale ,  maladie  assez  commune 
aux  improvisateurs,  il  ne  ces- 
sait de  déclamer  des  vers,  et 
mourut  à  Paris,  le  ïi  novenï- 
bre  1822  ,  à  peine  âge  de  32  ans. 
H  a  lafssé  Pia  leggenda  roman' 
tica y  Rome,  1822,  poème  eu 
trois  chants  et  en  octaves.  Le 
sujet  est  tiré  du  dernier  tercet 
du  cinquième  chant  du  Purga- 
roire  du  Dante ,  qui  parle  de  la 
Pia  ,  comme  d'une  jeune  et  ver- 
tueuse femme  qui  périt  en  pri- 
son ,  victime  de  l'injuste  jalou- 
sie de  son  époux. 

SETH ,  3«  fils  d'Adam  et  d'Eve, 
naquit  l'an  3874  avant  J.-C.  U 
eut  pour  41s  Enos,  à  l'âge  de 
io5  ans,  et  vécut  en  tout  912 
ans.  On  a  débité  sur  ce  saint  pa- 
triarche bien  des  choses  qui  ne 
sont  pas  appuyées  sur  l'Ecriture. 
Josèphe  parle  de  ses  enfants,  qui 
se  distinguèrent  dans  la  science 
de  l'astronomie,  et  qui  gravè- 
rent sur  deux  colonnes,  l'une 
de  brique  et  l'autre  de  pierre , 
des  avis  importants  touchant  les 
révolutions  que  la  terre  devait 
essuyer.  Scipion  Maffei  a  écrit 
contre  la  réalité  de  ces  deux  co- 
lonnes ,  mais  le  P.  Troilo  {Philos. 
Instit,  Mutinœ,  1774)  l'a  défen- 
due avec  force.  M.  Bailly  la 
regarde  également  comme  in- 
contestable. «  Les  anciens,  dit- 
»  il ,  avaient  appris  d'Adam  que 
«  le  monde  périrait  par  l'eau  et 
»  par   le  feu;   la   peur    qu'ils 
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eurent  que  cette  science  ne  se 
perdît  avant  que  les  hommes 
en  fussent  instruits ,  les  porta 
à  bâtir  deux  colonnes^  sur  les- 
quelles ils  gravèrent  les  con- 
naissances qu'ils  avaient  ac- 
quises^ etc.  »  Hist.  de  l*astron. 
anc,  y  1.  1.  — 11  y  a  eu  des  héré» 
tiques  nommés  séthéens^  qui 
prétendaient  que  Seth  était  le 
Cbristy  et  que  ce  patriarche  ^ 
après  avoir  été  enlevé  du  monde, 
avait  paru  de  nouveau  d'une 
manière  miraculeuse  sous  le 
uom  de  Jésus-Christ. 

SEÏTALA.  (Manfred),  savant 
italien  du  xvii*  siècle ,  fils  de 
Ja>\x\s  Septq,lius  y  célèbre  méde- 
cin,  dont  il  nous  reste  Quelques 
^^uvraseSy  naquit  à  Milan  en 
i6ot2.  il  étudia  successivement 
à  Pavioy  à  Sienne  et  à  Pise,  et 
fit  de  si  rapides  progrès,  qu'à  sa 
i8**  année  il  passait  déjà  pour 
un  prodige  desavoir.  Ferdinand 
II;  grand-duc  de  Toscane,  vou- 
lut le  connaître;  lui  accorda  son 
estime,  et  lui  offrit  une  place 
honorable  et  lucrative  dans  ses 
états.  Settala ,  désirant  voyager 
pour  s'enrichir  de  nouvelles 
connaissances,  ne  put  accepter 
les  offres  de  ce  prince.  11  visita 
la  Sicile,  Chypre ,  Candie ,  Con- 
stantinople,  parcourut  l'Egypte , 
l'Asie  mineure,  etc. ,  et  revint  à 
Milan  en  i63o.  Il  reprit  alors 
l'étude  avec  plus  de  chaleur,  et 
à  3i  ans  il  savait  la  philosophie, 
les  mathématiques,  les  antiqui* 
tés,  la  chimie,  la  musique,  les 
langues  latine,  grecque,  armé* 
nienne,  le  français,  l'espagnol 
et  l'anglais.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  le  cardinal 
Borroniée,  qui  le  protégeait,  le 

Î)ourvu^  d'un  canonicat  dans 
'église  de  Saint-Nazaire.  Il  mpii* 
rut  en  i68o,  âgé  de  70  ans.  Ce 
savuat  estimable  avait  ua  musée 
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très  curieux,  enrichi  de  mé- 
dailles rares,  ainsi  que  d'instru- 
ments de  physique,  et  de  ma- 
chines ingénieuses  faites  par  lui- 
même.  Il  l'a  laissé  à  la  bibliothè- 
que ambrosienne. 

•{•  SÈVE  (Maurice  de),  que  le 
PromptUaire  des  médailles  place 
parmi  les  plus  illustres  protec- 
teurs des  lettres,  naquit  à  Lyon 
vers  i5io.  Ses  compatriotes  le 
choisirent  pour  diriger  les  fêtes 
données  à  Henri  II.  On  en  a  im- 

f>rimé  la  relation  en  i548.  lia 
aissé  des  poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  et  où  l'on  re- 
marque beaucoup  de  grâce  et  de 
naturel.  On  connaît  de  lui  :  i<* 
Arion,  églogue  sur  le  trépas  du 
dauphin  -y  ^"^  Eglogue  sur  la  vie 
solitaire;  3<»  Délie  y  poème  en 
vers;  4°  Le  Microcosme  y  ou  le 
petit  Monde 'y  5<^  Le  Blason  du 
front  et  du  sourcil  y  etc. 

SEVER\  (  Julia  Aquilia  ),  a» 
femme  d'Héliogabale,  était  une 
vestale,  qu'il  épousa  malgré  les 
lois  de  la  religion  romaine.  Sod 
père ,  qui  se  nommait  Quintus 
Aquilius  Sabinus ,  avait  été 
deux  fois  consul.  Quoique  Se- 
vera  fût  d'une  figure  touchante 
et  pleine  de  grâces,  elle  ne  put 
fixer  le  cœur  inconstant  de  son 
époux.  Il  la  rejivoya  à  sa  famille, 
et ,  ayant  éprouvé  de  nouveaux 
dégoûts  avec  d'autres  femmes, 
il  la  reprit  et  la  garda  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  l'an  aa'i  de  l'ère 
chrétienne. 

SEVERAl  (Valeria),  première 
femme  de  Valentinien  I'^''  et  mère 
de  Gratien,  se  déshonora  par 
son  avarice.  Elle  mit  àprix  toutes 
les  grâces  de  la  cour.  Valentinien, 
instruit  de  ses  exactions,  la  ré- 
pudia ,  et  se  reinaria.  (.'exil  de 
Severa  dura  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince,  qui  arriva  en  375 
de  «••-C»  Gratien ,  spn   fik ,  la 
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«appela  à  la  cour,  6t  la  rétablit 
dans  ]es  honneurs  de  son  rang  i 
il  se  fit  un  devoir  de  la  consulter; 
«teom^nie  elle  avait  de  Tesprit 
et  un  jugement  sain ,  ses  avis  lui 
furent  salutaires.  C'était  d'après 
son  conseil  que  Valentinien,  au 
lieu  de  commencer  pardonner 
à  Gratien  la  qualité  de  César  ^ 
suivant  l'usage  observé  par  ses 
prédécesseurs^  l'avait  fait  recon- 
naître empereur^  dès  qu'il  eut 
passé  par  d'autres  dignités^  Ainsi 
l'empire  fut  assuré  à  Gratien  ^ 
qui  le  méritait  d'ailleurs  par  ses 
talents  et  ses  vertus. 

SÉVÈRE  l^  (  Lucius  Scpti- 
Hiius),  empereur  romain,  na- 
quit à  Leptis  en  Afrique,  l'an 
i46  de  J.-C.,  d'une  famille  il- 
lustre. Il  y  eut  peu  de  grandes 
charges  cliez  les  Romains  qu'il 
n'exerçât  avant  que  de  parvenir 
au  comble  des  honneurs  :  car  il 
avait  été  questeur,  tribun ,  pro- 
consul et  consul.  Il  s'était  acquis 
une  grande  réputation  à  la  guer- 
re, et  personne  ne  lui  contestait 
la  valeur  et  la  capacité.  On  re- 
marquait en  lui  un  esprit  éten- 
du, propre  aux  affaires,  entre- 
prenant, et  porté  aux  grandes 
choses.  Il  était  habile  et  adroit , 
vif,  laborieux,  vigilant,  hardi , 
courageux  et  plein  de  confiance  : 
au  reste  fourbe,  dissimulé, 
menteur,  perfide,  parjure,  avi- 
de, rapportant  tout  à  lui-même, 
prompt,  colère  et  cruel.  Sévère 
tut  disgracié  sous  Commode  et 
après  la  mort  de  Marc-Aurèle, 
mais  bientôt  il  fut  rétabli  dans 
les  emplois  dont  il  s'était  démis. 
Pertinax  succéda  à  Commode  j 
le  premier  ayant  été  assassiné 
par  les  prétoriens ,  l'empire  fut 
mis  à  l'encan;  le  plus  riche 
acheteur  fut  Didier-Julien ,  et  il 
monta  sur  le  trône.  Sévère  pré- 
tendit vouloir  venger  Pertinax, 
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alors  gouverneur  de  l'Illyrîe  ;  il 
fit  révolter  sefs  troupes,  l'an  193 
de  J.-C.  Arrivé  à  Rome,  il  se 
défit  de  Julien  et  de  Niger  ses 
compétiteurs,  fit  mourir  plu- 
sieurs sénateurs  qui  avaient  sui- 
vi leur  parti ,  en  relégua  d'aulifes, 
et  confisqua  leurs  biens.  Il  alla 
ensuite  assiéger  Byzance  par 
mer  et  par  terre,  et  s'en  élaht 
rendu  maître ,  il  la  livra  au  pil- 
lage; de  là  il  passa  en  Orient, 
en  soumit  la  plus  grande  partie, 
et  punit  les  peuples  et  les  villes 
qui  avaient  embrassé  le  parti  de 
lSiger..ll  se  proposait  d'WtaiJaer 
les  Par  thés  et  les  Arabes  t  mais  il 
pensa  que  tant  qu'Albin,  qui 
commandait  danS;  la  Grande-^ 
Bretagne,  subsisterait,  il  ne  se- 
rait pas  maître  absolu  de  Rome* 
Il  le  déclara  ennemi  de  l'empire,' 
marcha  contre  lui,  et  le  rencon- 
tra près  de  Lyon.  La  victoire  fut  ,^ 
Ion  g-temps  indécise ,  mais  Sévère 
la  remporta,  l'an  197  de  J.-C. , 
et  Albin  fut  tué.  Le  vainqueur 
vint  voir  le  corps- de  son  enne-^ 
mi ,  et  le  fit  fouler  aux  pieds  par 
son  cheval.  Cet  usage  de  la  vic- 
toire prouve  qu'il  n'était  pas 
digne  de  vaincre.  Peu  après  il 
fit  mourir  la  femme  et  les  enfants 
d'Albin,  et  fit  jeter  leurs  cada- 
vres dans  le  fibre.  Il  lût  les 
papiers  de  cet  infortuné,  et  fit 
périr  tous  ceux  qui  avaient  em- 
brassé son  parti.  Les  premiers 
personnages  de  Rome  et  quatiti  te 
de  dames  de  distinction  furer.fi 
enveloppées  dans  ce  massacre. 
Il  marcha  ensuite  contre  les 
Par  thés ,  prit  Séleucie  et  Baby- 
lone,  et  alla  droit  à  Ctésiphon  , 
qu'il  pritversla  fin  del'automne^ 
après  un  siège  très  long  et  très 
pénible.  I!  livra  cette  villean  pil- 
lage, fit  'tuer  tous  les  honimes 
qu'on  y  trouva ,  et  emmena  pri- 
sonniers les  femmeset  les  enfants* 
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U  se  fit  donner,  pour  cette  vic^ 
toire ,  le  nom  de  Parthique.  Le 
barbare  vainqueur  marcha  alors 
vers  TArabie  et  la  Palestine,  et 
pardonna  à  ce  qui  restait  de  par- 
tisans de  Niger.  Il  excita  une 
cruelle  persécution  contre  les 
chrétiens  ;  c'est  la  cinquième 
dont  il  soit  fait  mention  dans  les 
fastes  de  l'Église.  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  martyrs  dans 
toutes  les  provinces  de  l'empire  ; 
mais  les  progrès  du  christianisme 
n'en  furent  que  plus  rapides. 
Il  passa  ensuite  en  Egypte,  visita 
le  tombeau  du  grand  Pompée , 
accorda  un  sénat  à  ceux  d'Alexan- 
drie, se  fit  instruire  de  toutes  les 
religions  du  pays,  fit  ôter  tous 
les  livres  qui  étaient  dans  les 
temples,  et  les  fit  mettre  dans  le 
tombeau  d'Alexandre  le  Grand , 
qui  fut  fermé  pour  que  personne 
ne  vît  dans  la  suite  ui  le  corps 
de  ce  héros  ni  ce  que  contenaient 
ces  livres.  Les  peuples  de  la 
Grande-Bretagne  ayant  de  nou- 
veau pris  les  armes  l'an  aoB ,  Sé- 
vère y  vola  pour  les  réduire. 
Après  les  avoir  domptés ,  il  y  fit 
bâtir,  en  210,  un  graiid  mur, 
qui  traversait  l'île,  dont  il  reste 
encore  y  dit-on ,  des  vestiges.  Ce- 
pendant il  tomba  malade  au  mi- 
lieu de  ses  conquêtes.  Les  uns 
attribuèrent  cette  maladie  aux 
fatigues  qu'il  avait  essuyées;  les 
autres,  au  chagrin  que  lui  avait 
causé  son  fils  ainéCaracalla,  qui, 
étant  à  cheval  derrière  lui,  avait 
voulu  le  tuer  d'un  coup  d'épée. 
Ceux  qui  les  accompagnaient, 
voyant  Caracalla  lever  le  bras 
pour  frapper  Sévère,  poussèrent 
un  cri,  qui  l'effraya  et  l'empêcha 
de  porter  le  coup.  Sévère  se  re- 
tourna ,  vit  l'épée  nue  entre  les 
rnains  de  sou  fils  parricide,  et 
s'aperçut  de  son  dessein^-  m&is  il 
pe  dit  rien,  et  fiait  ce  qu'il  avait  h^ 
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faille.  Lorsqu'il  fut  rentré  à   k 
maison  où  il  logeait,  il  fit  venir 
Caracalla   dans  sa  chambre,  et 
lui  dit,  en  lui  présentant   une 
épée  «Si  vous  voulez  me  tuer, 
»  exécutez  votre  dessein  ,   à  pré- 
»  sent  que  vous  ne  serez  vu  de 
»  personne.  »  Les  légions  ayant 
proclamé  son  fils  peu  de  temps 
après,  il  fit  trancher  la  tête  aux 
principaux  rebelles,  excepté  à 
son  fils;  ensuite  portant  la  maiu 
à  sou  front,  et  regardfint  Cara- 
calla d'un  air  impérieux  :  «  Ap- 
»  prenez,  lui  dit-il,  que  c'est  la 
»  tête  qui  gouverne  et  non  pas 
»  les  pieds  ^  »  faisant  allusion  à 
la  goutte  dbnt  il  était  tourmen- 
té. Comme  sa  mort  approchait,  il 
s'écria  :   a  J'ai  été  tout  ce  qu'un 
»  homme  peut  être  ;  mais  que 
»  me    servent   aujourd'hui    ces 
»  honneurs  ?  »  Les  douleurs  de 
la  goutte  augmentant,    sa  fer- 
meté ordinaire  l'abandonna.  Au- 
relius-Victor  rapporte,  qu'après 
avoir    vainement  demandé    du 
poison ,  il  mangea  exprès  si  avi- 
dement   des    mets    indigestes , 
qu'il  en  mourut  à  Yorck,   l'an 
ai  I ,  à  66  ans.  Il  avait  écrit  lui- 
même  l'histoire  de  sa  vie ,  dont 
il  ne  nous  reste  rien.  Ce  siècle 
était  si  déréglé ,  que  sous  le  seul 
règne  de  cet  empereur,  on  fit  le 
procès  à  3ooo  personnes   accu- 
sées d'adultère.  Caracalla  et  Gé- 
ta ,  ses  fils ,  lui  succédèrent. 

SEVERE  II  (  Flavius  Valerius 
Severus  ),  empereur  romain, 
d'une  famille  inconnue  de  l'IUy- 
rie  ,  était  adonné  au  vin  et  aux 
femmes;  sa  passion  pour  le  vin 
fut  la  cause  de  son  élévation  ! 
Valère  Maximilien  ,  qui  avait  le 
même  vice,  le  fit  nommer  César, 
en  3o5 ,  par  Maximilien  Hercule. 
Maxence  ayant  pris  le  titre  d'em- 
pereur à  Rome,  en  807,  Sévère 
n^archa  contre  lui;  et  (lyant  été 

Digitized  by  VjOOQ IC 


SEV 
abatidonnéd'unepartiedes  siens, 
il  fut  obligé  de  se  renfermer  dans 
Biivenne.  Maximi lien-Hercule  ^ 
qui,  après. avoir  abdiqué  Tem* 
pire  l'avait  repris,  vint  l'y  as- 
siéger. Sévère  se  rendit  à  lui ,  es- 
pérant qu'on  lui  conserverait  la 
vie  ;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines,  en  avril 
307.  Il  laissa  un  fils,  que  Lici- 
nius  fit  mourir. 

SËVëRë  01  (  Livius  Severus  ) , 
empereur  romain  ,  d'une  famille 
de  Lucanie ,  fut  salué  empereur 
d'Occident,  dans  Ravenne,  après 
la  mort  de  Majorien ,  en  no- 
vembre 46 1  .[Le  général  Ricimer, 
3ui  ne  voulait  pour  maîtres  que 
es  princes  qu'il  pût  gouverner, 
fit  élire  Sévère.]  Le  sénat  ap- 
prouva cette  élection ,  avant  d'a- 
voir eu  le  consentement  de  Léon , 
empereur  d'Orient;  mais  le  nou- 
veau César  n'eut  pas  le  temps  de 
rien  entreprendre.  Le  général 
Ricimer,  qui ,  pour  régner  sous 
son  nom,  lui  avait  fait  donner 
la  couronne,  le  fit,  dit-on ,  em- 
poisonner. Sévère  ne  fut  qu'un 
fantôme  qui  viola  la  justice  et  les 
lois,  et  qui  se  plongea  dans  la 
mollesse,  taudis  que  Ricimer 
avait  réellement  rautorité  su- 
prême. 

SÉVÈRE  (Lucius  Cornélius), 
poète  latin  ,  sous  le  règne  d' Au- 
guste, l'an  ^4  avant  Jésus-Cbrist, 
fut  distingué  de  la  foule  des 
poètes  mëaiocres.  11  a  paru ,  eu 
1715, à  Amsterdam,  in-ia,  une 
belle  édition  du  poème  VJEtna 
et  de  quelques  fragments.  Elle 
avait  été  précédée  par  une  autre 
in-8°,  en  1708. 

SE  VERIN  (Saint),  abbé  et 
apôtre  de  la  Norique ,  dans  le  v* 
siècle,  mourut  le  8  janvier  48*^  , 
après  avoir  édifié  et  éclairé  les 
peuples  barbares.  Son  corps  a 
Âté  transporté  à  Naples.  On  a  sa 
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Fie  écrite  par  Eugippe^  son  dis- 
ciple ,  qui  avait  été  présent  à  sa 
mort. 

SEVERIN  (  Saint  ),  abbé  d'A- 
gaune,  ou  de  Saint-Maurice,  en 
Valais,  avait  le  don  des  miracles. 
Le  roi  Clovis  étant  tombé  malade, 
en  5o4 ,  le  fit  venir  à  Paris,  afia 
qu'il  lui  procurât  la  guérison. 
Le  saint  l'ayant  obtenue  du  ciel, 
le  prince  lui  donna  de  Targent 
pour  «distribuer  aux  pauvres,  et 
lui  accorda  la  grâce  de  plusieurs 
criminels.  Saint  Severin  mourut 
sur  la  montagne  de  Château- 
Landon  ,  en  jGâtinais ,  le  1 1  fé- 
vrier 507.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  saint 
Seterin,  solitaire^  et  prêtre  de 
Saint-Clou  ci.. 

SEVERIN  ( Saint) ,  évêque  de 
Cologne,  se  distingua  «  par  son 
zèle  à  extirper  l'arianisme  de  son 
diocèse  et  dés  pays  circonvoi** 
sins.  Lorsqu'il  jugea  que  ses 
ouailles  étaient  affermies  dans  la 
foi,  il  alla  à  Bordeaux,  sa  pa- 
trie ,  travailler  à  y  rétablir  l'or- 
thodoxie ,  et  y  mourut  au  com- 
mencement du  5"  siècle.  Il  con- 
nut ,  au  rapport  de  saint  Gré- 
goire de  Tours ,  par  révélation  , 
la  mort  de  saint  Martin  ,1i  l'heure 
même  où  ce  saint  évêque  entrait 
en  possession  de  la  bienheureuse 
immortalité.  Quelques  critiques 
soutiennent  que  saint  Severin  de 
Cologne  est  différent  de  celui 
qui  est  mort  à  Bordeaux;  cepen- 
dant les  deux  églises  en  font  la 
fête  le  même  jour ,  le  23  octobre, 
et  les  anciens  martyrologes  ne 
les  distinguent  pas. 

SEVERIN  ,  Romain  ,  élu  pape 
après  Honorius  I«',  au  mois  de 
mai  640  ,  ne  tint  le  siège  que  2 
mois,  étant  mort  le  i**"  août  de 
la  même  année.  Il  se  fit  estimer 
par 'sa  vertu  ,  sa  douceur  et  soq 
amour  pour  les  pauvres, 
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SEVERINE  (Ulpia  Sevenaa), 
f^mnie  de  l'empereur  Auréiien , 
élaitfilled'UlpiusCriDituSygrao4 
capiUiDe^  qui  descendait  de 
Trajan,  dont  ii  avaîl  la  figure,  îa 
valeur  et  les  talents.  Sa  âlleavait, 
comnie  lui  ,  les  inclinations 
guerrières*  Elle  suivit  Auvélieo 
dans  ses  expéditions,  et  s'acquit 
le  cœur  des  soldats  par  ses  bien- 
faits. Son  époux  exigeait  d'elle 
qu'elle  eàt  soin  de  sa  maison 
comme  une.  bourgeoise,  et  ne 
voulut  jamais  lui  permettre  les 
robes  de  soie.  Séverine  survécut 
à  Auréiien  y  dont  elle  eut  une 
fille  qui  fut  mère  de  Sévé- 
ri  eu  y  sénateur  distingué  sous 
le  règne  de  l'empereur  Constao* 
tin. 

t  SEYERO-LOPEZ  (don  Jo- 
seph)^ professeur  de  médecine 
clinique  à  Madrid,  et  médecin  de. 
Charles  m,  naquit  à  Madrid  vers 
1750.  Sa  mort^  arrivéeen  i8o4vful; 
considéréecomme  une  perte  irré« 
parable  pour  la  médecine,,  dans 
une  contrée  où  il  contribua  puîs-^ 
sammentà  en  avancer  les  progrès^. 
Il  s'occupait  de  mettre  en  ordre  les 
résultats  précieux  de  ses  connais* 
sanccs  pratiques,  lorsqu*il  fut 
frappéd  une  attaque  d'apoplexie* 
Severo  passe  pour  avoir  eu  un  gé- 
nie supérieur,  une  imagination  vi* 
ve,  etcetesprijtobservateur  qui  ca- 
ractérise les  grands  médecins.  U 
avait  entièrement  réformé  la  mé- 
decine-pratique en  Espagne,. et 
substitué  à  l'esprit  de  système  et 
à  la  routine,  des  principes  sages 
et  fondés  sur  l'expérience  et  la 
raison.  U  s'exprimait  avec  élo- 
quence. Ses  talents  soulevèrent 
contre  lui  des  ennemis  et  des  per- 
sécuteurs auxquels  il  n'opposa 
que  le  silence*  M«  Antoine  Vallam 
a  publié  un  Dictionnaire  de  mé^ 
decixie  et  de  chirurgie  en  7  vol.; 
ouvrage  estimé;  où  l'on  trouve 
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les  principes  fondamentaux  de  la 
doctrine  de  Severo-*Lopez» 

SÊVIGNÉ  (  Marie  de  Rabat  in, 
dame  de  Chantai  et  marquise  de), 
fille  de  Celse-Bén  igné  de  Rabutin,. 
baron  de  Chantai,  Bourbilly,etc. 
chef  de  la  branche  aînée  de  Ra- 
butin,  et  de  Marie  deCoulanges, 
naquitle 5 février  i627,etDou  pas 
i6a6.  Elle  perdit  son  père  l'année 
suivante,  à  la  descente  des  A.n- 
glais  dans  l'île  de  Ré ,  où  il  com- 
mandait   l'escadre    des  gentils- 
hommes volontaires.  Elle  épousa 
en  1644  Henri ,  marquis  de  Se  vi- 
gne, qui  fut  tué  en  duel  ,  Tan 
1.65 1',  par  le  chevalier  d'Albret; 
elle  en  eut  un  fils  et  une  fille.  La 
tendressequ'elle  porta  à  ses  deux 
enfants  lui  fit  sacrifier  à  leur  in«> 
térét  les  partis  les  plus  avanta-^ 
geux.  Sa  fille  ayant  été  mariée  en 
1669    au   comte    de    Grignan , 
commandant  en  Provence,  qui 
emmena    son  épouse   avec  lui, 
elle  se  consola  de  son   absence 
par  de  fréquentes  lettres.  Elle 
mourut  le  t8  avril  i6g6.  Madame 
de  Sévigné    est  principalement 
connue  par  ses  Lettres;  elles  ont 
un  caractère  si  original ,  qu'au- 
cun ouvrage  de  cette  espèce  ne 
peut  lui  être  comparé.  Ce    sent 
des  traits  fins  et  délicats ,  formés 
par  une  imagination  vive,  qui 
peint  tout ,  qui  animetout.  Elle 
y  met  tant  ae  ce  beau  naturel 
qui  ne  se  trouve  qu'avec  le  vrai  , 
qu'on  se  sent  aj^cté  des  mêmes 
sentiments  qu'elle.  On  ne  peut 
disconvenir  cependant  que  son 
affection  pour  sa  fille  ,  quoique 
exprimée  d'une  manière  très  va- 
riée ,  n'y  soit  ramenée  jusqu'à 
la  plus  accablante  satiété.  11  est 
vrai  encore  qu'elle  fait  quelque^ 
fois  la   femme  docteur ,  qu'elle 
prononce  sur  des  matières  qu'elle 
n'entend  pas,  que  ses  éloges  et 
ses  censures  ne  sont  pas  toujours 
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quoiqu'elle  ait  paru  s'intéresser 
à  celui  qui  dès  lors  portait  le 
trouble  dansTËglise,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'elle  eu  approu- 
vât les  maximes  et  l'absurde  doc- 
trine de  la  prédestiuation*  a  Je 
»  lis 9  dit-elle,  dans  une  de  ses 
»  lettres,  l'Ecriture  sainte  ,  qui 
»  prend  l'affaire  depuis  Adam. 
»  J'ai  commencé  par  cette  créa- 
»  tion  du  monde  que  vous  aimez 

V  tant  :  cela  conduit  jusqu'après 
»  la  mort  de  Notre  Seigneur; 
«  c'est  unebelle  suite.  Pourmoiy 
»  je  vais  plus  loin  que  les  jésui- 
»  tes,  et  voyant  les  reproches 
»  d'ingratitude,    ]es    punitions 

V  horriblesdont  Dieu  menace  et 
Tè  afflige  son  peuple,  je  suis  per- 
»  suadée  que  nous  avons  notre 
»  liberté  tout  entière,  que  par 
»  conséquent  nous  sommes  très- 
»  coupables,  et  méritons  bien  le 
»  feu  et  l'eau  dont  Dieu  se  sert 
»  quand  il  lui  plait.  »  Nous  al- 
lons citer  les  jugements  de  quel- 
ques critiques  sur  madame  de 
Sévigné.  «Si  le  plus  grand  éloge 
d'un  livre  est  d'être  beaucoup  re* 
lu,  qui  l'a  été  plus  que  les  Let" 
très  de  madame  de  Sévigné?  El- 
les sont  de  toutes  les  heures; 
à  la  ville,  à  la  campagne,  en 
voyage^  on  les  lit  partout.  N'est- 
ce  pas  un  livre  précieux  que  celui 
qui  xvous  amuse,  vous  intéresse, 
et  vous  instruit  presque  sans  de- 
mander aucune  attention  ?  Rien 
n'est  égal  à  la  vivacité  de  ses 
tournures  et  au  bonheur  de  tes 
expressions.  Elle  est  toujours 
affectée  de  ce  qu'elle  dit  et  de  ce 
qu'elle  raconte; elle  peint  comme 
si  elle  voyait,  et  l'on  croit  voir 
ce  qu'elle  peint.  Fqyez  dans  ses 
Lettres  la  mort  de  Tu  renne ,  per- 
sonne ne  l'a  pleuré  de  si  bonne 
foi ,  mais  aussi  personne  ne  l'a 
tant  fait  pleurer  (  Laharpc  )•  » 
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«  Madame  de  Sévigné ,  arec  des 
lettres  écrites  au  hasard,   a  fait 
sans  y  penser  un  ouvrage  en  chan* 
teur.  Dans  son  style  plein  d'ima-^ 
gination  ,  elle  crée  presque  un& 
langue  nouvelle;  elle  jette  à  tout 
moment  de  ces  expressions  que 
l'esprit  ne  fait  pas,  et  qu'une 
ame  sensible  seule  peut  trouver; 
elle  donne  aux  mots  les  plus  com- 
muns une  physionomie  et  une 
ame.  Tous  ses  tours  de  phrases 
sont  des  mouvement»,  mais  des 
mouvements    abandonnés  ,    et 
qui  n'en  ont  que  plus  de  grâce. 
Comme  elle   s'accuse,  se  loue^. 
se    plaint  !    comme  sa  ioie  est 
douce  et  sa  tristesse  a  de  char- 
mes !  comme  elle  intéresse  toute 
la  nature  à  sa  tendresse!  (  Tho- 
mas)  »  A  ces  jugements,  on  peut 
ajouter  ceux  de  Marmontel  et  de 
l'abbé  de  Vauxcelles.  La  meilleure 
édition  des  Lettres  de  cette  fem- 
me illustre  est  celle  de  Biaise, 
Paris,  1818 ,  publiée  par  les  soins 
de  M.  de  Monmerqué,  10  vol. 
in-8**  ou  la  vol.  in-i2.  Cette  édi* 
tion   est  précédée  d'une  notice 
bibliographique  de  toutes  les  édi- 
tions de  cet  ouvrage ,  et  d'une 
notice  sur  madame  de  Sévigné, 
par  M.  de    Saint -Saurin.  Nous 
nousbornonsàciter  cette  édition, 
parce  que  les  précédentes    sont 
moins  complètes,    et  que  celle 
donnée  par  Grouvelle  est  parse- 
méede  réflexions  philosophiques. 
Le  fanatique  abbé  de  Barrai  pu- 
blia, en  1756,  sous  le  titre  de  Se- 
vignianay  un  recueil  des  pensées 
ingénieuses,  des  anecdotes  litté- 
raires,   historiques    et    morales 
qui  se  trouvent  répandues  dans 
ses  Lettres,  i  vol.  in-12;  ce  re- 
cueil, réimprimé  en  178B,  est  fuit 
sans  choix  et  sans  ordre.  11  y  a 
mis    des  notes  satiriques,   sou- 
vent calomnieuses,    propres    ht 
corrompre  l'histoire  et  à  dénutu*^ 
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vtr  des  faits  avérés.  «  L'esprit  de 
»  secfte^  dit  un  auteur  moderne  y 
9  Rattache  à  tout  ;  théologie, 
»  histoire,  poésie,  lettres,  ou- 
»  vrages  d'hommes ,  de  femmes, 
*  de  filles  y  tout  lui  est  bon  ,  dès 
»  qo%l  dogmatise   et  séduit.  » 
S£VIN(  François),  né  dans  le 
diocèse  de  Sens ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  y  et  car- 
de des  manuscrits  de  la  biblio- 
lltèque  du  roi  entreprit,  avec  l'ab- 
hé  FoBrmont,€n  1728, par  ordre 
de  Louis  XV,  un  voyage  à  Con- 
stantinople,  pour  y  rechercher 
des  manuscrits.   Il  en  rapporta 
environ  600.  On  a  de  lui   une 
Dissertation  curieuse  sur  Menés , 
premier  roi  d'Egypte,  in-ia;  et 
pi  asi eursécrîts  da n  s  1  es  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions,qui 
lepcidit  en  i74i-  ^^  a  publié  en 
Tan  I  o,  h  Paris,  1  es  Lettres  de  fab' 
bé  Sevtn  sur  son  voyage,  dont  on 
trouve  la  relation  dans  les  Mémei- 
vesque  nous  venons  d'indiquer. 
SEVOY  (Françoi»-Hyacinlhe), 
naquit  k  Jugon  en  Bretagne ,  en 
1707, entra  l'an  1780  danslacon- 
}f légation  des  Eudistes ,  à  l'âge 
de  !i3  ans,  et  s'y  distingua  par 
une  grande  application  à  l'étude. 
Après  qu'il  eut  professé  avec  suc- 
cès la  philosophie  et  la  théologie 
dans  plusieurs  maisons  de    sa 
congrégation,  00  le  chargea  de 
la  conduite   du    séminaire    de 
Blois,  qu'il  gouverna  quelque 
temps.  Mais  ce  genre  d'occupa- 
tion ne  s'accommodant  pas  avec 
SCS  goûts,  il  obtint  d'être  dis- 
pensé de  toutes  sortes  d'emplois  y 
et  préféra  l'état  de  simple  parti- 
culier pour  se  consacrer  entière- 
ment  a  l'étude.  Nous  devons  à 
ses  veilles  un  ouvrage  intitulé 
Devoirs  ecclésiastiques  ,  Paris  , 
4  vol.  in-ia. C'est  le  résultat  des 
conférences  et  des  instructions 
qu'il  donnait  de  temps  en  temps 
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aux  jeûnes  ecclésiastiques.  Le 
!•*•  volume,  1760,  est  une  intro- 
duction  au  sacerdoce;  les  a*"  et 
3*  vol.,  176a,  contiennent  une 
retraite  pour  les  prêtres;  le  4* 
traite  des  vices  que  les  ministres 
doivent  éviter  ,  et  des  vertus 
qu'ils  doivent  pratiquer.  Ce  der- 
nier ne  parut  qu'après  la  mort  de 
l'auteur,  arrivée  au  séminaire  de 
Rennes  le  11  juin  1765.  En  gé- 
néral ,  les  matières  y  sont  traitées 
avec  exactitude  et  solidité.  Le 
style  eu  est  concis,  nerveux  et 
plein  de  chaleur. 

+  SEWELL  (Guillaume) ,  na- 
quit  à  Amsterdam  en  i654,  de  pa- 
rents quakers,  originaires  d'An- 
gleterre. 11  étudia  la  chirurgie, 
et  l'exerça  dans  sa  ville  natale. 
Sewell  avait  en  outre  un  esprit 
très-cultivé,  possédait  le  latin  et 
la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope. 11  est  mort  vers  l'an  i7!2o, 
et  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
i*>  Dictionnaire  anglais  et  hollan- 
dais ^  în-4°9  <ltii  a  eu  plusieurs 
éditions;  2**  Grammaire  hollan- 
daise ;  3^  Grammaire  anglaise  et 
hollandaise  y  in-12  ;  4**  Histoire 
des  Juifs  de  Josèphe ,  trad  ui  te  en 
hollandais  ;  5'^  Antiquités  de 
Rome ,  eic.  Mais  l'ouvrage  qui 
eut  plus  de  vogue  est  son  His- 
toire de  la  formation  et  des  pro- 
grès de  la  société  des  quakers , 
Amsterdam,  1717.  Ce  livre  est 
très  estimé  par  les  quakers  ;  on 
en  a  fait  une  traduction  en  an- 
glais, imprimée  à  Londres  en 
1719,  iu-fol. 

t  SEWELL  (  Georges  ) ,  poète 
et  médecin  anglais,  naquit  à 
Windsor  vers  Pan  1660,  passa 
jeune  à  Leyde ,  où  il  étudia  la 
médecine  sous  Boerhas^vc.  Il  y  fit 
des  progrès  ,  et  exerça  cet  art  à 
Londres  et  ensuite  à  Hampstead; 
mais  son  goût  pour  les  bciîes* 
lettres  et  la  poésie  nuisit  à  se 
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succès  dans  l'état  qu^îl  avait  em- 
brassé ;  aussi  il  vécut  et  mourut 
pauvre.  Sewell,  sans  maison, 
ne  dînant  presque  toujours  que 
chez  ses  amis  et  ses  voisins,  se 
so  uciai  t  fort  peu  de  son  existence 
à  venir,  et  ne  songeait  qu'à  la 
gloire  littéraire.  Pendant  son  sé- 
jour à  Londres,  il  Bt  connaissance 
avec  Addisson  et  Steele  ;  ce  der- 
nier l'employa  quelque  temps 
dans  la  rédaction  de  son  journal 
the  Tattler  (le  Parleur) y  il  coo- 
péra aussi  à  celle  du  Spectateur , 
dirigé  par  ces  deax  célèbres 
écrivains.  Il  mourut  à  Hamps- 
tead  en  1 726.  On  a  de  1  ui  :  1°  Vie 
de  John  Philips  ;  20  Défense  du 
théâtre  anç^lais'^  3"  Défense  du 
Caton  d' Addisson,  1 7 16^  4°  J^ssai 
sur  le  gouvernement  de  la  pensée 
et  sur  la  mort  y  ouvrage  bien.pcrit 
et  rempli  de  sages  maximes  ;  5" 
Poésies  contenant  des  odes,  des 
chansons  y  elc..j  0**  Les  Métamor^ 
phoses  d^ Ovide ,  traduites  en  an- 
glais ;  70  Sir  TValther  Raleigh , 
tragédie  jouée  à  Londres  en 
1719,  et  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  On  a  imprimé  en  1730 
les  fragments  d'une  autre  qu'il 
avait  commencée,  et  qui  avait 
pour  titre  Richard  p^.  Ù  a  aussi 
écrit  plusieurs  autres  pièces ,  des 
Pamphlets  politiques,  etc.  Le 
style  de  Sewell  était  correct ,  et 
sa  versification  avait  de  l'élégance 
et  de  l'harmonie.  Sa  pièce  de  Sir 
PValtherrcnfennedes  beautés  et 
quelques  beaux  caractères  ;  mais 
elle  pècLe  du  côté  du  plan  et  de 
l'intrigue. 

SEXTIUS-CALVINUS  (Lucius) 
est  le  fondateur  de  la  ville  d'Aix 
en  Provence,  qu'il  fit  bâtir  l'an 
434  de  la  fondation  de  Rome,  ou 
120  ans  avant  J.-C.  Cette  ville 
fut  appelée  de  son  nom  Aquœ 
Sextice,  U  fut  envoyé  au  secours 
c)es Massilieus  (Marseillais),  bat^ 
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tit  leurs  ennemis  et  se  rendit 
maître  de  leurs  places. 

SEXTUS-EMPÎRICUS,  philo- 
sophe  pyrrhonien  ,  vivait  au 
commencement  du  m*  siècle , 
sous  l'empire  d'An  ton  in  lePieux 
il  était  médecin  de  la  secte  des 
empiriques.  Nous  avons  de  lui 
un  ouvrage  en  dix  livres,  où  il 
dispute  contre  toutes  les  scien- 
ces, et  un  en  trois  livres,  qui 
contiennent  les  sentiments  des 
pyrrhoniens  ;  ce  dernier  a  été 
traduit  en  français  par  Huart , 
sous  le  titre  de  Hypotyposes  ou 
Institutions  pyrrhonienn es ,  avec 
des  notes,  1725,  in-12.  C'est  à 
tort  qu'on  a  accusé  le  savant 
Huet  d'avoir  puisé  dans  cet  ou- 
vrage ses  Çuestiones  alnetanœ. 
La  meilleure  édition  des  ouvra- 
ges de  Sextus-Empiricusest  celle 
de  Fabricius^  en  grec  et  en  latin, 
in-fol.  ^  Leipsick,  1518.  La  ver- 
sion est  de  Henri  Etienne.  On 
lui  attribue  encore  Sexti  Platici 
vel  Platonici,  de  medicina  ani* 
maliumy  hestiarum,  pecorum  et 
avium  ,  liber ,  Bâl  e ,  1 53g ,  i  n-4° , 
avec  les  notes  de  Gabriel  Humel- 
bergj  d'autres  le  donnent  à  Sex- 
Tus  de  Chéronée  ,  philosophe 
platonicien,  neveu  de  Pi utarque, 
et  précepteur  de  Marc-Aurèle. 

SEXÏUS,  Xystus  ou  SiXTus, 
philosophe  qui  semble  avoir 
vécudansle  II®  ou  m*  siècle,  n'est 
connu  que  par  ses  Sentences  y 
que  nous  n'avons  qu'en  latin 
(hors  quelques  fragments  grecs 
que  Stobée  nous  a  conservés). 
Kufin  d'Aquilée  en  est  le  traduc- 
teur, et  les  attribuait  au  pape 
saint  Sixte  U.  Saint  Jérôme  l'a 
repris  de  cette  attribution  y  Com- 
ment. inJerem.y  c.  22  ;  item, 
m  Ezech. ,  c.  18;  item,  Èpist.  ad 
Ctesiphontem.  Saint  Augustin 
avait  d'abord  adopté  le  sentiment 
de  Rufio ,  mais  il  le  rejette  dans 
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•68  Rétractations.  Beatus  Rhe- 
nanus  publia  la  version  de  Hufia 
«ur  un  ancien  exemplaire  qu'il 
trouva  à  Schelestadt,  Apua  di- 
vam  Fidem,  sous  ce  titre  :  Xysti 
philosophi  Enchiridion  ,  seu  sen- 
tent iœpûe  et  chn'stianœ  cumprœ' 
Jatione  B.  Rhenanij  Basil  i»,  1 5 16| 
iD-4°;  on  les  a  souvent  réimpri- 
mées depuis.  Si  effectivement 
toutes  ces  sentences  sont  de  ce 
Xystus ,  on  ne  peut  guère  douter 
qu'il  n'ait  été  chrétien ,  à  moins 
que  y  comme  d'autres  philoso* 
phes,  il  ne  se  soit  paré  desmaxi*» 
mes  et  du  langage  de  rÉvangiie, 
sans  en  prendre  l'esprit.  M.  Sie* 
ber  en  a  donné  une  édition  à 
Leipsicky  en  17:25^  sous  le  nom 
de  Sixte  II  y  pape  et  martyr ,  et 
soutient^  comme  Hufin,  qu'il  en 
est  le  véritable  auteur. 

t  SEYBOLD  ( David-  Christo- 
phe  )y  savant  latiniste  et  hellé- 
niste y  naquit  à  Brackenheim  en 
Wurtemberg,-  le  a6  mai  1747- 
Jeune  encore,  il  obtint  une  place 
de  professeur  à  léna ,  et  en  1774 
il  fut  nommé  recteur  et  profes- 
seur du  gymnase  de  Spire.  Il  y 
demeura  jusqu'en  1776,  qu'il  eut 
la  même  place  au  gymnase  de 
Griinstadt,  dans  le  comté  de 
Leiningen.  En  1779^  le  land- 
grave de  Hesse-Darmstadt  l'ap- 
pela à  Bouxveiller.  Au  commen- 
cement de  la  révolution  françai- 
se; cet  établissement  cessa  d'exis- 
ter, et  alors  Seybold  se  rendit 
à  Tubingue,  ou  il  occupa  la 
place  de  professeur  ^  il  y  mou- 
rut en  janvier  1804.  Outre  plu- 
sieurs Dissertations  latines  sur 
Homère ,  des  Anthologies  et 
Chrestomathies  grecques,  lati^ 
nés  et  allemandes,  il  a  laissé  : 
1°  Achille  TaciuSy  traduit  en 
allemand  j  2"  Les  Couvres  de 
Philostrate  ^  traduites  en  alle- 
mand 'y  3**  Introduction  à  la  my-^ 
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thohgie  grecque  et  romaine  de^ 
auteurs  anciens  y  à  V usage  de^ 
jeunes  gens ,  avec  des  grai^ures 
d'après  l'antique.  Cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions.  Il  a  perdu 
beaucoup  de  son  mérite  depuis 
ceux  que  publièrent  M.  Tleyne 
et  ses  continuateurs.  Seybold 
fut  à  la  tète  de  deux  journaux 
intitulés  Variétés  du  Haut'-BJiiny 
et  le  Magasin  des  dames. 

•{•  SEYDA. ,  reine  de  Perse  ,  et 
épouse  de  Magdeddaulat.  Après 
la  mort  de  son   mari  y   elle   fut 
régente  du  royaume,   pendant 
la  minorité  de  Rostan  son    fils^ 
et  gouverna  ses  états  avec  gloire. 
Lorsque  Rostan   monta   sur    le 
trône,  Seyda  voulait  le  considé- 
rer encore  comme  un  pupille, 
et  ne  lui  laisser  que  le  titre  de 
roi  ;  tnais  celui-ci  voulant  régner 
seul  sur  ses  peuples ,  et  se  déli- 
vrer d'un  joug  qui  lui  devenait 
pesant ,  ota  à  sa  mère  toute  es- 
pèce d'autorité.  H  lui  permit  ce- 
pendant les  honneurs  qui  con- 
venaient à  son    rang.    Seyda , 
ambitieuse  et   indignée,  se  re- 
tira de  la  cour  et  se  réfugia  dans 
le  château  de  Taback ,  dans  le 
royaume  deLar.  Elle  y  conspira 
contre  son  fils ,  se  fit  des  parti- 
sans, leva  des  troupes,  se  mita, 
leur  tète ,  combattit  Rostan,  le 
fit  prisonnier,  et  lui  ravit  la  cou- 
ronne.  Cette  usurpatrice  ne  se 
montrait  jamais  en  pnblic  y  et  se 
tenait  cachée  derrière  un  rideau 
pendant  qu'elle  donnait  audien- 
ce à  ses  ministres,  ell&ne  se  mon- 
trait à  visage  découvert  que  de- 
vant les  ambassadeurs  des  grands 
princes.  Seyda  mourut  vers  Tan 
4^0  de  l'hégire. 

SEYDLITZ  (Frédéric-Guillau^ 
me  ,  baron  de)  y  né  dans  lepays- 
deClèvesen  i72!2,se  fit  un  grand 
nom  au  service  du  roi  de  Prus- 
se^ où  il  parvint  au  grade.de 
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général  de  cavalerie.  Dès  la  pre- 
mière guerre  de  Silésie  il  se  dis- 
tingua; mais' la  guerre  de  sept 
ans  fut  le  théâtre  de  ses  exploits 
les  plus  brillants.  Il  couvrit  la 
retraite  avec  habileté^  après  la 
défaite  des  Prussiens  à  Kolin ,  le 
i8  juin  1757.  Il  commandait 
toute  la  cavalerie  à  la  fameuse 
bataille  de  Rosbach^  le  5  no- 
vembre de  la  même  année  j  et 
c'est  à  ses  dispositions  faites 
avec  une  audace  alliée  à  la  pru- 
dence j  qu'on  dut  principale- 
meut  la  déroute  des  Français 
dans  cette  journée  mémorable. 
A  Zorndorf,  le  ^5  août  1758, 
s'étant  rendu  avec  la  cavalerie  , 
l'épée  à  la  main,  maître  de  plu- 
sieurs batteries  de  canon  y  il 
parvint  à  rendre  douteuse  la 
victoireque  les  Russes  croyaient 
déjà  tenir;  et  prévint  par  là  les 
suites  étranges  dont  Tissue  de 
ce  combat  menaçait  le  Brande- 
bourg et  la  Silésie.  Après  la  ba- 
taille ,  Frédéric  II  embrassa  ce 
général ,  et  le  remercia  du  zèle 
extraordinaire  et  du  courage 
qu'il  avait  déployés  dans  ce  com- 
bat. La  fortune  ne  le  favorisa 
pasdemênieàKunersdorfy  le  12 
août  1759;  obligé  d'emporter 
une  batterie  d'assaut ^  il  y  fut 
blessé,  et  contraint  de  quitter 
le  combat.  Le  roi  l'honora  de  la 
plus  grande  confiance  et  d'une 
estime  particulière  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1778  ,  et  lui  fit 
ériger  une  statue  sur  la  place 
Guillaume  à  Berlin. 

SEYMOUR(Anne,Margaerite, 
etJeanne)^  trois  sc&urs^  étaient 
filles  d'Edouard  Sèymour ,  pro- 
tecteur du  royaume  d'Angleterre 
sous  le  roi  Edouard  VI ,  et  duc 
de  Sommerset  y  etc.  ;  qui  eut  la 
tête  tranchée  en  i55a  y  elles 
étaient  nièces  de  Jeanne  Sèy- 
mour, épouse  du  roi  Henri  Ylfl^ 
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laquelle  perdit  la  vie  en  la  don- 
nant au  prince  nammé  depuis: 
Edouard  VI.  La  poésie  fut  un  de 
leurs  talents;  elles  ont  composé 
104  Distiques  latins  sur  la  mort 
de  la  reine  de  Navarre ,  Margue- 
rite de  Valois ,  sœur  de  Fran*- 
çois  !*••,  lesquels  furent  traduits 
en  français ,  en  grec ,  en  italien  ^ 
et  imprimés  à  Paris  en  i55r  , 
in-8'',  sous  le  titre  de  Tombeau 
de  Marguerite  de  Valois  y  reine 
de  Navarre,  Il  y  en  a  quelques- 
uns  d'heureux  ;  mais  en  générât 
ils  sont  très  faibles. 

SEYSSEL  (  Claude,  de  ) ,  natif 
d'Aix  en  Savoie,  ou  selon  d'au- 
tres ,  de  Seyssel^  petite  ville  du 
Bugey  ,  professa  le  droit  à  Tu- 
rin avec  un  applaudissement 
universel.  Son  savoir  lui  obtint 
les  places  de  maître  des  requêtes 
et  de  conseiller  de  Louis  XII, 
roi  de  France,  l'évêché  de  Mar- 
seille en  i5io,  puis  l'archevêché 
de  Turin  en  1517.  U  publia  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Son 
Histoire  de  Louis  XII ^  père  du 
peuple  y  in-4%  Paris,  16 15,  n'est 

Su' un  panégyrique  historique* 
>n  a  encore  de  lui  un  traité 
peu  commun  et  assez  singulier , 
intitulé  la  grande  Monarchie  de 
France^  iSiQ,  in-8',  dans  lequel 
il  fait  dépendre  lé  roi  du  parle- 
ment. {Voyez  Sleiden.)  Ce  pré^ 
lat  mourut  en  i5ao. 

SFONDRATI  (  François  ) ,  car- 
dinal ,  sénateur  de  Milan  et  con- 
seiller d'état  de  l'empereur  Char* 
les-Quint,  naquit  à  Crémone  en 
i494»  Ce  prince  l'envoya  à  Sien- 
ne ,  qui  était  déchirée  par  de» 
divisions  intestines;  il  s'y  con- 
duisit avec  tant  de  prudence ,. 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  Père 
de  la  patrie.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  après  la  mort  de 
son  épouse  Anue  Visconti.  Le 
pape  Paul  III,  instruit  de  son 
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mérite^  l'éleva  k  l'évéché  de 
Crémone  et  à  la  pourpre  romai- 
ne. Il  mourut  en  iSSo,  à  56  ans. 
On  a  de  lui  un  poëme  intitulé  : 
Y  Enlèvement  (f  Hélène  y  impri- 
mé à  Venise  en  iSSg.  U  a  laissé 
deux  fils^  Paul  et  Nicolas.  Ce 
dernier  y  venu  au  monde  par  le 
znoyen  de  l'opération  césarien- 
ne, obtint  la  tiare  sous  le  nom 
de  Grégoire  XIV.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Paul-Emile 
Sfondrati:  celui-ci,  né  en  i56i, 
était  neveu  de  Grégoire  XIV, 
mérita  par  se^  vertus  le  cha- 
peau de  crtrdinal,  et  mourut  à 
Home  en   1618. 

SFONDRATI  (Célestin),  célé- 
bré cardinal  y  petit- neveu  du 
précédent,  né  à  Milan  en  1649  , 
entra  dans  l'ordre  des  bénédic- 
tins ,  professa  les  saints  canons 
dans  l'université  deSaltzbourg  ^ 
et  fut  ensuite  abbé  de  Saint- 
Gall.  Son  savoir  et  sa  naissance 
lui  procurèrent  la  pourpre  ro- 
maine en  i6g5.  Il  mourut  à  Ro- 
me, le  4  septembre  1696,  âgé 
de  53  ans.  Ce  cardinal  est  fort 
connu  par  plusieurs  ouvrages 
savants,  entre  autres  par  le 
Galliavindiccta ,  qu'il  composa 
en  1687  contre  les  décisions  de 
l'assemblée  du  clergé  de  France 
de  1682 ,  sur  l'autorité  du  pape. 
Ou  y  trouve  des  choses  intéres- 
santes et  curieuses  y  entre  autres 
les  lettres  de  quelques  évoques 
de  l'assemblée  y  qui  écrivirent 
au  pape  pour  s'excuser  par  les 
motifs  de  crainte  grave  qui  les 
avaient  fait  adhérer  à  la  Déclara- 
tion, et  la  réponse  du  pontife 
qui  leur  dit  .  Metu  suasore  nun- 
quam  sacerdoies  Dei  esse  soient 
in  ardua  et  excelsa  ,  pro  religio- 
ne  et  ecclesiastica  libertate^  vel 
aggrediendo  fortes  j  vel  perfi- 
ciendo  conslantes  (  Voyez  Inno- 
cent XII  et  SoABDi.)  En  1688, 
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il  en  publia  une  autre  contre  les 
Franchises  des  quartiers  des  am- 
bassadeurs de  Rome.  C'était   au 
sujet  de  l'ambassade  du  marquis 
de  Lavardin  y  et  dans  son  diffé- 
rend avec  le  pape  Innocent  XL 
Il  fait  voir  les  abus  de  ces  fran- 
chises, et  combien  ils  sont  con- 
traires à  la  sécurité  publique  :  il 
est  difficile    de  justifier    Louis 
XIV  d'avoir  voulu   les  mainte- 
nir, après   que  l'empereur,  le 
roi  d'Espagne  et  tous  les  prin- 
ces catholiques  y  avaient  renon- 
cé. Celui  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  cardinal  le  plus  connu  est  le 
traité   intitulé  Nodus  prœdesti- 
nationis  dissolutus ,  Rome ,  1696, 
in-4'*.  On  y  trouve  sur  la  grâce, 
sur  le  péché  originel ,  et  sur  l'é- 
tat des  enfants  morts   avant  le 
baptôrae,  des  opinions  qui  ont 
déplu  à  quelques  _t{ié<>iogiens. 
Bossnet ,  le   cardinal  de  Noail- 
les  et    d'autres    prélats  ,   'écri- 
virent à  Rome,   pour  y   faire 
condamner   cet  ouvrage j    mais 
Innocent  XII  et  Clément   XI  re- 
fusèrent de    le    censurer.    Ce- 
pendant le  premier  de  ces  pon* 
tifes   fit     eiaminer      l'ouvrage 
avec   soin  ,    et    avec    d'autant 
plus  de    liberté,  que    l'auteur 
étant  mort,   il  ne  pouvait  rien 
pour  sa  défense.  Quelques  cen- 
seurs s'adressèrent  au  dergé  de 
France,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès. On  a  fait   une  apologie  àc 
ce  livre  sous  ce  litre  :  Dispunctio 
notarum  quadraginta  quas  scrip- 
tor  anonymus  Sfondrati  lïbro  ^ 
oui  tituius  Nodus ,  etc. ,  inussit. 
La  manière  de  raisonner  de  ce 
cardinal   sur  les  matières  de  la 
prédestination  et  delà  grâce  est 
presque  entièrement  conforme 
à  celle  de  Lessius  {voyez  ce  nom). 
On  a  encore  de  lui  Regale  sacer» 
dotium  romano  pontifici  asser- 
tuniy  imprimé  au  monastère  de 
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Saint-Gally  lôgS;  in-4v  «^  ^^' 
potismus  theologice  expensus , 
in-ia.  » 

SFORCE  (Jacques),  surnom- 
mé le  Grand  y  est  la  tige  de  l'il- 
lustre maison  des  Sforce  ,  qui  a 
joué  un  si  grand  rôle  en  Italie 
dans  lexv^'et  dans  le  xv!"*  siècle. 
Elle  a  eu  six  ducs  de  Milan ,  et 
s'est  alliée  avec  la  plupart  des 
souverains  de  l'Europe.  Jacques 
Sforce  vit  le  jour  en  iSôg,  à 
Cotignola,  petite  ville  delà  Ro- 
magne  ,  entre  Imola  et  Faënza, 
d'un  laboureur,  ou ,  selon  Coni- 
mineS;  d'un  cordonnier.  Une 
compagnie  de  soldats  ayant  pas- 
sé par  Cotignola,  il  jeta  le  con- 
tre de  sa  charrue,  et  s'enrôla  sur- 
le-champ.  Il  passa  par  tous  les 
degrés  delà  oiscipline  militaire 
et  parvint  jusqu'à  commander 
7000  hommes.  Le  héros  italien 
combattit  long-temps  pour  Jean- 
ne 11^  reine  de  Naples  ,  fut  fait 
connétable  de  ce  royaume,  gon- 
falonier  de  la  Sainte*Eglise,  et 
créé  comte  de  Côtignoia  par  le 
'^'pape  Jean  XXIII ,  en  dédomma- 
gement de  1 4,000  ducats  que  la 
cour  de  Rome  lui  devait.  Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en 
jour  plus  éclatants.  11  obligea 
Alphonse,  roi  d'x\ragon  ,  de  le- 
ver le  siège  de  devant  Naples , 
et  reprit  plusieurs  places  qui 
s'étaient  révoltées  dans  l'Abruz- 
ze  et  le  Labour.  Mais  en  pour- 
suivant les  ennemis,  il  se  noya 
au  passage  de  la  rivière  d'Ater- 
no  j  aujourd'hui  Pescara^  en 
14H7  ^  H  ^n^*  Son  vrai  nom 
était  Gîacomuzzo  ou  Jacques  At' 
tendolOy  qu'il  changea  en  celui 
de  Sforza. 

SFORCE  (François),  ce  duc 
de  Milan  était  fils  naturel  du 
précédent,  naquit  en  i4oi.  Éle- 
vé par  son  père  dans  le  mé- 
tier des  armes,  il  n'avait  que 
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s3  ans  lorsque  son  père  périt  au 

rassage  de  l'A  ter  110.  Il  succéda 
tous  ses  biens,  quoiqu'il  fût 
illégitime.  Après  la  mort  de 
la  reine  Jeanne,  arrivée  en 
1435,  il  s'attacha  à  René,  duc 
d'Anjou,  qu'elle  avait  fait  dou 
héritier.  11  se  rendit  maître  de 
plusieurs  places  dans  la  Maixhe 
d'Ancône  ,  d'ciu  il  fut  chassé  par 
les  troupes  du  pape  Eugène  IV. 
Sforce  rétablit  bientôt  ses  affai- 
res par  une  victoire.  Le  pape, 
les  Vénitiens  et  les  Florentins 
l'élurent  pour  leur  général  dans 
la  guerre  contre  le  duc  de  Mi- 
lan. Il  avait  déjà  commandé  l'ar- 
mée des  Vénitiens  contre  ce 
prince,  et  il  en  avait  épousé  la 
fille;  c'était  Philippe-Marie  Yis- 
conti.  Ce  duc  étant  mort  en 
1447  y  les  Milanais  appelèrent 
François  Sforce,  son  fjendrc, 
pour  être  leur  général  contre 
les  Vénitiens.  Mais  après  plu- 
sieurs belles  actions  à  leur  avan- 
tage, il  tourna  ses  arnaies  contre 
eux-mêmes ,  assiégea  Milan ,  et 
les  força  en  i45oà  le  recevoir 
pour  duc  ,  malgré  les  droits  de 
Charles  ,  duc  d'Orléans,  fils  de 
Valentine  de  Milan.  Le  roi  Louis 
X!,  qui  n'aimait  pas  le  ducd'Or- 
léanii,  transporta,,en  14647  àFran- 
çois  Sforce  tous  les  droits  que  la 
France  avait  sur  Gênes,  et  lui 
donna  Savone,  qu'il  tenait  enco- 
re. Sforce ,  avec  cet  appui ,  «e 
rendit  maître  de  Gênes.  Ce  vail- 
lant capitaine  mourut  en  1466, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  vendait  son  sang  a  qui  le 
payait  le  plus  cher ,  et  sur  la  pa- 
role duquel  on  ne  devait  comp- 
ter. Jean  Simoneta  a  écrit  VHitr- 
toire  de  François  Sforce ,  Milan  , 
1479,  in-fol.  :  c'est  plutôt  un 
modèle  pour  les  guerriers  que 
pour  les  citoyens  justes  et  équi- 
tables. 
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SFORCE  (  Galéas-Marie  ),  ^h 
du  précédent ,  Dé  en  i444  >  ^^^ 
céda  à  son  père  dans  le  duché  de 
Milan  ^  en  t4^;  mais  ses  dé- 
bauches et  son  eiU'ême  férocité 
le  firent  assassiner  en  1476,  dans 
une  église  ,  au  milieu  de  la  mul- 
titude assemblée.  De  sou  ma- 
riage avec  Bonne .  fille  da  Louis 
duc  de  Savoie  7  il  eut  Jean-Ga- 
léas-Marie  (  voyez  l'article  qui 
suit)  et  Blanche-Marie  y  femme 
de  l'empereur  Maximilien.  Il 
eut  aussi  une  fille  naturelle  qui 
épousa  le  prince  de  Forli ,  puis 
Jean  de  Médicis.  Elle  soutint  un 
siège  à  Rimini  et  à  Forli  ^  fut 
enfermée  quelque  temps  au  châ- 
teau Saint-Ange,  et  mmirut  peu 
de  temps  après  avoir  été  mise  en 
liberté. 

SFORCE  (Jean-Galéas-Marie) , 
fils  du  précédent  y  fut  laissé  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  et  du  se- 
crétaire d'état  Cecco  Simooeta. 
Mais  Ludovic-Marie  Sforce,  son 
oncle  y  surnommé. /ff  Maure  y 
obligea  la  duchesse  de  s'enfuir 
de  Milan  y  et  fit  trancher  la  tête 
à  Simoneta^  malgré  son  âge  de 
septuagénaire.  S'étant  emparé 
du  gouvernement^  il  fit  donner 
à  son  neveu  un  poison  lent , 
dont  il  mourut  à  Pavie^  en  1494» 
peu  de  jours  après  l'entrée  du 
roi  Charles  Vlll  en  cette  ville. 
Le  crime  de  Ludovic  le  Maure 
ne  demeura  pas  impuni.  Louis 
delà  Trémouillc  s'ëtant  rendu 
maître  de  sa  personne,  il  fut 
amené  en  France^  et  Louis  XII  le 
fit  enfermera  Loches,  où  il  mou- 
rut en  i5iQ.  Jean-Galéas-Marie 
Sforce  avait  épousé  Isabelle  d'A- 
ragon ,  fille  d'Alphonse ,  roi  de 
Naples.  Ses  enfants  furent  :  i^ 
François  Sforce,  qui ,  pour  être 
soustrait  à  la  fureur  de  son 
grand-oncle,  fut  en voyéen  Fran- 
ce par  la  duchesse  sa  mère  au- 
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près  du  roi  Louis  XII,    et   qui 
mourut  abbé  de  Marmoutier  en 
i5ii  ;   ao  Bonne,   mariée  à  Si- 
gismond  ,  roi  de  Pologne. — Lu- 
dovic-Marie Sfocice  ,  surnominé 
le   Maure  j  leur  grand- oncle, 
avait  épousé  BéatrilL  d'Est ,  fille 
d'Hercule ,  marquis  de  Ferrare. 
De  ce  mariage    naquirent  :    i» 
Maximilien  Sforce,  qui   fut  ré* 
tabli  duc  de  Milan  par  l'empe- 
reur Maximilien  en  i5i2  ;  mais 
qui   ne  pouvant   s'y  soutenir, 
céda  la  ville  de  Milan   au  roi 
François  P'.  Il  vint  en    France 
avec   une  pension  de  3o  mille 
écus  d'or ,  et  mourut  à  Paris  en 
i53o;  îi°  François  Sforce,  troi- 
sième du  nom  ,  qui  fut  aussi  ré- 
tabli en   iSîiQ  ,  par  l'empereur 
Charles-Quint.  H  mourut  le  a4 
octobre  i535  ,    sans  laisser   de 
postérité ,  et  le  duché  de  Milan, 
comme  fief  de  l'empire,  resta  à 
Charles-Quint,  et  passa  auxsuc- 
cesseurs  de  cet  empereur. 

t SFORCE  (Catherine),  fille 
naturelle  de  Galéas-Marie  Sforce, 
duc  de  Milan ,  assassiné  en  1476, 
et  femme  de  Jérôme  Riario, 
prince  de  Forli,  est  regardée 
comme  une  des  héroïnes  de  son 
siècle.  François  Ursus,  ou  Orso, 
excita  une  insurrection  contre 
Riario,  qui  fut  assassiné  par  ce 
rebelle^  Catherine  fut  mise  en 
prison  avec  ses  enfants.  La  for- 
teresse de  Rimini  tenait  toujours 
pour  elle,  ne  voulant  se  rendre 
que  par  son  ordre ,  Orso  le  lui 
arracha  en  la  menaçant  de  la 
mort.  Mais  elle  lui  persuada  de 
la  laisser  entrer  dans  la  forte- 
resse, afin  qu'elle  pût  engager 
le  commandant  à  se  soumettre 
aux  vainqueurs.  Orso ,  qui  avait 
les  enfants  de  Catherine  en  ota- 
ge, accéda  à  sa  demande;  aussi- 
tôt que  Catherine  fut  entrée  dans 
la  citadelle,  elle  commanda  aux 
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rebelles  tle  mettre  bas  les  iirmes^i 
les  m'ônâçantdu  dernier  supplice 
«'ils  n^obéissaient  pas.  €e  cou- 
rage rëvéilla  le  zèle  de  plusieurs 
habitants  de  Forli ,  qui  se  rangè- 
rent'du  parti  de  la  princesse, 
et  les  conjurés,  trompés  dans  leur 
attente,  furçnt  contraints  de  ce- 
<)er,  et  d^autant  plus  prompte- 
ment  y  que  sur  ces  entrefaites  ar- 
riva  à  Catherine  un  secours  con- 
sidérable que  lui  envoyait  Lu- 
dovic-Marie Sforc^,  son  oncle. 
Peu  de  temps  après,  elle  recou- 
vra le  pouvoir  souverain,  et, 
pendant  les  guerre^  des  Français 
et  des  l^spagnols  en  Italie  j  elle 
sut  se  faire  respecter  de  Tune  et 
de  Vautre  armée ,  et  mit  son  état 
il  Tabri  des  invasions.  Catherine 
se  remaria  à  Jean  de  Médicis, 

Ï»ëre  de  Côme  le  Grand.  En  i5oo 
^e  duc  de  Valentinois  (^assiégea 
dans  Forli  ;  Catherine  lui  opposa 
la  plus  vigoureuse  résistance; 
mais  se  trouvant  sans  vivres  ni 
munitions ,  elle  se  rendit  au  duc, 
qui  remmena  prisonnière  dans 
le  château  Saint-Ange.  On  la  re- 
mit ensuite  en  liberté  \  mais  le 
duc  de  Valentinois  prit  posses- 
sion dé  Ses  étals,  qui ,  après  là 
mort  du  pape  Alexandre  Vl,  fu- 
rent réunis  au  saînt-siége.  Ca- 
therine Sforce  mourut  à  Flo- 
rence vers  Tan  i5o6. 

t  SFORCE  (  Gabriel  ),  arche- 
vêque de  Milan,  était  fils  de 
Jacques  Sforce,  surpommé  le 
Grand ^  et  frère  de  François, 
premier  de  ce  nom,  duc  de  Mi-r 
fan.  Jl  entra  dans  Perdre  des  er- 
itiiteS  de  Saint-Auj^ustin ,  et  en 
pr^tVhabît  dans  le  monastère  de 
Lecceto,  le  ag  janvier  i44'^*  Le 
:i4  Octobre  de  i  année  suivante, 
H  V  pronança  ses  vœux ,  et  y 

SriiJe  nom  de  CtftnWau  lieu 
é  celui  de  Caries  qu'il  avait 
reçu  au  baptême.  Par  là  suite  il 
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devint  général  de  son  ordre.  En 
1454 1  Nicolas  Y  luir  donna  Tar- 
chcvêché  de  MiJan.  Parvenu  à 
cette  haute  dignité ,  il  ne  chan- 
gea en  rien  sa  manière  de  vivre, 
observant  sa  règle  comme  s'il  eût 
été  dans  son  couvent.  Il  mourut 
saintement  l'an  1457.  H  a  écrit 
sur  la  Grammaire  et  la  Rhétori- 
que ,  et  a  laisse  des  aùi^rages  his- 
toriques  y  des  Lettres  ^^  des  Dis- 
cours ^  des  Traités  de  morale  et 
de  spiritualité,  enfin  les  Chroni- 
ques de  la  ville  de  Milan* 

t  SFOBCE  '(  Isabelle  ),  floris- 
sait  dans  le  xvi^"  siècle,  se  fit  re* 
marquer  par  aa  vaste  érudition  , 
et  par  un  ouvrage  très  estinié 
qui  a  pour  titre  :  Traité  sur  la 
véritable  tranquillité  de  Famé. 

SHADWELL(  Tbomas),  poète 
anglais, mort  en  1692,  à  5a  ans. 
On  a  de  lui ,  outre  ses  àin Pièces 
dramatiques ,  une  Traduction  eu 
vers  des  Satires  de  Juvérial,.et 
d'autres  Poésies  y  qui  n'eurent 

Sas  Ic^suffiage  dés  geas  de  goût, 
lans  le  itemps  Ae  la  révolution 
il  fut  fai^  poète  lauréat  et  histo- 
riographe du  roi  Gliîllaume ,  à 
la  place  deDrydên.  La  meilleui'e 
édition  de ,  ses  œus^res  est  de 
1724  y  4  vol.  i'n-ra* 

f  $ïlADYrltAND/un  des  plu» 
chauds  partisans  du  métho- 
disme, naquit  en  Irlande  vers 
l'an  1730.  La  doctrine  du  mé- 
thodisme avait  été  .  portée  en 
Amérique  par  If.s  Jeux  Wqsley 
etpar  Whithfield.  Elle  prit  en- 
suite une  autre  forme  sous  le 
nom  Aq  nouvelle  lumière.  Sliady 
s'ét^nt  transporté  à  Boston^  il 
ressuscita  cette  doctrine,  et  |)rê- 
chajt  «  qu'on  doit  suivre  en  tout 
«  l'inspiration  sainte,  et  qjue  par 
«  l'esprit  cpnteniplatif  on  dompte 
»  lés  révoltes  de  la  phair.  d  11  in- 
terdisait la  lumière  et  dans  les 
prières  et  dansla  contempiatioji^ 
28 
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Gt,  pour  en  donner  Texemple, 
il  n  ofHctait  qu'après  le  coucher 
tdn  soleil ,  et  dans  Fobscurité  la 
plus  profonde.  Maïs  toute  doc- 
trine qui  craint  le  grand  jour,  en- 
traîne* nécess«ni rement  des  abus. 
CeWc  que  proclamait  Shady  en 
finira  d'assez  grands^  et  rab- 
sence  de  la  lumière  niatéticHe 
produisit  un  grand  nombre  d'in- 
mnvéniients  au  désavantagea  des 
propriétés  et  de  l'honneur  des 
familles.  Shady  se  vit  obligé  de 
fuir  Boston ,  o&  sa  doctrine 
tomba  dans  un  entier  discrédit. 
On  ignore  le  licti  qui  lui  donna 
asile  f  ainsi  que  Tépoque  de  sa 
mort;  L'abbé  de  Labouderie  a 
pubiré  nil  Précis  historique  du 
méthotli^me^  in -8*. 

SHAFTESBURY(  Antoine 
AsBLEY-CooPEh,  comte  de  ) ,  pé- 
tit-ftls  d'un  grand* chancelier 
d'Angleterre ,  vit  le  jour  à  Lon- 
dres Cil  1,6^ t.  Après  avoir  Fait 
ses  études  I  H  voyage^  dans  les 
•piincipates  couvs  de  l'Etiropcu 
fte  retour  eh  AngleteWé,  il  prit 
des  levons  de  Locke,  et  passa  en 
Hollande  en  1698,  pour  voir 
Bayle  et  les  autres  philosophes 
qui*  pensaienl  <doxnme  loi.  [Dé 
retour  en  Artglieterre,'il  fut  ex- 
clus de  tons  les  emplois ,  sous 
Jacques  IT;  et  pendant  le  règne 
de  son  gendre,  "Guillaume  III!, 
d'Orange,  il  ne  put  en  obtenir 
aucun  qiiaiid  il  les  sollicita.  Il 
était  cependant  de  la  chanibre 
des  communes.  [{La  reine  Anne 
ne  croyant  pas  pouvoir  donner 
?(a  confiance  à  un  homme  qui  se 
déclarait  ennemi  de  toute  réH- 
gion ,  le  priva  cle  la  yice7ami- 
rauté  de  Dorset,  qui  était  dans 
sa  famille  depuis  trois  généra- 
lions.  Ce  philosopiië  mourut  a 
Naples  en  Hi^,  où  il  s^étaft 
rendu  pour  ciiangcr  d'uir.>  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  dau« 
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lesquels  on  trouve  presque  tou- 
tes les  erreurs  qui  forment  le 
fond  de  la  philosophie  du  jour. 
Les  principaux  sont:  l'aies  Mœurs 
ou  Caractères^  Londres,  173a,  3 
Vol.  in-8*,  et  traduits  en  frao- 
çais,  1,771 ,  3  vol.  in-8*.  Il  pré- 
tend que  le  mal  de  chaque  indi- 
vidu compose  le  bien  général ,  et 

u'ainsî,  à  proprement  parler. 
Il  n'y  a  point  de  mal.  On  sait  que, 
dans  tous  les  temps,  le»  philo- 
sophes n'ont  fait  qu'embrouiller 
cette  matière;  Shaftesbury  iie 
fait  qu'ajouter  aux  erreuss  de 
ceux  qui  Tont  précédé.^  Dans-  ce 
qu^il  dfit  contre  les  vertus  chré- 
tiennes, il  ne  montre  que  trop 
qu'il  ne  lés  a  jamais  pratiquées, 
et   qu'il    connaît  très    mal    les 

rands  motifs  qui  les  animent. 

I  pousse  l'extravagance  j.usquli 
prétendre  que  la  foi  de  l'immor- 
talité et  Fespérance  des  biens 
éternels  produisent  de  mauvais 
effets  ;  en  même  temps  que  par 
'une  contradiction  digne  d'une 
philosophie  si  absurde,  il  assure 
que. a  1  athéisme  »  ( inséparable- 
ineht' lié  avec  l'erreur  de  la  mor- 
talité de  l'ame)  «  retranche  toute 
'»  affection  i  te  qu'il  y  a  déplus 
»  aimable  et  dé  plus  digne  de 
V  l'homme  }  que  l^>n  est  peu 
»  sensible  à  Tordre  moral  quand 
»  on  envisage  l'univers  comme 
tt  un  chaos;  qu'un  athée  ne  peut 
»  respecter  sincèrement  les  lois 
»  et  les  magistrats  ;  que  rien 
»  n'est  plus  capable  d'exciter  2 
»  la  vertu  et  de  détourner  du 
»  vice  que  la  présence  de  l'Etre 
%,  suprém.e,  témoin  et  juge  de 
0  tout  ce  qui  se  passe  dans  Tu* 
»  ^nîvers  ;  Qu'il  y  af  une  relation 
»  essentielle  entre  la  vertu  et  ta 
»  piété;  a  lie  la  perfection  et  le 
'9  mérite  a  ç.l  allait  u:  sont  dus  â 
»  la  croyance  d'un  OioM  r^u- 
»  ncrat'èur  et  véngejur,  etc*  »  a» 
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Essai  sur  l'usage  de  la  raillerie 
et  de  l'enjouement  dans  les  con- 
versations qui  roulent  sut  les  ma- 
tières les  plus  importantes  ^trai- 
duit  en  Français,  La  Haye,  1707, 
in-8«>.  Ce  sont  des  leçons  que  les 
libertins  de  ce  siècle  ne  prati- 
quent que  trop  j  3**  une  Lettre 
sur  l'enthousias^ne  ^  lr.«duile  en 
français  par  Sansou^Là  Haye, 
1708,  in-tî».  On  y  découvre  des 
traces  bien  claires  d'athéisme, 
que  l'auteur,  dans  des  moments 
d*une  humeur  opposée,  a  si  bien 
réfuté.  Car  on  sait  que  c*est  le 

Fur  caprice  qui  \h^\e  la  foi  ou 
incrédulité  des  philosophes, 
suivant  l'observation  d'un  grand 
orateur  du  siècle  passé  :  «  Cha- 
»  que  libertin  se  fait,  selon  son 
w  caprice  ,  une  créante  à  sa 
»  mode,  et  qui  n'est  que  po4ir 
i>  lui  seul,  suivant  en  aveugle 
»  toutes  ses  idées  ,  raisonnant 
H  tantôt  d'nne  façon  ,  tentât 
»  d*uile  autre,  selon  Thumeur 
«  présente  qui  le  dohiine.  » 
Bourd.^  Panég.  de  saint  Thomas. 
Aveu  remarquable  de  Montai' 
ghe,  dans  son  article* 

SHAKESPEARE  (  Willîam  ) 
célèbre  poète  anglais,  né  en  1 504 
a  Stratford,  dans  le  comité  de 
Warwick,  d'un  gentilhomme 
qui  était  marchand  de  laine,  tl 
se  niaria  à  Tâge  de  16  ans  avec  la 
fille  d^un  riche  paysan.  Après 
avoir  dissipé  le  peu  de  bieii  qui 
lui  restait  et  celui  de  sa  femme ^ 
il  ne  trouva  d'autre  ressource 
que  celle  de  se  faire  comjêdieu; 
mars  se  sentant  un  génie  fbri 
au-dessus  de  son  état,  il  composa 
des  tragédies,  dont  le  succès  &^t 
Ba  fortune  et  celle  de  ses  cama* 
rades.  Quant  au^  talents  du 
comédien,  ils  n*étaient  pas,  a 
beaucoup^  près,  aussi  grands 
dans  Shakespeare  que  ceux  du 
poète.  Lé  rÂle  où  il  brillait  lé 


sha  ^        435 

plus  était  celui  de  spectre.  Sha- 
kespeare quitta  le  théâtre  vers 
l'année  1610.  Il  se  retira  à  Strat* 
ford,>pii  il  vécut  encore  quelque 
temps  ,  jouissant  d'une  fortune 
assez  considérable,  et  mourut  ea 
fQiô ,  à  la  52"  année  de  son  âge* 
On  plaça  sur  .son  tombeau  ce 
djstiqùe  latin  : 


Judicio  P3rliuiB,>genio  Socratcm  ,  arM  Hrk^ , 

T^rra  te^k ,  popului  mœret ,  Olympas  Iiab«t» 

La  nature  s'était  plu  à  i:as8em'- 
bler  dans  ta  tête  de  ce  poète  ce 
qu'oïl  peut  imaginer  de  plus  fort 
et  de  plus  grand,,  avjec  ce  qUe 
l'ignorance  peut  avoir  de  plu» 
bas  et  de  J)lus  blâmabje.  De$ 
Français  anglomanes  ont  certai- 
nement eu  tort  de  le  regarder 
comme  le  premier  génie  dans 
l'art  dramatique  ,  les  Anglais 
eux-aîènies  n'en  portent  pas  um 
jugement  si  avantageux^  «Si  le 
»  génie  de  Shakespeare  ei^t  éi^ 
»  bien  cultivé,  dit  le  comte  de 
»  ÇhesterÂeld ,  ces  beautés  que 
»  nous  admiTons  si.  justem^ent 
»  en  lui  n'auraient  pds  été  défi* 
»  gurées  par  ces  absurdités  et 
»  ces  extravagances  qui  les  ao- 
»  compagnenl^ifiéqtieoimeuLv 
Maïs  s'il  y  a  du  ridicule  à  exalter 
'Shakespeare  au.-dessuf  dé  ce 
qu'il  viaut ,  il  est^  plus  révoltant 
encore  d'entendre  Voltaire  apr 
l^lçv  /aquins,  impudents^  imbér 
cilles f  monstres,  etc. ,  ceux  qu^ 
en  portent  un  jugement  trop 
favorablefde  les  regarder  comme 
une  source  àe  calamité el  d^hor- 
reiir^  et  d'assurer  qu'il  n'y  a  p€U 
assez  de  piloris  ea  Franot  pouH 
punir  un  tel  cri^le  (Lettre  à  M. 
le  comte  d'Argentaly  le  ig  juillet 
1776),.  N'est-ce  pas  là  faire  da 
paisible  empire  des  mus^s  un 
empire  de  rage 'et  de  tecreurf 
Céilês  des  pièces  de  Siiakespeafe 
m'ôn  estimele  plus,soiit  Qwf^v 
^es  Femmes  de  TVinasory  aam^ 
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lefy  Macbeth]  Jules  César^  Henri 
IF,  et  la  Mort  de  Kichard  IIL 
La  tuèilfeure  édition  des  œuvrai 
da  Sophocle  anf];lai8  est  celle  que 
Loti i S' Théobàld  a  donnée  en 
17^0,  et  nui  a  été  réimprimée 
en  175^,  o  vol.  in -8*.  On  estime 
aussi  les  corrections  et  les  notes 
f  ri  tiques  faites  sur  ce  poète  par 
le  savant  Guillaume  Warburton. 
N«)us  pouvons  encore  citer  les 
éditions  de  Thomas  Hanmer, 
V744|6  voK  in-4",  et  dé  Bàle, 
avec  dés  notes,  1^  vol.  iu-8''. 
On  trouve  dans  les  dernières 
éditions,  de  Shakespeare  y  outre 
ses  Trage'dieSy  des  Comédies  et 
des  Poésies  mêlées.  Les  un«8  tt 
\e%  autres  offaciit  des  trarts  de 
{véni^y  mais  sans  bienséince  et 
"^nns  régularité.  M.  de  la  Place  a 
t)onuc  en  fVançaSs  la  Fie  de  Sha- 
kespeare, et  a  trachiit  plusieurs 
de  ses  pièces  dans  son  Théâtre 
Anglais,  1745-  M.  le  Tourneur  en 
a  donné  une  traduction  corn- 
plète,  commencée  en  i7'jLJ5._et 
fi  nie  en  ijjSS ,  ab  vol..in-8**.  C'est 
cette  traduction  et  les  louanges 
que  le  traducteur  donne  à  Sha- 
kespeare qui  ont  provoqué  fa 
éiatribedeVolcaire  dont  on  vient 
de  ppiiier.  En  condamnant  les 
exa^aiions  du  panégyriste  y  le 
public  équitable  n'a  pas  épargne 
fé»  transports  colériques  de  l'an- 
tagcmistc:  On  s*est  souvenu  de 
'  l'^tgraihme  de  Piron  :  ; 

.    .i.rmC<wnelU*M4ftCré^nMi 
.    I<e  réformatetir  téméraire  ,. 
Quepivnri  imtte  eâfîHon 
Tlkjriot  fe  tUuriMraire  ;  .  •   „ 

Le  prince  det  badaud*,  VoUaira, 
Pn  Jlaiil  de  ion  Irôte  boorgeob  j 
Va  aurinoi  vider Mua>earqii<»iB:  , 

.V       '-  •  Ihr  mii^n  ne  tinnta  ^*utte^  flècfa* 

,  i/oonoeur  ni  l'itiléret  d'aulrni  ; 

'   .  I    '  :  .iblliear  â  lai  wnl  »11  eri  «^be. .  .•.       [  ~  « 
L»u(M|t  quel«ia'au|r#  aubnir  qui  faak 

ty^'k  érigea  Shakespeare,  en  i'j^o,, 
^!ii  beau  monument  dans  l*ab- 
hàje  de  Weitminster,  Madame 


SH^ 
de  Montagu  a  publié  une  Apolih 
gie  de  ce  poète ,  il  en  a  paru  une 
traduction  française,  Londres, 
1777,  in-8**.  [Tous  les  auteur* 
contemporains  de  ce  poète ,  font 
l'éloge  de  la  candeur  et  de  la  gé- 
nérosité de  son  caractère,  non 
moips  que  de  ses  talents.  Sous  le 
dernier  rapportai!  est  juste  de 
dire  que,  si  dans  sqs  ouvrages 
on  est  parfois  contraint  d^oui)Iier 
le  grand  poète,  personne  n'a 
peint  ses  héros  avec  plus  de  force 
et  de  vérité,  personne  n*a  su 
mieux  s^em parer  de  l'esprit  et 
du  cœur,  et  que  lorsque  Sha- 
kespeare est  grand,  il.  est  inimi- 
table.] 

SHARP  (Jean  ) ,  Tun  des  meil- 
leurs prédicateurs  que  TAngle 
terre  ait  produits,  né  à  Bradfordt 
en  1644  9  uiourut  en  1714)  dans 
sa  69*  année.  Il  devint  doyen  de 
Norwich,occupa  plusieurs  autres 
places  importantes^  et  fut  placé 
sur  le  siège  d'Yoïk,  qu'il  occop 
pendant  aa  ans.  On  a  de  lui*] 
vol.  de  Sermons  estimés. 

SHAW  (Thomas), médecinan- 
g1ais,.de  lât  société  royale  de Lod- 
dres,  professeur  en  langue  grec- 
que ,  et  principal  du  collège 
d'Edmond  à  Oxtord ,  où  il  mon- 
rut  en  17S1,  est  connu  par  se* 
Fcyages  en  di\^ers  lieux  de  U 
harbarie  eV du  Levant ^en  an- 
glais, Oxfofd,  173»,  in-fol.  11 
donna  un  Supplément  en  \']^^h 
in-foK  Ces  Voyages  ont  e'ié  tn- 
rfuits  en  frariçais,  La  Haye,  i]^ 
a  vol.  in-4";  l'auteur  avait  de- 
Vncuré  plusieurs  années  en  Arr^' 
'que.  Il  s'étend  beaucoup  surjes 
eaux  thermales,  la  description 
^des  animaux,  des  plantes,  etc. 
'—  n  ne  faut  pas  le  confondit 
kvec  Hierre  Shaw,  premier  nié- 
âecîndu  roi  d'Angleterre,  dont 
on  a  :  I*  un  ouvrage  sur  VBiS' 
toire  et  là  cure  des  maladkh 
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Londres^  1738, ix  vol.  in-8",  en 
anglais,  écrit  avec  sioipHcîté  et 
sans  prétenlion  ;  a*>  Leçons  de 
chimie  y  propres  h  perfectionner 
ta  physjgue ,  le  commerce  et  les 
arts\  Londres,  1734,  len  anglais 
et  en  f  rau-çais;  Paris,  1769,  in-4"i 
avec  des  notes  du  traducteur. 

SHEFFIELD  (Jean),  duc  <fe 
Buckinghani)  ministre  d'état  du 
roi  d^Angleterre,  naquit  vers 
1^646.  Il  servit  sur  mer  contre  les 
Hbilandais,  et  fit  ensuite  une 
campagne  en  France  fOus  Tu- 
renne^  La  réputation  de  sa  valeur 
lui  fit  donner  le  commandement 
de  Ja  flotte  que  les  Anglais  eu- 
voyèrerit  contre  Tanger.  Le  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marie  Tho* 
norèrcht  de  leur  confiance.  11  re- 
fusa la  place  de  grand-chancelier 
d'Angleterre,  sous  le  règne^de  la 
reine  Anne.  S^  seule  ambition 
était  de  cultiver,  dans  un  doux 
re0s,  ramitiéet  la  ^littérature. 
On  a  de  lui  des  Essais  sur  lapoé* 
sie  et  sur  la  satire ^  -et  plusieurs 
autres  ouvrages  ^n  vers  et  en  pro- 
se, imprimés  en  9  vol.  in-^'8**, 
Londres ,  1739 ,  qui  sont  très  es- 
timés des  Anglais.  Ses  Kssaîs  sur 
la  poésie  ont  été  traduits  en  fran- 
çais :  il  y  donne,  sur  chaque 
genre,  des  préceptes  qu'il  embellît 
de  traits  ingénieux ,  de  réflexions 
fines  et  de  comparaison^ brillan- 
tes. Cet  écrivain  mourut  eu  17.21 , 
à  "»5  anà. 

ISHELDON  (  Gilbert) ,  archevè- 
que  de  Çanlorbéry,  naquit  dans 
le  Staffordshire  en  1 598 ,  et  mou- 
rut à  La  mbeth  en  1677,  âgé  de 
'80  ans.  Il  est  le  fondateur  de  la 
fameuse  imprimerie  connuosous 
le  nonî  de  Tftédtre  sheldonien. 
(  y.  Oxford  dans  le  Dict,  géog,  ) 
Quoique  dans  un  moment  d'os- 
tentation philosophique  il  n^ait 
paru  regarder  la  religiaa  que 
t:Q^me4in  mjHèred'etat^  il  ctaU 
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onvaincu  qu'elle  n'est  pas  moins 
nécessaire  aux  particuliers,  il  en 
a  suivi  les  impulsions  dans  plus 
d'une  rencontre  ;  car  on  dit  qu'il 
employa  plus' de  87,000  livres 
sterling  en  œuvres  de  piété. 

^  SHENSTONE  (Guillaume), 
célèbre  poète  anglais,  naquit  à 
Hales^Owen  ,  dans  le  Sbropshire , 
en  1714.  Son  pèreétaituii  p;cntil- 
homme  campagnard^  qui  n'ayant 
tequ  aucune  éducation  né  put  en 
donner  à  i^on  'fils.  Une  vieille 
dame,  sa  voisine,  lui  apprit  à 
lire ,  et  jl  prit  dès  lors  tant  de 
goût  pour  la  lecture,  qu'il  ne 
s'occupait  point  aux  jelix  si  natu« 
rels  à  l'enfance;  et  toi^tesicsfois 
qu'on  allait  en  ville ,  il  fallait 
qu'on  lui  apportât  de  nouveaux 
livres^  qUs'il  dévorait  aussitôt.  Il 
en  avait  toujours  un  :à  .table,  à 
son  dijaev ,  et  dans  'son  lit  même; 
•et  bien  des  fois  sa  mère  était  obli- 
gée, faute  de  Livret,  et  pour  la 
tranquilliser  la  nuit,  de  le  trom- 
per en  plaçaut  sous  son  cheVet  un 
inorccau  de  planche  bien  enve- 
loppé et  de  la  formée  d'un  volume. 
La  mort  de  son  père  le^t'à  por- 
•tée  de  lecevoir  une  lûëilleure 
éducation.  II  avait  alors  dix  ans , 
et  il  fut  confié  successivement  à 
ses  plus  proches  parents.  On  on- 
cFe  maternel  lefit  entrér,en  1732, 
DU  collège dePembroke|iOifùrd. 
Il  y  étudia  avec  beaucoup  de  suc- 
cès; et  en  1787  il  fit  paraître  son 
premier  ouvrage,  oit  il  n«  rail 
point  son  nom,  et  qui  fut  bien 
accueiHtdu  public.  Pendant  ce 
tenips  un  de  ses  oncles  rëgissart 
SCS  biens,  et  lui  procurait  ainsi 
l'heureux  loisir  de  se  livrer  entiè- 
rement à  la  littérature.  Il  séjour- 
nait alternativement  à.Bath  et  .k 
Londres  ;  mais  la  mort  de  son  pa- 
rent le  mit  dans  la  nécessité  d'a/d- 
.  ministrer  lui-même  sa  fortifàe*, 
il  prit   du  goût  pour  la  ca^pa- 
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(^ne  y  et  t'y  fixa  malgré  toutes  les 
représentations  de  ses  aiqis.  Ce? 
pendant  il  songea  plus  à  enibel- 
lir  son  domaine  qu*â  en  augmen- 
ter le  produit.  Il  entra  ainsi  en 
d'énormes  dépenses ,  qui  finirent 
par  la  ruiner.  11  demanda  une 
pension;  on  se  contenta  de  le 
flatter  de  belles  espérances ,  de  le 
combler  d'éloges  sur  ses  talents  « 
et  on  le  laissa  dai^s  la  misère* 
ShenstonCi  comme  presque  tous 
les  poètes,  et  surtout  chrome  les 
portes  anglais,  vivait  sans  ordre 
et  sans  économie.  Son  cœur  ctail 
généreux  et  son  caractère  arable 
avec  tout  le  monde;  mais,  une 
Ibis  mis  en  colère,  il  était  diffi- 
ciles apaiser.  Son  extérieur  était 
des  plus  négligés.  Très  instruit 
dans  la  littérature  de  son  pays  ,  il 
ne  faiafait  pas  beaucoup  de  cas  de 
la  littérature  étrangère,  aussi  il  ne 
pouvait  pas  être  un  juge  impartial 
de  la  sienne;  car  on  critique  tou- 
jours mal'quand  on  n'a  pas  coni- 
paré.  11  mourut  des  suites  d'une 
nèvreputride,le  1 1  février  1763,  à 
Tàge  de  49  ans.  Ses  con tempo* 
rains,  ainsi  que  les  bibliographes 
anglais,  placent  Shenstone  au 
rang  dçs  bons  poètes  de  leur  na- 
tion. Toutes  ses  productions  an- 
noncent un  jugement  sain  et  un 
cœur  .excellent,  et  Ses  poésies 
sont  surtout  remarquables  par  la 
grâce,  I^xpression  et  une  noble 
simplicité.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  i*»  Mélanges f  en  prose 
et  en  vers,  Londres,  1737  ;  a"  La 
Maîtresse  d'école ,  charmant  poè- 
me, qu'il  consacra  ù  la  ménvoire 
de  la  dame  obligeante  qui  lui 
avait  apprit  à  lire  ;  3"*  Le  Juge- 
ment  a  Hercule  y  etc.  DodsJey, 
son  ami ,  publia  ses  ouvrages  en 
3  vol.  in- 8*.  Le  1"  renferme  ses 
poésieSf  le  2"  ses  ouvrages  en 
prose ,  et  le  3*  ses  lettres sl  ses  cmis, 
on  les  cite  comme  un  modèle  de 


cè^ncision  et  de  pureté  de  style. 
f  SHERBURNE  (lord),  voya- 
geur    irlandais,    vivait  dans  le 
XTiii' siècle  ,  i>arcourut  toutes  les 
cours  de  l'Lurope;  s'étant  en- 
suite   retiré  dans   ses  ternes,  il 
visita  les  endroits  les  plus  reculés 
de  ilrlande.  Il  publiâtes  résultats 
de  ses  observations  dans  3oo  car- 
tes manuscrites  ,  où  il  décrit  jus- 
qu'aux héritages  un  peu  recom* 
maiidables  de  ce  royai^me:,  sous 
le  titre  de  Topographie  d'Irlande. 
Ces  cartes  forment  3  vol.  iD-fol; 
mais  ce  recueil  précieux  fulpeidu 
pour  l'Angleterre;  le  fils  de  Shei- 
bunç,  passant  de  Dublin  à  Lon- 
dres,  sur  le  vai;{seau  CUrdiéjhi 
pris  par  des  armateurs  fran^iS; 
qui  envoyèrent  ce  manuscrit  a 
Paris  ,  où  on  le  conserve  à  la  bi- 
bliothèque royale. 
,  +  SHEREBATOF  (  Le  prince), 
historien  russe,  un  des  hommes 
les  plus  instruits  de   sa  Dati|o, 
vivait  encore  sur  la  fin  du  xviii' 
siècle.  11  voyagea  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Europe ,  ou  il  se  ha 
avec  les  savants  les  plus  renom- 
hiés.  Ori  a   de.  lui:    1°  Bhtovrt 
des  imposteurs  russes f  2*»  Bis[o^' 
re  de  Russie  depuis  lespremri 
temps  ^  dont  il  a  paru  5  vol.  mi 
qui  ont  établi   la  Tépulalion  de 
rauteur.  On  doit  aussi  aux  sa- 
vantes   recherches    du    P""^^ 
Sherebatof  les  ouvrages  suivan^ 
savoir  :  3»  Journal  de  Pierre  le 
Grand,  a  vot.  in-4°,  qu'il  tio"^'' 
dans    les   archives    de  Vemp^^ 
et  qui  fut  publié  par  ordre  o^ 
Catherine  U.  Ce  journal  contient 
huit  livres;    les   cinq  prenï'crs 
ont  été  corrigés  par  le  czar  PiCf' 
re  lui-même,  et  ils  coinpïcnnen 

les  évéuemeuts    arrivés  <iep«'^    | 
l'insurrection     des    strélilî  en 
1690,  jusqu'à  la  paix  de  N)'^/^, 
en  ipi.  L'éditeur  l'aenricbi  df 
plusieurs  notes  qu'il  a  jointes  a 
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ûest  pîçœs  importantes  tirées dç9 
archives  russes  ,  et  qui  augmen- 
tent l'intérêt  de  Touvrage^  4° 
Hisioire  russe j  avec  une  analyse 

3ui    comprend  depuis  le  règne 
e  Volodomir    Monomaque  eu 
1 1 14  7  jusqu'à  celui  d'Iwan  Yassi- 
liewitzl",en   147^;   Fauteur  y 
décrit  particulièrement*  les  trou- 
bles qui  agitèrent  à  cette  épo- 
que la  ville  de  Novogorod,  et  sa 
soumission  à  ce  czar  j  5**  Vie  de 
'     Pierre  le  Ùrand,  imprimée  d*a- 
I     bord  à^Venise,  ^|L^angue  russe, 
I     et  réimprimée  a^R  des  augmen- 
tations en  1774- 

f  SHÉRlDAN'CThomas)^  lit- 

I      térateur  anglais  ;  fils  du  theolo-^ 

giende  ce  nom ,  né  à  Quilca  »  eu 

i      17^19  fit  successivement  ses  étu- 

i      des  à  récole  de  Westminster,  et 

Ï)uis  au  collège  de  la  Trinité  à 
)ubliu^  Il  avait  un  goût  domi- 
I      naht  pour  l'état  de  comédieb  ]^ 
t      mais  tant  que  son.  père  vécut , 
I      il  n'osa  pas  s'y  livrer.  Dégagé  de 
1      ce  frein^  il  passa  du  collège»  au 
i       théâtre^  et  débuta  en  174?,  dans 
1      celui  de  Smock-Alley ,  par  le 
I       rdie  de  Richard  liL  Le  succès; 
I       qu'il  obtint  Tencourâgea  à  passer 
à  Londres  l'année  suivante ,  et  il 
fut  reçu  au  théâtre  de  Covenfe- 
Garden.  On  avait  voulu  faire , 
dans  ce  temps,  à   ce  théâtre, 
quelques  réformes  sur  certains 
abus,  qui  entraînèrent  de.la  part 
du  public  des  querelles  ou  les 
comédiens  furent  maltraités ,  et 
on  fut  enfin  obligé  dé  fermer  le 
spectacle-  Shéridan,  se  trouvant 
sans  emploi,  donna  des  cours  de 
déclamation ,  et  eiit  beaucoup 
d*écolierï.  La  vogue  quM  obtirrt 
dans  ce  nouvel  état  le  fit  recevoir- 
maître  ès-artsaux  universités  de 
Dublin  et  de  Cambridge  :  il  s'oc- 
cupait eu  môme  temps  de  la  ré- 
daction de  ses  différents  ouvra- 
ges. Sa  passion- primitive  l'appe- 
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lant  toujours  au  théâtre,  il  en- 
tra à  Dr u ry-La ne,  et  pç u . a piè^ 
le  roi  lui  accorda  une  pension*. 
En^ployé  successivement  k  (^o- 
vedt-Garden,  et  de  nouveau  k 
Drury-Lane,  il  succéda  ^u  Fa-^ 
meux  Garrid  comme  entre- 
Btenéur  de  ce  théâtre.  Vers  la 
fin  de  ,ses  iourt ,  \\  se  retira  à 
Margatè,  ou  i(  mourut  eu  17^^. 
lia  laissé  :  i"*  Scène  attiquey 
divertissement  donné  en  I7G7,. 
et  composa  de  déclamation ,  de 
chaut  et  de  musique  instrumen- 
tale ;  j^  Leçons  smr  tort  de  pro- 
noncer et  a  écrire  y  ouvrage  fort 
estimé;  3<*  Dictionnaire  anglais^ 
a  vol.  in-4*'-  L'auteur  s'est  prin- 
cipalement attachée  établir  une 
prononciation  fixe,  que  les.  ^u> 
elais  ne  suivent, pas,  et  qui  cm- 
baVrassé  tout  étranger  qui  veut 
apprendre  celte  langue  «  4**  De 
t  éduçation^  «n  Angleterre  ,  ou^ 
la  Source  des  désordres  de  Icu^ 
Grande-Bretagne^  Cet  ouvrage 
est  bien  pensé,  et  écrit  d'un  bon 
style .  5"  Dissertation  sur  les  dif- 
ficultés qui  se  rencontrent  dans- 
renseignement. de  la  langue  an' 
glaise j  in-4";ô°,i^tfço/w  de  décla- 
mation j  ^1-4**;  7"  Vie  dç  Swift ^ 
qu'on  a  mise  a  la  tête  des  ouvra- 

r s  de  ce  poète;  8*»  Eléments  de 
langue  anglaise ,  e  te. ,  e  te .  . 
f  SilÉaiDAN  (  Fraïi^oisc  )  ^ 
femn?ie  du  précédent ,  dont  le 
nom  de  fille  était  Chamberlain i^» 
descendait  de  sir  Olivier  de 
Chamberlaine,  et  naquii  en  Irlaq- 
de,  d'une  famille  anglaise,  cm 
1724»  Elle  se  trouvait  a  Londrc:» 
au  moment  oti  s'élevcvetU  de.i 
disputes  dans  l'eatreprise  i\A> 
théâtre  a  la  tète  duquel  était 
Shéridan;  Chamberlaine  publiai, 
en  faveur  de  celui-ci,  un  fxam- 
phlelt  antonyme,  qui  fut  très 
goûté  du  public,  et  qui  fut  utile 
à  son  p'otégé.  Shéridan  voulut 
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contiattre  sa  protectrice ,  et  l'é- 
pousa. Cette  dame  vint  en  Fran- 
ce pour  rétablir   sa  santé,    et 
mourut  à  Blois  en  1767  ;  eUe  a 
laissé  :  i«  Hùtoire  de  miss  Sid- 
ney  Bîbulphe,  roman  traduit  en 
français  en  quatre  volumes  ;  a"* 
Nourfahad  ,  un  volume  ;  3*  7%«f 
Discof^cry;  4"   The  Dupe.  Ces 
deux  comédies  furent  jouées  en 
1763,  et  obtinrent  beaucoup  de 
succès.  Madame  Shéridàn  écri- 
vait avec  pureté  y  était    douée 
d'une  riche  imà{);ination  ;  mais 
ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  k 
sa  louange,  c'est  que,  dans  ses 
romans  comme  dans  ses  comé- 
dies,  les  mœurs  son  respectées, 
et  qu'on  y  trouve  une  excellente 
morale  ,  seul  mérite  qui  rende 
un  roman  digne  d'être  lu  avec 
plaisir. 

t  SHERIDAN  (Charles-Fran- 
çois) y  naquit  à  Londres  vers  l'an 
1780 /suivit  la 'carrière' diploma- 
tique, et  Jfut  secrétaire  de  l'en- 
voyé d'Angleterre  en  Suède.  Il 
est  auteur  d'une  excellente  l^is- 
toire  de  la  dernière  révolution  de 
Suède  sous  Gustave  III ,  1 7  7^1 . 
M.  Le  Scène-des-Maisons  en  a 
fait  un  Extrait  j  qu'il  publia  à 
Paris  en  17B1 ,  in-ia.  L'ouvrage 
en  entier  a  é^^  traduit  ^r  Mt 
'  Bruyset  aîné  y  Londres  (  à  Paris  ), 
I  vol.  in-8". 

SHERLOCK  (  Guillaume  ) , 
théologien  anglais,  né  en  i64t  ^ 
mort  en  1707,  eut  plusieurs 
places  considérables  dans  le  cler- 
gé, et  devint  doyen  de  Saint- 
Paul  de  Londres»  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  morale  et 
de  métaphysique,  parmi  lesquels 
on  distingue  le  Traité  de  t^ 
mort  et  du  jugement  dernier ,  et 
celui  de  \  Immortalité  de  Féme 
et  de  la  vie  étemelle.  Ils  ont  été 
traduits  en  français,  Je  V*  en 
î6jj6,  in^S**,  par  Maxet;  le  2*  eu 
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1708,  in-8",  par  Marmande.  On 
a  encore  du  même  auteur  ,  d'au- 
tres ouvrages  dont  les  Anglais 
font  un  grand  cas, 

SHERLOCK  (Thomas^  ,  prélat 
anglais,  mort  vers  174Q,  âgé 
d'environ   78  ans.   Apr^s    av<>ir 

Ï>ris  ses  degrés  de  théolo|rie^  il 
ut    successivement    doyen     de 
Chichester,  maître  du  Temple, 
et  enfin  évèque  de  Bangpor,  Les 
livres  scandaleux  que  Tin  crédu- 
lité produit  coqjre  la  religion  en 
Angleterre  at^brent  son  atten- 
tion. Il   réfuta   solidement    les 
Discours  impies  sur  les   fonde- 
ments et  les  prei4ifes  de  ta  reli- 
gion chrétienne  ^  dans  six  s^npons 
pleins  de  lumière  9  qu'il  prêcha 
au  Temple  lorsqu'il  en  était  le 
màttre.  Abraham  le  Moine  les  a 
traduits  en  français  sous  ce  titre  : 
De  f  usage  et  des  fins  de  la  pro- 
phétie y  iu-Ô'*.Xe  traducteur  y  a 
joint  trois  Dissertations  savantes 
du  même  auteur;  Sherlock  ayant 
triomphé  de   l'auteur  %es  Dis- 
cours, attaqua  Wolst  on.  11  prou- 
va contre  lui  la.  vérité  du  &it  de 
la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
daiis  un  traité  intitulé,  les  Té- 
moins de  la  résurrection  de  /.-C» 
examinés  selon  les  règles  du  bar- 
reau^ Le  Moine' n  aussi  traduit 
cet  ouvrage  y^  qui  a  été  réimpri- 
mé plusieursfoisin-it^y  ainsi  que 
le  précédent ,  tant  en .  anf»lai$ 
qu'an  français.  Cet  hopneur  leur 
était  dû 9  pour  la  justesse  et  la 
profondeur  qui  y  régnent*  On  a 
encore  de  Sherlock  dej»  Sermons^     I 
traduits  en   français  eo  a  vul. 
in*. 

SHIRLEY  (  Thomçis  ),  frèrç 
aîné  d'Antoitae,  le  suivit  eo 
Perse ,  où  il  plut  à  Schah-Abbas. 
Ce  prince  lui  fit  épouser  uue 
Cit'cassieune  de  son  sérail^  pa- 
rente de  la  relue.  11  l'envoya 
aussi  en  ambassade  dans  les  di- 
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verses  cours  d'£ufo{>e  ;  mais  il 
eut  le  désagrément  de  voir  en 
Angleterre  un  nouvel  ambassa* 
deur  persan  le  traiter  d'impos- 
teur. Jacques  I*'  ne  sachant  que! 
était  lé  Véritable  envoyé  de 
Perse^  les  renvoya  tous  les  deux 
sur  une  flotte  de  six  vaisseaux 
avec  Dodmer  Çottau  ,  auquel  il 
donna  la  qualité  d'ambassadeur. 
Le  Persan  s'empoisonna  ^ur  les 
côtes  de  Surate;  mais  Shirley 
n'ayant  pu  obtenir. une  satisfac- 
tion authentique  y  mourut  de 
,  chagrin  le  ^^3  Juillet  1627,  .âgé 
de  63  ans.  Sa  veuve  revint 
en  Europe^  et  alla  se  fixer  à 
Kome. 

SHIRLEY  (  Antoine  ),  frère  du 

Î>récédeDt,  né  à  Wiston,  dans 
e  comté  de  Sussex,  l'an  iSôfi, 
montra  de  bonne  heure  beau- 
coup de  safi^acité  et  d'intelligence 
Eour  les  araires.  La  reine  Ëliza- 
eth  l'envoya  en  Amérique  et  en 
Italie.  L'objet  de  cette  dernière 
mission  était  de  secourir  les  Fer- 
rarois ,  soulevés  contre  le  pape. 
Mais  ayant  appris  en  chemin 
qu^îls  avaient  fait  leur  paix,  il 
passa  en  Perse  avec  des  fondeurs 
dé  canons.  Schàh-Abbâs,  à  qui 
ces  ouvriers  manquaient ,  l'ac- 
cueillit favorablement.  Il  l'en- 
voya en  iSgp,  avec  un  Persan, 
en  ambassade  vers  )es  princes 
chrétiens  d'Europe,  pour  les  en- 
gager à  armer  contre  les  Turcs, 
taudis  qu'il  les  attaquerait  lùi- 
m^me  d'un  autre  cèté., Shirley 
se  fixa  à  la  cour  d'Espagne,  où  il 
fut  nommé  amiral  des  mers  du 
Levant,  et  ue  retourna  plus  en 
Perse.'  Il  f  ivait  encore  en  i63i. 
La  Relation  dé  ses  voyages  se 
trouve  dans  le  recueil  de  Pur- 
chass,  Londres,  îôaS  et  i6;i6, 
5  vol.  en  anglais.  [  Dans  sajeu- 
nesse,  il  avait  fait  un  voyage  aux 
Antilles^    dobt   U    relation   se 
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trouve  dansié  recueil  deStakIeit; 
Londres,  1600,  t.  3.  ] 

SHUCDFORK  (Samuel  ),  pas- 
teur de  Sheiton  y  dan«  la  pro- 
vince de  Norfolk^  puis  chanoine 
de  Cantorbéry ,  et  chapelain  or- 
dinaire du  roi  d'Angleterre,  con- 
sacra sa  vie  à  l'étude.  Ses  mœurs 
étaient  celles  d'un  savant  que  le 
commerce  du  grand  monde  n'a 
pas  corrompu.  On  a  de  lui  : 
I*  une  Histoire  du  monde,  sacrée 
et  profane  y  3  vol.  in-ia,  pour 
servir  d^ntrodiiction  k  l'Histoire 
des  Juifs  par  Prideaux  ;' ce  livre , 
dont  le  I"  Volume  parut  en  1 708, 
a  été  traduit  en  français,  et  ne 
va  que  jusqu'à  la  mort  de  Josué. 
Il  est  écrit  pesamment,  mais 
avec  beaucoup  d^érudition*  La 
mort  de  l'auteur,  arrivée  en  1^54, 
l'empêcha  depousser  son  Histoire 
jusqu'à  l'an  747  avant  J^-Ç. , 
temps  auquel  Prideaux  a  com- 
mencé la  sienne.  a°  Un  ouvrage 
imprimé  en  1753,  qui  n*a  pas 
encore  été  tradyit  en  français,  et 
qui  est  intitule  Zâ  création  et  la 
chute  de  V homme  j  pour  servir  de 
supplément  à  ta  préface  de  sou 
Histoire  du  monde..  H  y  à  dans 
ce  livre  des  choses  singulières. 

SIB  A.   Voyez  MlPBlBOSETH,  fils 

de  Jonathas. 

f  SIBEALD ,  ou  plutôt  Sibald 
(  sir  Robert),  médecin  et  litté- 
rateur écossais,  naquit  dans  le 
comté  de  Fife,  en  i643.  Il  étu- 
dia à  l'université  de  Saint-André, 
où  il  occupa  la  première  chaire 
de  médecine.  Il  voyagea  en  France 
et  en  Italie,  6ù  il  visita  les  hô- 
pitaux et  les  établissements  de 
médecine.  De  retour  dans  la  ca- 
pitale de  l'Ecosse,  il  y  donna  nu 
plan  prfur  un  collège  royal  qui 
fût  consacré  à  cette  faculté;  il  y 
établit  en  outre  un  jardin  bota- 
nique. Ce  projet  et  ses  talents  lui 
gagnèrent   la    bienveillance  de 
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<4l)arles  H,  qui  le  9t  chevalier. 
Sibald  mourut  ea  17^0,  et  e 
laissé  :  1»  Ecosse  illustre  ^  Edim- 
bourg, 1710;  ^o  Histoire  de  In 
juridiction  des  comtés  de  Fife  et 
de  Kmross',  S*"  Phalaiuologia 
nova ,  în-4";  4"  De'  Mémoires  qui 
ont  été  insérés  dans  leê  Transacr 
tioos  philosophiques,  etc. 

SIBELIUS  (  Gaspard  ) ,  théolo- 
gien  calviniste,  né^  Elberfcld, 
.dans  le  diiché  de  Berg ,  en  1567, 
fut  successivement  ministre  k 
Juliert,  Deventer,  Campen,  etc. 
Le  prétendu  synpde  de  Dor- 
dreclit  le  choisit  en  1619,  pour 
être  réviseur  de  la  F^erstonfla* 
tiumde  du  nouveau  Testament, 
que  ce  conciliabule  avait  ordou* 
née.  11  mourut  le  i''  janvier 
i65j3.  On  a  de  lui  :  Opéra  theor 
logica  9  seu  hci  communes  theo^ 
togicipractici^hmsi^daLtaf  16449 
6  vol.  in-fpl.  Cette  collectioa 
renferoie  des  sermons,  des  com* 
mentaires,  des  discours  histori- 
ques et  moraux  sur  l'Ecriture 
sainte  :  ils  sont  estimés  de  ceui^ 
de  sa  cQmmîinion.  Ces  ouvrages 
avaient  été  imprimés  d'abord  sé- 
parément :  ils  sont  réunis  dans 
cette  édition. 

SIBER  (  Urbain -Godefroy  ) , 
professeur  d'antiquités  ecclésias- 
tiques  à  Leipsick,  néàSchandau, 
près  de  l'Elbe ,  en  1669,  mourut 
en  l'jiix.  II  est  auteur  de  plu- 
sieurs savants  ouvrages  en  latin. 
Les  principaux  sont  :  \inB^,Dîs- 
sertation  sur  les  tourments  qiloft 
Jaisait  souffrir  aux  anciens  piar- 
tyrs\  une  autre  sur  ï* usage  des 
fleurs  dans  les  églises. 

SIBERUS  (Adam),  poète  la- 
tin, né  à  Kemnitz  en  Misiiie, 
mort  en  i583y  âgé  de  68  ans,  a 
composé  des  Hymnes,  des  Epi- 
grammés  et  d'autres  poésies , 
imprimées  en  a  vol. ,  et  dans  les 
Deliciœ  Poetarum  germanorunu 
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Ses  vers  sont  lau^T^î^^^^  r  mais 
il  y  a  de  l'élégance  et  de  la  dou- 
ceur, 

SIBILET  (  Thomas  ),  ne  à  Paris 
en  i5i3y  «e  fit  recevoir  avocat  a  11 
parlement  de  Paris;  mais  il  s'^p- 
pliaua  plus  à'  la  poésie  fi^nçaise 
q,u'ala  plaidoirie.il  mourut  l'an 
i58o,  à  l'âge  de  77  ans.   Oa   a 
de  lui  :  i®  VArt  poétique  fran- 
caisy  Paris,  i548  et  i555,  in- sa. 
11  y  &it  l'énumeralion  des  poètes 
de  son  temp^  qui  avaient  acquis 
le  plus  de  réputation,  a"  Tphise- 
nie  y  traduite  d'Euripidç^  ibia<^, 
>  549  f  recherchée  pour  la  variété 
des  mesures  dans  les  vers  j  3<>  des 
ouvrages  divers. 

"f*  SIBYLLE,  marquise  de 
Mont-Ferrat  et  reine  de  Jérusa- 
lem; elle  était  soeur  de  Baudoin 
lY,  auquel  elle  succéda  dans  ce 
royaume  en  1186.  Sibylle  avait 
épousé  Guy  de  Lusignan.  Ce 
mariage  avait  excité  Ifenvie  de 
plusieurs  chevaliers  du  Temple, 
qui  conseillèrent  à  Sibylle  de^  se 
séparer  de  son  mari.  Ne  pouvant 
lutter  contre  leur  parti,  qui  était 
puissant,  elle  feignit  d  accéder 
a  leur  demande  et  renvoya  Lusi- 

tnQ.n;  quelqiie  temps  après,  elle 
t  jurer  à  ces  mêmes  chevaliers 
qi^  ils  reconnaîtraient  pour  sou- 
verain- celui  qu'elle  prendrait 
pour  époux.  SibvUe  déclara  que 
c'était  toujours  (îuy  deLusiguan 

3u'elle  préférait-  Les  chevaliers 
Il  Temple,  liés  par  leurs  ser- 
ments, n'osèrent  plus  opposer 
de  résistance^  et  Lusignan  fut 
couronné  roi  de  Jérusalem. 
SIBYLLES.  Fc^ez  Amalthee. 
SICARD  (Claude ),  jésuite,  né 
à  Aubagne,  près  de  Marseille, 
en  1677  .  enseigna  les  humanittls 
et  la  rhétorique  dans  sa  sociétd. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  eu 
mission  en  Syrie,  et  de  là  en 
Egypte.  U  mourut  au  Caire  en 
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17^6,  avec  la  réputatioa  d'un 

voyageur  exact  et.  d'up  ûbset- 

f  aleur  intelligent.  On  a  de  lui 

une  Dissertation  sur  le  paftsage 

delà  mer  Rouge  par  les  Israël  i^ 

teS|  et  plusieurs  écrits  sur  l'Ë» 

gyptÇy  dans  lesquels  il  y  a.  des 

choses  savantes  et. agréables.  On 

les  trouvé  dans  les  Nouveaux 

Mémoires  des  missions,  8  vol, 

'       in-ia,  et  dans  les  cinq  premiers 

voluQies  de  Lettres  édifiantes  ^ 

I       nouvelle  cdlt.,  26  vol,.in-i2y 

i       Paris  i  1780, 

I  f  SICARD  (Uabbé  Rocb-Am- 

i        broise  ) ,  prèlré ,  et  directeur  en 
i       cbef  derétabl  issemeutdes  sourds- 
I        muets  à  Paris ,  naquit  le  ao  sep- 
tembre  174^9  ^  Fousseret,  près 
Toulouse,  où  il  fit  ses  études 
avec  succès.  Ayant  embrassé  Té* 
t        |at  ecclésiastique  9  il  jie  consacra 
I        d'abord  à  l'exercice  du  nr^inistè- 
I        re;  mai$  M*  de  Ci  ce ,  archevêque 
de  Bordeaux  y  voulant  y  établir 
I        une  école  de  soufds-muets ,  en* 
I        voya  Tabbé  Çicard  à  Paris  j  pour 
y  apprendre  )a  méthode  de  l'abbé 
de  r£pée.  Il  y  réussit  complète- 
ment,  et  M.  de  Ctcé  le  mit  à  la 
tête  de  rétablissement  de  Borr 
deaux  en.  1786.    L'abbé  Sicard 
connut  à  cette  époque  Massieu  y 
sôurd-muet ,  alors  âgé  de  1 4  ans, 
et  dont  les  étonnants  progrès  re- 
haussèrent   la    réputation    du 
maître.  Appelé  à  succéder  à  l'âlv 
bé  de  TEpée,  mort  en  1789,  il 
fut  examiné  par  des  commissai-* 
res  pris  dans  les  trois  académies, 
et  eut  pour  concurrent  M.  l'abbé 
Salvan.  Ce  bon  et  modeste  ec- 
clésiastique nç  se  présenta  que 
pour  dire   que  la  place,  appar* 
tenait    à   M.  Sicard.   L'établis* 
semc^nt ,  jusqu'alors  soutenu  par 
les  dons  de  l'abbé  de  l'Ëpéc  , 

?rui   y  avait  consacré   toute   sa 
ortune,  et  par  les  secours  de 
personnes  charilables,  fut  çloté 
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parle  gQ«veriie«9ut.  Les  sotirds^ 
muets  9  placés  ^aans  le  couvent 
des  Célestina,  supprimé  bien 
avant  la  révolution ,  fureoi  éta- 
blis à  Saiitt-tMagloire ,  au  £su- 
bour^Sdint-Jacques;  c'était  au* 
trefois  un  séminaire  des  Pères 
de  l'Oratoire.  Lors  de  la  révoio- 
tion  9  et  en  1791 ,  on  ne  denwin* 
dapas  à  l'abbé  Sicard  le  serment 
dit  civique;  mais  y  pressé  l'ig»-^ 
née  suivante  f  il  se  Wna  à  prér; 
ter  ceLuv  de  UbeHé  et  ^'égalité. 
Cependant^  16  jours  aptes,  le 
10  août  f  triste  époaue  de  la  cap* 
tivité  de  Louis  XVl,  les  terroris- 
tes le  firent  arrêter  au  milieu  de 
ses  élèves ,  et  conduire  à  l'Arse» 
ual  (ou  était  le  comité  de  la  sec* 
lion) y  et  puis  k  la  mairie.  La 
désolation  régnait  parmi  les 
sourds-muets,  qui  firent  une 
pétition  touchante  à  l'assemblée 

Cur  red€imander  leurmàttre. 
ministre  de  l'intérieur  devait 
faire  un  rapport  Sur  les  motifs 
de  l'arrestation  de  l'abbé  Sicard; 
mais  ce  rapport  n'ayant  pas  été 
fait,  letemps  s'écoula  jusqu'au 
ti  septembre  ,  que  M.  Sicard  fut 
transféré  à  l'Abbaye.  L'on  y  pré- 
parait, alors  les  horribles  massa- 
cres, des  a  et  3  du  même  mois. 
Us  eurent,  en  effet ^  lieu  dans 
ces  journées  ;  et ,  au  milieu  des 
malheureux    qu'on    immolait  y, 
l'abbé  Sicard  dut  la  vie  à  un 
horloger,  appelé  Monnot,  qui 
le  couvrit.de  son  corps.  Il  resta 
en  prison  jusqu'au  4  septembre^ 
entouré  de  bourreaux  ,  de  victi« 
mes,  et  dans  une  agonie  cruelle, 
s'attendant  au  même  sort  que  ses 
compagnons  d'infortune.'  Dana 
cette  terrible  situation,  il  écrivit 
à  M.  Laffon-Ladebat,qui  ,  pour 
sauver  un  homme  utile  et  ver- 
tueux, parvint  à  amollir  le  cœur 
endurci  de  Chabot  (^.  ce  nom), 
et  obtint  de  lui  qu'il  se  reudit 
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à  l'Abbaye.  Sa  prëaenœ  sauva 
l*abbé  Sicarâ  y  qai ,  le  même 
joar ,  à  sept  heures  du  soir ,  hi% 
oooduit  à  l'assemblée ,  où  il 
pronoaça  nu  discours  que  les 
looroaux  rendirent  public.  L'ab- 
bé iSicard  a  donné,  dans  les  Aft- 
ntUes  rciigieuses  y  tom.  i  ,  p.  iS 
ei  n^y  une  Relation  des  dangers 
ouiLcourut  :  on  la  trouve  aussi 
dans  la  CéOeeiiùn  des  Mémoirer 
refaits  à  la  'ré^oluiianjheuiçaisej 

Subliée  y  de  nos  jours ,  par  MM. 
audo'uin  frères.  \près  avoir  tra- 
Tersé  le  rfegne  de  la  terreur,  el 
n'étant  plus  séparé  de  sesélèves^ 
il  se  joignit,  en  1796  à  M.  l'abbé 
Jauftret ,  dans  la  rédaction  des 
Annales  religieuses  ,  .politiques 
et  littéraires;,  mais  ces  deux  col- 
laborateurs n'en  publièrent  que 
lès  dix- huit  premiers  s  numéros  y 
et  cédèrent  le  journal  à  l'abbé  de 
Boulogne.  (  /^.  ce  nom)  Cepen- 
dant,  comme  l'abbé  Sicard,  qui 
s'intéressait  toujours  à  ce  jour- 
nal ,  signait  les  numéros  y  tantôt 
de  son  nom  ^  tantôt  de  l'ana-- 
l^ramme  DraeiSy  cela  le  fit  com- 
prendre y  après  la  révolution  du 
t8  fructidor  y  dans  la  déportar 
lion  des  journalistes  condamnés 
))ar  le  directoire.  L'abbé  Sicard 
échappa  3i  cette  proscription ,  et 
se  caeba  dans  le  faubourg  Saint- 
Marceau,  où  la  peur  lui  dicta 
des  protestations  de  soumission, 
qu'il  adressa  au  gouvernement 
établi.  Il  le  reconnaissait  d'après 
les  paroles  de  saint  Paul  sur  la 
soumission  aux  puissances  (£pî- 
ire  aux  Romains ,  chap.  XIIi  ). 
11  eut  même  la  faiblesse  de  dés- 
avouer la  part  qu'il  avait  prise 
aux  Annales  religieuses 'y  désaveu 

3u'il  fit  insérer  dans  le  journal 
e  Poultier.  Mais  le  directoire 
ne  se  laissa  fléchir  ni  par  ses  dé- 
marches,  ui  par  la  réclamation 
4es  aourds-muctS;  ni  parles  iu- 
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stances  des  personnes  qui  ^inté- 
ressaient à  rabbe  Sicard.  Enfin, 
après  le  18  brumaire  »  il  fut  ren- 
du à  ses  élèves;  mais  il  trouva 
cet  établissement  dans,  un    état 
déplorable^  On  n'avait  pas  fourni 
les  fonds  nécessaires  pour  sa  dé- 
pense; on  en  avait  mime  bànijî 
la  religion.  L'abbé  Sicard  remé- 
dia à  tous  ces  maux  y  et  trouva 
un^zèlé  protecteur  dans  M.  Cliap- 
taly  ministre  de  l'intérieur.  On 
établit  aux  sourds -muets    une 
imprimerie  qui  fut  mise  en  acti- 
vité en*  décembre  1*800  :  les  élè- 
ves y  travaillaient  eux-mâmes, 
et  on  y  Imprima  la  plupart  des 
ouvrages  de  M.  Sicard.   Il   don- 
nait des  exercices  publics,  aux- 
quels assistait  une  société  choi- 
sie pour  admirer  la  ra,re  ititelli- 
§ence  des  élèves,  et  celle  surtout 
e  Massieu ,  qui  y  le  premier  ;  a 
donné  le  plus  de  vogue  à  sa  mé- 
thode.  L'abbé  Sicard  en  parlai! 
avec  un^enthousiasme  qui  faisait 
parfois  sourire;  mais  qiroh  excu- 
sait aisément  en  'considération 
dès  services  qu'il  rendait  à  l'hu- 
manité. Chaque exeridi ce  produi- 
sait d'abondantes  collectes ,  et 
notamment  quand  il  en  donnait 
de  particuliers  à  des  étrangers  de 
marque.  Sa  Sainteté  Pie  Vil  ho- 
nora de  sa  présence  l'établisse- 
ment des  sourds-muets  ',  bénit, 
le  :i8  février  y  la  (Chapelle  de  la 
maison  ;  et  ce  souvenir  a  été  per- 
pétué par  une  inscription  placée 
dans  la  chapelle  même.  Le  pape 
assista  à  une  séance  pendant  la- 
quelle M.  Sicard  offrit  à  Sa  Sain- 
teté un  livre  de  |[>rières  composé 
pour  las  sourds*  muets  et  impri- 
mé par  eux.  Le  souverain  pon- 
tife ayant  été  conduit  k  l'impri- 
merie y  alors  dirigée  par  M.  Le- 
clère  y  on   pria  Sa  Sainteté  de 
prendre    elle-même  le  barreau 
delà  presse  pour  tirer  une  feuille 
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qui  contenait  un  comjplinient  in- 
{yénieux  en  latin  ^  composé  par 
l'abbé  Charlier.  Pie  VU  fit  d«» 
présents  à  TabbéSicard  etàM.Le- 
clère,  et  partit  très  satisfait^  ainsi 
que  les  cardfnaux  qui  l'avaient 
accompagne.  En  i8o5  y  Tabbé 
Sicard  fut  nommé  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Paris  ;  et  le  'A 


juin  de  la  même  année ,  il  eiU 
la  donleur  de  perdre  un  ami  qui 
demeurait  av.cc  lui  aux  sourds- 


muets:  c'était  l'abbé  Bonnefoux^ 
ancien  supérieur-génécal  desdoc- 
trinaires y  et  administrateur  de's 
établissements  de  bienfaisance 
de  la   capFtaJe.  Les  conseils  de 
cet  ami  l'auraient  peut-être  em- 
pêché de  tomber  dans  les  pièges 
que  lui  tendirent  des  intrigants 
et   des    flatteurs  ^  et  l'auraient 
préservé  des  chagrins  qui  affli- 
gèrent sk  -vieillesse.  Sobre ,  et 
naturellement    économe ,  mais 
d^'un  caractère  fecije  et  confiant 
il  souscrivit  des  billets  par  ctun- 
'plaisance,  et  fut  poursuivi  pour 
des  dettes  qu'il  n'avait  pascon« 
tractées.  Il  fut  obligé,  pour  les 
acquitter,  de  se  priver  des  re- 
venus de  ses  places  ,^  .de  vendre 
sa  voiture  et  son  mobilier,  de 
sorte  qu'il  se  vit   réduit  à  un 
état  peu  éloigné  de  l'indigence* 
ïn  ioog  ,  Ta bbé  Sicard  avait  fait 
ÙH  voyage  dans  son  pays  natal,, 
accompagné  d'un  de  ses.plus  ha- 
l)iJes  élèves  ,;  nommé  Leclerc  , 
'que  l'on  adniira  à  Lyon  ,  à  Tou- 
louse et  à  Bordeaux,  etc.   Le 
nom  du  savant  instituteur  était 
connu    dans    toute    l'Europe; 
aussi ,  quand  les  souverains  al- 
liés vinrent  à  Paris,  en  1814  et 
]8i5,  ih  assistèr^ut  à  ses  exer- 
cices ,  et  après  la  restauration  , 
il  reçut  les  décorations  de  la  Lé- 
gion-d'FIonnèur,  celle  de  Sainte- 
Anne  de  Russie, et  c.eUe  de  Gus^ 
tave  Wasa.  Cé^ïe  dernière  dé- 
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coration  lui  fut  envc^yée  p^  la 
reine  de  Suède,  comme- tî ne  ré- 
compense de  ses  donseiis  utiles  • 
pour  la  nouvelle  institution  de 
sourds-muets  de  StocUiolm.  La 
proscription  de  fructidor  l'avait 
fait  sortir  de  l'institut;,  il  y  ren- 
tra en  1 80 1 ,  et  y  fut  conservé  par^ 
l'ordonnance  d^  18116^.  Depuis 
cette  époque,,  c'était  l'abbe  Si- 
card aui  célébrait  la  messe  de 
saint  Louis  devant  l'Académie 
française. En  181 7  il  fitjun  voyage 
ti\  Angleterre  avec  quelques-uns 
de  ses  élèves ,  et  y  reçut  l'accueil 
le  plus  distingué.  Outre  sa  place 
de  directeur  et  instituteur  des 
sourds-muets,  et  celle  de  cha- 
noine hoi)orairede  Notre-Danae^ 
il  était. un  des  administrateurs 
des  QuinzerVingts  ^  de  l'institu* 
tion  des  aveugles-  travailleurs, 
e.t  un  des  comm.i3saires  de  l'in- 
stitut nommés  pour  le  Diction* 
naire  de  la  langue  française  ^ 
dont,  depuis  nombre  d'années^ 
on  attena  la  publication.  On  ne 
peut  refuser  k  l'abbé  Sicard  1^ 
rare  mérite  d'avo^ ^ajouté  %xk%, 
découvertes  de  l'abbé  de  TEpée^ 
et  porté  à  un  état  de  perfection 
un  art  oublié  depuis  la  nfeOi-^  de 
ses  premiers,  inventeurs,  c'est*» 
à-dire  pendant  plus  de  deux  siè^ 
c\Q%{r.  Ponce e%Bonet)^  L'a]>bé 
del'£pée,  désespérant  d'initier 
9e»  élevés  aux  objets  iiiteUec-r 
tuels,  sa  méthode  se  réduisait 
presque  &  un  pur  mécanisme  t 
et  e'es^  l'abbé  Sicard  qui  est  par-, 
yenu  à  mettre  à  leur  portée  ies^ 
idées  métaphysiques*  Il  faut  ccr 
pendant  convenir  auft  sa  métho'- 
ae,  quelquMngéniçuse  qu'elle 
soit,  exige  des  enfants,  unft  in* 
telligence  peu  communej  et  tous 
les  élevés  ne  l'ont  p^  %u  mênui 
de^fé  que  Iqt  M^sieiif  les  Le- 
clera  et  les,  Berthier*\J)el^^i^ 
16ogrtèmp9  la  santé  de  l'abbëk 
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Sicârd  s^étâit  aflnîblic  ;  il  est 
mort  le  lo  janvier  iSas,  à  l'âgée 
de  80  ans.  Avant  de  niourir, 
ïi  écrîvit  le  billet  suivant  à, M. 
rabbéGoudelin,  son  successeur^ 
<Rt  instituteur  des  sourds-muets 
tie  IJordéaux  r  «  Mon  cher  con- 
»  frère,  près  de  mourir  ,  je  vous 
•  lègue  mes  chers  enfants;  je 
»  lègue  leur  anie  à  votre  reii- 
9  gion  f  leurs  corps  à  vos  soins , 
»  leur  facultés  intellectuelles  k 
»  vos  luiH^ièresi  à  vos  moyens } 
w  rempHssez  cette  noble  tâche, 
»  et  je  meurs  tranquille.  »  Tout 
en  applaudissant  à  ce  choix  ^ 
nous  ne  pouvons  nous  défendre 
de  dire  que  M.  Tabbé  Salvati, 
<{ui  dirige  l'établissement  par- 
ticulier des  sourdes -muettes  y 
méritait  aussi ,  par  son  instruc- 
tion et  sa  modestie ,  de  succéder 
à  M.  Sicard.  Voici  la  listé  des  ou- 
vrages de  ce  dernier  :  !•  Mémoi- 
res pour  mstntire les  gourds-muets 
de  naissance,  Bordeaux,  i^8g, 
itj*8*;  2*  Catéchisme  ou  instruc- 
tion chrétienne  à  l*usage  des 
sourds  "  muets  ,  1796,  în-8»  ;  3* 
Manuel  de  Fenfan^e,  contenant 
âef  éléments  de  lectutv  et  des 
dialogues  instructifs  et  moraux  , 
1796,  in -ta;   4*  Eléments  de 

Îripnmaire  générale  appliquée  h 
t  langue  jrancaise  ,  t^gy,  a  vol. 
in-8*^  1808;  a  vol.  in.8«>,>édit., 
avec  le  titi-e  de  Théorie  des  si- 
gnes pour  ^instruction  des  sourdi* 
muets\,  Paris,  1808,  2  voJ., 
in -8®  ;  5»  Cours  d*inftructian  tPun 
90urd-muet  d&  naissance  ;  pour 
sentir  à  Péditctttion  des  sourds- 
muets  y  'ib\è\\  i8oo/,îti-8»,*  flg.  j 
ir8o3,  rn*.  On  a  ittopriméSk  part 
Valpliali^t tçù\  en  fait  partie;  0» 
De  Ifiothme  et  dé  ses  facuttés. 
physîquéà  et  intellectuelles  ;  de 
ses  devçirè  et  de  ses  espérances  f  ' 
traduit  de  ^anglais  par  Ifdrdtey^. 
He,^  i8o!i ,  a  vol,  i^-8^  r*  Jèùr- 


née  chrétienne  d'un  sourd- hiuA, 
t8o5,  in-i2.Ii  adonné  en  outre, 
des  éditions  du  Dictionnaire  gé-, 
néaldgique  de  l'EcritureSétînte  1 
des  Sermons  de  Bourdaloue,  elc.J 
etc.  L'abbé  Sicard  avait  imagiriél 
une    pasi graphie  ,     ou    système  1 
d'écriture    Universelle,    qu'ils 
développé  dans  lin  livre  publia 
en  1^97.  Il  en  a  parlé  aussi  dans 
les  Annales  religieuses,  aii  tome 
I",  page  621.  Ou  trouve  V Eloge 
de  l'abbé  Sicard  ,  par  Paulmier, 
dans  la   Revue  encyclopédique , 
torti.  \IV,  page  454* — Un  de  ses 
élèves,    Leclerc,  à  l'âge  de  aS 
ans  ,  est  allé  en  Amérique  fon- 
der une  école  de  sourds-muels. 
C'est  M.  Frayssinous,  ex-ministre 
desaffaires  ecclésiastiques, qui  a 
remplacé  M.  Sicard  à  l'institut. 

S1CCA^Ï\  (Sîbrand  )  ^néàBols- 
werd  ,  dans  la  Frise  ,  vers  1570, 
était  versé  dans  le  droit/  daoi 
l'histqirède  sa  patrie,  et  dansle 
àiltSquitës  romaines.  Nous  avons 
de  lui  :  î*  Dejudicio  centumvi- 
fnUj  libk  11,  Franeker,  15^6, 
ki-^ii,  et  dans  les  ^/tfi^tf//^  ro- 
maines de  Grévius,  tome  a;  a*  De 
veteH  anno  romano  Romuli  et 
Numœ  Pompilil  antithèses}  Z^^Fas* 
torum  kalendaiium  libri  duo  ex 
monumentis  et  numismatibus  ve- 
terûni)  ouvrage  d'une  grande  éru- 
dition ,  inihpriiîié  a,  Amsterdam, 
!6oo,  {xï-i"* y  éx.  àoxïs  Xei  Antiqui- 
tés romaines  <le  Grévîus,  tome8| 
de  'même  que  le  précédent  ;  4* 
Antiquce  Frisiomm  leges,  avec 
des^ notes , Franeker^  »6i7 ,  in-4% 

SICHARD  (Jean  J ^  professeur 
éù  droitàTuliingen;  né  eu  1499, 
mort  en  i55pt,  publia  le  premier 
V Abrégé  lâlih  d  Anien,  des 8  pre^ 
mi  ers  livres  flu  Code  théodosien, 
<j[u'il  trouva  par' hasard  en  ma- 
nuscrit. On  lili  doit^  encore  les 
Institutes  dé  Càïuls^  et  une  édi* 
tîob  ites  S^hiefdià  re'ceptéàé  Ju- 
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lius  Paulujj.  Son  Cotnmentain\^' 
tin  sur  le  Code  eut  beaucoup  de 
cours  autrefois. 

SiCHEM ,  fils  d*Hémôr,  prince 
de^  Sichimite»,  étant dé^^enu  pas- 
sionnément amoureux  de  Dina, 
l'fenleva'  et  la  déshonora.  L*ayant 
ensui(;e  demandée  en  mariage  à 
Jacob  et  à  ses  fils/  il   t'obtint  à 
condition  oue  lui  et  tous  ceux  de 
Sî<^hem  se  reraiênt  circoncira.  Lô 
3*' jour,  lorsque  li^  plaie  était. la 
plus  douloureuse  ,  et  que  les  Si- 
ch imites  étaient  hors  dé  défense, 
Siméon  etLévi  entrèrent  dans  la 
ville   et  massacrèrent    ce  qu^îls 
trou  vèren  t  dlidmmes ,  enleveren  t 
les  femmes  et  les  enfants  ;j  qu'ils 
réduisirent  en  servitude.  Jacob , 
leur  'père ,  eut  horreur  de  cette 
exécution  barbare,  et  en  conserva 
tin  convenir  si  profond  ,  qu'il  la 
reprocha  encore  à  ses  fil^  au  lit 
de  la  mon.  Voyez  SimÏon. 

StClîSlUS  ï)E(^TATUS(Lucius), 
Tîbmmé  V Achille  romain  y  trlbi^n 
du  peuple/ et  un  des  guerriers 
les  plus  célèbres  de   l'antiquité , 
d'après  ffc  rapport  de  Denys  d'Hâ- 
Hcarnasse.  11  porta  les  armes  qua- 
ïante  ans,  se  trouva  à  cent  vin gt« 
un  coo^bats  ou  batailles  ;  il  avait 
reçu    quarante  cinq    blc^qres, 
dont  douze  k  la  reprise  du  Capi- 
tole  dur  lès  Sabins;  il  gagna  qua- 
torze couronne^  civiques ,  trois 
murales,  huit  d'or ,  quatre-vingts 
trois    colliers  d^i  même  métaf, 
soixante  tracelets, dix-huit  lan- 
ces et  vingt-trois   chevaux  avec 
leurs  ornements  militaires,  qui 
étaient  le  prix  d'autant  de  com- 
bats singuliers.  Sicinius  aimait 
sincèrement  son  pays  et  gémis- 
sait de  le  voir  asservi  au  joug  des 
décemvivs,  dont  il  BUmait  nau- 
teaientia  tyraouié.  AppiusClau<* 
diuspoors'en  venget,   et  crai- 
Kuanl  son  influence  sur  le  peuple  . 
reuvova  à  Tarmée  avec  lé  titre  dé 
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légat.  ArHvé  au  camp,  on  le  d^- 
tacha^  selon  l'avis  secretd'Appius, 
avec  un  parti  d6  cent  hommes 
quiavàientordredeletuer.Quand 
ils  eurent  atteint  un  lieu  solitaire, 
les  assassine  se  jetèrent  sur  lui^ 
mais  il  se  défendit  avec  tme  in- 
trépidité qui  tient  du  merveil- 
leux. Le  même  historien  que 
nous  avons  déjà  cité,  assure  que 
le  Vaillant  Siciniusen  tua  quinze^ 
en  blessa  trente,  qu'il  mit  eu 
fuite  les  autres,  et  ceux-ci  fu- 
rent obligés  de  l'accabler,  au 
loin  ,  à  force  de  traits  et  de  pier- 
res. Cet  événemtent  eut  lieu  l'aa 
4o5  avant  J.-C.  Sicinius  avait 
alors  cinquante-huit  ans.'  Ap^us 
ne  survécut  pas  long-temps  à  cet 
assassinat;  la  mort  de  Virginie^ 
tuée  par  son  père  pour  la  déro- 
ber à  la  passion  criminelle  du 
tyran  »  excita  contre  lui  le  peu- 

fle,  qui  Timmola  à  sa  fureurl 
Sicinius  était  aussi  un  excellent 
orateur,  et  il  le  proi^a,  entre  au« 
très  occasions,  lorscpe  se  renou- 
veilèrent  les  débats  de  la  loiagrai»' 
re.  Il  prononça  dans  l'assemblée 
du  peuple.,  uq  discours  que  De* 
nys  dlklicarnasse  a  con8ervé(F'» 
emtiq.  romain  ,  -f  8  ).  Après 
avoir  rappelé  ses.services.  •\oilà 
1»  ce  que  j'ai  fait,  dit-il,  et  ce^ 
v>  pendant,  Romains,  Siciniuâ  né 
»  possède  {tos,  mon  plus  que  vous 
n  Gompt^no'ns  de  mes  travaux^ 
d  la  moindre  partie  des  terres 
to  que  votre  valeui*  a  conquise 
1»  sur  les  ennemU  delà  républi- 
»  que.  »} 

SiDNEY  (Philippe),  d'une  il- 
lustré famille  d'Irlande,  naquit 
en  iS54  9  itans  le  comté  de  Kent  ^ 
il  fit  des  études  à  Oxfort  avec  di^ 
tiuctioD^  Le  comte  de  Leicester  ^ 
son  oncle;  le  rappella  à  la  cour^ 
tixk'tl  devint  un  des  plus  grands^ 
Tavorisde  làreidéÉlizabcth.CeHè 
^InceaseTfluvo'ya  en  ambassade 
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vers  rempereur,  et  ensuite  ea 
Flandre  au  secours  des  Hollan- 
dais. 11  y  donna  des  prélèves  de 
valeur ,  surtout  à  Ja  prise  d'Axel, 
^ais  dans  une  rencontre  qu'il 
eut  avec  les  Espagnols  près  de 
Zutpiien,  il  reçut  une  blessure  à 
la  cuisse  ,  dont  il  mourut  peu  de 
temps  après  en  i586  à  36 ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages^  Outre 
son  ArcadÀej  Londres ,  16625 
in-fol.  j  qu'il  composa  à  la  cour 
de  Tempereur.  Il  ordonna  en 
mourant  de  brûler  cet  ouvrage , 
comme  Virgile  avait  prié  de  jeter 
au  feu  V Enéide;  mais  quoique 
la  production  du  poète  anglais 
va^t  infitiimeut  moins  que  celle 
du  poète  latin  9  on  ne  lui  obéit 
pas.  Baudouin  a  donné  une  mau* 
vaise  traduction  de  VArcadiej 
1634 1  3  vol.  in-S"".  [0ne  querelle 
mie  Sidney  avait  eue  avec  Ici  duc 
a*Oxford,1e  fit  exiler  de  la  cour  : 
sa  disgrâce  ne  fut  pas  longue.  Le 
trône  de  la  Pologne  étant  resté 
vacant ,  la  ttète  choisit  Sidney 
pourson  roi^mais  il  âiink  mieux 
rester  sujet  d'Elisabeth  nui  ne 
voulait  pas,  disait-élte,  se  laisser 
enlever  le  plus  beau  fleuron  de 
sa  couronne.] 

SIDNÇY  (Algeron),  cousin- 
f^ermain  du  précédent  naquit  à 
Londres,  vers  1617^  fut  ambassa- 
deur d'Angleterre  sous  Crom^ 
wel^  auprès  de  Gustave,  roi  de 
Suède.  Après  le  rétablissement 
de  Charles  u,  Sidney,  qui  s'était 
signalé  contre  là  famille  royale  ^ 
quitta  sa  patrie.  11  eut  l'impru- 
dence d'y  revenir^à  la  sollicita- 
tion de' ses  ^mis.  La  cour  lui  fit 
faire  son  prpcès,  et  il  eut  la  tête 
tranchée  en  i583.  On  a  de  lui  un 
TràiCemeht ,  du  gou^^ernement  ^ 
qui  a  été  traduit  en  français  p^JT 
Samson,  et  publié  à  La  Haye/,ei^ 
170a,  en'4  vol.  in-ia.  On  ytrour 
ve  des  erreurs  ^  des  paradoxes  et 


SU) 
des  idées  qui  oesoptpas  assez  dé- 
veloppées; et  que  peut-il  y  avoir 
de  bon  dans  iWvrage  d'un  répu- 
blicain forcené  qui  détestait  le 
système  iftonarchique? 

SIDONIUS  ApoLi.urARis  (  Cdim 
Sùlius)y  était  filsd'ApoUioaire, 
qui  avait  eu  les  premières  char- 
ges de  Tempire  aans  les  Gaules. 
Il  naquit  à  Lyon  vers  Tau  43 1  y  et 
fui  parfaitement  instruit  des  let- 
tres divines    et    humaines;   ses 
écrits  en  vers  et  en  prose  font  voir 
la  beauté  de  son  esprit.  II  fut  suc- 
cessivement préfet,  de  la  ville  de 
Aome ,  patrice  et  emiployé  dans 
diverses  ambassades.   Il  avait  les 
qualitésdu  cœur  qui  font  l'hom- 
me et  le  chrétien.  Il   était  hum- 
ble V  détaché  du  monde,  aimait 
tendrement  l'Eglise ,  et  compatis- 
sait aux  mUères  du  prochain.  11 
fut  élevé^  malgré  lui,  en  472»  suf 
le  siège  de  la  ville  d'Auvergoe, 
qui  a  pris  dans  la  suite  le.  nomdf 
ClèrmoDt  ^  qu'elle  porte   eocoie. 
Dès  ce  moment    if  s'interdit  )i 
poésie  qu'il  avait  tant  aîmée^  et 
fut  encore  plus  sévère  à  l'égaid 
du  Jeu.  H  se  défit  aussi  d'un  cer- 
tain air  enjoué  qui  lui  était  oâtu- 
rel.  11  renQnça  a  toutes  les  digni- 
tés séculières  qu'il  laissa  à  son&ls 
Apollinaire^   et  sfe  sépara  de  sa 
femme  d'un  consentement  mu- 
tuel.   Saintement  avare   de  soo 
temps^    il   étudiait    continueile- 
ment  l'Ecriture  sainte  et  la  théo- 
logie; et  il  y  fit  de  grands  pro- 
grès. Çfuoiqu^l  fût  d'une  coin- 
plexion  délicate  y  toute  sa  vie  fut 
une  pénitence  continuelle.  Daos 
ui^  temps  de  famine,  il  nourrit^ 
avec  lé  secours  de  son  beau-freic 
Edicius .;  non-seulement  son  dio- 
cèse,  mai^  aussi  plus  de4ooo  per- 
sonnes que  Isi  misère  y  avait  atti- 
rées. Il  mourut'le  23  août  482,  jour 
auquel  l'Eglise  honore  sa  mémoi- 
re.Il  nous  restedelûiglivresd'f- 
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pîtres^  ci  24  Pièces  de  poésie. 
Jean  Savaron  a  donné  une  édi- 
tion des   OEuvres  de  ce  prélat 
avec  8a  Vie  et  de  bonnes  notes , 
Paris,    1609,   in-4'';    le  P.  Sir- 
mond  en  a  publié  une  plus  cona- 
plèteen   i653i,   avec   la  Vie  du 
saint.   Les   notes  qui    accompa- 
gnent cette  édition  sont  judicieu- 
ses et  annoncent  autant  de  goût 
que  d'érudition.  Les  pensées  de 
Sidonius  sont  ingénieuses  et  dé- 
licates ;  son  style  est  sevré ,  vif  et 
agréable^  il  est  cependant  quel- 
quefois   boursoufflé    et    chargé 
aexpressions  qui  montrent  que 
le  latin  n'était  plus  dans  sa  pu- 
reté primitive.  Son  imagination 
est  brillante ,   et  il  excelle   dans 
les  descriptions*    Sou  panégyri- 
que de  Tempereur  Majorien,  en 
vers  y  est  intéressant^  il  y  décrit 
la  manière  dont  les  Français  de 
son  temps  y   combattaient  et  s'ha- 
billaient. Son  éloge  du  sénateur 
Avitus,  qui  devint  empereur ,  et 
dont  il  avait  épousé  la  fille,  fut 
récompensé  par  une  statue  cou- 
ronnée   de  lauriers,  que  le   se* 
nat  lui  fit  élever  sur  la  place  Tra- 
janc. 

SIDOTTI  (L'abbé),  ecclésias- 
tique sicilien  ,  d'une  naissance 
distinguée ,  était  un  de  ces  hom- 
mes à  qui  rien  ne  coûte,  et  que 
rien  ne  rebute,  quand  il  il  s'agit 
des  intérêts  du  ciel.  Apprenant 
les  vains  efforts  qu'avaient  faits 
plusieurs  missionnaires  pour  en- 
trer dans  le  Japon,  consoler  et 
instruirelesfidèles  de  cette  Eglise 
désolée,  il  espéra  d'être  plus  heu- 
reux, et  partit  d'Italie  en  1702 
pour  cette  œuvre  apostolique. 
Il  n'arriva  àPondichéry,  qu'en 
1704,  et  au  Japon  ,  en  1709.  On 
ne  sait  positivement  ce  qu'il  de^ 
vint;  mais  l'opinion  générale 
dans  les  Indes,  est  qu'il  fut  re- 
connu d'abord  et   mis  à-  mort , 
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sans  avoir  recueilli  d'autre  fruit 
de  sou  voyage,  de  son  zèle,  nue 
sa  propre  sanctification,   a  Une 
»  si   grande  obstination  dans  ce 
»  peuple  aveugle,  ditleP.  Char- 
»  îevoix ,  et  une  aversion  si  mar- 
»  quée    du    christianisme   dans 
»  ceuxquile  gouvernent,  devait, 
»  ce  semble,  persuader  les  mis- 
»  sionnaîres  que  ,  cette    nation 
»  ayant  mis  le  comble  à  son  en- 
»  durcissement,  s'était   absolu- 
»  ment  fermé  le  retour  aux  mi- 
D  séricordes  du  Seigneur.    Mais 
»  un  cœur  apostolique   ne  sait 
i>  pas  désespérer  du    salut    des 
»  âmes  que  le  Fils  de  Dieu  a  ra- 
1»  chetées  de  son  sang,  et  croyant 
»  pouvoir    dire   avec   ce    divin 
D  Sauveur  ce  que  lui-même  re-  - 
»  présenta  à  son  Père',  en  priant 
»  pour  les  bourreaux ,  Seigneur^ 
»  ils  ne  'savent  ce  qu^ ils  font  ^  il 
»  attend  toujours  le  moment  de 
»  la  grâce.  »  Fqyez  Xogtjnsama. 
SIDRACH.  Voyez  Ananias. 
SIDRONIUS.  Fqyez  Hossce. 
SIENNES  (Antoine  de),  né  eu 
i539  à  Guimaracns,  en  Portu- 
gal, entra  dans  l'ordre  des  do- 
minicains, enseigna  la  philoso- 
phie à  Lisbonne,  fut  créé  doc- 
teur à  Louvain ,   en    1571,  fut 
banni  des  états  du  roi  d'Espagne, 
pour  s'être  déclaré  en  faveur  de 
dom  Antoine  de  Beja,qui  se  don- 
nait pour  roi  de  Portugal ,  mena 
ensuite  une  vie  errante,  et  mou- 
rut à  Nantes,  en  i585.  On  a  de 
lui  :   i<*  une  CItronique  de  son 
ordre  en  latin  ;  Paris,  i585,  in- 
8"  ;  2°  Bibliothèque  des  écrivains 
de  son  ordre.  Ouvrages  pleins  de 
fautes  et  écrits  sans  goût.  On  a 
encore  de  lui  des  notes  sur  les 
ouvrages  de  saint  Thomas,  etc. 
Voyez  le  P.  Quétif,  des  Écrivains 
dominicains, 

SIFFRIDUS  de  Misnie,  prêtre 
du  XIV*  siècle ,  a  donné  des  An- 
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naiet  depuis  la  création  da  moifde 

jusqu'à  son  temps;  Pislorins  en 

a  publié  une  partie.  Tan  i583, 

depuis  Tan    ^SS^    jusqu'à   Tau 

1307. 

SIGEBERT,  roi  des  Est-Angles 
ou  de  TAngleterre  orientale  ,  ap- 
pelé par  le  vénérable  Bëde ,  Roi 
irèt  éclairé  et  très  chrétien  ,  tra- 
vailla à  faire  fleurir  la  foi  dans 
ses  états,  fonda  des  églises,  des 
monastères  et  des  écoles ,  et  des^ 
cendit  ensuite  du  trône  pour  se 
faire  moine  à  Knobersbnrgh,  au- 
jourd'hui Burgh-Castle,  dans  le 
comlédeSuffolk.  Il  futassassiné, 
en  64^  y  avec  Egrich  ,  son  cousin, 
qu'il  avait  mis  sur  le  trône  en  sa 

5 lace.  On  fait  la  fête  deSigebert 
ans  plusieurs  églises  d'Angle- 
terre et  de  France. 

.^1GEBERT,3«  fils  de  CloUire 
I*'  y  eut  j  pour  son  partage ,  le 
royaume  d'Austrasie,  eu  56 1 ,  et 
épousa  Brunehaut,  qui ,  d'arien- 
ne, s'était  faite  catholique.  Les 
commencements  de  son  ràgne 
furent  troublés  par  une  irrup- 
tion des  Huns  oans  9e%  états; 
mais  il  en  tailla  une  partie  en 
pièces,  et  chassa  le  reste  jusqu'au- 
delà  du  Rhin.  11  tourna  ensuite 
%es  armes  contre  Chilpéric,  roi 
de  Soissoos ,  qui ,  profitant  de 
son  absence,  s'était  emparé  de 
Reims  et  de  quelques  autres 
places  de  la  Champagne.  11  reprit 
ces  villes ,  et  étant  entré  dans  le 
royaume  de  Spissons,  il  se  rendit 
maître  de  la  capitale,  et  força 
son  frère  à  accepter  la  paix  aux 
conditions  qu'il  voulut  lui  pre- 
scrire. Au  bout  de  quelques  an- 
nées, il  la  rompit,  à  la  sollicita- 
tion de  la  reine  Brunehaut,  pour 
venger  la  mort  de  Galsuinte , 
sœur  de  cette  princesse  et  femme 
deChilpcric.  Les  succès  de  Sige- 
bert  furent  rapides ,  et  la  victoire 
le  suivait  partout ,  lorsqu'il  fut 
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assassiné,  l'an  575,  par  les  geoi 
de    Frédégonde,    la    soai-cxï  des 
malheurs  de  Cliilpéric,  €\%x\  l'a- 
vait épousée    après    Galsuinte. 
Sigebert  fut  pleuré  de  tous   ses 
sujets,  dont  il  faisait  les   délices 
par  son  af£sbilité,  sa  douceur  eC 
sa  générosité.  —  il  ne   IWut    pas 
le  confondre  avec  Sigebert  ,   dit 
U  Jeune  f  fils  de  Daçobert ,  & 
son  successeur  dans  le  royaume 
d'Aiistrasie ,  Tan  638.  Ce  prince, 
mort  en  656,  a  mérité   par  sa 
piété  d'être  mis  au  nombre  des 
saints;  on  fait  sa  fête  à  l'£glîse 
primatiale,    aujourd'hui    cathé- 
drale de  Nancy  ,  oà  l'on  conserve 
son  corps.  Sigebert  de  Gemblonrs 
a  donné  la  Vie  de  ce  roi.  On  /a 
trouve  dans  le  tome  r*'  du  mois 
de  février  des  Acta  sanciorum. 

SIGEBERT,  moine  de  rabbsye 
de  Gemblours ,  dans  le  Brabant^ 
enseigna  pendant  plusieurs  an- 
nées dans  le  monastère  de  Saint- 
Vincent   à  Metz,  et  mourut  i 
Gemblours,  en  i^ia.    U  passait 
pour  un  homme  d'esprit,  pour 
un  savant  universel   et  on  bon 
pocte;    et  c'est  sans    doute  h 
vanité  que   lui    inspiraient   S0 
talents  et  les  éloges  qu'ils  lui  at- 
tiraient, qui  lui   firent  oublia 
l'esprit  de  son  état,  au  point  de 
prendre  le  parti  du  siuxoniaqiie 
et  schismatique  Henri  IV ,  contre 
le  saint  pontife,  Grégoire  Vll^ 
Urbain  II  et  Pascal  il.  Sigebert , 
est  auteur  :  t«  d'une  Chroniaut, 
dont  on  conserve  l'original  oaos 
la  bibliothèque  de  Gemblours,  et 
dont  la  meilleureéditioD  est  celle 
d'Aubert  le  Mire ,  Anvers ,  1608 ^ 
in -8**.  Pistorius  l'a  insérée  dans 
9ei  Scripiores  gennanici  y  tom.  1. 
Elle  commence  à  l'an  38i ,  où 
finit  celle  d'Ëusëbe,  et  va  jus- 
qu'à l'an  1 1 13.  Elle  a  été  conti- 
nuée par  plusieurs  auteurs.  11  ne 
faut  nullement  ajouter  foi  à  ce 
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.qu'il  raconte  des  papes  qui  ont 
eu  des  démêlés  avec  l'empereur 
Henri  IV.  lUajdïi  Valère  André, 
non  tam  facta  quam  a  Sigebertç 
çonficta.  Saint  Anselme,  dans  sa 
lettre  8^,  l'a  réfuté,  de  même  que 

.Baronius  ,  tom.  1 1' de  ses  Anna- 

,leSj  BelUrmin  De  scriptoribus 
eccL   et    dans  ses  Controverses 

r{  P^qyez  les  jugements  de  plu- 
sieurs auteuitf  su,r  cette  Chroni- 
que y  dans  la  Bibliothèque  du  P. 
le  Long ,  n®  6g64  )  ;  2°  Fie  de 
saint  Théodoricy  évêqqe,  fonda- 
teur du  monastète  de  Saint-Vin- 
cent à  Metz.  Leibnitz  l'a  insérée 
daos  ses  Scriptores  rerum  Bruns- 

'Wic^fifium.  3°  Vie  de  saint  Sige- 
bertç rpi^  dauâ  SuriuSf.ei  dans  le 
1*'  voU  des  Acta  sanctorum  du 
mois  de  février  ;  4°  ^^  rf^  ^^^^ 
Guibert,  fondateur  du  monastère 
deGemblogrs  ,  dans  Surius ,  les 

^ActasiUictorum ,  et  dans  les  Acta 
de  'Mabillon  ;  S""  Gesta  ahbatum 
GembloQ^nsium  j  continués  p^^r 
un  (disciple  de  Sigçbert  jusqu'à 
l'an  II 36^  daos  le  Spicilége  de 

.•D..d'AcUery  j  6°  De  viris  iHustri- 

.^U5,  AavQrs,.i639,  in-fo).^  avec 
des  notes  par  Aubert.le  Mire, 
et  dans  \2i  Bibliothèque  ^Q^^-dibn- 
cius,  Haijabourg,  ,1718,  in-fol. 

.On  coascrve  plusieurs  ouvrages 
manuscrits  de  Sigebert  à  Geoa- 

.  bloturs  :  \^  Passiosanctœ Luoiœ , 

.  po^me  ;  fif"  Passio  Thebo^orum , 
poème  ;  3*'  PTita  et  passio  ^^ancti 
l^mherti  y  4"  De  Jejunio  quatuor 
temporum  ;  5**  .E^çlesiasfes  versu 
heroico  descriptus  y  etc.  Dans  son 

,  ouvrage  de  Firis  illustribus ,  il 

.donne.' le  catalogue  de  ses  pro- 
ductions :  il  y  en, a  une  intitulée 
ApoliOgia  adti^nriçuni  impçrato- 
rem  contra. eos  qui  caiu^nniqban- 
tur  missas  conjugat,oru;ni  pnesl^- 
terorum  ;  p  i^y rage  qui  a ,  d  Isparu 
et  qui  n'aurait  pas  du  paraître. 
SIGÊE  (  Louise  ) ,  Aloisia  Si- 
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gea,  née  à  Tolède ,  et  morte  en 
i56o,  était  ^lle  de  Di^go  Sigée, 
qui  l'éleva  avec  soin,  et  qui  la 
mena  avec  lui  à  la  cour  de  Portu- 
gal. Alphonse  Cueva,  de.Bdrgos, 
1  épousa.  On  a  d'Aloisia  Sigca  , 
un  poème  latin  intitulé  j'm/m, 
du  nom  d'une  montagne  de  l'Ës- 
tramadure,  ou  l'on  a  vu,  suivant 
le  peuple,  des  tritons  jouant  du 
cornet  ^  et  d'autres  ouvrages. 
Mais  le  livre  infâme  De  arcams 
Amoriset  Feneris,  qui  porte  son 
nom,  n'est  point  d'elle.  Ceux 
qui  le  lui  ont  attribue  ont  fait 
un  outrage  à  la  mémoire.de  cet^ 
dame  illustre.  C'est  une  produc- 
tion digne  de  l'esprit  corropoipu 
<îe  Chorier.  (vqyez  ce  nom). 
[Louise fut  institutrice  de  Ma^ie 
de  Portugal,  fille  de  Jean  TII,  et 
puis  épouse  de  Philippe  IL^Ellc 
écrivit  au  pape  Paul  III,  une 
Lettre  en  cinq  langues,  latin  , 
grec ,  hébveu,  syriaque  et  arabe. 
Outre  lejSintra ,  elle  pubfia  :  a'» 
Trente  E pitres  latines;  i^Dialo- 
gus  de  dijferentia  vitœ  rusticœ  qt 
urbanœ,  ] 

SIGISMOMD  (Saint),  roi  de 
Bourgogne ,  succéda  l'an  5i6à 
.Gondebauld,  son  père,  qui  était 
arien.  ,Lc  fils  ,  instruit  dans  la 
véritable  religion  par  saint  Avit, 
évoque  de  Vjenne,  abjpra  cetfe 
hérésie.  En  5i6,  il  fonda  le  cé- 
lèbre jipppastèi;e  de  .Saint*JVfau- 
rice,  a  !^gaune,  en  Valais.  Il 
purgea  ses  étajLs  4u.pojspn  des 
vices  et  de  l'hérésie.  C'est  à  .son 
zèle  que  \ox\  doit  la  convocation 
du  concile  d'Ëpaone^  où  présiida 
saint  Avit.  Ap^P^  ^^  mprt  de  sa 
:fcmme.y\  mai  berge,  dont  il  avait 
eu  un  fils  nqmméiS'/gmc^jiise 
.remaria.  Le  jçupe  prince  çn,çpu- 
rul  l'indignation  de  sa  belle- 
.  mère, , qui  l'accusia  d'avoir,  formé 
.  le.prpjet  d'ôtcr.la  vie  et  la  cou- 
rç^nne  à  son  père.  C'él,ait  une  qa- 
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lomnîe  3  cependant  le  père  donna 
dans  le  piège,  et  fit  mourir  son 
fils.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
son  erreur  ,  et  se  retira  dans  le 
monastère  d'Agaune,  pour  y  ex- 
pier sa  crédulité  et  sa  précipita- 
tion parleslarmesdelapënitence. 
Il  Y  établit  les  acémëtes,  pour 
laisser  dans  l'Eglise  un  monu- 
ment durable  de  sa  douleur  et 
de  son  repentir,  (ilodomir  ^  fils 
de  Clovis,  lui  déclara  la  guerre  : 
Stgismond  fut  défait,  pris  pri- 
sonnier, et  envoyé  à  Orléans.  11 
fut  ensuite  massacré  et  jeté  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  dans  un 
puits  du  village  de  Saint-Père- 
\vy-l a-Colombe,  à  4  Heues  d'Or- 
léans, l'an  523.  On  gardait  ses 
reliques  k  Agaune  :  mais  l'em- 
pereur Charles  IV  les  fit  trans- 
porter à  Prague.  On  lui  a  donné 
quelquefois  le  nom  de  martyr, 
comme  à  d'autres  hommes  ver- 
tueux de  ce  temps-là,  qui  mou- 
raient d'une  mort  violente. 

SIGISMOND  de  Luxembourg, 
empereur  d'Allemagne,  fils  de 
Charles  IV  et  frère  de  l'empereur 
Wenceslas ,  naquit  en  i368.  Il 
épousa  Marie,  reine  de  Hongrie, 
fille  de  Louis  le  Grand  ,  et  fut 
élu  roi  de  ce  pays  en  i386.  Les 
Turcs  faisaient  des  progrès  jour* 
naliers  en  Europe^  et  la  Bulgarie, 
dont  ils  venaient  de  s'emparer  , 
les  rapprochait  des  frontières  de 
la  Hongrie.  Ils  commençaient 
déjà  à  infester  la  Servie,  la  Bos- 
nie et  la  Valachie,  dont  les  prin- 
ces, feudataires  de  la  couronne 
de  Hongrie,  avaient  droit  dé  re- 
courir à  la  protection  du  roi.  Le 
plan'  combiné  de  conquêtes  af- 
fecté par  ces  infidèles,  et  qui 
semblait  menacer  la  Hongrie  et 
toute  la  chrétienté  ,  réveilla  l'at- 
lention  de  Stgismond.  Il  s'allia 
avec  l'empereur  de  Constanti- 
nople,  et  sollicita  des  secours 
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dans  différentes  cours  de  l'Eu- 
rô^ ,  pour  se  trouver  en  état  de 
repousser  de  si  redoutables  en- 
nemis. Le  comte  de  Nevers  ,  fih 
du  duc  de  Bourgogne ,  lu  i  amena 
une  nombreuse  ndblesse    et  un 
corps  de  dix  mille  Français ,  tous 
gensd'élite.Unearméede  i3o,ooo 
nommes  se  rassembla   sous  les 
drapeaux  de  Sigismond  ,  qui  dé- 
sirant de  reprendre  la  Bulgarie, 
pénétra,  en  iSgô,    dans     cette 
province ,  et  vint  mettre  le  siège 
devant  la  ville  deNicopolis.  Ba- 
jazet   étant  arrivé  à   la   tête    de 
toutes  ses  forces  pour   dégager 
cette  place,  gagna  une  victoire 
complète.  Sigismond    ayant  été 
coupé  dans   sa  retraite ,  prit  Je 
parti  de  s'embarquer  sur  le  Da- 
n  ube,  et  de  se  sauver  par  Constao- 
tinople.  La  longue  absence  de  ce 

În-ince,  jointe  à  l'aversion  que 
es  Hongrois  avaient  pour  lui, 
accrédita  le  bruit  de  sa  mort,  et 
occasiona  de  nouveaux  trouLJes 
dans  la  Dalmatie.  A  son  retour, 
il  acheva  de  révolter  tous  les  es- 
prits parla  rigueur  extrême  dont 
il  usa  à  l'égard  des  moteurs  deli 
sédition»  Les  états  le  firent  anf 
ter  et  enfermer  au  château  k 
Siklos,en  1899.  LadislasouLan- 
celot  vint  de  Naples  pour  loi 
enlever  sa  couronne;  mais  cette 
entreprise  n'eut  pas  de  succès. 
Sigiismond  recouvra  sa  liberté  et 
le  trône ,  et  fut  choisi  empereur, 
en  i4io.  Après  avoir  fait  diffé- 
rentes constitutions  pour  réta- 
blir la  tranquillité  en  Allemagne, 
il  s'appliqua  à  pacifier  l'Eglise  et 
à  terminer  le  schisme  qui  la  dé- 
solait. A  cet  effet,  il  passa  hs 
Alpes  et  se  rendit  à  Lodi ,  où  il 
convint  avec  le  pape  Jean  XXIII 
de  convoquer  un  concile.  La 
ville  dé  Constance  fût  choisie 
pour  être  le  lieu  où  se  tien- 
drait cette  auguste   assemblée , 
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qui  commença,  en  i4.i4  9^<>^'. 
posée  d'une  multitude  extraor- 
dinaire de  prélats  et  de  doc- 
teurs. L'empereur  y  fut  presque 
toujours  présent;  et  son  zèle  y 
éclata  dans  plusieurs  occasions. 
Pierre  de  Lune,  qui  avait  pris  le 
nom  de  Benoît  XIU,  continuant 
de  braver  l'autorité  du  concile^ 
Sigismond  fit  le  voyage  du  Ko  us- 
sillon  pour  l'engager  à  se  dé- 
mettre delà  papauté.  N'ayant  pu 
y  réussir,  il  se  rendit  à  Paris, 
puis  à  Londres,  pour  concerter 
avec  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre les  moyens  de  rendre  la 
paix  à  l'Eglise  et  à  la  Fiance; 
mais  il  revint  à  Constance  sans 
avoir  pu  faire  réussir  son  entre- 
prise. Cependant  ses  soins  con- 
tribuèrent beaucoup  à  la  fin  du 
schisme  (  vqy.  Jean  XXHl  et 
Mart;in  V);  mais  en  donnant 
la  paix  à  l'Eglise,  il  se  mit  sur 
les  bras  une  guerre  cruelle.  Jean 
Hus  et  Jérôme  de  Prague  avaient 
été  dégradés  par  le  concile  et 
livrés  au  bras  séculier,  qui  les 
condamna  au  feu,  après  qu'on 
eut  épuisé  tous  les  moyens  de 
vaincre  leur  obstination  (  F  oyez 
Hus).  Les  hussites,  voulant  ven- 
ger la  mort  de  ces  deux  héréti- 
ques, armèrent  contre  l'empe- 
reur. Ziska  était  à  leur  tête.  U 
remporta  une  pleine  victoire  eu 
i4i9  «ur  Sigismond,  qui  put  à 
peine  en  16  années  réduire  la 
Bohême  avec  les  forces  de  l'Al- 
lemagne et  l'aide  des  croisades. 
Ce  prince  mourut  en  1437 ,  à  70 
ans,  après  avoir  apaisé  le  reste 
des  troubles  de  Bohème >  et  fait 
reconnaître  Albert  d'Autriche, 
son  gendre ,  pour  héritier  du 
royaume.  Depuis  lui,  l'aigle  à 
deujt  têtes,  employé  d'abord 
comme  symbole  dos  deux  eni« 
pires  d'Orient  et  d'Occident,  a 
toujours  été  conservé  dans  les 
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armoiries  des  empereurs.  Ce 
prince  était  bien  rait,  libéral, 
affable,  et  fort  instruit.  Il  par- 
lait facilement  plusieurs  langues, 
et  régnait  avec  éclat  en  temps 
de  paix  ;  mais  il  fut  malheureux 
en  temps  de  guerre,  quoiqu'il 
ne  manquât  ni  d'activité  ni  de 
courage.  La  couronne  impériale 
rentra  après  sa  mort  dans  la  n^ai- 
8on  d'Autriche,  d'où  elle  ne 
sortit  plus  jusqu'à  sou  extinc- 
tion,  en  1740. 

SIGISMOND  PS  roi  de  Polo- 
gne, surnommé  le  Grand  y  fils 
de. Casimir  IV,  parvint  au  trône 
en  i5o7,  par  les  suffrages  des 
Lithuaniens  et  des  Polonais.  Il 
employa  les  premières  années 
de  son  règne  à  corriger  les  abus 
qui  s'étaient  glissés  dans  le  gou- 
vernement par  la  faiblesse  de  ses 
prédécesseurs ,  Jean- Albert  et 
Alexandre^  ses  frères.  11  remit  la 
république  dans  sou  ancien  lus- 
tre au-dedans  et  au-dehors.  Il 
battit  les  Moscovites^  et  les 
chassa  de  la  Lithuanie  en  i5i4* 
Il  reprit  sur  les  chevaliers  teuto- 
niques  quelques  villes  qu'ils 
avaient  enlevées  à  la  Pologne, 
tailla  en  pièces,  l'an  i53i,  les  Va- 
laques^  qui  avaient  fait  une  ir- 
ruption dans  ses  états,  et  assura 
par  ses  victoires  la  p^ii^  à  la  Po- 
logne. Ce  prince  mourut  eu 
l548,  à  82  ans^  aimé  de  ses  su- 
jets, et  respecté  de  toutes  les 
nations  de  l'Europe.  C'était  un 
sage  sur  le  trône,  souverain 
bienfaisant,  juste  appréciateur 
du  mérite.  Il  s'attacha  à  polir  les 
moeurs  des  Polonais,  à  faire 
fleurir  les  sciences  et  les  arts  , 
à  fortifier  les  places  de  guerre,  à 
embellir  les  principales  villes,  à 
préserver  son  royaume  des  nou- 
velles hérésies.  Cependant  ou  lui 
reproche  d'avoir  partagé  tout  l'o- 
dieux de  son  neveu  Albert  de 
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lomnîe }  cependant  le  père  donna 
dans  le  piège ,  et  fit  mourir  son 
fils.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
son    erreur  ,  et  se  retira  dans  le 
monastère  d'Agaune,  pour  y  ex- 
pier sa  crédulité  et  sa  précipita- 
tion parles  larmesdela  pénitence, 
il  Y  établit  les  acémètes,  pour 
laisser  dans  l'Eglise  un   monu- 
ment durable  de  sa  douleur  et 
de  son  repentir.  C.Iodomir ,  fils 
de  Clovis,  lui  déclara  la  guerre  : 
Sigismond  fut   défait,  pris  pri- 
sonnier^ et  envoyé  à  Orléans.  Il 
fut  ensuite  massacré  et  jeté  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  dans  un 
puits  du  village  de  Saint-Pcre- 
\vy-la-Colombe,  à  4  lieues  d'Or- 
Jéans,  l'an   5a3.  On  gardait  ses 
reliques  à   Agaune  :  mais  l'em- 
pereur Charles  IV  les  fit   traiis 
porter  à  Prague.  On  lui  a  domn^ 
quelquefois  le   nom  de  mai  tvr . 
comme  à  d'autres  hommes  v.». 
tueuxde  ce  temps-là,  qui  nm 
raient  d'une  mort  violente. 

SlGISMONDde  Luxenl 
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SIGNOHELLI  (Luc),  peiutre, 
natif  de  Cortone,  mort  en  i5i2i, 
âgé  de  82  ans^  a  travaillé  à  Or- 
viette,  à  Lorette,  à  Cortone  et  ht 
Rome.  [11  était  de  la  famille  Va- 
clavi ,  et  fut  un  des  premiers  qui 
dessinèrent  le  corps  humain  cl'a- 
près  lès  principes  exacts  de  Tana- 
tomie.  La  Communion  des  Apô- 
tres (  à  la  Tone  )  5  le  Voyage  de 
Moïse  a^ec  Sephora  ;  et  la  Proe- 
mulgation  de  Pancienne  loi  y  (  k 
la  chapelle  Siitine,  à  Rome) 
sont  ses  meilleurs  tableaux  ]«  La 
partie  dans  laquelle  il  excellait 
le  plus  était  le  dessin.  11  mettait 
beaucoup  de  feu  et  de  génie 
dans  $QS  compositions.  Michel- 
Ange  en  faisait  un  cas  singulier, 
et  n'a  point  dédaigné  de  copier 
quelques  traits  de  cet  habile  ar- 
tiste. 

SIGONIO  ou  SiGONius  (Char, 
les  ),  d'une  famille  anciçùne  de 
Modène,  où  il  naquit  vers  i5âo , 
fut  destiné  par  son  père  à  la 
médecine;  mais  sou  génie  le 
portait  à  la  littérature.  [Sigonio 
occupa  d'abord  une  chaire  dans 
sa  patrie,  et  obtint  la  protection 
du  cardinal  Gainani.  La  jalousie 
de  Bandinelli,  autre  savant  re- 
non^raé,  luifitquitterModène.r] 
Il  p^ofjpssa  les  humanités  à  Pa- 
doue,  puis  à  Bologne  et  ensuite 
à  Rome  où  il  fut  chargé,  en 
1578,  par  le  pape  Grégoire  XIII , 
4e  continuer  V Histoire  ecclé- 
siastique,  commencée  par  Pan- 
vinio ,  et  obtint  une  pension 
de  la  république  de  Venise.  Il 
alla  mourir  dans  sa  patrie  en 
i584,  à  60  ans.  Ce  aavant  avait 
de  la  difficulté  à  parler;  mais 
il  écrivait  bien ,  et  sa  latinité 
est  assez  pure.  11  refusa  d'aller 
auprès  d'Etienne  Battori,  roi 
de  Pologne^  qui  voulais  ^'^ 
jlxerà  sa  cour.  Il  ne  vor 
mais  se  marier,  et  quan< 
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Brandebourgs  grand-maitre  de 
Tordre  teutonique  ,  k  qui  il 
douna  illégitimement  l'investi- 
ture de  la  Prusse  ducale,  et  qui 
par  lu  se  vit  en  état  de  protéger 
puissamment  le  luthéranisme, 
et  de  le  propager.  11  avait  une 
force  extraordinaire,  qui  le  fit 
regarder  comme  THercule  de 
son  temps. 

SIGISMOND  11,  surnommé 
Auguste j  fils  du  piécédeot,  lui 
succéda  en  i548.  Aussitôt  qu'il 
se  vit  maître  du  trône ,  il  fit 
rendre  à  Barbe  Radziwtl ,  sa  maî- 
tresse, qu'il  avait  épousée  en 
secret,  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus  en  qualité  de  reine. 
La  nation  délibéra  ,  dans  une 
diète,  si  elle  ne  casserait  point 
un  mariage  si  disproportionné; 
il  ne  trouva  de  l'appui  que  dans 
ceux  qui  avaient  embrassé  ou 
qui  favorisaient  les  nouvelles 
erreuris;  en  reconnaissance,  il 
permit  d'envoyer  leurs  enfants 
dans  les  universités  hérétiques 
d'Allemagne,  ce  qui  avait  été 
défendu  jusqu'alors.  Ce  fut  par 
là  que  rhéresie  pénétra  dans  la 
Pologne.  Dans  la  suite  son 
zèle  ^è  réveilla,  il  travailla  à 
faire  cesser  les  troubles  causés 
par  l'hérésie;  mais  il  n'opéra  pas 
de  gradds  fruits  :  a  II  est  bien 
»  plue  aisé,  dit  un  politique 
i>  chrétien,  de  prévenir  ces  sor-  . 
)>  tes  de  mau^  que  de  les  répa- 
»  rer,  du  d'en  circonscrire  les 
»  effets  :  une  prudence  active 
»  suffit  pour  arrêter  l'erreur  dans 
»  ses  cojiimeucements,  le  cou- 
»  rage  Uni  à- la  puissance  ne  suffit 
i>  pà'â  toujours  à  la  réprimer 
'»  t|Uancl  elle  a  pris  son  essor.  » 
ftôus  son  règne,  la  Lithuanie, 
déjà  unie  à  la  Pologne^  sous  Ja- 
^e\\ùi\{vqye%  Ladislas  V),  y  fut 
solennellement  incorporée,  à  la 
cVièt'e  de  Dublin  en   i56ç).  H  ac- 
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Suit  la  Livônie  k  la  couronne , 
onna  un  décret  solei^nel  contre 
les  Sociniens  en  i566,  et  me u  rut 
en  iS^îi,  après  un  règne  de  24 
ans ,  sans  laisser  de  postérité.  £n 
lui  finit  la  ligne  masculine  des 
Jagellons.  Le  duc  d'Anjou,  de- 
puis roi  de  France,  sous  le  nom 
de  Henri  UI,  lui  succéda.  Sigis- 
mond- Auguste  était  brave,  quoi- 
qu'il aimât  la  pai^,  lent  daos  le 
conseil ,  et  vif  dans  l'exécatioD. 
L'amour  des  femmes  et  l'appui 
inconsidéré  qu'il  donna  d'abord 
à  des  sectaires  inquiets  et  dan- 
gereux furent  presque  les  seules 
taches  de    sa  vie.   L'auteur  de 
V Histoire  teutonique  lui   repro- 
che encore  d'avoir  suivi  le  oiau- 
vais  exemple  de  son    përe,  en 
enlevant    les   immenses  posses- 
sions qu'avait  l'ordre' teutonique 
en  Livonie ,  et  en  détruisaut  l'ar- 
chevêché de  Riga,    o    Ou    voit 
»  bien ,  ajoute-i-il  ^  que  les  ushf 
»  pations  prospèrent  rarement. 
»  De    tant  d'immenses    posses- 
»  sions  que  la  Pologne  Si  ravies 
»  à  l'ordre  teutonique,  tanter 
»  Prusse  qu'en  Livonie  ,    W  ne 
9  lui  en  reste  rien  aujourd'hui, 
»  sinon  quelques  droits  Sur  lès 
D  villes  deXhorn  et  de  Dantzick^ 
»  et  la  suzeraineté  sur  la  Cour- 
»  lande;    et   ce  dernier    droit, 
»  quoique  très  réel ,  a  été  si  con- 
»  tre-balancé  par  l'infiuènce  de 
»  la  Russie,  qu'on  serait  pres- 
i>  que  tenté  de  le  raûger  au  nom- 
V  brc  de  ses  pertes.  »  Mencken  fit 
imprimer  laVie  de  Sigismond  il, 
en  1703  ,  Leipsich,  in-S*».,  et  les 
Lettres  et  les  Réponses  attribuées 
à  ce  monarque,  en  latin.  Ce  re- 
cueil contient  aussi  les  Lettres 
attribuées  au  roi  Battori. 

SIGISMOND  lU,  fils  de  Jean 
III ,  roi  de  Suède ,  monta  sur  le 
trône  de  Pologne  en  i  SSn ,  et  fut 
couronne  à  l'exclusion  ae  Maxi- 
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milien  d'Autriche  y  qui  avait  été 
élu  par  quelques  seigneurs. 
Après  la  mort  de  sod  père,  il 
alla  recevoir  le  sceptre  des  Sué- 
dois en  i594-  Ce  roi  était  zélé 
catholique;  il  ue,  tarda  pas  à 
déplaire  à  ses  nouveaux  sujets, 
attachés  aux  erreurs  de  Luther. 
Charles,  prince  de  Sudermanie, 
oncle,  du  roi  y  se  servit  de  cette 
conjoncture,  et  se  fit  mettre  la 
couronne  de  Suède  sur  la  tête 
en  i6o4«  Cette  usurpation  fut  la 
semence  d'une  guerre,  très  lon- 
gue y  dans  laquelle  Sigismond 
ne  fut  pas  heureux.  Il  eut  d'au- 
tres démêlés  avec  les  Tartares  et 
les  Moscovites  y  sur  lesquels  il  fit 
quelques  conquêtes;  mais  Gus- 
tave-Adolphe lui  faisait  essuyer 
des  pertes  d'un  autre  côté.  Con- 
sumé d'inquiétudes^  il  mourut 
en  i632^  à  66  ans.  La  piété,  la 
justice,  la  clémence,  formaient 
le  caractère  de  ce  prince.  Il  per- 
dit la  couronne  de  Suède  eu  se 
déclarant  pour  les  intérêts  de  la 
religion  catholique.  Ce  fut  en- 
core ce  même  zèle  qui  le  priva 
de  l'empire  de  Mosçqvie.  11  ai- 
mait trop  la  vérité  pour  la  sacri- 
fier à  queIq^e  intérêt  que  ce 
fût;  la  plus  légère  dissimula- 
tion lui  paraissait  une  espèce 
d  anostasie 

SIGISMOND.,  Fq^es  Ladislas 
Sigismond. 

SlGLEIliyS  (Michel),  syndic 
de  la  ville  de  Hermanstaat  en 
Transylvanie,  es^  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Chronologiœ 
rerum  Hungaricarum  ^  Transil- 
va^icarumj  etc. ,  librin.  11  narre 
avec  sincéi'ité  les  troubles  dont 
il  a  été  téinpin.  Cet  ouvrage , 
resté  laiig-rtemps  manuscrit^  a 
ét^  public  dai>s  VApparaius  a^ 
histiQrifim  Hungariop^  sive  ColUç^ 
tio  miscella  in  décades  dislfibu- 
ta^  Presbourg,  1735,  in -fol. 
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SIGNOHELU  (Luc),  peintre, 
natif  de  Cortone,  mort  en  i5i2i, 
âgé  de  82  ans^  a  travaillé  à  Or« 
viettc,  à  Loreite,  à  Cortone  et  ht 
Rome.  [Il  était  de  la  famille  Va- 
clavi ,  et  fut  un  des  premiers  qui  . 
dessinèrent  le  corps  humain  ci'a- 
près  lès  principes  exacts  de  l'ana- 
tomie.  La  Communion  des  Apô- 
tres (  à  la  Tone  )  ;  le  Voyage  de 
M  Oise  cwec  Sephora  ;  et  la  Pro- 
mulgation de  l'ancienne  loi  y  (  à 
la  chapelle  Sixtine,  à  Rome) 
sont  ses  meilleurs  tableaux  ]«  La 
partie  dans  laquelle  il  excellait 
le  plus  était  le  dessin.  Il  mettait 
beaucoup  de  feu  et  de  génie 
dans  sçs  compositions.  Michel- 
Ange  en  faisait  un  cas  singulier, 
et  n'a  point  dédaigné  de  copier 
quelques  traits  de  cet  habile  ar- 
tiste. 

SIGONIO  ou  SiGomus  (  Char- 
les),  d'une  famille  ancienne  de 
Modène,  où  il  naquit  vers  i5âo  , 
fut  destiné  par  son  père  à  la 
médecine;  mais  son  génie  le 
portait  à  la  littérature.  [Sigonio 
occupa  d'abord  une  chaire  dans 
sa  patrie,  et  obtint  la  protection 
du  cardinal  Gaiuani.  La  jalousie 
de  Bandinelli,  autre  savant  re- 
non^mé,  lui  fit  quitter Modène.i^ 
11  profjpssa  les  humanités  à  Pa- 
doue,  puis  à  Bologne  et  ensuite 
h  Rome  où  il  fut  chargé,  en 
1578,  par  le  pape  Grégoire  XIII , 
4e  continuer  V Histoire  ecclé- 
siastiguÇy  commencée  par  Pan- 
vinio,  et  obtint  une  pension 
de  la  république  de  Venise.  Il 
alla  mourir  dans  sa  patrie  en 
i584,  à  60  ans.  Ce  savant  avait 
de  la  difficulté  à  parler;  mais 
il  écrivait  bien ,  et  sa  latinité 
est  assez  pure.  11  refusa  d'aller 
auprès  d'Etienne  Battori,  roi 
de  Pologne^  qui  voulait  le 
fixer  à  sa  cour.  Il  ne  voulut  ja- 
mais se  marier,  et  quand  on  liai 
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en  demandait  la  raison,  il  rc- 
pondait  :  Minerve  et  Vif  nus  rCont 
jamais  pu  vivre  ensemble.  Ou  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages recueillis  à  Milan,  en 
1732  et  1733,  6  vol.  in-fol.  Les 
principaux  sont  :  1°  Derepyblica 
Hebrœorum,  traité  méthodique, 
et  qui  renferme  dans  un  petit 
espace  bien  des  choses  utiles; 
a*»  De  repuhlica  Atheniensium , 
lihri  IV  ,  savant  et  recherché  ; 
3«»  Hisloria  de  Occidentis  impe- 
rio  y  livre  nécessaire  pour  con- 
naître l'histoire  de  la  décadence 
de  j'empire  romain  ,  et  la  forma- 
tion des  p'rincipautcs  d'Italie; 
4**  De  regno  Italiœ  libri  xx  ,  de- 
puis Tan  679  jusqu'à  Fan  i3oo  , 
traité  plein  de  recherches,  d'e- 
xactitude, et  éclairé  par  une 
sage  critique;  5°  Une  Histoire 
ecclésiastique  j  imprimée  à  Milan 
en  1734^  en  2  vol.  in-4''>  dans 
laquelle  on  trouve  beaucoup 
d'érudition.  On  a  encore  de  lui 
des  iVore^  sur  Tite-Live,  de  %;x' 
xdMisTraités  sur  le  droit  romain, 
etc. 

t  SIGORGNE  (Pierre),  licen- 
cié de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  et  doyen  de  l'Eglise 
de  Mâcon ,  naquit  le  a5  octobre 
17 19,  à  Rambercourt-aux-Pots , 
en  Lorraine.  11  vint  faire  ses 
études  à  Paris.  Apres  sa  licence , 
il  fut  nommé  professeur  de  phi- 
losophie au  collège  du  Plessis. 
C'est  lui  qui  introduisit  le  pre- 
mier le  newtonianisme  dans 
l'enseignement  de  l'université. 
Un  de  ses  premiers  ouvrages  fut 
VExamen  et  la  réfutation  des 
leçons  de  physique  données  au 
Collége-Royal  par  Privât  de 
Molières.  Ce  savant,  adoptant  et 
rejetant  en  partie  les  systèmes  de 
Newton  et  de  Descartes,  avait 
imaginé  de  grands  tourbillons 
composés  de  petits  ,  et  en  avait 


SiG 

fait  la  base  d'un  système  parti- 
culier.   Une   dispute   s'engagea 
entre  les  deux  physiciens,    et  la 
chute  des  petits  tourbilloDS  en 
a  été  l'issue.  Cette  victoire  rem- 
portée sur  un  homme  qui  jouis- 
sait   d'une   célébrité    méritée, 
commença  celle  de  l'abbé  Siçor- 
gne:  il  fut  nommé  à  l'abbaye  de 
Bonnevaux  en  1775.  Après  avoir 
quitto  l'enseignement,  il  se  re- 
tira &  Mâcon ,  où  il   avait    été 
pourvu  du  doyenné  de  la  cathé- 
drale. Il  devint  en  même  temps 
grand    vicaire    du    diocèse,     et 
montra  dans  cette  administra- 
tion  autant    d'habileté    que  de 
sagesse.  La   part   qu'il     y    prit 
n'absorba    pas    tellement     son 
temps  qu'il  ne  s'occupât  encore 
de  sciences  et  d'ouvrages  relatifs 
à  la  morale  et  à  la  religion.  Il 
mourut  à  Mâcon  en  1809^  390 
ans,  le  10  novembre,  et  dans  cet 
âge    avancé   il   avait    conservé 
toutes  les  facultés  de  son  espr/t, 
et    écrivait  encore  avec  une  vi- 
gueur qu'on  aurait  adm^irce  dans 
un  jeune  homme. On  a  de  lui  :  1" 
VExamen  des  leçons  de  physique 
du  Collège-  Royal,  cité  ci-dessus, 
1741,  in-iîij  20  Réplique  à  M> 
de  Molières,  ou  Démonstration 
physico-mathématique  de  P insuf- 
fisance et  de  C impossibilité  des 
tourbillons  y    itiénLe    année;    3<» 
Institutions    newtonicnnes ,    ou 
Introduction  à  la  philosophie  de 
Ne\vtony  1747 >  ti  vol.  in-S*;  4' 
De  la  cause  de  Fascension  et  de 
la  suspension  de  la  liqueur  dans 
les  tuyaux  capillaires ,  disserta- 
tion    couronnée   à  Rouen    en 
1748;  5**  Institutions  leihnitien-^ 
nés ,  ou  Précis  de  la  monadolo- 
gie,  Lyon  et  Paris,  1767,  in-4" 
et  in-8®  j  6"  Astronomiœ  pkysicœ 
juxta  Newtoni  principia  brevia- 
rium  ad  usum  studiosœ  juventu- 
tisy  Paris,  1749,  in-i2;7*»  Pap- 
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iectiones  astronomiœ  newionia- 
nœ  ,  1 769 ,  in-8'*  5  8°  Dissertation 
sur   le  prêt  à  jour^  9"   Lettres 
écrites  de  la  plaine ,  en  réponse 
h    celles  de  la  montagne j  Am- 
sterdam,   1765,   in-12;     10°   le 
Philosophe  chrétien ,  ou  Lettres 
h  un  jeune  homme  entrant  dans 
le  monde ,  sur  la  vérité  et  la  né' 
cessité de  la  religion  j  1765,  in-' 
8®;  nouv.édit.,  1776,^11-8"^  11*» 
Oraison  funèbre  de  monseigneur 
le    dauphin^     17^?    in-4»f    12° 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV , 
1774?    in-4®;  ï3*»  Défense  delà 
première  des  vérités  y  1806  :  l'ab- 
bé Sigorgne  avait  alors  87  ans. 
horsque  le  Spectacle  de  la  Na- 
ture parut,  il  adressa  à  l'abbé 
Pluche  une  Lettre  critique ,  sous 
le  nom  d'un  officier  de  cavalerie. 
Il  en  résulta  une  liaison  intime 
entre    les  deux    savants,   faits 
\       pour  s'estimer.  L'abbé  Sigorgne 
'       n'approuvait  point    la  nouvelle 
chimie  ;  il  écrivit  contre  ,  d*une 
manière  assez  solide  pour  obte- 
nir le  suffrage  et  l'assentiment 
'       de  plusieurs  hommes  instruits. 
Il   avait  été  correspondant    de 
'       l'académie  des  sciences;  il  était 
'       de  celle  de  Nancy,  de  la  société 
des  sciences  et  dîes  arts  de  Ma- 
'        con ,  etc. 

SiLÂS  (Saint) ,  un  des  72  dis- 
ciples ,  fut  choisi  avec  Jude  pour 
aller  à  Antioche  porter  le  décret 
fait  dans  le  concile  de  Jérusalem 
sur  l'observation  des  cérémonies 
légales.  Si  las  s'attacha  à  saint 
Paul ,  et  le  suivit  dans  la  visite 
qu'il  fit  des  Eglises  de  Syrie  et  de 
Cilicie,  d'où  ils  vinrent  en  Ma- 
cédoine. Il  fut  battu  de  verges 
'  aveclui  par  les  magistrats  de  Phi- 
lippes,  en  haine  de  la  foi  chré- 
tienne, et  eut  beaucoup  de  part 
aux  autres  souffrances  et  travaux 
de  cet  apôtre.  On  célèbre  la  fête 
de  saint  Silas  le  i3  juin.  Saint 
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Jérôme  (épitre  i43)  dit  que  Silas 
est  le  même  que  Sylvain,  dont 
il  est  fait  mention  au  commen- 
cement de  l'Epître  de  saint  Paul 
aux  Thessaloniciens;  mais  les 
Grecs  les  distinguent,  et  Doro- 
thée et  saint  Hippolyte,  martyr, 
disent  que  Silas  a  été  évéque  de 
Corinthe,  et  Silvain  évéque  de 
Thessalonique. 

SILENCE,  divinité  allégori- 
que. On  la  représentait  sous  la 
figure,  d'un  homme,  tenant  un 
doigt  sur  sa  bouche;  ou  sous  la 
figure  d'une  femme  ,  et  alors  on. 
l'appelait  Muta  chez  les  Latins, 
c'est-à-dire  Muette.  «C'était^ dit 
»  unmythologiste,  unedesplùs 
»  raisonnables  divinités  du  pa- 
»  ganisme  ,à  qui  l'on  ne  pouvait 
»  faire  d'autre  reproche  que  d'ê- 
♦  tre  une  divinité.  Que  de  chré- 
)>  tiens  et  surtout  dechréliennes, 
»  sans  l'adorer ,  feraient  très  bien 
»  de  l'imiter!  »  Voyez  Muette 
et  Harfocrate. 

SILÈNE  :  c'était  un  vieux  sa- 
tyre qui  avait  été  le  nourricier 
et  le  compagnon  de  BacchuSi  11 
n^onta  sur  un  âne  pour  accom- 
pagner  ce  dieu  dans  la  conquête 
qu'il  fit  des  Indes.  A  son  retour, 
il  s'établit  dans  les  campagnes 
d'Arcadie,  et  ne  passait  pas  un 
jour  sans  s'enivrer. 

SILHON  (  Jean  ) ,  conseiller 
d'état  ordinaire,  et  l'un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie 
française,  naquit  à  Sos  en  GsfS- 
cogne.  Il  mourut  étant  directeur 
de  cette  compagnie,  en  16Ô7.  Le 
cardinal  de  Richelieu  l'employa 
dans  plusieurs  affaires  importan- 
tes, et  lui  obtint  des  pensions. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  P im- 
mortalité de  Tame ,  Paris,  1634? 
in-'4°  »  et  quelques  ouvrages  de 
politique. 

SILHOUETTE  (Etienne  de), 
né  à  Limoges  en  1709,  devint 
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coDirAleur-géoéral  et  ministre 
d'état;  il  remplit  cette  place  dans 
des  temps  difficiles  ;  la  guerre 
ruineuse  de  1 756  avait  épuisé  les 
coffres  du  roi  et  les  ressources  des 
paj'ticuliers  ;  il  voulut  y  rémé- 
dierpai*  l'économie  et  la  réfor- 
me f  ce  qui  lui  ayant  attiré  un 
grand  non^bre  d'ennemis,  il  ne 
garda  cette  place  que  huit  moii« 
U  se  retira  aans  sa  terre  de  Brie- 
sur-Maroe^  où  il  vécut  en  phi- 
losophe chrétien ,  i;épandant  des 
bienfaits   sus  ses    vassaux,    et 

Srofitant  de  toutes  les  occasions 
e  faire  le  bien.  Il  mourut  en 
1767  y  à  58  ans.  Les  ouvrages 
qui  l'ont  fait  connaître  dans  l«i 
république  des  lettres,  sont  ;  i<* 
Idée  générale  du  gouvernement 
chinois,  1739^  in-4**,  i73i,in-^ 
la;  a<*  Réflexions  politiques  sur 
les  grands  princes,  traduites^do 
l'espagnol  de  Balthasar  Gracian  ^ 
1730,  in-4®etin-is^;3°  une  Tra- 
ductionen  prose  de  l'ËssaidePope 
sur  l'homme,  in-ia.  Cette  ver- 
sion est  fidèle,  le  style  en  est 
concis;  mais  on  y  désirerait 
quelquefois  plus  d'âoquence  et 
ae  clarté*  11  est  à  croire  qu'il  se 
fût  occupé  d'un  autre  ouvrage 
s'il  avait  jugé  celui-ci  avec  une 
sévérité  convenable.  (  ^.  Pope.  ) 
4**  Mélanges  de  littérature  ci  de 
philosophie  de  Pope,  174^1  ^ 
vol.  in-ia;  5"  Traité  mathéma" 
tique  sur  le  bonheur,  l'jii,  in- 
la;  6°  l'Union  de  la  religion  et 
delà  politique  de  Warburton, 
174a,  a  vol.  in-ia.  Ouvrage  ex- 
ceilenty  où  l'on  réfute  le  repro- 
che fait  à  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile ,  de  ne  s'accorder  pas  avec 
les  moyens  de  la  politique;  et 
où  l'on  montre  que  la  vraie  po- 
lîjtique  est  un  résultat  tout  na* 
turel  des  maximes  chrétiennes  : 
ce  que  Boasuet  avait  déjà  dé- 
montré dans  son  Traité  de  la 
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PùUUquedetEcrituresamte[\\ 
Silhouette  s'occupait  volontiers 
de  ces  sortes  d'ouvrages  et  cher- 
chait à  les  répandre.  Son  zèle 
pour  la  religion  était  actif  el 
éclairé^  sa  piété  tendre  et  agis- 
saate.  7°  Lettres  sur  les  transac- 
tions publiques  du  règne  d'EUsa- 
hethy  avec  quelques  réflexions 
cntigues^SMT  Hapia,  relaûvemau 
à  Chistoire  de  ce  règne ,  Anuter* 
dam,  I736,in-ia.  [Silhouette 
alla  en  Angleterre,  où  il  demeo- 
ra  quelque  temps  pour  y  étudier 
le  système  des  ftnances  de  ce 
pays..  De  reJtour  à  Paris,  il  fut 
nommé  conseiller  au  parlemeot 
de  Metz  y  et  vendit  cette  charge 
pour  en  acheter  une  de  maître 
des  requêtes.  U  s'atUcha  au  ma- 
réchal de  NoaiUeSy  puis  au  duc 
d'Orléans ,  fils  du  régent,  et 
après  le  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
en  1748.  U  fut  un  des  trois  com- 
missaires qui  réglèrent,  avec  le 
cabinet  de  Sai n t- James, le«"- 
miles  des  possessions  françaises 
et  britanniques  en  Acadie.] 

SILIUS  ITALICUS  (  Caïus), 
homme  consulaire,  mort  an 
commencement  du  règuedeira- 
jan,  âgé  de  7$  ans,  se  Ui» 
mourir  de  faim,  n'ayant  pasi« 
courage  de  supporter  la  maladie 

3ui  le  tourmentait.  Silius  avait 
'abord  fait  le  métier  de  déla- 
teur j  il  effaça  cette  tache  dans 
la  suite.  Sa  fortune  éteit  assi» 
considérable.  Il  possédait  uoc 
maison  qui  avait  été  à  Cicérone 
et  une  autre  où  était  le  tombeau 
de  Virgile;  mais   il  «'avait  n» 

(„  .  Le  rempart  le  pta.  rtr  f  o»  f^lJ^,^,^ 

■  PaMurance  où  sont  toi  Toislos  que  ▼«"»  *  -./,/. 
»  Urt  «Tueurper  leurf  leriei.  »»«»"*»'  '/ouiait  : 
tant  goûtait  beaucoup  cette  manm«  ♦   .  g'^|,jri 

■  Bien  n'est  plus  proprv  i  Wre  éenotie'  »  ^^^ 
.  rerlifioe,  qve  la  ««<»••» •»'f,«"P''Ji'!'JSr,*'' 

•  arilitla  politique,  comme  1  byP'»*"'''  j -, *ili 
»  dAvotioDi  et  toute  la  dissimalatico  donj^  ^  ^ 

•  «Uer  que  {iiiqu'aii  siMce.  •  r-  "^i, ,-oe  bi«« 

■  justice ,  a  <ni  tip  bpmme  très  seoie ,  "p-  b 
>  de  l'ciprit  j 
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l'éloquence   dû  premier  ni   k 
verve  duJ  second.  Siliiis  est  con- 
nu par  uû   Poènw  Iftiin  sur  la 
deuxième  guerre  panique.  Celte 
productk)n  ressemble  a  nne  ga- 
zette, par  la  faiblesse  delà  ver- 
sification ,  et  par  Inexactitude  et 
Tordre  qu'il  amis  dans  les  faits. 
if  y  a  cependant  des  tirades  plei- 
nes de  noblesse  et  de  grandeur  ; 
il  est  écrit  avec  assez  de  piuetë. 
Ce  poème  fut  trouvé  par  lePogge, 
dans  une  tour  da  monastère  de 
Saint^Gall^  durant  la  tenue  dâ 
concile  de  Constance.  Lai  i  "  édi- 
tion   dé  SUius  Italieus  est  de 
I         RomÊfy  1471 9  in-fol.  Daniel  HeiiH 
si  us  en  a  donné  à  Lèyde  une 
édition  avec  de  savantes  xiote». 
)  Léfèvrè  de  Viilebruné  adonné 

une  nouvelle  édition  de  cet  au- 
I  teur  avec  une  traduction  fran- 

I  Ç^ise^  Paris,  rj8i  ,  3  VoL  in-ia. 

j  SILLERY.  Fcor.  Brulart. 

BILURUS-  Fo^r.  Sciiivaus. 
SILVA.  On  cite  de  ce    nom 
I  quatre  artistes  habiles^  savoir: 

.  François^  peintre  et  statuaire^ 

r,  mort  en  i64i  ;  Augustin ,  sculp*- 

I  teur  renommé  ;  François ^  dit  le 

^  Jeune j  petit-fils  du  précédent, 

et  sculpteur  lui-même,  mort  à 
Bonn  y  dans  Télectorat  de  Colo- 
gne, en  1737;  Charles-François, 
sdulpteur  et  architecte,  né  en 
i()63 ,  et  mort  à  Milan  eé  1796. 
SILVA  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à 
Bordeaux  en  1684,  d'un  méde» 
oin ,  prit  le  même  état  que  «on 
père.  Après  avoir  reçu*  le  bonnet 
de  docteur  à  Montpellier ,  à  l'âge 
de  fg  ans,  il  vint  à  Paris,  et 
obtint  le  même  grade  dans  la 
faculté  de  médecine  de  cette 
ville  en  1712.  Plusieurs  cures 
I  importantes  lui  ayant  donné  une 

grande  réputation,  il  f\it  recher- 
ché dans  les  maisons  les  plus 
distinguées.  Son  nom  pénétra 
dans  les  pays  étran'geVs.  La  ccsa- 
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rlne  Catherine  lui  fit  proposer 
la  place  de  son  prenûer  médecin, 
avec  des  afvantages  considérables^ 
mais*  Silva  ne  voulut  pas  aban- 
donner le  pays  auquel  il  devait 
sa  naissance,  sa  réputation  et  sa. 
fortune*  H  mourut  à  Pari4»  en 
l'j^jk^x  ans,  avec  les  titres,  de 
premier  médecin  du  prince  de 
Condé  et  de  médecin-consultant 
du  roi.  Il alaissé  MxiTraitéde  tu-- 
sage  des  différentes  sortes  de  soi" 
gnéesy,  êi  principalement  de  celle 
dupied,\']*iij*iyo\.  in-ia,etde» 
Dissertations  et  consultations  tné- 
dîemal0Sf  Paris,  i744t  ^  ^^' 
in-ia.  C'est  de  lui  que  parle  Vol- 
taire dans  ces  beaux  vers  sur  la 
fonuratiou  du  sang  : 

DeMaaiderf  &  Biha  par  qael  aecret  mynèrif 
Ce  pain ,  cet  alimeut  dans  mon  corp»  digiii  > 
fie  transforme  en  un  lait  doucement  préparé  ; 
Comment,  toujoara  filti-idanaiea  roules  eerCainci, 
£n  long*  ruisseaux  d«  pourpre  il  court  enfler  nuea 
veines. 

SILVA.  rqrez  Sylva. 

SIi;VAIN  (Flavius  Silvanus), 
filsdeBonitus,  capitaine  gaulois, 
fut  élevé  sous  le  règne  de  Con- 
stance au  grade  de  commandant 
de  la  cavalerie,  et  ensuite  à  la 
place  de  général  de  l'infanterie 
dans  les  Gaules.  Il  combattit  avec 
succès  les  Barbares 5  mais  s'étant 
laissé  proclamer  Auguste  par  sefe 
soldats  en  355^  il  fut  poignardé 
par  Urstcîo,  que  Constance  avait 
envoyé  cohtre  lui ,  et  qui ,  pour 
mieux  iréussir  dans  ce  dessein  ^ 
avait  fait  semblant  de  le  recon- 
naître pour  son  prince  légitime. 

t  SlLVANl  (Gérard),  célèbre 
architecte  et  sculpteur  de  Flo- 
rei«ce,'Oàil  naquit  en  1579*  On 
lui  doit  des  ouvrages  très  esti- 
més, la  plupart  construits  dans 
sa  patrie ,  et  on  cite  entre  autres 
le  magnifique  palais  Riccardi, 
dans  la  rue  Guelfonda  (à  présent 
Fia  larga)'y  celui  des  marquis 
Cappoui,ete.  Silviani  est  placé 
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au  rang  des  plus  habiles  artistes 
italiens.  —  Fterre-François  y  son 
fils,  vint  à  Paris,  et  c'est  alors 
que,  par  corruption ,  on  changea 
son  véritable  nom  en  celui  de  iSi7- 
s^ain.  il  acquit  de  la  renommée , 
et  on  compte  parmi  ses  priuci* 
pâux  ouvrages  V église  des  PP,  de 
l'Oratoire. 

SILVÈRE  (Saint),  natif  de 
Campanie,  fils  du  pape  Hormis- 
das,  qui  avait  été  engagé  dans  le 
mariage  avant  de  s'attacher  au 
service  de  l'Eglise,  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  après  le 
pape  Agapet  l*',  en  536.  Théo- 
dat ,  roi  des  Goths,  le  plaça  par 
violence  sur  le  trône  pontifical , 
mais  cette  intronisation  ne  fut 
regardée  comme  canonique  que 
quand  le  clergé  de  Rome  eut 
consenti  à  son  élection.  Peu  de 
temps  après,  Béiisaire,  général 
de  l'empereur  Justinieu ,  s'em- 
para de  Rome.  L'impératrice 
Théodora  résolut  de  profiter  de 
cette  occasion  pour  étendre  la 
secte  des  acéphales,  brandie  de 
l'eutychianisme.  Elle  tâcha  de 
faire  entrer  Silvère  dans  ses  in- 
térêts^ mais  voyant  ses  efforts 
inutiles,  elle  résolut  de  le  faire 
déposer.  On  l'accusa  inj  ustement 
d'avoir  des  intelligences  avec  les 
Goths;  on  produisit  une  lettre 
qu'on  prétendait  qu'il  avait 
écrite  au  roi  ennemi ,  mais  il  fut 
prouvé  qu'elle  avait  été  forgée 
par  un  avocat  nommé  JUarc  : 
cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût 
envoyé  en  exil  àPatare  en  Lycie, 
et  qu'on  n'ordonnât  à  sa  place 
Vigile  ,  le  aa  novembre  687. 
L'évêque  de  Patare  prit  haute- 
ment la  défense  deStlvëre,  alla 
trouver  l'empereur  à  Constantin 
nople^  le  menaça  des  jugements 
de  Dieu ,  s'il  ne  réparait  le  scan- 
dale, et  lui  dit  :  Il  y  a  plusieurs 
rois  dans  le  monde,  mais  il  fCy  a 
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çu'unpapedans  P Eglise  de  i^uni- 
\fers,  Justinien,  instruit  du.    vé- 
ritable état  des  choses,  ordonna 
qu'on  rétablît  Silvère    sur    sou 
siège.  En  revenant  en   Italie,  il 
fut  arrêté  de  nouveau  par    Béli- 
saire,  à  la    sollicitation     de    sa 
femme,  qui  parla  voulait  faire 
sa  cour  à  Théodora.  11  fut  relé- 
gué dans  l'ile  de  Palmaria,  vis-à- 
vis  de  Ter  racine,  ou,  selon  Li- 
bérât, il  mourut  de  faim' en  juin 
538.  Procope,  qui  était  alors  en 
Italie,  dit  qu'il  fut  massacré  à 
l'instigation  d'Antonia^   épouse 
deBéiisaire.  Après  sa  mort,  Vigile 
fut  reconnu  pour  pape  légitime. 
Voyez  Libérât,  Brevîarium,  cap. 
32^  Acta  sanctorum ,  junii ,  tom. 
4,  pag.  i3;  et  les  Annales  d^L 
talie,  par  Muratori. 

SILVESTRE  I"  (  Saint  ),  pape 
après  saint  Melcbiade,  en  janvier 
3i4  9  envoya  des  députés  au  con- 
cile d'Arles  pour  l'affaire  des  do- 
natistes  ,  et  en  tint  lui-mécie 
plusieurs  à  Rome.  11  envoya 
aussi  Vitus  et  Vincent,  prêtres 
de  l'Eglise  de  Rome,  avec  Osins, 
évêquede  Cordoue,  au  concile 
général  de  Nicée,  en  3^5,  pour 
y  assister  en  son  nom.  Sa  mort, 
qui  arriva  en  décembre  335,  fat 
celle  d'un  saint.  C'est  sous  son 
pontificat  que  commença  d'é- 
clater L'hérésie  d'Arius,  qui  dé- 
chira  si  longtemps  l'Eglise.  Les 
Actes  de  ce  saint  sont  apocry- 
phes. On  dit  qu'il  a  été  envoyé 
en  exil  sur  le  mont  Socrate  du 
temps  de  Constantin,  et  qu'à  son 
retour  il  baptisa  ce  prince ,  et  le 
guérit  en  même  temps  de  la  lèpre; 
mais  les  hagiographes  d'Anvers, 
auâideroai,Barouius,etsurtout 
Noël  Alexandre,  sec.  4»  P^g*  18, 
prouveutquecerécitest  faux  dans 
tous  ses  détails. 

SÏLVESTREU,  pape,  appelé 
auparavant  Gerberi^  né  en  .Au> 
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vergue  y  d'une  famille  obscure, 
fut  élevé  à  Aurillac.  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Gérauld  ,  et 
devint  par  son  mérite  abbé  de 
BobbiOy  dans  la  Lombardie.  Il 
se  retira  ensuite  à  Reims  y  où  il 
fut  chargé  de  l'école  de  cette  ville, 
et  où  il  eut  pour  disciple  Robert, 
fils  de  Hugues  Capet.  Son  savoir 
lui  fit  tant  d'admirateurs,  qu'il 
fut  élevé  sur  la  chaire  archi- 
épiscopale de  cette  ville,  en  ggot, 
après  la  déposition  d'Arnoul. 
Mais  celui-ci  ayant  été  rétabli 
en  998 ,  par  Grégoire  V ,  Gerbert 
se  re^ra  près  de  l'empereur 
Othon,qui  avait  été  son  disciple. 
Ce  prince  lui  obtint  Tarchevéché 
de  Ravennes.  Enfin,  le  pape  Gré- 
goire V  étant  mort,  le  savant  bé- 
nédictin obtint  la  papauté,  parla 
protection  du  même  prince,  en 
999,  et  en  jouit  jusqu'en  ioo3, 
année  de  sa  mort.  Gerbert  était 
un  des  plus  savants  hommes  de 
son  siècle.  Il  était  habile  dans  les 
mathématiques  et  dans  les  scien- 
ces les  plus  abstraites.  Il  nous 
reste  de  lui  i4q  ÉpitreSy  la  Fie 
de  saint  Ada&erty  archevêque 
de  Prague,  et  quelques  ouvra- 
ges de  mathématiques  qui  dépo- 
sent en  faveur  de  son  érudition 
(  Voyez  Mabillon  ,  Analect.  , 
tom.  a,  pag.  ai 5).  Quelques- 
uns  lui  attribuent  la  construc- 
tion de  l'horloge  de  Magdebourg, 
l'^i^  99^  7  mais  cela  n'est  pas 
constaté;  on  croit  que  l'inven- 
teur des  horloges  à  roues  est  Ri- 
chard Waliford,  abbé  de  Saint- 
Alban  en  Angleterre,lequel  floris- 
saitl'an  i326.  Brcnnon,  cardinal 
du  parti  de  l'antipape  Guibert, 
qui  écrivait  un  siècle  après  la 
mort  de  Silvestre,  ne  rougit  pas 
de  dire  que  ce  pape  s'est  adonné  à 
la  magie  et  à  la  nécromancie; 
calomnie  qui  a  été.  répétée  par 
Martin  de  Pologne,  et  par  les 
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hérétiques  des  derniers  temps. 
Elle  a  été  démentie  par  tous  les 
historiens  contemporains  ,  et 
réfutée  solidement  par  Gretser. 
Gerbert  fut  le  premier  Français 
qui  monta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre.  On  s'est  occupé ,  récem- 
ment, de  lui  élever  un  monu- 
ment dans  sa  patrie,  et  de  faire 
des  recherches  pour  connaître  le 
lieu  de  sa  naissance  et  le  venger 
de  ses  détracteurs. 

t  SILVESTRE  (Dominique), 
poète,  né  à  Florence  vers  l'an 
i34o,  d'une  famille  pauvre  et 
obscure.  Un  chevalier,  Adrinaci, 
ayant  reconnu  en  lui  des  dispo- 
sitions pour  l'étude ,  le  prit  sous 
sa  protection ,  et  le  fit  élever  à 
ses  frais.  Il  se  rendit  digne  des 
soins  de  sou  bienfaiteur  ,  sut 
par  ses  talents  faire  oublier  sa 
naissance,  et  écrivait  avec  un 
égal  succès  en  latin  comme  en 
italien.  Il  occupa  plusieurs  places 
honorables  dans  la  république, 
et  à  laissé  ;  i*'  Descnzzione  ai 
tuite  le  isole j  etc.,  ou  Descrip^ 
tien  des  îles  de  toutes  les  mers; 
on  la  trouve  à  Florence  dans  la 
bibliothèque  Magliabecchiana  , 
ainsi  que  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  a»  Poésies  latines;  3*» 
EglogueSf  au  nombre  de  sept, 
en  vers  italiens,  etc.,  etc. 

SILVESTRE  (François),  pieux 
et  savant  général  des  domini- 
cains, était  d'une  illustre  famil- 
le de  Fcrrare  :  ce  qui  l'a  fait  ap- 
peler Franciscus  Perrariensis.  Il 
mourut  à  Rennes  dans  le  cours 
de  ses  visites,  en  iS^S,  à  54  ans, 
après  avoir  gouverné  son  ordre 
avec  beaucoup  de  prudence.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  \^  de  bons 
Commentaires  sur  les  livres  de 
saint  Thomas, .  contre  les  gentils , 
dans  le  tome  9*  des  Œuvres  de 
ce  saint  docteur^  1^  une  Apolo^ 
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gie  contre  Luther;  S'»  la  jFk>  de 
la  bienheureuse  Osannade  Man- 
toue.  religieuse. 

fSlLVËSTRE  (Israël),  gra- 
veur  célèbre,  naquit  à  Nancy 
en  1621.  Il  ëtait  neveu  ,  du  c6té 
de  sa  mère,  de  Claude  Henriet , 
premier  peintre  dn  duc  de  Lor- 
raine, et  reçut  de  cet  artiste  des 
leçons  de  dessin.  Les  talents  pré- 
coces du  jeune  Sîlvestre  frappè- 
rent son  oncle,  qui,  ne  se  sentant 
pas  assez  de  méri  te  pour  former 
un  si  digne  élève  ,  conseilla  au 
père  de  celui-ci  de  l^envoyer  è 
'Paris,  où  il  se  consacra  plus  spé- 
cialement au  dessin  et  à  k  gra- 
vure. U  n'excella  pas  seulement 
au  burin ,  mais  il  dessinait  si 
bien  à  la  plume  ,  que- ses  ouvra- 
ges faisaient  l'admiration  de 
tous  les  connaisseurs ,  qui  ne  ba- 
lançaient pas  à  les  comparer  au 
dessins   de    Jacques  Callot ,  ré- 

Eandus  dans  toute  l'Europe. 
,ouis  XIV  ayant  vu  un  denses 
paysagX!S,  dessiné  d'après  ce  nou- 
vérni  genre,' et  d'autres  produc- 
*tion»  de  cet  artiste,  le  choisit 
pour  dessiner  et  graver  les  «n»ai- 
sons  royales.  Silvestre  obtint  en- 
suite le  titre  de  maître  à  dessiner 
du  grand  dauphin,  avec  «une 
pension,  et  un  logement  dans 
le  Louvre.'Désirant  voir  de  près 
les  chefs-d'oeuvre  de  l'art ,  il  en- 
treprit deux  voyages  en  Italie, 
s'arrêta  à  Florence  et  à  Rome, 
ou  il  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion. De  retour  à -Paris,  il  )9'oc- 
cupa  de  mettre  en  ordre  «es 
nombrenlt  travaux ,  qui  tous  lui 
acquirent  une  réputation  méri- 
tée. Son  œuvre  renferme  près  de 
800  pièces  ,  parmi  lesquelles  en 
distingue  le  Carrousety  qui  eut 
lieu  eu  i^2>  et  qui  contient  loi 
planches,  les'Pèaisirs  de  Vîle  en- 
<:hantée,  en  7  planches;  les  Vues 
de  Paris  y  et    notamment  celle 
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*pi  Ue  du  Pont-Neuf;  ta  Vue  à 
Rome,  en  4  feuilles;  celles  à 
*CamfH>-Vaccino  et  du  Cotisée, 
etc.,  etc.  Il  mourut  à  Paris  en 
1671 ,  âgé  de  5o  ans.  Uraël  Sil 
ventre  a  laissé  deux  fils,  aui  fu- 
rent ses  élèves  pour  le  aessin. 
Louis ,  peintre  de  paysaga,  ei 
Charles,  quia  gravé  cl'aprèslej 
ouvrages  âe  son  frère.  Uun  et 
l'autre  prirent  des  leçoas  de 
Charles  Lebrun ,  et  de  Parrocel, 
peintre  de  batailles,  ils  sont 
morts  vers  le  milieu  du  xviir 
'Siècle. 

t  SILVESTRE  (le  comte  Ca- 
mille), antiquaire  etiiuératear, 
naquit  à  Padoue  le  i4  juin  i6ii5. 
étudia  à  Rovigo ,  d'où  sa  familie 
était  originaire,  et  fut  considéré 
comme  un  des  hommes  les  plai 
instruits  de  son  siècle.  Il  coo- 
naissait^es'lois,  la  philosophie, 
les  mathématiques,  la  iittéralare 
ancienne  et  moderne,  les  lao 
gués,  etc.  ïl  était  membrçdelj 
3lu part  des  sociétés  savantes  de 
'Italie,  des  universités  de  ft 
doue,  Bologne,  Pise,  etcct 
occupa  les  premières  dignités û« 
la  république.  Le  comte  Silves- 
tre employa  presque  toute  « 
fortune  à  se  procurer. une  mul- 
titude d'objets  rares,  et  toosleJ 
étrangers  venaient  visiter  sm 
cabinet,  où  l'on  trouvait  deJ 
marbres  antiques,  des  inscrip- 
tions,'des  rases,  des  méiûiJ'^^' 
etc.  Il  a  écrit  des  Poésies  j  etan- 
1res  ouvrages  sur  diverses  bf»"* 
ohes  de  littérature;  mais  il  ne 
nous  est' parvenu  de  lui  fp^ 
plusieurs  Dissertations  et  à& 
Explications  sur  lesanliqo»^^; 
et,  notamnaent  sur  la  numismai^' 

fue.  Il  mourut  le  6  janvier  i7>9' 
gé  de  64  ans. 

f  aLVKSTRE(Iccointe6iï«î' 
les)  fils.du  précédont,  et  anti- 
quaire, naquit  à  \\os\qo  ^^  * 
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octobre  1681 ,  suivit  les  traces 
de  son  père  y  et  fut  un  des  meil- 
leurs élèves  du  célèbre  P.  Mino- 
relH y  dominicain.  Il  cultiva  et 
protégea  les  sciences  et  les  arts, 
mais  il  se  livra  plus  particulière- 
ment à  l'étude  de  Tantiquité, 
enrichit  d'objets  rares  le  cabi- 
net de  son  père,  et  publia  :  1°  la 
P^îe  de  Louis  Cëlius  de  Royigo; 
îi°  la  Fie  de  Dominique  Giorgi; 
3"»  Lettre  sur  une  inscription  an- 
tique}  4**  Explication  d'un  mar- 
bre antique  y  b""  Lettre  sur  la  ville 
de  RovigOy  et  divers  Mémoires 
ou  Discours  sur  plusieurs  mé- 
dailles. 11  mourut  dans  sa  patrie 
le  i4  avril  1754* 

SILVESTRË  DE  PaiEiiio.  Voy. 

MOZZOLINO. 

SILVIUS.    Voyez  Sylvids. 

SIMÉON  ,  chef  de  la  tribu  du 
même  nom,  et  second  fils  de  Ja- 
cob et  de  Lia,  naquit  vers  l'an 
1757  avant  J.-C.  Il  vengea  avec 
Lévi  Penlèvement  de  sa  sœur 
Dina,  en  égorgeant  tous  les  su- 
jets de  Sichera  {Voyez CQ  nom). 
Action  atroce,  par  laquelle  oU 
fit  périr  une  foule  d'innocents 
pour  punir  un  seul  coupa- 
ble. Etant  allé  dans  la  suite, 
durant  là  famine,  avec  ses 
frères  en  Egypte  ,  pour  acheter 
du  blé,  Joseph  le  retint  en 
otage  jusqu'à  ce  que  ses  autres 
frères  eussent  amené  Benjamin. 
Jacob,  au  lit  de  la  mort,  témoi- 
gna sop  indignation  contre  la 
violence  que  Siméon  et  LéVi 
avaient  exercée  envers  les  Sichi- 
mites.  Il  leur  prédit  qu'en  pu- 
nition de  leur  crime ,  Dieu  les 
séparerait  l'un  de  l'autre  et  dis- 
perserait leurs  descendants  parmi 
les  autres  tribus.  L'événement 
justifia  la  prédiction  d'une  ma- 
nière frappante.Lévi  n'eut  jamais 
de  lot  ni  de  partage  fixe  dans 
Israël  ;  et  Siméon  ne  re^t  pour 
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partage  qu'un  canton  que  l'on 
démembra  de  la  tribu  de  Jnda , 
et  quelques  autres  terres.  Fage 
dit  que  les  Siméonites,  dépour- 
vus des  ressources  communes 
aux  autres  tribus ,  se  consacrè- 
rent à  l'éducation  des  enfants 
dans  toute  la  Judée  pour  gagner 
leur  pain  ^  il  s'appuie  sur  l'auto- 
rité deS'anciens  rabbins  :  si  cette 
tradition  est  bien  fondée,  elle 
vérifie  la  prédiction  à  la  lettre. 
Le  crime  ae  Zambri  attira  aussi 
la  malédiction  sur  la  tribu  de 
Siméon,  et  c'est  la  seule  que 
Moïse  ne  bénit  point  en  mou- 
rant. 

SIMÉON,  homme  i uste  et  crai- 
gnant  Dieu,  vivait  a  Jérusalem 
dans  l'attente  du  Rédempteur 
d'Israël.  U  demeurait  presque 
toujours  dans  le  temple,  et  le 
Saint-Esprit  l'y  conduisit  dans 
le  moment  que  Joseph  et  Marie 
y  présentèrent  J.-C.  Alors  ce 
vieillard ,  prenant  Fenfant  entre 
ses  bras,  rendit  grâces  ii  Dieu, 
et  lui  témoigna  sa  reconnaissance 
par  un  cantique,  qui  exprime 
admirablement  l'arrivée  du  Fils 
de  Dieu  sur  la  terre,  l'ardent 
désir  avec  lequel  il  était  attendu,, 
et  les  lumières  que  sa  venue  de- 
vait répandre  chez  toutes  les  na- 
tions du  monde.  C'est  une  espèce 
de  tradition  populaire  que  Si- 
méon était  grand-prêt re,  et  on 
le  voit  souvent  représenté  dans 
ce  costume  :  il  ne  parait  pas  ce- 

Ï rendant  que  cette  opinion  soit 
ondée;  le  récit  évangélique  ne 
dit  rien  qui  la  favorise. 

SIMÉON  (Saint),  frère  de  J.-C.,. 
c'est-à-dire  son  cousin-germain , 
était  fils  de  Cléophas,  autrement 
AlpkéCy  et  de  Marie  sœur  de  la- 
sainte  Vierge.  Les  plus  habiles 
interprètes' pensent  qu'il  est  le 
même  que  ce  Simon ,  frère  de 
saint  Jacques  lé  Mineur,,  de  sainte 
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Jude  et  de  Joseph ,  dont  il  est 

Sarlé  daas  l'évangile  de  saint 
[athieUy  chap.  i3.  Il  fut  disci- 
ple du  Seigneur  y  et  élu  évêque 
de  Jérusalem  après  la  mort  de 
Jacques  son  frère.  Trajan  ayant 
fait  faire  des  recherches  de  ceux 
qui  se  disaient  descendus  de  Da- 
vid, les  Juifs  déférèrent  Siméon 
à  Atticusy  gouverneur  de  Syrie, 
comme  chrétien  et  comme  issu  de 
David.  Après  avoir  été  long-temps 
tourmeuté,  il  fut  enfin  crucifié 
l'an  1 07  de  Jésus-Christ ,  âgé  de 
lao  ans^  dont  il  en  avait  passé 
environ  44  <^^"*  ^^  gouverne- 
ment de  son  église. 

SIMÉON  -  STYLITE  (  Saint  ), 
né  à  Sisan  sur  les  confins  de  la 
Cilicie,  était  fils  d'uu  berger  et 
fut  berger  lui-même  jusqu'à  l'âge 
de  i3  ans.  11  entra  alors  dans  un 
monastère,  d'où  il  sortit  quel- 
que temps  après  pour  s'enfermer 
dans  une  cabane.  Après  y  avoir 
resté  trois  ans  ^  il  alla  se  placer 
sur  une  colonne  fort  élevée  sur 
lehaut  d'unemontagne  ileSyrie, 
où  il  fit  la  pénitence  la  plus  aus- 
tère jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
461  ^  a  69  ans.  Il  y  a  des  choses 
si  surprenantes  dans  l'histoire 
de  ce  héros  de  la  mortification , 
que  quelques  écrivains  les  ont 
révoquées  en  doute^  mais  ils  ne 
faisaient  pas  attention  que  Théo- 
doret,  qui  en  a  donné  une  rela- 
tion ,  16  ans  avant  la  mort  de 
saint  Siméon,  en  parle  comme 
témoin  oculaire;  que  ces  mêmes 
faits  ont  été  écrits  par  Antoine 
son  disciple  (dans  les  ^cCa  sanc- 
torum)}  que  nous  avons  la  Vie 
de  ce  saint  écrite  en  chaldaïque, 
quinze  ans  après  sa  mort,  par  le 
prêtre Cosmas,  publiée  par  Etien- 
ne Assemani  (  Act.  mart.y  t.  a^ 
Append. ,  ^Ag,  1226);  qu'il  en 
est  fait  mention  dans  Ëvagre, 
Théodore  Lecteur,  dans  les  an- 
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.ciennes  ^tWdesaint  Eluthyme, 
de    saint    Théodose,     de    saint 
Auxence ,   de  saint  Daniel-Sty- 
lite,  etc.  Nous  avons  de  lui  une 
Lettre  ei  un  Sermon  datis  la  Bi- 
bliothèque des  pères.  —  Il   y  a 
eu  un  autre  saint  Siméon  -  Sty- 
LiTE ,  qu'on  surnomma  le  Jeune j 
parce  qu'il  vivait  près  d'un  siècle 
après  l'ancien,  c'est-à-dire  vers 
5^2.  11  mourut  en   SqS.    Cette 
manière  de  se  mortifier  a  quel- 
que   chose    de    singulier    sans 
doute ,  mais  ce  n'est  pas  sur  nos 
goûts  et  nos  mœurs,    ni    même 
sur  les  règles  communes  de  la 
vie  chrétienne,  qu'il  fautju^er 
les  actions  extraordinaires  des 
saints  (  Vqy.  une  réflexion  de 
IVL  Fleury,àla  fin   de  l'article 
Patrice  ).  Les  peuples   ne  pou- 
vaient   concevoir   qu'une  bien 
grande  idée  de  l'Etre  que  des 
gens  sages  et  vertueux  aaoraicnt 
d'une  manière  si  constante  et  si 
pénible.  Ces  saints    prêchaient 
d'ailleurs  du  haut   de  leurs  co- 
lonnes y  et  opéraient  de  grandes 
conversions  5   et  sous  ce  ^oint 
de  vue  combiné  avec  l'impossi- 
bilité physique  que    l'on  cxoii 
apercevoir  dans  la  durée  dW 
telle  attitude,  quelques  autevin 
ont  regardé  leur  pénitence  com- 
me miraculeuse  et   élevée  au- 
dessus  des  forces  de  la  nature. 
Vqy.  saint  Daniel. 

SIMÉON  (Saint  ),  célèbre  dans 
les  Annales  de  l'Eglise  de  Trêves 
du  xi«  siècle,  naquit  à  Constan- 
tinople  de  parents  chrétiens  et 
distingués.  Après  avoir  passé' sa 
jeunesse  à  cultiver  les  lettres, 
dans  lesquelles  il  fit  de  très  grands 
progrès,  il  se  fit  d'abord  anacho- 
rète ,  puis  moine  du  mont  Sinaï. 
Crevin  et  Richard ,  abbés  de  Trê- 
ves ,  eurent  occasion  de  le  con- 
naître dan  s  le  voyage  qu'ils  firent 
à  la  Terre-Sainte,  et ,  touchés  de 
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ses  vertuBy  ils  Famenèréfit  aree 
eux  à  Trêves  d'où  il  se  retira  dp  n  s 
l'abbaye  de  Tholey.  L'archevê* 
que  Poppon  ne  l'y  laissa  pas 
long-temps;  car,  ayaut  résolu  de 
faire  lui-même  un  voyage  en  Pa- 
lestine y  il  engagea  saint  Siméon 
à  l'accompagner  dans  ce  pèleri- 
nage. \  son  retour  y  Poppon  lui 
accorda  un  petit  coin  delà  Porte 
Noire^  monument  de  la  plus 
haute  antiquité,  qu'il  venait  de 
ix>nvertir.  en  église»  Le  saint  s'y 
tint  enfermé  jusqpu'à  SQ-mort« 
L'abbé  Crévin^  q<uL  l'assista  dans 
ses  derniers  moments^  écrivit  sa 
Fie  et  l'envoya  à*  Benoît  IX, 
qui  le  mit  au  rang  des  sainte  en 
1047.  L'église  auprès  de  laquelle 
il  .se  retira , .  et  qui  possède  son 
tombeau ,  porte  aujourd'hui  son 
nom.  i 

f  SIMÉON ,  fameuxrabbin  do 
rs^  siècle^  est  regardé  par  les  Juifs 
comme  le  prince  des  cabalistes. 
C'est  à  lui  qu'on  attribue  le  livre 
hébreu  intitulé  Zokary  c'est-à* 
dire  la  lumière  ;  Crémone  y  i56o^ 
3  vo^L  in-fol.  On  sait  que  la  ca-* 
baie  est  devenue  chez  les  Juifs 
modernes  une  abondante  source 
d'erreurs  ,  latus  errorum  Jbns  ^ 
comme  dit  l'auteur  de  la  Pnysica 
s€u:raM  semble  que^s'étanC  trom^ 
pés  sur  le  sens  des  prophéties, 
surtout  de  celles  qui  regardent 
le  l^essie,  ils  cherchent  à  mie^x 
connaître  l'avenir  par  un moy^ii 
qui  n'est  point  du  tout  assorti  à 
cet  effet,  il  est  vrai  cependant 
que  l'Esprit  saiqt  a  quelquefois 
«ixprimé  des  vérités  secrètes  par 
l'emblème  des  lettres  çt  de  leurs 
divers  rapports;  ce  qui  fait  un« 
espèce  d'énigme  cabaiiHique, 
telle  que  celle  qu'on  lit  au  chap. 
XV®  de  l'Apocalypse ,  où  le  noiu 
de  labèteest  désigné  par  lé  nom* 
bre  666.  Mais  cela  est  très  diffé- 
rent de  l'espèce  de  divitiatioa 
Tome  XV. 
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({t2e  les  rabbins  prétendent  exei^ 
cer  par  des  com1[)inai8onéde  let- 
tres et  de  chiffres  :  sorte  de  jon- 
glerie que  des  philosophes  die  ce 
siècle  u'onl^as  hésité  de,  mettre 
en  usage,  tout  comme  ih  ont 
voulu  goûter  de  la  magie  (/^qy . 
la  note  de  l'art.  Faustus  ).  11  est 
certain  que  si  de  pareils  moyens 
avaient  quelque  résultat,  il  ne 
pourrait  être  naturel.  C'est  la 
remarque  d'un  homme  qui  n'a- 
dopte Jtt  ne  rejette  pas  l^èra- 
mentles  opinions  qu'il  examine^ 
AUquid  ex  futuris  contingenti-' 
bus  aoMb^riSy  déterminâtes  sciri 
ae  dici'  ope  cabtdœ  posse^  nisi 
nia§i0  etimpUaiti  cum  orcopacd 
vmouiunt^  interoesserinl  y  nèmo 
sensatus'credideriL 

SIMÉON :M£TArmu.STE,  né  au 
n^'  siècle,  à  Constautinople^  s'é- 
leva par  sa  naissance,  et  p^r  sou 
mérite  aux  emplois  les  plus  con- 
sidérables. Il  ffut  secrétaire. des 
empereurs  Léon  le,Phib>6Q{^hQ 
et  Constantin  Poi^hyrogénète, 
et  eu tle département  des  affaires 
étrangères;  Ce-  prince,  l'^yaot 
exhorté  à  :fairè.  i«  recueil  des 
Fies  des  saints  y  il  ne  se  copteâta 
pas  de  coi^pilier  lei  faits  y  il  Iqs 
broda  .d'«ne  inaaière  romtiues» 

Sue.  II  rassemblât  toutt  à  la  fois 
es  exemples  d^  vertus  les-  plus 
héroïques^  et  dés  prodiges  les 
pi u^  ridicules.  On  a  traduit  plijf 
sixurà  fois  son  ouvritge  en  latin^ 
et  on  lé  trouve  dans  le  recoeil 
des  Fies  des  saints  p^r  Slurijus  s 
mais  il  serait  à  souhaiter  qu'^a 
l'imprimât  eu  grec  :  car,  quot- 
au'ilsoitremplide  fables,  ilrep.** . 
rerme  des.  monuments  anciens 
et  authentiques  qu'un  .habile 
critique  discesaerait.  Cet  .éçri* 
vain  fut  nomîmé  Métc^phrtfstef 
parce  qu'il  paraphrasai  t  les  récits 
en  amplificateur  (  Fwrez  saini 
&oc:h)«  Ou  a  encore  de  lui  des 
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v<H-8  (;rec8  dans  le  Corpus  poet»- 
rum  grcecorum ,  Geoëve ,  1606  et 
i6ï4<i  *^  vol.  in-fol. 

SiMEONI     ou    DE    SiMEOHIBUS 

(Gaspard),  d'Aquila,  dans  le 
iinyaume  de  Napîe» ,  chanoine 
de  Sainle-Marie-Msijeure,  el  «e- 
crétaire  du  pape  Innocent  X, 
krilla  à  Rome  par  ses  poésies  1a*- 
tines  et  ilaliennes.  Il  a  conservé 
dans  les  unes  et  dans  les  autres, 
et  surtout  dans  les  premièires, 
le  goàt  de  l'antiquité,  qui  sem-* 
blait  être  banni  de  ritalie.  Ses 
vers  ne  manquent  ni  de  force , 
ni  d'harmonie ,  ni  de  grâces  i  et 
prouvent  que  lalangue  romaine^ 
depuis  qu'elle  est  morte  ^  açrt  le 
^énie  aussi  bien  que  du  ternp» 
d'Auguste  j  elle  à  gagné  d'aiU 
k!uts  un  grand  avantage  qu'elle 
n'avaH  pas  comme  langue  v^b 
vattie, 'savoir  rimmutabililé.  : 
-  SlMliVNE  (  Gharles-Emanuel^ 
Philïbôrt-HyacintHe  de  );  mar- 
quis de  Pianëze,  né  en  a6pB, 
ministre  du' duc  de. Savoie^  ei 
eol6n«l-géi)éral  de  son.  in&nte9 
rie,  servît  ce  prince  avec  *èle  ' 
dans  son  conseil  et  dans  ses  ar- 
mées. £il  signala  soô intelligence 
et  saWaleur  dans  les  gueires  du 
M©nf errât ,  de  Gènes;,  ;eïe.  Nom- 
mé* aWibaftsadeuv'  extraordinaire 
à  la  dcMir  devienne,  il  fui,  ksen 
l^tqur ,  élu  président^du  conseil 
de  la  princesse  régente,  vç»ve 
du  à\xc  Victor,  aîné,  niort  en 
|i637.  Sur  la. fin  de  ses  jours  il 
qnitta  fa  rtouret  se  retira  àTarin, 
ehes  ]e»p«>ètres^delami«sion,  où 
ri  ne  s'occupa  que  de  son  salut. 
Sa  sol ittudé  n'était  troublée  ique 
p^r  les «lonseiis  qu'on  lui  deman^ 
daitj  ^o^n>e  à  l'oracle  de.la.  Sa- 
voie. Il  Bnil{ saintement  ses  jofurs 
-c^  ï^^.  On  a  de  lui  :  1*.  un 
Çfdité  dé  ht  vérité  de  la  religion 
chreiiènrtîfi y  en" italien,  dont  le 
P.  Be^ûhoiiré  a  donné  ui^e  txâj- 
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duction  francise,  în-ia.  2<>  Più* 
simi  in  Deum  affectas  ,   eaù  jeu- 
gustini    corifessionibus   delecti  , 
in^it»,  etc. 

+  SlMiOU  (Joseph  )  ,  profes- 
seur de  théologie  à  Naples,  était 
né  dans  cette  ville  en    17 12.   11 
s'attacha    au  cardinal  Spinelli, 
qui  l'emmena  à  Rome  ,  et  qui , 
étant  employé  dans  différentes 
congrégations,  s'aida  de  lui  dans 
son  travail.  Il  était  honoré  de 
l'estime  de  lienoit  XiV,  et  on  dil 
qu'il  eut  part  à  l'encyclique  de 
ce  grand  pape.    U   demeura   à 
Rome  jusqu  à  la  mort  du  car- 
dinal Spinelli,  en  1763.  Bernard 
Tanucci,  Toscan ,  professeur  de 
droit  à  Pftse,  et  depuis  ministre 
et  président  du  conseil  de  ré- 
gence à  ISaples,  fiouff  le  roi  Fer- 
dinand,   rappela  Simioli     dans 
cette  ville;  et    le    cardinal    de 
Sersale,  qui' en   était  archevê- 
que, le  fit  de  nouveau  profes- 
seur de  théologie,  puis  chano/ne 
delà  métropole,  et  principal  du 
pailége  archiépiscopal.    On    dit 
queâimioli  n'était  point  étran- 
ger à  l'esprit  qui  régnait  à  Na- 
pies,  auMujet  des  affaires  de  Vïr 
glise,  et  n*  faveur  que  lui  ac- 
cordait Tanucci,  opposé  ^n  toute 
occasii^n  iiJa  cour  de  Rome,  en 
seuait  une  preuve  suffisante.  U 
élAÎt  d'ailleurs  lié  avec  les  théo- 
logiens'd'ltalie^  qui  partageaient 
les  mêmes  .C(pinions,    et    qui, 
tous  le  pcéteiLtè  de  poursuivre 
la  morale/reiâchée,  faisaient  aux 
jésuites  une  guerre  dans  laquelle 
ceux-ci  finirent  par  succomber, 
au  grand  préjudice  de  la  saine 
morale  elle-même ,  des   princi- 
pes religieux,  et  de  l'éducation 
pubiique«Ou  a  de  Simioli  :  i"*  un 
Cours  de- théologie  y  ou    institu- 
tions tièéoiogiques ,  Napleé,  1 790; 
3Î^  Dissertations  sur  divers  wints 
dlkistàire.f  de  criiiqwt  et  ae  dis- 


Digitized  by 


Google 


SIM 

dp  Une    ecclésiastique},  3*»  Avis 
aujc  évêques  pour  bien,  gouverner 
leur  diocèse.  Le  roi  fit  distribuer 
cet    avis  à    tous   les   nouveaux 
prélats  du  royaume,  il  a  été  tra- 
duit en  espagnol  ;  4**  Divers  ou^ 
vrages    restés    inédits.    Simroli 
prit   part  à    une  édition  de  la 
Bible  y  avec  des  notes  contre  la 
Bible  enfin    expliquée  de  Vol- 
taire. 11    mourut  subitement  le 
ai   janvier  1799,  en  travaillant 
avec  son  archevêque  à  iineaffaire\ 
qui    concernait   le    diocèse.    Il 
avait,  dit-on,  refuse  un  évéché/ 
SIMLER  (  Josias  ),  ministre  de 
Zurich ,  mourut  dans  cette  ville 
en  1576,  à  45  ans.  Ou  a  de  lui  : 
1°  plusieurs  ouvrages  de  théo» 
logie  et  de  mathématiques;    a"» 
un  j^brégé  de-ÏB.  Bibliothèque  de 
Conrad  Gesner,   estimé,    quoi- 
qu'il y  ait  quelques  inexactitu- 
des. Cet  abrégé  parut  à  Zurich 
en  1574  >  in-fol.,  et  Frisius  en  a 
dotiné  une  édition  augmentée  en 
1 583  ;  3"  De  Hehetiorum  repu-^ 
blicuj  Paris,  1677,  iï^-^**;  Eizé- 
vir,    1^624 1    in-î>4',    traduit    en 
français,  1579,  in-8°;  ^"^  De  Al" 
,      pibus    conunentarius  ,     Leydc  , 
I      i633  ,  10-24  j  o"  y  trouve  un  ca^ 
talogue  des  plantes  qui  croissent 
,      sur  les  Alpes;  5**  Vocabula  rei 
I      nummariœ  ponderum  et  mensu- 
rarum  ,  grœca ,  Idtina,  hebraicoy 
arabica  y  Zurich,    i584,   in-8°; 
6»  P^iexde  Conrad  Gesner^  Zu- 
rich,  i566  ,   in  4°* 

SIMNEL  (  Lambert  ).  rqyez 

Edouard  Plantagenet. 

I  SIMON   l'^',  graad-prétre  des 

Juifs  y  surnommé  le  Juste ,  était 

iils  d*Onias  1",  auquel  il  succéda 

dans  la  grande  sacrificature.  Il 

répara  le  temple  de  Jérusalein 

qui  tombait  en  ruine ,  le  fit  en- 

'      vironner  d'une  double  muraille, 

'      et  y  fit  conduire  de  l'eau  par  des 

canaux  pour  laver  les  hostied. 
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On  en  t^oit  un  bel  éloge  4a"« 
le  livre  de  l'Ecclésiastique  , 
chap.  5o. 

SIMON  II,  petit-fils  du  précé- 
dent,  succéda  à  Onias  11,  son 
père.  C'est  sous  sou  pontificat 
que  Ptolémée  Philopator  vint  à 
Jérusalem.  Ce  prince  ayant  voulu 
entrer  dans  le  Saint  dies  Saints, 
malgré  les  oppositions  deSimt>n, 
Dieu  étendit  sur  lui  son  bras 
vengeur,  et  punit  sa  profanation, 
en  le  Venversarît  par  terre  sans 
forcé  et  sans  mouvement» 

SI!SfON-MACHABÉE ,  fils  de 
Mathathias  ,  surnommé  Thasi^ 
fut  prince  et  pontife  des  Juifs 
Fan  143  avant  J.-C.  Il  signala  sa 
valeur  en  plusieurs  occasions, 
sous  le  gouvernement  de  Judas 
et  de  JonathaS)  ses  frères.  Le 
premier  l'ayant  envoyé  avec 
3,000  hommes  dans  la  Galilée, 
pour  secourir  les  Juifs  ,de  cette 
province  contre  le»  habitants  de 
Tyr,  de  Sidon  et  de  Ptolémaïde, 
Simon  défit  plusieurs  fois  les 
ennemis.  11  battit  Apollonius, 
conjointement  avec  Jonathas;  et 
celui-ci  ayant  été  arrêté  par  Try- 
phon ,  Simon  alla  à  Jérusalem 
pour  rassuier  le  peuple  qui, 
Ae  voyant  personne  plus  digne 
que  lui  d'être  à  la  tête  des  affai- 
refr,  l'élut  tout  d'une  voix.  Si- 
mon, devenu  chef  de  la  nation 
par  ce  choix  unanime,  fit  d-abord 
assembler  touslesgens  de  guerre, 
répara  avec,  diligence  les  mu- 
railles, les  fortifications  de  Jé« 
rusalem,  et  s'appliqua  à  fortifier 
les  autres  places  de  la  Judée.  Il 
envoya  ensuite  des  ambassadeurs 
à  Démétrius,  qui  avait  succédé 
dans  le  royaume  de  'Syrie  au 
jeune  Anliochus,  et  le  pria  de 
rétablir  la  Judée  dans  ses  fran- 
chises. Ce  prince  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  demandait.  La  liberté 
étant  rendue  aux  Juifis,  Simoû 
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renouvela  l'alliance  aveclca Spar- 
tiates, el  envoya  un  bouclier 
d'or  à  la  république  romaine. 
U  battit  ensuite  les  troupes 
U'Antiochus  Evergètes^  roi  de 
Syrie,  qui  s'était  déclaré  son 
Qijuemi  j  et  sur  la  fin  de  ses  jours 
il  visita  les  villes  de  son  état. 
Lorsqu'il  arriva  au  cbâteau  de 
Doch  ,  où  demeurait  Ptolémée, 
son  geadrfe ,  cet  ambitieux  ,  qui 
voulait  s'ériger  en  souveraio  du 
pays,  fit  inhumainement  massa- 
crer Simon  et  deux  de  ses  fils, 
au  milieu  d'un  festin  qu'il  leur 
donna  ^  l'an  i35  avant  J.-C.  Jean 
Hyrcan,  son  fils,  lui  succéda. 
Ou  voit  l'élogB  de  ses  vtrtus ,  de 
^a  sagiç  et  heureuse  administra- 
tion dans  le  premier  livre  des 
Machabées.,  chap    14. 

SIMON  (Saint),  ap6tre  du 
Seigneur,  fut  surnommé  Cana- 
néenf  c'est-à-dire Z^/e'.  On  ignore 
le  motif  de  ce  surnom.  Son  zèle 
pourJ.-C.  le  lui  fit-il  donner,  ou 
était-il  d'une  certaine  secte  de 
:^lés?Onest  aussi  peu  instruit 
sur  les  particularités  de  sa  vie, 
sur  sa  prédication  ,  et  lé  genre  de 
sa  mort.  Quelques-uns  le  fout 
aller  dans  l'Egypte,,  la  Libye ^ 
la  Mauritanie  ;  d'autres  lui  fooA 
parcourir  la  Perse;  mais  avec 
aussi  peu  de  fondement  que  les 
premiers,  \oyea  la  fin  de  l'arti- 
cle de  saint  ^AtiQUES  le  Majeur. 

SIMON  leCyrknéebt,  père  d'A- 
lexandre et  de  Rufus  ,  était  de 
.Cyrène,  dans  la  Libye.  Lorsque 
i.U^.  montait  aU  Calvaire  et  suc*- 
combait  sous  sa  propre  croix ,  les 
soldats  contraignirent  Simon  , 
qui  passait ,  de  la  porter  avec  lui. 
Cependant  le  mot  angariaverunt 
semble  dire  qu'on  l'y  engagea 
par  voie  de  persuasion,  il  est  vrai- 
semblable que  Simon  était  connu 
pour  disciple  de  J.-C,  et  que 
fi'est  ee  qui  donna  l'idée  de  lui 
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foire  porter  ta  croix  ,  charge  qui, 
selon  toute  apparence  ,   aura  été 
pour  lui  une  source  précieuse  de 
grâce.  Il  est  le  seul  qui  ait   porté 
littéralement  la   croix  du    Sau- 
veur, et  qui  ait  rendu  sensible  aux  ; 
yeux  ce  çrand  moyen  de   salut. 
SIMON  LE  MAGICIEN^  du  bourg 
de  Gitton  ou  Gitthon  ,    dans  le 
pays  deSamarie,  séduisait  Je  peu- 
ple par  ses  enchantements  et  ses 
prestiges;  uûemultitude  incroya- 
ble s'attacha  à  lui  en  l'appelant 
là  grande  vertu  de  Dieu,  Le  dia- 
cre Philippe  étant  venu  prêcher 
l'Evangile  dans  cette  ville,  Si- 
mon ,  étonné  des  miracles  qu'il 
faisait,  demanda  et  obtint  le  bap 
téme.  Les  apôtres  quelque  temps 
après  vinrent  pour  imposer  les 
mainsauxbaptisés. Simon  voyant 
que  les  fidèles  qui  recevaient  le 
Saint-Esprit  parlait  plusieurs  lan- 
gues sans  les  avoir  apprises,  et 
opéraient  des  prodiges^  offrit  de 
l'argent  pour  acheter  la  vertu  de 
communiquer  ces   dons.  Alors 
Pierre  indigné   le  maudit  avec 
son  argent ,   parce  qu'il  croyait 
que  les  don  S  de  Dieu  pouvaieo^ 
s'acheter.  C'est  de  là  qu'est  veoa 
le  mot  simoniaque ,  qu'on  app\\- 
oue  à  ceux  qui  achètent  ou  ven- 
oent  les  choses  spirituelles.  Après 
le  départ  des    apàtres,    Simon 
tomba    dans  des  erreurs    gros- 
sières ,  et  se  fit  deè  prosélytes,  il 
quitta   Samarie^    et    parcourut 
plusieurs  provinces  qu  il  infecta 
de  ses  impiétés.  11  attirait  beau- 
coup de  mjonde  après  lui  par  ses 
prestiges,  et  se  fit  surtout  une 
grande  réputation  à  Rome ,  où 
il  arriva  avant  saint  Pierre*  Les 
Romains  le  prirent  pour  un  dieu; 
et  le  sénat  lui-même .  fit  ériger  à 
cet   imposteur  une  statue  dam 
l'île  du  Tibre ,  avec  cette  inscrip- 
tion ,  Simoni  Deo  Sancto,  Valois 
cfi  le  P.  Pagi  contestent  ce  fait  j 
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et  prétendent  que  cette  statue 
était  consacrée  à  Semô-Sachus, 
qui    était    une  divinité   adorée 
parmi  les  Romains;  maisd'habiles 
critiques  y  au   nombre  desquels 
sont  les  bollandistes  {Acta  SS» 
^9  junii  f  Tillemont ,  tom.  ^  , 
p.  4^2  )  y  sont  d'un  avis  contraire 
et  soutiennent  la  ré^iiité  de  la 
statue  élevée  à  Simon.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  illusions  de  ce  fourbe 
fascinèrent  les  yeux  des  habitants 
de  Rome,  et  furent  l'objet  de  la 
curiosité   de    Néron  y    mais   le 
charme  ne  dura  pas.  Saint  Pierre 
ruina  sa  réputation  par  un  coup 
d'éclat,  que  quelques  savants  ré- 
voquent en  doute ,  mais  qui  se 
trouve  admirablement  d'accord 
avec  les  anecdotes  rapportées  par 
les  historiens  profanes  sous  le 
règne  de  ce  même  Néron.  Le  ma- 
gicien se  disait  fils  de  Dieu  ,  et 
se  vantait  comme  tel  de  pouvoir 
monter  au  ciel.  U  le  promit  à  Né- 
ron lui-même;  au  jour  indiqué, 
en  présence  d'une  foule  de  peu- 
ple qni  était  accouru  à  ce  specta- 
cle^ il  se  fit  élever  en  l'air  par  le 
démon  ;    mais   à  la  prière    de 
Pierre ,  Simon  ^  qui  était  à  une 
certaine  hauteur,  tomba  à  terre 
et  se  rompit  les  jambes.  Ceux 
qui  nient  ce  fait  pris  à  la  lettre, 
1  expliquent  d'une  manière  méta- 
phorique y  de  la  grande  réputar 
lion  que  s'était  faite  Simon  à 
Ilome ,  et  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle saint  Pierre  la  détruisit  ; 
mais  il  parait  qu'il   est  très  peu 
nécessaire  de  recourir  à  cette  al- 
légorie. Le  vol  de  Simon  est  rap- 
porté comme  réel  et  physique- 
ment vrai  par  Justin ,  Ambroise, 
Cyrille  de  Jérusalem  ,  Augustin^ 
Philastre,    Isidore  de    Pél  use  ; 
Théodoret ,   etc.   Dion  Chrysos- 
tiàme ,  auteur  païen  ,  assure,  or. 
ai ,  que  Néron  retint  long-temps 
k  sa  cour  un  magicieii  qui  lui 
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promit  de  voler  dans  les  airs.  On 
lit  dans  Suétone,,  in  iVer.,  c.^iîî  » 
qu'aux  jeux  publics,  un  hommo 
entreprit  de  valcr  on  présence 
de  Néron,  mais  qu'il  tomba  dos 
qu'il  eut  pris  son  essor,  ctquo 
le  balcon  où  était  l'empereur  fut 
teint  de  son  sang.  Baronius,  Til- 
lemont, Ceillier  et  Orsi  enten- 
dent cette  histoire,  de  Simon  le 
maçicieti.  Et  puisque  les  dates 
ou  les  époques  historiques  s'ac- 
cordenl  ici  avec  le  témoignage, 
direct  et  formel  des  plus  illustrés 
auteurs  chrétiens ,  et  le  témôf^'^ 
gnàge  moins  développé,  mais  si 
analogue  et  si  évioemment  ap- 
plicable des  auteurs  païens ,  l'on 
ne  voit  pas  quelle  raison  peut 
faire  révoquer  ce  fait  en  doute. 

SIMON,  fils  de  Gloras,  l'un 
des  plus  grands  seigneurs  d'entre 
les  Juifs  7  fut' en  partie  cause  de 
la  ruine  de  Jérusalem  et  de  la 
nation.  Les  Juifs  l'avaient  reçu 
dans  Jérusalem  comme'  un  libé- 
rateur; ils  l'avaient  appelé  pour 
leis  délivrer  de  la  tyrannie  de 
Jean  deGiscala  {Fuyez  ce  nom); 
mais  il  fut  encore  pins  criicl  que 
ce  tyran,  avec  lequel  il  se  ti^. 
Rien  n'égale  les  scènes  d'horreur 

Iui  accompagnèrent  la  ruine 
'un  peuple  autrefois  chéri  de 
Dieu;  alors  l'objet  de  ses  malé- 
dictions ,  se  déchirant  lui-mÔme 
les  entrailles,  tandis  que  les  Ro- 
mains répandaient  arutour  de 
lui ,  et  déjà  dans  son  sein  ,  la  dé- 
vastation et  la  mort.  Quand  la 
ville  fut  prise  par  les  Romains ^ 
lise  cacha  dans  les  saute rraina 
avec  des  ouvriers  munis  d'outils 
nécessaires  pour  creuser.  Mais  il 
manqua  bientôt  de  provisions  , 
retourna  sur  ses  pas,  fut  pris  par 
les  ennemis ,  attaché  au  char  de 
triomphe  de  Titus,  puis  exé- 
cuté sur  la  place  publique  de 
RoQie. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4:0  SIM 

SIMON ,  moine  d'Orieat  ilans 
lo  XIII"  siècle,  passa  en  Europe 
ou  il  se  fit  dominicain  7  et  com- 
posa contre  les  Giecs,  surlapro- 
cession  du  Saint-Esprit,  uti  Traité 
qu'on  trouve  dans  Allatius. 

SIMON  (Saint),  jeune  enfant 
de  Trente  y  cruellement  assassiné 
et  découpé  par  les  Juifs  en  haine 
de  J.-C,  Tan  i474-  Le  Martyro- 
loge, romain  en  fait  mention  le 
a4  mars.  Wagenseil  et  Basnage 
ont  nié  l'assassinat  decetenfant, 
mais  la  vérité  de  ce  crime  a  été 
mise  dans  lé  plus  grand  jour  par 
un  anonyme ,  dont  l'ouvrage 
vraiment  démonstratif  a  pour  ti- 
U  e  :  De  cultu  sancii  Simonis  ^ 
pueri  Tridentini  ,  et .  marlyris 
apud  Venetos)  et  se  trouve  in- 
séré dans  la  RacooUa  d*opuscoii 
scientijiciy  etc.,  du  P.  Calosera  , 
tom.  48  ,  pag.  4o6.,  47'^*  Voyez 
l'instruction  du  procès  dans  les 
Acta  sanctorum  ,  avec  des  notes 
par  Henschenius  ;  V Amplis,  col- 
lecté vçt.  de  dom  Martcnne  , 
tome  2,  page  i5i6j  et  Benoît 
XIV ,  De  canonis. ,  lib.  i ,  cap. 
14^  pag.  io5.  C'est  avec  tout 
aussi  peu  de  raison  que  Schoep-r 
Ain  ,  dans  son  Alsatia  illuslratà  , 
a  révoqué  en  doute  le  martyre  de 
l'enfant  dont  on  voit  le  monu- 
meut  dans  l'église  de  Weiasem- 
bourg,,  en  Alsace.  Ce  fanatisme 
des  Juifs  a  produit  autrefois  plu- 
sieurs atrocités  de  ce  genre  ;  on 
en  a  vu  encore  dans  ce  siècle  des 
exemples  incontestables;  ceux 
qui  en  douteraient  peuvent  con- 
sul ter  le  Journ.  hist.  et  Uti, ,  1 5  ja  n- 
yier  1778,  pag  88.  —  i5  octobre 
1778,  pag.  a58. 

SIMON  (Richard),  né  à  Dieppe 
en  i638,  entra  dans  la  congre' 
galion  de  l'oratoire ,  et  en  sor- 
tit peu  de  temps  après.  Il  y  ren- 
tra ensuite  vers  la  fin  de  1662, 
la  mémoire  enrichie  d'une  par- 
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tie  des  langues  orientales.  Quel- 
ques chicanes  qu'on  lui  fit  sur 
cette  étude,  luido^nnèrent  l'idée 
de  quitter  de  nouveau  l'oratoire 

Sour  les  jésuites  ;  mais  il  en  fut 
étourné  par  le  P.  Berlad ,  su- 
périeur de  l'institution.    Il    fut 
employé  bientôt  à  dresser    un 
catalogue  de  livres  orientaux  de 
la  bibliothèque  de  la  maison  de 
Saint-Honoré,  et  s'en   acquitta 
avec  succès.  Le  président  de  La- 
moignon  V  ayant  eu  occasion  de 
le  voir,  fut  si  satisfait  de   son 
érudition^  qu'il  engagea  ses  su- 
périeurs de  le  reteuir  à  Paris  ; 
mais,  comme  il  ne  pouvait  pas 

rayer  sa  pension ,   on  l'envoya 
Juilly  pour  y  professer  la  phi- 
losophie. Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  publier  ses  différents 
ouvrages.  La  hardiesse    de  ses 
sentiments,    la    singularité    de 
ses  opinions  et  de  son  caractère, 
l'obligèrent  de  quitter  l'oratoire 
en  1678,  pour  se  retirer  à  BeJ-. 
leville  en  Caux ,  dont  il  fut  curé, 
pendant  quatre  ans.  On  a  de  lui 
une  satire  amère  de  cette  con- 
grégation dans  la  Fieâa  P.  Mû- 
ri u  ,  insérée  dans  les  Antiquita- 
tes  Ecclesiœ  orientalis  de  ce  sa- 
vant.  Simon  répétait  souvent  : 
Alterius  ne  sit  ,  qui  suus  essepo- 
test.  Il  abandonna  sa  cure  ,  se 
retira  à  Dieppe ,  vécut  pen4ant 
quelque  temps  à  Paris,  et  alla 
enfin  mourir  dans  sa  patrie  eu 
171a.  On    ne  peut  lui   refuser 
une  érudition  très  vaste  et  une 
littérature  très  variée.  Sa  criti- 
que n'est  pas  toujours  modérée 
ni  exacte;  et  il  re^rne  dans  tout 
ce  qu'il  a  écrit  un  esprit  de  sin- 
gularité et   de    nouveauté   qui 
lui  suscita  bien  des  adversaires. 
Les    plus   célèbres   sont,   Veil, 
Spanheim,  le  Clerc,  Jurieu,  le 
Vassor,  du  Pin,  Bossuet,  etc. 
Simon  ne  laissa  presque  aucuu 
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de  leurs  ouvrages  sans  réponse  : 
la  hauteur  et  l'opiniâtreté   do- 
minent dans  tous  ses  écrits  po- 
lémiques.   Son     caractère   mor- 
daa:t ,  satirique  et  inquiet  ne  fit 
que  s'aigrir  dans  sa  vieillesse. 
On  a  de  lui  un  très  grand  nom- 
bre d'ouvrages.    Les  principaux 
sont  :  I*»  une  Edition  des  Opus- 
cules de   Gabriel   de    Philadel- 
phie, avec  une  traduction  latine 
et  des  notes>>  1686  ,  in-4**;  a<*  Les 
,    cérémonies  et  coutumes  des  Juifs  y 
traduites  de  l'italien  de  Léon  de 
Modëne^    avec  un  Supplément 
touchant  les  sectes  des  caraïtes 
et  des  samaritains^  1681  ,  in-ia^ 
ouvrage  estimable  5  3?  V Histoire 
critique  du  texte  ,  des  versions 
et  des  commentateurs  du  vieux 
I         Testtiment  j   dont   la  meilleure 
édition  est  celle  de  Rotterdam  , 
i n-4o,  1 689;  4°  Histoire  critique  du 
texte    du  nouveau    Testament  j 
Rotterdam ,  1689,  in-4%  qui  fut 
suivie,  en  1690  ,  d'une  Histoire 
critique  des  versions  du  nouveau 
Testament,  et  en  1692 ,  de  VHis* 
'         toire   critique    des   principaux 
commentateurs  du  nouveau  Tes- 
tament y  etc. ,  avec  une  Disser- 
'     '   tationcritique  sur  les  principaux 
actes  manuscrits  cités  dans  ces 
'         trois   parties  y    in-4"-    Tous  ces 
écrits  respirent  l'érudition;  mais 
une  critique  souvent  téméraire 
les  #fait  placer  dans  VIndex  des 
livres  détendus  de  Ronie  ;  ce  qui 
n'a  point  empêché   les  moines 
dogmatisants,  dont  l'Allemagne 
fourmillait  à  la  fin  du  xvin«  siè- 
cle ,  de  suivre  son  exemple  ;  et 
de  couvrir   leur  ignorance  par 
les  plagiats  faits  à  cet  homme 
d'ailleurs   érudit  et  estimable  , 
mais  qui ,  par  un  excès  de  liberté 
dans  ses  interprétations,  a  paru 
dénaturer.  l'Ecriture  sainte  et  ia 
livrer  à  la  mobilité  de  l'imagi*- 
natian  ^  5**  Réponse  au  livre  in- 
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titulé  Sentiments  de  quelques 
théologiens  dcHollUndcy  i(i86, 
in-4»;  Qi^  Inspiration  des  Livres 
sacrés  ,  1687  ,  10-4"?  7°  Nduvel- 
les  observations  sur  le  texte  et 
les  versions  du  nouveau  Tcsia^ 
ment ^  Paris,  1695,.  in-40;  8^ 
Lettres  critiques ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amster* 
dam,  en  1780,  4  vol.  in- 12, 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses 
curieuses  et  intéressantes  ;  9? 
une  Traduction  française  d.» 
nouveau  Testament,  avec  de*s 
remarqueslittérairesetcfitiquèsf, 
170a,  a  vol.  in-S".  Le  cardinal 
de  Noailles ,  archevêque  de  Pa- 
ris,  et  Bossuet,  condamnèrent 
cet  ouvrage.|«  11  semble,  dit  Bos- 
»  suet ,  que  l'auteur  nVeu  dans 
»  l'esprit  que  le  dessein  de  ravi- 
»  lir  les  idées  de  l'Ecriture.  Sous 
*  prétexte  de  condescendre  à' la 
»  capacité  du  vulgaire,  il  te 
»  plonge,  pour  ainsi  paHer,  juig- 
»  que  dans  la  fange  dés  ea^prés- 
»  si  on  s  les  plus  bas^ses.  >  iq" 
Histoire  de  l'origin'éet  du  pro- 
grès des  revenus  ecclésiastiques. 
Cet  ouvrage  parut  en  1709, > 
vol.  in-12,  sous  le  nom  supposé 
de  Jérôme  Acosta,  C'est ,  dit-on, 
le  résultat  d'un  mécontentement 
de  Simon  contre  une  coni'mu- 
nauté  de  bénédictins  :  or  on  sait 
que  la  colère  n'est  pas  propre 
à  conduire  à  la  vérité,  ni  à  ré- 
pandre des  lumières  sur  un  ob- 
jet quelconque;  w"^  Créance  de 
l^ Eglise  orientale  sur  la^  transsub- 
stantiation^ 1687*,  in-ï2;  \i'*  Bi- 
bliothèque critique  ,  sous  le  nom 
de  Saint'JorrCy  avec  des  noies  , 
1708  et  1710,  4  vol.  in-12.  Ce 
livre  fut  supprimé  par  arrêt  dti 
conseil  ;  il  est  devenu  raie.  On 
y  trouve  des  pièces  qu'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs  ;  i3** 
Bibliothèque  choisie  y  'i  vol.  in- 
i^^  )  i4°  Critique  de  la  Bibliolhè- 
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que  des  auieurs  eociésiasliquei 
de  M*  du  Pin ,  et  des  Prolégo- 
mènes sut  la  Bible  du  même , 
1730,  4  ^^^*  in-8**;  avec  des 
éclaircissements  et  des  remar- 
ques du  P.  Souciet ,  jésuite ,  qui 
est  l'éditeur  de  cet  ouvrsf^e  ;  i5* 
Histoire  de  la  croyance  et  des 
coutumes  des  nations  du  Levant , 
sous  le  nom  de  Moniy  etc.,  li- 
vre intéressant  et  instructif , 
1693,  in-ia;  \Gf  Traduction  à^ 
Titalien  en  français  du  Voyage 
au  MonV-Liban  du  P.  Dandini , 
avec  des  notes  critiques. 

SIMON  (  Jean-François  ) ,  né 
à  Paris  en  i654  d'un  habile  chi- 
rurgien y  fut  élevé  avec  soin  par 
son  père  ,  prit  Thabit  ecclésias- 
tique f  et  se  fit  recevoir  docteur 
en  droit  canoil.  Il  devint  ensuite 
contrôleur  des  fortifications  ^  et 
associé  de  l'académie  des  in- 
scriptionsetbelles-lettres.  L'abbé 
de  Louvois  l'aryant  choisi  ^  en 
17199  pour  garde  des  médailles 
du  cabinet  du  roi ,  il  quitta  l'ha- 
bit ecclésiastique  9  parce  que 
Louis  XIV  7  prince  ennemi  de 
l'innovation  ^qui  n'avait  vu  que 
des  laïcs  df^ns  cette  pi  ace  ^  ne 
voulut  jamais  la  donner  à  d'au- 
tres. Simon  la  remplit  digne- 
ment. Il  excellait  surtout  dans 
les  devises  et  les  inscriptions. 
On  a  de  lui  plusieurs  savantes 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions. 
Il  mourut  en  17 191  à  65  ans. 

SIMON  (  Denys  );  conseiller  du 
présidial  et  maire  de  la  ville  de 
BeauvaiSy  mort  en  1781  >  possé- 
daitrhistoireetlajurispruoeuca. 
On  a  de  lui  :  i<*  une  Bibliothèque 
des  auteurs  de  droit  y  169!!  et 
1695,  a  vol.  in-i2j  2"  un  Sup- 
plément  à  l^ Histoire  de  Beaui^ais, 
par  Louvet,  ^1^7  in- 12. 

SIMON  (  Claude -François  ), 
rmprimeur  de  Paris  ^  mort  dans 
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celte  ville  eà  1767 ,  k  55  ans, 
joignait  aux  connaissances  typo- 
graphiques celles  de  la  littéra- 
ture. On  a  de  lui  :  i"*  Connais- 
sance de  la  Mythologie j  Paris, 
inSS,  in-ia,  c'est  la  meilleure 
édition.  Les  journalistes  de  Tré- 
voux,  dans  le  second  volume 
d'avril   174^9  soutiennent    que 
celte  production  est  l'ouvrage 
du  P.  Rigordy  jésuite,  mort  en 
17899  et  que  Simon  n'y  a  fait 
que  quelques  additions,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  de  peu  mo- 
destes et  dangereuses  pour  les 
enfants.  Ces  anecdotes  scanda- 
leuses ont  été  retranchées  dans 
l'édition   que  nous  indiquons. 
30  Deux  comédies,  et  les  Métnoi- 
tes  de  la^comtesse  d*HorneviUey 
a  vol.  in*ia  ,  roman  faiblement 
écrit,  et  d'aucun  intérêt  solide 
dans  son  résultat. 

^  SIMON  (  Antoine  ),  membre 
de  la  commune  de  Paris  ^  naquit 
à  Troyes  en  1786.  Etant  venu 
dans  la  capitale ,  il  y  apprit  Té- 
tât de  cordonnier,  s'y  établit, 
et  lors  de  la  révolution  il  en  eir.- 
brassa  la  cause  avec  cette  fureur 
que  plusieurs  gens  bien  éleva 
partagèrent  avec  la  plus  obscure 
populace.  Il  parvint  à  se  fsiire 
remarquée  parmi  celle«ci^  s'atta- 
cha à  Kobespierre,  et ,  sous  le 
règne  de  la  terreur  y  il  devint 
officier  municipal.  En  cettc^ua- 
lité ,  il  fit  souvent  le  service  au 
Temple ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
insultërent  et  tourmentèrent  le 
plus  l'infortuné  Louis XVL Après 
la  mort  de  ce  monarque ,  on  eut 
la  barbarie  de  confier  à  cet  hom- 
me grossier  et  brutal  le  jeune 
Louis  XVII  (  voy*  ce  nom  ),  et  il 
devint  l'instrument  de  la  haine 
des  factieux  contre  cet  auj^uste 
et  malheureux  enfant.  Il  luiap- 

i)rit  à  prononcer  les  blasphèmes 
es  plus  horribles ,  4e  forçant  à 
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s^abreurer  de  liqueur^  fortes  et 
mâme  à  maudire  son  père  et  sa 
mère.  Ces^  affreux  traitements 
abrégèrent  lac  vie  de  son  inno- 
cente victime.  Il  subit  enfin  la 
récompense  due  à  ses  forfaits ,  et 
le  9  thermidor  (27  juillet  1704  ), 
impliqué danS'lachute  de  Robes- 
pierre, il. le  suivit  le  lendemain 
a  l'^échafaud  :  il  avait  58  ans. 

i  SIMON,  ou  plutôt  SIMOND 
(Philibert),  né,  en  1755,  à  Ru- 
mil  ly  ,  en  Savoie,  prit  les  ordres, 
et  lors  delà  révolution  il  en  em- 
brassa les  principes.  Il  était  vi- 
caire-général de  révoque  de 
Strasbourg ,  et  son  ardeur  à  pro- 
clamer les  nouvelles  idées,  le  fit 
nommer ,  par  le  département  du 
Bas-Rhin,  députéà  la  convention 
nationale.  Les  Allobroges  réunis 
à  la  France ,  avaient  envoyé  des 
députés  à  la  convention  pour  la 
porter  à  des  mesures  révolution- 
naires; Simon  appuya  leur  de- 
mande, et  s'efforça  de  prouver 
«  que  cette  convention  avait  pi  us 
fait  en  huit  jours,  que  rassem- 
blée constituante  en  trois  ans  , 
puisqu'elle  avait  déjà  aboli  la 
noblesse  et  la  royauté,  supprinté 
les  ordres  militaires ,  anéabti  la 
féodalité  de  la  nation ,  etc.  »  Ce 
>zèle  lui  gagna  la  confiance  des 
députés  savoisiens,  qui  le  firent 
npmmer  commissaire  dans  leur 
pays,  lequel  prit  le  nom  de 
Mont-Blanp.  Il  était  en  mission 
dans  cette  contrée  lors  du  procès 
de  Louis  XVI.  Ne  pouvant  en 
voter  la  mort,  il  invita  par  écrit 
la  convention  à  juger  sans  appel 
ce  roi  parjure.  Ambitieux,  plein 
d'audace  et  d'activité,  il  n'o- 
mettait aucun  moyen  pour  se 
faire  remarquer,  et  s'appliqua 
surtout  à  gagner  la  faveur  de  la 
populace.  De  retour  à  Paris,  il 
traita,  le  28  mai,  le  président  \s* 
nard  de  contrerréyolutionn^ix-e, 
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le  menaça,  de  la  vengeance  du 
peuple,  et  accusa  le  général  (*us- 
tine  de   mépriser   les  lois  delà 
convention.   11   se  donna  beau- 
coup de  mouvement  le  3i  mai , 
jour  de  la  chute  des  girtÊdins^ 
dont  il  était  ennemi ,  fit  fermer 
les  barrières,  et  provoqua  le  dé- 
cret d'arrestation  contre  les  gens 
sus[>ects.    Simon    fut    toujours 
promoteur  det  mesures  les  plus 
arbitraires,  proposa  en  juin  de 
déclarer    les  villes  anséatiques 
ennemies  de  la  république ,  de 
rendre  le  comité  de  salut  public 
saul  juge  des  taxes  imposées  par 
les  tribunaux  de  la   France.  Il 
fréquentait    habituellement    le 
club  des  jacobins,  dont  il  était 
un  des   membres  1tes  plus  fou- 
gueux. Il  prononça  à  leur  tri- 
bune plusieurs  discours  contre 
le  gouvernement  anglais  et  les 
fédéralistes.  Jusque  la  il  avait 
figuré  parmi  les  adhérents   de 
Robespierre,  mais  quand  il  le 
vit  dominer  en  maître  la  commu- 
ne et  la  convention ,  et  qu'il  ne 
pouvait    lui  rester  qu'un    rôle 
{yen   secondaire,   il  se   déclara 
contre  le  tyran ,  s'approcha  de 
Danton,  c'est-à-dire  qu'il  resta 
toujours  jacobin ,  .mais  sous  les 
auspices    d'un  auti;e  chef.  .  La 
chute  de  ce  dernier  entraîna  lar 
sienne.  Saint-Just,  le  séide  de 
Robespierre,  le  fit  arrêter  le  7 
mars  1 794  ,  et  enfermer  dans  les 
prisons  du  Luxembourg,  avec 
Hérault  de  Séchel les.  Cependant 
il  ne  suivit  pas  son  collègue,  au 
tribunal ,  ctcelui-ci  le  demanda,, 
mais  en  vain ,  pour  son  défen« 
seur  officieux.  Sur  ces  entrefai- 
tes, Laflotte  accusa  Simon    de 
conspirer  avec  Arthur  Dillon ,. 
pour  saliver  Danton  ,  Hérault , 
Camrlle-Desmoulins ,  etc.;  mais, 
pour    lors   cette    affaire    n'eut 
pas  de  suites.  On  ne  l'oublia  ce* 
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pendant  pas  ,  et  bientôt  après, 
Vadier  renouvela  cette  accusa- 
lion  ,  etCouthon  le  dénonça  mix 
jacobins  y  comme  ayant  vouIil 
placeiJe  petit  Capet  (  Louis  XVlI) 
sur  lArône,  sous  la  régence  de 
Danton.  Legendre  et  Bourdon 
de  l'Oise  rappelèrent  en  même 
temps  ses  liaisons  avec  Chaumet- 
te  et  Gobely  et  l'accusèrent  de 
complicité  avec  ce? athées.  Livré 
au  tribunal  révolutionnaire,  il 
fut  condamaé  à  mort ,  et  exécuté 
le  1 3,  avril  1794» 

SIMON.  Voyez  Simeoit. 

f  SIM0NE4U  (  Charles  ) ,  gra- 
veur habile  /naquit  à  Orléans  en 
1639.  Il  fat  envoyé  très  jeune  à 
Paris  chez  le  célèbre  Noël  Coy- 

Î)el ,  et  y  devint  un  de  ses  meill- 
eurs éldves  dans  le  dessin.  Il 
prit  ensuite  des  leçons  de  gravure 
sous  Guillaum&Château,  secon- 
dé par  cet  excellent  maître,  il 
fit  des  progrès  si  rapides  qu'il 
n'eut  plus  besoin  de  guide  pour 
se  faire  remarquer.  L'académie 
le  reçut  paroii  ses  membres,  stlr 
le  beau  portrait  de  Mansart,  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  chef%* 
d'oeuvre^  dont  les  principaux 
sont  :  l'Adoration  des  bergers j 
la  Samaritaine ,  le  Passage  du 
Rhin ,  le  Tombeau  du  cardinal 
de  Richelieu,  le  Voyage  de  la 
reine  au  pojit  de  Ce.  C&  der- 
nier ne  serait  pas  indigne  de 
Volpato  ,  de  Bartolozzi  ,  ou 
nième.de  Morghen.  Une  grande 
précision  de  burin  ,  un  dessin 
correct,  et  une  nuance  expressive 
et  délicate  sont  les  qualités  qui 
distinguent  cet  artiste.  Il  obtint 
le  titre  de  graveur  du  roi  avec 
une  pension,  et  mourut  à  Pa- 
ris en  1728 ,  âgé  de  89  ans.  —  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  SiMONNEAU,  qui  a  gravé 
V Histoire  de  l'imprimerie  et  de 
la  gravure  y  eu  1964  J  et  V Histoire 
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rfey  autres  arts  et  métiers ,  depuis 
1694  jusqu'en  1710,  a  vol.    in- 
fol.  ,  en  168  planches. 

SIMONET  (Edmoud),  né  i 
La n grès  en,  1 661,  se  fit  jésuite  en 
1681.  Ses  supérieurs  le  chargè- 
rent de  professer  la  philosophie 
à  Reims  et  à  Pont-à-Mousson, 
où  il  enseigna  ensufte  la  théolo- 
gie scolastique.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1733.  On  a  de  lui 
un  cours  de  théologie  sous  ce  ti- 
tre :  ïnstitutiones  theologicœ  ad 
usum seminàriorumy Naucy ,  1 721- 
I7.!i8 ,  1 1*  vol.  in-i2  ;  et  à  Venise, 
1731  ,  3  vol.  in-foî. 

SIMONETTA  (Boniface),  né 
dans  l'état  de  Gênes ,  selon  quel- 
ques-uns,   et   selon    d'autres  à 
Milan ,  enti-a  chez  les  cisterciens, 
fut  abbé  du  monastère  de  Cornu, 
dans  le  diocèse  de  Crémone,  et 
mourut  vers   149O7   après  avoir 
rempli  les  devoirs  de  son  état  et 
tourné  ses  études  du  côté  de  l'his- 
toire ecclésiastique.   Qn   èoit  à 
ses  soins  un  ouvrage  relatif  à  cet 
objet ,  sous  ce  titre  :  De  persecu- 
tionibus  christianœ  fldei  et  roma» 
nàrum ponti^cum.  Il  fut  imprime 
d*abord  à  Milan  en   149^9  et  en- 
suite à  Baie  en  ijog ,  in-fol.  CgI 
ouvrage  est  écrit  en  forme  de  let- 
tres ,  et  a  été  traduit  en    français 
par  Octàvien  de  Saint-Gelais.  U 
y  a  beaucoup  d'érudition  ;  mais 
la  critique  n'ayant  pas  encore  ré- 
pandu les  lumières  qu'on  a  re- 
cueillies depuis ,  il  ne   faut  pas 
être  surpris  s'il  s'y  trouve  quel- 
ques fautes.  —  Son  neveu ,  Jean 
SiMONETTA ,  se  distingua  dans  l'é- 
tude des  belles-lettres ,  et  a  don- 
né :   De  rébus  gestis  Francisci 
Sforliœ ,   mediolanensium  ducis 
lib.  Xïxi ,  bien  écrit.    11  eut  un 
fils  nommé  Jacques  Simonetta, 
né  à   Milan,  qui  mérita  la  con- 
fiance de  Jules  Uet  de  Léon  X, 
et  fut  chftrge'^ plusieurs  com- 
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missioas  importa utes.  Clément 
YIl  le  fit  évèque  de  Pesaro  ;  Paul 
m  Je  plaça  sur  le  siège  de  Pérou - 
se  y  et  le  créa  cardinal.  Il  mou* 
rut  à  Rome  en  iSSg.  On  a  de 
lui  :  I*»  Tractatus  feservationum 
beneficiorum^  "i!*  Epistolœ  y  etc. 

SiiMONl  (Simon  ou  Simo  ), 
médecin  de  Lucques  dansiexvi* 
siècle  y  passa  de  l'Ëglisé  catholi- 
que dans  le  parti  des  calvinistes , 
et  déjà  dans  celui  des  sociniens.' 
11  finit  par,  n'être  d'aucune  reli- 
gioa;  sort  commun  des  esprits 
ioquietsetvaisonneurs^qui  ayant 
quitté  la  vraie  croyance,  ne  trou- 
yen  t  pi  us  nulle  part  où  se  fixer,  (v. 
Servet.  )  Marcel  Squarcia  Lupi , 
socinien,  le  peint  comno^  un 
homme  formellement  athée.  La 
pièce  où  ce  sectaire  est  si  mal- 
traité^ parut  à  Cracovie  en  i588, 
in -4* ,  sous  ce  titre  :  Simonis  Si- 
monii  summa  religio y  elle  a  été 
supprimée  avec  tant  d'exactitude 
qu'elle  est  d'une  rareté  extrême. 
On  a  de  Simoni  plusieurs  ouvra- 
ges de  médecine,  et  d'autres  qui 
ne  lui  ont  guère  survécu. 

SIMONIDE  (Simon),  poète 
latin ,  né  à  Léopold  en  Pologne, 
fut  secrétaire  de  Jean  Zamoyski. 
La  couronne  poétique  dont  |Clé- 
mentVUl  l'honora,  prouve  la  ré- 
putation qu'il  s'était  faite  par  son 
talent.  Sh^poésies oui  été  recueil- 
lies à  Varsovie,  1772,  in-4°.  L'au- 
teur .mourut  en  16119  »  ^  7^  ^°s* 
SIMONIDES,né  l'an  558  av. 
J.-C-,  à  Céos,  aujourd'hui  Zia, 
île  de  la  mer  Egée  ,  tlorissait  du 
temps  de  Darius,  fils  d'Hystaspe 
vers  l'an  480  avant  J.-C*  La  poé- 
sie fut  son  principal  talent;  il 
excella  surtout  dans  l'élégie.  A 
,  l'âge  de  80  ans,  il  lutta  pour  le 
prix  des  vers ,  et  remporta  la  vic- 
toire. [Jeune  encore  il  vint  à 
Athènes  où  il  s'acquit  la  faveur 
d'Hypparque,  fils  de  Pisislrate* 
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Il  avait  long-temps  voyagé  dans 
l'Asie  mineure  et  demeura  dans 
Athènes  jusqu'à  la  mort  de  son 
pro lecteur  tué  par  Haromodius 
et  Aristogiton.  11  passa  en  Thes- 
salie  auprès  du  roi  AUanus.  De 
retour  à  Athènes ^  il  vainquit  Es- 
chyle dans  une  élégie  sur  la  vic- 
toire des  Grecs  à  Marathon  contre 
Darius.]  Hiéron^  roi  de  Syracuse, 
l'appela  a  sa  cour,  où  il  débita  des 
apophtegmes  de  morale;  car  il  se 
piquait  aussi  de  philosophie  « 
mais  ses  maximes  pratiques  n'en 
étaiej[it  pas  plus  sages.  (  Voyez 
Themistocle.  ).  Fliéron  lui  de- 
manda la  définition  de  Dieu;  Si- 
monides  di-t  qu'il  lui  fallait  un 
jour  pour  méditer  cette  réponse: 
ce  jour  passé  ,  il  en  demanda  un 
second,  et  plusieurs  de  suite  j 
enfin  il  répondit  :  Que  plus  il 
méditait,  plus  l'espérance  de 
pouvoir  le  définir  s'éloignait  : 
Quia  quanta  diutms  considcro , 
tanto  mihi  res  ifidetur  ohscurior 
(Cicéron,  De  natura  deorurriy 
lib.  I  ,  n.  22)  :  tant  ces  préten- 
dus sages  étaient.inférieurs  aux 
enfantsdes  chrétiens!»  L'Ëvan- 
»  gile,  comme  dit  un  auteur  mo- 
»  dcrne,  ayant  mis  plus  de  lu- 
»  mière  dans  les  esprits  ordi- 
»  naires  ,  que  le  Portique  et  le 
»  Lycée  n'avaient  tâché  d'eu 
î»  mettre  dans  les  têtes  philoso- 
t>  phiquesdes  anciens  temps  !  » 
Si  néanmoins  Simonides  parlait 
d'une  définition  proprement 
dite,  pergenus  et  differentifim  , 
il  n'avait  pas  tort  ;  mais  ces  sor- 
tesdedéfinitions  sont  moins  pro- 
pres à  faire  connaître  un  objet 
qu'à  servir  elles-mêmes  de  ma- 
tière aux  disputes  philosophi- 
ques. Ce  poète  mourut  l'an  468 
avant  J-.C. ,  à  89  ans ,  méprisé 
pour  son  avarice  et  la  vénalité 
de  sa  plume.  11  avait  écrit  en  dia- 
lecte dorique  les  batailles  de  Ma- 
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ratbon  et  de  Salamine ,  et  com* 
posé  des  odes  ,  des  tragédies , 
de.  y  mais  il  ne  nous  reste  que 
àes  fia^^mcuts  de  ses  poètes, 
dont  Léo  Allatius  a  donoé  les  ti- 
tres. Saiot  Jcr6iDe  en  portait  un 
jugement  avantageux^  puisqu'en 

Êarlaot  des  Psaumes ,  il  appelle 
^avid  le  Simon  ides  des  chrétiens: 
David  Simonides  nasler^  Pinda- 
rus^  Alcœusy  Flaccus  quoque. 
Fulvius  Ursinusles  a  recueillis , 
avec  des  notes,  Anvers^   1S98, 
in-8<>  ;  et  dans  le  Corpus  poeta* 
rum  grœcorum  y  Genève  ,   1606 
et  i6i4i  ^  vol.   in-fol.  Phénix ^ 
général   des  Agrigentins,  ayant 
pris  Syracuse,   fit    démolir    le 
tombeau  de  Simonides.    ('alli- 
maque  fit  à  cette  occasion  une 
pièce  de  vers  où  il  introduisit 
Simonides    se  plaignant    de  ce 
que  ce  général  n'avait  pas  pour 
ses  cendres   les  mêmes  égards 
que  Castor  et  PoUux  qui  l'avaient 
aauvé  d'une  maison  près  de  tom- 
ber. Cette  dernière  anecdote   a 
été  bien  rendue  dans  les  fables 
de  Phèdre  et  de  La  Fontaipe* 
Simonides  avait,    dit-on ^    une 
mémoire  prodigieuse,  et  on  lui 
attribue  l'invention  de  la  mé- 
moire locale  artificielle.   Vcyez 
Cicéron,  De  oratorcy  lib.  a  n. 
86  ,  et  De  fine ,  lib.  a^  n.  Sti. 

SIMONIS  (  Pierre  ),  né  à  Thielt 
en  Flandre  9  licencié  en  théolo- 
gie, fut  successivement  curé  à 
Courtray,  chanoine  et  premier 
archiprêtredeGand,  second  évé* 
qued'Ypres  en  i585  ,  et  mourut 
en  i6o5  ^k^  ans.  Il  ne  dut  son 
élévation  qu'à  ses  vertus  et  à  sa 
science.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  la  plupart  contre  les 
calvinistes:  ils  ont  été  recueillis 
et  publiés  à  Anvers  ,  1609 ,  in>- 
foL,  par  Jean  David  ,  son  suc- 
cesseur dans  la  cure  de  Courtray, 
et  ensuite  jésuite.  On  distingue 
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entre  les  écrits  de  ce  prélat  :  v 
De  verilate  j  a*  Apologia,  pro  v& 
ritale  catholica  ;   3°  De  hœrcseos 
hœreticorurnque  natura^  4**    ^cs 
Harangues  et  des  Sermons  ^  bien 
écrits  en  lAiin}  5** Instruction  pas- 
torale sur  la  manière   dont  les 
curés  doivent  se  comporter  rela- 
tivement auxexorcismes ,  et  aux 
personnes  qui    les  demandeot 
pour  cause  de  maléfice.   (  Vcyei 
Spe).  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  François  SiMOifis  y   au- 
teur d'un  savant  ouvrage  :  De 
Jraudibus  hœreticorum  ad  ortho- 
doxos    tractatioj      imprimé    à 
Mayence  en  1678,   in-8".  il  en  a 
paru  une  traduction    libre  soas 
)e  titre  :  Artifices  des  hérétiques^ 
Paris^  tô8i,  in-i!t.  Il  a  aussi  été 
traduit  en  flamand  et  en  itaiieo. 
Nicéron  dit  que  François  Simo- 
nis  est  un  nom  emprunté;  e( 
attribue  l'ouvrage  à  un  jésuite. 
SIMONIUS.  rorezSiMowi, 
SIMONS  (Joseph),  né  dans  le 
comté  de    Hampton   en  Angle- 
terre, vers  15^4  9  s®  ^^  jésuiieà 
Rome,  fut  professeur  de  théo- 
logie et    d'Ecriture  sainte ,  et 
mourut  à  Londres  le  23  'juillet 
1671.  On  a  de  lui  des  Tngêdits 
en  latin,  estimées  pour  l'élégance 
et  la  pureté  du  style.  Klles  ont 
été  imprimées  à  Liège  en  i657' 
SIMPLICIUS  (Saint),  natif  de 
Tivoli ,  pape  après  Hilaire,  le  ^5 
février  468,  gouverna  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  des  temps 
très  difficiles.  Il  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  faire  chasser  Pierre 
Mongus  du  siège  d'Alexandrie, 
et    Pierre    le  roulon   de   celui 
d'Antioche.  Il  sut  démêler  tous 
les  artifices  dont  Acace  de  Coo- 
stantinople  se  servit  pour  le  sur- 
prendre. Il  nous  reste  de  lui  dix 
huit  LettreSy  dont  plusieurs  sont 
très  importantes.  Il  mourut  le 
37  février  483;  après  i5  ans  d'un 
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pontificat  glorieaz.  On  célèbre 
«a  tête  le  a  mars.  Félix  Ul  lui 

SlMPLlClUS,  philosophe  pé- 
ripatéticten  du  v«  siècle ,  était 
Phrygien.  ISous  avons  de  lui  de» 
Commentaires  sur  Aristote  et  sur 
Epictète,  Leyde,  .i64o,  in-4°5 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses 
curieuses  et  intéressanlc3  ,  et 
d'autres  minutieuses. 

SIMPSON  (Thomas),  célèbre 
médecin ,  né  à  Edimbourg  vers 
1690  y  a  laissé  des  ouvrages  très 
estimés  dans  sa  patrie,   savoir  : 
10  De  re  mèdica  disscrtationes 
quatuor  y  Edimbourg,  1 726,  in-B^ 
U  s'y  déclare  contre  les  abus  des 
compositions  et  des  formules, 
où  les  i-emèdes  sont  multipliés 
et  nuisent  à  leur  vertu  récipro- 
que,   en    produisant    un   effet 
contraire  à  celui  que  Ton  s'était 
proposé;  ^°  Obsers^ations  sur  les 
mouvements  musculaires ,  en  an* 
glais,  divisé  en  cinq  articles  :  le 
x«'  traite  du  mouvement  muscu- 
laire^   ^}y^f    suivant    l'auteur , 
dépend  en  grande  paivtie  de  l'irri- 
tabilité du  muscle  ;  le  2«  parle  de 
la  circulation  du  sang  et  de  iV 
nalyse  de  cette  liqueur^  le  3«  des 
sécrétions  en  général;  le  4*  àw 
cerveau  j  le  5*  des  organes  des 
sens.  On  trouve  dans  les  Essais 
d'Edimbourg  des  Mémoires  et 
des  Dissertations  de  Simpson.  U 
mourut  dans  sa  patrie  dans  un 
âge  très  avancé. 

t  SIMPSON  (Thomas),  habile 
mathématicien  anglais  ,  naquit 
à  Bosworth^  dans  la  province  de 
Leicester  en  Angleterre,  le  20 
août  1710.  Son  père,  artisan  très 
pauvre,  le  plaça  chez  un  ouvrier 
en  soie,  chez  lequel  il  profita 
très  peu.  Un  astrologue  du  voi- 
sinage lui  enseigna  un  peu  d'a- 
rithmétique pour  servir  à  faire 
des  horoscopes.   Ces    premier» 
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commencements  lui   donnèrent 
du  goût  et  du  courage.  Ualla  à 
Londres  en  17351,  et  fut  obligé 
de  travailler  au  métier  de  soie, 
en  attendant  qu'il  eût  des  éco- 
liers de  mathématiques.  Ce  n'é- 
tait qu'avec  jpeine  qu'il  trouvait 
des  moments  de  loisir  pour  com- 
poser son  Traité  des  fluxions  ^ 
qui  parut,  en   1737;  mais  quia 
été  réimprimé,  avec  beaucoup 
d'augmentations  ,    en    i75o<   U 
donna  ensuite  3  vol.  à^ Opuscules 
en    anglais,    qui    parurent    en 
1740,  1743,   1757.  On  y  trouve 
trente -sept    Mémoires    intéres- 
sants, dont  plusieurs  sont  rela-^ 
tifs  à  l'astronomie.  En  174^,  il 
mit  au  jour  son  livre  sur  les  an-- 
nuités ,   ouvrage  qui    lui  occa- 
sipua  une  dispute  avec  le  célè* 
bre    Moivre.    En    1743  ,   il  fut 
nommé  professeur  ué  mathéma- 
tiques   à    l'école    militaire    de 
Woolwick,  avec  des  honoraires 
de  2700  livres  de  France.  Il  fu|t 
reçu  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, et  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris  en  qualité  d'associé.  U 
orna  le    recueil   de    la  société 
royale  de  plusieurs   bons  Mé'^ 
nkoires  sur  le  calcul  intégral ^  et 
donna  au  public  des  Eléments 
clairs  et  méthodiques  de  géomér 
trie.  La  traduction  française  de 
ces   Eléments  a  été  imprimée  4 
Paris  en  1755  ,  in-B**.  il  mourut 
à  Bosworth  d'une  maladie  de 
langueur,  le  i«»  mai  1760.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Robert  Simpson  ou  Simson,  aussi 
très  habile  mathématicien  ,  dont 
on    a    une    bonne     traduction^ 
avec  un  commentaire  des  Elé- 
ments     d'Euclide     (  vcy€7>     ca 
nom). 

SIMSON(Archimbaud),  théo- 
logien éco8saiK,est connu  :  i'^  par 
un  Traité  des  hiéroglyphes  des 
animaux  dont  il  est  parié  dans 
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r£criture  y  Edimbourg ,  162a  , 
if] -4*^^  ouvrage  savant  et  recher- 
ché^ a*"  UD  Commentaire  anglais 
sur  la  seconde  épître  de  saint 
Pierre,  imprimé  à  Londres  en 
i63a,  in-4°,  fort  inférieur  au 
précédent.  ^ 

SIMSON  (Edouard),  théolo- 
gieo  anglais,  publia  en  i65!iune 
Chronique  universelle^  depuis  le 
commencement  du  monde  jus* 
qu'àJ.-COaenadonnéunebîelIe 
édiiion-à  Leyde  en  1789,  in-fol., 
et  on  l'a  réimprimée  sous  le 
même  format,  à  Amsterdam, 
eu  1752.  Quoiqu'il  y  ait  bien  des 
fautes,  elie  est  méthodique,  et 
on  la  cite  quelqueFois.  La  Fie  de 
l'auteur  est  à  la  tête,  avec  la  liste 
de  ses  ouvrages. 

-  SINGLIN  (Antoine),  fils  d'un 
|U£|rchand  de  Paris ,  i*euonça  au 
commerce  par  le  conseil  de  saint 
"Vincent  de  Paul,  et  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique.  L'abbé  de 
Saint-Ciyjan  lui  fit  recevoir  la 
prêtrise,  et  l'engagea  à  se  charger 
delà  direction  des  religieuses  de 
Port-Rôyal.Singlin  fut  leur  Gon* 
fcsseur  pend(int  vingt-six  ans^  et 
leur  supérieur  pendant  huit. 
Pascal  lui  lisait  tous  ses  ouvrages 
avant  de  les  publier,  et  s'en  rap- 
portait à  ses  avis.  Sinf^rlin  eut 
l^eaucoup  de  part  aux  affaires  de 
Port-Royal,  et  aux  traverses  que 
ce  monastère  essuya*  Craignant 
d'être  arrêté,  il  se  relira  dans  une 
des.  terres  de  la  duchesse  de  Lon- 
gueville.  Il  mourut  en  1664 , 
dans  une  autre  retraite.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  Instruc* 
tdofis  chrétiennes  sur  les  mystères 
d0  Nôtre-Seigneur  et  les  princi- 
paies  Jetés  de  /'an/iee ,  Paris , 
167 1,  en  5  vol.  in-8%  réimprimé 
depuis  en  6  vol.  in-i2.Ila  aussi 
laissé  quelques  Lettres. 
,  SINHOLD  (  Jean  -  Nicolas  )  , 
théologien  allemand ,  et  profes- 
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seor  d'éloquence  à  Erfurt ,  mort 
en    174B,    continoa  ^P^'ry^r^M 
litterata,  commencée  par   Mots- 
chman. 

SINNICH  (Jean),  Irlandais,  né 
à  Corck,  docteur,  professeur  de 
théologie,  présidèn  t  d  u  gran  d  col- 
lège à  Lou  vain,  chanoine  de  Bru- 
ges et  de  Turnhout  ,  uu  Aes  ar- 
deuts  défenseurs  des  écrits  de  Jan- 
sénius,fit  le  voyage  de   Rome 
pour  aller  plaider  la- cause  de  ce 
fameux  prélat,  et  mourut  à  Lou- 
vain   en   1666,  après  avoir   pu- 
blié :  i<»  Saul  ex  rex ,  Lôuvain, 
1663-1667  ,  3  vol.  in«fol.;  a®  Go- 
liathismus  proftigatus ,  Louvain , 
1667,  in-fol.,   contre  les  luthé- 
riens de  la  confession    d'Augs- 
bourg;  3©  plusieurs  écrits  en  fa- 
veur de  Jansénius,  dont  les  titres 
sont  fort  bizarres;  comme  Con- 
sonantiarum  dissonantia;  Poulpes 
eaptaj  etc.  Ils  ont  été  condamnés 
à  Rome.  L'esprit  de  parti  où  il 
se  laissa  engager  ne   l'empéclia 
pas  d'être  désintéressé,  charita- 
ble; et  de  faire  plusieurs   fonda- 
tions ntile<Mit  édifiantes. 

SINON,^  fils  de  Sisyphe,  est  fa- 
meux par  ses  mensonges  dans 
l'histotre  de  Troie.  Lorsque  les 
Greca  firent  semblant  de  lever  le 
siège  de  cette  ville ,  Sinon  se 
laissa  prendre  par  les  Troyens, 
et  leur  dit  qu'H  venait  chercher 
un  asile  parmi  eux.  Dès-que  le 
cheval  de  bois,  fut  entré  dans 
Troie,  ce  fut  lui  qui,  pondant 
la  niHt,  en  alla  ouvrir  les  flancs 
où  les  Grecs  s'étaient  enfermés, 
et  livra  ainsi  la  ville.  Virgile,  au 
second  livre  de  l'Enéide ,  décrit 
les  démarches  de  cet  imposteux 
d'une  manière  très  intéressante. 

+  S11VS\RT  C  àom  Benoît  ), 
abbé  de  Munster,  naquit  àSedan, 
en  1696.  Il  était  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-VanneS, 
et  avait  fait  profession  à  l'abbaye 
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de    Senones,    le    7    septembre 
17 iG.    Avant   de  se  consacrer  à 
Dieu,  il  avait  suivi  pendant  quel- 
que temps  la  profession  des  •ar- 
mes f  et  avait  servi  en  Hollande 
en    qualité  d'ingénieur.   Il  était 
iustruh  ,    non-seuiement    dans 
les  sciences  propres  à    son  état 
et  dans   les  lettres  ,  mais  encore 
dans  les  arts.  Il  savait  la  musique 
et  le  dessin  ;  et  se  connaisait  çq 
peinture  et  eu   architecture.  Il 
possédait    les    mathématiques , 
qu'il    avait  étudiées  d'après  sa 
première  destination.  Il  professa 
la  philosophie   et   la    théologie 
d'une  manière   distinguée  dans 
différents  monastères  de  sa  con- 
grégation .  Elan  t  passé  à  Munster , 
en  Alsace,  il  y  fut  prieur,  puis 
élu, en  1743,  coadjuteur  dedom 
Rutau,  qui  en  était  abbé,  et   à 
qui  il  succéda,  en  1745.  On  a  de 
lui  :  1^»  les  Frais  sentiments  de 
saint  Augustin  sur  la  grâce,  et 
son    accord    avec    la     liberté  \ 
Rouen   (Bâle),    1789,  iû-8<».  Il 
V  prouve    que,   de    la  doctrine 
_de  Jansénius  résulte  l'extinction 
jiu  iibre  arbitre,  par  rapporta 
j&es   actions    méritoires    et    aux 
mouvements  de  la  grâce  efficace  ; 
îi°  \di  Vérité  de  la  religion  catho- 
lique démontrée  contre  les  protes- 
tants ,  et  jnise  h  la  portée  de  tout 
/e/7iort^/cf,  Strasbourg  ,  174^7  i"" 
80,  î^vec  une  Réfutation  de  la  ré- 
pQ^sç  de  M.  Pfaff  à  la  deuxième 
^jLetlre  du  P.  SchefFraacher  à  un 
gçntilhQrame  protestant,  et  des 
Remarques  sur    un    sermon  de 
M»  Ibbas-,  docteur  anglais;    S*» 
J)éfense  du  dogme  catholique  sur 
Vélernité  des  peines  y    174^,   in- 
8^5  4**  Essai  sur  r accord  ae  la  foi 
et  de  la  raison  touchant  Y  Eucha- 
ristie, 1748,  in-8*'(i);  5°  Chré- 
tiens anciens  et   modernes ,    ou 
Abrégé  des  points  les  plus  intéreS' 

il)  Frav«  liUérairt,  tom.  i,  pag.  ^07. 
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sants  de  C histoire  ecclésiastique, 
Londres,  1754,  in-ia  (1);  ô'»  un 
p^lit    ouvrage    sur  l'utilité  des 
moines}  'j''  Recueil  de  pensées  di- 
verses surVimma  térialitéde  l*am  e, 
ou  Réfutation  du  matérialisme  y 
avec  une  réponse  aux  objections 
de  M,   Cuentz  et  aux  arguments 
du  philosophe  Lucrèce^  Colniar, 
1756.  11  a  aussi   travaillé  à  un 
nouveau  Rituel  pour  le  diocèse 
de    Bâle.    H    avait  approuvé  le 
traité  théologique  sur  l'autâhité 
r  et  V infaillibilité  de   dom  Petit- 
Didier,  Luxembourg,  17^4,  in- 
12;  ouvrage  supprimé  la  môme 
année  par  les   arrêts  des  parle- 
ments de  Metz  et  de  Paris.  Dom 
Sinsart  mourut  le  a3  juin  1776. 
SIONITE.  rqy,  Gabriel. 
t  SlRANl  (  Elisabeth  ) ,  fille 
du  célèbre  peintre  de  ce  nom,  et 
auteur  du  fameux  tableau  de  la 
Cène,  naquit  à  Bologne,  en  j638, 
prit  des  leçons  de  son  père,  en 
adopta  le  style,  et  le  jsurpassa 
bientôt.    Elisabeth     étudia    les 
grands  modèles,  s'appliqua  sur* 
tout  à  imiter  la  manière  de  Gui- 
do ,  et ,  à  18  ans ,  elle  devint  un 
des  plus   beaux    ornements    de 
l'école  de  Bologne.  Sur  le  prix 
proposé  par  l'acadénàie  de  cette 
ville,  elle  composa,  en  concur- 
rence avec  son  père,  Bibiena  et 
Rosso   Zannuti,    un   des    meil- 
leurs élèves  de  Guido,   un  ta- 
bleau de  trente  pieds,  représen* 
tant  le  Baptême  de  Jésus-Christ» 
Elisabeth   avait    un  dcssiii  cor- 
rect, un  cdloiis  frais el  gracieux  j 
mais  c'est  dans  ce  dernier  ou  vrage 
que  la  jeune  artiste- se  surpassa 
elle-même,  et  remporta  le  prix 
sur  ses  concurrents.  Cependant 
ce  qii'elle  avait  gagné  du  c6té 
de  l'expression  et  de  la  force, 
elle  le  perdit  du  coté  de  la  grâce 
et  de  l'éléganôe  propres  à  Guido. 

[1)  Didionnairt  en  anonjmft  ^  iom.  f ,  p.  ifr». 
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On  trouve  ces  deux  qualités  réu- 
nies dans  les  autres  ouvrages  de 
cette  femme  célèbre ,  et  on  les 
remarque  surtout  dans  son  ta- 
bleau de  V Amour  endormi,  qu'on 
voit  à  Paris  au  Musée  royal.  L^p 
caractère  aimable  et  modeste 
d'Elisabeth  ,  ne  put  là  sauver  de 
l'envie.  Une  main  perRde  lui  fit 
avaler  du  poison,  et  elle  mourut 
au  milieu  des  douleurs  les  plus 
cryelles,  le  ^4  avril  1664.  Quel- 
ques recherches  qu'on  ait  pu 
fiiire,  on  ne  parvint  point  à  dé- 
couvrir l'auteur  de  ce  crime.  Sa 
mort  fut  généralement  déplorée. 
SIRENES,  monstres  marins ^ 
filles  de  l'Océan  etd'Amphitrite, 
chantaient  avec  tant  de  mélodie^ 
qu'elles  attiraient  les  passants , 
et  ensuite  les  dévoraient.  Ulysse 
se  garantit  de  leurs  pièges,  en 
bouchant  les  oreilles  à  ses  com- 
pagnons, et  en  se  faisant  atta- 
cher au  mât  de  son  vaisseau. 
Moralité  typique,  qui  exprime 
la  manière  dont  il  faut  se  défen- 
dre de  la  volupté,  qui  chai^me 
ses  imprudentes  victimes  pour 
les  dévorer  :  ce  qui  a  donné  lieu 
à  ces  vers  remarquables  par  un 
ingénieux  choix  d'épitliètes  : 

Sirenas  bilajreoi  nangamiuin  pœnam, 
Bls^dasque  morretf  ,  gaudiumque  cradele  \ 
,  Quat  iiullus  unquain  deserebat  audits», 

Fallax  Ulytwesdicitur  feliquiss«. 

-Voy^z  CvpiDOpr,  OwEif.  Les  Si- 
rènes éliiientau  nombre  de  trois, 

.qu'on  représenuit  cammuD^- 
ment  cotûn^e  de  tb^ltes- femmes 
<ians   la  .partie    supérieure   du 

'  eorps ,  jusqu'à  la  ceinture ,  ayant 
le  reste  en  former  d*oiseau(x  avec 
des  piun»^» .  ou  la  queue  de 
poissons.  Les  phyaicieas  ont  dis- 
puté sur  l'existence  réelle  pu  fa» 
buleuse  dea  Sirènes.  II  est  certain 
qu'il  y  a  une  e&pèce  de  poisson 
qu'où  nomme  homme  marin ^ 
parsce  qu'il  a  quelque  rapport 
grossiçr  et  informe  avec  la  figure 
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humaine;  mais  celm  n*à  rien  de 
commun  avec  les  tableaux  qu'on 
fait  des  anciennes  Sirènes. (Voyez 
le  X^atechisme  philosophique  ,  "  n» 
54.  )  Cn  savant  a  prétendu  que 
les  Sirènes  n'étaient  pas  des 
pojssons,  mais  des  oiseaux.  F^qy, 

NiCAlSE. 

+  SIRET  (  Louis-Pierre  ),  na- 
quit  à  Evreux,  le  3o  juillet 
1743,  et  fut  d'abord  destiné  au 
barreau.  Il  étudia  dans  l'univer- 
sité de(]aen,  mais  son  goût  pour 
les  voyages  lui  fit  quitter  cette 
ville;  il  se  rendit  en  Italie,  où 
il  demeura  long-temps  pour  y 
admirer  les  chefs-d'œuVre  de 
l'art;  il  y  cultiva  aussi  la   musi- 

Sue,  qu'il  aimait  avec  passion. 
revint  à  Paris ,  où  le  gouverne- 
ment le  chargea  de  plusieurs 
missions  en  Angleterre.  Sirct 
s'en  acquitta  avec  honneur,  et 
devint  très  versé  dans  la  littéra- 
ture de  ce  pays.  Dé.  retour  en 
France,  il  demeura  à  Paris,  et 
fournit  au  journal  anglais  an 
grand  nombre  d'articles  inléres- 
sants  sur  les  écrivains  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Angleterre.  Il  possé- 
dait plusieurs  langue^^  et  on  lui 
doit  :  10  Éléments  de  la  langue 
anglaise,  ouvrage  classique  qui 
a  eu  de  nombreuses  éditions;  3' 
Grammaire  italienne  y  qui  abeaa« 
coûp  servi  à  faciliter Fétude  de 
cette  lan|;ue;  3""  Grammaire  por- 
<i/^Z5e«  qu'il  laissa  en  rnanuscrit, 
et  qu'on  a  publiée  dernièrement. 
Il  est  mort  le  ^5  septembre  1797, 
à  Vitrv,  près  d^  Paris. 

SIR1(  yittorio  ),  historiogiiai- 
phe  du  roi  de  France ,  et  ancien 
abbé  de  Vallemagne ,  naquit  à 
Parme  en  1608.  il  vint  s'établir 
à  Paris ,  où  il  se  fit  un  nom  par 
spn  Merçurioy  qui  contient  l'his- 
toire du  temps^  depuis  1 635  jus- 
qu'en i655  :  il  y  en  a  i5  tomes 
reliés  en  ai  vol.  in-4**-  On  a  en- 
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tare  delui  un  ouvrage ;,  donicôn 
Aîfsrcure  n'est  qu^uné  continua- 
tion ^  ce  sont  $es  MemoYié  reconr 
dite,  en  8  vol.  in -4*»  Ces  ouvra- 
gés sont  prédieux  par  le  grand 
uonibre    de    pièces     originales 
qu'on  y  trouve.  -Les  faits  ^sôrit 
appuyés  éur'le^  inatructions  se- 
crètes dé  plusieurs  princes  et 
ministres;  niais  il  faut  se  méfier 
de  la  manière  dont  l'auteur  lés 
rend.  11  était  pajfé  pour  écrire, 
et  il  aimait  mieux  L^àrgent  que  la 
vérité.  M.  Requiert  à  publié  *ii^ 
volume^  du  mercure ,  en  fran- 
çais ]f  ouvrage  le  plus  intéressant 
deVabbéSiri.  C'est  moine  linetra- 
duction  complète  qu'uii   'choit 
fait  avec  gO&t  dé  morceaux  cu- 
rieux répandus  dans  ce  Mercure* 
Lé  môme  auteur  a  traduit  lés 
Mémoires  de  Siri ,  sous  te  titre  : 
Métnoires  secrets  tirée  dès  archu 
v'es  dei  someraihs  de  €  Europe^ 
depuis  Henri  If^ y  en  i8  volu«- 
mes  in-ix.  L'abbé  Siri  mouriit  à 
Paris  en  i685,  à  77  ans.  [Ayant 
été  envoyé  à  Venise  pour  y  oc-^ 
cuper  une  çbàire  de  mathémati-^ 
qués,  il  y  connut  l'ambassadeur 
de  France.  Il  S^agissait  alitxrs  dé 
la^successiôn  aut  ciqdhés  dé  Man« 
loue  et  dé  Mon^ferrat,  poUr  l'in* 
vestittire  desquelles   la  France 
soutenait  leducdeNevers  contré 
l'Autriche  et  l'Espagne.  Siri  pu- 
blia  plusieurs  écrits  en  faveur 
du  duc,  ce  qui  lui  mérita  la  pro* 
tection  du  maréchal  de  Riche- 
lieu, et  celle  de  Màzariu;  qui 
l'appela  en  France.] 

SlRICÉ(Saint),Rotnain ,  ihdn- 
ta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
après  Damasse  1^* ,  en  décembre 
384,  àTexclasiôn  d'Ursicin,  et 
mourut  en  novembre  SgS.  On  a 
de  lui  plusieurs  Epîtràs  intéres- 
santes, dans  le  recueil  de  dôm 
Constant;  entré  'autres  line  à 
Himère,  évéque  deTarragone^ 
Tome  XV. 
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dans  laquelle  il  répond  à  diver- 
ses qùestibmr  im|>ortantés  dé  co 
prélat.  Elle  passé ^  parmi  lés  sa- 
vants, pour  la  première  épîtré 
dëcrétale  qiii  soit  véritable*  Le 
P.  Papebrôch  prouve  que.  les 
ëpîtres  de  ce  pape  ont  été  au 
îiiôin4  interposées.  ( Voy.  Iç  Pr(h 
pykeum,  )  Il  condanina  Jovinieû 
et  ses  sectateurs.  On  trouve  son 
nom  dans  plusieurs  anciens  Mar- 
tyrologes, entré  autres  dans  ce- 
lui de  saint  Jérôme  :  cependant 
Raronius  l'a  omis  dané.le  sién^ 
parce  qu'il  a  cru  que  là  vie  de  ce 
pontife  prêtait  à  quelques  criti-^ 
<|ûes;  mais  Florentinius,  aùtéiir 
d'un  commentaire  sur  le  Marty^ 
i^loge  de  saint  Jérôme ,  '  réfuté 
savamment  Bàrbnius,'  et  s^ap^ 
puie  principalement  sur  un  paa^ 
Sdgé  de  saint  Âm^roise. 

SIRIQUE.  Voyez  Me'lece; 

SIRLET  (  Guillaume  ) ,  càrcïi^ 
iia) ,  né  à  S<c[ui^'^cî  dans  la  C!ala* 
blre^  dé  parents  pauvres^  se  dis^ 
tingua  jpàr  son  ék-iidîtioh  et  s^i 
piété,  et  posséda  l'éstinie  des 
bapes  Marcel  II  et  fté  IV ,  dont 
Je  dernier  le  fit  bibliothécaire  da 
Vatican,  et  cardinal,  à  la  s6lli<^ 
citation  dé  saint  Charles  )k)rr6« 
inéé..  Il  mourut  en  i585>  à  ^i 
aris.  Ce  cardinal  possédait  bien 
les  langues  savantes,  11  à  tra- 
Taillé  à  la  ^fdrnié  du  Brés^îaîrt 
et  dû  Missel  ràmaihy  et  a  la  cor- 
rection dé  la  Version  Vûlgaté 
de  la  Bible;  c'éât  en  pàrti^  à  seB 
soins  que  l'on  doit  le  tCathëchis^ 
tné  du  Cpnéilé  de  T^rehtèAï  avait 
éocôré  fait  plusieurs  ouvrages  5 
mais  il  ne  voulut  pas  permettre 
qii'oh  les  publiât^  excepte  Ié$ 
Varids  lectiônds,  qu'il  avait  ras^ 
semblées  pour  £tre  insérées  dans' 
la  Bibié  Polyglotte  de  Plantia 
d*Anvérs. 

SIRLET  (Flayiua),  graveur^ 
en  pierres  finej;  mon'a  Rom<^' 

'•■■■■31' 
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On  tn)uve  ce»  deux  qualités  réu- 
nies dans  les  autres  ouvrages  de 
cette  femme  célèbre ,  et  on  les 
remarque  surtout  dans  son  ta- 
bleau de  V Amour  endormi,  qu*oa 
voit  à  Paris  au  Musée  royal.  L^ 
caractère  aimable  et  modeste 
d'HLIii^aheth  ,  ne  put  la  sauver  de 
l'envie.  Une  main  perfide  lui  fit 
avaler  du  poison,  et  elle  mourut 
au  milieu  des  douleurs  tes  plus 
cryelles,  le  ^24  ^^^^^  1664.  Quel- 

?rucs  recherches  qu'on  ait  pu 
aire,  on  ne  parvint  point  à  dé- 
couvrir l'auteur  de  ce  crime.  Sa 
mort  fut  {généralement  déplorée. 
SIRÈNES,  monstres  marins, 
filles  de  rOcéan  etd'Amphitrite, 
cliantaient  avec  tant  de  mélodie, 
qu'elles  attiraient  les  passants, 
et  ensuite  les  dévoraient.  Ulysse 
se  [garantit  de  leurs  pièges,  en 
bouchant  les  oreilles  à  ses  com- 
pagnons, et  en  se  faisant  atta- 
cher au  mât  de  son  vaisseau. 
Moralité  typique j  qui  exprime 
la  manière  dont  i!  faut  se  défcu- 
dve  d(*  la  volupté,  qui  charme 
ses  impindcnLes  victimes  pour 
les  dévorer  :  ce  qui  a  doinié  lieu 
à  ces  vers  remarquables  par  un 
injfiinicuiL  ciioix.  d'épi  thct  es  ; 

SirrUùS  blUftPi  DiitifiiiLium  [jcriuiiif 
Ttl^pil^ique  morlfrirgJiuilfuHKiu*  rnidclr^ 
Qu!i&  uiJltiB  viii|U«tn  dt^ltrebitl  aildiUl^ 
Fiill^ii  LljBMridiciiur  ti?liE{ul>s.e. 

V(yft%  CvPiDow ,  OwEpr.  Les  Si- 
lûiies  0  Laie  nia  u  nombre  de  trois, 
qu'où  repicseniait  commiiaé- 
meut  coinjnc  de  belles  femmes 
dans  la  partie  supérieure  du 
corps,  jusqu'à,  la  ceinture,  ayani 
le  reste  en  forme  d^oitteaux  avec 
des  plumes,  ou  la  queue  de 
poisaoïiiî.  Les  ph>8iciéus  ont  dil* 
pu  lé  sur  reiistenee  réelle 
buleuse  des  Sirènes.  Il 
qu'il  y  a  uue  e&pcçc 
qu'uu  iv 
parce  qiCïV 
grossier  et 


1  aesEiofl 
in8  \'unl 
m  çoûtl 
luitler  \ 


humaine;  mais  celm  n'a  ri^ 
commun  avec  les  tableaux  d 
fait  des  anciennes  Si rèn  es. (1 

I  e  X^atéchisme  ph ilosophiqui 
54-  )  ^n  savant  a  prétendiiT] 
les  Sirènes  n'étaient  pasS 
poissons^  mais  des  oiseaux,  j 

NiCAlSE.  *  \ 

f  SIRET  (  Louis-Pierre  )j 
quit  à  Evreux,  le  3o  jij 
1-543,  et  fut  d'abord  desti 
barreau.  Il  étudia  âai 
site  de(]aen,  mais  son 
les  voyages  lui  fit  quitl 
vîUe  j  il  se  rendit  en  Italie 
il  demeura  long-temps  poij 
admirer  les  chefs-d'œuVrcj 
Tartj  il  y  cultiva  aussi  la  ni 
que,  qu'il   aimait  avec  pasil 

II  revint  à  Paris,  où  le  gouvea 
ment   le    chargea     de    plu5ifli 
missions    en    Angleterre.  SirtI 
s'en   acquitta  avec    bonneur,c 
disviiit  très  versé  dans  la  iitléra 
ture  Je  ce  pays.     De  rrt^-"^ 
France,   il   demeurai  \hr^,t\ 
fournit  au    journal    amlr^  ^^ 
i;rand  nombre  d*artîc3<:>    - 
San ts  sur  les  écrivains  It!?  ; 
lèbres  de  TAugieterre-  Il  [^^ 
dait  plusieurs  langueâ^  ei  in- 
duit ;    i*  Eléments  de  la  /û 
anglaise ^  ouv rage  cîassiq  '; 

a  eu  de  nombreuses  édu 
Grammaire  iialieitne ,  q  u  ' 
coup  servi  à   faciliter  FeL: 
celle  lan  ^"^  Gnimma 

tugais'  -sa  en  h: 

et  qu'  ' 

lie* 
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^  tore  deIuiunouvra|;é^  dooitàn 
Mfsrciite  n'est  qii^uné  cou  tin  Ua- 

>^  tion  }  ce  sont  ses  MenioYié  recohr 
dite  y  en  8  vdl.  in-4**-  Cles  ouvra- 
gés sont  prédieux  par  le  |^rand 

.  nombre  de  pièces  originales 
qu'on  y  trouve.  -Les  faits  ^ûnt 
appuyés  éur  le^  ihstru,ctions  se- 
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dans  laquelle  il 
ses  questions  * 
prélat.  ÉUc 
vaiits,  pcMir  \t 
dëcrétale  qui  st*-   '^^- 

P.   Papebrozi:    Trrr^-r 

épîtres  de   c  xi^r     f- 
liiôios  kileT73Dde&.     ^ 


vrage^ 


et  ses  sectsûscr».  ,-  t^ 
nom  dans p:2£2srf^  st  - 
tyrolo^.  çi.iT?  ;ï3;rr-^ 
lui  de  sazL:  ksrrcoL.  " 
BaitMUil*   r«    lEiir'  r 

parœcnf-  X  r-i  .- 
pool  lé 
qoes:  isî  ^ 

mlo^  cb  .s. 


crêtes  dé  plusieurs   princes  et     f^lœumu    L 

ministres^  mais  il  faut  se  méfier     '^' '  " 

de  la  manière  dotit  Patiteur  lés 
rend.  11  était  pa^é  pour  écrire, 
et  il  aimait  mieux  l^àrgent  que  la 
vérité.  M.  Requiert  à  publié  2^ 
volume^  du  Mercure  ^  en  fran- 

,  l^ais  ;  ouvraçele  plus  intéressant 

l  deVabbéSin.C'èstraoinlUnetra- 
duction  complète  qu*uii  «choit 
fait  avec  gO&t  dé  morceaux  cu- 
rieux répandus  dans  ce  Mercure^ 
Lé  même  auteur  a  traduit  les 
Mémoires  de  Siri  ^  sous  te  titre  : 
Mémoires  secrets  tiréi  déi  archi- 
ves des  someraîhs  de  V Europe, 

\  depuis  Henri  iP^y  en  i8  vol  li- 
mes in- 12^  L'abbé  Siri  mourût  1 
Paris  en  iG85,  à  7J  ans.  [  AyasS 
été  envoyé  à  Venise  pour  y  o^ 
cuper  une  cbaire  de  mathéoMli- 
quËiSy  il  y  connut  l'ambasiadetir 
de  PhuKie.  11  é^açîssâit  alofis  de 
la  succession  aulcaucbés  éeMaa^- 
loue  etdé  tfon^errat,po^rJW 
vestitare  desquelles  la  Tsams: 
Soutenait  leducdcNeve» 
rAuiriche  cît^£^]  ii- 
blia    pluAÎeyrs  i-'  1  j' 
}{f^  dki  docj  ce  qui  iu\  n  ■ 
tëclion  du  marécbaJ  ^  '. 
Ifru,  et  «Uc  de  Mfa£#fi 

l'ippela  rf*  Kniiir  r    ^ 

SllUCLrSrnnr      \\\r, 
sur  la  tS> 
âbiffea  DaTn:i?i  *    : 

^4^  à  rt^jtcJufcii^iî 


"**?""'- 


rii-' 


mouro»  ' 
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que  son 
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et  900  cha- 

tux^   vint    de 

ont  de'  Cison; 

outre  lui  j  et  le 

^  a  alla   se  réfugier 

a'Haber  lëCinéen; 

e  d'Haber,  le  Voyant 

-     .aiguë,   lui  dbiina  à 

lait,  le  fit  coucher  et 

L  d'un  manteau;  mais 

étant  endormi,  elle  lui 

i  dans  la  tÔle  un  grand 

'ont    il    mourut    sur-ltS 

^    vers    Tosi     vi^S    avant 

Voye%    Jauet,    et 


,  Syrien  dft  nation, 

apf^  Jean  YIl^  Ip    r8 

,    et  TuouLut  çulutc- 

tin  ri  Cl  jiuivatit ,  apr^s 

Je  poiitificat, 

.1'.   1^^  ou  XiRTE  (Saint), 

ain,   papn  a p'r^  Alexandrie 

Tan  119,  fui  innrtvri^îc  \%^t^ 

lin  <îe  r^.n.  11  ordonna  que  les 

ase»  saeins   no  ptj orrai  eut  «H'" 

ton  cil  L\^  {^ue   pr*r    îe^    ntioist 
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iS'x  SIR 

en  ijSj,  avait  une  finesse  de 
toucne  et  une  pureté  de  tVâvail 
admirables.  On  a  de  lui  beau^ 
cqup  de  portraits^  et  il  a  don  né  ^ 
sqr'des  pierres  fines,  les  repré- 
sentations en  petit  des  plus 
belles  statues  antiques  qui  sont 
à  Rome. 

SIRMOND  (  Jacques  )  ,  né  à 
Riom  en  iSSg/  d'un^  magistrat 
de  cette  ville,  entra  chez  les  jé- 
suites et  s'y  distingua  par  son 
érudition.  Aquaviva,  sou  géné- 
ral,  l'appela  àRoineen  iSgo^ 
et  Sirmond  lui  servit  de  secré- 
taire pendant  16  ans.  Le  savant 
tésuite  profita  de  son  séjour  k 
iVome;  il  rechercha  les  monu- 
ments antiques >  visita  les  biblio- 
thèques/et  enrichit  son  esprit 
de  toutes  sortes  de  connaissan- 
ces. Les  cardinaux  d^Ossat  et 
Barberin  furent  ses  protecteurs 
et  ses  almis  ;  il  jouit  aussi  de  Te»* 

^  lime  du  cardinal  Baronius,  au- 
quel il  lie  fut  pas  inutile  pour  la 
tom position  de  ses  Annales.  On 
Voulait  le  retenir  à  Rome;  mais 
l^moAr  de'  la  patrie  le  rappela 
en  France  en  1608.  Louis  XUI, 
pour  ^mieufx.  l'attacher  k  sa  per- 
sonne', le  choisit  pour  son  con- 
fesseui*  l*an  i63n  ;  et  cela  ^  com- 
ice dit  Henri  ae  Valois  ,  dans 
VÈloee  qu*il  a  fait  du  P.  Sir- 
mond,  Ne  tantus  'Kr  ad  ilius- 
itandam  Ècclesiœ  gallicanœ  an-- 
iiquitàtem  natus^Galliœ  eripere- 
iur,  11  remplit  long-temps  ce 
poste  délicat  avec  l'estime^du 
public  et  la  confiance  du  roi ,  et 
il  ne  cessa  de  l'occuper  que  quel- 
ques années  avant  sa  mort,  ar- 
rivée <*n  x65^i.',.à  (Q2  ans.  Le  père 

'  Sirmôiid'  ^vart  les  vertus  d'\jn 
lelîgieijjt'  et  les  qualités  d'un  cir 
tôyen.  Lorsqu'il  «tàît  à  Rome,, 
il^  s'employa  fort  ut^l^ement  pour 
lés'interétè  de  la  Fraiicé.l^a'yitle 
dé  Cler  mon  t  ay  ah  t  vo  ul  u  eu  1  ev  ér 
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t  Riom ,  Àa  patrie ,  le  bureau  des 
finances,  il  obtint  une  déclara- 
tion du  roi  qui  l'y  fixait  pour 
toujours.  Quoique  d'un  carac- 
tère doux  dan  s  la  société,  il  était 
assez  vif  dans  ses;  écrits  polémi- 
ques. Il  a  rendu  les  plus  grands 
services  à  Thistoire  de  l^glise 

Ear  ses  nombreux  écrits.  Dé- 
rouiller la  chronologie^  faire 
revivre  plusieurs  auteurs  igno- 
fés ,  commenter  des  ouvrages 
obscurs ,  les  rendre  intelHgibles, 
faire  nahrc,  pour  ainsi  dire, 
l'ordre  et  la  lumière  du  sein  du 
chaos ,  voilà  l'idée  qu'on  doit  se 
foi  mer  des  travaux  de  cet  auteur. 
Voiçi  ses  principaux  ouvrages  : 
I**  d'excellentes  Notes  sur  les  ca- 
pltulaires  de  Charles  le  Chauve, 
et  sur  le  Code'Théodosien;  a" 
UQe  ^  Édition  des  Conciles  de 
France,  avec  des  Remarques j 
Paris ,  Cramoisi ,  1629,  3  vol.  in- 
Fol.  Pour  la  compléter ,  il  faut  y 

i oindre  le  Supplément  du  P.  de 
^alande,  Paris,  1666 >  in-fol* , 
et  les  Conciïia  novissîma  Gallia 
d'Odespun,  Paris,  1646,  in-fol. 
etc.  ;  3*>  des  Editions  des  Œu- 
vres de  ïhéodoret  et  d'Hincmar 
de  Reims  ;  4*  'a  première  Edition 
de  Facundus  d  Hermiane  ,  avec 
des  notes  savantes,  Paris ,  1629, 
in-ft"^  5**  un  grand  nombre  d'Ô- 
puscules  sur  différentes  matiè- 
res,, iinpri  mes  à  Paris  en  i6g6, 
en  cinq  vol.  in-fol.,  et  Venise, 
1728,'  5  vol.  in-fol.  ,  très  belle 
édition.  Il  y  en  a  plusieurs  con- 
tre Godefroy  ,  Saumaise  ,  Ri- 
cheret  Saiut-Cyran.  L'érudition 
y  est  ménagée  a  propos,  et  son 
style,  peut  sçiVir  de  modèle  à 
ceux  qui  traitent  les  matières 
t!heologiques;  <son  latin  est  pur 
ètélégiftnt.  Cei^endant^  quelques 
éloges  qu^on  ait  donnés  au  P. 
Sirmond,  il  jcst  certain  que  l'on 
à  publié  depuis  des  éditions  su- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


pénèurèsaux  siennèfl;  mais  ceià 
était  aisé  à  ceux  qui  avaient 
celleS'-ci  80US  les  yeux.  Les  jan- 
^dnistefl  ,  et  même  quelques  au- 
tres savants ,  se  sont  beaucoup 
récrié  contre  son  Histoire  pré^ 
destinatienné y  et  celle  de  la^P^- 
hitence pixblique  ;  mais  il  né  pa- 
raît pas  que  leurs  plaintes  fus- 
sent fondées  sur  des  motifs  bien 
solides ,  elles  n'attirèrent  jpûà 
l'attention  de  Tautorité  ecclé- 
siastique'. 

SlRMOND  (Jean),  neveu  du 
précédent  y  membre  de  Pacadé- 
hiie  française  et  historiographe 
de  France /mort  en  1649^  était 
regardé  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu comme  un  des  meilleurs 
écrivains  de  son  tenrips  ;  .mais  le 
public  n*en  porta  pas  un  juge- 
ment si  flatteur  ;  quoiqu'il  eût 
des  connaissances  et  un  stylo 
aisé  et  afi;réable;  On  a  de  lui  :'i^ 
la  f^iè  au  cdrdinut  d'Amboise , 
Imprimée  en  i63t,  in-8**,  sous 
le  nom  du  sieur  ^/ex  Montagnes  : 
elle  tient  un  peu  trop  de  Télogei 
a»  Des  Pt)ésîçs  latines ,  i654 ,  qui 
ne  sont  pas  ians  mérite. 

SIRMblVD  (Antoine), jésuite, 
né  à  Riom  en  iSgi ,  et  tière  du 
précédent,  mourut  en  i643i  11 
avait  publié,  detix  ans  aiiparai* 
van t  un  ouvrage  intitulé  DéfensB 
de  ia  vertu  f  in-S**,  dans  lequel 
Il  osait  avancer  qu'on  né  peut 
marquer  précisément  aucun 
temps  de  la  vie  où  l'on  soit  tèRii 
8e  faire  un  acte  d'amour  de 
Dieu,  et  que  l'accomplissement 
'du  précepte  consiste  à  ne  rien 
faire  dé  contraire  à  son  amour. 
Ses  propositions  furent  désar 
vouées  par  ses  confrères^  cl 
l'auteur  fut  mis  en  pénitence. 
Nicole  n'a  pas  laissé  de  leur  ert 
faire  un  crime  dans  ses  NoteÀ 
«ur  la  dixième  Lettre  provinciale. 
«  Une  pareille  injustice,  dit  un 
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»  critique ,  ne  contribuepas  peu 
»  k  faire  connattre  les  écarts 
«  dans  lesquels  l'esprit  de  parti 
»  est  capable  de  se'  précipiter.  » 
Oaa  de  lui  ajus.si  un  traité 'Z7« 
imniortatitate  animœ ,  et  un  autre 
intitulé ,  V  Auditeur  de  la  parotê 
de  Dieu,  L'auteur  deà  Pro^ih^^ 
ciàles  confond  ce  Sirmond  avec 
le  célèbre  Jacques  Sirmond ,  sàtié 
doute  pour  donner  plus  d'im- 
portance à  sa  critiqué.  Ce  n'est 
pas,  à  beaucoup  piiss,  la  seule 
bévue  ou  méchanceté  de  Ce  genre 
qui  se  trouve  dans  ces  fameuseé 
Lettres* 

SlSArtA,  géïiérâl  de  l'arinSé 
de  Jabin,  roi  d'Azor,  que  son 
maître  envoya  contre  Barac  et 
Débora,  qui  avaient  une  armée 
dé  dix  mille  hommes  sur  lé 
Thabor.  Sisara  ayant  assemblé 
ioutes  fiés  troiipes,  et  900  cha- 
riots armés  de  faux,  vint  de 
Hcroseth  au'tôrreni  de'  Cison; 
Barat  marcha  contré  lui  y  et  le 
vainquit.  Sisar^  alla  se  réfugier 
dans  la  tente  d'Habér  lëCinéen; 
Jahel,  femme  d'Hâter,  le  Voyant 
épuise  de  fatigue,  lui  dëhna  à 
boire  du  lait,' lé  fit  coucher  et 
le  couvrît  d'uh  manteau;  maîâ 
Sisara  s'étani  endormi^  elle  lui 
enfonça  dans  la  tÔle  un  grand 
dou,  dont  il  mourut  sur-le- 
champ,  vers  l'att  ia85  avant 
Jésus-Christ.  Voyez  Jahel  et 
Debora. 

SISINNIUS ,  Syrien  de  nation, 
succéda  au  pape  Jean  VII,  la  18 
janvier  708,  et  mourut  subite-» 
mentie  7  février  suivant,  après 
^o  ]<>urs  de  pontificat. 

SIXTE  I"  ou  Xw-n:  (Saint), 
Rdmain,  pape  apr^  Alelandre 
!«*■,  l'an  T 19,' fut  martyrisé  vers 
îa  fin  de  x'i'],  W  ordonna  qne  lés 
vases  sacrés  ne  pourraient  être 
touches  que  par  les    ministres 
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de»  auteU.  On  lui  attribue  mal 

à  propos  deux  Décrétales. 

SIXTE  il  (  Saiiït  ) ,  Athénien./ 
pape  aprë&  Etienne  P'^  en  1257  , 
souffrit  le  martyre  3  jours  avant 
son  fidèle  disciple  saint  Laurent, 
ie  6  août  358  j  durant  la  persé- 
cution de  YMérien.  Ru  fin  attri- 
buait à  ce  pape  le  Recueil  des 
sentences  du  philosophe  Sextus 
(  vcycz  ce  nom  ).       ^ 

SlXtE  lll  (  Saint  ) ,  prêtre  de 
l'Eglise  romaine^  obtint  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  le  pape 
Célestin  V^ ,  en  4^'^*  ^^  trouva 
l'église  victorieuse  des  hérésies 
de  Pelage  et  de  Neslorius  ;  mais 
déchirée  par  la  division  des 
Orientaux,  Il  réussit  à  éteindre 
celte  espèce  de  schisme  en  ré- 
concilian  t  sain  t  Cyrille  avc^  Jean 
d*Antioche.  On    a  de   ce  pape 

Slusieurs  Epîtres  dans  le  recueil 
e  dom  Constant  y  et  quelques 
Pièces  de  poésie  sur  le  péché 
originel,  contre  Pelage,  dans  la 
bibliothèque  des  Pères.  On  place 
sa  mort  en  août  44^* 

SIXTE  IV,  appelé  auparavant 
François  d^Alhecola  de  la  Ro- 
vère,  fils  d'mi  pêcheur,  du  vil- 
lage de  Celles,  à  5  lieues  de 
Savonc,dans  l'état  de  Gènes, 
embrassa  la  règle  des  cordeliers, 
professala  théologie  à  Padoue  et 
dans  les  plus  célèbres  univer- 
sités d'Italie,  et  devint  général 
de  son  ordre.  Paul  11  l'honora 
du  cardinalat.  Après  la  mort  de 
ce  pontife,  en  147»  >  il  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  jiaint  Pierre;  il 
accorda  le  chapeau  de  cardinal  à 
deux  de  ses  neveux,  quoique 
fort  jeunes  encore,  et  ce  fut  un 
sujet  de  mécontentement  pour 
.es  anciens;  Il  était  si  facile  qu'il 
ne  pouvait  rien  refuser  :  il  arriva 
souvent  qu'il  avait  accordé  une 
même  grâce  à  plusieurs  person.» 
nés.  11  fut  obligé,  pour  éviter 
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cet  inconvénient,  de  charger  un 

de  ses  officiers  de  tenir  uq  regis- 
tre des  requêtes  qu'on   lui  pré- 
sentait. Un>de  ses  premiers  soins 
fu^  d'envoyer  des  légats  chez  les 
princes  chrétiens,  pour  les  ex- 
citera la  guerre  contre  les  infi- 
dèles :  mais  son  zèle  n'eut  pas 
beaucoup  de  succès.  Cependant 
il   fit  partir,  en    1 47'^ >   le   car- 
dinal CaraflFe   à   la  tête    d'une 
flotte  de  ^  galères,  qui,  s^ctant 
jointe  à  celle  des   Vénitiens  et 
des  Napolitains,  se  saisit  delà 
ville  d'Attalie  en  Pamphylie,  et 
obliges^  l'armée  des  Turcs  à  se 
retirer  sans  avoir  rien   fait.  Le 
légat  prit  ensuite  Smyrne,  aidé 
des  Vénitiens  seuls,  et  y  fit  un 
riche  butin.  Après  cette  expédi- 
tion, il  reiftra  à  Rome  comme 
en  triomphe,  menant  avec  lui 
a5  Turcs  montés  sur.  de  beaux 
chevaux,  lâ  chameaux  chargés 
de  dépouilles,  avec    beaucoup 
d'enseignes  prises  sur  les  enne- 
mis, et  une  partie  de  la.  chaîne 
de  fer  qui  fermait  la  porte  d'M- 
talie.  Sixte  donna  tous  ses  sohïi 
k  l'embeUissement  delà  ville  de 
Rome,  fit  construire  sur  Je  Tibre 
un  '  beau   pont  qui   porté  son 
nom,   fit.  bâtir  et  réparer   des 
palais,  des    églises,  paver    les 
rues,  etc.  X'année   1476  fut  si- 
gnalée par  une  bulle  dans  la- 
quelle Sixte  IV  accorda  à  ceux 
qui  célébreraient  avec  dévotion 
la  fête  de  l'immaculée  Concep- 
tiondela  sain  teVierge,les  mêmes 
indulgences  qui  avaient  été  ac- 
cordées par  les  papes  pour  la  fêle 
du  Saint -Sacrement;  il  eut  été 
plus  sage  de  mettre  quelque  dif- 
férence entre  ces  indulgences, 
comme  il  yen  avait  certainement 
entre  les  sujets  et  les  motifs.  Ce 
décret,  le  premier  de  l'Eglise  ro- 
maine  touchant  cette  fête,  avant 
souffertdesconlradictions,ilaon- 
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na  une  nouvelle  hxiWe  en  i483  , 
pour  réprimer  les  excès  de  quel- 
ques ecclésiastiques,  qui-  prê- 
chaient que  tous  ceux  qui 
croyaient  la  conception  inïma- 
culée  de  la  sain  le  Vierge  pé- 
chaient moi'tell émeut  et  étaient 
hérétiques  ;  tandis  que  d'autres^ 

Sar  un  autre  excès,  taxaient 
'hérésie  ceux  qui  ne  la  croyaient 
pas.  Les  hérétiques  qui  ont  blâ- 
mé l'Eglise  d'avoir  institué  une 
fôté  pour  eélélirer  une  chose 
qu'elle  n'a  pas  voulu  décidçr,  ne 
songent  parque  la- conception  de 
la  Vierge,  ntî  fdt-elle  pas  imma- 
culée, est  néanmoins,  comme 
l'-observent  les  cardinaux  Bellar- 
min  et  Golti,  un  événement 
assez  important  au  christianisme 
pour  le  célébrer.  D'ailleurs  une 
opiinioh  pieuse,  aussi  fondée  que 
c0lle-là  et  an^si  É^nciennè  {v,qxez 
Mahomet  et  Duns  )  suffit  pour 
instituer  une  fête,  quand  l'objet 
direct  et  absolu  du  culte  (qui  est 
ici  la  sainte  Viergie  )  est  bien  cer* 
tainement  réel  et  digne  des  hon- 
neurs d'unesolennitéchrélienue. 
11  faut  convenir  du  reste  que  les 
religieux  de  Saint-François  et 
ceux  de  Saint-Dominique  sç  sont 
trop  vivement  déclarés  les  uns 
pour  les  autres  contre  un  senti- 
ment fjui,  de  sa  nature,  n'était 
pas  susceptible  d'une  décision 
dogmatique.  (  F  oyez  Paul  V.  ) 
Unp  autre  dispute  aussi  vive, 
mais  moins  gravç,  divisait  ces 
deux  '  ordres.  Les  cordeliers 
niaient  que  sainte  Catherine  de 
Sienne  eût  eu  des  stigmates,  et 
prétendaient  que  ce  privilège 
n'avait  été  accordé  qu'à  saint 
François,    leur   patriarche.    Le 

Sape,  qui  avait  été  de  leur  or- 
re^etqui  d'ailleWs  ne  trou- 
vait pas  les  raisons  des  domini- 
cains satisfaisantes,  défendit, 
sous  peines  des  censures  ecclé- 
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siasques  ,  de  peindre  les  iinages 
de  cette  sainte  avec  les  stigmates. 
Une  contestation  non  moins  fri- 
vole agitait  alors  les  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin  et 
les  ermites  du  même  nom  :  ils 
voulaient  les  uns  et  les  autres 
être  enfants  de  Saint- Augustin. 
(  F'qyez  WiMPHELtNOE.  )  Le  pdpe 
se  préparait  à  terminer  cette  af- 
faire, lorsqu'il  mourut  en  1484? 
âgé  de  71  ans.  Ce  pontife  ternit 
sa'gloire  par  la  confiance  aveugle 
qu'il  eut  pour  ses  neveux,   et 
parla  passion  qu'il  montra  con- 
tré la  maison  de  Médicis  et  con- 
tre les  Vénitiens:  On  lui  attrîbue 
la  rédaction  des  Regulœ  cancel- 
lariœ  romance j  1471 ,  iu 4**;  tra- 
duites en  français  par  du  Pinet, 
i564,  in  8^;  livre  qui  a  fourni 
aux  protestants,  qui  ne' s'arrê- 
taient ni  à  l'esprit  ni  au  but^de 
la  chose,  l'occasion  de  déclamer 
beaucoup     contre    la    cour  de 
Rome.  Nous   avons  de  lui  plu- 
sieurs Traités  eu^  latin  :  un  sur 
le  sang  de  Jésus  Chrài,  Rome, 
1^73,  in-fol.;  un  autre  "sur  la 
puissance  de  Dieu;  une  Expli- 
cation du  Traité  de  Nicolas  Ri- 
chard ,    touchant  les  indulgen- 
ces.       ^      ■  '  •  ' 
SlXTË  V,  naquit  en  1 5ii ,  dans 
un  village  de  la  Marche  d'An- 
c6he,  appelé  les  Grottes  ^  près 
du  château    de    Montalte.    Son 
pàr«,   qui    était    vigneron,   ne 
pouvant   le  noU^^rir,   le  donna 
fort  Jeune  à  un  laboureur,  qui 
lui  fit  garder  ses  moutons,  en- 
suite ses  pourceaux.  Félix  Pe- 
retti  (  c'est  ainsi  qu'il  s'appelait  ) 
Vaçquittait  de  cet  emploi ,  lors- 
qu'il vit  un   cofdelier  conven- 
tuel qui  était  en  peine  du  che- 
lain  qu'il  devait  prendre  pour 
aller  à  Ascoli.  il  le  suivit,  et  té- 
moigna une  si   grande  passion 
pour  l'étude;  qu'on  rinsiruisil. 
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Se«  ialenta  répondant  amx  «oins 
qu'oa  prenait  de  lui ,  on  le  re- 
vêtit dé  l'habit  de  cordelier.  L# 
frère  Félix  devint    en   peu   d^ 

Ïncnps  bon  grammairien  et  ha* 
iJe  philosophe.  Il  fut  fait  pr^* 
tre  en  i545,  peu  de  temps  aprcs^ 
docteur  et  professeur  dgi  thpolo- 
gie  il  Sienne  ,  et  il  prit  le  nom 
fie  MontaUe,  Il  s*ucquit  une  si 
grande  réputation  par  ses  scr* 
^Qns ,  4  Home ,  à  Géo^s ,  k  Pé« 
l'ouse;  et  ailleurs»  qu'il  fut 
nommé  commissaire  k  Bologne 
et  inquisiteur  -à  Venise;  v^\^ 
fr'étant  brouillé  avec  le  sénat  et 
fivea  les  religieux  de  son  ordre , 
il  se  retira  i^  Ronie.  A  peine  fut* 
il  arrivé  dams  cette  capitale  di^ 
TBonde  chrétien ,  qu'il  devint  un 
^des  consulteurs  de  U  congréga- 
tion, puis'  procureur-pgéaéral  de 
«on  ordre.  Il  accompagna  eo 
Espagne  le  cardinal  Buoncom- 
pagnoy  eu  qualité  dç  théologiça 
du  légat^  et  de  consulteur  di| 
«aint-ofûce.  Le  cardinal  Ale^^an- 
drln  y  son  disciple  et  son  protec- 
teur 9  ayant  obteau  la  tiare  soua 
le  nom  de  PU  V^  se  souvint  de 
Montalte  ,  et  lui  envoya  ep  Piér 
mont  un  bref  de  général  de  son 
ordre.  H  Phonora  çnsuite  d^  la 
pourpre  romaine.  Lq  .cardinal 
Buoncompagnç  ayant  sMccédé  à 
PieV,  en  1572,  sQusle  non^de 
Qrégoire  XIII y  frère  Félix  as- 

£ira^  si  l'on  en  croit  Gregqrio. 
etiy  ^u  trône  pontifical  y  et, 
pour  mieux  y  parvenir.,  il  cachf^ 
%e^  vues.  Il  renonça  volontaire 
ment  à  tontes  portes  de  briguf^ 
et  d'affeires  ,  se  plaignit  des  in- 
firmités de  sa  vieillesse ,  M  vécut 
dansi  la  retraite,  comme  sHl  n'eut 
travaillé  qu'à  son  ^lut.  Grégoire 
XIU  étant  .mort ,  les  cardinaux, 
après  avoir  été  quelque  temps 
divisés,  m  déterminèrent  eo  aa 
iWeuF^  et  l'étnreçt  k  34  ^^^^^ 


SI» 
i555.  A  peine  eut-il  la  liane  sur 
la    tête,   qu'étant    sorti    de    sa 
place  y  il  jeta  le  bâton  sur  lequel 
il  s'appuyait,  leva  la  tête  droite, 
et  entonna  le  Te  Deum  d'une 
voix  si  forte,  que  la  voûte  de  ia 
chapelle  en    retentit.    Voilà    ce 
que  racotite  Leti ,  dont  rimagi- 
nation  romianesque et  satirique 
rend  les  récils  très  suspects.  Dès 
qu'il  fut  élevé  sur  le  saint-sicge, 
il  s'appliqua  k  purger  les  terres 
de  rÈgline  des  brigands   qui  y 
e^erçaieut  impunément     toutes 
i^ortes    da  violences.  Il  montra 
une   rigueur  extrême  dans    les 
moyens  qu'il  employa  pour  pro- 
curer l'a  sûreté  publique*   11.  ar- 
rêta la  licenjcç,  qui    était    sans 
bornes  sous  1^  dernier  pontificat. 
Il  faisait  dresser  des  potences, 
pour  punir  à  l'instant  ceux  qui 
commettaient  quelque  indolence 
pendant  les  divertissements  du 
f:arnaval.  Il  fit  dies  édits  très  sé- 
vères contre  les  voleurs  ,  les  as- 
sassins et  les  adultères.  Û  entre* 
prit  de  relever  le  fameux  obélis- 
que de  granit  que  l'on  voit  ac- 
tuellement sur  la  place  de  Saint- 
Pierre^  R  oroe.(/^qy^  Pontama.) 
Après,  avoir  achevé  ce  grand  ou- 
y  rage,  il  fit  déterrer  trpis  autres 
pbéhsques,  ^t  l^es  fit  placer  de- 
vant d'autre^  églises.  11  fit  encore 
bâtir  à  grs^nds  frais,  dans  l'église 
dpSaintesMari0-S|Iajeure,une  cha- 
pelle superbe  de  marbre  blanc, 
et  deux  tombeàu]}^:  un  pour  lui, 
,pt  un  autre. où  il  lit  transporter 
J^  corps  de  Pie  V,  par  recon- 
naissance des  bienfaits  qu'il  cq 
^vait  reçus» 'Au  commencement 
de    l'année   suivante,    i586,  il 
donna  une  bulle  pour  défendrf) 
J 'astrologie  judiciaire,  qui  était 
alors  çn  vogue  à  Rome.  Quel- 
.ques   personnes    de    condition 
s'étaut  amusées  à  cette  science 
iibiinrde,,forfnt  condaii|inée$  nu^ 
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galèros.  Par  une  autre  bulle ,  il 
défendit  aun  cordeliersdese  faire 
ca p uci n 8,  sous  peine  d'ex co mm Ur 
nicaliou  :  ces  sortes  de  change 
inents  arbitraires ,  sous  prétexte 
d'embrasser  un  ordre  plus  austè- 
re j  étaient  suJQts  ^  de  grands  in-i 
convénients.  Il  fixa  le  nombre 
des  cardinauxà70,  par  une  bulle 
du  3  décembre  i586^  <I"'^  ^^^ 
observée  par  ses  successeurs.  II 
entreprit  de  changer  en  ville  le 
village  des  Grottes,'  ou  il  avaif 
pris  naissance;  mais  le  terraiq 
vendant  Texcçution  de  ce  projet 
impossible,  il  9e  contenta  de  faire 
bâtir  cette  nouvelle  ville  à  Mon^ 
talte  même,  dont  il  avait  port^ 
le  nom  étant  cardinal  ^  et  il  Térî* 
gcaen  évôché,SixteTQuiDt  donna 
une  nouvelle  forme  a  la  congré- 
gation du  saint-office ,  établie 
par  Paul  IV  pour  juger  les  héré- 
tiques. On  le  regarde,  en  quelr 
aue  sorte 9  comme  l'instituteur 
e  la  congrégation  des  rites.  La 
dernière  année  de  son  pônti* 
ficat|  il  voulut  réparer  la  célèbre 
bibliothèque  du  Vatican,  à  la* 
quelle  le  dernier  sac  de  Rome 
avait  causé  un  grand  dommage, 
Il  résolut  de  u'epargner  ni  soins 
ni  dépenses  pour  la  rendre  la 
plus  riche  et  une  des  plus  belles 
de  Tunivers.  11  fit  bâtir,  dans  la 
partie  du  Vatican  appelée  Bel- 
vddère y  un  superbe  édifice  pour 
l'y  placer,  et  nt  orner  ce  lieu  de 
belles  peintures  qui  représen- 
taient Içs  principales  actions  de 
son  pontificat,  les  conciles  géné- 
raux ^  et  les  plus  célèbres  biblio- 
thèiques  de  l'antiquité.  Il  fit  des 
règlements  fort  sages ,  pour  em- 

Sécher  qu'elle  ne  fût  dissipée 
ans  la  suite  parla  trop  erande 
facilité  à  communiquer  les  li« 
vres.  Il  fit  encore  bâtir  près  de 
cette  bibliothèque  une  très  belle 
imprimerie,  destinée  à  faire  de^ 
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éditions  oKactes  el  correctes  de 
beaucoup  d'ouvrages  altérés  par 
la  mauvaise  foi  des  hérétiaucs^ 
pu  pi^r  l'ignorance  des  catnolt- 
ques.  Ces  monuments  de  son  sa- 
voir et  de  sa  magnificence  ne 
Tempêchèrent  pas  ae  veiller  $ur 
les  intérêts  de  l'Eglise  dans  les 
pays  les  plus  éloignés,  et  sur- 
tout dans  les  royaumes  d'Euro* 
pe,  dévastés  par  les  nouveaut 
sectaires.  Henri  111  s'étant  joint 
au  parti  protestait,  et  ayant  fai| 
lâchement  assassiner  1^,  cardi- 
nal et  le  duc  de  Guise,  Sixte  W 
fra:ppa  d'excommunication*  La 
crainte  de  voir  périr  la  religioa 
catholique  en  France^lui  fitaus* 
si  donner  une  bulle  contre  Henri 
rVy  qu'il  estimait  cependaut 
beaucoup ,  et  qu'il  aurait  sans 
doute  accueilli  avec  empresse- 
ment s'il  eût  encore  été  en  vie 
lors  de  la  conversion  de  ce  prin* 
ce.  Un  travail  excessif  le  minais 
pet4  à  peu }  sa  dernière  maladie 
ne  put  le  lui  faire  interrompre.  U 
mourut  en  iSgo,  à  69  eus.  (iC 
peuple  romain  brisa  la  statue 
qu'on  lui  avait  élevée  :  U  4tévé- 
rité  de  Sixte  le  lui  avait  repdu 
odieux.  Ce  fut  néanmoins  ^. cette 
sévérité  que  ^.ome  dut  l'fivan- 
tagede  voirie  libertin^Lge exclu 
de  ses  mura.  Avant  Sixiè,  les  lois, 
trop  faibles  contre  les  grands^  ne 
mettaient  pas  Iq%  jeûnes  filles  à 
l'abri  des  entreprises  de  la  témér 
rite  et  de  l'impudence;  mâis^ 
sousie  règne  de  ce  nouveau  papeu 
elles  purent  jouir  en  $ùreté  de 
leur  vertu ,  et  se  prooiener  dans 
les  rues  de  Rome  avec  autant  de 
tranquillité  que  dans  l'enceinte 
d'un  couvent,  L'adultère  connu 
était  condamné  au  dernier  sup- 
plice. Il  ordonna  piême  «  <|u'un 
»  mari  qui  n'irait  passe  plaindre 
»  à  lui  aes  débaucnes  de  sa  fem- 
»  me  ;  serait  |iuui  de  mort*  »  Il 
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avait  coutume  de  dire  j  comme 
Vespasien ,    qu'un  prince    doit 
mourir  debout  ;  sa  conduite  ne  le 
démentitpoint.  Aussij^raud  prin- 
ce que  grand  pape ,  Sixte  Quint 
fit  voir  qu'il   naît  quelquefois 
sous  le  chaume  des  gens  capa* 
bîes  de  porter  une  couronnent 
d'en   $ou tenir  le  poids  avec  di- 
gnité. Il  sut  licencier  les  soldats, 
les  gardes  mêmes  de  ses  prédéces- 
seurs, et  dissiper  les  bandits  par 
la  seule  force  deslois,  sans  avoir 
de  troupes;  se fiiire  craindre  de 
tout  le  monde  par  sa.place.et  par 
son  caractjrej  renouveler  Rome, 
et  laisser  le  trésor  pontifical  très 
llche  :  telles    sont  les  marques 
de  son  i-ègne ,  et  maroues  qui 
n'appartiennent    qu'à' lui.    On 
peut  voir  la  Vie  de  Sixte-Quint 
par  Leti /traduite  en  français  en 
3VolumÈsin-ia,  par  Jean  lePeU 
letiei:;  mais  il  faut  bien  se  garder 
de  croire  tout  ce  que  l'auteur  ra- 
conte. (  Vqy.  Leti  .)«  Sîxle-Quint 
9  en  place  y.  dit   un    historien, 
»  ne  montra  plus  qu'une  gravité, 
»  une  force  et  une  grandeur  par- 
»  faitemènt  assorties  à  la  dignité 
9  suprâîne  dont  il  était  revôtu. 
»  Il  se  montra  constamment  en- 
»  neml  du  vice  et  protecteur  de 
*  la  vertu,  pénétrant  et  juste,  vi- 
»  gilant  et' sévère  observateur  de 
»  rordre,  mî^gnifiqiie  en  tout  ce 
1» 'qui  r^g^rdait  la  splend.eur  de 
»  rélat  et  la  gloire  dp  la  religion; 
»  ami  cfes  lettres  et  de  tous  leçart^, 
»  très  appliqué  lui-même  à  l*étu- 
»  de,  bail  passait  une  par  tiède  la 
»  -nuit,  après  avoir  donpé  le  jour 
»  aux  affaires.  Enfin  ,  soit  qu'on 
»  le  considère  dans  le  règlement 
»  dé  sa  maison  ,  ou  dans  l'adm}- 
0  nistratioh  publique  et  les  dé- 
T»  inêlés  qu'if  eut  avec  différents 
»  princes,  otinepeutdisconvenir 
»  qu'il  n'ait  été  l'un  de  ces  hom- 
»  mc^s  rares  qui  font  honneur  à 
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>  l'humanité.  «  On  travailla ,  par 
ordre  de  Sixte-Quint,  à  une  nou- 
velle Version  latine  de  la  Bible, 
qui  parut  en  iSqo,  3  parties  en 
T  vol.  in-folio.  Les  fautes  dout 
on  la  trouva  chargée,  obligèrent 
Clément  VllI  d'en  faire  faire,  en 
iSqs,  une  nouvelle  édition  dans 
laquelle  furent  corrigées  les 
inexactitudes  répandues  dans  la 
première. 

SIXTE  DE  Sienne,  fut  converti 
du  judaïsme  à  la  religion  chré- 
tienne, et  se  fit  cordelier.  Cou- 
vaincu  cf  avoir  enseigné  des  héré- 
sies; et    refusant  avec    opiniâ- 
treté de  les  abjurer,  il  fut  cou- 
damné    au    feu.     La    sentence 
allait  être  exécutée,  lorsque  le 
pape  Pie  V,  alors  cardinal  et  in- 
quisiteur de  la  foi,  vainquit  son 
obstination ,  et  le  fit  passer  de 
l'ordre  dcSainl-François  dans  ce- 
lui  de  Saint-Dominique.  Sixte 
s'y  consacra  à  la  chaire,  et  à  l'é- 
tude   de     l'Ecriture    sainte.    11 
réussit  dans  ces  différents  tra- 
vaux, l'yn  et   l'autre  si  impor- 
tants. Le  pape  Pie  V  ,  charmé  de 
^e^  vertus  çt  de  son  savoir,  lui 
donna  des  marques  d'une  estime 
distinguée.  Sixte  termina  sa  car- 
rière à  Gênes  en  iSôg ,  à  49  a^ns. 
Son  principal  ouvrage  est  sa  5j- 
bliothègue  sainte  y  dans  laquelle 
il  disserte   sur  les  livres  et  les 
versions  de  l'ancien  Testament, 
et  donne  les  moyens  de  les  cxpli^ 
quer.  On  y  trouvé  aussi  d'excel- 
lentes remarques  pour  l'intelli- 
gence des  Pères.  Cet  ouvrage  est 
savant,  curieux  et  utile;   il  y  a 
cependiant  des  jugements  faux, 
et  l'auteur  manque  quelquefois 
de  critique.  La  meilleure  édition 
est  celle  deNaples,  174^9  en  a 
vol.  in-foliq ,  avec  des  remarques 
d'érudition,  1°  On  a  encore  du 
pieux    dominicain  :  des    Notes 
sur  différente  endroits  de  l'ilcri- 
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ture  sainte  3  a°  des  Questions  as- 
tronomiques  géographiques  ^  etc.,; 
3°  des  Homélies  sur  les  Evangi- 
les ,  etc.,  plus  rempliies  de  cita- 
tions que  d'éloquence. 

SIXTE  DE  Hemmimga  ,  né  à  Bol- 
cum^  dans  la  Frise  occidentale 
en  i53qi;  d'une  famille  ancienne^ 
etmcfrt  vers 'î 586, s'est  fait  con- 
naître par  un  traité  judicieux 
contre  l'astrologie  judiciaire ,  in- 
titulé ,  De  astrologia  ratione  et 
experientia  refutata  j  Anvers 
i583,in-4*'.  F'q^ez  MpRiN  Jeau- 
Baptiste. 

SIXTUS.  Voyez  Sextus. 

f  SKELTON  (Philippe),  sa- 
vaut  théologien  irlandais,  né  en 
1707  ,  près  de  Lisburn  ,  dans  le 
cpmté  d'Autrim ,  fut,  en  1750, 
pourvu  de  la  cure  de  Peltigo , 
dans  celui  de  Donégal.  11  s'y 
montra  pasteur  aussi  vigilant 
que  charitable'.  Une  disette  étant 
survenue,  et  ses  paroissiens  en 
souffrant  beaucoup  ,  il  les  aida 
d'abord  de  tout  ce  qu'il,  avait 
d'argent  et  de  provisions.  Cela 
ne  suffisant  pas,  il  vendit  ses 
meubles  et  jusqu'à  sa  bibliothè- 
que, à  laquelle  il  était  fort  atta- 
ché. Il  prêchait  avec  succès ,  et 
d'une  manière  si  persuasive , 
qu'il  ramena  à  la  communion 
anglicane  un  assez  grand  nom- 
bre de  dissidents.  L'évêque  de 
Clogher  le  nomma  en  1709  à  la 
cure  de  Déocnish  ,  au  comté  de 
Férmanagh,  et  à  celle  de  Fin- 
tona ,  au  comté  de  Tyrone, 
1766.  Dans  ces  différents  postes, 
il  se  Bt  estimer  par  sa  conduite 
régulière,  son  zèle  et  sa  piété. 
On  lui  doit  divers  ouvrages, 
dont  voici  les  litres  ;  1°  LèÙéis- 
merésfélé^  a  voL  in-8**,  livré  quî 
eut  un  grand  succès  et  qui  le 
méritait  ;  a»  des  Sermons  \  3*»  des 
Pièces  fugitives  j  4**  divers  Trai 
tés.  On  atermcdu  tout  A^^OEu- 
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\^res  complètes,  en  7  vol.  în-80. 
Cet  ecclésiastique  estimabl(Q  mou- 
rut à  Dublin  enii787. 

SLAUGTER  (Edouard),  jé- 
suite anglais,  enseigna  ave.c  r^- 
f)utatiqn  la  langue  hébraïque, 
es  mathématiques  et  la  théolo- 
£ie  au^  collège  de  sa  nation  à 
iége.  11  y  mourut  dans  un  âge 
avancé,  le  21  janvier  1729.  On  a 
de  1  u  i .'  I  °Grammatica  hebraica , 
Amsterdam,  1699:  elle  est  esti- 
mée ;  ao  Arithmetictty  Liège, 
17^25,  in-ia. 

SLEIDAN  (  ^ean  Philipson  ), 
historien  renommé,  néàSchlei- 
den,  petite  ville,  capitale  du 
comté  de  ce  nom,  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg,  en  i5p6,de 
Erents  obscurs  ,  pslssa  enFrance 
n  1 517.  Ses  talents  le  lièrent 
avec  les  trois  illustres  frères  de 
la  maison  de  Bellay.  [  Le  cardi- 
nal de  ce  nom  le  prit  en  amitié , 
l'emmena  avec  lui  à  la  diète  de 
Hagneneau  ,  et  l'employa  dans 
des  affaires  importantes.  Sur  ces 
entrefaites  parut,  en  i543,rédit 
de  François  1*',  contre  les  parti- 
sans de  Luther.]  Le  penchant 
de  Sleidan  pour  les  nouvelles 
erreurs  l'obligea  de  se  retirer  à 
Strasbourg ,  où  son  ami  Stur- 
mius  lui  procura  un  établisse- 
ment avantageux.  Sleidan  fut 
député  en  i545  par  les  protes- 
tants vers  le  roi  d'Angleterre, 
puis  envoyé  au  concile  de  Tren- 
te. Il  fut  une  descolonnes  de  son 
parti.  Il  avait  embrassé  la  secte 
d.eZuingle  en  arrivant  à  Stras- 
bourgs  mais  il  la  quitta  dans  la 
çiiité  et  mourut  luthérien  en 
i556.  On  a  de  lui  :  1°  une  His- 
toire en  *i6 1  ivrjBS ,  so^s  ce  titre , 
Jpe'siatu  religiànis  et  reipublicœ 
Ùcrmanorum  siib  Carolo  V^  ab 
cinno  1 5 1 7 ,  adannum  1 555 ,  Stras- 
bourg,  t556,  in -8*.  Le  P.  le 
Çqurayer  a  tiadjail  cet  ouvrage 
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en  fran^isy  Leyde ,  1)67  ,  31  v. 
in -4^.  Henri  Pantaléon  en  a 
donné  une  version  en  allemand , 
et  a  continué  en  latin  cette  hi«- 
toirejasqu'en  iSôti.  Londorpius 
y  a  ajouté  trois  vol.  et  une  Apo- 
logie de  cette  histoire  ,  Franc- 
fort ,  161  o.  Personne  n*a  su 
mieux  que  SIeidao  donner  un 
air  de  vraisemblance  aux  men- 
songes leâ  plus  révoltants.  On 
voit  combien  il  avait  en  horreur 
Charles-Quint;  dont  il  dénature 
toutes  les  actions.  C'est  néan- 
moins ce  détracteur  fanatique 
d'un  si  grand  prince  qu'ont  sui- 
vi l'abbé  Bérault  dans  son  Hist. 
ccclés.j  Linguet  dans  la  conti- 
nuation de  \  Hist»  univ.  de  Har- 
dion,  et  presque  tous  les  écri- 
vains de  ce  siècle  ,  où  l'histoire 
est  devenue  le  jouet  des  préven- 
tions et  des  petites  vues  de  tous 
lés  genres.  Cependant,  à  travers 
les  mensonges  de  SIeîdan  y  la 
vérité  réclame  de  temps  en  temps 
ses  droits  y  et  l'on  s'aperçoit  que 
l'esprit  de  secte  ne  l'a  pas  entiè- 
reinentétoufFée.  Il  y  a  des  passa- 
ges très  favorables  aux  catholi- 
ques,  ce  qui  a  beaucoup  déplu 
aux  protestants  ,  c(  ces  témoi- 
gnages, d'autant  plus  précieux 
qu'ils  sortaient  d^une  plum0  sti- 

Sendiéepar  les  héréticjucs ,  ont 
isparu  dans  les  éditions  don- 
nées après  la  mort  de  l'auteur. 
Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a 
qu'à  comparer  l'édition  de  i555 
avec  celle  de  i653.  (  /^o^eéRo- 
Verus  PoNT-à NUS  et  Laurent  Su^ 
RîiTS.  )  ;  a°  De  quatuor  siimmis 
iniperiisy  171 1>  in- 8^.  C'est  11  rf 
assez  médiocre  abrégé  de  l'His- 
toire universelle..  Gilles  Slru-- 
chius,  Conrard-Samûel  Schtirà: 
fieisch,  profcssieur  de  Wittem- 
berg,  Font  continué  jiisqù*én 
1C78 ,  et;  Christian  Junker  l'a 
pousséjuljqu'àla  fin  du  xvii''  siè- 
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cle.  11  a  été  traduit  en  français  j 
Paris,  1757,  in-8*2  3«  une  Tra- 
duction en  iaiin  des  Mémoires 
de  Philippe  de  Comines  ,  qui 
n'est  pas  toujours  fidèle ^  Stras- 
bourg, t545,  in-8°  j  4«  ^^rege 
en  latin  de  laChronique  deFroîs- 
tard,  Paris,  i563;  5»  Traduc- 
tion de  la  Grande  monarchie 
de  Claude  de  Seyssel.  Charles- 

Sluint  appelait  Paul  Jove  et  Slei- 
an  ses  menteurs^  parce  que  le 
premier  avait  dit  trop  de  bien  de 
lui ,  et  le  second  trop  de  mal. 

SLINGEL.\ND  (  Jean-Pierre  ), 
peintre ,  né  à  Leyde  en  i64o , 
mourut  en  i6gi.  Élève  du  célè- 
bre Gérard  Dow  ,  il  suivit  de 
près  son  maître.  Ses  ouvrages 
sont  d'un  fini  admirable  t  maïs 
sa  lenteur  à  opérer  a  répandu  un 
peu  de  froid  et  de  roideur  dans 
ses  âgures  ^  un  tableau  Tocca- 
pait  des  années  entières. 

SLO  ANE  (  le  chevalier  Hasts), 
naquit  à  KilHIëah ,  dans  le  comté 
de  Down  en  Irlande  ^  l'an  1660 , 
dé  parents  écossais.  Dès  l'âge  de 
seize  ans  ,  il  avait  fait  des  pro- 
grès considérables  dans  l'histoire 
naturelle  et  dans  la  physique.  II 
se  perfectionna  par  le  commerce 
de  Ray  et  de  Boyle ,  et  par  un 
voyage  en  France  oàTournefort , 
du  Verney  et  Lémery,  lui  ouvri- 
rent le  riche  trésor  de  leurs  re- 
cherches. De  retour  en  Angle- 
terre, le  fameux  Syécnham  se 
fit  gloire  de  l'avancer  dans  la 
médecine.  Le  duc  d'Albemarle 
ayantété  nommé,  en  1687,  vice- 
roi  de  la  Jamaïque  ,  Hans  Sloanc 
l'y  suivie  en  qualité  de  son  mé- 
decin. Il  revint  à  Londres  en 
1688,  rapportant  avec  lui  en- 
viron 8ao  plantes  curieuses.  Peu 
de  temps  après ,  on  lui  donna 
l'Importante  place  de  médecin 
de  l'hôpital  de  Christ,  qu'il  rem-  i 
plit  avec    un   désintéressement 
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ftaHs  exemple.  Il  recevait  sêsfrp* 
|K>tntements  ,  en  donnait  qiiit^ 
tance ,  et  les  rendait  sur-le-cbamp 
poturélre  employés  aux  besoini 
lies  pauvres.  11  établit  le  dispen- 
datoire  de  Londres  y  où  les  pau- 
vres y  en  achetant  toutes  sortea 
dé  remèdes,  ne  paient  que  la 
valeur  tnlrtnsëque  des  drogues 
qui  y  entrent.  Le  roi  Georges  II 
le  ehoi«it ,  en  1727  ,  pour  son 
premier  médecin  ,  et  w  société 
royale  pour  son  président  à  la 
place  de  Newton.  Ge  digne  ci- 
toyen se  retira  en  1740  ,  âgé  de 
do  ans,  dans  sa  terre  de  Chel- 
aea,  où  il  s'occupait  à  répondre 
à  ceux  qui  venaient  le  consulter  j 
et  à  publier  des  remèdes  utiles. 
Il  mourut  dans  cette  terre  en 
1753,  à  quatre-vingt-treize  ans. 
11  était  grand  et  bien  fait.  Ses  ma- 
nières étaient  aisées  et  libres  j 
sa  conversation  gaie^  familière 
et  obligeante.  Lorsqu'il  était  ap- 
pelé auprès  des  malades^  rien 
n'était  égal  à  l'attention  avec  la*- 
quelle  il  observait  jusqu'aux 
moindres  symptômes  de  la  mala- 
die. C'était  par  ce  moyen  qu'il  se 
mettait  en  état  d'en  porter  un  pro- 
nostic si  sÂr ,  que  ses  décisions 
étaient  des  espèces  d'oracles.  A 
l'ouverture  des  cadavres  de  ceux 
qui  mouraient,  on  trouvait  pres- 
que toujours  la  cause  de  mort 
3u'il  avait  indiquée.  On  lui  doit 
'avoir  étendu  l'usage  du  quin- 
quina ,  non-seulement  aux  fiè- 
vres réglées^  mais  à  un  grand 
nombre  de  maladies ,  surtout 
aux  douleurs  dans  les  nerfs  ,  aux 
gangrènes  qui  proviennent  de 
causes  internes,  et  aux  hémorra- 
gies. On  a  de  lui  :  i®  un  Catalo- 
gue  latin  desplantes  de  la  Jamaï- 
que j  de  Madère  y  de  la  Barbade, 
de  Nes^is  et  de  Saint-i^!hristophc , 
in-8<»,  1696^'^°  un  f^oyage  aux 
îles  de  Madère^  Barbade^  Saint- 


CKristophéetde  la  Jantatifue,  as^ee 
t histoire  naturelle  de  ces  ilès, 
in-fol,  (î  vol.  en  anglais,  dunt  le 
t"  tonre  parut  en  1707 ,  et  le  se- 
cond en  1725.  Cet  ouvrage, 
anssi  exact  que  curieux  et  inté- 
ressani ,  est  orné  de  274* figures; 
3^  une  Giganthologîe  ou  Discours 
sur  les  géants ,  qui  a  beaucoup 
contribué  à  détruire  les  contes 
qu'on  débitait  sur  cette  matière, 
et  à  décréditer  les  prétendues 
dépouilles  de  géants  qu'on  mon- 
tre en  tant  d'endroits,  {f^oy.  Cô- 
ROLitJS  );  4*  plusieurs  Pièces 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques, et  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Sa  bibliothèque  était  d'en- 
viron 5o,ooo  volumes,  presque 
tous  livres  de  physique  et  de 
médecine^  dont 347  contiennent 
des  estampes  coloriées  avec  soin, 
et 35 16  manuscrits.  Le  Catalogue 
de  son  cabinet  de  curiosités,  qui 
est  en  3  vol.  in-fol.,  et  8  in-4**, 
cojitient  69,352  articles,  avec  une 
courte  description  de  chaque 
pièce.  Il  laissa  celte  riche  collec- 
tion au  public,  moyennant  une 
somme  que  le  parlement  d'An- 
gleterre donna  en  dédommage- 
ment à  ses  enfants. 

SLODïZ  (René-Michel), 
sculpteur,  né  à  Paris,  en  1705, 
et  originaire  d'Anvers,  eut  beau- 
coup de  goût  pour  la  sculpture , 
dont  le  talent  paraissait  héré- 
ditaire dans  sa  famille.  Apre» 
avoir,  à  l'âge  de  11  ans,  rem- 
porté le  second  prix  de  ce  bel  art 
a  l'académie  de  Paris,  il  fut  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  de  peu-» 
sionnaire.  De  retour  à  Paris^  il 
fut  reçu  à  l'académie,  et  nommé 
dessinateur  de  la  chambre  du 
roi ,  en  1758.  Le  roi  de  Prusse, 
qui  voulait  l'attirer  à  Berlin, 
lui  fit  faire  les  propositions  les 
plus  avantageuses  5  niais  rien  ne 
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f^ut  capïiUe  de  l'enlever  à  sa  pà* 
trie  9  ^ùï  le  perdit  peu  de  ietmn 
apra,  eu  1*76^,  à  Sg  ans*  Cel 
liabile  artiste  s  était  fait  une  ma* 
jiière  pleine  de  vérité  etdegràces: 
lesattitudes  de  ses  figures  étaient 
souples,  ses  contours  coulants, 
ses  draperies  vraies  y  ses  dessins 
excellents.  Les  qualités. qui  font 
aimer  l'homme  ornaient  chez 
lui  les  talents  qui  font  estimer 
Tartiste.  Il  eut  des  amis  même 
parmi  ses  rivaux,  par  ies  moeurs 
simples,  par  sa  probité  exacte, 
par  son  caractère  égal ,  doux  et 
enjoué*  Dans  le  nombre  de  ses 
ouvrages,  on  distingue  :  i""  saint 
Bruno  refusaut  la  mitre,  dans  Té- 
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glise  de  Saint-Pierre  de  Rome; 
%^  le  Tombeau  du  marquis  Cap- 

5oni,  danC  l^église  de  Saint-Jean 
e$  Florentins;  3°  le  Tombeau 
du  caitlinal  d'Auvergne,  à  Vien- 
ne, en  Dauphiné;  ^*^\e  Tombeau 
de  Hi  Languet,  curé  de  Saint- 
Sulpice ,  dont  la  figure  esta  tout 
égards  de  la  plus  grande  beauté. 
■*-^  Sébastien  Slodtz,  son  père^ 
né  à  Anvers ,  mort  à  Paris ,  eo 
1728  9  à  7 1  ans ,  et  élève  Ae  Gi- 
rardon,  s'était  distingué  daoi 
le  même  art,  ainsi  que  son  frère 
Paul-Ambroise,  qui  avait  été 
comme  lui  dessinateur  de  la 
chambre  du  roi  ^  et  qui  mourul 
en  1758. 


FIN  D1>  T0M£    QUINZIEME* 
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